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ÉLÉMENTS 

D E 

PHARMACIE 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE:  ^ 

Contenant  toutes  les  Opérations  fondamentales  de  cet  Art  ; 
avec  leur  définition , & une  Explication  de  ces  Opérations , par 
les  Principes  de  la  Chymie  j 

La  Maniéré  de  bien  choifîr  , de  préparer  & de  mêler  les  Médica- 
ments 5 avec  des  Remarques  & des  Réflexions  fur  chaque  procédés 
Les  Moyens  de  reconnoître  les  Médicaments  falfifiés  ou  altérés  s 
Les  Recettes  des  Médicaments  nouvellement  mis  en  ufage  j 

Les  Principes  fondamentaux  iplufîeurs  'Afts^  .^épendhnts  de 

Pharmacie  :*tels  q5e  l’Arf,  du^GoMîfe'âr,  8c  ceux  3e  la  préparation 

des  Eaux  dgS^enceur  &,des-Liquéufs  de  table. 

* --  ' Va  . 

. V 

Avec  l’expdfîtion  des  Vertus  & Dofes  des  Médicaijients 
à la  fuite  de  chaque  Article. 

Par  M.  BAUMÉy  Maître  Apothicaire  de  Paris  ^ de 
V Académie  Royale  desSciences  ^ & de  celle  de  Madrid, 

CINQUIEME  ÉDITION. 

Revue ^ corrigée^  & fort  augmentée. 


A PARIS, 

Chez  Samson,  Libraire,  Quai  des  Augiiftins. 


M.  DCC.  L XXX  IV. 

Avec  Approbation , & Privilège  du  Roi, 


AVIS* 


O N provient  le  Public  ; que  pour  reconnoître  cette 
cinquième  édition,  faite  souü  les  yeux  de  l’Auteur,  elle  ne 
sera  signée  que  de  la  main  du  sieur  Samson,  à cause 
de  la  supercherie  des  Contrefacteurs  qui  avoient  fait  gra- 
ver le  nom  de  M.  Baume  , à l’imitation  de  l’avis  qui  étoit 
aux  précédentes  éditions  de  cet  Ouvrage. 

A Paris,  le  3i  Juillet  1784» 


N.  B.  Cette  éditicuxà  moins  de  pages  que  la  quatrième,  malgré  les 
augmentations  , pareeque  l’on  a ajouté  à toutes  les  lignes  des  lettres  , 
et  à chaque  page  des  lignes  de  plus , pour  ne  pas  faire  un  trop  fort 
volume. 
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AVERTISSEMENT. 


Jamais  livre  de  Pharmacie  n’a  été  critiqué 

aulli  vivement  que  la  première  édition  de  cet 

Ouvrage.  J’aurois  été  lénfible  à ces  critiques,  fi 

je  me  les  étois  attjrées  par  des  erreurs  ou  par  des 

fautes  grollieres;  mais  celles  qu’on  avoit  cru  y 

decouvrii  le  font  évanouies  au  moyen  des  écliir- 

cilTements  que  j’ai  donnés.  La  critique  a été'de 

deux  efpeces  : 1 une  a été  imprimée , ce  qui  m’a 

raie  plailir  ; elle  m’a  mis  a portée  de  donner  les 

éclaiicifl'ements  & les  inftrucHons  dont  on  paroil^ 

loit  avoir  befoin.  L’autre  n’a  été  que  verbale;  elle 

a fait  un  peu  de  tort  à l’Ouvrage , &:  l’a  empcché 

d’etre  connu  aufli  promptement  qu’il  l’auroit  été 

fans  cela.  Alais  eft-il  polîible  de  fe  mettre  à l’abri 

de  la  critique  d’une  forte  de  gens  défeeuvrés  qui 

n ont  tout  au  plus  que  le  demi-lavoir,  & qiiiofenc 

prendre  un  ton  magiftral  .>  Ces  critiques  fentenc 

qii  ils  feroient  confondus,  s’ils  publioient  leurs 
oblervations. 

Mais  heureufement  tout  le  monde  ne  penfoic 
pas  de  meme  de  mes  Eléments  de  Pharmacie  • 
car  dans  le  même  temps  qu’on  en  fhifoit  la  criti- 
que, cous  les  gens  de  l’art  les  recherchoienc  poul- 
ies confiilter  & fe  guider  dans  leurs  travaux.  M 

EcoS'  ' I»'pe£leur  général  des 

edicinaU  raijonnce  , ou  Précis  des  Médica- 
ésc.  'a  rufage  de  l’ Ecole  Royale  /Si 

a 
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rinaîre  ^ a cru  y devoir  faire  entrer  une  partie  de 
mes  Eléments  de  Pharmacie  : il  en  a tiré  tout  ce' 
qui  pouvoir  être  utile  à l’objet  qu’il  fe  propofoic 
de  remplir  ; & on  peut  dire  qu’il  l’a  fait  avec  toute 
la  capacité  &:  le  difcernement  qu’on  lui  connoîr. 

Dans  la  Préface  de  la  première  édition  de  cec 
Ouvrage,  j’avois  blâmé  les  falfificateurs  de  mé- 
dicaments : on  a voulu  m’en  faire  quelques  repro- 
ches ; mais  il  n’eft  perfonne  quiVie  fente  combien 
la  fidélité  &:  l’exaélitude  font  néceflaires  dans  la 
préparation  des  médicaments , &:  combien  il  eft 
dangereux  de  faire  ufage  de  ceux  qui  font  falfi- 
fiés.  Le  Gouvernement  a été  tellement  pénétré 
de  cette  vérité,  que  le  Roi,  par  fa  Déclaration , 
en  date  du  15  Avril  1777,  & régifiré  en  Parle- 
ment le  13  Mai  de  la  même  année,  a érigé  le 
corps  de  Pharmacie  en  College , & accorde  aux 
feuls  Apothicaires  le  droit  de  vendre  les  drogues 
compofées. 

Des  la  fécondé  édition  de  cet  Ouvrage , j’en 
ai  un  peu  changé  le  plan  : j’ai  ajouté  fuccelTive- 
ment  beaucoup  de  formules  nouvelles, & plufieurs 
chofes  intérelîantes  fur  la  théorie  de  la  Pharma- 
cie : cependant  comme  il  faudroit  plufieurs  vo- 
lumes pour  contenir  toutes  les  formules  de  reme- 
des  particuliers,  qui  ont  plus  ou  moins  de  vogue, 
&:  celles  qu’un  fuccès,  fouvent  dû  au  hafard,  ou 
à la  conftitution  robufte  de  quelques  malades 
ont  mifes  en  crédit , j’ai  penfé  ne  devoir  point  les 
admettre  indiftinêlenient  ; c’eût  été  favorifer  le 
charlatanifme , &:  encourager  l’ignorance  â de 
nouveaux  effais.  Je  n’ai  donc  ajouté  dans  la  qua- 
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trieme  édition  que  la  poudre  de  Grimaldy  &:  le 
traitement  contre  les  Ténia  ou  vers  folitaires.  Ce 
dernier  remede , après  des  lucccs  marqués  ik,  con- 
Ratés  par  nos  plus  célébrés  Médecins , a été  pu- 
blié par  ordre  du  Roi,  Louis  XVL 

Dans  cette  nouvelle  édition  j’ai  ajouté  beau- 
coup de  remedes  qui  ne  font  connus  que  par  pe.u 
de  perfonnes , j’ai  penfé  Elire  plailir  de  les 
reunir  dans  cet  Ouvrage  qui  en  contient  déjà 
beaucoup  d’autres. 

J’ai  pris  foin  autant  que  j’en  ai  tenu  note , de 
rendre  compte  de  la  quantité  des  médicaments 
que  chaque  recette  fournit.  Cet  objet  eft  de  la 
plus  grande  utilité  pour  le  Médecin  pour  l’A- 
pothicaire le  Médecin  eft  en  état  de  mieux  do- 
fer  les  médicaments  ; l’Apothicaire  fe  détermine 
en  connoilTance  de  caufe , 6c  fur-le-champ , à 
préparer  fui  vaut  fon  débit  la  quantité  de  médi- 
caments dont  il  a befoin. 

L’ordre  que  j’ai  fuivi  dans  cette  édition,  eft  le 
meme  que  dans  la  précédente  : je  fais  d’abord 
une  introduéUon  à la  pharmacie , où  j’expofe  la 
lenteur  de  les  progrès  dans  les  premiers  temps.  A 
la  fuite  de  1 introduclion  je  définis  cette  fcience, 

^ propos  qu’on  l’avoic 
"divifée  en  Pharmacie  Galénique  en  Pharmacie 
Chyhiique.  Aucune  Pharmacopée  ne  fait  l’appli- 
cation des  principes  de  la  Chymie  ; cependant , 
^ns  les  connoiftances  de  cette  fcience,  on  ne 
travaille  qu  au  hafard  dans  la  Pharmacie. 

Je  divife  la  Pharmacie  en  quatre  parties  qui 

iont , ia  coTinoiJfancc  ^ VeUHion  ^ la  préparation 

• • 
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6c  la  mixtion  des  médicaments.  Au  lieu  d’entrer 
ici  en  matière , comme  dans  la  première  édition , 
je  continue  d’expofer  les  prolégomènes  de  la 
Pharmacie  : je  parle  des  vailTeaux  6c  des  indru- 
ments  ; je  donne  la  figure  6c  la  delcription  d’un 
alambic  àbain-marie  d’étain  : ce  vaiffeau  eft  de  la 
plus  grande  commodité  pour  les  diftillations. 

Je  donne  la  defeription  d’une  étuve  ; c’ed  une 
choie  de  la  plus  grande  utilité  pour  faire  delfécher 
les  plantes , même  en  été.  La  Nature  fournit  les 
, végétaux  dans  la  faifon  , mais  le  temps  n’elf  pas 
toujours  favorable  pour  les  faire  dellécher  aulli 
promptement  que  cela  eft  néceftaire.  A l’occalion 
de  l’étuve  , je  donne  une  maniéré  de  dellécher  le 
i)led , 6c  un  moyen  de  le  conferver  plufieurs  fie- 
cles  en  bon  état  cet  objet  d’utilité  n’eft  point 
déplacé  dans  un  Ouvrage  comme  celui  ci , puif- 
quil  preferit  les  principes  de  la  delîication  des 
végétaux  en  général.  Apres  la  defcripcion  de  1 é- 
tuve  je  parle  des  poids , des  mefures,  &c.  Moyen-* 
nant  cela  les  objets  de  la  Pharmacie  ne  font  point 
interrompus. 

Après  la  defeription  de  l’étuve  , j’aurois  pu 
dire  un  mot  fur  les  fourneaux  dont  on  le  fert 
dans  la  Pharmacie,  mais  ils  font  fi  fimples  que 
j’ai  regardé  cet  objet  inutile;  les  fourneaux  ordi- 
naires de  cuifine  peuvent  fervir  pour  faire  pref- 
que  toutes  les  opérations  de  Pharmacie.  Le  fieur 
Nivert  a préfenté  à l’Académie  en  1782  une 
cuifine  portative  , très  ingénieufe , 6c  qui  peut 
avoir  fon  utilité  dans  des  Pharmacies  ou  le  local 
ne  permet  pas  d’établir  un  laboratoire  en  réglé  \ 
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cette  cuifine  eft  une  boîte  de  tôle  ou  de  cuivre 
de  deux  pieds  deux  pouces  de  long , deux  pieds 
de  large , 6c  quinze  pouces  de  hauceur , dans  la- 
quelle  on  loge  tous  les  uftenliles  de  cuifme  6c  du 
linge  ^ dans  laquelle  on  peut  préparer  enfemble 
ou  leparenienr  comme  on  veut , avec  trois  livres 
de  charbon  , neuf  choies  à la  fois,  6c  faire  un  dîner 
pour  douze  perfonnes  au  moins.  Cette  cuilinc 
portative  peut  etre  fort  utile  pour  les  Pharmacies 
ambulantes  à l’armée. 

L ordre  que  j ai  luivi , m’a  paru  le  plus  naturel  : 
je  pâlie  du  limple  au  compole , 6c  du  compolé  au 
plus  compolé.  Julqu’ici  la  Pharmacie  a été  traitée 
fans  beaucoup  d’ordre;  on  s’étoit  toujours  con 
tenté  de  placer  enfemble  les  choies  de  meme 
forte  à-peu-pres.  Cependant  il  m’a  femblé  que 
la  Plyrmacie , conlidérée  comme  fcicnce , pou- 
voir être  préléntée  dans  uii  ordre  plms  méthodi- 
que. On  avoir  coutume  de  divifer  la  Pharmacie 
en  trois  paities  ; mais  j ai  cru  devoir  y en  ajouter 
une  quatrième,  qui  ell:  la  connoillance  des  mé- 
dicaments. 

La  connoifTance  des  drogues  fimples  étant  né- 
cedaire  a un  Apothicaite  , j’en  ai  fait  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  : mais  cet  objet  étant  plus 
étendu  que  la  Pharmacie  elle-même,  au  lieu  de 
faire  un  article  fur  la  Matière  Médicale,  je  ren- 
voie aüx  différents  traités  qu’on  en  a publiés.  Je 
me  contente  de  parler  de  la  fophiftication  de  plu- 
lieurs  médicaments , & j’enfeigne  les  moyens  de 
reconnoître  ces  fraudes.  Il  n’ell;  fait  mention  de 
ces  altérations  fi  nuilibles  Sc  11  puniflables,  que 
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dans  fore  peu  d’ouvrages  : cependant  il  efl  nécef- 
faire  qu’un  Apothicaire  les  connoilTe  ; c’eft  une 
partie  elTentielle  à l’étude  de  la  matière  médicale. 
Quelques  perlonnes  ont  trouvé^ mauvais  que  cet 
article  fut  placé  dans  des  Eléments  de  Pharmacie  : 
où  donc  étoit-il  plus  nécelfaire  & plus  naturel 
d’en  parler  ^ On  objeéle  que  c’eft  apprendre  aux 
gens  mal  intentionnés  des  moyens  de  falfifier , 
au  lieu  de  prémunir  contre  les  fraudes.  Cela  se- 
roit  vrai  si  je  n’eusse  pas  donné  en  même  temps 
le  moyen  de  reconnoître  ces  fraudes.  Au  relie 
mon  fentiment  efl  qu’on  ne  peut  trop  mettre  le 
public  en  garde  contre  ces  falsificateurs  inlidieux, 
qui  fe  jouent  des  befoins  du  peuple , & qui,  fous 
l’appât  d’un  gain  honteux , fe  font  un  talent  de  le 
tromper.  PuilTe  au  moins  cet  Ouvrage  répandre 
affez  de  lumières  fur  l’Art  important  de  la  Phar- 
macie, pour  enfeigner  à reconnoître,  par  des  ca- 
raêleres  certains , les  médicaments  véritables , d’a- 
vec ceux  qui  font  fophifliqués , à féparer  le  re- 
mede  d’avec  le  poifon , enfin  à diftinguer  le  char- 
latanifme  dangereux  d’avec  la  fcience  falutaire  l 
Dans  la  fécondé  Partie , qui  efl  l’éleélion  des 
médicaments , je  traite  de  tout  ce  qui  a rapport 
au  choix  dés  drogues  fimples , du  temps  de  fe 
les  procurer,  &:c.  J’ai  fupprimé  de  cette  Partie  la 
déification  & laconfervation  des  drogues  fimples, 
pour  les  mettre  dans  la  préparation  : effedive- 
ment  delfécher  une  plante,  efl  une  préparation 
qu’on  lui  fait  fubir  ; la  conferver,  efl  un  moyen 
qu’on  emploie  pour  l’avoir  toujours  en  bon  état  ; 
cela  dépend  encore  de  la  préparation.  J’ai  retran- 
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ché  ici  la  fophiftication , pour  placer  cet  article  à 
la  connoifTance  des  médicaments,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Enfin  j’ai  encore  ôté  de  cet  ar- 
ticle tout  ce  qui  efl:  prolégomene  à la  Pharma- 
cie , tel  que  les  vaifl'eaux,  les  inftruments  ^ les 
poids  mefures , &:c.  Ce  chofes  font  mieux 
placées  avant  tout  ce  qui  appartient  véritable- 
ment à la  Pharmacie. 

Dans  la  troifieme  Partie , je  traite  de  la  prépa- 
ration des  médicaments.  Prefque  toutes  les  dro- 
gues limples  ne  peuvent  être  employées  dans 
l’état  où  la  Nature  nous  les  a fournit  : elles  ont 
befoin  d’être  arrangées  convenablement , en  un 
mot  qu’on  leur  falTe  fubir  quelques  préparations, 
aux  unes  plus , aux  autres  moins.  Il  y en  a qui  ne 
^demandent  que  d’être  féchées  ; telles  font  les 
plantes  &:  les  parties  molles  des  animaux  : d’autres 
exigent  qu’on  leur  fafie  éprouver  l’action  du  feu , 
pour  les  priver  feulement  d’une  partie  des  fub- 
ftances  volatiles  quelles  contiennent  : d’autres 
veulent  l’acUon  d’un  plus  grand  feu,  pour  les 
réduire  en  terre  ou  en  cendre , 6c  les  priver  de 
tout  principe  volatil.  Il  y a des  fubftances  qu’il 
faut  réduire  en  poudre  : la  maniéré  de  les  pulvé- 
rifer  efl:  différente  fuivant  leur  nature.  Les  unes 
font  végétales  ou  animales  ; il  fiiffit  de  les  pulvé- 
rifer  6c  de  les  paffer  au  travers  d’un  tamis , pour 
qu’elles  puiflTent  être  employées.  Il  y en  a de  mi- 
nérales, dont  la  texture  efl:  pierreufe  6c  même 
métallique  : ces  fubftances  ont  befoin  d’une  di- 
vifion  plus  grande  ^ on  les  broie  fur  un  porphyre. 

Les  pulpes  des  plantes  6c  de  leurs  parties , leurs 
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flics,  foie  aqueux,  foie  huileux,  foie  réfineux,  foit 
laiteux  , ainli  que  les  fels  ellentiels  de  ces  dilfé- 
lencs  lues,  lont  du  leflort  de  la  p^cpüî‘<xtLOTi^\Qw% 
ces  objets  offrent  des  détails  que  j’ai  tâché  de 
^ C cXlItS  par  des  additions  confidéra^ 

blés  ; tels  que  des  éclaircidements  fur  le  Tel  elîen- 
tiel  dofeille;  un  procédé  pour  faire  de  l’amidon, 
& la  tlieoiie  de  cette  operation^  théorie  dont  on 
n av  oit  pas  encore  de  connoiflance.  On  verra,  par 
exemple , que  le  travail  qu  on  fait  à l’amidon  , 
confite  a enlevei  a la  farine  la  matière  extrac— 
tive , afin  de  ne  lui  conferver  que  la  partie  mu- 
cilagineufe.  En  cet  endroit  je  rapporte  le  procédé 
de  M.  l^yfelmeyer  pour  féparer  des  graines  fa- 
rineufes  une  fubltance  parfaitement  animalifée  : 
je  fais  mention  de  plulieurs  expériences  qui  font 
connoitre  la  nature  de  cette  linguliere  matière 
découverte  depuis  peu  de  temps. 

La  quatrième  Partie , qui  elt  la  mixtion  des 
médicaments , olfre  un  plus  grand  détail;  elle  efh 
fufceptible  d’etre  traitée  méthodiquement;  j’ofe 
croire  l’avoir  fait.  Apres  avoir  dit  ce  que  c’elt'que 
mixtion,  [établi  quelques  principes  généraux 
fur  les  formules  fur  la  maniéré  de  formuler  , 
je  parle  des  mélanges , & je  commence  d’abord 
par  les  plus  fimples.  Des  plantes  coupées  menu 
& mclées , forment  les  premiers  exeÿnples  de  mé- 
langes ; ils  {ont  connus  fous  le  nom  à'efptces  ; 
on  les  emploie  pour  foire  des  infufons  &:  des 
décoéf  ions.  Je  traite  aufi  de  ces  deux  opérations 
immédiatement  après  les  efpeces.  A la  fuite  des 
infufons  & des  décoctions  dans  l’eau,  je  parle 
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<des  Infufions  &:  des  décollions  qui  fe  font  dans 
le  vin;  ce  qui  forme  un  genre  de  médicaments 
connus  fous  le  nom  de  vins  médicinaux.  L’efprit 
de  vin  eft  une  liqueur  dans  laquelle  on  fait  éga- 
lement infufer  & digérer  différentes  fubflances. 
Je  place  cet  article  a la  fuite  des  infufions  dans 
le  vin.  On  a donné  à ces  fortes  de  médicaments , 
faits  avec  de  felprit  de  vin , les  noms  de  teintures ^ 
à' élixirs ^ de  baumes  fpiritueux  6c  de  quintejj  'en- 
ces.  Nous  aurions  pu  placer  à la  fuite  des  teintu- 
res plufieurs  autres  infufions  ou  décoclions  : telles 
font  celles  qu’on  fait  dans  du  vinaigre,  6c  qui  pro- 
duifent  les  vinaigres  médicinaux  ; celles  qu’on 
fait  dans  de  l’huile  , qui  forment  les  huiles  par 
infufion  6c  par  coclion  ; pareillement  les  infufions 
6c  décodions  qui  fe  font  dans  la  graille , lefquel- 
les  forment  les  pommades  6c  les  onguents.  Mais 
il  nous  a fémblé  que  cela  auroit  trop  coupé  la 
fuite  des  opérations  ; parceque  les  vinaigres,  les 
huiles,  les  pommades  6c  les  onguents  font  des 
médicaments  qu’on  ne  fait  pas  entrer  communé- 
ment dans  des  médicaments  plus  compofés  ; au 
lieu  que  les  autres  infu fions , dont  nous  avons 
parlé  précédemment,  font  le  plus  fouvent  des 
préliminaires  à la  préparation  d’autres  médica- 
ments plus  compofés  ; d’ailleurs  elles  font  la  bafe 
des  extraits  6c  des  réfines  que  nous  voulions  pla- 
cer ici. 

La  maniéré  ordinaire  de  faire  les  décodions, 
cft  a l’air  libre;  par  ce  moyen  l’on  perd  tout  ce 
que  les  fubflances  contiennent  de  volatil.  Mais 
lorfqu’on  fait  des  décodions  dans  des  vailleaux 
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alambics,  cela  forme  une 
diltillation  ; on  recueille  les  principes  qui  mon- 
tent au  degré  de  chaleur  de  1 eau  bouillante.  Ici 
je  place  la  diftillation  & tout  ce  qui  a rapport  à 
cette  opération  : je  commence  parla  didillation 
des  plantes  inodores,  & je  fais  voir  qu  elles  n ont 
nen  de  volatil  ; elles  ne  fournilfent  que  des  eaux 
d une  odeur  empyreumatique,  n’ayant  que  peu  ou 
point  de  vertu.  Il  y a un  autre  genre  de  plantes; 
ce  lont  celles  qui  ont  de  l’odeur , &c  que  l’on 
nomme^  aromatique.  Avant  de  foumettre  ces 
plantes  a la  decoétion  avec  de  l’eau  dans  un  alam- 
bic, comme  les  précédentes,  je  les  dilHlle  au 
bain-marie , fans  eau,  ou  avec  l’addition  d’une 
petite  quantité  d eau  loiTqu’elles  font  trop  peu 
aqueufes  ; elles  fournilîent  une  liqueur  chargée 
du  principe  odorant  de  la  plante,  autrement  dit 
efpru  reckur  : j’examine  cette  liqueur,  &:  je  dis 
^u  elle  eft  une  huile  elTentielle , très  ténue , & 
comparable  a l’ether  le  plus  reélifé  pour  la  vola- 
tilité. Enfuite  je  difHlle  ces  plantes  à feu  nud  &: 
avec  de  l’eau  ; l’eau  qui  palfe  dans  la  diftillation 
eft^  blanche  , laiteufe  , fort  odorante;  elle  eft 
mclee  d une  liqueur  inflammable  qui  fumage  ou 
qui  fe  précipité  fous  l’eau;  cette  liqueur  cft  de 
l’huile  eftentielle. 

L article  des  huiles  eftentielles  eft  important 
dans  la  Pharmacie  : j’ai  rendu  cet  article  intéref- 
faut  par  une  infinité  de  détails  fur  plufîeurs  hui- 
les eftentielles , fur  la  quantité  qu’on  en  retire  : 
j’ai  augmenté  cet  article  de  plufîeurs  obfervations 
nouvelles.  Les  Auteurs  ont  beaucoup  varié  fur 
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les  proportions  d’iuiile  eflentielle  qu’on  tire  des 
plantes  feches  , par  comparaifon  aux  plantes  ré- 
centes. J’examine  cette  queftion  , je  fais  voir 
qu’on  s’y  efl:  mal  pris  pour  la  bien  décider  , &:  je 
la  termine  par  de  nouvelles  expériences , qui  font 
voir  qu’il  y a des  plantes  feches  qui  en  rendent 
davantage , &:  qu’il  y en  a de  vertes  qui  font  dans 
un  cas  contraire  ; en  un  mot  cela  dépend  de  l’état 
de  fluidité  où  fe  trouve  l’huile  eflentielle  dans  les 
plantes.  Lorfque  l’huile  efl:  bien  fluide , l’eau  en 
dilTout  beaucoup , c’efl:  ce  qui  fait  qu’on  en  tire 
moins. 

A la  fuite  des  huiles  eflentielles , je  place  les 
mélanges  de  ces  huiles,  &:  les  combinaifons  de 
ces  mêmes  huiles  avec  l’alkali  fixe , ce  qui  forme 
une  forte  de  favon.  On  a donné  à celui  qui  efl: 
fait  avec  l’efl'ence  de  térébenthine,  le  nom  de 
Savon  de  Starkcy.  Afin  de 'mieux  faire  entendre 
la  théorie  de  cette  opération , je  profite  de  l’oc- 
cafion  pour  placer  en  cet  endroit  le  favon  ordi- 
naire qui  efl:  fait  avec  une  huile  grafle  ; cela  vient 
d’autant  mieux , qu’on  a examiné  à l’article  des 
fucs  huileux  la  diflerence  qu’il  y a entre  les  huiles 
eflentielles  &:  les  huiles  gralTes.  Cela  me  donne 
occafion  de  parler  de  plufieurs  obfervations  nou- 
velles fur  le  favon  ordinaire.  Le  favon  de  Starkey 
efl;  une  préparation  de  Pharmacie  fort  ordinaire; 
néanmoins  quelques  Artiftes  en  ont  fait  un  objet 
de  la  plus  grande  importance  ; & comme  fi  la 
maniéré  de  le  préparer  étoit  un  miracle  en  Chy- 
mie , ils  ont  propofé  ce  fujet  en  problème  avec 
beaucoup  dç  prétention.  Je  prouve  par  une  infi- 


xij  A V E R T I s s E M E N T. 

nité  d’expériences  que  l’Auteur  n’entencloit  pas 
bien  Ion  problème.  Je  fais  voir  que  les  deux  fub- 
Rances  qui  compofenc  le  favon  de  Scaricey , ne 
le  combinent  pas  en  totalité , & qu’il  fout  fé- 
paiei  par  le  deliquium  celles  qui  ne  fe  font  pas 

combinées,  pour  avoir  ce  l'avon  dans  un  état  de 
perreclicrn. 

_ Après  les  favons  j’examine  la  fermentation  : 
je  la  confidere  en  trois  temps , comme  tous  les 
Chymiftes.  Je  n’ayoïs  delfein  de  donner  qu’une 
limple  définition  des  trois  états  de  fermentation, 
comme  je  1 avois  fait  dans  la  premiere^dition  de 
cet^Uuvrage;  mais  comme  il  m’a  été  fait  des  ob- 
jeaions  fur  la  putréfaction , j’ai  cru  devoir  y ré- 
pondre , n ayant  point  quant  à préfent  occafioii 
de  le  taire  ailleurs.  On  trouvera  llir  cette  matière 
des  details  & des  expériences  nouvelles,  qui  conf- 
tatent  lans  réplique  que  la  putréfaéHon  des  ma- 
tières animales  dans  les  circonftances  où  nous  les 
employons,  Te  fait  abrolument fans  chaleur,  fans 
gonflement,  quelle  efl:  une  analyfe  naturelle 
des  corps  qui  y font  fournis. 

Le  premier  degré  de  la  fermentation  produit 
des  liqueurs  fpiritiieufes  : j’examine  dans  un  grand 
detail  ce  que  c efl  que  cette  fubftance  que  l’on 
nomme  efprit  devin,  parcequ’elle  eft  d’un  grand 
ufage  dans  la  Pharmacie  : je  donne  les  moyens 
de  rectifier  l’efprit  de  vin  le  plus  qu’il  efl:  poffible, 
patceque  fouvent  on  a befoin  qu’il  le  foit.  J’en- 
ieigne  a reconnoitre  celui  qui  eft  parfait,  & à cette 
occahon  je  donne  la  defcription  de  deux  pefe- 
hqueurs*  run  pour  connoître  la  quantité  de  fel 
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contenue  par  chaque  cent  livres  d’eau,  &:  l’autre, 
pour  connoître  avec  la  plus  grande  préciiion  la 
quantité  de  liqueur  rpiritiieufe  contenue  dans  un 
el'prit  de  vin  quelconque.  Les  réfultats  des  expé- 
riences que  j’ai  laites  à ce  fujet,  font  rapportés 
dans  une  Table  placée  à la  fuite  de  cet  article. 
Ayant  dit  tout  ce  qu’il  convient  de  fa  voir  fur 
Tefprit  de  vin , je  donne  les  formules  pour  faire 
les  eaux  Ipiritueufes  limples  &:  compofées. 

On  trouvera  beaucoup  de  nouvelles  obl'erva- 
tions , & une  découverte  bien  intérelfante  fur  la 
nature  du  principe  âcre  des  plantes  anti-fcorbuti- 
ques’,  je  démontre  que  c’eft  du  foufre  qui  le  cryf- 
tallife,  que  les  liqueurs  perdent  de  leur  odeur 
à induré  que  le  foufre  s’en  fépare. 

Dans  cet  article  des  eaux  fpiritueufes , je  donne 
plufieurs  nouvelles  recettes , telles  que  celles  de 
l’eau  d’Ardel  ; une  formule  pour  faire  d’excel- 
lente eau  de  Cologne  , une  autre  pour  faire  l’eau 
d’émeraudes.  Ces  formules  , ainfi  que  plufieurs 
autres  que  j’avois  déjà  publiées  dans  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage , étoient  fecrètes  ou  con- 
nues de  fort  peu  de  gens , qui  en  faifoient  beau- 
coup de  myitere.  La  publication  de  ces  petits 
fecrets  a déplu  à ceux  qui  s’en  croyoient  feuls 
polie  ffeurs. 

A la  fuite  des  liqueurs  fpiritueufes , je  place  le 
vinaigre , parcequ’il  eft  le  produit  de  la  fécondé 
fermentation,  & je  donne  tous  les  vinaigres  mé- 
dicinaux qui  font  d’ufage.  On  trouvera  de  nouvel- 
les recettes  qui  n’étoient  pas  dans  les  précéden- 
tes éditions , telles  que  le  vinaigre  colchique  ^ 
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avec  lequel  on  fait  l’oxymel  colchique  ; c’ell:  uH 
remede  nouveau , mis  en  ufage  par  Storck  : l’ex- 
trait de  Saturne  : l’eau  végéto-minérale  de  Gou- 
lard. 

J-i  aiticlc  (jui  l\ut  ccttc  maticrc  traite  des  rné"" 
dicaments  liquides  qu  on  prépare  avec  le  miel 
avec  le  lucre.  J y ai  ajoute  le  Tyrop  de  framboire 
au  vinaigre.  On  trouvera  encore  plufieurs  addi- 
tions intérelTantes , telles  que  l’application  du 
pefe-liqueur  pour  les  Tels , à l’effet  de  connoître 
^ le  judie  point  de  cuillon  des  lyrepSj  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fermentent  ou  ne  candilfent. 

Le  lucre , les  fyrops , les  eaux  fpiritueufes 
1 elprit  de  vin,  font  les  lubllances  qui  compofenc 
les  ratafas.  Je  place  en  cet  endroit  tout  ce  qui 
concerne  les  liqueurs  de  table.  J’ajoute  une  for- 
mule pour  faire  un  très  bon  ratafia  d’angélique, 
la  recette  d’un  excellent  efcubac,  celle  du  ma- 
rafquin  de  Zara , &cc.  ôc'c. 

L’article  des  conferves  fuit  immédiatement  : il 
y en  a de  médicamenteufes  & d’alimenteufes,  les 
unes  &;  les  autres  font  du  relfort  de  la  Pharmacie. 
Ce  qui  compofe  cet  article , font  les  gelées , les 
marmelades,  les  confitures  feches  & liquides,  ^: 
les  conferves  médicamenteufes.  Immédiatement 
après  je  parle  des  poudres  cornpofées.  J’ai  cru  que 
je  pouvois  placer  ici  ces  fortes  de  médicaments. 
Les  réglés  générales  que  j’établis  fur  la  maniéré 
de  les  préparer,  fervent  d’introdudion  à celles  qui 
entrent  dans  les  éleduaires.  < 

Les  éleétuaires , les  congédions  , les  opiates 
les  hieres , &c.  font  des  conferves  femblables  à 
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celles  dont  nous  venons  de  parler,  mais  infini- 
ment plus  compofées  : ce  Ibnt  en  général  des 
poudres  mclées  avec  du  miel;  c’eft  pourquoi  il 
ma  paru  néceffaire  de  les  placer  après  les  poudres’ 
compofées. 

J’obferve  la  divifion  reçue  des  éleéluaires , en 
altérants  &c  en  purgatifs,  en  élecluaires  mous  ôc 
en  électuaires  folides.  Je  donne  la  recette  des 
tablettes  antimoniales  de  Kunkel,  une  formule 
pour  préparer  les  paftilles  de  citron  pour  appaifer 
la  foif , le  moyen  de  faire  la  limonade  feche 
pour  la  campagne;  dans  cet  article  je  place  la 
fabrication  du  chocolat. 

A la  fuite  des  éleéluaires  je  parle  des  pilules, 
&:  enfin  je  finis  les  médicaments  internes  par  les 
trochifques.  ^ 

Les  médicaments  externes  font  faits  pour  ctre 
appliqués  à l’extérieur.  La  plupart  ibnt  préparés 
par  une  manipulation  femblable  ou  à-peu-près  à 
celles  qu’on  emploie  pour  préparer  les  médica- 
ments internes  : ils  font  afiujettis  aux  mêmes  loix* 

J aurois  pu  les  placer  dans  les  endroits  qui  leur 
convenoient  le  mieux  parmi  les  médicaments  in- 
ternes ; mais  comme  on  n’eft  pas  accoutumé  à 
une  pareille  dildribution , j’ai  mieux  aimé  fuivre 
1 Lifage  ordinaire  ; beaucoup  de  gens  auroient 
ti Olive  cet  ordre  mauvais  fans  favoir  pourquoL 
Suivant  cette  diftribution  j’aurois  placé  les  huiles 
pav  infufion,  les  onguents,  les  pommades,  6cc. 
qui^  fe  font  aufii  par  infulion  , immédiatement 
apres  les  infufions  dans  l’eau,  dans  le  vin,  dans 
1 efprit  de  vin , 6cc,  Après  les  décoêtions  dans 
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l’eau  , j’aurois  également  placé  les  huiles  & les 
onguents  qui  fe  fgut  par  coélion.  L’article  des 
baumes  auioit  ete  lupprime  : ces  objets  auroienc 
ete  dilpeiies  dans  les  ^endroits  qui  leur  auroienc 
convenu  le  mieux.  11  en  auroit  été  de  meme  des 
pommades,  des  cérats  &c  des  onguents  mêlés  de 
beaucoup  de  poudres  j je  les  aurois  placés  parmi 
les  elecluaires,  parcequils  y rellemblent  davan- 
tage : ce  font  le  plus  Ibuvent  les  mêmes  ino-ré- 
dients  qui  compolént  les  uns  &:  les  autres;  leur 
plus  grande  dilférence  n’eft  que  dans  les  exci- 
pients : dans  les  élecluaires  c’ed:  le  ilicre  ou  le 
miel  qui  en  eft  l’excipient;  dans  les  onguents  ce 
font  les  huiles,  les  grailTes,  la  cire  , &c.  Au  relie, 
la  conleclion  des  uns  & des  autres  eft  alîlijettie 
aux  memes  loix.  En  parlant  de  la  vertu  de  ces  mé- 
dicaments , j aurois  déligné  ceux  qui  font  inter- 
nes et  ceux  qui  sont  externes , en  laveur  des  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  fuffifamment  inllruites 
dans  la  Matière  Médicale. 

L’ordre  que  je  fuis  dans  la  diftribution  des  mé- 
dicaments externes , eft  de  préfenter  d’abord  les 
plus  11  m P les  ; je  les  examine  à-peu-près  dans  l’or- 
dre de  leur  conliftance  ; je  commence  par  les  hui- 
les qu’on  prépare  par  infulion  & par  décoclion  : 
je  fais  obferver  qu’elles  font  aftujetties  aux  mêmes 
réglés  que  nous  avons  établies  en  parlant  des  in- 
fulions  6c  des  décodions  dans  Feau.  Je  donne  les 
formules  de  toutes  les  huiles,  foit  fimples , foie 
compolées , qui  font  d’ufage. 

A la  fuite  des  huiles,  je  parle  des  baumes.  Les 
Anciens  donnoient  ce  nom  à des  médicaments 

qui 
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qiûavolenc  à-peu^près  la  confiflance  des  baumes 
naturels;  mais  aujourd’hui  les  médicaments  qui 
portent  le  nom  de  baume  ont  toutes  Ibrtes  de 
confiftances  : c’eft  pourquoi  en  con  1er  vaut  ces 
médicaments  &:  leur  nom,  on  pourroit  les  diftri- 
buer  dans  les  endroits  qui  leur  conviennent  le 
mieux  ; mais  pour  ne  pas  faire  de  trop  grands 
changements,  j’ai  conlèr^vé  ces  articles. 

Les  linimcnts,  les  pommades,  les  onguents  dC 
les  cérats,  fe  trouvent  placés  immédiatement 
après  les  baumes. 

Enfin , les  médicaments  externes  font  termi- 
nes par  les  emplâtres.  Je  diftingue  deux  efpeces 
d’emplâtres;  favoir  , ceux  qui  n’ont  befoin  d’au- 
cun degré  de  cuiffon,  qui  font  faits  par  de  /im- 
pies mélanges  d’huile,  de  graille,  de  cire,  &c. 
La  fécondé  efpece  eft  celle  qui  doit  fa  confillance 
aux  préparations  de  plomb , tels  que  la  litharge , 
le  TTiuiium , &Ci  Ces  emplâtres  fe  font  par  une 
forte  de  co(^ion , afin  de  combiner  les  prépara- 
tions de  plomb  avec  les  fubftances  graiffeufes.  Je 
fais  plufieurs  additions  dans  l’article  des  emplâ- 
tres. A 1 occafioii  des  veficatoires , je  donne  la 
maniéré  d’employer  les  tiges  de  thyméléa  qui  eft 
un  véficatoire  nouvellement  remis  en  ufage , &: 
avec  fuccès.  Après  les  emplâtres,  je  place  les  fpa- 
radiaps  : je  donne  la  maniéré  de  préparer  le  taf- 
fetas d’Angleterre.  A la  fuite  de  cet  article  je 
parle  des  bougies  pour  les  carnofités  ; de  plu- 
neurs  petites  préparations,  foit  pour  les  yeux,  foit 
pour  entretenir  & conferver  les  dents. 

Il  y a un  certain  nombre  de  remedes  qui , quoi- 
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que  d’ufage  dans  la  Alédecine , ne  font  connus 
que  d’un  très  petit  nombre  de  perfonnes  qui  fe 
gardent  bien  de  les  communiquer.  Je  publie  les 
recettes  de  ces  remedes , du  moins  de  tous  ceux 
qui  font  a ma  connoiflance.  Je  fais  plulieurs  addi- 
tions dans  cet  article  : je  rapporte  la  formule  d’un 
remede  pour  la  fievre,  la  poudre  & l’eau  de  Vil- 
lars;  la  tifane  de  Feltz  ; le  vin  antifcorbutique  de 
Dumorette  j le  remede  pour  la  fievre , connu  fous 
le  nom  de  remede  de  Chantilly  ou  de  M.  le  Duc  : 
il  a eu  de  la  réputation  dans  fon  temps  ; le  Duc 
de  Bourbon  en  fit  l’acquifition  pour  le  rendre 
public.  La  poudre  & feau  de  Villars  font  des  re- 
inedes  de  peu  de  vertu,  mais  qui  néanmoins  ont 
joui  d’une  réputation. 

Après  les  remedes  particuliers  viennent  les 
médicaments  magiflraux,  dont  je  n’ai  point  eu 
occafion  de  parler  dans  le  corps  de  l’Ouvrage.  Je 
m.e  fuis  contenté  de  donner  une  notice  fur  la  dé- 
finition &:  la  defcription  de  ces-  fortes  de  médi- 
caments : je  n’ai  prefque  point  cité  d’exemples, 
parceque  cet  article  eft  trop  arbitraire  : Ü a fufH 
de  rapporter  e|uelques  formules  magiffrales  qui 
font  confacrées , telles  que  le  looch  blanc  perfo- 
rai , le  looch  de  jaunes  d’œufs,  le  dtcoclum  album ^ 
la  tifane  de  vinache,  la  tifane  de  Feltz , une  ma- 
niéré de  faire  le  cataplafme  émollient,  préféra- 
ble à celle  qu’on  a coutume  de  fuivre.  Voilà  tou- 
tes les  formules  magiffrales  dont  je  fais  mention. 
Enfin  je  termine  l’Ouvrage  par  un  Vocabulaire, 
ou  Explication  des  termes  de  Pharmacie,  & une 
Table  alphabétique  des  matières,  très  complété 
& très  détaillée. 
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Pavois  deiïein  de  ne  parler  de  Chymie  qu’au- 
tanc  que  la  matière  rexigeoic  dans  cet  Ouvrage , 
qui  n’a  pour  objet  que  la  Pharmacie  , & de  réfer  ; 
ver  le  lurplus  pour  ma  Chymie  qui  paroît  depuis 
quelques  années  ; mais  j’ai  été  tellement  entraîné, 
que  je  ne  m’en  fuis  apperçu  que  lorfqu’il  n’étoic 
plus  temps.  Il  eft  difficile  en  effet  de  fe  retenir 
quand  la  matière  abonde.  Cela  a formé  des  arti- 
cles beaucoup  plus  étendus  les  uns  que  les  autres  ; 
c’eft  un  défaut  qu’on  me  paffera  fans  peine  en 
faveur  de  l’utilité  qu’on  en  tirera. 

On  peut  mettre  a la  tête  de  ceux  qui  ont  écrit 
fur  la  Pharmacie  depuis  deux  fiecles,  Jacques 
Silvius  y natif  d’Amiens  & Médecin  de  la  Fa* 
culté  de  Paris , qui  foriffoit  au  milieu  du  feizieme 
fiecle  : cet  homme  favant  dans  plus  d’un  eenre  . 
a donné  différents  Traités  de  Médecine , eitimés 
par  les  perfonnes  de  l’art.  Sa  Pharmacopée  a paru 
pour  la  première  fois  en  1541  , in-8°.  fous  ce 
titre  J acobi  Silvii  WLethodus^  médicamenta  com-^ 
ponendl  ^ quatuor  Itbris  di  flributa  , ex  femplici- 
bus  judicLO  fummo  deleclis  & arte  certâ paratis  ; 
Jeorfirn  extant  Lutetia  P arijiorum  ^ apud  Andn 
JV echelum^  i 541  , z/z-8”. 

Cet  Ouvrage  a été  vraifemblablcment  bien 
accueilli  dans  le  temps , puifqu’il  y en  a eu  douze 
éditions,  la  derniere  e(l  de  i é 3 o,  fe  trouve  com. 
prife  dans  l’édition  complété  des  Ouvrages  de 
Silvius , ayant  pour  titre  ; J acobi  Silvii  ^Opera 
Medica  jam  dudiim  in  fex  partes  digefîa.  Ad  - 
juncia  ejî  ejusdem  vita  & icon , operâ  & fludio 
Renati  Moreau^  Parifienfis.  Colon.  Allobrog, 
epudjac.  Ckouet  ^ 1^30,  in-foL  bij 
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La  Pharmacopée  fait  la  cinquième  partie  des 
GEuvres  complétés  de  Silvius  : elle  a été  traduite 
féparément  en  François , pour  la  première  fois  en 
1574,  en  un  volume  in-8®.  fous  ce  titre  : La 
Pharmacopée  ^ qui  efl  la  maniéré  de  bien  choifir 
& préparer  Les  Jim  pie  s ^ & de  bien  faire  les  com- 
pof  lions  y &c.  faite  françoife  par  André  Caille ^ 
Doclcur  en  Médecine.  A Lyon.,  &c.  1574.  Ce 
meme  Ouvrage  a été  réimprimé  en  i é 1 1 , in-4°. 
extrêmement  petit  papier,  &:  non  pas  in- 11  , 
comme  je  Tavois  dit  dans  la  Préface  de  la  pre- 
mière édition  de  mes  Eléments  de  Pharmacie.  Ce 
Livre  de  Silvius  eft  rempli  de  bonnes  obferva- 
tions;  c’ell  une  fource  ou  l’on  trouve  beaucoup 
d’explications  &;  de  découvertes , dont  il  eft  jufte 
de  lui  faire  honneur , qu’on  n’auroit  pas  du 
s’approprier  pendant  trente  ans , dans  un  cours 
de  Pharmacie , comme  des  découvertes  nouvel- 
les &:  perfonnelles. 

Silvius  écrivoit  dans  un  temps  où  les  principes  de 
la  Chymie  étoient  trop  obfcurs , pour  pouvoir  en 
faire  l’application  aux  opérations  dè  la  Pharacie  : 
cependant  les  explications  de  ce  Médecin  font 
affez  claires  : il  a mis  beaucoup  d’ordre  dans  la 
diftribution  de  fon  plan , & j’avoue  qu’il  m’a  été 
fort  utile  pour  mes  Eléments  de  Pharmacie. 

L’Ouvrage  que  je  préfente  au  Public  eft  le 
réfultat  d’un  loùg  travail , de  mes  obfervations  fur 
la  Pharmacie;  c’eft  un  corps  complet  de  doétrine 
fur  cet  art  : quoiqu’il  foit  volumineux,  il  n’eft  ce- 
pendant grolTi  par  rien  d’inutile  : j’en  ai  banni 
toutes  les  recettes  qui  ne  font  point  d’un  ufage 
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néceffaire  : je  me  fuis  attaché  à rapporter  celles 
quLUi  bon  Apothicaire  doit  avoir  chez  lui , ou 
qu’il  doit  favoir  exécuter  dans  l’occafion.  J’ai 
taché  d’éclaircir  la  pratique  par  des  obfervations 
^ des  raifonnements  l'ur  la  théorie  de  l’art. 

Enfin  c’eft  le  Livre  élémentaire  ; c’eft  le  Ma- 
nuel de  la  Pharmacie  &:  des  Arts  qui  en  dépen- 
dent, que  j’ai  eu  defTein  de  donner  au  Public. 
J’ai  taché  de  rendre  cette  cinquième  édition  inté- 
refTante  par  l’addition  de  beaucoup  de  recettes 
utiles  qui  avoient  été  oubliées  dans  les  précé- 
dentes, telles  que  la  préparation  de  l’opium  de 
Roufî'eau;  celle  de  Langelot  fermenté  avec  le  fuc 
de  coing , &:  plufieurs  recettes  faifant  partie  des 
remedes  d’Helvétius  j le  fyrop  de  Glauber;  une 
- recette  pour  faire  d’excellent  marafquin  de  Zara  ; 
un  remede  contre  la  rage,  publié  par  le  college 
des  Médecins  de  Strasbourg , &:c.  6ec. 
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V 

DE  PHARMACIE. 


INTRODUCTION, 


Ea  Pharmacie  eft  un  de  ces  Arts  de  première  ncce/îîré  ' 
auxquels  les  hommes  affligés  d’infirmités  & de  maladies  ont’ 
etc  forces  d avoir  recours  pour  le  foulagcment  de  leurs 
maux  : fon  ongme  eft  par  conféqueiit  aufli  ancienne  que 
es  hommes.  Ceux  qui , dans  ces  premiers  temps  , s’ôccu- 
jTOient  de  I art  de  guérir,  pratiqudient  en  meme  temps  la 
Medecme , la  Pharmacie  & la  Chirurgie  ; mais  peu  a peu 
on  s ell:  apperçu  que  ces  différentes  parties  exigeoient  cha- 
cune toute  l’application  d’un  feul  homme.  Nous  ne  fui- 
vrons  pas  plus  loin  les  progrès  de  la  Médecine  & de  la  Chi- 
rurgie , afin  de  ne  nous  point  éloigner  de  la  Pharmacie  qui 
fait  notre  objet.  Cette  fcience . dans  les  commencemeiKs 
a du  taire  fans  doute  un  progrès  rapide  , mais  qui  n’étoit 
cpi  apparent  , & feulement  par  le  grand  nombre  de  for- 

toutM  'parV*'*^*'^  ^ remedes  qui  fe  mulriplioient  de 

Les  hommes  alors  peu  inftruits , & pas  encore  accoiim 
«rcs  a obferver  la  marche  de  l’efprit  hLnain  . ig,roL“; 
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les  moyens  qu’on  pouvoir  employer  pour  perfedionner  la 
Pharmacie  : aufli  n’ont-ils  que  très  peu  avancé  cet  Art. 

Les  premières  Pharmacopées  n’ont  été  que  des  recueils 
de  recettes  ramalTées  de  tous  côtés  , & rangées  fans  ordre  : 
ces  formules , rédigées  fans  méthode  & compofées  de  dro- 
gues de  toute  efpece , entalTées  les  unes  fur  les  autres , ne 
formoient  pour  la  plupart  que  des  compofîtions  monf- 
trueufes , dont  les  effets  étoient  difficiles  à reconnoître , & 
foLivent  funeftes. 

Ces  travaux,  tout  défedueux  qu’ils  étoient,  ont  néan- 
moins fervi  de  bafe  à plufieurs  traités  de  Pharmacie , affez 
bons  pour  le  temps  où  ils  ont  été  faits  \ mais  qui  ont  des 
défauts  effentiels  : c’eft  dans  ces  derniers  temps  que  la  Chy- 
mie  ayant  commencé  à fe  perfeétionner,  la  Pharmacie  a fait 
un  progrès  rapide  & coniiderable.  La  Chymie  1 a peu  a peu 
éclairée  ; on  s’eft  apperçu  que  toutes  les  préparations  qui 
en  dépendoient  devoient  etre  affiijetties  a des  manipula- 
tions conllantes , afin  qu’elles  n apportaffênt  point  de  va- 
riété dans  les  effets  des  remedes.  _ r • i 

Pltifieurs  habiles  Alcdecins  & Apothicaires  ont  fenti  de 
quelle  importance  il  etoit  de  donner  a la  Phaimacie  un 
corps  qui  lui  manquoit:  ils  ont  travaille,  chacun  de  leur 
côté , à perfectionner  cet  art  fi  falutaire  : ils  ont  publie  des 
traités  excellents  & complets , dans  la  plupart  defquels  on 
obferve  des  diftributions  claires , nettes^ , faciles  a faihr . 
ils  y ont  joint  des  manipulations  pour  bien  opérer , & qui 
ne  laiffent  rien  à defirer  fur  les  objets  qu’ils  ont  embraffés. 
On  peut  mettre  a la  tète  de  ces  Ouvrages  celui  de  Silvius , 
quoique  très  ancien,  duquel  je  ne  donne,  en  plufieurs  en- 
droits , qu’une  traduétion  du  Gaulois  en  1 idiôir.e  d aujour- 
d’hui , mais  en  y joignant  les  découvertes  hiites  depuis 
l’impreffion  du  Traité  de  Pharmacie  de  Silvius. 

Les  Ouvrages  qui  ont  été  publiés  depuis  celui  de  bilviiis , 
ne  font  pas , à beaucoup  près,  ni  atiffi  méthodiques  ni  auffi 
concis.  Les  uns  font  d’une  prolixité  confiderable , & ren- 
ferment même  des  chofes  étrangères  a la  Pharmacie . te 
eft  , par  exemple  , la  Pharmacie  théorique  de  Ghe  neau  ^ 
Médecin  Marieillois , in-4''.  Paris , i6bi. 
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La  plupart  des  aiirres  font  des  Pharmacopées  qui  con- 
tiennent d’excellentes  formules  rédigées  avec  beaucoup 
d’ordre  & de  méthode  j mais  ces  ouvrages  ne  renferment 
chacun  qu’un  très  petit  nombre  d’obfervations  intérelîantes 
fur  le  temps  de  recueillir  les  médicaments , fur  leur  dellîca- 
rion , & fur  la  maniéré  de  les  conferver  ; plufieurs  de  ces 
obfervations  font  rapportées  dans  les  Préfaces  de  ces  ou- 
vrages , & les  autres  font  noyées  dans  le  corps  des  Phar- 
macopées ; d’ailleurs  ces  ouvrages  ne  difent  rien  de  la  falli- 
fication  des  remedes , objet  qu’il  eft  cependant  bienelTen- 
tiel  de  connoître. 

. Quelques  unes  de  ces  Pharmacopées  contiennent , fur 
la  matière  medicale  , des  détails  très  précis  j & qui  font 
expofés  avec  autant  d’ordre  que  de  clarté. 

Les  ouvrages  dont  nous  voulons  parler , font  ceux  d^ 
Schroder  , d Hn^rnan  ^ la  Bibliothèque  Pharmaceutique 
de  Manget , les  Pharmacopées  de  Brandebourg  , d’Aus- 
boLirg,  de  Strasbourg,  de  Vienne,  de  Wirtemberg,  d’Am- 
fterdam,  de  Londres,  & plufieurs  autres.  Tous  ces  ou- 
vrages contiennent  plufieurs  obfervations  intérefiantes  fur 
les  objets  dont  nous  venons  de  parler;  elles  y font  comme 
di^erfees  & ifolees  ; mais  elles  fe  trouvent  prefcjue  toutes 
lafiemblees  ayec^  beaucoup  d’ordre  & de  méthode  dans 
l’ouvrage  de  Silvius  , quoiqu’imprimé  dès  l’année  1541. 
Leinery , ce  reftaurateur  exaél  des  opérations  de  la  Chy- 
1 ctre  aufli  de  celles  de  la  Pharmacie:  il  a 
publie  une  Pharmacopée  univerfelle , qui  a été  réimprimée 
P ulieurs  fois,  dans  laquelle  on  trouve  non  feulement  un 
grand  nombre  de  formules,  qui  font  d’ufage  tant  en  France 
que  dans  tout  le  refte  de  l’Europe , mais  qui  contient  en 
outre  des  details  exads  pour  opérer  SLircment.  Cet  ouvrage 
et  , a la  vérité , qu  une  efpece  de  compilation  de  for- 
^u  es , ik  contient  peu  de  principes  généraux  fur  la  récolte 
a confervatioil  des  médicaments , qui  font  néanmoins 
es  articles  capitaux  pour  la  Pharmacie  : mais  un  feul  hom- 
me  ne  peut  s’occuper  de  tant  de  chofes  â la  fois , 6c  ne  peut 

Plufieurs  célébrés  Facultés  de  Médecine  ont  entrepris 
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de  rédiger  des  formules  de  Pharmacie  , conjointement 
avec  les  Apothicaires , pour  en  former  des  codes  conte- 
nant les  compohtions  qui  doivent  fe  trouver  toutes  faites 
chez  les  Apothicaires,  afin  que  les  Médecins  puilTent  être 
surs  des  médicaments  qu’ils  ordonnent.  Ces  ouvrages, 
faits  pour  la  sûreté  publique , demandent  la  plus  grande 
protedion  des  Magiftrats  pour  tenir  la  main  à ce  que  les 
compofitions  qu’ils  renferment  foient  faites  avec  la  der- 
nière exaditude.  C’eft  fouvent  d’un  médicament  bien  pré- 
paré, & fait  fuivant  une  méthode  déterminée , que  dépend 
la  vie  ou  la  mort  d’un  malade. 

La  Pharmacie  faifant  une  partie  de  l’art  de  guérir , fa 
connoilTance  eft  pour  le  moins  auffi  elîèntielle  aux  Méde- 
cins que  celle  de  la  Chymie  proprement  dite  : c’eft  elle 
qui  fournit  le  grand  nombre  de  remedes  dans  le  traitement 
des  maladies.  Le  Médecin  doit  donc  connoître  l’odeur , le 
août , la  confiftance  de  ce  qu’il  ordonne  , & favoir  diftin- 
guer  les  bonnes  drogues  d’avec  celles  qui  fontfophiftiquées. 
Toute  fon  habileté  & toutes  fes  connoilfances  dans  le  trai- 
tement des  maladies  lui  deviennent  infuffifantes , s’il  n’eft 
en  état  de  reconnoître  toutes  les  fraudes  & les  change- 
ments qu’on  ne  fait  malheureufement  que  trop  fouvent 
dans  les  formules , ou  par  avarice , ou  par  incapacité  de  la 
part  de  l’Apothicaire. 
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EN  GÉNÉRAL, 

La  Pharmacie  eft  im  art  qui  enfeigne  à connoître,  i 
choifîr  , à préparer  & à mêler  les  médicaments. 

On  divife  mal-à-propos  la  Pharmacie  en  Pharmacie 
galénique  &:  en  Pharmacie  chymique. 

La  Pharmacie  galénique  eft  ainft  nommée  à caufe  de 
^ Gtilien  qui  a beaucoup  écrit  fur  la  Pharmacie , & qui  ne 
faifoit  aucun  ufage  de  la  Chymie  dans  les  préparations  des 
remedes. 

La  Pharmacie  galénique  eft  donc  celle  qui  fe  contente 
de  favoir  mêler  des  drogues  fimples  , fans  examiner  leur 
nature  pour  en  reconnoître  plus  généralement  les  pro- 
priétés. 

La  Pharmacie  chymique,  au  contraire,  eft  Part  qui  en- 
feigne  à connoître,  par  l’analyfe  , la  nature  de  les  proprié- 
tés des  médicaments  fimpîes  , & les  effets  qu  ils  ont  les  uns 
fur  les  autres  dans  les  mclanges  qu’on  en  fait.  La  Chymio 
nous  met  a portée  d éviter  le  mélange  de  certaines  fub- 
ftances  qui  fe  decompofent  mutuellement , d’où  il  réfulte 
des  combinaifons  qui  ont  des  propriétés  différentes  de 
celles  qu  elles  avoient  auparavant  : or  il  eft  facile  d’apper- 
cevoir  au  premier  coup-d’œil  que , fans  cette  derniere , la 
Pharmacie  galenique  ne  feroit  que  des  mélanges  informes , 
mal  afTortis , de  tels  qu  on  les  faifoit  dans  les  fiecles  d’igno- 
rance ou  la  Pharmacie  n etoit  pas  fecourue  des  lumières  de 
la  Chymie. 

La  connoiffance  , le  choix , la  préparation  de  la  mixtion 

es  médicaments  , voilà  l’objet  des  quatre  parties  de  la 
Pharmacie. 

P connoiffance  des  drogues  fimples  eft  cette  partie  de 
1 rliftoire  naturelle  que  l’on  nomme  Matière  médicale. 

L deétion  ou  le  choix  des  médicaments  enfeiane  com- 
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ment  on  doit  les  choifir,  en  quel  temps  on  doit  fe  les  pro- 
curer, la  maniéré  de  les  fécher  & celle  de  les  conlerver. 

La  préparation  enfeigne  comment  il  faut  préparer  les 
médicaments  fimples  avant  de  les  employer. 

Enfin  , la  mixtion  efl:  cette  partie  de  la  Pharmacie  qui 
enfeigne  à mêler  les  drogues  fimples  pour  en  former  des 
médicaments  compofés. 

Ce  font  là  les  objets  généraux  que  l’on  fe  propofe  dans 
la  Pharmacie  : nous  les  examinerons  chacun  féparémenc 
dans  le  même  ordre  & avec  tout  le  détail  dont  ces  diffe- 
rentes claffes  font  fufceptibles , afin  d’en  former,  autant 
cju’il  fera  pofiible,  un  enfemble  fuivi  & raifonné.  Nous 
verrons  que  chacun  de  ces  objets  exige  beaucoup  de  capa- 
cité & d’attention  de  la  part  de  ceux  qui  embraffent  la  pro- 
fefiion  de  la  Pharmacie  pour  réunir  & conferver  toute  la 
vertu  des  médicaments  \ & enfin  que  c’eft  de  toutes  ces 
chofes  bien  exécutées  que  dépend  en  grande  partie  tout  le 
fuccès  de  l’art  de  guérir. 

Des  Vaijfeaux  & des  Injlruments  qui  fervent  dans  la 

Pharmacie. 

Comme  les  vaiffeaux , les  inftruments , les  poids  & me- 
furc-3  font  néceffaires  dans  la  Pharmacie  , nous  allons  en 
parler  avant  que  d’entrer  dans  les  détails  de  cette  fcience. 

Les  vailLeaux  qu’on  emploie  dans  la  Pharmacie  font  de 
métal , de  verre  , de  grès , de  porcelaine , de  faïence , de 
terre  verniffée,  &c. 

Ceux  de  métal  font  les  bafiines  d’argent , de  cuivre , 
de  fer , faits  de  différentes  maniérés  , ou  en  potions , ou 
en  marmites , ou  formés  en  ce  que  l’on  nomme  balîine 
proprement  dite. 

La  forme  des  vaiffeaux  eft  une  chofe  qui  n’eft  pas  indif- 
férente pour  la  cuite  de  certains  médicaments. 

Les  emplâtres,  par  exemple,  dans  lefquels  on  fait  en- 
trer de  la  litharge  ou  d’autres  préparations  de  plomb , doi- 
vent être  faits  dans  des  bafiines  dont  l’intérieur  foit  forme 
à peu  prés  comme  une  demi-fphere , afin  que  les  prépara- 
tions de  plomb  qui  font  très  pefantes , en  fe  précipitant 
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dans  les  commencemencs  de  la  cuite  des  emplâtres,  puuTenc 
tomber  toujours  au  centre  du  fond  du  vailleau , & qu’elles 
puilTent  être  foulevées  continuellement  par  le  mouvement 
de  la  fpatule.  Lorfque  le  fond  de  la  bafline  eft  trop  plat, 
il  fe  trouve  toujours  quelques  endroits  où  les  préparations 
de  plomb  fe  précipitent,  &:  où  elles  ne  font  pas  remuées 
allez  fouvent  : alors  elles  fe  relfLifcitent  en  métal  dans  les 
grailfes  à caufe  de  la  grande  chaleur  quelles  éprouvent  : le 
plomb  ainfi  relTufcité  ne  peut  plus  fe  didoudre  ni  fe  com- 
biner avec  les  huiles  comme  auparavant. 

On  doit , autant  qu’on  le  peut , pour  la  préparation  des 
médicaments  deftinés  à être  pris  intérieurement , if em- 
ployer que  des  vaideaux  qui  ne  puident  rien  leur  commu- 
niquer , 6c  fur  lefquels  les  médicaments  n’aient  point  d’ae- 
tion  : tels  font  ceux  d’argent,  de  verre , de  porcelaine  , de 
grès  , de  terre  vernilfée  , 6cc.  Ces  chofes  font  edentielles  à 
obferver,  principalement  pour  les  infudons  & les  macéra- 
tions qui  doivent  féjourner  pendant  un  certain  temps  dans 
les  vailfeauxo  & fouvent  jufqu’â  ce  que  les  liqueurs  foient 
entièrement  refroidies  ; ce  qui  peut  leur  communiquer  de 
mauvaifes  qualités  lorfque  le  vaideau  eft  de  nature  à être 
corrodé  par  le  médicament.  Par  exemple , d l’on  faifoic 
infufer  des  fubftances  végétales  , telles  que  font  les  tama- 
rins, dans  des  vaideaux  de  cuivre  étamé  ou  non  étamé,  il 
eft  bien  certain  que  le  remede,  loin  d’être  falutaire,  de- 
viendroit  dangereux  , parceqiie  l’étain  eft  fufceptible  d’être 
attaqué  par  les  acides  végétaux  , & que  d’ailleurs  il  n’eft  pas 
appliqué  aftez  exaétcment  fur  le  cuivre  pour  ne  pas  lailfer 
quelques  interftices  par  où  les  acides  pénètrent  6c  corrodent 
le  cuivre  & le  réduifent  â verdet  : on  ne  s’en  apperçoic 
que  trop  fouvent,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  donner  des 
exemples. 

Je  feus  bien  que  pludeuts  perfonnes  me  diront  que  le 
cuivre  n’eft  pas  audi  dangereux  qu’on  le  prétend;  que  nos 
ancêtres  s’en  fervoient  & n’en  vivoient  pas  moins  long- 
temps ; que  de  tout  temps  on  a fait  la  cuidne  6c  même  pré- 
paré les  médicaments  dans  des  vaideaux  de  cuivre.  Ce  rai- 
fonnement , tout  fpécieux  qu’il  paroît,  eft  néanmoins  facile 
d détruire.  A iv 
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Je  conviens  qu|  le  cuivre , quoique  conftamment 
vénéneux  lorfqu’il  eft  rouillé  ou  réduit  dans  1 état  falin , ne 
produit  pas  fur  tous  les  hommes , étant  pris  à dofe  égale , 
des  effets  également  dangereux.  Les  uns  en  font  légère- 
ment incommodés , les  antres  le  font  davantage , & enfin 
il  y en  a d autres  a qui  il  caufe  des  maladies  de  langueur 
qui  les  conduifent  infenfiblement  au  tombeau  : ces  diffé- 
rences ne  peuvent  venir  que  des  différentes  conftitutions. 

2°.  Ceux  qui  ont  le  moins  reffenti  les  mauvais  effets  du 
'cuivre  dans  le  premier  cas  que  nous  venons  d ’expofer , ne 
refientiront  pas  vraifemblablement  les  mauvaifes  impref- 
fions  de  la  petite  quantité  de  celui  qui  fe  trouve  dans  un 
médicament  préparé  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre , fur-tout 
fi  le  médicament  eft  purgatif,  pareequ’il  porte  heureufe- 
ment  fon  remede  avec  lui. 

5 Mais  qu’on  fe  repréfente  un  malade  de  conftitution 
'délicate , exténué  par  la  maladie  Sc  par  les  médicaments 
qu’il  a été  obligé  de  prendre , Sc  auquel  on  adminiftre  un 
remede  qui , par  inattention  , contient  un  atome  de  cuivre 
dans  l’état  de  rouille  ÿ comme  des  bols  adouciffants  , ou 
une  potion  huileufe , préparés  dans  un  mortier  de  cuivre, 
dont  au  moins  ils  prennent  toujours  l’odeur,  quelque  dili- 
gent qu’on  foit  à les  préparer  : on  doit  fentir  tous  les  incon- 
vénients qui  doivent  en  réfulter , fans  que  je  fois  obligé  de 
m’étendre  fur  cet  article. 

Les  vaiffeaux  qui  fervent  a diftiller,  font  les  alambics 
d’argent , de  cuivre  étamé , d’étain , de  verre , de  grès , de 
terre  verniffée,  &c. 

Je  vais  faire  la  defeription  d’un  alambic  de  cuivre , a 
bai  n-marie  d’étain  , beaucoup  plus  commode  & plus  utile 
que  ceux  dont  on  fe  fervoit  précédemment,  & qui  n‘'a 
encore  été  décrit  dans  aucun  livre  de  Chymie  ou  de  Phar- 
macie. 

Defeription  d*un  Alambic  d Bain-Marie, 

Il  eft  compofé  de  trois  pièces , A , B , C , Figure  pre- 
mière. La  première  piece  A eft  de  cuivre  étamé  : on  la 
nomme  cucurbite  : elle  entre  dans  le  fourneau  q , Figure  i : 
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cette  piece  doit  avoir  (i)  onze  pouces  deux  lignes  de  dia- 
mètre d’A  en  a.  Figure  première  , & autant  par  le  bas  de 
D en  d ; quinze  pouces  de  diamètre  d’E  en  e , afin  qu’elle 
contienne  un  plus  grand  volume  d’eau  *,  & douze  pouces 
de  profondeur  d’A  en  D : f , eft  un  tuyau  d’un  pouce  &: 
demi  de  long,  & de  quinze  lignes  de  diamètre  : on  le  ferme 
avec  un  bouchon  de  liege  : ce  tuyau  eft  commode  pouc 
mettre  de  l’eau  dans  ce  vaiireau  à mefure  qu’elle  s’évapore, 
fans  qu’on  foit  obligé  d’arrcter  la  diftillation  : g,  eft  une 
anfe  pour  manier  commodément  cette  piece  : il  s’en  trouve 
une  fécondé  au  côté  oppofé.  L’ouverture  de  ce  vaifleau  eft 
renforcée  à l’extérieur  par  un  collet  de  cuivre  tourné , pour 
fupporter  la  piece  B,  que  l’on  nomme  le  bain-marie,  &: 
qui  entre  dans  la  première  piece.  Celle-ci  eft  d’étain  : elle 
eft  garnie  à fon  extrémité  extérieure  d’un  collet  d’étain  qui 
pofe  fur  celui  de  la  première  piece  : ce  vaifteau  a onze  pou- 
ces de  diamètre  en  dedans  & dans  toute  fa  longueur  , & 
neuf  pouces  de  profondeur  : h h , font  deux  anfes  d’étain. 
L’extrémité  intérieure  de  ce  vaifteau  eft  tournée  jufqu’à  un 
pouce  & demi , & creufée  d’environ  une  ligne  & demie  ; 
ce  qui  forme  un  petit  rebord  dans  l’intérieur,  fur  lequel 
pofe  le  col  du  chapiteau  I , I. 

La  troifieme  piece  K fe  nomme  le  chapiteau  : on  la 
nomme  chapelle  lorfqii’elle  a une  figure  conique  : cette 
piece  eft  d’étain  \ elle  a neuf  pouces  de  profondeur  de  L 
en  K , & onze  pouces  de  diamètre  en  L.  On  pratique  dans 
l’intérieur  de  ce  chapiteau  une  gouttière  qui  a un  pouce  &: 
demi  de  profondeur  , & qui  a une  ouverture  qui  répond  à 
un  tuyau  d’étain  M , de  quatorze  à quinze  pouces  de  long, 
& d’un  pouce  de  diamètre  , pour  conduire  hors  de  l’alam- 
bic les  vapeurs  qui  fe  font  condenfées  & ramaftces  dans  la 
gouttière  du  chapiteau.  On  fiiit  entrer  ce  tuyau  dans  un 
matras  N , Figure  4 j I , I , eft  une  continuation  du  chapi- 
teau en  étain , de  quatre  pouces  de  long , garni  d’un  fort 


CO  On  fait  des  alambics  beaucoup  plus  petits  & beaucoup  plus 
grands  ; mais  les  proportions  que  je  donne  ici  font  relatives  à cchû 
que  je  décris. 
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collet  & cî  une  emboîture  d’un  pouce  & demi , qui  entre  & 
pofe  fur  le  rebord  intérieur  de  la  plece  B , que  nous  avons 
nommce  le  bain-marie.  Ce  chapiteau  eft  garni  à l’extérieur 
d une  efpece  de  chauderon  de  cuivre,  renflé  par  le  milieu > 
& foude  exadfcement  autour  du  chapiteau  d’étain , pour 
contenir  un  volume  d’eau  froide , afin  de  faciliter  la  con- 
denfation  des  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  le  chapiteau  : on 
nomme  cette  piece  réfrigérant  : elle  doit  avoir  feize  pouces 
de  diamètre  d’o  en  o , treize  pouces  de  profondeur  , & 
neuf  pouces  de  diamètre  en  C.  On  fonde  en  P un  robinet 
de  cuivre  au  réfrigérant  feulement  pour  vuider  l’eau  lorf- 
qu  elle  s’eft:  échauffée  : ce  robinet  doit  être  fort  gros,  afin 
qu’on  puifïe  vuider  l’eau  promptement. 

Cet  alambic  doit  être  fait  de  maniéré  que  l’emboîtiire  du 
chapiteau  entre  dans  la  cucurbite,  afin  qu’on  puilfe  diftiller 
à feu  nu,  ou  au  bain-marie,  fuivant  le  befoin.  Ces  vailfeaux , 
lotfqu’ils  font  bien  faits , joignent  fi  exaétement , qu’ils 
ne  lahîent  point  échapper  l’air  lorfqu’on  fouffle  dans  l’in- 
térieur par  le  bec  du  chapiteau  : c’eft:  une  perfeétion  à la- 
quelle parviennent  les  ouvriers  adroits  & intelligents. 

La  plupart  des  liqueurs  qu’on  diftille  ont  befoin  d’être 
rafraîchies  plus  que  ne  le  peut  faire  l’eau  du  réfrigérant, 
même  en  la  changeant  très  fouvent. 

^ O 

Pour  parvenir  à cette  fin  on  a imaginé  d’ajufter  au  bec 
du  chapiteau  de  l’alambic  un  long  tuyau  d’étain  qui  fait 
plufieurs  circonvolutions  fur  lui-même,  & que  l’on  nomme 
ferpentin.  ( V oye-:^  R , Figure  2.  ) On  le  foude  par  les  deux 
bouts  dans  un  grand  chauderon  de  cuivre  S,  qu’on  remplit 
d’eau  très  froide  avant  la  diftillation.  ( Eoye-^  V appareil  de 
ces  vaijTeaux  , Figure  2 ) . 

Le  ierpentin  doit  avoir  au  moins  un  pouce  de  diamètre 
intérieur.  Cette  capacité  eft  abfolumenr  indifpenfable  pour 
diftiller  promptement , commodément,  & avec  moins  de 
feu.  Je  conviens  qu’il  eft  difficile  d’obtenir  des  ouvrieis 
qu’ils  fafl'ent  des  ferpentins  d’une  plus  grande  ouverture 
que  celle  qu’ils  ont  l’habitude  de  donner  à ces  fortes  de 
vailfeaux.  Les  vaiffeaux  diftillatoires  font  connus  de  temps 
immémorial  j malgré  cela  ils  font  ftifceptibles  d’une  très 
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grande  perfection  : la  forme  n eft  pas  indiftérente  pour  des 
diftillations  en  grand.  Je  me  propofe  de  traiter  cette  ma- 
tière à fond  dans  les  derniers  volumes  de  ma  Chymie  donc 
je  m’occupe  : je  dirai  feulement,  par  rapport  aux  alambics 
dont  je  donne  la  defcription  , qu’on  doit  avoir  attention  , 
en  les  faifant  conftruire  , de  donner  au  bec  du  chapiteau , 
ainfi  qu’au  ferpentin  , plufieurs  pouces  de  diamètre. 

N , Figure  2.  , eft  un  ballon  ou  récipient  placé  au  bas 
du  ferpentin  pour  recevoir  la  liqueur  à mefure  qu’elle  dif- 
lille  : il  eft  de  verre.  Lorfque  la  diftillation  fournit  de  l’eau 
&:  de  l’huile  elTentielle  en  meme  temps , on  fe  fert  du  vaif- 
feau  X , Figure  3 . Si  l’huile  elTentielle  eft  plus  legere  que 
l’eau , elle  occupe  la  partie  fuperieure  dans  ce  vailîeau  ou 
elle  fe  raftemble,  tandis  que  l’eau  coule  par  le  bec  en  S:  fl 
l’huile  elTentielle  eft  plus  pefante , elle  occupe  le  fond  de 
ce  meme  vailîeau  : il  n’y  a que  1 eau  qui  coule  par  le  bec 
qui  a la  figure  d’une  S.  Dans  1 un  & dans  1 autre  cas  011 
adapte  un  ballon  à ce  bec  pour  recevoir  l eau  a mefure 
quelle  coule.  On  nomme  ce  vailTeau  matras  à huile  ejfen- 
tielle  , & il  eft  de  verre. 

Le  ferpentin  , plongé  dans  Teau , eft  un  inftrument  de  la 
plus  grande  commodité  pour  toutes  les  diftillations.  Les 
vapeurs  qui  palTent  dans  Ton  intérieur  font  condenfees  &c 
rafraîchies  fuccelTivefnent  en  parcourant  toujours  de  nou- 
velles couches  d’eau  fraîche.  Par  ce  moyen  on  perd  infini- 
ment moins  de  parties  volatiles  des  fubftances  qu’on  dif- 
tille  que  lorfqu’on  fe  fert  du  réfrigérant  feulement , qui  ne 
peut , à beaucoup  près  , ni  les  condenfer  ni  les  rafraîchir 
avec  la  meme  facilité.  Les  liqueurs  qui  ont  été  rafraîchies 
par  le  ferpentin  , n’ont  point  d’odeur  empyreumatiquc 
comme  celles  qui  ont  été  diftillées  dans  cet  inftrument. 
L’eau  contenue  dans  la  cuve  s’échauffe  par  couches , de 
d’abord  par  la  partie  fupérieure  : lorfque  cette  cuve  tient 
douze  ou  quinze  féaux  d’eau , cette  quantité  fuffit  pour 
diftiller  très  fraîchement  environ  quarante  pintes  de  li- 
queur avant  qu’elle  fe  Toit  échauffée  jufqu’en  bas  ; il  refte 
environ  un  demi-pied  d’eau  fraîche  , ce  qui  fuffit  pour  s’é- 
viter la  peine  de  changer  j tandis  qu’au  contraire  l’eau  du 
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réfrigérant , qui  prcfeme  beaucoup  de  furface , s’échauffe 
de  toutes  parts  en  meme  temps.  Cet  inconvénient  oblige 
de  la  changer  fi  fouvent,  qu’il  faut  dix  volumes  d’eau  fem- 
blables  pour  diftiller  la  meme  quantité  de  liqueur  qui  ne 
ie  trouve  pas  meme  aufîi-bien  rafraîchie  que  celle  qui  a 
pafîc  par  le  ferpentiii  : elle  a d’ailleurs  une  odeur  empy- 
reumatique.  Cet  inftrument , tout  excellent  qu’il  paroît, 
il  eft  cependant  pas  fans  inconvénients  : nous  en  parlerons 
a 1 article  de  l’efprit  de  vin. 

Le  ferpentin  eft  très  ancien.  Annibal  Barlet,  Démonf- 
trateur  en  Chymie , l’a  fait  graver  dans  fon  Cours  de  Chy- 
mie  , imprimé  a Paris  en  1^55  , in-4^.  page  113.  Il  pa- 
roit  que  les  Diftillateurs  d eau-de-vie  en  grand  s’en  fervent 
de  temps^immémorial , & que  c’eft  d’eux  qu’on  a appris  à 
en  connoître  toute  l’utilité. 

Quelques  Chyrniftes  ont  fubftitué  au  ferpentin  , plongé 
dans  une  cuve  pleine  d eau,  un  pareil  ferpentin , mais  qui 
s’élève  à quatre,  cinq  & meme  fix  pieds  au  delfus  de  la 
cucLirbite , en  tournant  autour  d’une  colonne  pour  le  fou- 
tenir.  Au  haut  de  ce  ferpentin  ils  adaptoient  un  chapiteau 
a I ordinaire.  Ce  vaifteau  fervoit  particulièrement  pour  la 
diftillation  de  l’efprit  de  vin.  Ils  penfoient  qu’il  n’y  avoir 
que  la  liqueur  fpiritueufe  qui  pût  s’élever  à cette  hauteur , 
& que  le  phlegme  fe  condenfoit  dans  les  circonvolutions 
du  ferpentin,  & ne  pouvoit  jamais  parvenir  jufques  dans 
le  chapiteau  3 mais  l’expérience  a appris  le  contraire.  Le 
phlegme  monte  en  même  temps  que  la  liqueur  fpiritueufe , 
& l’efprit  de  vin  qu’on  obtient  n’eft  pas  mieux  redifiéque 
dans  un  alambic  très  bas , tel  que  celui  que  nous  avons 
décrit.  L efprit  de  vin  ne  diftille  dans  ces  vaifteaux  élevés 
que  lorfque  le  haut  du  ferpentin  eft  échauffé  autant  que  la 
partie  inférieure  : on  arrête  meme  la  diftillation  dans  ces 
vailfeaux  en  appliquant  a quelque  endroit  que  ce  foit  du 
ferpentin  un  linge  trempé  dans  de  l’eau  froide.  Les  vaif- 
feaiix  les  plus  commodes  pour  les  diftillations  font  ceux 
qui  font  très  bas , bien  évafés  , Ik.  qui  préfentent  le  plus  de 
furface. 
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Des  différents  Vaffeaux  dont  on  fe  fert  dans  la  Pharirhacie% 

Les  vaiflTeaux  dans  lefquels  les  Apothicaires  gardent  la 
plupart  des  médicaments , font  de  verre  ou  de  faïence , ou 
de  bois  : ces  derniers  font  deftincs  aux  drogues  fîmples 
lorfqu’elles  font  féchees. 

Anciennement  on  confervoit  les  fyrops  dans  des  pots  de 
faïence  a bec , que  l’on  nomme  chevrettes  ; mais  aujour- 
d’hui ces  pots  ne  fervent  que  pour  l’étalage  des  boutiques , 

pour  la  montre  feulement.  On  conferve  les  fyrops  , les 
miels  & les  huiles  dans  des  bouteilles  de  verre  qu’on  peut 
boucher  exaétement , ou  avec  du  liege  , ou  avec  du  cryf- 
tal.  Les  chevrettes  ont  l’ouverture  très  large  : on  ne  peut 
les  fermer  aufli  exaétement  que  cela  eft  nécelTaire  : les  fy- 
rops & les  miels  y fermentent  en  peu  de  jours  : ils  moi- 
firfent  à leur  furface  *,  & les  principes  volatiles  & aromati- 
ques fe  didipent  : ils  candiffent  6c  fe  delTechent  \ de  forte 
que  dans  l’efpace  de  deux  mois  les  compoficions  ont  abfc- 
lument  changé  de  nature , & font  défeétueufes.  La  plupart 
cependant  ne  peuvent  fe  faire  qu’une  fois  Tannée  à caufe 
des  fubftances  qui  les  compofent  qu’on  ne  peut  fe  procurer 
que  dans  certaines  faifons. 

On  conferve  les  éleétuaires , les  opiates  5 les  confeétions 
dans  des  pots  de  faïence  qu’on  nomme  pots  à canon  à caufe 
de  leur  forme  : ces  médicaments,  à raifon  de  leur  confif- 
tance  plus  grande  que  celle  des  miels  & des  fyrops  , font 
moins  fujets  aux  impreflions  de  l’air  : ils  s’y  confervent  très 
bien , quoique  l’ouverture  de  ces  pots  foit  large  : ce  font 
les  meilleurs  & les  plus  commodes. 

Les  pilules , lorfqu’elles  font  en  malTe  , fe  confervent 
dans  des  pots  femblables  aux  précédents , mais  beaucoup 
plus  petits  : on  les  nomme  piluUers. 

On  conferve  les  extraits  dans  des  pots  femblables  à ces 
derniers. 

Les  anciens  preferivoient  de  conferver  certaines  drogues 
dans  des  boîtes  de  plomb  , comme  le  mufe , la  civette  , 
Tambre  gris , &c.  pareequ’ils  penfoient  que  ce  métal  avoit 
une  fraîcheur  naturelle  propre  à empêcher  la  dillipation 
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des  paicies  les  plus  volatiles  de  ces  fubftances  ; mais  c’eH: 
une  erreur.  Les  vailTeaux  de  verre  qui  bouchent  bien  font 
préférables  ; ils  font  plus  propres  \ ils  ne  lailTent  }amais 
rien  tranfpirer , & ne  communiquent  rien  aux  fubftances 
qu’ils  renterment.  Quelques  perfonnes  confervent  encore 
la  thériaque  , le  mithridate  & l’orviétan  dans  des  boîtes  de 
plomb , fous  prétexte  que  ces  éleétuaires  s’y  delfechent 
moins  que  dans  les  autres  vailfeaux  \ mais  la  plupart  des 
drogues  qui  entrent  dans  ces  compofitions  étant  très  ac- 
tives 5 agilfent  fur  le  plomb , le  rouillent , en  dilTolvent 
une  partie , & forment  à la  longue  de  mauvais  médica- 
ments : il  vaut  beaucoup  mieux  conferver  ces  compofitions 
dans  des  grands  pots  de  grès , que  l’on  nomme  jarres^  fur 
lefquels  ces  Hrogues  n’ont  point  d’aétion , & dans  lefquels 
ces  compofitions  ne  fe  defiechent  pas  plus  que  dans  les 
vaifieaux  de  plomb  : ils  font  d’ailleurs  très  propres  & faciles 
à nettoyer.  Si  les  grands  vafes  de  verre  n’étoient  pas  aufiî 
fragiles  qu’ils  le  font , ils  mériteroient  la  préférence  à tous 
égards. 

On  doit  conferver  les  poudres  dans  des  bouteilles  qui 
bouchent  bien , afin  delespréferver  de  l’humidité  de  l’air, 
de  non  pas  dans  des  bocaux  de  large  ouverture. 

Des  Injlruments  d^ufage  dans  la  Pharmacie, 

Les  principaux  inftruments  qu’on  emploie  dans  la  Phar- 
macie font  les  mortiers  de  fer , de  porphyre , à' agate , de 
marbre , de  porcelaine  , de  verre  , &c.  avec  les  pilons  de 
même  matière  ou  de  bois  très  dur  pour  les  mortiers  qui  ne 
font  point  de  métal. 

On  devroit  bannir  de  la  Pharmacie  les  mortiers  de  bron- 
2e  ou  de  cuivre  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  en 
parlant  des  baffines  de  cuivre. 

11  eft  bien  certain  que  ces  mortiers,  après  avoir  fervi  à 
pulvérifer  même  les  matières  les  plus  tendres,  fe  trouvent 
récurés  de  plus  nets  qu’en  commençant  : cependant  plu- 
fieurs  perfonnes  s’en  fervent  encore , même  pour  pulvéri- 
fer les  matières  abforbantes , pierreufes  , telles  que  le  co- 
rail , les  yeux  d’écrevifies , dec*  on  fent  les  inconvénients 
qui  en  peuvent  réfulter. 
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On  fe  fert  quelquefois  de  mortiers  de  plomb  tritu- 
rer certains  mcdiCciments  defliC3,tifs  deftmes  n.  ctre  appli- 
ques à l’extcrieur,  & dans  lefquels  on  veut  introduire  une 
certaine  quantité  de  plomb  réduit  en  poudre  impalpable. 

Les  tables  pour  broyer  doivent  être  de  porphyre  ou  de 
toute  autre  pierre  vitrifiable  très  dure  , ainh  que  leurs  mo- 
lettes. Les  pierres  calcaires  font  trop  tendres , meme  les 
plus  dures  , comme  le  marbre  : elles  s ufent  facilement  j èc 
introduifent  dans  les  matières  qu’on  broie  des  fubftances 
qui  ne  doivent  pas  s’y  trouver. 

11  y a encore  une  infinité  d’autres  vailTeaux  & d’uften- 
files  dont  on  fe  fert  dans  la  Pharmacie  *,  mais  il  feroit  trop 
long  d’en  parler  : je  me  fuis  contenté  de  faire  mention  de 
ceux  fur  lefquels  j’avois  quelques  remarques  elfentielles  à 

faire  j d’ailleurs  les  autres  font  trop  connus  pour  s’y  arrêter. 

/ 

Defeription  d'une  Etuve. 

Une  étuve  ell;  une  chambre  qu’on  échauffe  , fuivant  le 
befoin  , par  le  moyen  d’un  ou  de  plufieurs  pocles , afin 
d’exciter  un  degré  de  chaleur  capable  de  fécher  prompte- 
ment ce  que  l’on  y renferme. 

C’eft  une  chofe  prefque  indifpenfable  à un  Apothicaire 
qui  fait  deffécher  des  plantes , d’avoir  dans  fa  maifon  une 
étuve  5 ou  au  moins  à fa  difpofition  le  deffus  d’un  four  d(^ 
Boulanger.  11  arrive  fouvent  qu’on  a des  plantes  à faire  fé- 
cher dans  des  temps  fort  humides  & pluvieux  ^ alors  elles 
fe  gâtent  avant  que  le  temps  devienne  favorable  pour  les 
faire  fécher  au  foleil.  Je  vais  donner  ici  les  dimenfions 
d’une  petite  étuve  : on  peut  la  faire  plus  grande  fuivant  le 
befoin. 

On  fait  conlfruire  par  un  Maçon  un  petit  cabinet  eu 
cloifon  de  planches , recouverte  de  plâtre , de  quatre , cinq 
ou  fix  pieds  quarrés , & pareillement  de  fix  pieds  de  liau- 
teur:  on  attache  tout  autour  des  murailles  des  tafïeaux  de 
bois  â huit  ou  dix  pouces  de  diffance  les  uns  des  autres  : ces 
taffeaux  fervent  â recevoir  des  tablettes  de  bois  ou  des  trin- 
gles de  fer  â leur  place  , fuivant  le  befoin  : on  pofe , dans 
l’endroit  de  l’étuvc  le  moins  embarrairant , un  pocle  de  fer 
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de  fonte  , en  obfervant  qu’il  puiffe  être  employé  dans  Tin- 
lerieiu*  del  ecuve  lapins  grande  quantité  polîible  de  tuyaux, 
& évitant  les  coudes  avec  grand  foin  : on  fait  forcir  le  tuyau 
du  pocle  par  une  croifee  ou  par  une  cheminée , fuivant  la 
difpofition  du  local. 

Une  étuve , telle  que  celle  que  je  viens  de  décrire  , efi: 
non  feulement  utile  pour  faire  fécher  des  plantes  , mais 
elle  eft  encore  de  la  plus  grande  commodité  pour  faire  éva- 
porer les  liqueurs  extradives  avec  lefquelles  on  veut  pré- 
parer des  extraits  fecs  ou  fels  elTentiels , fuivant  la  méthode 
de  M.  de  la  Garaye  , tels  que  le  fel  de  quinquina , de  féné , 
de  rhubarbe  , &c.  Dans  ce  cas  on  pofe  des  tablettes  fur  les 
taifeaux  de  letuve  : on  arrange  fur  ces  tablettes  les  alTiettes 
qui  contiennent  rinfufion  ou  la  décodion  des  végétaux , & 
on  en  fait  évaporer  une  très  grande  quantité  à la  fois  , 
comme  nous  le  dirons  à l’article  de  ces  extraits.  Lorfqu’on 
a befoin  de  l’étuve  pour  faire  fécher  des  plantes,  on  enleve 
Jes  tablettes  : on  met  à la  place  de  chacune  d’elles  deux 
tringles  de  fer  ou  de  bois , fur  lefquelles  on  pofe  des  claies 
d’ofier  à claire  voie , garnies  d’une  feuille  de  papier  : c’elt 
fur  cet  appareil  qu’on  arrange  les  plantes  ou  les  racines 
qu’on  veut  faire  féchêr. 

T>es  poids  qui  font  d'ufage  dans  la  Pharmacie,  ^ 

' La  livre  de  médecine  eft  compofée  de  douze  onces  ; mais 
celle  qui  eft  d’ufage  à Paris  eft  compofée  de  feize  onces , ou 
de  deux  marcs  d’orfevres.  Une  livre,  ou  feize  onces,  fe 

défigne  par  ce  caradere tb  | 

La  demi-livre  ou  huit  onces }b 

L’once  ou  huit  gros z j 

La  demi -once  ou  quatre  gros  ^{5 

Legros  ou  dragme,qui  vaut  trois  fcrupules , ou  foixante 

tSc  douze  grains i 

Le  demi-gros 

Le  fcrupule  qui  contient  vingt-quatre  grains  . . . ^9  j 
Le  demi-fcrupule  qui  contient  douze  grains  ...  9 fi 
Le  grain  ou  la  foixante  & douzième  partie  du  gros 
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Des  Mefures, 


Les  mefures  ne  doivent  ctre  employées  dans  la  Phar- 
macie que  pour  l’eau,  ou  pour  toutes  les  liqueurs  qui  ont  i 
peu  près  la  meme  pefuiteur,  comme  les  inflifions , les  ti- 
ianés  , &ç.  & pour  les  chofes  feulement  où  la  derniere 
exaditude  n eft  pas  abfqlument  nccelTaire  ; mais  pour  les 
chofes  importantes , & qui  ont  des  pefanteurs  difrcrentes 
fous  le  meme  volume  , on  doit  toujours  avoir  recours  d la 
balance.  Par  exemple,  une  pinte  d’eau  ne  pefe  pasautanc 
qu’une  pinte  de  fyrop  : une  pinte  d’eau  pefe  plus  qu’une 
pinte  d’huile  \ ainh  des  autres  chofes  où  les  pefanteurs  fpé- 
cihques  varient  : il  faut  de  nécefîté  les  dofer  en  poids  de 
non  en  mefure. 


La  pinte  de  Paris  contient  deux  livres  ou  trente-deux 
onces  d’eau  froide  , la  température  d dix  degrés  au-dedus 
de  la  glace  au  thermomètre  , d mercure  divîfé  en  quatre- 
vingts  degrés  depuis  la  glace  fondante  jufqu’au  terme  de 
l’eau  bouillante. 

La  chopine  contient  feize  onces,  ou  une  livre. 

Le  demi-feptier  contient  huit  onces. 

Le  poilfon  contient  quatre  onces. 

Le  demi-poilfon  contient  deux  onces.  ’ 

On  ordonne  quelquefois  un  verre  de  médecine,  iin 
verre  de  rifane,  <Scc.  il  doit  contenir  quatre  onces. 

La  cuillerée  eft  encore  ordonnée  alfez  fouvent  dans  les 
formules  magiftrales  pour  dofer  les  fyrops  & les  liqueurs  : 
elle  doit  contenir  environ  une  demi  once  ; on  la  déli^’-ne 
par  ces  lettres  cochUar.  j. 

Des  Mef^^es  de  plu/leurs  ingrédients  , qu'on  défigne  par 

des  abréviations. 


La  bràfféo  ou  fafàcuk  fe  défigne  pat  fa/c.  j ; c’eft  ce  qne 
le  bras  plie  peut  contenir.  ' ^ 

La  poignée  ou  manipule  elf  ce  que  la  main  peutemnoi- 
gner  : pu  la  defigne  par  man.  j.  ou  n:.  j.  ^ 

La  pincée  o\xpugilu  eft  ce  que  peuvent  pincer  les  trois 
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premiers  doigts  de  la  main  : on  la  défigne  par pu^ill.  j.  ou 
ieulement  par  p.  j. 

Les  fmi es  5c  certaines  chofes  où  les  morceaux  font  tailles, 
fe  défignent  par  n®.  i ou  n^.  i , 5cc. 

On  entend  par  ana , ou  par  aa^  de  chacun  partie  égale , 
eju’on  déligne  encore  par  È.  E. 

Par  Q.  S.  on  entend  une  quantité  fuffifante. 

Par  S.  A,  on  entend  félon  l’art , ou  fuivant  les  réglés  de 
Part  : ce  qu’on  deligne  encore  par  ex  ane, 

B.  M.  lignifie  bain-marie. 

B.  V.  bain  de  vapeurs, 

'yL  lignifie  reàpe  ou  prene\. 

Ce  font  là,  à peu  près,  toutes  les  abréviations  qu’on 
emploie  dans  les  formules  magilfrales  5c  dans  les  clîlpen- 
faires  de  Pharmacie  pour  les  compofitions  officinales. 


VAcrnmts  de  Pkarmatie.. 


PREMIERE  PARTIE, 

De  la  connoljfcince  des  médicaments. 

On  nomme  médicament  tout  ce  qui , étant  appliqué  ex- 
tcneiiiement , ou  donne  inteneurement , a la  propriété 
d apporter  quelque  altération  dans  notre  corps , de  d’y  cau- 
fer  un  changement  fiilutaire  j foit  que  ces  médicaments 
lüicnt  alimenteux  , comme  les  bouillons  médicinaux  $ ou 
qu’ils  ne  le  foient  pas  ; ces  derniers  font  les  plus  ordinaires. 

Les  médicaments  font  (impies  ou  compofés  : nous  parle- 
rons de  ces  derniers  à l’article  de  la  mixtion. 

Les  médicaments  (impies  font  ceux  que  l’on  emploie 
tels  que  la  nature  nous  les  offre , ou  du  moins  auxquels  on 
ne  fait  fubir  que  de  légères  préparations. 

^ On  nomme  Matière  médicale  la  connoifTànce  des  mé- 
dicaments (impies  : on  la  didingue  de  l’Hidoire  naturelle 
dont  elle  fait  une  partie  , en  ce  que  cette  derniere  embralTe 
la  ccnnoilfancc  de  tous  les  corps  naturels;  au  lieu  que  la 
Matière  médicale  fe  renferme  dans  la  connoilTance  feule- 
ment des  fnbdances  qui  font  utiles  dans  la  Médecine  Sc 
dans  la  Pharmacie. 

On  divife  1 Hiftoire  naturelle  en  trois  régnés  j favoir  le 
régné  minéral , le  régné  végétal  & le  régné  animal.  Chacun 
ce  ces  régnés  eft  lui-meme  divifé  en  clalfes , 3c  ces  clalTes 
en  ferions.  Sans  examiner  le  mérite  de  ces  diftributions, 
ce  qui  nous  cloigneioit  trop  de  notre  fujet , nous  ferons 
remarquer  feulement  qif  une  feule  partie  de  l’Hiftoire  natu- 
re  e , telle  que  celle  des  coi^uilles , des  plantes  ou  des  in- 
^ e^  î eft  capable  d occuper  1 homme  le  plus  laborieux 
penc  ant  toute  fa  vie , fans  qu  il  puide  avoir  la  fatisfaétion 
^ ite  qu  il  a connu  generaloment  tout  ce  c]ui  peut  avoir 
rapporta  la  claTe  qu’il  a entrepris  d’étudier.  Cette  réfle- 
xion , peu  fatisfaifante  pour  ceux  qui  s’occupent  de  l’Hif- 
toire  naturelle  , n’en  efl  cependant  pas  moins  vraie  lorf- 
qu  on  la  prend  à la  rigueur , parccque , pour  favoir  s’il  n’y 
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a plus  rien  A connoîcre  fur  Tobjer  qu’on  étudie,  il  faudroît 
avoir  une  pleine  connoillance  de  rHlftoire  naturelle  en 
entier.  Or , c’eit  ce  qui  eft  impolfible  ; la  nature  femble  fe 
.jouer  de  nos  recherches  ^ elle  cache  dans  fon  fein  deschofes 
quelle  paroît  vouloir  ejifevelir  pour  toujours,  & nous  ne 
ferons  jamais  sûrs  d avoir  découvert  tout  ce  quelle  ren- 
ferme. 

Ces  difficultés  d’étudier  l’Hiftoire  naturelle  proprement 
'dite , & le  temps  quelle  demande  pour  arriver  meme  au  , 
but  des  connoiflances  acquifes  , nous  obligent  à la  conlidé- 
rer  fous  un  point  de  vue  moins  general , & feulement  du 
côté  de  riitilité  qu’on  en  retire  pour  l’ufage  de  la  Méde- 
^cine  : c’eft  le  parti  le  plus  raifonnable  qui  refte  à prendre  à 
ceux  qui  fe  deftinent  à l’exercice  de  la  Médecine  ou  de  la 
l^harmacie.  Ce  feroit  ici , par  confequent,  le  lieu  de  ^aiter 
.de  la  Matière  médicale  j mais  depuis  que  les  connoiüances 
fe  font  multipliées , on  a toujours  regardé  cette  fcience 
comme  un  objet  qu’on  peut  diffinguer  de  la  Pharmacie 
proprement  dite  i on  en  a compofe  de  très  bons  T faites 
.qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  & qite  je  fup- 
pofe  connus  de  ceux  qui  veulent  ecudier  la  Pharmacie. 

De  lafcph'fiicatio7i& de  la  fuhftitution  des  drogues  fimples ^ 
avec  Us  moyens  de  reconnoitre  ces  Jraudes, 


I.a  fophiftication  des  médicaments  fimples  eff:  un  article 
qui  mérite  de  trouver  place  dans  un  ouvrage  comme  celui- 
ci.  Les  drogues  ffmples  qui  nous  viennent  de  loin,  palfenc 
par  beaucouD  de  mains  avant  d’arriver  jufqu’à  nous  : plii- 
fieurs  commerçants  font  fiijets  A falfifier  celles  qui  lont 
fufceptibles  de  l’êrre  avec  des  chofes  de  moindre  valeur  , 
iifin  d’en  augmenter  la  quantité,  fuis  s’embarraffer  des 
altérations  qu’ils  occafionnent  à leurs  vertus  ; aiiérations 
oui  font  le  plus  fouvenr  dangcreufes  Mon  intention  eft 
de  faire  connoître  les  matières  qu’on  emploie  pour  les  hl- 
filier  , du  moins  autant  quelles  font  venues  a ma  connoil- 


fance.  , t i 

Il  y a des  drogues  donc  il  eft  prefque  impoftible  de  re- 

çouiîoîtce  la  fallidcatioii  ; j’en  parle  dans  cet  article , anij 
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qu*on  foit  en  garde , iSc  qu’on  ne  les  acheté  que  de  per- 
fonnes  sûres. 

Silvius  a inféré  dans  fon  ouvrage  un  chapitre  fous  le  titre 
des  Médicaments  fubjiitués  y &c.  page  lU  : mais  il  n'y 
parle  que  des  médicaments  qui  peuvent  être  employés  au 
défaut  de  ceux  qui  manquent  j au  lieu  que  notre  intention 
eftde  faire  connoître  les  drogues  qui  font  fufceptibles  d’e- 
tre  altérées , 3c  d’indiquer  les  moyens  de  leconnoître  ces 
fraudes. 

J’ai  choifi  l’ordre  alphabétique  , afin  de  faciliter  au  lec^ 
teur  la  recherche  dc^  matières. 

Agaric.  Excroilfance  fongueufe  , blanche , légère , qui 
croît  lur  un  arbre  que  l’on  nomme  méleze.  Le  meilleur  aga- 
ric nous  vient  du  Levanf:  c’ell  un  purgatif  qui  eft  fort  ulitc 
en  Médecine.  Quelques  Droguiftes  de  la  campagne  don- 
nent à fa  place  les  grolTes  racines  de  bryonne  \ mais  cette 
fublHtution  eft  trop  grolliere  pour  que  les  perfonnes  de  l’arc 
y foient  Trompées. 

Argent-vif ^ , mercure  ou  vif-argent.  On  falfif  e cette  fub- 
ftance  métallique  avec  du  plomb  par  l’intermede  du  bif- 
inuth.  On  fait  fondre  enfemble  , dans  une  marmite  de 
fer  , parties  égales  de  plomb  3c  de  bifmuth  : on  y ajoute 
du  inercure  jufqu’à  concurrence  de  moitié  du  poids  de  la 
malle  totale  : on  remue  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’ü  foie 
refroidi  \ il  réfulte  un  amalgame  fluide  qui  ne  prend  point 
de  conflftance  en  refroidilTant , 3c  qui  peut  pafler  prefque 
entièrement  à travers  les  pores  d’une  peau  de  chamois  , 
comme  feroit  le  mercure  s’il  étoit  feul.  Cet  amalgame  laifle- 
neanmoins  échapper  une  certaine  quantité  de  bifmuth , qui 
vient  nager , au  bout  d’un  certain  temps , à la  furface  du 
mercure , ious  la  forme  d’une  poufliere  grife  cendrée  ^ mais 
le  plomb  y refte  toujours  fous  la  forme  coulante.  Cette  fo- 
phiftication  préfente  des  phénomènes  chymiques  très  diffi- 
ciles à expliquer. 

Le  mercure  3c  le  plomb  amalgamés  a parties  égales , ou 
le  bifmuth  & le  mercure  amalgamés  dans  les  memes  pro- 
portions J forment  des  amalgames  qui  lont  folides.  Le 
.plomb  3c  le  bifmuth  forment  également  un  mélanf^e  fo- 

iij 
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îide  ; mais  la  reLinion  des  trois  corps  forme  un  mélange  qui 
eft  prefque  aiidi  fluide  que  le  mercure  pur. 

On  reconnoît  ce  mercure  fophiltiqué , i®.  en  ce  qu’il 
eft  Ipccifiquemenc  moins  pefanc  que  le  mercure  ordinaire. 
2°.  Lorfqu’on  le  fait  couler  doucement  fur  une  afliette  de 
faïence  ou  dans  un  vafe  de  verre  à tond  plat , il  lailfe  après 
lui  une  légère  poufliere  métallique  qui  lui  fait  faire  la 
queue  ^ c’eft-à-dire  que  chaque  goutte  de  ce  mercure  a une 
cfpece  de  petit  pédicule , au  lieu  d’etre  parfaitement  ronde. 
3^^.  Enfin,  en  mettant  un  peu  de  mercure  dans  une  petite 
çLiiller  de  fer , & le  faifant  chauffer  ,1e  mercure  £e  dilîipe 

les  matières  métalliques  qui  lui  étoient  unies  reftent  au 
fond  de- la  cuiller. 

Baume  de  Canada.  Le  baume  de  Canada  eft  une  téré- 
benthine qui  a une  odeur  particulière,  plus  douce  & moins 
défagréable  que  la  térébenthine:  quelques  perfonnes  mê- 
lent de  la  térébenthine  avec  de  l’alkali  fix^e  en  liqueur  : 
elles  agitent  ce  mélange  : la  térébenthine  perd  beaucoup  da 
fem  odeur  forte  , cc  elle  acquiert  celle  du  baume  de  Cana- 
da. On  reconnoît  cette  fraude  en  ce  que  ce  baume  artifi- 
ciel eft  d’une  couleur  rouffe  j il  eft  plus  épais , & TodeLir 
différé  toujours  du  vrai  baume  de  Canada. 

Baume  de  Copahu,  On  falfifie  ce  baume  avec  une  efpece 
de  térébenthine  qui  eft  très  fluide  : cette  fraude  eft  diflicile 
à reconnoître , fur-tout  lorfqu’on  n’en  a mêlé  qu’une  petite 
quantité,  parceqiie  l’odeur  forte &:  particulière  de  ce  bau- 
me mafque  entièrement  celle  de  la  térébenthine  qui  eft 
beaucoup  plus  foible.  Cette  tromperie  n’eft  pas  à beaucoup 
près  aufli  importante  que  la  précédente. 

Baume  du.  Pérou  liquide.  Ce  baume  eft  blanc  ou  noir  : 
c’eft  de  ce  dernier  que  nous  entendons  parler , pareequ’il 
eft  d’un  grand  ufage  en  Médecine  , & que  l’autre  eft  très 
rare  , & n’eft  point  d’ufage  à caufe  de  cela.  On  falfifie  ce 
baume  avec  la  fécondé  huile  de  Benjoin^  qui  pafl'e  en  dif  - 
tillant  cette  réiine  dans  une  cornue.  On  la  fait  digerer  fur 
des  germes  de  peuplier , qui  font  très  refineux  , & qui  ont 
une  odeur  à peu  près  femblable  à celle  du  baume  du  Pérou: 
on  mêle  enfuite  cette  huile  avec  UHQ  certaine  quantité  de 
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taume  noir  du  PéroLi.  Cette  fraude  eft  difficile  a recon- 
lioître  , fi  ce  n’efl:  à Todeur  qui  eft  beaucoup  moins  fuave 
^ moins  forte  que  celle  du  baume  du  Pérou  très  pur. 

Baume  de  la  Mecque  ou  Baume  de  Judée.  On  fallifie  ce 
baume  avec  de  la  térébenthine  ou  avec  d’autres  baumes 
qui  viennent  dans  le  pays.  L’épreuve  qu’on  fait  ordinaire- 
ment pour  reconnoître  la  pureté  du  baume  de  la  Mecque 
eft  fautive  : elle  confifte  à mettre  une  goufte  de  ce  baume 
fur  un  verre  d'beau  : elle  s’étend  fur-le- champ  : elle  en  oc- 
cupe toute  la  furface , & fe  convertit  en  une  pellicule  mince 
& blanchâtre  qu’on  ramaffie  avec  la  tète  d’une  épingle.  Ce 
baume  ne  fait  cet  effet  que  lorfqu’il  eft  bien  fluide  & nou- 
veau j lorfqu’il  eft  un  peu  vieux  ou  qu’il  s’eft  un  peu  épaiffi 
â l’air , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  baume  de  la  Mecque  ; & 
cependant  il  ne  peut  plus  fupporter  cette  épreuve,  tandis 
que  ce  même  baume  falfifié  lafupporte , pourvu  qu’il  foit 
fuffifimment  fluide  ; il  efface  le  vrai  baume  de  la  Mecque 
qui  s’eft  un  peu  épaiflî  par  vétufté  ou  par  accident,  comme , 
par  exemple , s’il  eft  refté  un  court  efpace  de  temps  à l’air 
dans  un  endroit  chaud. 

Baies  de  Nerprun  ou  Noîrprun  ^ Bourg-  Epine*  Fruit 
d’un  petit  arbrilTeau  qui  croît  dans  nos  campagnes.  Les 
payfans  qui  nous  vendent  ce  fruit  y mêlent,  lorfqu’il  eft 
rare , le  fruit  des  épines  que  l’oii  nomme  prunelles*  On  fait 
avec  le  fuedu  fruit  de  nerprun  un  fyrop  très  purgatif  qu’on 
emploie  dans  l’hydropifie , au  lieu  que  les  fruits  des  épines 
font  aftringents.  Il  eft  facile  de  fentir  tous  les  inconvénients 
qui  peuvent  réfulter  d’une  pareille  fraude,  & à quoi  font 
expofés  ceux  qui , fans  connoilfances , s’occupent  néan- 
moins de  la  préparation  des  médicaments. 

On  reconnoît  cette  fraude  facilement  en  écrafant  quel- 
ques grains  de  ces  fruits  : ceux  de  nerprun  font  remplis  de 
plufieiirs  femences  ; les  prunelles  au  contraire  ne  contien- 
nent qu’un  petit  noyau. 

Baies  de  Sureau.  Ces  baies  &:  celles  d’hieble  , qui  font 
les  fruits  d’une  efpece  de  fureau  , fe  reflemblent  parfaite- 
ment: les  payfans  qui  ramalfent  ces  fruits,  les  mêlent  de 
les  vendent  indiftinélement  l’un  pour  l’auire  j heureufe- 

B iv 
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ment  qii  ils  ont,  à très  peu  de  chofe  près , les  mêmes  vet- 
tus  , & que  la  tromperie  ne  peut  entraîner  avec  elle  auciui 
inconvénient  fâcheux. 

Cependant  on  diftingue  les  baies  d’hieble  à la  propriété 
qu’elles  ont  de  rougir  les  doigts  en  les  écrafant  : les  baies 
de  fureau , au  contraire  , ne  donnent  c]u’une.  couleur  de 
feuille  morte. 

Bè^oards.  On  a les  bézoards  orientaux  5c  les  bézoàrds 
occidentaux  : les  premiers  font  les  plus  eftimés  : on  leur  a 
attribué  de  grandes  vertus  fudorifiques , 5c  on  croit  qu’ils 
chaflent  le  venin  hors  du  corps.  L'es  bézoards  orientaux 
font  plus  chers  à proportion  qu’ils  ne  font  gros.  On  les  falfi- 
fie , c’elbà  dire  qu’on  en  fait  des  faécices  avec  des  fubllances 
qui  ont  des  vertus  analogues  à celles  qu’on  attribue  aux 
vrais  bezoards  : on  en  forme  une  pâte  à laquelle  on  donne 
la  figure  des  bézoards  ordinaires. 

Les  compofitions  nommées  pierres  deGoa  r,  font  encore 
'de  faux  bézoards  : on  les  frit  avec  des  ferres  d’écrevilfes 
de  mer , des  coquilles  d’huîtres  broyées  fur  le  porphyre , 
du  mufe,  de  l’ambre  gris , &c.  on  en  forme  une  pâte  avec 
laquelle  on  fait  des  boulettes  de  la  grofieur  des  bézoards 
ordinaires  qu’on  roule  enfuite  dans  des  feuilles  d’or  : on  les 
fait  fcchçr  5c  on  les  polit.  Ceux  qui  veulent  imiter  davan- 
tage les  vrais  bézoards  ne  mêlent  point  les  feuilles  d’or 
dans  leurs  mélanges , 5c  ils  en  imitent  mieux  la  couleur. 
Ces  faux  bézoards  font  fiiciles  à reconnoître  par  l’épreuve 
fuivante.  On  écrafe  un  peu  de  blanc  de  cérufe  fur  un  mor- 
ceau de  papier;  enfuite  on  frotte  le  bézoard  fur  la  trace 
de  blanc  de  cérufe, 'qui  devient  jaune  verdâtre  lorfque  le 
bézoard  ifefi:  pas  faétice  ; du  moins,  jufqu’à  préfent , les 
plus  fameux  falfificateurs  ne  font  pas  encore  parvenus  à 
procurer  cette  propriété  à leurs  bézoards  factices. 

Bols  de  Gui  de  chêne.  Nous  indiquerons  à l’article  du 
choix  des  fimples  les  rufes  qu’emploient  les  gens  qui  le  ra- 
mafient  pour  donner  , comme  gui  de  chêne , celui  qui 
n’efl;  que  gui  de  pommier  ou  d’épine. 

Ca^Je  en  bâtons.  Fruit  d’un  arbre  qui  croît  dans  le  Le- 
vant , en  Egypte  5c  dans  les  illes  Antilles.  C’efi;  unefihqne 
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licrneufe  prefque  ronde , formée  de  deux  coques  très  jointes 
enlemble , de  différente  longueur  & groffeur.  -On  doit  la 
choifir  groffe  , nouvelle  , entière  , unie  , pefante  , ne  lon- 
nant  point  quand  on  fecoue  les  bâtons , exempte  d odeur 

d’aigre  quand  on  la  caffe.  ^ ^ ^ 

Son  intérieur  eft  rempli  de  cloifons  qui  contiennent 
chacune  un  pépin  & une  portion  de  pulpe  Cette  pulpe 
renferme  un  fuc  fucré  d’une  faveur  affez  agréable  & très 
difpofé  à fermenter.  La  caffe  eft  fujette  à fe  deffécher  dans 
l’intérieur  : les  femences  fe  détachent  & vacillent  dans  les 
cloifons.  On  appelle  fonmttes  les  bâtons  de  caffe  qui  font 

ainfi  du  bruit.  Lorfqu’elle  n eh  que  defféchée,  qu’elle  n’eft 

point  moifie  dans  fon  intcrieiir , & que  la  fermentation 
n’a  point  précédé  fon  defféchement , elle  n’en  eft  pas  moins 
bonne  pour  cela  ; mais  communément  on  n’admet  dans  le 
commerce  que  la  caffe  qui  n’eft  point  fonnante.  Lorf- 
qu’elle  s’eft  dcfféchée  & que  les  pépins  vacillent,  quelques 
perfonnes  h\  rendent  commerçable  en  la  plongeant  dans 
l’eau  pendant  un  certain  temps  : l’eau,  en  s’infinuant  dans 
l’intérieur  , gonfle  la  pulpe,  les  pépins  , de  aclaie  1 extrait 
fucré  : la  cafle  alors  n’eft  plus  fonnante;  on  entietient  cette 
plénitude  en  l’expofant  à la  cave  , & en  la  recouvrant  de 
fable  ou  de  terre  humide  \ mais  peu  â peu  le  fuc  fucré  de  la 
caffe  entre  en  fermentation  , il  acquiert  une  odeur  & une 
faveur  d'aigre  , de  chanci  de  de  cave  qui  font  très  dcfagrca- 
bles.  Cette  caffe  , quelque  temps  après  qu’on  lui  a fliit  fubir 
cette  préparation  , a perdu  prefque  entièrement  fes  vertus 
laxative  de  purgative. 

Il  y a une  efpece  de  fearabées  qui  habitent  les  caves  ; ces 
infectes  percent  les  bâtons  de  caffe  , principalement  lorf- 
qu’ils  font  dans  cet  état  : les  ouvertures  qu’ils  y font  acco- 
lèrent encore  la  défeéfuoflté  de  la  cafle  ainfl  altcree. 

Follicules  de  Séné.  On  en  trouve  dans  le  commerce  de 
deux  efpeces.  Celles  qui  viennent  du  Levant  font  les  meil- 
leures: elles  font  larges  de  leurs  femences  font  applaties. 
Les  autres  nous  viennent  de  Moka  : elles  font  étroites , 
petites , contournées  , de  leurs  femences  forment  une  emi- 
neiice  confidérable.  Ces  dernieres  follicules  font  â vil  prix , 
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parceqa’elles  font:  peu  purgatives.  II  feroir  à fouliaîteji 
q on  ne  les  employât  jamais.  Depuis  quelques  années  iî 
vient  une  tro.(,eme  efpece  de  foIlLles  de  couleut  jaune 
au  . elles  font  moms  ellimées  que  celles  du  Levant- 

mais  on  ne  fait  point  encore  fi  les  raifons  de  préférencè 
lonc  bien  roncices.  ^ 

Comme  Arabique.  On  nous  l’apportoit  autrefois  de  l’Ara- 
le  : celle  qu  on  trouve  communément  dans  le  commerce 
porte  le  nom  de  (^omme  du  Sénégal  : ceft  un  amas  de 
gommes  quon  ramaffe  fur  différents  arbres  j comme  les 
pommiers,  les  poiriers,  les  pruniers,  les  amandiers,  Ic- 
able  , Uc.  On  mde  ces  gommes  pour  n en  faire  que  d’une 
ieure  qualire  : coles  paroilTent  avoir  à peu  près  les  mêmes 
vei  tus  ; il  ieroit  a fouhaiter  cependant  qu  on  fît  un  choix  de  j 

gommes  de  la  meilleurequalité& d’une  feule  efpeced  arbres 

pour  1 ulage  de  la  Médecine.  Certaines  gommes,  produites 
pai  des  arbres  cm  ont  des  feves  ac1:ives , comme  le  pêcher , 
doivent  avoir  quelques  propriétés  différentes  de  celles  que 
produilent  les  acacia  ou  les  poiriers.  La  prétendue  gomme 
arabique  qu’on  emploie  dans  la  Médecine  & dans  la.  Phar- 
macie doit  être  choifie  nette,  bien  tranfparente  , bien 
eene,  lansfaveur,  & fe  diffolvant  entièrement  dans  Peau. 

Gomme  ELemi,  C’eft  une  réfine  pure  qu’on  nous  ap- 
porte du  Méxique  en  pains  de  deux  ou  trois  livres , & en- 
veloppes d:msdQs  feuilles  de  cannes  d’Inde  : on  falfifie  cette 
rdine  en  la  mêlant  avec  d’autres  réfines  plus  communes  & 
du  gahpot.  II  nous  vient , depuis  quelques  années,  de  la 
gomme  elemi  en  caiffe  qui  eft  parfaitement  blanche  , très 
pure , d une  bonne  odeur  , Ôc  de  la  confiftance  d’un  bon 
-miel  ferme  : cette  derniere  gomme  élémi  mérite  la  préfé- 


Crai^lJe ae  Blaireau,  Cette  graifie  efi:  particulièrement 
employée  comme  rrès  adouciffante  , propre  à fortifier  les 
neiffs  de  a rcumr  les  fentes  & les  gerçures  des  mamelles  : on 
la  filfihe  en  la  mêlant  avec  d’aunes  graiffes  plus  commu- 
nes, conrme  celle  de  porc.  Cette  tromperie  eft  difficile  à 
reconnoitre  : peut  être  aulîi  la  graifte  de  blaireau  n’a  pas 
autant  de  vertus  qu’on  lui  en  attribue , & que  celle  de  porc 
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la  remplace  avec  avantage.  La  giaifTe  deblaireaLveomni^ 
toutes  les  autres,  eil  fLifceptible  de  rancir  *,  & dans  cet-.ctat 
elle  a des  propriétés  abrolumenc  contraires  à ceVleg  qii  elle 
a lorfqu’elle  eft  récente  : d’ailleurs  on  ne  peut  pas  fêla  pro- 
curer aulîi  commodément  que  la  grailTe  de  porc  qu  onq)eac 
renouvellcr  aulli  fouvent  qu  il  ell  necéfTairc.  » ...  ^ ^ 

Gra'ijfe  d'Ours.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de.la  gcaiüe 
de  blaireau  eft  applicable  à celle-ci , & à toutes  les  ge-aiiTes 
qu’on  emploie  en  Pharmacie  &:  qu’on  ne  peut  préparer  ioi- 
méme  : elles  font  fort  fujettes  à ctre  falfihées. 

Huile  de  Pa/me.C'eù.  une  huile  épaifte  comme  du  beurre, 
d’une  couleur  jaune  dore  , d une  odeur  alfez  agrcable , 
qu’on  tire  , par  décoction  & par,  prellion  , de  1 amande 
d’un  fruit  nommé  Houara^  qui  vient  fut  une  efpece  de 
palmier  au  Sénégal , au  Brefil  & en  Afrique.  Quelques  per- 
lonnes  imitent  cette  huile  en  mêlant  de  la  grailTe  de  porc 
6c  du  fuif  de  mouton  avec  un  peu  d iris  pour  lui  donner  a 
peu  près  l’odeur  qu’a  cette  huile  de  palme  j & on  colore  ce 
mélange  avec  de  la  racine  de  curcuma. 

Kin<ina  , voyez  Quinquina, 

Manne.  On  connoît  la  manne  fous  trois  états  différents , 
& qui  ont  aufli  autant  de  déhom"inations^  favoir , la  manne 
en  larmes  qui  eft  la  meilleure  j la  manne  en  forte  qui  eft 
aulîi  bonne , mais  qui  eft  moins  propre  ; de  la  manne  gralfe 
qui  eft  inferieure  aux  précédentes  : il  y -.a  enfin  des  elpeces 
de  mannes  gralfes  qui  font  coulintes  comme  du  miel. 
Cette  derniere  qualité  de  manne  eft  un'produit  de  la  cupi- 
dité & de  la  fripponnerie  : elle  eft  un  mélange  de  vieilles 
mannes  qui  ont  perdu  leur  qualité  par  vétiifté,  de  miel  &c 
de  poudres  purgatives.  Cette  manné  purge  davantage  que 
celles  qui  n’ont  point  été  travaillées  : c’eft  ce  qui  a donne 
lieu  au  préjugé  ^ que  les  mannes  gralfes  purgeoient  mieux 
que  les  belles  mannes  en  larmes  & en  forte.  Si  l on  examd- 
noic  les  accidents  qui  arrivent  par  l’iifage  de  ces  fortes  cîe 
mannes  mêlées  avec  des  purgatifs  violents , <3c  c]ui  fe  trou- 
vent fouvent  adminiftrées  contre  l’intention  du  Mcdecin  , 
6c  contraires  à l état  du  malade*,  je  ne  doute  nullement 
que  la  Police  ne  punît  féverement  ceux  qui  fe  mêlent  de 
faire  de  pareilles  mixtions. 
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Qaelqiies  perfonnes  font  aitificiellemem  la  manne  eil 
latmes  Peut  cela  elles  font  dtlfondre  de  la  manne  emn- 
mi  ne  dans  une  petite  quantité  d'eaii  : elles  lailFent  dépofec 
tés  1 <^“anteiit  pour  en  fépater  les  impure- 

des  fit' en.refroidtirant  ; alors  elles  fufpendent 
des  fils  & les  plongent  A plulîeuts  reptifes , comme  lotf- 
qu  on  fou  de  la  chandelle  ; elles  ôtent  les  fils , & la  mettent: 
en  vente  lorfquelle  a acquis  un  degré  de  ficcité  convena- 
cie.  Cette  manne  imite  très  bien  lamaniie  en  larmes  qui  eft 
ature.lement  percée  de  petits  trous,  & Von  peut  dire  quelle 

qu’une  manne  très  pitre. 

' Ou  e de  Cerf  La  moelle  de  cerf  eft  une  forte  de  graille 
qu  on  put  fe  procurer  lacilement;  cependant  elle  eft  fu- 

jette  a etre  fal.ihce  avec  de  la  moèlle  de  bœuf  & du  fuif  de 
mouron. 


Myrrhe.  Gomme  rcfine  qu  on  trouve  dans  le  commerce 
€11  aimes  ncs  pures , ou  en  forte  : la  myrrhe  en  forte  eft  , 
la  plupart  du  temps  , un  mélange  de  plufteurs  gommes  ré- 
lines  ou  dénommés  Imiples  : elles  prennent  lodeur  de  la 
myrrhe  en  Icjournant  avec  elle  dans  des  caiftes.  On  falfifie 
encore  a inyrrne  en  faifant  infufer  de  ces  gommes  dans 
es  ^coctio.îs  mires  avec  des  portions  de  myrrhe  impure, 
qu  on  auroit  beaucoup  de  peine  à vendre. 

h/a/ic.  Les  diflercnts  poivres  font  d'ufage  dans 
t aimacie  : les  poivues^ blanc  & noir  font  les  feuls  qui 
oient  U. âge  pour  aflaîionner  les  aliments.  Le  poivre 

lanc  naturel  eft  extrêmement  rare  ; il  ne  s’en  trouve  que 
ans  es  caoinets  des  curieux  & point  dans  le  commerce, 
apparemment  pameque  cette  efpece  n’eft  point  abondante, 
ou  tpi  eue  eft  moins  bonne  ; ce  qui  aura  fait  négliger  de  la 
CLiItivei.  Ce  que  1 on  nomme  poivre  blanc  n’eft  ordinaire- 
iiient  rien  autre  chofeque  le  poivre  noir  duquel  on  a enlevé 
ecorce  : ce  font  les  Hollandois  qui  fe  font  emparés  de  cet 

O jet  de  travail  qui  n altéré  en  rien  les  bonnes  qualités  du 
poivre. 

Quelques  Gif feateurs  blanchiiTent  le  poivre  & en  aug- 
mentent en  même  temps  le  poids  avec  des  matiexes  tresr 
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f efanfes , fans  s’embarrafler  des  propriétés  vénéneufes  de^ 
fubftances  qu’ils  emploient  pour  faire  leur  falfification. 

Us  mettent  du  poivre  noir  dans  des  tonneaux  avec  une 
ruffifante  quantité  d’eau  pour  humeder  fenlement  les 
grains  afin  de  les  faire  gonfler  : ils  laillent  le  poivre  fer- 
menter pendant  plufieurs  jours  jufqu’à  ce  qu’il  s’écliauff© 
prodigieufement , & que  l’écorce , en  quelque  maniéré 
pourrie  , puifle  quitter  le  grain  facilement  : ils  mettent 
enfuite  ce  poivre  dans  une  grande  balTine  de  cuivre  per- 
cée de  trous  comme  une  grolfe  râpe  : ils  plongent  & luf- 
pendent  cette  bafline  dans  un  baquet  plein  d’eau:  ils  frot- 
tent le  poivre  avec  un  balai  ufé  afin  de  détacher  le  mieux 
qu’il  eft  poflible  l’écorce  noire,  qui  fe  réduit  en  pcufliere  ÔC 
palTe  à travers  les  trous  de  la  bafline , tandis  que  le  poivre  , 
dépouillé  de  foh  écorce,  refte  dans  cette  meme  bafline; 
enfuire  ils  recouvrent  ce  poivre  d’une  couche  de  pâte  faite 
avec  de  la  colle  d’amidon , mcléc  d’une  plus  ou  moins  gran- 
de quantité  de  blanc  de  cérufe  : ils  remuent  & fecouent  le 
poivre  dans  cette  pâte  jufqu’â  ce  qu’ils  le  trouvent  fuflilam- 
ment  chargé  j alors  ils  le  mettent  fécher^  de  le  remuenc 
encore  après  qu’il  efl;  fec  pour  atrondir  la  pâte  qui  refte 
appliquée  autour  des  grains  de  poivre. 

Ils  font  fécher  â part  l’écorce  du  poivre  qui  a pafle  â 
travers  le  crible  : ils  la  réduifent  foigneufement  en  poudre  , 
îk  ils  la  veiident  pour  du  poivre  noir  en  poudre.  D’autres 
emploient  dans  leur  pâte , pour  blanchir  le  poivre,  de  la 
craie  au  lieu  de  blanc  de  cérufe.  En  175  \ on  fit  une  faifie 
de  poivre  ainfi  filflfié:  on  l’examina  \ on  trouva  qu’il  con- 
tenoit  près  de  quatre  onces  de  pâte  par  chaque  livre  de 
poivre  , & ces  quatre  onces  de  pare  renditent  près  de  deux 
onces  de  plomb  par  la  fonte  au  creufet. 

Qulnijuina.  Ecorce  d’un  arbre  qui  croît  au  Pérou.  Il  y 
a deux  eipeces  de  quinquina , l’un  cultivé  & l’autre  qu’on 
ne  cultive  point.  Le  cultivé  eft  le  meilleur.  On  fait  que 
c’eft  un  excellent  fbécifique  contre  les  .fievres.  On  mcle 
parmi  les  écorces  du  quinquina  des  écorces  de  branches 
d’autres  arbres  qui  y rclîèmblent  le  plus , comme  celles  dn 
f eriüer.  11  eft  encore  fujet  à être  mêlé  avec  l’écorce  du  quin- 
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qiiina  non  culcivé,  que  Ion  nomme  quinquina  femel!e, 
C^es  falfificacions  font  faciles  à recoimoîtte  pour  peu  qu’on 
ait  vu  & manie  le  bon  quinquina. 

Rhubarbe.  Cette  drogue  eft , comme  on  le  fait,  d\m 
grand  ufage  dans  la  Medecine  & dans  la  bharmacie.  Elle 
eft , comme  toutes  les  autres  racines , fujette  , en  vieillif- 
fant,  à être  attaquée  par  les  vers , & elle  perd  fa  fraîcheur. 
Il  y a des  gens  qui  ont  la  patience  de  boucher  tous  les  trous 
les  uns  après  les  autres  en  appuyant  fur  les  bords  avec  la 
pointe  d’un  couteau.  Ils  la  roulent  en  fuite  dans  des  poudres 
jaunes  en  la  fecouant  fortement,  afin  que  la  furface  des 
morceaux  de  rhubarbe  puilfe  s’ufer  6c  "en  préfenrer  une 
nouvelle  qui  n’ait  pas  encore  reçu  d’altération  de  l’air-,  alors 
ils  la  mettent  en  vente  comme  une  rhubarbe  nouvelle  * 
mais  les  connoiffeurs  n’en  font  jamais  la  dupe  : en  cafTanc 
plufieurs  de  ces  morceaux  de  rhubarbe,  on  découvre  dans 
Pintcrieur  la  piquure  des  vers , fouvent  l’infede  même , ou 
au  moins  fes  excréments. 

Rhapondc.  C’eft  une  fauffe  rhubarbe  que  quelques  per- 
fonnes  de  la  campagne  vendent  pour  de  la  rhubarbe  ; mais 
les  gens  de  l’art  favent  très  bien  la  difeinguer  ; auifi  n y 
font-ils  jamais  trompés. 

Ré  fine  de  Jalap.  Cette  fubftance  eft  préparée  par  les 
Artiftes  : nous  en  parlerons  dans  fon  temps.  Elle  ne  de- 
vroit  pas  , à la  rigueur  , être  placée  ici  ; mais  comme  il  s’en 
trouve  dans  le  commerce  une  très  grande  quantité  qui  a 
été  préparée  chez  l’Etranger,  elle  eft  pour  ainh  direrec^ar- 
dée  comme  drogue  exotique.  Les  rélines  de  Jalap  , qui%nc 
été  préparées  chez  l’Etranger , font  falfifiées  ou  avec  de  la 
poix  réfine, ou  avec  d’autres  fubftances  réfineufesde  vil  prix 
qui  ne  font  point  purgatives.  D’autres  mêlent  avec  cette 
prétendue  réfine  de  Jalap  de  la  gomme  gutte  , ou  d’autres 
purgatifs  aulîi  violents  : c’eft  ce  qui  eft  caufe  que  parmi  les 
Praticiens  dans  l’art  de  guérir,  la  réfine  de  Jalap  eft  confi- 
dérée  comme  un  purgatif  très  infidèle  , qui  quelquefois  ne 
purge  prefque  point , donné  même  à grande  doie  , tandis 
que  dans  d’autres  circonftances  il  occafionne  dedangereu- 
fes  fuperpurgations , adminiftr.é  même  en  petite  dofe  : ceai 
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tîifFcrences  viennent  de  refpece  de  réfine  de  Jalap  qii’on  a 
employée;  au  lieu  que  la  vraie  refine  de  Jalap  larme  iiu 
excellent  purgatif  qui  efi;  confiant  dans  fes  effets. 

Rifuie  de  Scammonie.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  far  la  refine  de  Jalap  eft  applicable  d la  refine  de  feam- 
inonée  qui  a été  préparée  par  les  Etrangers.  Ces  fubftances  , 
comme  nous  le  verrons , font  faciles  d préparer , ôc  on  ne 
doit  employer  dans  la  Pharmacie  que  celles  qu’on  a prépa- 
rées foi- même,  ou  fait  préparer  par  des  perfonnes  sures. 

Safran.  U y a d,eux  efpeces  principales  de  fafran  ; fa- 
voir,  le  fafran  Gatinois  le  fafran  bacard.  On  trouve  au- 
jourd’hui dans  le  commerce  du  fafran  femblable  d celui  du 
Gatinois,  qui  vient  de  plufieurs  endroits,  foitd’Orangeou 
du  Comtat  d’Avignon.  De  tous  ces  fafrans,  c’eft  celui  du 
Gatinois  qui  eft  le  meilleur  & le  plus  eftimé  ; il  eft  d’une 
plus  belle  couleur  6c  d’une  meilleure  odeur.  Le  fafran  bâ- 
tard , que  l’on  nomme  aufii  fleurs  de  carthame  &c  Jhfra^, 
num  J n’eft  d’ufage  que  dans  les  arts  pour  la  teinture. 

Parmi  ceux  qui  vendent  du  fafran  en  poudre , il  y en  a 
qui  mêlent  une  certaine  quantité  de  ce  dernier  avec  le  pre- 
mier; plufieurs  même  donnent  ce  dernier  tout  pur  en  poudre 
pour  fafran  de  Gatinois  ; mais  la  fourberie  eft  facile  d re- 
connoître,  1 par  l’odeur  du  fafran  bâtard,  qui  eft  diffé- 
rente de  celle  du  fafran  Gatinois;  . le  fafran  bâtard  ne 
donne  qu’une  teinture  foible  dans  l’eau  en  comparaifon  de 
celle  que  donne  le  fafran  fin. 

SalfepareilU.  On  n’emploie  que  la  racine  de  cette  plante  » 
autrefois  on  n’en  connoifl'oit  qu’une  feule  efpece  ; mais 
préfentement  il  s’en  eft  introduit  dans  le  commerce  de  trois 
ou  quatre  efpeces  qui  font  moins  bonnes  que  la  première. 
Celle  qu’on  doit  employer  doit  être  choifie  en  longues  fi- 
bres greffes  comme  de  moyennes  plumes  d écrire , noirâtre 
â fa  furface,  blanche  en  dedans,  facile  d fe  fendre  en  deux, 
ayant  un  cœur  ligneux  très  petit.  Les  autres  efpeces  defalfe- 
pareille  font  beaucoup  plus  grolfes  ; il  y en  a même  qui 
l'ont  aufli  groffes  que  le  petit  doigt,  6c  dont  le  cœur  li- 
gneux eft  gros  comme  de  grolfes  plumes  décrire.  Toutes 
ces  falfepareilles  font  d’un  gris  cendré  d l’extérieur  ^ les 
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unes  plus  blanches , les  autres  moins  blanches  dans  rinté- 
rieur  que  celle  de  la  première  qualité. 

Sang  de  Dragon,  Refine  pure  qu’on  nous  envoie  des 
Indes  J figurée  en  boulettes  ovales  comme  des  olives , mais 
plus  grofi'es  & enveloppées  dans  des  feuilles  de  l’arbre  qui 
la  produit  : chaque  boulette  eft  féparée  par  un  fil  qui  ferre 
les  feuilles  qui  fervent  d’enveloppes , apparemment  pour 
empêcher  que  le  fang  de  dragon  ne  fé  réduile  en  poudre 
par  le  frottement  pendant  le  tranfport , pareeque  cette  ré- 
fine efi;  très  friable.  Cette  efpece  de  fang  de  dragon  eft  très 
bonne  ; mais  on  fait  un  faux  fan^  de  dragon  avec  des  som- 
mes  de  différentes  efpeces  qu’on  fait  fondre  enfemble:  ou 
les  roueit  avec  du  vrai  fang  de  dragon  , ou  avec  d’autres 
matières  propres  à cela.  Ce  faux  fang  de  dragon  eft  figuré 
en  petits  pains  plats , du  poids  d’environ  une  once  ou  deux  : 
on  ne  doit  Jamais  employer  cette  derniere  efpece  pour  l’u- 
fiige  de  la  Médecine. 

Scammonée.  Gomme  réfine  purgative  formée  avec  le  fuc 
laiteux  de  la  racine  d’une  plante  que  l’on  nomme  Convoi» 
valus  Syriacus.  Cette  plante  croît  en  plufieurs  lieux  du 
Levant , mais  principalement  aux  environs  d’Alep  ou  de 
.S.  Jean  d’Acre:  on  la  nomme  à caufe  de  cela  feammonée 
d’Alep.  11  y en  a une  autre  que  l’on  nomme  feammonée  de 
Smyrne  : elle  eft  moins  bonne  , èk  eft  fujette  à être  falfifiée 
avec  des  gommes  de  toute  efpece  : elle  n’eft  la  plupart  du 
temps  qu’un  amas  de  fucs  laiteux  de  toutes  les  plantes  épaif- 
fis  enfemble  , ou  fur  le  feu  , ou  à la  chaleur  du  foleil.  La 
feammonée  d’Alep  eft  feche,  légère  , friable  , de  couleur 
o-rife , fe  réduifant  en  poudre  iacilement,  d’une  odeur 
fade  aftêz  défagréable.  La  feammonée  de  Smyrne,  ou  celle 
qui  eft  falfifiée , eft  au  contraire  pefante,  folide , compaéte , 
point  friable  & pas  fi  facile  à le  pulvérifer  : rôdeur  en  eft 
moins  forte  , mais  la  couleur  eft  à peu  près  la  même. 

Semences  froides.  Voyez  leurs  noms  au  commencement 
de  la  mixtion  des  médicaments  : on  nous  les  apporte  des 
environs  de  Paris  toutes  mondées  de  leurs  enveloppes  li- 
oneufes.  Ce  font  des  enfants  qui  font  ordinairement  char- 
,gés  de  ce  travail  : on  fait  d abord  ramoliir  l’enveloppe  en 

faifanc 
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faifaiit  tremper  ces  femeiices  dans  de  l’eau  chaude  j enfuite 
ils  en  prennent  une  poignée  dans  la  main , &:  palfènt  les 
graines  l’une  apres  l’autre  dans  la  bouche  : au  moyen  d’un 
coup  de  dent  ils  font  fauter  l’enveloppe.  Ce  métier  eft  des 
plus  rudes  pour  les  dents  ; les  perfonnes  qui  le  font  n’ont 
prefque  plus  de  dents  à l’âge  de  vingt  ans  , ou  les  ont  très 
mauvaifes.  La  préparation  qu’on  donne  à ces  femences  les 
met  hors  d’état  de  pouvoir  fe  conferver  en  bon  état  auiîi 
long-temps  que  li  elles  avoient  leurs  écorces  ; au  bout  de 
quatre  ou  cinq  mois  elles  commencent  â rancir;  les  mites 
éi  les  vers  les  attaquent.  Certaines  gens  , qui  cherchent  à 
ne  rien  perdre , fe  débarralTent d’abord  des  plus  anciennes  * 
^5  lorfqu’elles  font  dans  un  mauvais  état,  ils  en  féparenc 
les  infeéfes  par  le  moyen  d’un  crible  : ils  expofent  enfuire 
ces  femences  â la  cave  ou  dans  un  endroit  humide  pour 
leur  donner  un  air  de  nouveauté.  Cette  tromperie  elt  fa- 
cile â reconnoîcre  â caiife  du  goût  âcre  de  l’huile  rancie 
dans  ces  femences  j ce  goût  eft  quelquefois  ft  fort,  qu’il 
occafionne  des  ampoules  dans  la  bouche  lorfqu’on  les  mâ- 
che. Plulieurs  Pharmacopées  preferivent  des  femences 
froides  dans  la  formule  du  fyrop  d’orgeat  j â deftein  de  le 
rendre  plus  rafraîchilfant  ou  plus  agréable  ; mais  on  fenc 
bien  que  celles  qui  font  dans  l’état  dont  nous  venons  de 
parler , remplirent  précifément  les  indications  contraires. 

On  farcit  des  poulets  avec  les  quatre  femences  froides 
pour  faire  des  bouillons,  ou  plus  rafraîchiftants  , ou  plus 
noLirrilfants  â raifon  de  leur  mucilage  qu’elles  lailfent  dans 
le  véhicule.  On  fent  parfaitement  bien  tous  les  inconvé- 
nients qui  doivent  réfulter  de  l’ufage  des  bouillons  où  l’on 
auroit  frit  entrer  des  femences  âcres  & cauftiques. 

Quelques  falfificateurs,  lorfqu’ils  ne  peuvent  fe  débar- 
tafter  des  femences  froides  à caufe  de  leur  iiiauvais  état, 
les  melent  avec  des  amandes  douces  pour  en  tirer  l’huile 
conjointement,  & ils  la  vendent  pour  l’huile  d’amandes 
douces  tirée  fans  feu:  autre  fourberie  aufli  préjudiciable  â 
la  famé  c]ue  les  précédentes. 

Suc  dz  Citron.  C’eft  le  jus  qu’on  fépare  des  citrons  en 
r«s  exprimant  après  en  avoir  fçparé  l’écorce  jaune.  Quel- 
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‘ques  perfonnes  le  mêlent  avec  du  fuc  de  verjus  dans  leÜ 
années  où  les  citrons  font  un  peu  rares.  Un  Apot'iicaire , 
jaloux  de  la  bonté  de  fes  drogues,  ne  doit  jamais  employer 
que  le  fuc  de  citron  qu’il  a préparé  lui-iiîême.  Cette  iraude 
difficile  à reconnoîcre  , parceque  l’odeur  du  citron  ré- 
/îde  feulement  dans  l’écorce  jaune  extérieure  & non  dans 
le  fuc:  d’ailleurs  oh 'lui  donne  facilement  l’odeur  par  le 
.moyen  de  quelques  zeftes  de  citron. 

Storax  ou  Styrax.  Il  y en  a de  trois  efpeces  dans  le 
commerce,  favoir,  le  ftorax  calamithe,  leftorax  commua 
le  ftorax  liquide.  Ce  dernier  ne  s’emploie  que  dans  les 
médicaments  externes.  Le  premier  eft  très  cher , Sc  s’em- 
ploie dans  les  compofidons  qui  doivent  être  prifes  inté- 
rieurement. La  fécondé  efpece  eft  en  malfes  un  peu  fria- 
bles ; elle  eft  très  inférieure  en  vertus  à la  première  ; ce 
ji’eft  , pour  ainfi  dire , que  de  la  fciure  du  bois  de  l’arbre 
qui  produit  le  ftorax:  on  la  pétrit  avec  les  portions  défec- 
.tueufes  du  ftorax  calamithe.  11  y a des  fabricants  de  cho- 
colat qui  font  entrer  de  cette  drogue  dans  leur  chocolat 
commun  en  place  de  la  vanille  qui  eft  très  chere , parceque 
ce  ftorax  a une  odeur  qui  approche  un  peu  de  celle  de  la 
vanille  : mais  ceux  qui  connoiftent  l’odeur  de  l’une  de  de 
l’autre  fubftance  fivent  très  bien  les  diftinguer. 

Tamarins.  C’eft  une  fubftance  pulpeufe , très  aigre  & 
fort  utile  en  Médecine,  où  elle  eft  regardée  comme  un  ex- 
cellent purgatif  qui  agit  doucement  & en  meme  temps 
avec  beaucoup  d’efficacité.  On  la  tire  d’un  fruit  en  lilique  , 
lequel  croît  fur  l’arbre  appelle  tamarinier.  Cette  matière 
nous  eft  apportée  de  l’Afie , de  l’Amcrique  cC  de  1 Afrique. 
Celle  qui  vient  de  l’Afrique  eft  très  rare:  c’eft  l’Afie  & l’A- 
mérique qui  nous  fournilfent  les  tamarins  dont  on  fait 
ufage  en  France.  On  les  y prépare  à peu  près  de  la  maniéré 
fui  van  te. 

Après  avoir  tiré  de  l’intérieur  des  filiques  la  fubftance 
pulpeufe  quelles  contiennent , on  la  met  dans  des  chau- 
dières de  cuivre  , on  l’y  fiit  macérer  à froid  avec  de  l’eau 
ou  du  vinaigre  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  à une  efpece 
^e  pâte  : eni'uice  ou  l’enferme  dans  des  tonneaux  pour  *14 
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débiter  dans  le  commmerce.  Cetce  méthode  de  préparer 
les  tamarins  m’a paru  fort  fufpeéle.  J’ctois  bien  convaincu 
qti  une  matière  h acide  par  elJe-même  , & jointe  encore 
avec  du  vinaigre , devoir  néceirairement  agir  fur  les  vaif- 
feaux  de  cuivre  dans  lefquels  on  la  fait  macérer  : je  me 
luis  alîtire  que  tous  les  tamarins  qu’on  trouve  dans  le  coin- 
merce  contiennent  une  certaine  quantité  de  verd  de  eris  : 
en  plongeant  dans  des  tamarins  une  lame  de  couteau  bien 
propre  en  moins  d’un  inftant  je  1 ai  trouvée  toute  cou- 
verte  de  cuivre  rouge  : j en  ai  vu  ou  cette  matière  perni- 
cieLile.le  mamfeftoïc  d’elle- meme  par  une  efflorelcence 
verdâtre  répandue  fur  la  furface  des  tamarins. 

■Des  perionnes  en  place,  inftruitesdu  danger  qu’il  pour- 
rojty  avoir  a le  fervir  des  tamarins  du  commerce,  onc 
^ plis  depuis  plulîeurs  années  le  parti  de  faire  venir  pour  leur 
ulage  oes  tamarins  en  filiques.  G’eft  une  précaution  qu’on 
devroit  imiter  dans  le  commerce  juflju’â  ce  qu’on  ait  chanaé 
la  maniéré  de  préparer  cette  drogue , qui',  étant  falutai?e 

par  eile-meme , peut  devenir  très  nuifible  par  le  vice  de  fa 
préparation. 
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connue  fous  le  nom  <de  pierre  calaminaire , qu’on  fait  fon- 
dre enfenible  : pendant  cette  fufion , le  zinc,  qui  eft  un 
demi-métal  volatil  & calcinable  , fe  réduit , en  partie  , en 
fleurs  : elles  entraînent  avec  elles  un  peu  de  cuivre,  ce  qui 
forme  une  fuie  métallique  de  couleur  grife  cendrée  qui 
s'attache  autour  des  barres  de  fer  qu’on  a difpofées  pour  la 
recevoir  : on  la  détache  à petits  coups  de  marteaux , & on 
l’obtient  en  petits  morceaux  concaves  par  le  côté  où  ils 
étoient  attachés  aux  barres  de  fer , & conve^ies  à la  partie 
fupérieure. 

Quelques  falfif  cateurs  ont  imaginé  de  mêler  un  peu  de 
tuivre  jaune , réduit  en  limaille , avec  de  l’argille  bleue;  de 
pétrir  ce  mélange  , & de  le  faire  fécher  fur  des  verges  de 
fer  rondes , afin  de  donner  à cette  fauffe  tuthie  toute  l’ap- 
parence de  la  vraie. 

Mais  cette  tromperie  eft  facile  à reconnoître.  Cette  faufte 
tuthie  eft  plus  friable  & fe  délaie  dans  l’eau  en  exhalant  une 
odeur  de  terre  femblable  à celle  que  donnent  les  argilles 
qu’on  délaie  dans  de  l’eau  ; toutes  propriétés  que  n’a  point 
la  vraie  tuthie. 

• D’autres  falfificateurs  plus  raffinés  font  calciner  légère- 
ment cette  faufte  tuthie  apres  quelle  eft  feche , afin  de  lui 
donner  plus  de  corps  : dans  ce  cas  il  eft  aftez  difficile  de 
la  reconnoître;  fi  ce  n’eft  cependant  par  les  points  brillants 
provenant  de  la  limaille  qu  on  a melee  avec  1 argille  ; au 
lieu  que  la  vraie  tuthie  eft  uniforme  , égale  par- tout,  & n’a 
point  de  points  brillaTîts. 

VanilLe.  Goufte  ou  fruit  d’une  plante  qui  croît  au  Me- 
xique. La  vanille  entre  dans  quelques  compofitions  de 
Pharmacie  ; mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  le  chocolat. 
La  cherté  de  ce  fruit  eft  caufe  qu’il  ne  s’en  fait  que  peu  de 
débit  : il  fe  feche  & dépérit  confidérablement  en  vieillif- 
fant.  Quelques  perfonnes  raccommodent  la  vanille  en  la 
maniant  & en  la  laiffiant  féjourner  dans  un  mélange  de  ftq- 
rax , d’huile  d’amandes  douces  & de  baume^  du  Pérou  li- 
quide. Cette  tromperie  eft  difficile  à reconnoître  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  dans  l’ufage  d’en  avoir  fouyent. 

La  vanille  ^ en  paftantfon  point  de  maturité  fur  la  pi  ante  5 
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s’ouvre  & lailTe  découler  ime  liqueur  balfamlque  très  agréa- 
ble, qui  prend  de  la  confiftance  à Tair  : e ’eft  ce  que  l’on  nom- 
xï\Q  baume  de  vanille.  Les  gens  du  pays  font  fujets  a falfifier 
celle  qui  a ainfi  fourni  fon  baume  ; ils  remplilTent  l’intérieur 
des  cToulfes  avec  des  corps  étrangers  : ils  bouchent  les  ou- 
vertures avec  de  la  colle  , ou  en  les  coufant  adroitement  • 
ils  les  font  enfuite  fécher , & mêlent  ces  goulTes  falfi^ôs 
avec  les  bonnes. 


C iij 
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SECONDE  PARTIE, 

De  l'éuaion  des  Médicaments  , ou  de  la  manière  & du. 
temps  de  fe procurer  Us  Drogues  fimpUs  , 6-  de  ce  qu’il 
jaut  ohferver  dans  leur  récolte, 

ÉLECTION  eft  cette  partie  de  la  Pharmacie  qui  eurciviie 
a bien  choifir  & i bien  difeerner  les  bons  médicamènrs 
limples  d avec  ceux  qui  font  mauvais  ou  fophiftiques.  . 

Le  choix  des  drogues  fiuipies  eft  une  chofe  capitale  dans 
Ja  narmacie  , & fait  la  bafe  de  la  perfection  des  médica- 
inenrs  compofés. 

La  fiuface  de  la  terre  elt  couverte  d’une  multitude  pro- 
digieule  de  végétaux  d’animaux.  Si  nous  pénétrons  dans 
ion  intérieur  , nous  la  trouvons  remplie  d’une  infinité  de 
fubfiances  qui  font  propres  à la  Médecine  & à la  Pharma- 
cie : beaucoup  de  ces  corps  fe  relîèmblent  par  leur  port  exté- 
rieur , aucuns  ne  font  exactement  femblables.  De  même 
que  les  animaux  ont  des  habitations  relatives  à leur  carac- 
tère, les  végétaux  & les  animaux  occupent  aufii  des  lieux 
qui  ne  font  pas  moins  variés  que  les  habitations  des  ani- 
maux. Les  bois  , les  campagnes , les  monnagnes,  les  lieux 
arides  & inaccellibles , pierreux,  marécageux,  fournilfent 
des  plantes  & des  fubltances  foffiles  dont  on  fait  ufage. 

La  nature  ne  s elt  pas  bornée  à faire  croître  les  fubltances 
qui  nous  font  propres , feulement  dans  les  lieux  que  nous 
venons  d énoncer  : elle  a place  des  plantes  à la  furface  des 
eaux , au  fond  des  rivières,  des  lacs  & des  mers.  Les  ra- 
cines de  ces  plantes,  fortement  attachées  au  lit  des  eaux, 
les  retiennent  & les  mettent  en  état  de  lutter  perpétuelle- 
ment contre  le  courant  qrii  tend  à les  arracher. 

Les  plantes  & les  animaux  nous  font  offerts  par  la  na- 
ture dans  des  âges  bien  différents.  Leurs  propriétés  doivent 
varier  & varient  en  effet.  Certaines  plantes  contiennewt 
dans  leur  jeuneffe  des  principes  qu’on  ne  retrouve  plus 
lorfqu’ellesibnt  dans  leur  maturité.  Les  anim.aux  perdent 
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cîs  leur  force  5c  de  leur  vigueur  en  vieillilTsnt . les  fiib— 
fiances  qu’ils  fournilfent  dans  leur  vieilleOe  ne  font  pas  non 
plus  aullî  efficaces  que  celles  qu’on  retire  dans  leur  jeu- 

ueffie. 

La  nature  nous  offre  fes  prefens  dans  toutes  l^s  laiicns 
de  r année.  Il  y a des  plantes  qui  ne  végètent , ne  dcLmlfenn 
6c  ne  parviennent  a leur  plus  grande  vigueur  que  dans  les 
belles  faifons  du  printemps , de  l’été  ou  de  l’automne  \ tan- 
dis que  d’autres  réfîftent  au  froid  , ne  fleurilfent  & ne  fonc 
dans  leur  parfaite  maturité  qu’en  hiver  ; plufieiirs  meme 
ne  viennent  bien  que  lorfqu’elles  font  couvertes  de  neige. 

On  emploie  dans  la  Pharmacie  5c  dans  la  Médecine  cer- 
taines plantes  5c  certains  animaux  entiers , fouvent  leurs 
parties  féparément  \ les  unes  5c  les  autres  , dans  leur  ctan 
de  fraîcheur  , 5c  auffi  après  avoir  été  deffiéchées,  pour  y 
avoir  recours  dans  le  courant  de  l’année.  D’apres  ce  ta- 
bleau fidele , il  eft , comme  on  voit , bien  effentiel  de  pref- 
crire  des  réglés  fur  le  choix  cju  on  doit  faire  des  fubflances 
que  nous  fournit  la  nature,  5c  fur  le 'temps  ou  1 on  doit  fc 
les  procurer  pour  les  avoir  dans  leur  plus  grande  vertu. 
Celles  que  nous  nous  propofons  de  donner  ne  font  point 
de  ces  réglés  bizarres  que  preferivoient  les  anciens,  comme, 
par  exemple  , d’obferver  le  cours  des  aftres , parccqu’ils 
penfoient  que  les  planètes  avoient  des  influences  fur  les  vé- 
gétaux 5c  les  animaux  , 5c  meme  fur  les  minéraux.  Ces 
erreurs  font  trop  groflieres  pour  entreprendre  de  les  rele- 
ver. Les  réglés  que  nous  nous  ptopofons  d’établir  font 
fondées  fur  des  obfervations  5c  fur  les  principes  de  la  laine 
Phyfique. 

Silvius , qui  a fenti  toute  l’importance  de  ce  que  nous 
venons  d’expofer , s’efl;  étendu  confidérablernent  fur  tous- 
ces  objets,  Il  adivifé  en  vingt-deux  chapites  tout  ce  qu’on 
pouvoir  dire  de  plus  raifonnable  fur  l’élection  des  mcdica- 
iuents  fimples , fur  leur  récolte  , 5c  fur  la  maniéré  de  les 
conferver.  Depuis  lui , ceux  qui  ont  travaillé  fur  le  même- 
Lujet  n’ont  prefque  rien  ajouté;  ils  n’ont  tait  que  le  copier. 

L’Ouvrage  de  Silvius  eft  trop  prolixe,  mais  il  eft  facile 
a concentrer.  Le  fonds  de  la  doàrine  que  je  vais  expofec 
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tlms  cette  fécondé  Partie,  appartient  à cet  Ecrivain:  J’y 
ajoute  feulement  les  remarques  qui  me  font  particulières , 
^ je  cite  au  bas  de  chaque  page  les  pages  du  Livre  de  Sil- 
vius.  Ceux  qui  voudront  diftinguer  ce  qui  eft  de  lui  d’avec 
ce  qui  eft  de  moi,  pourront  confulter  l’original. 

Du  choix  des  Simples, 

En  général  il  eft  eftentiel  de  ne  cueillir  les  plantes  & les 
parties  des  plantes  que  lorfqu’elles  font  dans  leur  matu- 
rité &dans  leur  plus  grande  vigueur:  s’il  y a quelques 
exceptions , nous  les  ferons  remarquer.  On  doit  dire  la 
même  chofe  des  animaux  & des  parties  des  animaux  qu’on 
veut.conferver.  C’eft  cet  état  de  maturité,  tant  pour 
les  vcgccaux  que  pour  les  animaux , que  Vanhelmonc 
nomme  temps  balfamique  : mais  cet  état,  pour  les  ani- 
maux entiers  & pour  les  plantes  entières  , n’eft  plus  le 
même  pour  les  parties  qu’on  veut  avoir  féparément  j c’eft 
ce  qui  nous  oblige  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Ce- 
pendant il  eft  bon  de  prévenir  que  ce  que  nous  dirons  fur 
cette’ matière  ne  doit  s’entendre  que  des  plantes  de  des  ani- 
maux , ou  de  leurs  parties , qu’on  veut  conferver  après  les 
avoir  fait  fécher , ou  de  celles  qu’on  fait  entrer  dans  les 
compolitions  officinales;  mais  celles  de  ces  fubftances  qu’on 
emploie  fraîches , par  néceffité , dans  le  courant  de  l’an- 
née, pour  les  tifanes,  apozemes  , bouillons  médicinaux, 
Szc.  ne  peuvent  être  affiijetties  à toutes  ces  réglés , puifqu’on 
eft  obligé  de  les  employer  dans  le  moment  même  où  l’on 
en  a beloin,  & de  les  prendre  par  conféquent  dans  l’état 
où  elles  fe  trouvent. 

Les  fimples  , foit  plantes,  foit  racines  ou  fruits,  font 
préférables  & meilleurs  lorfqu’ils  croiffient  éloignés  les  iin§ 
des  autres  (i)  : Jls  ne  s’enlevent  point  mutuellement  la 
nourriture  que  fournit  la  terre,  6c  par  conféquent  ils  font 
mieux  nourris , plus  gros , Sc  ont  plus  de  force  6c  de  vertu. 
Les  arbres  6c  les  plantes  qui  portent  beaucoup  de  fruits 


(0  Silvius , page  y. 
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n’cn  foiimiiTent  pour  lorcünaiie  que  de  petits  & de  moin- 
dre qualité.  C’eft  d’après  ces  obfervations  que  les  Jardiniers 
ont  foin  d’en  cueillir  une  partie  avant  leur  maturité  lorf- 
que  les  vents  n’en  ont  pas  fait  tomber  une  certaine  quaii- 

dté.  . 1 • 1 1 

On  doit  toujours  faire  choix  des  (impies  qui  ont  Je  plus 

d’odeur,  de  faveur  & de'couleur,  lorfqu’ils  doivent  avoir 
de  ces  qualités  , comme  le  fafran , par  exemple. 

11  faut  éviter  d’employer  des  (impies  mal  formes  & qui 
aient  été  altérés  par  des  maladies  ou  par  des  jeux  de  la  na- 
ture : ce  qui  peut  altérer  les  propriétés  ou  leur  en  donner 

de  nouvelles  (i  ).  ^ ... 

Les  (impies  doivent  être  choi(is  dans  les  lieux  qui  leur 
font  naturels  (z).  Par  exemple',  le  caftoreum  de  Canada 
eft  préférable  a celui  des  autres  pays. 

Les  plantes  des  pays  chauds , qu’on  cultive  avec  tant  de 
foin  dans  des  ferres  où  l’on  tient  la  chaleur  a la  tempéra- 
ture du  lieu  qui  leur  eft  naturel,  ne  viennent  pas  à beau- 
coup près  auJîi-bien  que  dans  leurs  climats  : elles  degé- 
nerent  de  plus  en  plus  : elles  deviennent  pour  ainli  dire 
méconnoi(Tables.  Il  en  eft  de  meme  des  plantes  des  pays 
froids  tranfportées  & cultivées  dans  des  pays  chauds.  Ces 
altérations  font  prefque  infenfibles  dans  les  premières  an- 
nées j mais  peu  à peu  ces  plantes  ne  parviennent  plus  a 
leur  maturité  : leurs  feuilles  deviennent  pales , languif- 
fintes  : leurs  fruits  ne  mLirilfent  plus  j enlin  les  fucs  nourri- 
ciers de  ces  plantes  ne  font  plus  les  memes , ni  dans  les 
memes  proportions  : elles  perdent  leurs  vertus  encore  plus 
rapidement. 

11  en  eft  de  meme  des  plantes  qui  croilTent  dans  des  lieux 
arides  : lorfqu’elles  font  tranfplantées  dans  des  endroits 
humides  & marécageux  , elles  changent  fouvent  de  figure  : 
peut-être  acquierent-elles  de  nouvelles  qualités  : je  laifte 
aux  Botaniftes  le  foin  de  pareilles  recherches. 

Les  animaux  des  pays  chauds,  tranfpottés  dans  les  pays 


( 0 Silvius,  page  15. 
(z)  Silvius  , page  \ 6. 
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froids , eproLivem  les  mêmes  viciffitiides  que  les  plantes  fi  ) 
mais  les  plantes  & les  animaux  des  climats  tempérés  ne  font 
pas  aulli  fujets  a ces  alternatives  : c’ell:  pour  ces  raifons  que 
les  anciens  Praticiens  ne  preferivoienr  que  des  plantes  non 
cultivées  parcequ’ils  penfoient  que  la  nature  leur  dilfri- 
buoit  le  lieu  & le  climat  qui  leur  font  propres  : ils  n’em- 
ployoïent  de  plantes  cultivées  qu’au  défaut  des  premières. 

Cependant  on  auroit  tort  de  prendre  ces  chofes  à la  ri- 
gU'-Lii  & pour  des  loix  fans  reftnction.  Par  exemple , les 
piantes  aromatiques  de  nos  climats,  lorfqu’elles  font’cul- 
rivees  avec  foin  & bien  expofées , font  plus  odorantes, 
rendent  plus  d’îunle  elTènnelle  par  la  diftillation , & mé- 
ritent^par  conféquent  la  préférence.  Telle  eft  toute  la  clalTe 
es  laDiées  ou  plantes  céphaliques.  Les  plantes  crucifères 
ïont  dans  le  meme  cas  ; le  cochlcaria  , le  raifort,  &c.  cul- 
tivés , ont  beaucoup  plus  de  vertu  que  lorfqu’ils  viennent 

Il  faut  auflî  avoir  égard,  dans  le  choix  des  plantes,  au 
voihnage  & à la  proximité  des  autres  plantes  (2).  Par 
exemple , il  y a des  plantes  dont  les  tiges  font  foibles , &: 
qui  lie  peuvent  fe  foutenir  d’elles-mêines  : elles  s’étendent 
«la  furface  de  la  terre  en  ferpentant , ou  bien  elles  s’arta- 
rr.eiK  & grimpent  fur  les  plantes  quelles  trouvent  à leur 
jnoximité;  elles  rirent  par  leurs  nlaments  une  partie  de 
kur  nourriture  , & même  elles  participent  des  propriétés 
Cits  plantes  fur  lefquelles  elles  fe  font  attachées.  Or,  fi  ces 
plantes  font  vénéneufes , ou  de  vertu  contraire  à celles 
qu  elles  fupportent,  on  lent  bien  qu’elles  doivent  être  re- 
jetices  . c elî  par  cette  raifon  qu  on  pretere  l’épichyme  qui 
s attache  fur  le  thym , de  la  culcute  ciui  s’attache  fur  le  lin , 


C\.  e. 


Le  polypode  efi:  une  plante  qui  vient  indifféremment, 
ou  a la  furface  de  la  terre  , ou  fur  les  vieux  chênes , ou  fur 
les  murailles  j on  donne  la  préférence  à celui  qui  vient 
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fur  les  cliènes  : c’efl:  pour  cette  raifon  qu’on  le  trouve  dans 
.toutes  les  recettes  fous  le  nom  de  polypode  de  chine. 

Le  gui  eft  une  plante  parafire  qui  croît  fur  plufieurs  ar- 
bres : on  préféré  celui  qui  vient  fur  les  chênes  ; mais  com- 
me il  eft  fort  rare  dans  nos  forets , ceux  qui  le  ramaffent 
vendent  fouvent  pour  gui  de  chêne  celui  qui  vient  fur  les 
pommiers  ou  fur  les  poiriers  : ils  entent  adroitement  une 
branche  de  chêne  pour  le  faire  palier  pour  gui  de  chêne  , 
& pour  mieux  tromper. 

On  nomme  plantes  parajites  celles  qui  croilTent  fur 
d’autres  plantes  ou  fur  des  arbres,  qui  en  même  temps 
n’ont  point  de  racines  aufli  fcnlibles  que  celles  des  autres 
plantes , parcequ’elles  fe  perdent  & fe  confondent  avec  la 
fubllance  du  végétal  qui  les  nourrit  : ainfi  le  polypode  n’ell 
point  une  plante  paralite,  quoiqu’il  vienne  fur  les  chênes, 
pareeque  cette  plante  a des  racines  aufli  fenhbles  que  toutes 
les  autres. 

Du  temps  de  cueillir  les  plantes. 

Lorfqu’on  cueille  les  plantes  «Se  les  parties  des  plantes  â 
deffein  de  les  fécher  pour  les  conferver  (i) , il  faut  le  faire 
par  un  beau  temps  fec  & ferein , après  le  lever  du  folcil , & 
lorfque  cet  aftre  a fait  diflîper  la  rofée  & toute  l’humidité 
étrangère  aux  plantes.  On  choifit  celles  qui  font  en  meil- 
leur état  & dans  leur  plus  grande  vigueur.  Cet  état , pour 
les  plantes  entières  , eft  lorfque  les  fleurs  commencent  à 
s’épanouir.  Boulduc  , en  examinant  plufieurs  plantes  de  ce 
pays-ci  dans  les  différents  âges , a remarqué  que  la  bourra- 
che , & prefque  toutes  les  plantes  de  cette  claffe  qui  com- 
mencent à naître,  ne  contiennent  de  fubftance  faline  que 
du  fel  vitriol ique  â bafe  rerreufe  , & une  très  petite  quan- 
tité de  nitre  ; mais  â mefure  que  ces  plantes  croiftent,  la 
quantité  de  nitre  augmente  de  plus  en  plus  jufqu’à  ce 
qu’elles  aient  pouffé  leurs  fleurs.  En  cet  état  de  maturité  , 
ces  plantes  contiennent  beaucoup  de  nitre  «Sc  de  fel  vitrio- 
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liqiie  , partie  à bafe  terreufe , & partie  à bafe  de  fel  alkalî 
fixe.  De  cette^  obfervation  de  Boulduc  il  réfuire  que  les 
plantes  borraginées,  & plufieursautres  qu’on  cultive  l’hiver 
fur  des  couches  pour  être  employées  dans  leur  première 
jeunelîe  en  apozeme  pendant  cette  fairon  5 doivent  avoir 
des  vertus  bien  différentes  de  celles  qu’on  emploie  dans 
leur  maturité  pendant  l’été. 

II  me  femble  qu’on  pourroit  employer  pendant  l’hiver 
ces  mêmes  plantes  féchées  avec  foin , ou  l’extrait  de  leur 
fuc  dépuré , plutôt  que  d’employer  des  plantes  venues  par 
artifice  , & qui  ne  Tentent  que  le  fumier  fur  lequel  on  les 
a forcées  de  naître. 

Les  plantes  crucifères,  & la  plupart  des  plantes  aroma- 
tiques , font  dans  le  même  cas  , eu  égard  à leurs  différents 
âges , de  par  rapport  aux  différents  fels  quelles  contiennent  ; 
aiidî  ces  plantes  doivent-elles  être  en  parfaite  maturité  lorf- 
qu’on  les  emploie  : cependant  cette  réglé  n’eft  point  géné- 
rale pour  toutes  les  plantes.  11  y en  a qui  ne  font  falutaires 
que  lorfqu’elles  font  jeunes  ; telles  font  les  feuilles  de 
mauve  , de  guimauve , &c.  Ces  plantes  ne  font  émollien- 
tes que  dans  leur  jeunelle , de  elles  ne  le  font  que  peu , 
ou  même  point  du  tout,  lorfqu’elles  ont  pouffé  leurs  ti- 
!?es. 

O 

Enfin  il  y a d’autres  plantes  qui  font  très  vénéneufes 
lorfqu’elles  font  dans  leur  plus  grande  maturité , tandis 
qu’elles  font  très  falubres  lorfqu’elles  ne  font  que  com- 
mencer à poufTer , comme  l’apocyn  qui  croît  en  Amérique. 
Les  Negres s’en  nourrilfent fans  en  être  incommodés,  tant 
que  cette  plante  eft  jeune  j au  lieu  que  lorfqu’elle  a pris  fou 
accroiffement , elle  leur  caufe  des  maladies  qui  quelquefois 
devieirnent  mortelles. 

T)a  choix  des  plantes. 

On  prend  les  parties  des  plantes  qui  ont  le  plus  de  ver- 
ni , de  on  rejette  celles  qui  en  ont  moins  ou  point  du  tout, 
comme  nous  le  dirons  plus  particulièrement  à l’article  de 
la  préparation  des  médicaments  fimples, 
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Le  temps  bainmiique  pour  cueillir  les  feuilles  (i)  cH 
lorfque  les  fleurs  commencent  a fe  developpei  , a 1 excep- 
tion des  plantes  dont  les  feuilles  deviennent  ligneufes  a 
mefure  que  les  fleurs  paroiffent  j telles  font  la  chicorce  . le 
chou  , le  citron , l’eupatoire  , toutes  les  efpeces  de  lapa.- 

M/zm  J le  plaiitin , &c.  ^ 

Il  y a d’autres  plantes  qui  ne  produifent  point  de  Heurs 
fenfibles  \ telles  font  les  capillaires.  On  cueille  leurs  teuilles 
lorfqu’elles  font  dans  leur  plus  grande  vigueur.  ^ 
Enfin  les  plantes  âcres  méritent  la  preference  lorfqu  elles 
viennent  fur  les  bords  de  la  mer  : elles  contiennent  plus  de 
parties  adives  , & elles  font  plus  efficaces  que  celles  qui 

croifTent  ailleurs. 

' Du  choix  des  Fleurs. 


Le  temps  de  cueillir  les  fleurs  eft  lorfqu’elles  commen- 
cent à s’épanouir  (a!  : celles  qui  font  bien  épanouies  ont 
moins  de  vertus  , 6c  elles  en  ont  encore  moins  lorlqu  elles 


tombent  d’elles- memes.  , • • j • 

Il  y a beaucoup  de  Heurs  dont  le  principe  odorant  rc- 

fîde  dans  le  calice  & non  dans  les  pétales  \ telles  font  fur- 
tout  les  fleurs  des  plantes  labices.  Le  peu  d odeur  qu  ont 
les  pétales  de  ces  fleurs  ne  leur  vient  que  par  communica- 
tion , quelquefois  meme  ils  n’en  ont  point  du  tout. 

Les  plantes  de  cette  clafle  font  le  romarin  , la  lavande , 
la  faucre  , &c.  J’ai  fait  fécher  plufieurs  fois  des  pétales  d« 
cès  fleurs  , fcparés  de  leurs  calices:  ils  n’avoient  abfolu- 
ment  aucune  odeur  après  leur  exficcation  : fournis  enfuite 
â la  diftillation  avec  de  l’eau , ils  n ont  communique  au- 
cune odeur  à l’eau  qui  en  a diftillé.  Mais  les  calices  de  ces 
memes  fleurs,  féchés  à part,  étoient  très, odorants,  & ont 
fourni  par  la  diftillation  avec  de  l’eau  une  liqueur  b je  n aro- 
matique chargée  d’efprit  redeur  & d’huile  elTentielle.  Ainli 
il  eft  néceflaire  de  laifleu  le  calice  â ces  fleurs  fi  Ion  veut 


les  avoir  avec  toute  leur  vertu. 


(i)  Silvius  , page  48.  Phamaacopc^  de  Schtoder,  chapitre  x). 
(i)  Silvius , page  io. 
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Il  M d’antres  plantes  dont  les  flenrs  n’ont  point  de  ca- 
dans les  petales  de  ces  fleurs  : telles  font  les  ü.'^acees  t 
voir  les  Us  blancs  eS:  jaunes,  la  tubéreufe,  la  iacintlié  le 
narcilfe  , la  tulipe , & plufieurs  autres.  ■ 

, ^ le  temps  de  la  fécondation , un  peu  avant  leur 

cpanouillement  . qu’elles  ont  le  plus  d’odeur^  l’iulieuts'de 
ces  fleurs  . foumifes  a la  diftillation  , foiirnifl'ent  des  eaux 

h fftîr-'  elfentielle , du  moins  par 

la  diftillation  ordinaire.  11  y a lieu  de  prcfiimer  qu’elles  en 

contiennent  toutes  mais  qu’on  ne  peut  la  retenir  d caiife 
de  fa  volatflite  & de  fa  fluidité  : elle  fe  mêle  & fe  dilTout 
vrailemblablement  dans  l'eau  avec  laquelle  elle  diftUle 

d.c  h "l  P-'l^fonne  de  conjeiftiires,  à l’article 

des  huiles  elfentielles,  les  moyens  qu’on  peut  employer 

pour  tenter  d obtenir  les  huiles  elfentielles  de  ces  fle^iirs. 
oiites  les  fleurs  des  plantes  liliacées  perdent  entière- 
/ ment  leur  odeur  pendant  l’exficcation  , & ne  doivent  être 
employées  que  lorfqu’elles  font  fraîches. 

Il  en  eft  de  même  des  rofes  pâles  & des  rofes  mtifcates, 
qui  ont  beaucoup  d odeur  étant  fraîches,  & qui  la  perdent 

enticremeiK,  ou  prefque  endèrement  pendant  J exlicca- 
tion. 

_ Les  rofes  rouges,  connues  fous  le  nom  de  rofes  de  Pro- 
vins ^ n onc  que  peu  d’odeur  étant  fraîches:' mais  elles 
en  acquièrent  beaucoup  en  féeliant.  Elles  fe  gardent  en 
bon  état  pendant  plufieurs  années  lorfqu’on  les  a cueillies 
avaiu  qu  elles  fulfent  épanouies  : celles  qui  le  font  beaucoup 
le  gardent  moins  , & noircilfent  en  féchant.  Ces  rofes  ne 
rendent  point  d’huile  efTendelle  par  la  difdllation.  • 

Les  violettes  noires,  qu  on  nomme  communément  v/c- 
lettz'j  de  Mars  ou  de  Carême^  font  meilleures  que  celles 
qui  viennent  dans  les  bois  & dans  les  campagnes  On  pré^- 
fere  ordinairement  celles  qui  ont  été  cueillies  dans  un 
temps  fec  , & qui  n’ont  point  été  décolorées  par  les  eaux 
des  pluies  ou  par  l’ardeur  du  foleil. 

A I egard  des  fleurs  qui  font  trop  petites  pour  être  cou- 
lervees  léparémeut,  ou  cueille  la  plante  lorfqu’elle  eft  fleu-^ 
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fie  y on  1di(Ï0  niciîic  ordinairement  une  partie  de  la  • 
c’eft  ce  que  l’on  nomme  j'ommités  fleuries.  Tels  font  1 ab- 
fynche , le  chamédris , le  chamépitys , l’hyTope , l’eiiphraife , 
la  Fumecerre,  la  marjolaine  , l’origan  , la  fange,  le  thym, 
la  pdcice  centaurée  , les  gallium  à fleurs  blanches  & jaunes  , 
Vhipericum  j\.Qjcordium. 

Du  choix  des  Fruits. 

Les  fruits,  a proprement  parler,  font  la  même  chofe 
c|ue  les  femences  : ils  renferment  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  la  multiplication  de  l’efj>2ce.  Ils  font  en  même  temp^ 
le  principe  & la  fin  de  toute  végétation  , comme  les  fleurs 
font  l’ornement  des  végétaux  & leur  parfait  développe- 
ment. Les  fruits  font  charnus  pour  l’ordinaire  : ils  ren- 
ferment dans  leur  intérieur  des  femences  qui  font  ou  hui- 
leufes , ou  feches , ou  farineufes.  On  emploie  en  Pharma- 
cie des  fruits  récents  & des  fruits  féchés  : on  doit  choifir 
ceux  qui  font  mûrs  , bien  nourris  & rccemment  fechcs. 

C’eft  ainfi  qu’on  doit  choifir  les  fruits  exotiques  qui 
nous  font  envoyés  des  pays  étrangers , comme  les  anar- 
cades , les  mirobolans  , les  dattes,  les  jujubes  , &c.  ayant 
d’ailleurs  égard  à leurs  autres  qualités , comme  le  goût , la 
couleur,  l’odeur,  &c.  Les  fruits  de  ce  pays  ci  qu’on  veut 
faire  fécher  doivent  être  cueillis  lorfqu’ils  font  près  de  leur 
parfaite  maturité  , pareeque  fi  l’on  attendoit  qu’ils  fulfenc 
dans  leur  dernier  état  de  maturité  , ils  auroient  beaucoup 
de  peine  à fe  conferver  pendant  l’année  en  bon  état.  Sd- 
vius  fait  mention  du  choix  de  beaucoup  de  fruits  qui  font 
d’ufage  en  Médecine.  Nous  fupprimons  ici  ce  détail  ; ce 
<^ue  nous  venons  de  dire  doit  fumre  pour  tous  les  fruits. 

Du  choix  des  Semences, 

Les  femences  ou  graines  font  les  parties  des  vcgctaivx 
qui  contiennent  en  petit  les  plantes  ou  les  arbres  qu’elles 
doivent  produire.  Les  graines  font  compofees  d’une  écorce 
qui  fert  à garantir  les  femences  des  accidents  qui  pourroienc 
endommager  le  germe  , <5c  de  deux  lobes  qui  renrerment 
- dans  leur  fein  le  germe  du  végétal , qui  doivent  feevir  au 
développement  dç  l’embryon. 
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Les  lobes  des  femences  ne  font  pas  de  meme  nature 
dalis  toutes  les_  graines.  Les  uns  font  compofes  d’un  fuc 
liLiileux  & mucilagineiix  en  même  temps  ; on  nomme  ces 
femences  , ftmmces  huileufes  ou  émuljives.  Les  lobes  des 
autres  femences  font  compofés  d’une  matière  mucila<^i- 
neufe,  parfaitementdelTccliée,  qui  ne  fournit  jamais  d’inule 
par  l’expreffion  , & qui  fe  réduit  facilement  en  poudre  ou 
farine  : on  nomme  celles-ci  femences  farineuf es.  Enfin  il  y 
a d’autres  femences  qui  font  pour  ainiidire  toutes  lianeu- 
fes  , de  rintéricLir  defquelles  il  eft  difficile  de  féparer  par 
Ja  pulvérifation  une  fubftance  différente  de  celle  de  l’écor- 
ce , pareeque  l’intérieur  de  ces  femences  eft  auffi  dur  que 
l’extérieur , & que  toute  leur  fubftance  fe  réduit  en  pou- 
dre : on  nomme  ces  dernieres  > femences  feches  ou  /i- 
gneufes. 

Lorfque  les  femences  font  reçues  dans  la  terre,  elles  s’y 
gonflent  par  l’humidité.  La  fubftance  des  lobes  fert  à éla- 
borer les  premiers  fucs  nourriciers  du  végétal , & ils  fervent 
eux-mêmes  de  première  nourriture  pour  le  développement 
& l’accroiffement  de  l’embryon.  Auffi  remarque-t-on  que 
les  femences  huileufes  ne  contiennent  plus  d’huile  après  le 
développement  du  germe , & que  les  femences  farineufes 
fourniffent  fort  peu  de  farine  après  quelles  ont  germé , & 
que  celle  qu’elles  rendent  eft  de  mauvaife  qualité. 

Ainfi  voilà  donc  trois  efpeces  de  femences  ; fa  voir,  les 
femences  huileufes  , \ts  femences  farineufes  &C  les  femences 
feches  : nous  parlerons  dans  une  autre  occafion  de  leurs 
propriétés  & des  principes  qu’on  en  retire. 

Les  femences  huileufes  proprement  dites  font  celles  def- 
quelles on  peut  tirer  de  l’huile  par  expreffion  , comme  les 
femences  de  melon  , de  courge,  de  citrouille  , les  amandes 
ameres , les  amandes  douces , & même  les  femences  des 
plantes  aronlatiques , telles  que  font  celles  d’anis , de  cu- 
min , &c.  ^Lii  fourniffent  également  de  l’huile  par  expref- 
fion. Les  femences  firineufes  font  le  bled,  l’orge,  le  fei- 
gle  , les  lupins , les  teves , les  pois , &c.  Les  femences 
feches  font  celles  de  coriandre  , de  femen-contra , &c. 

Il  faut  actendr©  que  les  femences  foient  bien  mûres  pour 
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hes  ciiciljir  . on  choiiic  d^iiis  clicicjug  cfpccc  celles  <^ui  lonc 
grofTes,  bien  nourries,  bien  pleines,  entières,  bien  odo- 
rantes & de  faveur  forte  lorlqu  elles  doivent  avoir  de  l’o- 
deur & de  la  faveur. 

11  y a beaucoup  de  femences  qui  n’ont  ni  odeur  ni  fa- 
veur proprement  dite  ; mais,  à l’exception  de  ces  deux 
qualités , le  choix  eft  le  meme  que  pour  les  autres. 

Lesfemences  perdent  beaucoup  en  vieillifTant-  les  vers  ' 
les  calandres  & autres  infeétes  les  art.iquent:  on  s’apper- 
çoit  qu  elles  font  vieilles  lorfqu  elles  jettent  de  la  pouiiiere 
en  les  fecouant.  Les  amandes  douces  & ameres  doivent 
etre  choifies  récentes  , bien  pleines,  ayant  1 ccorcefne  Sc 
jaune , entières , point  rompues  ni  rongées  par  les  infedes 
feches  & blanches  dans  l’intérieur,  faciles  à calîer&  point 
rances.  Les  amandes  douces,  lorfqu'elles  font  nouvcdles  , 
n ont  point  d’odeur,  ou  du  moins  très  peu  : celle  qu’elles 
ont  étant  mâchées  eft  alTez  agréable;  en  vieillilTant  elles 
acquièrent  une  odeur  rance  qui  eft  très  défagréablc  ; elles 
deviennent  d’une  couleur  rougeâtre  ou  noirâtre  dans  finté- 
rieur,  ridées  à l’extérieur,  molles&  pliantes  comme  de  la 
corne  , & difficiles  a caffier.  Les  femences  huileufes  qui 
lont  dans  ce  mauvais  état,  rendent  plus  d’huile  par  l’ex- 
preffion  que  celles  qui  font  récentes,  parcequ’elles  ont  per 
du  prefque  toute  leur  humidité  qui  s’oppofe  en  partie  1 
1 extraction  de  l’huile  : mais  de  pareille  huile  d’amandes' 
douces  eft  pernicieufe,  & n^devroit  jamais  être  employée 
intérieurement.  Toutes  les  femences  demandent  â être 
conferyees  dans  leurs  capfules  : c’eft  une  enveloppe  plus 
ou  moins  dure  que  la  nature  a placée  pour  conferver^les 
femences  & mettre-l’embryon  à l’abri.  On  fépare  les  fe 
mences  des  gros  fruits  charnus  , comme  des  melons  des' 
concombres,  lorfque  ces  fruits  font  mûrs,  fans  quoi  elles 
pourriroient  avec  eux.  ^ 

Du  temps  de  fe  procurer  les  Racines. 

La  récolte  des  racines  peut  fe  faire  au  printemps  ou 
automne  lorfqu’elles  font  fans  tiges.  C eft  dans  cet  ét 
quon  doit  fe  les  procurer,  autrement  les  racines  font  1*^ 

D 


JO  Eléments  de  Pharmack. 

gneufes  & de  mauvalfe  qualité.  Dans  Tune  & dans  l’antriÿ 
<ie  ces  deux  faifons , il  y a un  intervalle  à peu  près" égal  où 
elles  ne  végètent  que  dans  l’intérieur  de  la  terre,  &c  point 
pour  l’orduiaire  à la  f^irface.  Les  Auteurs  ne  s’accordent 
point  fur  le  choix  de  la  faifon,  3c  forment  deuxfentimenrs. 

Le  premiet  eft  celui  d’Avicenne  , de  Diofeoride  tk  de 
Galien  : ils  recommandent  d’arracher  les  racines  en  au- 
tomne 3c  au  commencement  de  l’hiver  lorfque  les  feuilles 
des  tiges  commencent  â tomber:  ils  difent  qua  mefure 
que  les  plantes  le  delTechent , la  feve  retombe  en-grande 
partie  dans  les  racines  qui  demeurent  vivantes  dans  la 
terre , 3c  font  toutes  prêtes  à végéter , comme  on  le  voit 
en  effet  dans  certaines  plantes  qui  poulTent  des  paquets  de 
feuilles  fur  la  hn  de  l’automne  ou  au  commencenient  de 
l’hiver;  & dans  certains  arbres  qui,  apres  la  chute  des 
feuilles , poulTent  des  bourgeons  dans  le  milieu  de  leur 
hauteur  3c  point  aux  extrémités  du  tronc  ; enfin  comme  on 
le  voit  encore  aux  racines  bulbeufes  3c  aux  plantes  grades 
qui  abondent  en  nourriture  3c  vegetent  dans  1 arriéré  fai- 

fon.  ^ • ' ur 

Ces  memes  Auteurs  difent  aufïi , pour  mieux  établir 

leur  fentiment , que  les  racines,  pendant  1 hiver,  ne  tirent 
rien  de  la  terre  , qu’elles  fouffrent  confiderablement  , 3c 
que  ce  n’eft  qu’à  la  faveur  de  la  grande  quantité  de  feve 
qu’elles  ont  prife  en  automne  qu  elles  fe  confervent  dans  la 

terre  pendant  l’hiver.  * ^ . 

Mais  Malpighi  3c  plufieurs  bons  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  végétation , ont  obferve  que  l état  d engourdillement 
où  font  les  végétaux  pendant  l hiver  n eft  qu  a l extérieur, 
ÔC  qu’ils  végètent  dans  l’intérieur  de  la  terre:  c’efl;  là  peut- 
être  ce  qui  a donné  lieu  à certains  Auteurs  de  préférer  le 
printemps  à l’automne  pour  la  récolté  des  racines. 

Ceux  qui  préfèrent  le  printemps  (i)  pour  la  récolte  des 
racines  , difent  qu’on  doit  choifir  le  temps  ou  les  paquets 
des  feuilles  commencent  à fe  développer  3cà  fortir  de  teire. 


(O  Silvius  ne  cite  pas  les  Auteurs  de  ce  fcntimcnt  : ceux  qu 

toient  cniparcs  de  la  doéfvinc  fans  le  citer  n en  ddent  nen  non  p 
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pirteque  la  rigueur  de  l’hiver  ayant  empêché  la  diflipatioii 
de  la  leve  que  les  racines  ont  retenue  dans  l’automne  , & 
de  celle  qu’elles  ont  acquile  pendant  l’hiver,  elle  commence 
à fe  développer  au  printemps , à s’élaborer  & à donner  une 
nouvelle  vigueur  aux  racines.  Celles  de  printemps  font 
grolfes , bien  nourries , fucculentes , charnues , & leur  fub- 
ftance  eft  tendre  , au  lieu  que  les  racines  d’automne , qui 
fe  font  épuifées  pendant  l’été  à fournir  des  fucs  végétatifs 
aux  différentes  parties  des  plantes , font  dures,  ligneufes  & 
de  moindre  qualité.  Enfin  ils  allèguent  pour  derniere  rai- 
fon , que  lorfqu’on  arrache  les  racines  de  terre  en  automne,' 
dans  le  temps  que  les  feuilles  commencent  à tomber , elles 
font  comme  les  animaux  qui  fe  trouvent  épuifés  immédia- 
ment  après  avoir  produit  leurs  petits  , à l’exce[>tion  des  ra- 
cines bulbeufes  qui  contiennent  une  fi  grande  quantité  de 
feve  , qu’elles  font  pour  ainfî  dire  également  bonnes  dans 
toutes  les  faifons  de  l’année. 

Les  racines  des  plantes  annuelles,  comme,  par  exemple,’ 
les  raves , les  navets,  &c.  font  bonnes  dans  toutes  les  fai- 
fons, pourvu  que  ces  plantes  aient  été  plantées  ou  femées 
dans  un  temps  favorable , qu’elles  me  foient  pas  venues 
forcément , & qu’elles  foient  encore  jeunes  & tendres. 

On  doit , autant  qu’on  le  peut , avoir  les  racines  en- 
tières , bien  nourries  , fans  qu’elles  le  foient  trop. 

Les  racines  annuelles  deviennent  ligneufes  fur  leur 
arriéré  frifon  : lorfqu’on  eft  obligé  de  les  employer , on 
en  fépare  le  cœur , qui  n’eft  que  du  bois , 6c  de  peu  on 
point  de  vertu. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer  fur  le 
temps  où  l’on  doit  faire  la  récolte  des  racines,  qu’il  eft  bien 
difficile  d établir  des  réglés  générales  fur  cette  matière , 
puifque  dans  le  nombre  des  racines  que  nous  offre  la  na- 
ture , on  en  recueille  de  bonnes  dans  prefque  toutes  les  fai- 
fons* 

1 out  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  général  fur  cet  objet , 
6c  d apres  des  obfervations  multipliées , eft  qu’il  vaut  mieux 
les  arracher  de  terre  en  automne  ou  au  commencement  de 
1 hiver.  Ce  n’eft  pas  qu’on  doive  penfer  que  les  racines  de 

D ij 
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printemps  fe  foient  épuifées  dans  la  terre  pendant  les  ri- 
gueurs de  l’hiver  qui  a précédé  , puifque , comme  je  l’ai 
déjà  fait  obferver  , elles  tirent  pendant  cette  faifon  tant  de 
‘nourrituTe , que  l’écorce  de  plufieurs  creve  de  plénitude  : 
mais  les  racines  de  printemps  font  abreuvées  d’une  grande 
quantité  de  fuc  aqueux  qui  n’a  fubi  encore  aucune  élabo- 
ration : leur  fubftance  eft  molle,  pulpeufe , 6c  prefque  fans 

vertu.  . J • 

Le  célébré  Boerhaave  compare  les  racines  de  printemps 

aux  jeunes  animaux:  leurs  fibres  n’ont  point  encore  alfez 
de  force  ni  de  vigueur  & d’élafticité  pour  élaborer  les  fucs 
nourriciers , 6c  pour  les  alTimiler  à leur  fubftance.  Les 
fluides  des  jeunes  animaux  qui  fe  nourriftent  de  végétaux , 
ne  font  pas  bien  animalifés  : on  y retrouve  encore  les  prin- 
cipes des  fubftances  qui  les  ont  nourris , avec  une  grande 
partie  de  leurs  propriétés.  Il  en  eft  de  même  des  végétaux 
dans  leur  jeunefte  , fur-tout  des  racines  dont  nous  parlons  : 
les  fucs  quelles  contiennent  font  peu  faims , peu  refineux 
6c  peu  extraétifs  : c’eft  le  principe  aqueux  qui  y domine. 
Auffi  l’expérience  nous  apprend  que  les  racines  de  prin- 
temps diminuent  à l’exficcation  de  prefque  moitié  plus  que 
les  racines  d’automne.  D’ailleurs , en  féchant , elles  fouftrent  , 
un  léger  de^rré  de  fermentation  à caufe  de  cette  grande  I 
quantité  d’humidité  quelles  contiennent  ^ ce  qui  eft  caufe  I 
que  les  vers  s’y  mettent  promptement , & qu  elles  ne  peu- 
vent fe  garder  en  bon  état  auffi  long-temps  que  celles  qui 
out  été  arrachées  de  terre  en  automne , quelque  foin  qu  on 
prenne  pendant  la  deffication.  Ainfi , comme  on  voit , la 
fuccule  icc  n’eft  point  une  qualité  effientielle  qu’on  doive 
rechercher  dans  les  racines  , & cette  obfervation  eft  prei- 


que  générale  pour  toutes.  ^ m > 

^ Loi-fque  les  vêts  fe  mettent  aux  racines , ils  n attaquent 
& ne  fe  nourrilfent  que  de  la  partie  purement  ligneufe  , 
fans  altérer  ni  endommager  la  fubftance  refineufe.  En 
,744  jai  eu  occafion  de  faire  cette  obfervation  chez  M. 
Geoffroy  . Aootliicaire  , chez  qui  je  travaillois  alors.  Cet 
Apothicaire  s’étant  appetçu  de  ce  phenomene , avoit  con- 
fervé  pendant  plus  de  vingt  ans  un  petit  barri  de  ja  ap  qu  i 
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facrlfia  à la  pâture  des  vers.  Ces  infectes  moururent  après 
s’ctre  nourris  de  tout  ce  que  ces  racines  contenoient  de  li- 
gneux. Nous  examinâmes  ce  jaiap  : nous  le  vannâmes  pour 
en  féparer  le  fqucieue  rélineux  ci  avec  le  bois  réduit  en 
poulîîere  par  les  vers  : ce  ialap  , ainlî  préparé  par  les  vers , 
rendit , par  le  moyen  de  refprit  de  vin,  prefque  fon  poids 
égal  de  réfine.  D’où  il  réfulte  que  ce  moyen  peut  être  em- 
ployé avec  fucccs  pour  féparer  les  fubftances  réfineufes  de 
beaucoup  de  végétaux  , comme  font  les  Anatomiftes  pour 
fe  procurer  des  iquclettes  de  petits  animaux  qu’ils  auroient 
beaucoup  de  peine  â diflequer  : ils  expofent  les  cadavres 
de  ces  petits  animaux  aux  infedtes  qui  rongent  tout  ce  qu’il 
y a de  charnu , & lainTent  les  os  parfaitement  nettoyés. 

Du  choix  des  Bois, 

Les  bois  refîneux , comme  celui  d’alocs , de  gaïae , doi- 
vent être  choifis  pefants , fans  aubier , allant  au  fond  de 
l’eau , au  lieu  de  nager  comme  font  la  plupart  des  autres 
bois  : ils  doivent  être  pris  du  tronc  des  arbres  de  moyen 
âge.  Le  bois  des  branches  eft  toujours  de  moindre  qualité. 

Les  autres  bois  qui  font  moins  rélineux , font  aulli  moins* 
pefants  : on  doit  néanmoins  choilir  ceux  qui  le  font  davan- 
tage , en  ayant  toujours  égard  à leurs  autres  qualités,  com- 
me l’odeur,  la  couleur,  la  faveur,  &c. 

Du  choix  des  Écorces. 

Les  écorces  doivent  être  auflî  arrachées  dans  des  temps 
convenables,  fui  vaut  la  différente  nature  des  arbres  (ij  ; 
celles  des  jeunes  arbres  méritent  la  préférence. 

Le  temps  le  plus  convenable  pour  fe  procurer  les  écorces 
non  rélîneufes , eft  l’automne.;  mais  pour  celles  qui  le  font , 
il  convient  de  lesamalTer  au  printemps  lorfque  la  feve  eft 
prete  a fe  mettre  en  mouvement  : fi  l’on  attendoit  que  la 
végétation  fut  dans  fa  .force  , les  écorces  contiendroient 
une  très  grande  quantité  de  réfine.  Il  y a même  des  arbres 


D iij 


(0  Silvius,  page  76»' 
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qui  en  contiennent  une  fi  grande  abondance  , comme  le 
tércbinthe , le  gaïac,  & une  infinité  d’autres  , qu’elle  fe  fait 
des  ouvertures  par  où  elle  s’évacue  à travers  l’écorce  : c’eft 
un  regorgement  ou  une  fiécrétion  réfineufe  qui  fe  fait  natu- 
rellement pour  la  confervation  de  l’arbre. 

Choix  des  Subfîances  végétales  étrangères  ou  exotiques. 

On  nomme  ainfi  celles  qu’on  nous  apporte  de  loin  & 
toutes  feches , à caufe  qu’elles  fe  gâteroient  en  cbemin  fi 
on  nous  les  envoyoit  fraîches.  Silvius  parle  du  choix  qu’on 
doit  faire  de  quelques  racines  exotiques  : mais  je  fupprime 
ici  fon  petit  Traité  de  Matière  médicale,  pareequ’il  ii’eft 
pas  complet  à beaucoup  près,-&  que  ce  que  j’aurois  à y 
ajouter  m’obligeroit  d’entrer  dans  des  détails  que  ne  me 
permettent  pas  les  bornes  de  cet  Ouvrage.  D’ailleurs, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , il  exifte  un  grand  nombre  de  bons 
Traités  de  Matière  médicale,  que  peuvent  confulter  ceux 
qui  défirent  de  s’inftruire  fur  cette  matière. 

En  général , les  racines  qui  font  entièrement  ligneufes, 
font  très  peu  d’ufage  en  Médecine,  à l’exception  de  quel- 
ques unes  qui  nous  font  envoyées  des  pays  étrangers , 
comme  le  paréirabrava , le  falfafras  , &c. 

Choix  des  animaux  & de  leurs  parties, 

La  Pharmacie  tire  moins  de  fecours  du  régné  animal 
que  du  régné  végétal.  Ce  que  nous  avons  à dire  de  général 
fur  cette  matière  , fe  borne  aiifiî  à peu  de  chofe.  Lorfqu’on 
veut  fe  procurer  les  animaux  ou  leurs  différentes  parties , 
il  faut  attendre  qu’ils  foient  dans  leur  vigueur , dans  un 
âge  moyen , & dans  un  temps  où  ils  ne  font  point  en  rut. 
11  faut  aufiî  choifir  des  animaux  qui  aient  été  rués,  & qui 
ne  foient  point  morts  de  vieillelfe  ou  de  maladie.  LoiTque 
ce  font  des  parties  molles  , par  exemple,  les  poumons  de 
renards  , les  foies  de  loups , ou  le  faiig,  comme  celui  de 
bouquetin , il  faut  faire  fécher  toutes  ces  fubftances  au 
b^in-marie  ou  dans  une  etuve.  La  chaleur  du  foleil , dans 
ce  pays-ci , n’eft  niaffez  force  ni  d’une  affez  fongue  durée 
pour  faire  difiiper  toute  l’humidité  de  ces  parties  molles 
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au(Tî  promptement  que  cela  eft  nccelfaire  pour  qu  elles  ne 
fe  corrompent  point  pendant  leur  dellication. 

II  y a encore  d’autres  fubftances  animales  dont  on  jfait  un 
grand  ufage  dans  la  Médecine  & dans  la  Pharmacie , tels 
que  les  grailTes  & les  différents  petits  laits  *,  mais  commue 
elles  exigent  quelques  opé.raiions,  nous  en  parlerons  à l’ar- 
ticle de  la  préparation. 

Choix,  des  Minéraux. 

La  récolte  dès  matières  minérales  ou  fciïîles  n’èfl:  affu- 
Jettie  à aucune  réglé.  On  peut  ramafier  en  tout  temps 
dans  toutes  les  faifons  les  matières  qui  font  ou  dans  l’intc- 
rieur  de  la  terre  , ou  a fa  furface  : il  fuffit  de  faire  choix 
. des  meilleures.  11‘n’y  a guere  que  les  eaux  minérales  donc 
les  principes  peuvent  changer , & dont  les  proportions 
peuvent  varier  iuivant  la  quantité  de  pluie  qui  a tombé 
pendant  l’année , & aufli  par  d’autres  accidents  qui  peuvent 
arriver  dans  l’intérieur  de  la  terre.  C’ell:  aux  Nîédecins  qui 
les  ordonnent  qu’il  convient  d’avoir  égard  à ces  chofes , &c 
de  s’alfurer  de  temps  en  temps  de  leur  état  avant  de  les 
faire  prendre. 

C’efl:  à ces  alternatives  & aux  changements  auxquels 
fonrexpofées  les  eaux  minérales,  qu’on  doit  rapporter  tou- 
tes les  contrariétés  qu’on  remarque  entre  lés  analyfes  faites 
par  des  Chymiftes  également  habiles , mais  dans  des  temps 
différents.  Il  efl;  certain  qu’arme  fource  d’eau  minérale  qui 
fournit  une  plus  grande  quantité  d’eau  après  pîufieurs  jours 
de  pluie  , ne  doit  plus  contenir  les  fubflances  minérales 
dans  les  memes  proportions  que  d'ans  l'es  temps  fecs  de  l’é- 
té, où  la  fource  ne  fournit  que  la  moitié  ou  le  quart  de  la 
meme  quantité  d’eau  dans  le  meme  efpace  de  temps. 

Les  matières  terreufes  Sc  métalliques  qui  font  d’ufage 
en  Médecine , 'demandent  quelques  préparations  avant 
que  d être  employées  ; ainfî  nous  en  parlerons  dans  la  croi- 
fieme  partie  qui  traite  de  la  préparation. 
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TROISIEME  PARTIE. 

De  la  préparation  des  Médicaments  [impies. 

Préparer  ou  appreter  les  médicaments  (impies , c’eft 
les  rendre  plus  propres  aux  ufages  de  la  Médecine,  plus 
faciles  à être  mêlés  , pour  en  former  des  médicaments 
compofes.  On  fe  propofe  trois  chofes  dans  la  préparation 
des  médicaments  (impies. 

i‘'.  De  les  rendre  plus  durables  j 20,  plus  elficaces  ; 
3 plus  faciles  à prendre  de  moins  dégoûtants.  La  plupart 
des  médicaments  (impies  font  employés  feuls  en  Méde- 
cine ; mais  ils  fervent  audi  à faire  des  compolitions , & 
prefque  tous  ont  befoin  d’être  préparés  & arrangés  avant 
d’être  employés  ^ par  exemple  , pour  en  féparer  certaines 
fubftances  nuifibles  ou  de  peu  de  vertu.  On  auroit  tort  de 
conlidérer  cetre  partie  de  la  Pharmacie  comme  indiffé- 
rente : c’eft  d’elle  que  dépend  en  grande  partie  la  vertu 
des  médicaments  compofés  : les  diftérentes  maniérés  de 
procéder  à leur  préparation  peuvent  changer  ou  dénaturer 
les  compolitions  dans  lefquelles  on  les  fait  entrer. 

Les  Anciens  rangeoient  fous  le  chapitre  de  la  prépara- 
tion les  fubftances  qu’on  reriroit  des  animaux  qu’on  avoir 
nourris  auparavant  avec  certaines  matières,  comme,  par 
exemple,  le  lait  ou  le  petit-lait  d’une  vache  ou  d’une 
ânelfe , nourries  pendant  un  certain  temps  avec  de  la  bour- 
rache ou  de  la  pariétaire,  afin  que  le  lait  ou  le  petit-lait  de 
ces  animaux  contînt  le  principe  de  ces  plantes  & qu’il  de- 
vînt plus  apéritif. 

H en  eft  de  même  des  plantes  purgatives  qu’on  donne- 
roit  pour  nourriture  à ces  animaux , dans  le  deffein  de  ren- 
dre leur  lait  purgatif.  Il  eft  certain  que  la  Médecine  peut 
retirer  de  grands  avantages  de  ces  fortes  de  méthodes , 
d’autant  plus  que  le  lait  n’eft  pas  encore  bien  animalilé, 
puifqu’on  trouve  par  l’analyfe  que  les  fubftances  qu’on  en 
îcpare  ont  encore  une  partie  des  propriétés  des  végétaux 
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ont  nourri  ranimai.  Mais  nous  ne  mettons  pas  au 
meme  rang  les  vertus  merveilleufes  que  les  Anciens  attri- 
buoient  aux  fubftances  tirées  des  animaux  qu  on  avoir  chaf- 
fés,  lalTés  ou  irrités  confidérablement  avant  que  de  les 
tuer:  ils  croyoient  que  les  efprits  étant  dans  une  grande  agi- 
tation, ces  animaux,  ou  leurs  parties  , dont  on  faifoit  ufage 
en  Médecine  , dévoient  avoir  plus  de  vertus.  Ces  erreurs 
font  trop  grollieres  pour  entreprendre  de  les  relever. 

La  delîication  eft  une  des  premières  opérations  qu’on 
fait  fubir  aux  {impies  ; c’eft  pour  cette  r^ifon  que  nous  la 
plaçons  au  commencement  de  l’article  dd  la  préparation. 

De  la  dejjication  des  Drogues  JimpLes. 

11  ne  fufïît  pas  d’avoir  amalTé  des  drogues  fimples  dans 
les  temps  les  plus  favorables , il  faut  encore  apporter  de 
grandes  attentions  dans  la  maniéré  de  les  deifccher  &de  les 
conferver.  C’eft  de  cette  première  préparation  que  dépend, 
pour  ainii  dire  , toute  leur  vertu,  & elle  n’influe  pas  moins 
fur  celle  des  médicaments  compofés  dans  lefquels  on  les 
fait  entrer. 

L’objet  qu’on  fe  propofe  dans  la  deflîcation  des  drogues 
Amples  , eft  de  les  priver  de  l’humidité  furabbndante  qui 
fervoit  à leur  accroiflTement  afin  de  pouvoir  les  garder  uu 
certain  temps. 

La  plupart  des  anciens  Auteurs , & meme  quelques  mo- 
dernes , recommandent  de  fiiire  fécher  les  plantes  douce- 
ment à l’ombre  ; mais  Silvius  (i)  a remarqué  que  cette  mé- 
thode étoit  très  défedueufe.  En  effet,  la  plupart  des  plantes 
qui  n’ont  que  très  peu  de ‘principes  réfineux,  comme  la 
mélilfe , la  véronique , la  bourrache  , la  buglofe , &c.  noir- 
ciffent  confidérablement , & perdent  toute  leur  vertu  lorf- 
qu’on  les  fait  fécher  lentement , pareeque  ces  plantes  , en 
féchant  doucement , fouffrent  un  degré  de  fermentation 
qui  eft  proportionné  à la  nature  & à la  quantité  des  fucs 
fermentefcibles  quelles  contiennent.  Les  plantes  qui  ont 


(i)  Silvius,  page  115  , 343 , 6cc. 
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plus  de  principes  rcfineux  & en  même  temps  moins  de 
lues  aqueux  , comme  le  thym  , la  fange  , le  romarin  , &c 
perdent  moins  que  les  précédentes  par  une  exficcatioa 
lence  ; cependant  elles  perdent  bien  davantage  de  leur 
vertu  que  lorfquon  les  a fait  fécher  rapidement  au  foleil 
ou  dans  une  eiuve , comme  le  preferic  Silvius  ; c’eft  auffi  ce 
que  j ai  obfervé. 

Lors  donc  qu’on  veut  faire  fécher  des  plantes , ou  leurs 
ditteremes  parties  (i) , à l’exception  des  graines  huileufes 
dont  nous  parlerons  plus  bas , on  les  monde  des  herbes 
étrangères  & des  feuilles  mortes  ou  fanées  : on  les  expofe 
a 1 ardeur  du/oleil  ou  dans  un  endroit  chaud,  comme 
dans  une  étuve  ou  fur  le  four  d’un  P^tiHier  , en  ayant  foin 
de  bs  etendre  fur  des  toiles  qu’on  fufpend  afin  que  l’air 
puiiîe  circuler  librement  : on  les  remue  plufieurs  fois  par 
|OLir  afin  de  renouveller  leurs  furfaces,  & on  les  laifie  ex- 
pofées  de  cette  maniéré  jufqu  à ce  qu’elles  foient  parfaite- 
ment fechees.  11  faut  avoir  foin  de  les  retirer  le  foir  pour 
les  préferver  du  ferein  de  la  nuit , fi  c’eft  à l’air  libre  & au 
O eil  qu  on  les  fait  fccher.  J1  eft  bon  de  faire  obferver  que 
les  plantes  qu  on  fait  fccher  ne  doivent  pas  être  trop  amon- 
celées les  unes  fur  les  autres  : j’ai  remarqué  que , lorfque 
la  chaleur  les  pénétré  , 1 humidité  eft  retenue  dans  les  en- 
droits épais,  & en  altéré  la  couleur:  les  feuilles  de  ces  plan- 
tes jaunilfent  confidérablement,  à peu  près  de  même  que 
lorfqu’elles  font  expofées  aux  vapeurs  de  l’acide  fulfureux 
volatil.  J attribue  cet  effet  à l’acide  vitriolique  contenu 
dans  ces  plantes  , qui  devient  fulfureux  en  fe  combinant 
de  nouveau  Si.  d une  maniéré  differente  avec  leurs  principes 
huileux  dans  le  temps  qu  elles  éprouvent  par  la  defticatioii 
un  loger  degre  de  fermentation.  On  peut  préfumer  que  les 
chicorées  vertes  ôc  autres  plantes  que  les  Jardiniers  recou- 
vrent de  terre  pour  les  faire  blanchir,  ne  perdent  leur  cou- 
leur verte  ôc  ne  deviennent  blanches  que  par  le  développe- 
ment de  l’acide  vitriolique  qu’elles  contiennent , & qui 


(i)  Silvius,  page  50. 
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devient  fiilfureux.  On  a rexpcrience  que  le  defaut  d’air, 
& fur-tout  de  lumière , fuffit  pour  blanchir  les  plantes. 

Le  moyen  que  nous  venons  de  donner  pour  Liire  fécher 
les  végétaux  les  parties  des  plantes  eft  général  : nous  l'e- 
rons  remarquer , à mefure  que  les  occafions  fe  préfente- 
ront  J les  précautions  qu’il  faut  prendre  pour  les  plantes 
pour  les  parties  des  plantes  qui  font  délicates,  & qui  de- 
mandent plus  d’attention  pour  les  avoir  feches  avec  toutes 
leurs  propriétés.  Les  plantes  féchées  rapidement  confervent 
leurs  couleurs  vives  & brillantes,  leur  odeur  <î:  leurs  autres 
propriétés  ; c’eft  par  ces  qualités  elfentielles  qu’on  peut  ju- 
ger de  leur  bonté  , & qu’elles  ont  été  deifcchées  avec  les 
précautions  convenables. 

La  méthode  que  les  Herboriftes  emploient  pour  fiire 
fécher  les  plantes  eft  beaucoup  plus  llmple  & moins  recher- 
chée. Ils  fe  comportent  à cet  égard  relativement  à leurs 
connoilfances  : ils'  entailèrrc  par  terre  dans  leurs  greniers  , 
l’une  fur  l’autre , des  plantes  de  route  efpece  & de  vertus 
différentes , & meme  oppofées , fans  fe  donner  la  peine  de 
les  nettoyer.  Ces  plantes  font  expofées  alternativement  à 
la  pluie  que  le  vent  fait  entrer  par  les  lucarnes  , aux  ex- 
créments des  animaux  qui  fréquentent  les  greniers  : elles 
fechent  & moififrent  à plufieurs  reprifes  : les  unes  perdent 
entièrement  leurs  propriétés  : les  autres  en  acquièrent  de 
nouvelles  de  fouvent  de  dangereufes  : en  général  elles  font, 
au  bout  de  deux  mois , méconnoiffables  pour  la  plupart. 
Les  Herboriftes  font  aufli  dans  l’ufage  de  vendre , l’une  au 
lieu  de  l’autre , toutes  les  plantes  dont  la  figure  fe  reftemble 
à peu  près.  Voilà  les  inconvénients  auxquels  font  expofées 
les  perfonnes  qui  achètent  des  plantes  chez  les  Herboriftes. 
On  fent  alLez  que  les  différences  qu’il  y a entre  ces  plantes 
de  celles  qui  font  féchées  avec  les  précautions  que  nous 
avons  indiquées  , doivent  être  confidérables.  Il  feroit  à 
foLihaiter  que  tous  les  Apothicaires  fiffent  fécher  eux-mêmes 
les  plantes  qu’ils  emploient  pendant  l’année. 

txaminons  préfentement  la  différence  qu’il  y a entre  les 
plantes  féchées  avec  les  précautions  que  nous  venons  d’in- 
diquer , & celles  qui  font  féchées  fuivant  la  méthode  des 
Herboriftes. 
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Les  feuilles  de  fainfoin  bien  féchées  font  contournées  ' 
^ ont  une  odeur  de  thé  très  agréable  : leur  couleur  eft  d uiî 
beau  verd  : celles  qui  font  féchées  fans  précaution  fout 
noires  & de  mauvaife  odeur. 

Les  fleurs  & les  feuilles  de  bourrache  & de  buglofe  font 
dans  le  memeeas  : elles  perdent  entièrement  leur  couleur  : 
les  fleurs  deviennent  blanchâtres , & les  feuilles  deviennent 
noires  lorfqu  on  ne  les  fait  pas  fécher  promptement. 

Kl  feroit  facile  de  citer  un  millier  d’exemples  fem- 

blab  ces  ; mais  ce  que  nous  venons  de  dire  d ce  fujer  eft , ce 

me  femble , fuflîfant  pour  faire  connoître  la  nécellité  de 
bien  lecher  les  plantes. 

Les  plantes  aromatiques  demandent  d être  féchées  rapi- 
dement ; mais  il  convient  de  ménager  le  degré  de  chaleur 
a proportion  de  la  volatilité  des  principes  qu’elles  con- 
tiennent & de  la  quantité  d’humidité  qu’il  faut  faire  diflî- 
per.  parcequ  elles  perdent  toujours  un  peu  de  leur  odeur 
pendant  leur  deflication.  (Quelques  Apothicaires  recom- 
mandent de  les  faire  fécher  d l’ombre  : ils  fe  fondent  fur 
ce  que  la  plupart  de  ces  plantes  fournilfent  toute  leur  odeur 
ou  tout  leur  efprit  recfteur  parla  diftillation  au  bain-marie, 
a un  degré  de^  chaleur  même  inférieur  d celui  de  l’eau 
bouillante.  Alais  ces  memes  perfonnes  ne  font  pas  atten- 
tion que  des  plantes  renfermées  dans  un  alambic  font, 
pour  ainlî  dire  , comme  dans  la  machine  de  Papin , &: 
que  la  chaleur  y agit  avec’ bien  plus  de  force  que  le  foleil 
auquel  on  les  expofe  a 1 air  libre.  Si  l’on  diftille  ces  plantes 
au  bain-marie  fans  eau  , 1 humidité  qu’elles  contiennent 
occaflonne  une  legere  coétion  ; elle  fe  réduit  §n  vapeurs  : 
elle  brife  les  cellules  délicates  qui  la  tenoient  enfermée , 
& emporte  le  principe  odorant  par  la  diftillation.  D’ail- 
leurs 1 expérience  eft  contraire  d ce  dernier  fentiment  : les 
plantes  renfermées  dans  un  bain-marie  clos  perdent  plus 
promptement  leur  humidité  que  celles  qui  font  expofées 
au  foleil , en  fuppofant  le  degré  de  chaleur  égal  : ainfi  la 
‘^^^|^'‘paraifon  qu’on  fait  des  plantes  féchées  au  foleil  & a 
1 air  libre,  avec  celles  qui  font  expofées  dans  un  alambic, 
porte  entièrement  d faux  : d’où  il  réfulte,  d’après  les  expé- 
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rience^  que  j’eii  ai  faites , que  les  plantes,  meme  les  plus 
délicates , perdent  moins  de  leurs  propriétés  lorfqu’elles 
font  féchées  rapidement  à l’ardeur  du  foleil  ou  dans  uii 
endroit  chaud , que  celles  qui  ont  été  féchées  à l’ombre  ôc 
expofées  à un  courant  d’air.  J’ai  obfervé  de  plus  que , lorf- 
que  l’humidité  des  plantes  ne  s’évapore  pas  aflez  rapide- 
ment , elle  occalionne  toujours  un  léger  degré  de  fermen- 
tation inteftine  qui  fait  dilîiper  une  plus  grande  quantité 
du  principe  odorant  que  la  chaleur  du  foleil  qui  n’agit, 
pour  ainfi  dire , qu’à  l’extérieur  de  ces  memes  plantes , par- 
cequ’elles  font  en  meme  temps  expofées  à l’air.  Je  pourrois 
encore  apporter  en  preuve  , pour  combattre  le  fentiment 
contraire  au  mien , que  toutes  les  plantes  ne  fournilTenc 
point  tout  leur  efprit  redeur  ni  toute  leur  huile  ellentielle , 
quoiqu’on  les  ait  fait  fécher  au  bain-marie , même  au  degré 
de  chaleur  de  l’eau  bouillante.  J’ai  fait  fécher  ainfi  de  la 
fleur  d’orange  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  en  état  d’être  réduite 
en  poudre  : je  l’ai  foumife  enfuite  à la  diftillation  avec  de 
l’eau  , à feu  nu  : j’ai  retiré  encore  de  l’huile  eflentielle  en 
< aflez  grande  quantité  \ moins , à la  vérité  , que  fl  ces  fleurs 
n’euflent  point  été  féchées  d’abord.  La  plupart  des  plantes 
aromatiques  font  dans  le  même  cas  ; par  exemple,  le  thym , 
Je  romarin  , les  diftérentes  fanges  , dcc.  Au  refte  , je  fuis 
obligé  de  convenir  que  cette  obfervation  ne  s’accorde  point 
avec  celle  du  célébré  Boerhaave  , qui  dit  que  les  plantes 
qui  ont  été  féchées  au  bain-marie  ne  fournilLent  plus  ni 
efprit  redeur  ni  huile  eflentielle  par  une  diftillation  pofté- 
rieure. 

Les  plantes  aromatiques  qui  ont  été  féchées  rapidement 
font  fragiles  , caftantes  : leurs  couleurs  font  vives  : elles 
n’ont  que  peu  d’odeur  immédiatement  après  leur  exûcca- 
tion  ; mais  quelques  jours  après  elles  fe  ramolliflent  un  peu 
& acquièrent  conlidérablement  d’odeur. 

Celles  qui  ont  été  féchées  à l’ombre  ont  des  couleurs  qui 
font  toujours  moins  vives  : elles  font  fouples , pliantes , & 
ont  plus  d’odeur  que  les  précédentes  ;^ais  toutes  ces  meil- 
leures propriétés  ne  font  qu’apparentes , elles  viennent 
d’un  fond  d’humidité  qui  n’a  pu  fe  difliper.  Cette  humidité 
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agit  fur  ces  plantes  , & détruit  promptement  leur  touleiif 
lorlcju  elles  iont  enrermees.  ■ 

Parmi  les  plances  & les  fleurs , & fur-tout  parmi  ces 
dermeies , il  s en  trouve  dont  la  couleur  fe  dilliperoit  en 
pande  partie  fi  on  les  faifoit  fécher  à l’air  libre  , comme 
Ja  petue  centauree,  les  fleurs  de  violettes , le  cliamédris, 
c^c.  1 OUI  éviter  cer  inconvénient  on  les  diftribue  par  pe- 
nts  paquets , & on  les  enveloppe  de  papier  pour  les  faire 

lecher , mais  toujours  au  foleil  ou  fur  le  four  d’un  Pâ- 
tilTier. 

Les  pétales  des  fleurs  de  violettes  font  très  difficiles  â 
conlerver  pendant  un  certain  temps  avec  toute  leur  cou- 
leur. Ces  fleurs  fe  confervent  infiniment  mieux  & plus 
long-temps  lorfqu’on  les  fait  fécher  avec  leurs  calices  ion 
peut , Il  1 on  veut , les  monder  après  qu’elles  font  fécliées. 

Loriqu  on  fait  fécher  les  rofes  rouges,  les  fleurs  d’œillets 
roups , &c.  on  les  monde  de  la  partie  blanche  de  leurs 
petales  , que  l’on  nomme  onglets. 

Toutes  les  plantes  féchées  par  la  méthode  que  nous  ve* 
lions  d indiquer,  fe  rident,  fe  contournent  ; leurs  fleurs 
^ leurs  feuilles  perdent  leurs  formes  5 ce  qui  eft  abfolu- 
rnent  indiftérent  pour  fufage  qu’on  en  fait  dans  la  Méde- 
cine & dans  la  Pharmacie  \ mais  plufieurs  perfonnes  fe  font 
appliquées  à delfccher  les  plantes  en  confervant  non  feule- 
ment leurs  couleurs  vives  & brillances , mais  meme  leur 
forme  & leur  port  naturel  ,^afin  d’en  former  des  momies 
de  plantes  quon  puiflè  reconnoître  facilement. 

11  paroît  que  le  procédé  par  lequel  011  y parvient  a été 
publie  , pour  la  première  fois,  par  le  Pere  Ferrari , Jéfuite, 
dans  fon  excellent  Traite  delà  Culture  des  Fleurs,  impri- 
mé en  latin  à Rome  en  j 623  , & réimprimé  à Amfterdam 
en  6e,G  (i).  Le  Pere  Ferrari  avoue  même  tenir  fon  pro- 
cède 'de  Jean  Rodolphe  Camèrarius,  il  le  trouve  encore 
écrit  dans  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  Ec.  le  F économie  de 
Cam  agne,par  Bocckler , ProfeJJeur  à Strasbourg  impri* 
me  à Nuremberg  en’^i  <378. 


( 0 V<?yez  Is:  chapitre  1 , page  43  3 de  cerre  dernicre  édition. 
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Ce  meme  procédé  a été  inféré  dans  plufieurs  autres  Ou- 
vrages poftérieurs  donc  je  fupprime  les  titres;  mais  malgré 
fon  ancienneté  on  l’a  publié  dans  le  Mercure  de  France  ( i) , 
comme  une  découverte  nouvelle , & meme  dont  l’hon- 
neur peut  appartenir  à M.  Rouelle.  Voici  le  procédé  donc 
il  eft  queftion. 

On  lave  une  fuffifante  quantité  de  fablon  fin  pour  en 
réparer  les  matières  étrangères  : on  le  fait  fécher  : on  le 
pâlie  enfuite  au  travers  d’un  tamis  afin  d’en  ôter  les  ma- 
tières grolîieres  qui  n’ont  point  été  enlevées  par  le  lavage  : 
enfuite  on  choific  pour  chaque  fleur  ou  pour  chaque  plante 
un  vailfeau  de  terre  de  forme  convenable.  On  lait  choix 
des  plantes  les  plus  belles  6c  cueillies  dans  un  temps  fec , 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment  , 6c  on  obferve  de 
leur  lailfer  une  tige  fuflîfante.  On  met  un  peu  de  fable  fec 
6c  chaud  au  fond  du  vafe  pour  alfujettir  la  plante  6c  em- 
pêcher qu’elle  ne  touche  aux  parois  latérales  du  vailfeau 
qu’on  emplit  du  meme  fable  , mais  peu  à peu , en  ayant 
loin  d’étendre  à mefure  les  feuilles  6c  les  fleurs  fans  les  gê- 
ner. On  met  du  fable  jufqu’à  ce  que  la  plante  en  foit  re- 
couverte environ  de  deux  travers  de  doigt  : après  quoi  ori 
expofe  le  vailfeau  dans  une  étuve  chauftée  à peu  près  à cin- 
quante degrés  , 6c  on  l’y  lailfe  un  jour  ou  deux  , quelque- 
fois davantage , à proportion  que  les  plantes  font  épailfes 
6c  fucculentes  ; alors  on  fait  couler  le  labié  légèrement  fuc 
du  papier,  6c  on  fépare  la  plante  qui  a confervé  toute  fa 
forme. 

Le  Pere  Ferrari  n’employoit  que  la  chaleur  du  foleil 
pour  delfécher  les  plantes  ; mais  il  if  efl;  pas  polfible  de  jouir 
toujours  de  la  chaleur  de  cet  aftre  : d’ailleurs  celle  de  l’é- 
tuve réulîit  aufli-bien.  11  remarque  encore  qu’il  y a cer- 
taines fleurs  qui  exigent  quelques  légères  opérations  pour 
conferver  l’adhérence  de  leurs  pétales,  comme , par  exem- 
ple , la  tulipe  : il  faut,  avant  de  l’enterrer  dans  le  fable  , 


(i)  Second  volume  de  Janvier  i7<>i  , page  Voyez  auffi  la 
réponfe  judicieufe  faite  à cet  Ecrit  par  M.  Kigaulc , dans  le  Mer- 
cure, pour  le  mois  de  Juillet  1761  , page  ijÿ. 
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couper  le  fruit  triangulaire  qui  s cleve  au  milieu  de  la  fleur  : 
par  ce  moyen , les  pétales  reftent  mieux  attachés  à la  tige.  " 

Enfin , nous  finirons  nos  remarques  fur  la  de/Ticatioii 
des  plantes  par  celles  qu’on  nomme  crucifères  ou  anti- 
fcorbu  tiques. 

On  ne  doit  jamais  employer  ces  plantes  féchées  : leur 
vertu  réfide  dans  leurs  fucs  dans  leurs  principes  volatils 
qui  fe  diflîpent  entièrement  à l’exficcation. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  de  plus  eflentiel  fur  la 
deflîcation  des  parties  délicates  des  plantes  : nous  allons 
examiner  préfentement  les  parties  des  végétaux  qui  font 
plus  dures. 

Les  bois , les  écorces  & les  racines  (i)  doivent  être  fé- 
chés  promptement  ; d’autant  plus  rapidement , qu’ils  con- 
tiennent davantage  d’humidité.  Communément  les  bois 
& les  écorces  n’exigent  aucune  préparation  avant  leur  defli- 
cation  ; mais  il  faut  ôter  les  filaments  des  racines  & les 
efliiyer  avec  un  linge  rude , afin  d’enlever  la  première  écorce 
& la  terre  qui  peut  y adhérer.  On  fend  celles  qui  con- 
tiennent un  cœur  ligneux  pour  lé  féparer  : on  coupe  par 
tranches  les  grolTes  racines  qui  font  charnues , comme  celles 
de  bryonne  5 d’énula  - campana , lorfqu’elles  font  trop 
grofles  : on  les  enfile  avec  une  ficelle  à la  maniéré  d’un 
chapelet  : on  les  expofe  à l’ardeur  du  foleil  ou  fur  le  four 
d’un  Boulanger  pour  les  faire  fécher , & on  les  y laiife  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  parfaitement  feches. 

Beaucoup  de  racines  , après  avoir  été  féchées , attirent 
puiflamment  l’humidité  de  l’air  : elles  fe  ramollilTent , de 
elles  moifilfent  au  bout  d’un  certain  temps  à leur  furface , 
comme  , par  exemple  , celles  de  guimauve,  d’énula-cam- 
pana  , &c.  Cette  propriété  leur  vient  de  la  grande  quantité 
de  parties  extraélives  & mucilagineufes  qu’elles  contien- 
nent. 

Plufieurs  perfonnes  recommandent  de  laver  les  racines 
qu’on  veut  faire  fécher , afin  de  les  mieux  nettoyer  : il  faut 


(i)  Silvius,  page  31, 


alors 
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^lors  que  cela  fe  falTe  promptement , & lorfqu'elles  fonc 
entières  & point  entamées , fans  quoi  l’eau , pendant  le 
lavage  , fe  charge  d’une  alTez  grande  qujintitc  de  paities 
falines  & extradtives  , ce  qui  diminue  les  eficts  de  ces  ra- 
cines : telles  font , par  exemple  , celles  de  guimauve  6c 
d’cnula-campana.  Ces  racines  font  beaucoup  moins  fu- 
jettes  à attirer  l’humidité  de  l’air  6c  à moifir  lorfqu’elles 
loin  féchées  6c  qu’elles  ont  été  bien  lavées  après  avoir  été 
coupées.  » 

A l’égaVd  des  racines  qui  font  trop  petites  pour  être 
coupées  par  tranches  ou  pour  être  enfilées-,  on  les  fait  fé- 
cher  fur  des  toiles  de  la  meme  maniéré  que  nous  l’avons 
dit  pour  les  plantes. 

On  ne  devroit  jamais  employer  les  racines  que  les  Her- 
boriftes  confervent  fraîches  à la  cave  & dans  le  fable  pour 
y avoir  recours  pendant  l’hiver  : telles  font  les  racines  d® 
raifort  fiuivagç  , celles  de  guimauve , &c.  Cies  racines  vé- 
gètent pendant  l’hiver  à la  faveur  de  la  température  douce 
qui  régné  dans  les  caves  ; de  charnues  qu’elles.étoient  d’a- 
bord , elles  deviennent  ligneufes  6c  fans  vertu. 

Les  oignons  font  les  racines  les  plus  difficiles  à faire 
fécher  : il  faut  de  nécelfité  les  effeuiller  6c  employer  la  cha- 
leur du  bain-marie  fi  on  veut  les  avoir  parfaitement  privés 
‘de  toute  humidité. 

Quelques  Auteurs  recommandent  de  couper  la  fcille 
avec  un  couteau  d’ivoire , d’en  rejetter  le  cœur , 6c  de  fe 
fervir  d’une  aiguille  de  bcÿs  pour  enfiler  les  feuilles  ; mais 
Silvius  ( page  212)  remarque  que  Diofeoride  ne  fait  nulle 
mention  de  ces  précautions  : on  penfoit  qu’un  inftrumenc 
de  fer  empoifonnoit  la  fcille  , ce  qui  n’eft  pas  vrai. 

J’ai  tenu  pendant  tout  un  hiver  des  oignons  de  fcille 
effeuillés  6c  enfilés  d’une  ficelle  a côté  d’un  tuyau  de  poêle 
qui  a été  bien,  chauffé  pendant  tout  ce  temps  : la  partie 
fuperieure  des  fquames2.  affez  bien  léché;  mais  elles avoienc 
conferve  chacune  une  tubéroficé  dans  Içur  partie  inférieure , 
qui  n’a  jamais  pu  fécher  à fond.  Je  les  ai  expofées  enfuite 
à l’ardeur  du  foleil  pendant  tout  un  été  ; mais  elles  n’ont 
pas  mieux  féché  : toutes  ces  uibérofités  ont  pouffé  une  pro- 

E 
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diÿeufe  quantité  de  petits  rejettons.  J’en  ai  planté  plu- 
fieuis  dans  du  fable  que  j’entretenois  toujours  humide  y 
Ôc  d’autres  dai;^  de  la  terie  aufli  entretenue  humide; 
mais  ces  derniers  ont  mieux  grolîi  dans  le  meme  temps 
que  les  premiers.  A 1 égard  des  fquames  de  ces  oignons  , 
j’ai  été  obligé  d’achever  de  les  fécher  au  bain-marie. 

Les  femences  que  nous  avons  nommées  feches  & fari- 
neufes  ne  demandent  pas  beaucoup  de  précautions  pour  les 
faire  fécher  : il  fuffit  de  les  expofer  dans^n  endroit  fec  ÔC 
médiocrement  chaud  , parceque  pour  l’ordinaire  elles  con- 
tiennent moins  d’humidite  que  les  autres  parties  des  plantes. 

Mais  les  femences  que  nous  avons  nommées  huileufes 
ou  émulfives  ont  befoin  d’étre  expofées  dans  un  endroit 
fec , à l’abri  du  foleil  & de  toute  chaleur  plus  forte  que 
celle  qui  régné  dans  les  beaux  jours  de  l’automne  : on  les 
étend  par  lits  un  peu  minces  > & on  les  remue  de  temps 
en  temps.  Ces  femences  contiennent  pour  J’ordinaire  peu 
d’humidité  qu’il  faille  faire  dhfiper  : d’ailleurs  il  faut  qu’il 
en  refte  une  grande  partie.  Si  l’on  employoit  la  chaleur 
pour  les  faire  fécher,  il  y auroit  à craindre  que,  rhumidite 
étant  entièrement  évaporée,  la  chaleur  ne  rappellât  l’huile 
à la  furface  de  ces  femences , & ne  la  fît  rancir  : on  doit 
toujours  conferver  ces  femences  avec  leurs  enveloppes  ou 
écorces.  Cependant  on  eft  dans  l’habitude  de  nous  envoyer 
les  femences  de  concombres , de  melons , de  citrouilles  Sc 
de  courges  toutes  mondées  de  leurs  ecorces , parcequ  elles 
font  d’un  ufage  fréquent  dans  h Médecine. 

De  la  confcrvatïon  des  Drogues  jim  pics. 

Après  avoir  ramalTé  & féché  les  drogues  fimples  avec 
toutes  tes  précautions  que  nous  avons  indiquées  (i) , il  eft 
cflentiel  de  les  conferver  avec  toute  leur  vertu  pendant  un 
certain  temps,  & jufqu’à  ce  qu’on  ait  la  commodité  de 
s’en  procurer  de  nouvelles.  C’eft  principalement  de  là  que 
dépend  encore  touxe  la  vertu  des  médicaments  que  l’on 


(i)  Siivius , page  & faiv. 
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doit  corrtpofer  pendant  l’an  nce  avec  des  drogues  fimples. 

Les  plantes , immédiatement  après  qu  elles  ont  etc  fé- 
chées  , Idiit  friables  : elles  n ont  que  peu  ou  point  d’odeur. 
11  faut  les  enfermer  dans  des  boîtes  de  bois  garnies  de  pa- 
pier ; ce  quin’empèche  pas  que  quelques  jours  après  elles 
n’attirent  un  peu  d’humidité  de  l’air:  elles  fe  ramollilfent  ; 
elles  font  beaucoup  moins  fragiles,  elles  acquièrent  beau- 
coup d’odeur. 

Le  gallium  à fleurs  jaunes  acquiert , par  exemple  , quel- 
que temps  après  qu’il  eft  lerré,  une  odeur  de  miel  tre-s 
agréable  : cette  plante  peut  fe  conferver  deux  années  en 
bon  état. 

Les  violettes  font  de  toutes  les  fleurs  celles  dont  la  cou- 
leur eft  plus  difccile  à conferver  : je  ne  fais  pas  de  meil- 
leur moyen  que  celui  que  j’ai  indiqué  précédemment , qui 
eft  de  les  faire  fécher  avec  leurs  calices  , ôc  de  les  enfer- 
mer enfuite  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  avant  qu’elles 
fe  {oient  ramollies  par  1 humidité  de  l’air  qu’elles  attirent.  11 
arrive  fouvent  que  les  fleurs  contenues  dans  quelques  unes 
des  bouteilles  ont  perdu  entièrement  leur  couleur  au  bout  de 
quelques  mois , tandis  que  les  autres  confervenr  la  leur  pen- 
dant toute  l’année.  Les  violettes,  defquelles  on  a tiré  une 
pande  partie  de  la  teinture  par  infulion  dans  l’eau  bouil- 
lante , étant  enfuite  exprimées  ôc  fechées  promptement , 
confervent  infiniment  plus  long- temps  leur  couleur  que 
celles  defquelles  on  n a rien  féparé.  Ces  phénomènes  {in- 
guliers  me  paroiflènt  très  difficiles  à expliquer  , à moins 
qu  on  ne  veudle  dire  qu’il  fe  dégage  de  ces  fleurs , même 
parfaitement  féchées , quelque  acide  fubtil  qui  circule  dans 
1 intérieur  de  la  bouteille,  ôc  détruit  la  couleur  des  fleurs; 
mais  fi  le  hafard  fait  qu’on  débouche  la  bouteille  à propos, 
cet  acide  fubtil  s échappé  , Ô>c  les  fleurs  alors  confervent 
leur  couleur. 

^ Avant  de  ferrer  les  plantes  pour  les  conferver , il  con- 
vient de  les  remuer  ôc  de  les  fecouer  fur  un  tamis  de  crin 
pour  en  féparer  le  fable  & une  très  grande  quantité  d’œnf« 
d infeétes,  ôc  même  de  petits  infeétes  vivants  dont  elles 
font  ordinairement  remplies,  fur-tout  lorfque  la  chaleuc 
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de  l’étuve  n’a  pas  été  affez  forte  pour  les  faire  périr.  Ces 
infeétes  mangent  & altèrent  les  plantes  jufqu’à  ce  qu’ils 
meurent  : leurs  œuls  éclofent  au  bout  d’un  certain  temps , 

les  petits  qui  en  proviennent  en  font  autant.  Mais  tous 
ces  accidents  n’arrivent  point  lorfque  la  chaleur  de  l’étuve 
a été  portée  a (?o  degrés  ou  environ:  elle  eft  alors  fiiffi- 
faiite  pour  faire  périr  les  infeétes  & leurs  œufs  qui  peuvent 
être  nichés  dans  les  plantes. 

On  eft  dans  l’iifage  de  conferver  les  plantes  & leurs 
différentes  parties  dans  des  boîtes  ou  dans  des  papiers , à 
l’exception  de  quelques  unes  que  l’expérience  a appris 
que  l’on  conferve  mieux  dans  des  bouteilles  ; telles  font 
les  rofes  rouges , les  fleurs  de  violettes  , &c.  mais  il  vau- 
droir.  infiniment  mieux  les  conferver  toutes  dans  des  bou- 
teilles de  verre  bouchées  eilaétement  avec  des  bouchons  de 
liege.  Les  plantes  qui  font  enfermées  dans  des  boîtes  font 
expofées  aux  viciflitudes  de  l’air  : elles  fe  ramolliflent  beau- 
coup dans  les  temps  humides , & elles  fe  fechent  dans  les 
temps  fecs.  Elles  ne  feroient  nullement  expofées  à toutes 
çes  alternatives  fi  elles  étoient  renfermées  dans  des  bouteilles 
.de  verre  bien  bouchées  j & la  Médecine  en  tireroit  de  plus 
grands  avantages.  Si  donc  on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe 
de  bouteilles  de  verre  pour  conferver  les  plantes , il  faut 
au  moins  les  enfermer  dans  des  boîtes , comme  nous  l’a- 
vons dit , & les  conferver  dans  un  endroit  fec  où  elles 
foient  le  moins  expofées  qu’il  foit  poflTible  aux  viciflitudes 
de  l'air. 

Les  plantes  médicinales,  ainfique  les  plantes  potagères, 
ne  font  pas  également  bonnes  toutes  les  années,  ni  aufli 
faciles  à conferver.  Par  exemple  > celles  qu’on  ramaffe  dans 
les  années  où  les  pluies  ont  été  abondantes  , font  toujours 
plus  belles , meilleures , & fe  confervent^  mieux  & beau- 
coup plus  long-temps  que  celles  qui  ont  été  cueillies  dans 
des  années  pluvieufes.  Ces  différences  viennent  des  pro- 
portions des  principes  qu’elles  contiennent.  Les  plantes 
cueillies  pendant  les  années  feches  contiennent  plus  de 
prmcipes'réfineux  «Se  huileux,  comme  nous  le  prouverons 
a l’article  des  huiles  par  iufufioii  j 6c  elles  font  par  confé- 
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qnent  moins  fufceptibles  de  s’altérer  par  les  imprefïions 
de  l’air  , après  qu’oii  les  a fait  fccher  , que  celles  des  an- 
nées pliivieufes  : les  fucs  de  ces  derniers  font  plus ‘aqueux  * 
moins  bien  élaborés  : un  grand  nombre  de  celles-ci  font 
infiniment  moins  belles  au  bout  de  rannee  que  la  plupart 
des  autres  au  bout  de  deux  de  meme  trois  années. 

Toutes  les  plantes  ont  befoin  d’ècre  lenouvellées  tous 
les  ans,  à l’exception  de  quelques  unes  qui  fe  confervenc 
plufieurs  années  , fur-tout  lorfqu’elles  ont  été  cueillies  dans 
des  annév’S  favorables. 

Tout  cc  que  nous  venons  de  dire  à l’occafion  des  plantes 
^ des  fleurs  eft  applicable  aux  racines  qu’on  veut  confère- 
ver  : elles  ont  également  befoin  d’etre  renouvellées  fou- 
vent. 

Les  liqueurs  & les  baumes  naturels  doivent  être  confer- 
vés  dans  des  bouteilles  de  verre  ou  de  grès  bien  cuit, 

AT  egard  des  matières  minérales  fol  ides , on  les  conferve 
dans  des  boîtes  : il  fuflit  de  les  tenir  proprement  à l’abri  de 
la  poufliere  de  de  la  trop  grande  humidité. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  deflîcation  des  • 
drogues  Amples , par  l’intermede  de  la  chaleur  dans  les 
étuves  , mérite  la  plus  grande  attention  par  rapport  au 
bled  : il  feroit  avantageux  qu’on  traitât  de  meme  celui 
quoi!  veut  conferver , dans  le  deflein  d’y  avoir  recours 
dans  les  années  de  difetre.  Plufieurs  bons  citoyens  s’occu- 
pent férieufement  de  cette  matière  depuis  quelques  années  : 
nous  réduirpns  à quatre  queftions  l’objet  de  leurs  recher- 
ches. Plufieurs  de  ces  queftions  ne  font  point  étrangères  à 
la  Pharmacie , puifqu’elle  doit  s’occuper  de  tout  ce  qui 
peut  rétablir  la  fanté  ou  conferver  la  vie  des  hommes. 

L)  ailleurs  , qui  peut  mieux  traiter  ces  matières  que  ceux 
qui , par  état,  font  obligés  de  faire  continuellement  des 
recherches  pour  amaffer  , fécher  & conferver  des  végétaux 
de  toute  efpece  ? Les  quatre  queftions  à quoi 'peut  fe  ré- 
duire ce  qui  concerne  cette  matière  , font  : 

1°.  Quelle  eft  la  meilleure  méthode  de  fécher  les  bleds? 

2^.  Quelle  eft  fa  maniéré  la  plus  commode  de  les  cou- 
ler ver  après  qu’ils  font  fecs  ? 

£ iij  ■ ' 
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Quelle  eft  la  mouture  la  plus  favorable;  la  conf-*' 
truâiion  dif  moulin  qui  occafionne  le  moins  de  déchet  fur 
la  farine?  enfin  quelle  eft  la  quantité  de  farine  qu’on  tire 
ou  qu’on  doit  tirer  d’une  quantité  donnée  de  bled  ou  de 
tous  autres  grains  ? 

4/^.  Quelle  eft  la  quantité  de  pain  que  fournit  une  quan- 
tité donnée  de  farine  , prife  dans  des  circonftances avec 
toutes  les  données  les  plus  exaétes  ? 

11  me  paroît  que  le  défaut  d’habitude  de  faire  des  expé- 
riences de  la  part  de  ceux  qui  ont  déjà  travaillé  fur  cette 
matière , eft  caufe  qu’ils  n’ont  pas  pris  toutes  les  précautions 
convenables  pour  fe  procurer  des  réfultats  exaéfs , & tels 
qu’on  eft  dans  le  cas  de  les  delirer  fur  un  objet  auftî  im- 
portant. 

- De  ces  quatre  queftions  nous  n’examinerons  que  les  deux 
premières  qui  ont  un  rapport  direét  avec  la  dellication  des 
plantes  : les  deux  autres  font  purement  économiques  , de 
ieroient  déplacées  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui  ci. 

I La  meilleure  maniéré  de  fécher  les  bleds  eft  certai- 
nement dans  une  étuve  ; mais  pour  que  cette  étuve  foie 
commode  , il  faut  qu’elle  foit  plus  grande  & faite  diffé- 
remment de  celle  dont  nous  avons  donné  la  defcription. 
Celle-ci  doit  être  très  longue,  comme  de  cinquante  pieds 
environ,  & de  treize  à quatorze  pieds  de  large  : on  fera  fcel- 
1er  des  deux  côtés  de  la  muraille  des  chevilles  de  bois  ou 
de  fer  pour  foutenir  des  chaftis  de  bois  garnis  de  toiles  à 
claires  voies  bien  tendue.  L’étuve  devant  avoir.iu  plus  fept 
à huit  pieds  de  hauteur  , il  faut,tout  au  plus  cinq  rangées 
de  chevilles  afin  que  les  clilfes  fe  trouvent  à douze  ou  qua- 
torze pouces  de  diftance  l’une  au-deffus  de  l’autre,  & que 
la  chaleur  puilfe  pénétrer  par- tout  également.  Il  convient 
de  placer  dans  cette  étuve  deux  pocles  de  1er  de  fonte  , un 
à chaque  extrémité,  & que  leurs  tuyaux  traverfent  l’étuve 
en  fens  contraire  d’un  bout  à l’autre.  Dans  une  femblable 
étuve  on  place  fur  les  chevilles  les  chaftis  de  toile  dont  nous 
avons  parlé , fur  lefquels  on  a étendu  du  bled  à peu  près 
de  l’épaiftTeur  d’un  écu  de  fix  livres  : on  fait  du  feu  dans  les 
deux'poëles , 6c  on  porte  la  chaleur  jufqu’â  cinquante  à 
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GÎnqnante-cînq  degrés  au  thermomètre  à mercure , divifé 
en  quatre-vingts  degres  j depuis  la  glace  fondante  jufqu  au 
terme  de  l’eau  bouillante  : on  lailîe  le  bled  dans  l’étuve 
pendant  vingt  quatre  heures  , ou  jufqu’â  ce  qu’il  foit  fufh- 
famment  fec  *,  ce  que  l’on  reconnoît  lorfqu’en  mettant 
quelques  grains  fous  les  dents  , ils  fe  calTenc  net , que  la 
calfure  paroît  bien  feche  , & que  le  fon  ou  l’écorce  forme 
quelques  plis  dans  l’intérieur  de  la  farine.  Lorfque  le  bled 
cil  ainfi  féché , il  faut  procéder  à le  confervcr  j c’ell  la  fé- 
condé quellion. 

2^^.  Alors  on  vanne  le  bled , on  le  crible  pour  le  net- 
toyer à fond  ) & on  l’enferme  dans  des  tonneaux  de  bois  de 
chcne  bien  fecs  & bien  reliés,  même  avec  des  cercles  de 
fer  pour  plus  de  sûreté  : le  bled  ainli  préparé  peut  le  con- 
ferver  plus  d’un  (lecle  fans  fe  gâter , üc  fans  qu  il  exige  au- 
cun foin  : il  eft  en  état  de  faire  de  bon  pain  , & il  peut  fer- 
vir  aux  femailles  en  cas  de  befoin  , le  degre  de  chaleur  qu  il 
a fupporté  n’ayant  point  altéré  le  germe.  On  aeut , lî  1 on 
veut , pour  la  Commodité  , diltribuer  ce  bled  dans  des  ton- 
neaux de  mefure  connue , comme  d’un  feptier  , d un  muid  , 
ècc.  Ce  moyen  de  fécher  ^ de  confer ver  le  bled  à i’inftar  des 
plantes  médicinales , n’eft  ni  fi  embarralTant  ni  fi  difpen- 
dieux  qu’il  le  paroît  d’abord.  Que  l’on  conlldere  ce  qu’il 
en  coûte  en  main-d’œuvre  pour  remuer  & cribler  un  tas 
de  bled  deux  ou  trois  fois  par  femaine  pendant  une  année  ÿ 
que  l’on  ajoute  enfuite  à cette  dépenfe  le  déchet  qui  fe  fait 
par  celui  qui  s’écrafe  fous  les  pieds , par  les  pelles  qui  le 
remuent  chaque  fois  qu’on  le  crible  \ en  outre  > la  perte 
qu’il  s’en  fait  par  la  malpropreté  à laquelle  il  eft  expofé  d^ 
la  part  des  animaux  & des  infeéles  qui  le  mangent , & des 
chats  qui  le  gardent  ; la  dépenfe  qu’il  en  coûte  pour  conf* 
iruire  des  greniers  d’une  étendue  considérable , pareeque 
l’on  ne  peut  donner  au  tas  de  bled  qu’on  veut  garder  qu’une 
épailTeur  alTez  médiocre.  Tous  ces  objets  réunis  font  plus 
difpendieux  que  la  delîication  dans  une  étuve  , & ne  font 
pas  à beaucoup  près  aiilïl  efficaces  jxxir  conferver  le  bled. 

Il  faut,  autant  qu’on  le^ieut,  faire  choix  du  bled  récolte 
dans  des  années  de  féchereife  : celui  qu’on  amalTe  dans  des^ 
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années  très  pluvieLUes  diminue  confidérablement  par 
delîication  , fb  ride  beaucoup  j ôe  ne  fournit  pas  a beaucouj> 
près  la  meme  quantité  de  farine  que  celui  qui  a été  récolte 
dans  des  années  favorables. 

il  feroit  à delirer  qu'il  y eût  dans  chaque  ville , dans 
chaque  village , 6:c.  un  magafin  de  tonneaux  remplis  de 
bled  amh  préparé  pour  rapprovilionnement  de  chaque 
lieu  : on  n auroit  recours  à ce  bled  que  dans  les  temps  de 
dilette  feulement , & parce  moyen  on  ne  craindroit  pas  de 
lailfer  toute  liberté  au  commerce  des  grains. 

Préparation  des  Poumons  de  Renard  ^ des  Foies  de  Loup  ^ 
& d^’autres  parues  molles  des  Animaux, 

On  prend  l’une  ou  l’autre  partie  molle  des  animaux  (i  ) ; 
on  en  fépare  toute  la  graiffe  avec  grand  foin  : on  les  coupe 
par  morceaux  : on  les  lave  enfuite  dans  du  vin  blanc  à 
plufieurs  reprifes  pour  les  dégorger  de  tout  le  fang , du 
inoins  autant  qu’il  eft  polîîble  : on  les  met  dans  un  bain- 
marie  fans  eau  afin  de  les  deffécher  promptement  à la  chaleur 
de  r ’eau  bouillante.  Lorfqu’elles  font  parfaitement  féchéçs , 
on  les  calfe  par  morceaux , & on  les  enferme  dans  des  bou- 
teilles bien  bouchées  afin  de  les  mieux  conferver. 

On  attribuoit  autrefois  de  grandes  vertus  à ces  prépara- 
tions. Les  poumons  de  renard  avoient  la  propriété  de 
guérir  les  maladies  de  poitrine,  l’afthme , la  phthife,  &c. 
On  donnoit  cette  drogue  en  poudre  depuis  24  grains  juf- 
qu’à  I gros. 

Le  foie  de  loup  fe  donnoit  dans  les  coliques  venteufes 
à la  même  dofe. 

Ces  préparations  ne  font  plus  aujourd’hui  d’ufage;  leurs 
vertus  font  illufoires  : ces  droo;ues  font  de  l’ancienne  Phar- 
macie  : je  n’en  parle  ici  que  parcequ’il  y a encore  quelques 
perfonnes  qui  ont  beaucoup  de  conhance  dans  ces  efpeces 
de  médicaments. 


i.  (i)  Silvius , page 
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Préparation  des  Cloportes  & d^ autres  Animaux, 

On  choilit  les  cloportes  des  bois.:  on  les  lave  & on  les 
fait  mourir  dans  du  vin  blanc  : on  les  fait  fccher  enluite 
au  foleil  ou  dans  une  étuve  pour  pouvoir  les  mettre  en 
poudre. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  les  vers  de  terre,  ^ 
plufieurs  autres  infeétes  à peu  près  de  meme  nature. 

Lorfqu  on  prépare  les  viperes , on  choifit  d’abord  celles 
qui  font  bien  vives  & bien  faines  : on  leur  coupe  la  tète  : 
on  leur  ôte  la  peau  & tous  les  vifceres  : on  les  fait  fécher  de 
la  meme  maniéré  que  nous  l’avons  dit  pour  les  cloportes. 

On  attribue  à la  vipère  les  vertus  de  purifier  le  fang, 
d’ètre  fiidorifique , de  chalTer  les  mauvaifes  humeurs  par 
tranfpiration  , de  réfifter  au  venin  , &c.  On  la  donne  en 
poudre  à la  dofe  de  huit  grains  julqu’à  un  fcrupule  j mais 
fl  l’on  avoir  quelque  confiance  à ce  remede , on  peut  fans 
danger  le  faire  prendre  jufqu’à  une  once , & meme  davan-. 
tage  : il  n’a  pas  plus  de  vertu  que  la  poudre  de  cloportes. 

On  attribue  aux  cloportes  une  vertu  fondante  éc  apéri- 
tive  , propre  à dilîiper  la  jaunilTe , pour  exciter  l’urine , 
pour  les  fcrophules,  pour  les  cancers  , pour  aider  la  rel  pi- 
ration  , étant  pris  en  poudre.  La  dofe.eft  depuis  im  lcr  Li- 
pide jufqu’à  un  gros.  On  les  emploie  aufli  récents  , écralés 
dans  des  bouillons  apéritifs. 

Les  v^ri  de  terre  font,  dit-on,  diurétiques  & fudorifi- 
ques , bons  pour  la  pierre  , étant  pris  en  poudre  : on  les 
emploie  aufli  à l’extérieur  pour  réfoudre  & fortifier  les 
nerfs  , pour  la  goutte  feiarique  , pour  les  rhumatilmes. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  que  ces  reme- 
des  ont  fi  peu  de  vertu , qu’on  peut  les  confidérer  comme 
n’en  ayant  point  du.  tout , meme  les  cloportes  que  l’on  em- 
ploie tous  les  jours  avec  grande  confiance. 

11  y a encore  un  grand  nombre  d’autres  préparations  de 
fubftances  a peu  près  femblables  que  je  palfe  lous  filence, 
tant  parcequ’elles  ne  fout  plus  d’iifage  en  Médecine  , que 
pareequ’on  les  trouve  décrites  dans  les  anciennes  Pharma- 
copées : je  ne  m’aj:rctçrai  qu’à  celles  qui  loue  etiicaces 
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ôc  qui  font  d’un  ufage  fréquent  dans  la  Médecine^ 

Préparation  des  Cantharides, 

^ La  préparation  des  cantharides  confîfte  a les  faire  mou- 
rir en  les  expofant  a la  vapeur  du  vinaigre  , ou  même  en 
les  plongeaiK  dans  le  vinaigre  , & à les  faire  fécher  enfuitô 
pour  pouvoir  les  réduire  en  poudre. 

Les  cantharides  font  corrofives:  elles  excitent  des  ve/Tîes 
ou  ampoules  étant  appliquées  fur  la  peau  elles  en  font 
fortir  beaucoup  de  férofité:  elles  font  la  bafe  de  l’emplâtre 
veficatoire  dont  nous  parlerons  dans  fon  temps. 

On  ne  doit  jamais  faire  prendre  les  cantharides  inté- 
rieurement , à quelque  petite  dofe  que  ce  foit,  même 
celles  qu’on  a fait  infufer  dans  du  lait  à delfein  de  dimi- 
nuer leur  âcreté  : elles  occafionnent  ordinairement  des 
chaleurs  d’eftomac,  des  ardeurs  d’urine , & des  inflamma- 
tions confiderables  à la  veflie,  & caufent  des  ulcérés  mor- 
tels. Il  fe  trouve  des  gens  alTez  imprudents  pour  prendre 
de  la  poudre  de  cantharides , afin  de  s’exciter  â l’aéfioa 
vcnerienne  ; mais  ils  paient  bien  cher  le  plaiflr  qu’ils  ont 
voulu  fe  procurer. 

S|i. 

UJîion  des  Médicaments, 

Nous  allons  pafler  à d’autres  préparations  qui  fe  font 
par  l aétion  du  feu , mais  dans  l’intention  de  détruire  ôc  de 
vqlatilifer  en  partie  ou  en  totalité  certaines  fubftances  des* 
mixtes.  On  nomma  ujîion  ou  calcination  ce  genre  de  pré- 
paration. 

Ce  que  l’on  entend  par  ujlion  , c’efl:  la  torréfaéfion  ou 
le  grillage  des  médicaments , ou  leur  réduébion  en  char- 
bon , ou  leur  réducfion  en  cendre  ou  en  chaux.  Ces  opé- 
rations étoient  autrefois  beaucoup  en  ufage  ; mais  aujour- 
d’hui on  les  a prefque  toutes  fupprimées  de  la  l^harmacie» 
^ avec  jufte  raifon  : on  en  a feulement  confervé  quelques 
unes.  Je  ne  me  propofe  de  parler  ici  que  de*  celles  qui 
font  d’ufage:  on  peut,  fi  Ton  veut , confulter  l’Ouvrage 
de  Silvius  pour  le  refte , page  3 i i & fuivantes. 
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Torréfaction  de  la  Rhubarbe, 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  rhubarbe  réduite 
en  poudre  fine:  on  la  met  dans  un  plat  neuf  de  terre  ver- 
nillce  : on  la  fait  rôtir  à peu  près  comme  on  le  fait  a 1 égard 
du  café  que  l’on  fait  brider  , ayant  foin  delà  remuer  con- 
tinuellement avec  une  fpatule  de  f^er  , &c  de  ne  la  tenir  fur 
le  feu  que  le  temps  néceiraire  pour  la  faire  changer  de  cou- 
leur fans  la  réduire  en  charbon. 

La  rhubarbe  perd  entièrement  fa  vertu  purgative  par  la  vcmis. 
torréfadion , & on  croit  qu’elle  devient  allringente  ^ mais 
il  vaut  mieux  l’employer  telle  quelle  cil  : elle  eft certaine- 
ment  plus  efticace. 

Éponges  calcinées. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  vtut  d’éponge  fine  : on 
la  lave  pour  en  féparer  feulement  la  poulfiere  : on  lui  laiffe 
les  petits  coquillages  qu’elle  renferme  dans  fon  intérieur  : 

• on  la  fait  fécher:  on  en  remplit  un  creufet:  on  le  couvre 
de  fon  couvercle  qu’on  lutte  avec  de  la  terre  à four  dé- 
trempée ; on  place  le  creufet  dans  un  fourneau  : on  le  fait 
rougir  par  degrés  : on  cefl-e  le  feu  lorfque  la  matière  ne 
iaifle  plus  appercevoir  de  vapeurs  .qui  fortent  par  les  ger- 
çures du  lut.  Lorfque  le  creufet  eft  refroidi , on  en  tire 
l’éponge  calcinée  qui  doit  être  noire  & dans  l’état  charbon- 
neux : on  la  pulvérife  , & l’on  palTe  la  poudre  à travers  un 
tamis  de  foie  très  ferré. 

On  peut  préparer  de  la  même  maniéré  tous  les  charbons 
des  végétaux  & des  animaux. 

L’éponge  calcinée  a la  réputation  d’être  un  remede  m-  vertusi 
faillible  pour  guérir  les  goitres  ; mais  c’eft  bien  gratuite- 
»ment  : c’eft  une  fubftance  charbonneufe  qui  n’a  pas  plus  de 
vertus  que  le  charbon  ordinaire  \ ôc  fi  quelquefois  les  re- 
medes , dans  Icfquels  on  l’a  fait  entrer  , ont  rcellemenc 
produit  de  bons  effets  pour  cette  incommodité,  c’eft  à ces 
feuls  remedes  qu’on  doit  attribuer  h gucrifon  Ôc  non  pas 
à l’éponge  calcinée. 
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Spodium  ou  Ivoire  calciné. 

On  prend  la  quantité  que  Ton  veut  d’ivoire  : on  le  met 
dans  un  creufet  non  couvert  : on  le  calcine  jufqu  a Cd  qu  il 
foit  parfaitement  blanc  dans  l’intérieur  & à l’extérieur. 

^On  prépaye  de  la  même  maniéré  la  corne  de  cerf,  le 
crâne  humain , &c. 

L’ivoire  calciné  eft  une  matière  terreufe , abforbante , 

. qui  a la  faculté  a abforber  les  aigres  de  l’eftomac.  La  dofe 
efl:  depuis  douze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

R E M A B.  UES, 

Les  fubftances  olTeufes  font  toutes  compofées  de  terre 
3c  d’un  parenchyme  mucilagineux  qui  ferc  de  colle  pour 
lier  & donner  de  la  conliftance  aux  os,  comme  nous  le 
dirons  plus  amplement  dans  une  autre  occafion  : c’eft  cette 
fubftance  mucilagiiieufe  avec  laquelle  on  fait  de  la  gelée. 
La  calcination  détruit  totalement  cette  matière  ; de  lorf- 
qu’elle  a été  bien  faite  , il  ne  relie  que  la  terre  qui  ell  par- 
faitement blanche.  Mais  cette  calcination  préfente  plulieurs 
difficultés  qui  viennent  de  la  nature  de  la  fubftance  ter- 
reufe , & de  la  maniéré  dont  le  parenchyme  eft  mêle  de 
diftribué  avec  cette  menne  fubftance  terreufe. 

Prefque  tous  les  Chymiftes  ont  confidéré  la  terre  des  os 
comme  étant  une  terre  purement  calcaire. 

‘ M.  Pott , dans  fa  Litliogéognolîe , paroît  avoir  adopté 
le  même  fentiment.  En  effet , cette  terre  a plufieurs  pro- 
priétés communes  aux  terres  calcaires  : elle  fait  effervef- 
cence  avec  les  acides  : mêlée  â partie  égale  avec  une  argille 
de  pouftée  au  grand  feu  , elle  entre  en  fuiion  de  forme  du 
verre  comme  le  font  les  terres  calcaires.  Mais  la  terre  des 
os  ne  fe  convertit  point  en  chaux  vive  par  la  calcination 
comme  le  font  les  pures  terres  calcaires  ou  les  coquil-  ^ 
lages  des  poifTons  ; de  c’eft , comme  on  fait , un  caraélere 
fpécifique  pour  reconnoître  cesfubftances.  Les  expériences 
que  j’ai  faite  fur  la  terre  des  os  de  fur  celle  des  végétaux  , 
m ont  pleinement  convaincu  qu’elles  font  l’une  &:  l’autre 
de  la  nature  de§  terres  vitriüables  j mais  la  terre  des  végé- 
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taux  , en  payant  dans  le  corps  des  animaux , y foufFre  une 
nouvelle  élaboration  des  altérations  confidérables  qui 
la  dénaturent  tellement , que  toutes  ces  propriétés  vitrifia- 
bles  deviennent  méconnoiirables  dans  les  expériences  com- 
munes de  la  Chymie.  Si  je  ne  craignois  d’étre  trop  long  , 
j’entrerois  dans  un  plus  grand  détail  à ce  (ujet  \ mais  je  m® 
propofe  de  publier  dans  un  autre  Ouvrage  mes  obfervations 
fur  cette  matière , & j’efpcrequ’elles  pourront  répandre  uii 
grand  jour  fur  l’économie  animale. 

La  propriété  qu’a  la  terre  des  os  de  fe  fondre  avec  de 
l’argille  par  la  violence  du  feu , eft  caufe  qu’on  éprouve 
quelques  difficultés  dans  fa  calcination  : fi  l’on  emploie  des 
creufets  d’argille  , comme  ils  le  font  tous  , une  partie  des 
os  fe  vitrifie  & s’attache  aux  parois  du  creufet  ; ce  qui  fait 
un  déchet  confidérable.  La  fécondé  difficulté  qu’on  éprouvé 
eft  celle  de  ne  pouvoir  brûler  entièrement , &:  jufques  dans 
l’intérieur  , que  difficilement  le  parenchyme  miicilagineux 
qui  eft  défendu  de  la  combuftion  par  lafubftance  terreufe: 
la  partie  ofteufe  fc  réduit  bien , à la  vérité , en  charbon  , 
meme  aftez  promptement  ; mais  après  cela  il  faut  un  feu 
de  la  derniere  violence  & long-temps  continué , pour  que 
l’intérieur  des  morceaux  foh  auffi  blanc  que  l’extérieur.  On 
parvient  à lever  toutes  ces  difficultés  en  faifant  calciner  la 
corne  de  cerf  ou  les  autres  matières  ofteufes  dans  la  partie 
fupérieure  du  four  d’un  Faïencier , où  on  les  étend  à l’air 
libre  fur  un  tas  de  fable  : par  ce  moyen  on  remédie  à tous 
les  inconvénients  dont  nous  venons  de  parler.  Il  faut  ce- 
pendant obferver  que  le  lit  de  ces  os  doit  être  fort  mince  , 
fans  quoi  ceux  qui  fe  trouvent  trop  couverts  fe  calcinent 
imparfaitement. 

J’ai  tente  de  faire  calciner  ces  matières  animales  fous  le 
four  d’un  Faïencier  , 6c  dans  l’endroit  où  la  chaleur  eft  la 
plus  violente  : mais  j’ai  remarqué  que  la  furface  des  os  fe 
vitrifioit  en  quelque  maniéré  , & retenoit  6c  fixoit  la  ma- 
tière phlogiftique.  Ces  matières  dans  cet  état  confervenc 
un  ton  bleu- verdâtre  que  le  feu  le  plus  violent  6c  le  plus 
long- temps  continué  a beaucoup  de  peine  â détruire  : ^inû 
il  vaut  mieux  faire  cette  calcination  par  un  feu  plus  modéré. 
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de  le  continuer  long-temps  : il  üifficcle  tenir  rouge  cette  ma- 
tière pendant  douze  ou  ejuinze  heures. 

La  corne  de  cerf , devenue  blanche  par  une  calcination  à 
feu  modéré , contient  une  petite  quantité  de  fel  qui  eft 
fufceptible  de  fe cryftallifer , ik  qu’on  lui  enleve  facilement 
en  la  faifant  boyilhr  dans  l’eau  : c’eft  , autant  que  je  l’ai  pu 
appercevoir , un  fel  vitriolique  à bafe  terreufe;  mais  il  y a 
tout  lieu  de  préfumer  qu’il  s’eft  formé,  pendant  la  calci- 
nation , par  les  émanations  de  l’acidc  vitriolique  contenu 
dans  les  briques  avec  lefquelles  font  bâtis  les  fours  , ôc 
dont  une  partie  s’eif  combinée  avec  la  fubftance  terreufe 
des  os  ; il  pOLirroit  fe  faire  aufiî  qu’il  fût  de  l’acide  phof- 
phorique.  On  propofe  depuis  quelque  temps  de  féparer 
cette  elpece  d’acide  par  l’iiuermede  de  l’acide  vitriolique: 
j’ai  répété  quelques  unes  des  expériences  dont  il  eft  quef- 
tion  • j’en  rendrai  compte  dans  ma  Chymie  expérimen- 
tale &:  raifonnee.  Cette  même  corne  de  cerf,  mife  à cal- 
ciner une  fécondé  fois  , ne  fournit  plus  par  l’ébullition 
dans  l’eau  un  femblable  fel  : il  y a cependant  lieu  de  croire 
qu’il  y exlfte  encore , mais  fous  une  autre  forme  & dans 
l’état  de  vitrification.  En  effet , la  corne  de  cerf  qui  a été 
calcinée  une  fécondé  fois  à un  feu  de  vitrification  de  la 
derniere  violence , eft  plus  dure , plus  coriace  que  celle 
qui  a été  calcinée  à feu  modéré:  elle  eft  aulîi  beaucoup 
moins  diffoluble  dans  les  acides:  elle  s’y  réduit  en  muci- 
lage en  grande  partie. 

Vertus.  Quoi  qu’il  en  foit , on  confidere  la  corne  de  cerf,  cal- 
cinée & broyée,  comme  un  remede  propre  à ariêter  le 
Dofe.  cours  de  ventre  &c  pour  adoucir  les  aigres  de  i eftomac.  La 
dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’A  deux  fcrupules. 

jdlim  calciné. 

On  met  la  quantité  que  l’on  veut  d’alun  dans  une  ter-  > 
rine  de  terre  non  verinftée  : on  la  place  lur  un  fourneau 
rempli  de  charbons  ardents  ; auftîtôtque  l’alun  s’échaufte, 
il  entre  dans  une  forte  de  fufion  que  l’on  nomme  liqué- 

A J 

faction  ucjueufe  ^ parcequ’elle  n’cll  due  qu’.;i  la  graiode  quan- 
tité d’eau  contenue  dans  fes  cryftaux  ; laquelle  bit  la  moitié 
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8e  leur  poids.  A mefure  que  l’alun  fe  delfeche  & qu’il  perd 
l’eau  de  fa  cryftaHifation  , il  fe  bourfoufflie  confidérable- 
ment  : il  devient  rare  , fpongieux  & parfaitement  blanc; 
il  celTe  de  bouillonner  lorfqu’il  eft  entièrement  privé  d’hu- 
midité. On  le  réduit  en  poudre  fine  , & on  le  ferre  dans 
une  bouteille  : c’eft  ce  que  l’on  nomme  alun  calciné. 

L’alun  calciné  eft  employé  à l’extérieur  comme  un  fort 
bon  fearotique  pour  confumer  les  chairs  baveufes  & les 
cxcroilfances  > pour  ouvrir  les  chancres. 

Remarques, 

L’alun  eft  im  fel  vitriolique  à bafe  de  terre  vitrifiable  ^ 
de  la  nature  des  argilles  : ce  fel  eft  avec  excès  d’acide , & 
peut  être  faturé  de  la  terre  : voye:^  mon  Manuel  de  Chy- 
mie  ôc  mon  Mémoire  fur  les  Argilles,  11  entre  dans  la 
compofition  des  cryftaux  d’alun  un  peu  plus  que  la  moitié 
de  leur  poids  d’humidité,  c’eft  elle  que  Ton  nomme  eau  de. 
cryjlallifation  : lorfqu’on  fait  calciner  ce  fel , il  ne  fe  dif- 
fipe  que  l’eau  de  la  cryftaHifation , & peu  ou  point  d’acide: 
il  fe  concentre  par  conséquent  dans  cette  opération-  c’eft 
ce  qui  fait  que  l’alun  calciné  eft  infiniment  plus  cauftique 
que  celui  qui  ne  l’eft  point. 

Corne  de  Cerf  préparée  à VEau, 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  cornichons  ou 
extrémités  des  brins  de  cornes  de  cerf;  on  les  fait  bouillir 
dans  l’eau  pendant  cinq  à fix  heures  ; on  leur  ôte  la  ma^ 
tiere  fpongieufe  qui  fe  trouve  dans  l’intérieur  : on  réitéré 
l’ébullition  encore  une  fois  ou  deux  : on  ratifie  la  lurface 
pour  ôter  l’écorce  grife  & les  petits  nœuds  qui  s’y  trouvent  : 
on  la  fait  fécher  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme  corne  de  cerf 
préparée  phiiofophiquement  à L'eau. 

On  eftime  que  la  corne  de  cerf  préparée  à l’eau  eft  pro- 
pre contre  l’épilepfie,  la  paralylie  , l’apoplexie  6c  les  autres 
maladies  du  cerveau  : ladofe  eft  depuis  douze  grains  juf- 
qu’à  deux  fcrupules.  Mais  ces  vertus  font  abfolument  ima- 
ginaires: elle  n’a  pas  d’autres  vertus  que  la  corne  de  cerf 
calcinée  dont  nous  avons  parlé  précédenimcnc. 


Vcn»> 


VercUî, 

Dofe. 
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Remarq^ue  s.  ' 

Par  cette  opération  on  fe  propofe  de  dépouiller , autant 
qu’il  eft  polFible,  la  terre  des  os,  du  parenchyme  mucila- 
gineux.  L eau  fait  ici  a peu  près  le  même  effet  que  le  feu, 
avec  cette  différence  quelle  dilTout  la  matière  mucila^i- 
neufe  , & qu’on  peut  la  recueillir  en  gelée  par  l’évapora- 
tion d’une  partie  de  l’eau  : mais  il  s’en  faut  beaucoup  que 
i’eau  fade  cette  féparation  aufîi  promptement  que  le  fait  le 
feu  : il  faudroit , pour  y parvenir  , un  bien  plus  grand 
nombre  d’ébullitions  réitérées  fucceffivement  j encore  eft- 
il  douteux  qu’on  parvînt  à enlever  exadement  toute  la 
matière  mucilagineiife.  L’opération  fe  feroit  plus  prompte- 
ment dans  le  digefteur  ou  machine  de  Papin. 

Les  Anciens  preferivoient , pour  faire  cette  opération  , 
de  fufpendre  les  cornichons  de  corne  de  cerf  dans  le  cha- 
piteau d’un  alambic  afin  qu’ils  reçuffent  la  vapeur  de  l’eau 
avant  qu’elle  diftillât , & les  liqueurs  qu’ils  employoient 
étoient  appropriées  à l'ufage  auquel  on  deftinoit  la  corne 
de  cerf  Mais  après  quinze  jours  de  diftillation  on  s’apper- 
çoit  à peine  que  la  corne  de  cerf  a fubi  quelque  altération  : 
ainfi  il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  recours  à l’ébullition 
dans  l’eau. 

Le  centre  des  cornichons  de  cornes  de  cerf  eft  rempli 
d’une  fubftance  fpongieufe  qui  eft  dure  diff  elle  à dépa- 

rer ; mais  lorfque  ces  mêmes  cornichons  ont  bouilli  dans 
l’eau  pendant  quelque  temps,  la  partie  fpongieufe  devient 
friable  & facile  à enlever  ; on  fe  fert  pour  cela  d’un  rire- 
moelle,  ou  d’une  petite  fonde  dont  les  Epiciers  fe  fervent 
pour  fonder  leur  fromage,  II  en  eft  de  même  de  l’écorce 
de  ces  mêmes  cornichons  : elle  s’enleve  facilement  avec  im 
couteau  après  qu’ils  ont  bouilli  pendant  dix  ou  douze 
heures  dans  l’eau. 

Eau  de  Chaux. 

• 

L’eau  de  chaux  eft  l’union  de  l’eau  avec  la  matière  falino- 
ttrreufc  alkalim  qui  s’eft  formée  dans  la  pierre  pendant  la 
calcination.  Pour  faire  l’eau  de  chaux  on  prend  la  quantité 

flue 
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tjiie  Ton  veut  de  chaux  vive  : on  la  mec  dans  une  terrine  de 
grès  : on  verfe  par-delTus  une  fuflifante  quantité  d’eau, 
mais  peu  à peu  : on  remarque  quelque  temps  après , 
quelquefois  fur-le-champ  , que  le  mélange  s’échauffe  con- 
fîdérablemenc  L’eau  pénétré  les  parties  de  la  chaux  : la 
chaleur  qu’elle  éprouve  la  réduit  en  vapeurs  : elle  tend  à fe 
dillîper  : elle  écarte  les  parties  de  la  pierre  calcinée  avec 
une  violence  confidérable  qui  excite  un  bruit  qu’on  peut 
entendre  quelquefois  à cinquante  pieds  de  diftance.  Une 
partie  de  l’eau  qui  pénétré  la  chaux  fe  dilîîpe  en  vapeurs 
par  la  chaleur  qui  s’excite  : cette  chaleur  eft  meme  fî  grande, 
qu’on  ifa  pu  encore  en  déterminer  le  degré,  parcequ’elle 
inet  toutes  les  liqueurs  en  ébullition.  A mefure  que  la 
chaux  s’éteint,  on  ajoute  de  l’eau  afin  de  la  délayer.  Lors- 
que l’extinétion  de  la  chaleur  eft  entièrement  faite , on 
filtre  la  liqueur  : elle  pafte  claire , limpide , fans  couleur  : 
elle  a une  faveur  âcre  & amere  : c’eft  ce  que  l’on  nomme 
eau  de  chaux,  • 

L’eau  de  chaux  eft  employée  intérieurement  pour  gué-  Vmus. 
tir  les  Lilceies  des  poumons  i dans  ce  cas  on  la  mêle  avec 
du  fyrop  violât.  On  la  mêle  dans  le  lait  qu’on  veut  faire 
prendre  pour  empêcher  qu’il  ne  s’aigrilfe*dans  l’eftomaa 
On  a découvert  encore  â l’eau  de  chaux  une  vertu  lython- 
thriptique  , c eft-a-dire , propre  â dilloudre  la  pierre  dans 
la  velîie  ^ mais  elle  ne  réulîît  pas  toujours.  La  dofe  de  l’eau  DoCc. 

' de  chaux  eft  depuis  une  once  jufqu’d  quatre  : elle  occa- 
‘ lionne  ordinairement  la  foif. 

i 

P-EMARqUE  Si 

Les  phenqmenes  de  chaleur  que  préfente  la  chaux  pen- 
I dant  fon  extinétion  , ont  donné  lieu  à beaucoup  d’explica- 
> lions  diftéientes.  Quelques  Auteurs  ont  attribué  ces  plié- 
I nomenes  aux  parties  de  feu  qui , fuivant  leur  fentiment , 

I e ont  nxees  dans  la  fubftance  de  la  pierre  pendant  cette 
I ^ cination  : cette  opinion  a été  long-temps  en  faveur, 
auties  attribuent  ces  phénomènes  aux  parties  de  feu  con- 
• tenues  dans  1 eau  même  qu’on  emploie  pour  l’extinétion 
oe  la  chaux  ; ils  fe  fondent  fur  ce  que  l’eau  devient  folide 
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lorfqLi’elle  eft  piivce  de  la  qiiantué  de  feu  ou  de  chaleuf 
qui  lui  ed  nccellaire  pour  erre  duide  \ mais  la  chaux  & 

\ i \ / 


I l / 

l’eau  J expofées  dans  le  même  endroit,  lont  également  pé- 
nétrées par  le  feu  élémentaire  , & fe  mettent  Tune  &:  l’au- 


tre à la  température  de  l’air.  D’autres  Chymilles  ont  cru 
pouvoir  expliquer  ces  phénomènes  par  des  parties  falines 
contenues  dans  la  chaux  ^ mais  toutes  ces  hypothèfes  ingé- 
nieufes  n’éclaircifl'ent  nullement  la  matière.  En  réfléchif- 
fant  fur  les  altérations  que  la  pierre  calcaire  éprouve  pen- 
dant la  calcination  , il  nous  fera  plus  facile  de  concevoir 
la  caufe  de  la  chaleur  qui  s’excite  pendant  fon  extinétion. 

Les  pierres  calcaires , en  fe  convertiflant  en  chaux  , 
perdent  l’eau  & l’air,  principes  qui  les  conftituent  terres 
calcaires  : elles  diminuent  de  moitié  de  leur  poids  & per- 
dent confidérablement  de  leur  volume.  L’eau  eft  d’une  adhé- 
rence il  forte  dans  la  pierre  à chaux , qu’il  faut  lui  faire 
éprouver  un  feu  violent  & long-temps  continue  pour  la 
priver  de  cette  humidité.  M.  Macquer  s eft  aftiire , par  un 
nombre  fiiffifant  d’expériences  , que  la  fubftance  qui  fe 
diftipe  n’efl:  que  de  l’eau  : d a pour  cela  calcine  les  pierres  a 
chaux  dans  des  cornues  capables  de  réfifter  à la  violence  du 
feu  : ce  qui  a pafté  dans  le  récipient  étoit  un  phlegme  infi- 
pide. 

La  pierre  calcaire  , ayant  perdu  par  la  calcination  toute 
fon  humidité,  eft:  dans  un  état  de  iiccitc  confiderable:  fes 
molécules  terreufes  font  plus  divifees , plus  feparees  les 
unes  des  autres.  Lorfqu’on  verfe  de  l’eau  fur  cette  pierre* 
elle  l’abforbe  avec  d’autant  plus  d’avidité , qu’elle  a été  cal- 
cinée : l’eau  & la  terre  , en  fe  pénétrant  mutuellement , 
éprouvent  un  frottement  confidérable  \ ce  qui  eft  fuftîfanc 
pour  exciter  la  chaleur  dont  nous  parlons.  Ce  fentimenc 
eft  celui  de  M.  Macquer.  Je  rapporterai  dans  ma  Chymie 
de  nouvelles  expériences  & de  nouvelles  obfervations  qui , 
j’efpere , répandront  beaucoup  de  lumières  fur  cette  ma- 
tière. 

Pendant  que  l’eau  pénétré  la  chaux  , la  portion  de  cette 
pierre  la  mieux  divifée  & la  mieux  calcinée  fe  combine  in- 
timement avec  l’eau  : elle  y relie  en  diftolution , 6e  elle 
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tommunique  a l’eau  une  faveur  qui  a quelque  cliofe  de  fa- 
im. Ce  nouveau  compofc  a quelques  propriétés  communes 
avec  lalkali  j mais  il  en  différé  auffi  confidérablement.  Ce 
n’eft  pas  ici  qu’il  convient  d’examiner  ces  fubftances , cela 
nous  éloigneroit  trop  de  notre  objet  : je  me  contente  d’ex- 
pofer  fuccinétement  la  théorie  de  l’extindion  de  la  chaux 
dans  l’eau  ; ce  qui , ce  me  femble , efl  fufKfant  pour  l’in- 
telligence de  ces  phénomènes. 

Lorfqii  on  prépare  de  l’eau  de  chaux  on  emploie  ordinaire- 
ment beaucoup  de  chaux  à proportion  de  la  quantité  d’eau 
Quand  on  a féparé  la  première  eau , on  en  repafle  de  nou- 
velle iur  le  marc , & on  nomme  cette  dernière  eau  de  chaux 
fécondé.  On  croit  communément  qu’elle  efl:  moins  forte 
que  la  première  ; elle  eft  cependant  femblable  , d moins 
qiion  n’ait  employé  une  prodigieufe  quantité  d’eau  à la 
première  lotion.  Il  vaut  beaucoup  mieux  affoiblir  l’eau  de 

chaux  première,  après  quelle  efl  faite , avec  une  égale  quan- 
tité d eau.  ' ^ ^ 


Lorfque  l eau  de  chaux  s’évapore , il  fe  forme  à la  furface 
une  pellicule  fahno  - terreufe  : c’efl  ce  que  l’on  nomme 
creme  oi\  pellicule  de  chaux.  Cette  matière  efl  diffoluble 

dans  J eau  , mais  en  bien  moindre  quantité  qu’elle  ne  l’é- 
toit  auparavant.  ^ 

On  fait  encore  ufage , dans  la  Médecine,  de  l’ean  de 
chaux  d écaillés  d huîtres  ; voici  la  maniéré  de  la  préparer. 

Eau  de  chaux  £ écailles  d' Huîtres. 


On  prend  des  écailles  d’huîtres  : on  les  lave  pour  en  em- 
porter  toutes  les  matières  étrangères  , cV  la  matière  muci- 
laginettfe  qui  peut  fe  trouver  à l'extérieur  : on  en  met  la 
quantité  que  1 on  veut  dans  un  creufet  : on  le  place  dans 
un  fourneau  a vent  : on  chauffe  le  creufet  par  dearés  & 

apeurs , alors  on  augmente  le  feu  violemment , & on 
1 entretient  en  cet  état  pendant  environ  deux  ou  trois  heutës 
On  Ote  le  creufet,  &lprfqu'il  eft  refroidi,  on  verfe  ceTu’  d 
;ittent  dans  une  terrine  de  grès.  On  procédé  enfuite^f  la 

Fij  ' ■■ 


«4  Eléments  de  Pharmacie. 

‘ préparation  de  l’eau  de  chaux  de  la  meme  maniéré  que 
nous  l’avons  dit  précédemment. 

Si  l’on  a employé  vingt- quatre  livres  de  coquilles  d’huî- 
tres , on  obtiendra  treize  livres  de  bonne  chaux  : c’eft  onze 
livres  d’eau,  d’air  & d’huile  qui  fe  font  diiîipées  pendant  la 
calcination. 

Vertus.  L’eau  de  chaux  d’écailles  d’huîtres  a les  mêmes  vertus 
que  l’eau  de  chaux  ordinaire  : elle  mérite  la  préférence  en 
ce  que  les  coquilles  d’huîtres  ne  peuvent  jamais  contenir 
de  matières  étrangères  ; au  lieu  que  les  pierres  calcaires , 
avec  lefquelles  on  fait  la  chaux  ordinaire  , peuvent  conte- 
nir des  matières  minérales  étrangères  à la  chaux  & à l’eau 
de  chaux. 

Remarq  ue  S, 

Les  coquilles  d’huîtres  contiennent  une  grande  quantité 
de  matière  mucilagineufe  parfaitement  animalifée , qui 
fournit , par  l’analyfe  , de  l’alkali  volatil , comme  les  fub- 
ftances  animales.  Cette  matière  mucilagineufe  , diftribuée 
renfermée  entre  les  molécules  de  la  terre  calcaire , fe 
brûle  dans  les  premiers  inftants  de  la  calcination  : elle  fe 
réduit  en  charbon  j ôc  lorfqu’elle  eft  dans  cet  état , elle  eft 
très  difficile  à détruire  : il  faut  un  feu  de  la  deriiiere  vio- 
lence , 6c  long-temps  continué  , pour  y parvenir  : elle  re- 
tarde même  la  rédudion  de  la  terre  en  chaux  vive.  11  con- 
vient de  faire  cette  calcination  dans  un  creufet  évafe,  6c 
dont  l’ouverture  ait  une  libre  communication  avec  l’air 
extérieur  afin  d’accélérer  la  dilfipation  des  matières  phlo- 
giftiques.  Lorfque  les  coquilles  d’huitres  font  parfaitement 
calciîiées  6c  réduites  en  chaux , elles  font  très  blanches 
très  friables , & fe  rcduifent  en  poudre  facilement.  Lorf— 
qu’elles  ne  l’ont  pas  été  fuffifamment,  elles  ont  une  cou- 
leur noire  dans  l’intcrieur , qui  vient  de  la  matière  char- 
bon neufe  qui  ne  s eft  point  dctruire  i il  faut  les  calciner  ds 
nouveau  pour  achever  de  les  réduire  en  chaux. 

La  chaux  d’écailles  d’huîtres  préfente , pendant  fon  ex- 
tinéfion  dans  l’eau , tous  les  phenomenes  de  la  chaux  ordi- 
naire. L’eau  de  chaux  qui  en  réfuUe  eft  plus  âcre  6c  plus 
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forte  que  l’eau  de  chaux  ordinaire.  On  peut  attribuer  ce 
phénomène,  i®.  à ce  que  la  terre  des  coquilles  d’huîtres 
eft  infiniment  plus  divifee  & plus  atténuée  que  celle  des 
pierres  ordinaires  avec  lefquelles  on  fait  de  la  chaux  : elle 
eft  par  conféquent  difpofée  à ctre  mieux  calcinée , parce- 
qu’elle  préfente  plus  cle  furface  à l’adion  du  feu;  2^.  à 
une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique  produit  par  la  ma- 
tière animale  contenue  dans  les  coquilles , qui  réduit  dans 
l’état  falin  davantage  de  terre  calcaire , & forme  par  con- 
fequent  plus  de  fel  alkali  fixe  , comme  je  l’ai  démontré 
dans  mon  Manuel  de  Chymie  & dans  mon  Mémoire  fur  les 
Ar fuies.  Cette  plus  grande  quantité  d’alkali  eft  caufe  de 
l’acrcté  de  l’eau  de  chaux  d’écailles  d’huîtres , plus  forte 
que  celle  de  l’eau  de  chaux  ordinaire. 

Soufre  lavé. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  foufre  en  canons  : 
on  le  fait  fondre , à une  douce  chaleur , dans  une  terrine 
non  verniffée  ; on  y ajoute  environ  le  double  de  fon  poids 
d’eau  bouillante  ; on  fait  bouillir  le  tout  pendant  environ 
un  quart  d’heure  : on  décante  l’eau  qu’on  jette  comme  inu- 
tile : on  réitéré  la  meme  opération  jufqu’à  quatorze  fois  ; 
enfuite  on  fait  fublimer  le  foufre  pour  le  réduire  en  fleur  : 
c’efl:  ce  que  l’on  nomme  foufre  lavé. 

Le  foufre  , les  fleurs  de  foufre  & le  foufre  lavé , font 
bons  dans  les  maladies  du  poumon  & de  la  poitrine.  La 
dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros. 

On  mele  lé  foufre  avec  de  la  graille , & on  en  forme  un 
onguent  quon  emploie  à l’extérieur,  avec  fucccs,  pour 
guérir  les  dartres , la  gale  & la  gratelle. 

R E M A R q U E s. 

Le  foufre  eft  une  fubftance  qu’on  retire  ordinairement 
des  pyrites , qui  fournilfent  en  même  temps  de  l’alun  & de 
la  fclcnite.  On  fe  propofe , par  les  dift'érentes  ébullitions 
dont  nous  venons  de  parler,  de  dilfoudre  ôc  de  féparer  les 
fubftances  falines  qui  peuvent  altérer  fa  pureté  : la  fubli- 
mation  quon  lui  fait  éprouver  eft  même  ncceffaire  pour 
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fcparer  les  fabftances  terreiifes  qu’il  peut  contenir. 

Le  fouhe  ainfi  purifié  eft  d’un  ufage  plus  sûr  dans 

Médecine  que  le  foufre  ordinaire. 

/ 

Eponge  préparée  avec  de  la  cire. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  d’éponges  fines  coii- 
pces  en  morceaux  plats  : on  les  lave  dans  de  l’eau  en  les 
maniant  jufqu’àce  que  l’on  ait  fait  fortir  routes  les  petites 
pierres  & coquilles  qu’elles  contiennent  ordinairement  : 
on  les  fait  bien  fécher  : on  les  coupe  enfuite  avec  des  ci- 
Leaux  par  tablettes  , de  répailfeur  de  trois  à quatre  lignes. 
On  fait  fondre  de  la  cire  jaune  ou  blanche  dans  un  vailfeau 
convenable:  on  y plonge  les  morceaux  d’éponge , & on  les 
y laifiTe  un  inftant  pour  donner  le  temps  à un  petit  refte 
d’humidité  de  fe  difliper  : on  met  enfuite  ces  éponges , 
bien  imbibées  de  ci^e  , entre  des  planches  à la  prelîe  , afin 
de  faire  fortir  une  certaine  quantité  de  la  cire  : on  les  lailfe 
en  prelle  jufqu’à ce  quelles  foient entièrement  retroidies. 

, Ufage.  L’éponge  préparée  avec  de  la  cire  s’emploie  à l’extérieur 

pour  introduire  dans  certaines  plaies,  lorfqu’il  eft  nécef- 
laire  d’empècher  qu’elles  fe  ferment,  afin  d’entretenir  un 
écoulement  de  pus  : on  en  met  un  petit  morceau  dans  la 
cavité  des  plaies  : la  chaleur  ramollit  la  cire  : l’éponge 
reprend  fon  élafticité,  écarte  les  levres  des  plaies  & em- 
pêche leur  réunion. 

Remarq^ue  s. 

Si  les  éponges  contiennent  un  peu  d’humidité  lorfqu’on 
les  met  à la  prelle , elles  lailTènt  aller  toute  la  cire  en  les  ex- 
primant, & elles  confervent  toute  leur  élafticité,  fans  , pour 
ainfi  dire , retenir  de  cire  : lorfque  cet  inconvénient  arrive , 
il  fuit  les  laillér  fécher  , ou  les  tenir  dans  la  cire  fondue  & 
bien  chaude,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  refte  plus  d’humidité.  Lorf- 
qu’on exprime  les  éponges  pour  faire  fortir  le  fuperfiu  de 
la  cire  , il  faut  le  faire  de  maniéré  qu’il  en  refte  unecer- 
taine  quantité,  parcequ’il  eft  polîible,  en  les  exprimant 
trop  fort,  de  faire  fortir  toute  la  cire  : elles  reprendroient 
toute  leur  élafticité  qu’on  cherche  à leur  faire  perdre  par 
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eette  opération.  Trois  onces  d’éponges  fines  , plongées 
dans  une  livre  & demie  de  cire  jaune  tondue,  doivenc  re- 
tenir environ  fept  onces  de  cire.  Cependant  la  quantité 
peut  varier  à proportion  qu’on  exprime  plus  ou  moins  : le 
médicament  n’en  fera  pas  moins  bien  préparé. 

Préparation  du  Fungus  de  Chêne, 

Le  Fungus^  champignon  ou.  agaric  de  chêne , eft  une  ex- 
croilfance  fpongieufe  qui  vient  aux  vieux  arbres  : on  pré- 
féré celle  qui  vient  fur  les  chênes  j mais  l’expérience  a appris 
que  celles  qui  viennent  fur  les  autres  arbres  font  égale- 
ment bonnes  pour  l’ufage  qu’on  en  tait.  Cq  Jungus  eft 
compofé  de  deux  fubftances  ; l’une  eft  molle  , flexible  6c 
pliante  comme  de  la  peau;  l’autre  eft  dure  , ligneufe:  on 
en  fépare  cette  derniere  fubftance  de  la  maniéré  fui  van  te. 

Lorfque  le  fungus  eft  parfaitement  fec  , on  le  coupe  par 
morceaux  de  répailfeur  de  trois  à quatre  lignes , par  le 
moyen  d’une  feie  , ou  avec  un  bon  couteau  : on  le  bat  fur 
un  billot  de  bois  avec  une  ma(Te  de  fer  pour  que  les  fibres 
ligneufes  fe  réduifent  en  poufliere  peu  à peu  ; enfui  te  on 
le  frotte  de  temps  en  temps  entre  les  mains  afin  de  facili- 
ter la  fortie  de  la  partie  ligneufe:  on  continue  la  meme 
opération  jufqu’à  ce  que  toutes  les  fibres  ligneufes  foient 
emportées , & que  \e  fungus  devienne  aufli  doux  au  tou- 
cher que  la  peau  la  plus  douce. 

Le  champignon  de  chêne,  ainfi  préparé , a la  vertu  fin- 
guliere  d’arrêter  le  fang  , même  des  gros  vailfeaux  & des 
arteres , pourvu  qu’il  foit  appliqué  immédiatement  fur  les 
ouvertures.  Il  paroît  qu’il  agit  particulièrement  par  fes  pe- 
tites fibres  qui  chatouillent,  qui  irritent  & picotent  l’em- 
bouchure des  vaifleaux  ouverts,  & les  forcent  à fe  contrac- 
ter & à fe  fermer. 

Les  Chirurgiens , qui  ont  fait  des  eflais  fur  différentes 
matières  pour  arrêter  le  fang , ont  remarqué  que  la  raclure 
de  chapeau,  6c  la  laine  cardée  au  point  d’être  prefque  ré- 
duite en  poufliere , produifent  les  mêmes  effets  que  le  fun- 
gus de  chene:  mais  cette  derniere  fubftance  eft  préférée  à 
caufe  de  la  commodité  de  fe  la  procurer.  Ce  remede  eft , 
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fans  contredit , i}ii  des  meilleurs  qu’on  puilfe  employer 
pour  arrêter  le  fang  des  plaies  externes  : il  ne  peut  jamais 
avoir  de  fuites  fâcheufes , comme  l’eau  de  Kabel , qui  , 
étant  un  acide  très  atftif,  coagule  le  fang,  peut  occafionner 
& occafionne  même  fouyenc  des  embarras  & des  obftruc- 
rions  dans  les  vailTeaux. 

Jufqu’à  préfent  il  paroît  qu’on  n’a  point  tenté  de  faire 
prendre  ce  fungus  par  la  bouche  pour  les  plaies  internes; 
il  y a lieu  de  préfumer  que,  quoique  réduit  en  poudre  fub- 
tile , il  produiroit , en  fe  gonflant  dans  l’eftomac  , tous  les 
dangereux  effets  de  l’éponge  réduite  en  poudre. 

C’eft  avec  ces  mêmes  fun^us , ainfi  préparés , qu’ori 
fait  l’amadou  : on  les  plonge  dans  une  déçoétion  de  pou- 
dre à canon  : on  les  frotte  afin  de  les  bien  imprégner  : on 
les  fait  fécher  , & on  les  frotte  de  nouveau  pour  les  adou- 
cir §c  emporter  le  fuperflti  de  la  poudre. 

Purification  du  Mercure, 

Ordinairement  on  purifie  le  mercure  en  le  faifant  paffer 
a trayer^  une  peau  de  chamois , à defîein  de  féparer  le<f 
fubftances  métalliques  avec  lefquelleson  peut  l’avoir  mêlé: 
rrjais  d’après  ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment  ( i ) , 
il  efi:  facile  de  fentir  l’infulSfance  de  ce  procédé  : il  faut 
de  nécelîité  diftiller  celui  qui  doit  être  employé  pour  l’u- 
fage  de  la  Médecine  , foit  pour  l’intérieur  , foit  pour  l’ex- 
térieur. On  le  paffe  enfuite  , à plufieurs  reprifes,  à travers 
un  linge  très  ferré  pour  féparer  la  pouflîere  qu’il  peut  avoir 
ramaflée  , & jamais  à travers  une  peau  , parceque  l’huile 
qui  a fêrvi  à préparer  la  peau  , fe' détache , fe  mêle  avec  le 
mercure  & le  falitcontinuellen-\^nt;‘cet  inconvénient  n’ar- 
rive point  en  fe  fer  vaut  d’un  linge  propre, 
ertus.  Le  mercure  ou  vif  argent  efi:  employé  pour  tuer  les  vers 
des  enfants  : on  le  fait  bouillir  dans  de  l’eau , & on  leur  en 
fait  boire  la  décoétion  : il  faut  obferver  de  faire  cette 
ébullition  dans  un  vafe  de  verre.  On  a remarqué  de  bonç 
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effets  de  cette  eau  mercurielle  , quoiqu’il  foit  bien  certain 
qu'il  ne  fe  dilToiit  aucune  portioncule  de  mercure. 

Le  mercure  tue  les  poux  , les  puces  & les  autres  petits 
infedes  du  corps  : on  le  mêle  avec  de  la  grailTe  pour  faire 
un  onguent  qu’on  emploie  â cet  ufage. 

Le  mercure  efl:  un  fpécifique  dans  les  maladies  véné- 
riennes : on  le  donne  aulîi  comme  fondant  : il  efl:  très  effi- 
cace dans  la  plupart  des  obftrudions  invctcrccs  des  glandes 
lymphatiques. 

Le  mercure  coulant  s’emploie  rarement  feiil  : on  en  fait 
une  infinité  de  préparations  qui  ont  chacune  leurs  vertus 
particulières , & qu’il  efl:  nécelfaire  de  voir  dans  les  livres  , 
de  Chymie. 

Autrefois  on  faifoit  prendre  le  mercure  crud  à grande 
dofe  dans  les  coliques  de  miferere,  afin  que,  par  fon  poids, 
il  .fixât  le  mouvement  convulfif  des  inreftins  ^ mais  on  a 
reconnu  qu’il  faifoit  toujours  beaucoup  de  mal , de  qu  il 
|i’a  jamais  foulagé  ni  guéri  de  malade. 

De  la  Pulvérifation. 

La  pulvérifation  efl:  une  opération  méchanique , par  le 
inoyen  de  laquelle  on  divife  & on  réduit  en  molécules  très 
déliés  les  fubllances  quelconques. 

On  pulvérife  les  drogues  fimples , i°.  pour  les  rendre 
plus  faciles  à prendre,  afin  qu’étant  plus  divifées,  elles 
produifent  mieux  leurs  effets. 

2*^.  Pour  quelles  puiffent  fe  mieux  mêler  avec  d’autres 
fubftances  , de  afin  d’en  faire  des  médicaments  compofés. 

Les  fubftances  qui  font  du  reffort  de  la  pulvérilation  , 
peuvent  être  confidérées  comme  étant  fous  deux  états  difté- 
rents  ; de  elles  exigent , par  rapport  à cela  , des  manipula- 
tions différentes  pour  parvenir  â les  pulvérifer  : c’eft  ce  qui 
nous  oblige  â divifer  cette  matière  en  deux  articles  : la- 
voir , la  pifivérifation  par  contuhon , de  la  porphyrifation. 

La  pulvérifation  par  contufion  conlîfte  à piler  dans  un 
mortier  les  corps  qu’on  veut  pulvérifer  : toutes  les  fub- 
ftances qui  font  du  reffort  de  cette  opération  , font  celles 
qui  font  flexibles,  pliantes,  de  dont  les  parties  font  trop 
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tenaces  entre  elles  pour  fe  fubdivifer  par  le  frottement 
lorfqu’elles  font  déjà  parvenues  à un  certain  degré  d’actc- 
nuarion  : telles  font  prefque  toutes  les  fubftances  végétales 

animales. 

Les  fubftances  qui  font  du  redort  de  la  porpbyrifarion 
font  celles  qui  font  aigres  , calTantes  , qui  ne  fe  ramollif- 
leiit  point  ou  très  peu  dans  l’eau  , qui  n’ont  que  peu  ou 
point  de  flexibilité;  telles  font  les  fubftances  terreufes , les 
ïubftances  métalliques,  & meme  les  plantes  pierreufes. 

De  la  Pulvérifatlon  par  contufion. 

Les  poudres  font  fimples  & compofées  : elles  font  aufîi 
magiftrales  6c  officinales.  Nous  ne  parlerons  pour  le  pré- 
fent  que  des  poudres  fimples  ou  des  matières  pulvérifées, 
chacune  féparément , nous  réfervant  à parler  des  poudres 
compofées  dans  une  autre  occafion. 

La  plupart  des  fubftances  deftinées  à ctre  pulvérifées 
dans  le  mortier , exigent  une  divifion  préliminaire  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  râpes , des  limes,  des  couteaux,  des 
cifeaux  ou  des  moulins  à café. 

Lors  donc  qu  on  veut  pulvérifer  une  fubftance  quelcon- 
que , on  la  prépare  d’abord  comme  nous  le  dirons  fucceffi- 
vement  : on  la  mer  enfuite  dans  un  mortier  de  fer  ou  ap- 
proprié à la  fubftance  qu’on  veut  pulvérifer  : on  frappe 
deflus  avec  un  pilon  julqu’à  ce  qu’elle  foit  fuffifammenc 
réduite  en  poudre  , 6c  on  a foin  de  frapper  de  temps  en 
temps  contre  les  parois  du  mortier  afin  de  lui  faire  donner 
plufieurs  vibrations  pour  faire  tomber  la  poudre  qui  s’ar- 
rache autour  de  fes  parois  : on  palTè  la  poudre  au  travers 
d’un  tamis  couvert  ou  découvert  6c  plus  ou  moins  ferré, 
à proportion  qii’c:»n  veut  qu’elle  foit  plus  ténue  : on  pile  de 
nouveau  ce  qui  relie  fur  le  tamis  : on  le  palfe  comme  la 
première  fois , 6c  on  continue  ainfi  de  fuite  jufiqu’à  ce  que 
la  fubftance  foit  entièrement  pulvcrifée  : on  enferme  la 
poudre  dans  des  bouteilles  bien  léchés  qu’on  bouche  bien. 

Remarques. 

Lorfqu’on  pulvérife  des  fubftances  âcres,  comme  l’alocs., 
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la  gomme  gutte  , Teuphorbe , les  cantharides  , la  fcammo- 
nce  , il  convient  de  couvrir  le  mortier  avec  une  efpece  de 
fac  de  peau  de  mouton  qu’on  allujettit  avec  une  ficelle  au- 
tour du  mortier  & autour  du  pilon  au  milieu  de  fa  hauteur, 
afin  d’etre  moins  incommodé  par  les  matières  qui  s’élèvent 
en  pilant.  Les  unes , comme  l’euphorbe  , excitent  à éter- 
nuer violemment , & occafionnent  fouvent  des  hémorrha- 
gies & des  boLileverfements  confidérables  dans  la  tète.  Les 
autres  , comme  la  gomme  gutte  , la  feammonee  , les  can- 
tharides, produilent  les  memes  effets  fur  les  nerfs  olfaétifs 
& fur  les  yeux,  avec  un  peu  moins  de  violence , à la  véri- 
té : mais  ces  fubftances  occafionnent  dans  la  bouche,  dans 
les  yeux  & dans  la  gorge  des  picotements  qui  excitent  une 
falivation  très  abondante,  & un  écoulement  d’eau  par  les 
yeux  & par  les  narines  \ &c  allez  fouvent  le  vomiffement 
s’enfuit,  il  elb  à propos , lorfqu’on  réduit  ces  fubftances  en 
poudre  , de  fe  boucher  les  narines  avec  du  coron  imbibé 
d’huile  d’amandes  douces , & de  fc  couvrir  la  bouche  avec 
une  ferviette  ou  un  mouchoir,  afin  que  l’air  fe  filtre  au 
travers  avant  de  le  refpirer.  On  fe  fert  d’un  tamis  cou- 
vert pour  palier  toutes  les  fubftances  qu’on  veut  réduire  en 
poudre  très  fine,  afin  de  ne  pas  perdre  la  portion  la  mieux 
pulvérifée  qui  voltigeroit  dans  l’air.  On  lent  bien  que  cette 
précaution  cft  encore  plus  néceffaire  pour  tamifer  les  fub- 
ftances âcres  dont  nous  parlerons , afin  d’en  être  moins 
incommodé. 

Quelques  perfonnes  , & Silvius  entre  autres , recom- 
mandent d’oindre  le  fond  du  mortier  & le  bout  du  pilon 
avec  quelc]Lies  gouttes  d’huile  d’amandes  douces,  avant  de 
piler  les  fubftances  âcres,  afin  d’empècher  qu’il  ne  s’élève 
une  aufti  grande  quantité  de  poudre.  Cette  méthode  eft 
toujours  défeétueufe , en  ce  que  l’huile  rancit  peu  de  temps 
après,  ^ quelle  communicjue  aux  poudres  une  odeur  rance  : 
il  vaut  mieux  prendre  les  précautions  convenables  pour 
n’etre  pas  incommodé  de  la  poudre  qui  s’élève  hors  du 
mortier , & piler  toutes  ces  fubftances  fans  aucune  addition  : 
cette  remarque  eft  eHéntielle  pour  les  fubftances  qui  doi- 
vent être  prifes  intérieurement. 
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Les  matières  fortes  & âcres  , comme  la  gomme  gurte, 
1 alocs  , la  coloquinte  j demandent  â être  réduites  en  pou- 
dre la  plus  fine  qu’il  eft  polîîble,  parceque , lorfqu elles  ne 
le  font  pas,  il  eft  difficile  de  les  didribuer  également  avec 
les  autres  drogues  dans  les  mcdicaments  compofés  : elles 
occafionnent  alors  des  tranchées  & des  coliques , fur-touc 
la  coloquinte  qui  eft  une  fubftance  fpongieufe  qui  fe  gonfle 
beaucoup  pai  1 humidité  qu  elle  trouve  dans  les  premières 
voies.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Anciens  recomman- 
doient  de  piler  la  coloquinte  avec  un  mucilage , afin  de  la 
réduire  en  une  pâte  qu’on  faifoit  fécher  & qu’on  piloit  de 
nouveau  avec  du  mucilage  : on  réitéroic  cette  opération 
deux  ou  trois  fois , pour  divifer  la  coloquinte  de  plus  en 
plus , afin  qu’elle  ne  produisît  pas  les  accidents  quelle  a 
coutume  doccafionner  lorfqu’elle  eft  mal  pulvérifée  (i). 
Mais  ces  opérations  font  inutiles  lorfqu’on  fait  paffer  la 
poudre  au  travers  d’un  tamis  de  foie  bien  ferré. 

Les  poudres  deflinées  â entrer  dans  les  médicaments  qui 
doivent  être  appliqués  fur  les  yeux , doivent  être  très  fines: 
Jorfque  ces  poudres  font  trop  grofîieres , elles  çaufent  des 
douleurs  aux  tuniques  des  yeux  en  les  picotant. 

On  pulvenfe  les  fubftances  différemment , â propor- 
tion qu’elles  font  plus  ou  moins  friables.  Par  exemple , on 
frappe  de  toutes  fes  forces  fur  les  fubftances  dures  & li- 
gneufes  , tandis  qu’on  ne  fait  que  triturer  légèrement, 
c eft-â-dire  promener  circulairement  le  pilon  dans  le  fond 
du  mortier  lorfqu’on, pulvérife  les  réfines  & les  gommes- 
refines  feohes  & friables  : tels  font  l’alocs  , l’euphorbe,  l’o- 
popanax , la  gomme  ammoniac,  la  gomme  de  genievre  ou. 
fandarac , le  maftic , &c.  Si  l’on  frappoit  avec  violence  fur 
ces  fubftances  en  les  pulvérifant,  elles  s’échaufferoient  ; la, 
plupart  fe  réduiroient  en  pâte,  & elles  s’attacheroienç 
toutes  au  pilon  & au  fond  du  mortier  au  lieu  de  fe  pulvç-r. 
rifer. 

Lorfqu’on  pulvérife  quelque  fubftance  que  cefoit,  il 


(0  SUvius,  page  i8i. 


Elcments  de  Pharmacie, 

s’en  éleve  toujours  une  portion  dans  Tair , & qui  eft  en 
pure  perte.  Les  Anciens  penfoienr  que  c’étoit  la  portion 
la  plus  fubtile  & la  plus  efficace  de  la  drogue  , qui  îe  diffi- 
poit  ainfî  ; ils  recommandoient , par  cette  raifon  , d’ajou- 
ter quelque  liqueur  appropriée , en  pulvérifant  ces  fub- 
ftances , pour  empêcher  cette  diffipation , comme  , par 
exemple  ^ de  l’eau  de  canelle  lorfqu  on  réduit  de  la  canelle 
en  poudre  *,  mais  c’eft  une  erreur  dans  laquelle  eft  tombé 
Silvius  J & que  quelques  perionnes  ont  adoptée.  La  por- 
tion qui  fe  didipe  ed  exadlement  de  même  nature  que  celle 
qui  relie  dans  le  mortier.  La  pulvérifaiion  n’a  point  la  pro- 
priété de  décompofer  les  corps  : ce  i/elb  qu  une  divilioii 
méchanique  : chaque  molécule  de  ce  qui  relie  contient 
exaélement,  & dans  les  mêmes  proportions  , les  mêmes 
principes  que  ce  t]ui  fe  dillipe. 

En  arrolant  ainfi  les  fubllances  lorfqu’on  les  pulvérife  , 
il  en  réfultc  un  inconvénient  : l’eau  qu’on  ajoute  ramollit 
L partie  extraélive  , la  fépare  en  quelque  maniéré  de  fes 
cloifons  & l’altere  fenfiblement  : on  ell  obligé  de  faire  fé- 
cher  la  poudre  après  qu’elle  eil  faite,  fi  on  veut  qu’elle  fe 
conferve , & l’humidité,  en  fe  dillipant , emporte  avec 
elle  une  grande  partie  des  principes  les  plus  volatils.  D’ail- 
leurs , les  fubllances  qui  ont  été  mouillées  fournilTent  des 
poudres  qui  font  toujours  plus  colorées  que  celles  qui  ne 
l’ont  point  été. 

11  vaut  mieux  fupporter  la  perte  & ne  rien  ajourer  pen- 
, dant  la  pulvérifation  des  fubllances , li  on  veut  les  avoir 
avec  toutes  leurs  propriétés. 

Les  Anciens  recommandoient  d’ajouter  des  amandes 
douces  ou  ameres  en  pulvérifant  certaines  drogues  ; mais 
c’ell  encore  une  très  mauvaife  méthode,  pareeque  l’huile 
de  ces  amandes  rancit  au  bout  d’un  certain  temps , & com- 
munique de  mauvaifes  qualités  aux  poudres.  Silvius  con- 
damne cette  méthode  ; mais  ce  n’ell  que  dans  les  poudres 
compofées , comme  nous  le  dirons  dans  fon  temps.  Il  re- 
commande même  d’employer , pour  pulvérifer  la  feammo- 
née  , de  vieilles  femences  rances , parcequ’elles  rendent 
mieux  leur  huile.  Examinons  préfentement  les  différences 


94  Eléments  de  Pharmacie, 

mcMiieres  de  préparer  les  drogues  qu’on  veut  pulvérifer,  & 
les  phénomènes  qu’elles  préfententpendanc  leur  pulvérifa- 

Les  bois,  les  grolfes  racines,  comme  celles  de  paréira- 
brava  : les  os  , les  cornes , comme  celles  du  pied  d’élan  ; 
les  fruits  durs  , comme  font  les  feves  de  Saint  l^^nace  : les 
noix  vomiques , &c.  doivent  ^tre  râpés  avant  que  d’étre 
pilés  , fans  quoi  on  auroit  beaucoup  de  peine  à réduire  ces 
lubltances  en  poudre.  D’ailleurs,  celles  qui  font  ligneufes 
forment  de  petites  libres  qui  fe  logent  dans  les  pores  du 
tamis  , bc  paflent  meme  au  travers  de  ceux  qui  font  le  plus 
feues.  Les  lubltances  olîeufes  , les  cornes  ou  les  fruits  durs 
que  nous  avons  nommes,  font  très  élaltiques  : ces  matières 
font  difficiles  a pulverifer^  & ion  n’en  vient  à bout  qu’à 
' force  de  coups  de  pilon. 

Les  racines  fibieufes,  comme  font  celles  deguimaiivèj 
de  reglille  , d enula  - campana  , doivent  être  mondées  de 
leurs  ecorces  : on  les  ratifie  avec  un  couteau  , & on  les 
coupe  p^ar  tranches  très  minces  avant  de  les  foumettreà  la 
.pulycriiation  , lans  quoi  leurs  poudres  feroienr  remplies  de 
petits  hlaments  qui  relîèmblent  a des  poils , & qu’on  auroir 
beaucoup  de  peine  a féparer.  Cette  remarque  efl  générale 
pour  toutes  les  racines  qui  font  libreufes. 

Lorfque  les  racines  font  petites , on  les  réduit  en  pou- 
dre , telles  qu’elles  font , après  les  avoir  nettoyées  des  ma- 
tières étrangères.  11  y a beaucoup  de  fubftanccs  auxquelles 
il  faut  enlever  quelques  unes  de  leurs  parties  avant  que  de 
les  pulverifer,  comme  les  mirobolans  citrins  , defquels  on 
fépare  les  noyaux  • les  racines  d’ipécacuanha  dont  on  fépare 
les  cœurs  ligneux  • les  follicules  de  féné  dont  on  doit  fépa- 
rer les  femenccs , & beaucoup  d’autres. 

On  met  les  mirobolans,  les  uns  après  les  autres,  dans 
un  mortier  : on  frappe  légèrement  dellus  avec  un  pilon 
pour  calfer  feulement  l’écorce  charnue  : on  la  fépare  à 
inefure  , & on  la  met  à part.  On  rejette  le  noyau  comme 
inutile  : on  continue  ainli  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’on  en  aie 
fuffifamment  • alors  on  les  réduit  en  poudre. 

On  fait  la  même  chofe  aux  racines  d’ipécacuanlia  : ou 
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fepare  exactement  le  cœur  ligneux  d’avec  l’ccorcc  rcfineufe 
qui  fe  call'e  par  petits  morceaux,  Sc  on  réduit  cette écoi ce; 
en  poudre  lorfqu’on  en  a une  fulîifante  quantité  ainfi  pré- 
parée. 

Plulîeurs  perfonnes  font  dans  l’ufige  de  piler  la  racine 
d’ipccacLianha , fans  en  avoir  auparavant  féparé  le  cœur 
ligneux  , parceque  cette  préparation  elt  longue  &c  ennuyeii- 
fe.  Hs  difent  que  cette  racine  , ainfi  que  toutes  les  plantes, 
ne  fe  réduit  pas  en  poudre  dans  toute  fa  fubftance  en  meme 
temps,  mais  fuccelîivement  ^ & qu’ainfi  l’écorce  d’ipcca- 
CLianha , qui  elt  très  feche  &c  très  friable , fe  pulvénfe  la 
première  par  préférence  au  cœur  ligneux  qui  elt  plus  dur  * 
mais  il  eft  certain  que  cette  derniere  fubdance , qui  n’a 
point  de  vertus , fe  plie  en  grande  partie  conjointement 
avec  l’écorce  extérieure.  Il  efl:  bien  vrai  que , lorfqu’on  pile 
une  plante  avec  fes  tiges,  ce  lont  les  feuilles  qui  fe  pulvénlenc 
les  premières , enluite  les  cotes  les  plus  délicates,  ôc  enhu 
les  erolfes  ti^cs  lisneufes  ; mais  on  n’en  doit  tirer  aucune 
conféquence  pour  ripccaciianha,  qui  eft  un  remeae  impor- 
tant  pour  la  iVlédecine  : d’ailleurs  ces  féparations  ne  font 
jamais  exaéles  comme  je  viens  de  le  faire  remarquer. 

Lorfqu’on  réduit  l’ipécacuanha  en  poudre , il  faut  appor- 
ter routes  les  précautions  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment pour  les  fubftances  âcres  : la  poudre  qui  s’élève  hors 
du  mortier , produit  tous  les  memes  inconvénients. 

Avant  de  piler  les  herbes  on  doit  en  féparer  les  côtes  &: 
les  tiges  : ces  parties  font  ligneufes , 6c  ont  moins  de  qua- 
lité que  les  feuilles.  Lorlqu’on  a tiré  une  certaine  quantité 
de  poudre  des  feuilles , on  doit  jetter  ce  qui  relie  comme 
inutile  : ce  font  ordinairement  les  libres  ligneufes  des 
feuilles  qui  font  plus  dilficiles  à réduire  en  poudre  , & qui 
ont  moins  de  vertu  que  la  lubllance  qui  s’eh  pulvérifée  la 
première.  Cette  remarque  ne  doit  pas  être  regardée  comme 
générale  pour  toutes  les  fubltances  qu’on  réduit  en  poudre  ; 
car  il  y en  a dont  la  portion , qui  fe  pulvénfe  la  première  , 
eft  la  moins  bonne  : ce  font  celles  qui  font  ligneuies  6c  qui 
abondent  en  meme  temps  en  principes  gommeux  6c  réh- 
neux  dans  lefquels  réfide  toute  leur  vertu:  tels  font  le  jalap, 
Je  quinquina,  6c c. 
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Lorfqii’on  pulvéïife  ces  fubftances,  fur- tout  le  quin- 
quina , c’eft  toujours  la  portion  ligneufe  & de  peu  de  vertu 
qui  fe  réduit  en  poudre  la  première.  On  fépare , par  le 
moyen  du  tamis , cette  première  poudre  pour  ne  l’em- 
ployer qu’à  en  faire  de  l’extrait  : ce  qui  fe  pulvérife  enfuite  a 
infiniment  plus  de  vertu  \ & enfin  la  derniere  portion , qui 
eft  plus  difficile  à pulvcrifer , eft  la  meilleure  de  toutes.  Ces 
diverfes  portions  de  quinquina  different  tellement  entre 
elles , que  la  première  poudre  rend  à peine  , par  l’ébulli- 
tion dans  l’eau  , un  demi-gros  d’extrait  fec  par  once  , tan- 
dis que  le  réfidu  fournit  jufqu’à  deux  gros  d’extrait  deffé- 
ché  au  même  point. 

Les  différences  qu’on  remarejue  entre  les  premières  por- 
tions de  poudre  fournie  par  les  plantes  , & celles  c]ue  four- 
niffent  le  quinquina  3c  le  jalap  , viennent  de  ce  que  ces 
dernieres  fubftances  contiennent  beaucoup  de  gomme  & 
de  réfine  J dans  lefquelles,  comme  nous  l’avons  dit , refide 
toute  leur  vertu  ^ ces  fubffances  font  flexibles  3c  claftiqiies , 
parcequ’elles  ne  font  jamais  dans  un  état  de  ficcité  aufii 
parfait  que  la  partie  ligneufe  : elles  font  plus  difficiles  à fe 
réduire  en  poudre.  - 

L’extérieur  de  l’écorce  de  quinquina  eft  noir,  chagriné  j 
l’intérieur  eft  purement  ligneux,  3c  il  eft  le  plus  fouvenc 
dans  un  état  d’aubier.  Ces  deux  portions  des  écorces  du 
quinquina  n'ont  prefque  point  de  vertu  : c’eft  le  milieu  qui 
contient  la  plus  grande  quantité  de  principes  gommeux  3c 
réfineux.  Les  fuperficies  extérieures  3c  intérieures  des  écor- 
ces de  quinquina  fe  réduifent  en  partie  en  poudre  par  le 
frottement  qu’elles  éprouvent  pendant  le  tranfport,  3c  fbiir- 
nifîent  une  allez  grandequantité  de  pouftiere  groffierc  qu’on 
trouve  au  fond  des  ballots  de  quinquina.  Cette  pouftiere 
n’a  prefque  point  de  vertu.  Quelques  perfonnes  achèvent 
delapulvériier  3c  la  vendent  pour  du  quinquina  en  poudre; 
mais  elle  eft  facile  à reconnoître  d’avec  la  poudre  de  bon 
quinquina , en  ce  qu’elle  eft  parfemée  d’une  grandequantité 
de  petits  points  noirs , 3c  quelle  eft  remplie  de  fibres  li- 
gneufes  qui  reffemblent  à des  poils  ; d’ailleurs  la  faveur  en 
eft  toujours  moins  amere, 

Prefque 
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Prefque  toutes  les  plantes  Sc  les  fleurs  qui  font  minces  5c 
délicates  ( i ) font  fu/ettes  i fe  ramollir  ^ lair  ; telles  font  les 
lommites  de  la  plupart  des  plantes  , les  fleurs  de  camo- 
mille  . celles  de  fauge,  de  matricaire.  de  rofe  rouge . &c 
On  enferme  ces  parties  délicates  des  végétaux  entre  deux 
papiers  : on  es  fait  fécher  devant  le  feu , & on  les  pulvérifa 
auflitotqu  elles  font  feches,  fans  quoi  elles  fe  raniolliirenc 
de  nouveau  par  l’humidité  de  l'ait  quelles  attirent  Cette 
remarque  eft  abfoliiment  nécefliiire  à faite  pour  le  fafraa 
qui  contient  beaucoup  de  principes  extraétifs , & qui  fe 
ramo  ht  a l'air  très  promptement.  Quelques  perfonnes  font 
dans  1 ufap  de  pulverifer  le  fafran , en  ajoutant  quelques 
ptittes  d huile  d amandes  douces  pour  en  exalter  la  cou- 
eur  ; mais  nous  pons  explique  plus  haut  les  raifons  qui 
doivent  raiie  prolcriie  cette  méthode. 

Il  y a des  fleurs  qui , quoique  très  feches  en  apparence 
confervent  cependant  un  peu  d’humidité , ou  bien  elles  en 
attiipit  de  1 air  allez  pour  les  faire  végéter  dans  des  boîtes 
qui  es  renferment;  telles  font  celles  de  pied-de  chat  de 
tullilage , Scc.  qm  fe  rédiiifent  en  duvet  au  bout  d’un  cer- 
tain temps.  Loifqii’elles  font  dans  cet  état , on  doit  les 
rejetter  & ne  point  les  employer  dans  les  poudres,  parce- 
que  celles  qu  elles  fournillènt  font  pleinestde  duvei  On 
coupe  celles  qui  font  en  bon  état . & on  les  fait  fécher  de- 
vant le  feu  avant  de  les  réduire  en  poudre. 

triplex  f farineufes , telles  que  celles  d’a- 

réduire  en  poudre  comme  toutes  les  autres  fiibft.inces  donc 

écôrcrs  7 ^ P«P‘>et  long-temps  celles  qui  ont  des 
comme  ‘I"'  P^<P«  première 

les  ounr^^^^  lîuilenfes  , telles  que  les  pignons  doux  , 

qu’eE  fe  réduifent  en  pâte  lorf- 

qu  font  feules  ; & elles  ne  peuvent  fe  pulverifer  que 


(0  Silvius,  page  144. 
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lorfqu  elles  font  mêlées  avec  des  fubftanccs  feches  qu’on 
réduit  en  poudre  avec  elles  : elles  doivent  être  mondées  de 
'leurs  écorces.  Dans  l’article  des  poudres  compofées,  nous 
expoierons  les  moyens  de  les  mêler  convenablement  avec 
les  autres  ingrédients. 

A l’égard'de  celles  qu’on  veut  réduire  en  poudre  tans  me- 
lanâe  tfautres  médicaments , Silvius  recommande  de  les 
coimer  menu  {i) , de  les  étendre  fur  du  papier  qui  pompe 
bien  l’huile , & de  les  mettre  enfuite  avec  du  fucre  pour 
pouvoir  les  réduire  en  poudre  plus  facilement:  c eft  ce  qu  il 
faut  obferver,  par  exemple , à l’égard  des  quatre  lemences 
froides  , des  pignons  doux , <Scc.  parceque  ces  matières  ne 
contiennent  rien  d’aromatique  : il  ne  retle  que  le  paren- 
chyme de  ces  femences , privé  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  huile.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  les  matières 
aromatiques  huileufes , comme  font  le  girofle,  la  mufcade 
Ôc  la  vanille  qu’on  fait  entrer  dans  le  chocolat  : il  tant  piler 
ces  matières  avec  le  fucre , fans  imbiber  leur  huile  aiqaa- 
ravant  : ëc  l’on  doit  choifir  pour  cela  un  temps  lec , lans 
quoi  le  fucre  s’humecle , & le  mélange  eft  très  difhcile  a 
fe  réduire  en  poudre , 6c  ne  pafle  point  au  travers  du  ta- 


mis. 


Les  gommes  réfines  & les  fucs  gommeux  extracftifs, 
tels  que  le  galbanum , le  bdellium , le  fagapenum,  afla- 
füctida , l’opium , les  fucs  d’acacia  6c  d’hypociftis , &c.  doi- 
vent être  féchés  ou  au  bain-marie,  ou  devant  le  teu  lori- 
qu’on  veut  les  réduire  en  poudre  chacun  féparcment , par- 
ceque ces  fubftances  font  toujours  molles  & vifqueules  : il 
faut  aufli  avoir  attention  de  les  pulvérifer  dans  un  temps 
fec  6c  froid , comme  celui  des  grandes  gelees.  Ces  ma- 
tières ne  doivent  être  que  triturées  : les  bûchettes  qui  fe 
trouvent  mêlées  parmi  les  gommes-refmes , ne  fe  pulvc- 
lifent  point  ; elles  relient  fur  le  tamis  : fi  Ion  faifoit  agir 
le  pilon  avec  violence,  la  chaleur  quil 
xéduiroit  en  mafl'es  qui  s’attacheroient  au  fond  du  mortier. 


(i)  Silvius  , page  1 4^. 
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6cT  elles  ne  pourroient  fe  pulvcrifer.  On  ne  doit  réduire 
ces  matières  en  poudre  qu’à  l’inftant  qu’elles  doivent  être 
employées , parceque , pour  peu  qu’on  les  conferve  ainfi 
pLilvérifées,  elles  fe  pelotonnent  & fe  remettent  en  malTe, 
à l’exception  cependant  de  quelques  gommes  - rélînes  , 
comme  la  myrrhe , la  gomme  de  lierre , 6cc,  qui  ne  fe 
mettent  point  en  malTe  auOi  facilement  que  celles  que  nous 
avons  nommées  d’abord. 

Lorfqu’on  pulvérife  les  gommes  lîmples , comme  la 
gomme  arabique  , la  gomme  adragant,  &c.  on  choifit  im 
temps  fec  : on  fait  chauffer  un  peu  le  fond  du  mortier  & le 
bout  du  pilon  afin  de  faire  diffiper  une  petite  quantité  d’hu- 
midité. La  gomme  adragant  qui  eft  pliante  , élaftique , re- 
poulle  le  pilon  qui  la  frappe  , comme  un  relfort  , & elle 
ne  fe  réduit  en  poudre  que  par  des  coups  de  pilon  multi- 
pliés. On  doit  mettre  à part  la  premiere  & la  fécondé  pou- 
dre , parcequ’elles  font  moins  blanches  que  celle  qui  vient 
enfuite  : elles  font  remplies  de  petits  points  noirs  par  les 
impuretés  qui  étoient  à la  furface  de  la  gomme , & qui  fe 
pulvérifent  les  premières  : on  peut  les  employer  à beaucoup 
d’ufages  où  la  blancheur  des  gommes  n’eft  pas  nécelfaire. 

Prefque  toutes  les  réfînes  pures,  qui  font  feches  & fria- 
bles , fe  pulvérifent  facilement  j telles  font  la  fandaraque, 
le  maftic  en  larmes,  le  benjoin,  le  tacamahaca , 6cc.  on  fe 
contente  de  les  triturer.  Toutes  ces  réfines  font  éledriques 
par  frottement , l’effort  du  pilon  , en  les  pulvérifant,  fuffic 
pour  les  éledrifer  : c’efl:  ce  qui  fait  que  la  poufliere  qui  s’élève 
en  les  pilant  s'attache  autour  du  mortier,  & qu’elle  s’y 
porte  avec  une  forte  de  précipitation  , parceque  le  mortier 
n’efi:  pas  éledrique  par  frottement.  Le  foufre  , qui  eft  éga- 
lement eledrique  par  frottement , produit  le  meme  efler. 
On  s’apperçoit  de  cette  propriété  des  réfines  & du  foufre 
en  grattant  circulairement  avec  une  fpatule  de  fer;  la  pou- 
re  attachée  aux  parois  du  mortier , fe  porte  ordinairement 

fur  un  endroit  net  des  parois  plutôt  que  de  tomber  au 
fond. 

^ Les  parties  des  animaux  qu’on  réduit  en  poudre  doivent 
être  fvchces  au  bain-marie , comme  le  caftoreum  le  fantr 

Oi; 
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de  bouquetin , les  poumons  de  renard,  &c.  On  fépare  los 
membranes  qui  fervent  d’enveloppe  à celles  qui  en  ont. 

Quelques  perfonnes  ont  mis  en  ufage  les  velîies  de  quel- 
ques animaux  pour  les  incontinences  d’urine  : je  crois  que 
c’eft  fans  fondement  qu’on  leur  attribue  cette  vertu.  Quoi 
qu’il  en  foit,  lorfqu’on  veut  les  réduire  en  poudre,  il  faut 
les  couper  en  lanières  très  étroites , les  divifer  enfuite  en 
parties  très  menues  , & les  pulvérifer  tandis  qu’elles  font 
feches  de  chaudes , dans  la  crainte  quelles  ne  fe  ramolli!- 

fent  à l’air,  . , . _ . 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  pulverilation  par 

contufion  doit  fuffire  pour  bien  entendre  la  maniéré  de 
pulvérifer  les  fubftances  que  nous  n’avons  point  nommées  : 
ainfi  nous  ne  donnerons  pas  un  plus  grand  nombre  Ci  exem- 
ples afin  d’éviter  les  redites. 

Préparations  des  nids  àd hirondelles. 


On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  nids  d hiron- 
delles : on  les  pulvérife  dans  un  mortier  : on  en  lepaie  ia 
paille  à mefure  quelle  fe  détache:  on  paTe  la  poudre  au 
travers  d’un  tamis  de  foie  très  ferré , & on  la  conforve  dans 
Line  bouteille  qui  bouche  bien.  Cette  matière  eft  un^mc- 
laiicre  de  terre  que  ces  oiieaux  ramaffent  de  tous  cotes , 
dont  la  plus  grande  partie  eft  de  nature  argil  eufe.  _ 

Les  nids  d’hirondelles  font  d’ufage  dans  la  Medecine  . 
on  les  emploie  en  cataplafme  pour  l’efquinancie  & pour 

les  maux  de  gorge. 

' Maniéré  de  tamlfer  & de  cribler. 

Lorfque  les  fubftances  qu’on  pulvérife  fon  réduites  eit 

poudre  j'ufqu’à  un  cenain  point , on  eft  oWig=  ieparer 
r d.  nni  fift  Dulvénfc  d avec  ce  qui  a 


Il  feVoic  voltiger  dans  l’air  ptefque  toute  la  lubltance  qii 
•duit  en  poudre.  Ou  fe  fert  pour  cela  d mi  tamis  de  foia 
U de  crin  , couvert  ou  non  couvert  qu  on  femue  entre 
:s  mains  : ou  le  frappe  for  une  table  lorfque  la  poudre  eft 
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trop  difficile  a paffier  j mais  alors  la  poudre  qu’on  obcient 
eft  un  peu  grolTe. 

Quelquefois  on  rcpalTe  la  poudre  au  travers  du  mêms 
tamis,  en  le  fecouanc  moins  fort , afin  de  l’avoir  plus  fine  : 
il  refte  le  plus  groffier  fur  le  tamis.  11  eft  difficile  Sc  prefqua 
impoftîble  de  mire  paffier  au  travers  du  meme  tamis  la  to- 
nalité d’une  poudre  qui  y a déjà  pafté,  en  fecouanr  forte- 
ment le  tamis  fur  une  table  ou  fur  les  bords  du  mortier. 

On  tamife  auftî  le  mélange  qu’on  a fait  de  plufieurs 
poudres  (impies  , afin  de  les  mieux  mêler  pour  former  une 
poudre  compofée.  11  faut  alors  fe  fervir  d’un  tamis  un  peu 
plus  gros  que  celui  qui  a fervi  a paftèr  les  différentes  pou- 
dres , fans  quoi  le  moins  fin  pafTant  le  dernier , la  poudre 
fe  rroLiveroit  mal  mêlée. 

Les  cribles  font  des  efpeces  de  tamis  de  cuivre  , de  fet 
blanc , de  fil  de  fer , ou  de  peau  de  mouton  , dont  les  trous 
font  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  tamis  ordinaires  : 
ils  fervent  pour  féparer  la  poulliere  des  drogues  , ou  les 
portions  qui  ont  été  brifées  pendant  le  tranfparc, 

Z^e  la  Porpkyrifatïon, 

La  porphyrifation  eft  une  opération  méclianique , par 
le  moyen  de  laquelle  on  réduit  les  corps  durs  en  molécules 
plus  déliées  que  par  la  fimple  pulvérifation  par  contufion. 
Le  nom  de  cette  opération  lui  vient  de  la  pierre  de  por- 
phyre , fur  laquelle  ordinairement  on  divife  les  corps  en 
les  broyant.  On  emploie  pour  cela  une  fécondé  pierre  de 
porphyre , ou  toute  autre  pierre  aufli  dure  , qu’on  peut  te- 
nir commodément  dans  la  main  : cette  derniere  pierre , 
qu  on  nomme  la  molette ^ eft  ordinairement  figurée  comme 
un  pain  de  fucre  ou  à peu  près.  On  fait  agir  la  molette  ho- 
rizontalement fur  la  pierre  de  porphyre  , afin  que  les  corps 
qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  pierres  fe  réduifent  en  pou- 
dre impalpable  par  le  frottement  qu’ils  y éprouvent  : oii 
continue  de  faire  agir  la  molette  jufqu’à  ce  que  les  corps  qui 
font  fournis  à cette  opération  foient  tellement  divifés , que 
leurs  molécules  ne  croquent  plus  fous  les  dents , ou  du 

G ii] 
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moins  que  très  peu  ^ & que  le  frottement  de  la  molette  ne 

falfe  plus  de  bruit  ( i). 

On  ajoute  à la  plupart  des  matières , en  les  broyant^ 
de  l’eau  pure  ou  des  liqueurs  appropriées , afin  de  for- 
mer des  efpeces  de  pâtes  liquides  j ce  qui  donne  plus  de 
liberté  pour  faire  agir  la  molette  & accéléré  la  divifion 
des  matières.  On  broie  fans  eau  les  fubftances  qui  peu- 
vent s’altérer  ou  fe  décompofer  par  cet  intermede  , com- 
me , par  exemple , la  lunaULe  de  fer  qui  fe  rouille  par 
l’humidité  J les  os  des  animaux ^ les  mâchoires  de  brochets  ^ 
qui  n’ont  point  été  calcinés  , & qui  contiennent  un 
parenchyme  mucilagineux  , qui  fe  difioudroit  dans  1 eau  , 

' & fe  fépareroit  par  conféquent  de  la  fubftaiice  terieufe: 
mais  lorfque  ces  fubftances  ont  été  privées  de  leur  paren- 
chyme par  la  calcination , on  peut  les  broyer  avec  de 

l’eau* 

Lorfque  les  matières  que  Ion  a broyées  al  eau  font 
fuffifamment  porphyrifées , on  en  forme  de  petites  maftes 
de  fif’Lire  conique  ^ qu’on  nomvoQ  trochiques  : on  par- 
tante ainfi  les  fubftances  broyées  afin  quelles  puiftent  fe- 
ch^r  plus  promptement  & pour  éviter  quehes  ne  fe 
corromnent,  comme  cela  arriveroit  a.  plufieurs  ii  elles 
reftoient  en  grandes  malTes  , ôe  qu  elles  fuifenr  long- 
temps à lécher.  i ' 

Pour  former  ces  trochifques , on  met  la  matière  broyce, 

tandis  quelle  eft  encore  en  pâte  claire , dans  un  enton- 
noir de  fer  blanc,  &,  par  le  moyen  d’un  petit  bâton, 
on  le.  fait  couler  fur  du  papier  très  peu  collé  par  pentes 
portions  qu’on  arrange  les  unes  â côte  des  autres  , & 
elles  prennent  naturellement  une  figure  conique  : on 
pofe  fur  des  tables  de  plâtre , bien  feches , les  papiers 
qui  font  garnis  de  ces  trochifques , ahn  d imbiber  i nu- 

inidité  plus  promptement.  , . • 

Les  fubftances  qui  font  du  reftbrt  de  la  porphyr - 
fation  ont  befoin  d’ètre  pulvérifées  avant  de  les  y lou- 


(0  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  choix  qu’on  doit  faire 
des  pierres  à broyer. 
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mettre  : au  moyen  de  cette  divlfion  préliminaire , elles 
font  plus  commodes  à broyer , & leur  divifion  extrê- 
me devient  plus  prompte.  Mais  plufieurs  exigent  encore 
quelques  préparations  avant  meme  de  les  réduire  en 
poudre  : c’eft  pourquoi  il  convient  d’entrer  dans  ces 
détails. 

Desfubfiancesqul  nont  befoin  que  d'être  pulvêrifêes  ^ & 
quon  doit  broyer- fans  eau. 

Ces  fubllances  font  : 

La  corne  de  cerf  calcinée , Le  fpqde  ou  ivoire  calcine  , 

Le  crâne  humain , Les  mâchoires  de  broclicc , 

La  limaille  de  fer,  Coraline  de  Corfe , &c.  &c. 

Ces  matières , toutes  celles  qui  font  de  meme  na- 
ture , doivent  erre  broyées  fans  eau  j pareeque , com- 
me nous  l’avons  fait  remare^uer  (i)  > les  fubftances  olTeu- 
fes , calcinées  5 contiennent  une  petite  quantité  de  ma- 
tière faline  qui  peut  avoir  quelqu’efHcacite  pour  1 iifage 
auquel  on  les  emploie  \ & les  matières  olleufes  qui  ne 
font  point  calcinées , contiennent , comme  nous  le  fe- 
rons obfetver , un  mucilage  adoucilTant  qui  fe  fepare- 
loic  fl  on  les  broyoit  avec  de  l’eau. 

La  Hmaille  de  fer  doit  erre  broyée  a fec , à caufe  de 
la  facilité  avec  laquelle  le  fer  fe  rouille  & fe  dccom- 
pofe  par  l’humidité  : quelques  perfonnes  recommandent 
d’ajouter  un  peu  d’eau  en  la  broyant  , alin  de  faciliter 
fa  divifion  , mais  mal- à-propos. 

Lorfque  la  limaille  de  fer  eft  trop  groffe  , il  convient ^ 
avant  de  la  broyer , de  la  pulvérifer  dans  un  mortier  de 
fer  avec  un  pilon  de  même  métal , & de  la  palTer  au 
travers  d’un  tamis  de  foie  très  ferré  ; ce  métal  , quoi- 
que duélile  , eft  néanmoins  pulvérifable  par  contulion. 
Si  l’on  ne  prend  pas  cette  précaution , la  limaille  s’ar- 
rondit par  le  frottement  fous  la  molette  : elle  fe  ré- 
. duit  en  petits  globules  qu’on  a beaucoup  de  peine  à 
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broyer , fur  - roue  la  limaille  d’acier  , parcequ’clle  eft 
beaucoup  plus  dure  qtio  celle  de  fer. 

On  ne  devroit  jamais  employer  pour  l’ufage  inté- 
rieur la  limaille  de  fer  ou  d’acier  que  vendent  les  Serru- 
riers & les  Couteliers , parcequ’ils  emploient  du  cuivre 
pour  brafer  ou  fonder  le  fer  : ils  liment  ces  deux  métaux 
enfemble  : aufîi  leur  limaille  contient- elle  toujours  du 
cuivre.  Quelques  perfonnes  fe  contentent  de  féparer  la 
limaille  de  fer  d’avec  celle  de  cuivre  par  le  moyen  de 
1 aimant  : mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  cette  fépa- 
ration  fe  falTe  exaétement  : les  portions  de  cuivre  ad- 
hérentes au  fer  font  enlevées  par  l’aimant  à la  faveur  du 
fer.  La  limaille  qu’on  trouve  toute  faite  , & qu’on  peut 
employer  fans  danger , eft  celle  des  Epingliers  qui  ne 
font  que  de  petits  clous  de  fer , nommés  clous  cC épin- 
gles : mais  il  vaut  encore  mieux  n’employer  que  celle 
qu’on  prépare  foi-meme  avec  du  fer  très  pur. 

' r-‘ne  On  a attribué  au  crâne  humain  la  vertu  de  guérir 
v^tur*  ^ autres  maladies  du  cerveau.  La  dofe  eft 

depuis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules.  Mais  ces  vertus 
font  abfolument  imaginaires  : le  crâne  humain  n’a  pas 
’ i vertu  que  les  os  de  pied  de  mouton  réduits  en 
• 

entend  par  mâchoire  de  brochet , la  mâchoire  de 
bu3chk  animal  <Sc  les  offelets  de  la  tête.  On  eftime  cette  ma- 
vcmis.  tiere  propre  pour  la  pierre  du  rein  & de  la  veftie , pour 
exciter  l’urine , pour  l’épilepfie  , pour  hâter  l’accouche- 
Dofe.  ment , pour  purifier  le  fang.  La  dofe  eft  xîepuis  douze 
grains  jufqu’à  un  gros.  Les  vertus  de  ces  olfelets  font 
aulîî  imaginaires  que  celles  qu’on  attribue  au  crâne 
humain. 

L maüîc  La  limaille  de  fer  préparée  eft  un  très  grand  remede 
tu  Kr.  Médecine  : on  l’emploie , avec  le  plus  grand 

\ertus.  ^ comme  tonique,  ôc  pour  donner  du  refiTort  aux 

parties  fibreufes  : elle  leve  les  obftruéfions  bilieufes  : elle 
Convient  par  conféqnent  dans  les  pâles  couleurs  pour 
Dofe.  exciter  les  réglés.  La  dofe  eft  depuis  deux  jufqu’à  vingt- 
quatre  grains  : pris  à petites  dofes  , & long-temps  coiv» 
tinué,  le  fer  produit  de  très  bops  effets. 


'Ol- 
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doralinc  de  Corfe  ou  Lémithocorthon  ^ efl:  une  moiifïe 
marine  qui  croit  fur  les  bords  des  rochers , & fur  les  fa- 
bles ou  graviers  aux  bords  de  la  mer.  Cette  fubftance 
efl:  mife  en  ufa^e  depuis  quelques  années  pour  tuer  les 
vers  & pour  guérir  les  maladies  vermineufes.  Lorfqu’on 
nous  apporte  cette  moufle  , elle  efl:  moire  , c’eft-à-dire  , 
un  peu  humide , parcequelle  efl;  imprégnée  d’eau  de  mer  : 
elle  a une  odeur  de  marécage  très  forte , & elle  efl;  rem- 
plie de  beaucoup  de  graviers  de  la  nature  des  cailloux  : 
îorfqu’on  veut  la  réduire  en  poudre  , il  convient  de  la 
faire  fécher , & de  la  féparer  de  tout  le  fable  & le  gra- 
vier dont  elle  efl:  mèlee  , & de  la  pulvérifer  enfuite  à 
l’ordinaire  : on  la  pafle  après  fur  le  porphyre  pour  la 
broyer  fans  eau  afin  de  réduire  en  poudre  impalpable  le 
peu  de  fable  qui  n’auroit  pu  fe  féparer  : on  fert  la  poudre 
bien  feche  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Cette  mouflTe  efl:  regardée  comme  un  très  bon  vermi- 
fuge \ on  en  fiit  prendre  depuis  fix  grains  jufqu’à  vingt- 
quatre  aux  enfans  J de  on  en  donne  deux  prifes  par  jours 
envéloppées  dans  de  la  bouillie  ou  entre  deux  foupes  : 
on  la  fait  prendre  jufqu’à  un  gros  aux  perfonnes  adultes  : 
on  la  fait  prendre  aulîî  en  infufion  ou  en  décoétion  : 
alors  on  en  fait  bouillir  un  gros  dans  un  verre  d’eau, 
6c' on  en  prend  deux  prifes  femblables  par  jours,  l’une 
le  matin  Sc  l’autre  le  foir  en  fe  couchant  : on  en  fait  en- 
trer quelquefois  un  gros  dans  les  potions  purgatives  : 
prife  de  cette  maniéré , elle  produit  de  très  bons  effets  : 
lorfqu’on  en  fait  ufage  en  infufion , on  fe  contente  de  la 
pulvérifer  grolîiérement. 


E)es  fubjlances  quon  hroie  à Veau^  quon  pulvcrife  fans 
ks  laver  avant  de  Us  foumettre  à la  porphyrifation. 


Ces  fubftances  font  : 


La  pierre  calaminairc. 
La  chutie. 

Le  verre  d’antimoine. 
L’antimoine. 

La  pierre  hématite, 
t’aimant. 


Les  pierres  prccieufes. 
Les  os  de  feches. 

La  pierre  ponce. 

La  terre  cimoléc. 

Les  perles. 

La  coralinc. 
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Vertus. 

Vertus. 

Vertus. 
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Les  anciennes  Pharmacopées  recommandent  de  faire 
calciner  la  pierre  calaminaire  avant  de  la  broyer  : mais 
Lemery  dans  fa  Pharmacopée  fait  obferver  que  cela  eft; 
afifez  inutile;  & en  effet,  on  fe  contente  ordinairement 
de  la  broyer  fans  la  faire  calciner. 

La  pierre  Calaminaire  eft  la  mine  de  Zint  : il  y en  a 
de  différentes  couleurs;  mais  il  n’y  a que  celle  qui  eft 
rougeâtre  qui  foit  d’ufage  dans  la  pharmacie  : fa  couleur 
lui  vient  du  fer  qu’elle  contient.  La  pierre  Calaminaire 
n’eft  uf  tée  que  pour  l’extérieur  : elle  entre  dans  pluf  eurs 
onguents  & emplâtres.  Elle  eft  aftringente , propre  pour 
delfécher  & cicatrifer. 

Tuthic.  Connue  aufïi  fous  le  nom  de  Cadmie  des  four- 
neaux & de  P omphohx.  L’ancienne  Pharmacie  recom- 
mandoit  de  faire  calciner  cette  matière  avant  de  la  broyer  ; 
mais  cela  eft  inutile.  La  Tuthie  eft  déterfive,  deflicative  , 
pour  cicatrifer  les  plaies , pour  les  hémorrhoïdes  : on  la 
dit  aufti  fort  bonne  pour  les  inftammations  des  paupières. 
La  tuthie  ne  s’emploie  qu’â  l’extérieur. 

Le  verre  d'antimoine  eft  un  puilîant  emetique  : on  ne 
doit  l’adminiftrer  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeélion , 
pareeque  fes  effets  émetiques  font  violents.  La  dofe  eft 
depuis  un  quart  de  grain  jufqu’â  un  grain. 

On  donne  le  nom  de  poudre  de  Bcllebat  au  verre  d anti- 
moine broyé. 

L'antimoine  eft  un  minéral  : c’eft  la-  mine  d’un  demi- 
métal  qu’on  nomme  régule  d'antimoine  : il  eft  compofe 
d’â-peu-près  parties  égales  de  régule  6e  de  foufre  corn- 

On  le  broie  avec  de  l’eau  jufqu’a  ce  qu  il  foit  réduit  eii 
poudre  impalpable  : qiioiqu  il  foit  parfaitement  broyé  , il 
refte  toujours  parfemé  d’une  infinité  de  petits  points  bril- 
lants comme  du  mica  très  fin.  Cela  vient  de  ce  que  1 anti- 
moine , lorfqu’il  eft  parvenu  â un  certain  degré  de  divifion , 
fe  broie  enfuite  difficilement.  Le  charbon  qu’on  broie  a 
l’eau  eft  dans  le  meme  cas  : il  refte  toujours  parfemc  de 

points  également  brillants.  ...  ^ 

On  fait  prendre  intérieurement  l antimoine  broyé  , 


Vertus. 
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comme  fondant  des  humeurs  virqueufes  qui  occafionnenc 
des  maladies  de  la  peau.  La  dofe  eft  depuis  un  grain  juf-  Dofe. 
qu’à  quatre.  Donné  à plus  grande  dofe  , comme  de  douze 
grains,  il  excite  fouvenc  des  naufées  , ^ même  le  vomille- 
menc  principalement  lorfqu’il  fe  trouve  des  acides  dans 
l’eftomac. 

Pierre  heinat'ie  ^ Crayon  rouge  ^ Ferefi  d' Ef pagne  ec 
Sanguine  . eft  une  mine  de  fer  crvftallifée  ordinairement 
en  aiguilles.  Cette  mine  eft  très  riche  en  ter  * mais  comme 
elle  ne  contient  point  de  foutre  , elle  eft  de  fi  diftici  le  fu- 
lion  qu’on  ne  l’exploite  pas.  Il  y en  a de  deux  elpeces , 
l’une  très  dure , & l’autre  tort  tendre  : on  fait  des  crayons 
rouges  avec  de  cette  derniere  : l’une  & l’autre  font  d ufage 
en  Médecine. 

Ün  pulvérife  la  pierre  hématite  : on  pafte  la  poudre  au 
travers  d’un  tamis  de  foie , & -on  la  broie  avec  de  l’eau. 

La  pierre  hématite  eft  fort  aftringente  & deftîcative.  La  venus, 
dofe  eft  depuis  ftx  grains  jufqu’à  deux  fcmpules.  On  la 
fait  entrer  dans  des  bols  & des  opiates  aftringents 

La  terre  cimoUe  eft  le  fédiment  qu’on  trouve  au  fond  de 
l’eau  dans  l’auge  des  Couteliers  , au-defftis  de  laquelle  ils 
repaient  les  couteaux:  c’eft  un  mélange  d’acier  rouillé  iSc 
des  portions  de  meules  de  grès  qui  s’ufent  enfemble  en 
repalfant  les  couteaux.  Ün  fait  entrer  cette  fubftance  dans 
les  cataplafmes  aftringents  : elle  a befoin  d’ètre  broyée  fut 
le  porphyre  afin  que  les  portions  de  pierre  trop  grolfteres 
dont  elle  eft  remplie  ne  blefient  point  les  parties  fur  lef- 
quelles  on  applique  les  cataplafmes.  Cette  terre  ne  fe  donne 
point  intérieurement. 

\d aimant  eft  une  mine  de  fer  : il  eft  eftimé  aftringent, 
propre  pour  arrêter  le  fang.  On  ne  l’emploie  qu’à  1 exté-  Vern», 
rieur. 

Os  de  feches.  On  en  fépare  la  partie  oftTeufe  qu’on  re- 
jette comme  inutile  : on  n’emploie  que  la  fubftance  fpon- 
gieufe  blanche  qu’on  enleve  avec  un  couteau.  Une  livre 
de  feche  rend  huit  onces  de  moelle. 

Les  os  de  feches , pris  intérieurement,  font  abforbants,  Vertui; 
aftringents , cléterfifs , apéritifs , deflicatifs , propres  à exci- 


Vertus. 


Vertus. 


Vertus. 


io8  Elcments  de  Pharmacie, 

ter  i’urine , à chaffer  la  pierre  & la  gravcllc.  La  dofe  cfè 
depuis  douze  grains  jufqu’d  un  demi-gros. 

La  coralïne  eft  une  plante  pierreufe  qui  doit  être  broyée 
comme  les  matières  précédentes  » après  en  avoir  féparé  les 
impuretés  & les  petits  coquillages  dont  elle  eft  remplie, 

La  coraline  préparée  eft  propre  pour  tuer  les  vers,  pour 
abattre  les  vapeurs , pour  exciter  les  mois  aux  femmes  > 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  La  dofe  eft  depuis  fix  grains 
jufqu’à  deux  fcmpules , & même  un  gros. 

Pierres precieufes.  Celles  qui  étoient  d’ufage  dans  l’an- 
cienne Pharmacie  font  l’hyacinthe , l’émeraude,  le  faphir, 
le  grenat  & la  cornaline.  On  leur  attribuoit  des  vertus  cor- 
diales ; mais  à préfent  on  eft  revenu  de.  cette  erreur  , &:  il 
eft  certain  qu’elles  ne  peuvent  avoir  que  des  vertus  perni- 
cieufes , n’étant  nullement  attaquables  par  nos  humeurs  : 
elles  occafionnent  des  pefanreiirs  dans  l’eftomac.Lorfque  ces 
pierres  ne  font  pasfuftîfamment  broyées,  leurs  molécules 
groftieres  peuvent  fe  nicher  dans  les  parois  de  l’eftomac 
de  des  inteftins,  & entamer  ces  parties  comme  le  feroit  du 
verre  pilé. 

La  pierre  ponce  eft  déterûve , defticative  & légèrement 
aftringente  :*on  la  fait  entrer  dans  les  opiates  aftringents 
qu’on  donne  a la  lin  des  gonorrhées  pour  les  arrêter. 

Perles.  On  attribue  aux  perles  de  grandes  vertus  cor- 
diales capables  de  réfifter  au  venin  , de  réparer  les  forces 
abattues , &c.  mais  routes  ces  grandes  vertus  font  abfolu- 
ment  imaginaires  : elles  n’ont  pas  plus  de  vertu  que  le  co- 
rail ou  que  les  coquilles  d’œufs  : en  effet , elles  ont  les  me- 
mes propriétés  : elles  font  propres  à adoucir  les  acides  de 
l’cftomac , pour  arrêter  le  cours  de  ventre  , pour  les  hémor- 
ragies. La  dofe  eft  depuis  lix  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Des  f ah  (lances  qiion  doit  laver  avant  de  les 
pulvérifer  ^ & qui  fe  broient  a Peau, 

Ces  fubftances  font  : 

> Les  nacres  dc/pcrles.  Le  corail  rouge. 

Les  coquilles  de  moules  de  mer.  Les  coquilles  d’œufs, 
r 
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Les  écailles  d’huîtres.  Le  foufre. 

Les  yeux  d’écreviircs.  Les  pierres  de  carpes 

Le  fuccin.  Les  pierres  de  mcrlaus. 

On  lave  ces  matières  pour  féparer  une  forte  tie  muci- 
lage  qui  fe  trouve  a leur  uirface  j c’eft-à-dire , les  nacres 
de  perles , les  coquilles  des  moules  de  mer , les  écailles 
d’huîtres , les  coquilles  d’œufs  , les  pierres  de  carpes  &c  les 
pierres  de  merlans  : on  les  change  d’eau  de  temps  en  temps 
jufqifà  ce  qu’elle  forte  claire  : on  fépare , le  plus  exade- 
ment  qu’il  eft  poffible , la  membrane  intérieure  des  co- 
quilles d’œufs.  On  lave  le  corail  rouge  & les  yeux  décre- 
vilTes  afin  d’en  féparer  la  poulliere  qui  peut  être  adhérente 
a la  furface.  Le  fuccin  fe  lave  afin  d’en  ôter  la  poulliere  , 
les  petites  pailles  & les  matières  charbonneufes  qui  fe  trou- 
vent parmi , & qui  nagent  fur  l’eau , tandis  que  la  plus 
grande  partie  du  fuccin  tombe  au  fond. 

Lorfque  ces  matières  font  nettoyées  , on  les  met  fur  un 
tamis,  on  les  fait  fécher,  on  les  pulvérife  , & enfuite  on 
les  broie. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  la  maniéré  de  laver 
le  foufre  : fouvent  on  broie  le  foufre  fans  l’avoir  lavé  : en 
general  il  blanchit  confidérablement  à la  porphyrifation  : 
on  le  nomme  alors  crème  de  foufre.  C’eft , de  toutes  les  pré- 
parations du  foufre , celle  qui  mérite  la  préférence  pour 
l’ufage  intérieur,  pareequ’il  efi:  prodigieufement  divifé. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  préparer  certaines 
fubftances  terreufes  que  la  nature  nous  fournit  dans  un  état 
de  divifionWtrême  auquel  la  porphyrifation  n’ajouteroic 
rien  : mais  ces  fubllances  font  ordinairement  mêlées  avec 
des  matières  fableufes  & terreufes  groflieres,  qu’il  faut  fé- 
parer. L’opération  par  laquelle  on  y parvient  eft  le  lavage 
de  ces  lubftances  dans  beaucoup  d’eau.  Les  matières  d’ufage 
en  Medecine  & en  Pharmacie,  qui  font  du  relfort  de  cette 
opération  , font  le  bol  d’Arménie,  la  terre  figillée  & la 
craie  , auxquelles  on  peut  rapporter  toutes  celles  que  la  na- 
ture fournit  dans  un  état  de  divifion  femblable.  Nous  en 
parlerons  dans  un  inftanr. 

Les  nacres  de  perles  y les  coquilles  de  moules  de  meVy  U 
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cofaU  rouoe  , les  coquilles  d’œufs  ^ les  écailles  d’huîtres  ^ 
les  yeux  d’écrc,  i[fcs  , les  pi-rrcs  de  carpes  & les  pierres  de 
Vertus,  merlans , font  des  matières  abforbantes  qui  ont  toutes  les 
mêmes  vertus  que  les  perles  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment- elles  fe  donnent  de  la  même  maniéré  & à la 
même  dofe  : elles  ne  méritent  l’une  fur  l’autre  aucune  pré- 
férence. 

Vertus.  Le  fuccin  arrête  le  flux  de  ventre  , les  hémorragies , la 

Dofe.  gonorrhée  : il  réfifle  au  venin.  La  dofe  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  une  demhdragme. 

On  fait  aufli  brûler  fur  le  feu  du  fuccin  , feulement  con- 
cafle  5 pour  en  recevoir  la  fumée  : elle  modéré  la  violence 
du  rhume  de  cerveau  & des  catarres. 

Vertus.  Le  foufre  eft  propre  pour  l’afthme , pour  les  ulcérés  de 
la  poitrine  & des  poumons , pour  la  phthifie  , pour  réfifter 
à la  pourriture  , pour  la  gracelle  , pour  les  dartres , pour 
difeuter  & réfoudre  les  tumeurs:  on  s’en  fert  intérieure- 
Dofe.  ment  & extérieurement.  La  dofe  pour  l’intérieur  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Lavage  des  terres  , ou  préparation  des  fub fiances 
lerreufis  qui  Jont  très  divifécs. 

Ces  fubftances  font  : 

La  craie.  Le  bol  d’Arménie: 

La  terre  fgilléc,  ou  terre  de  Lemnos.  L’argille. 

On  met  l’une  ou  l’autre  de  ces  fubftances  dans  une  tef- 
rine  pleine  d’eau  : on  la  lailTe  fe  détremper  fufiifamment  ; 
enfuite  on  ajoute  une  grande  quantité  d’eau  : on  agite'la 
liqueur  , & lorfqu’elle  eft  bien  troublée  , on  lailfe  depofer 
un  moment  les  parties  les  plus  groflieres  : on  pafle  la  li- 
queur trouble  qui  fumage , au  travers  d’un  tamis  de  foie 
très  ferré:  on  étend  le  marc,  refté  au  fond  de  la  terrine, 
dans  une  nouvelle  quantité  d’eau  : on  lailfe  depofer , & on 
décante  au  travers  du  même  tamis  la  ht]ueur  tandis  qu  elle 
eft  trouble  : on  continue  ainfi  de  (uite  jufqu  a ce  que  1 on 
voie  que  l’eau  ne  peut  plus  refter  trouble  qu  un  inftant  y 
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alors  on  rejette  , comme  inutile  , la  matière  grofîiere  qui 
fe  trouve  au  fond  de  la  terrine  : on  lailTe  dépofer  toutes  les 
liqueurs  : on  les  décante  , & lorfque  la  poudre  fine  eft  bien 
dépofée,  on  réunit  tous  les  fcdimcnts  en  une  feule  terrine: 
on  décante , autant  qu’on  le  peut,  toute  l’eau  qui  refte  dans 
les  fédiments  : on  met  le  marc  égoutter  fur  un  filtre  j de 
lorfqu’il  eft égoutté  convenablement,  on  en  forme  des  tro- 
chifques  par  le  moyen  d’un  entonnoir  de  fer  blanc , comme 
nous  l’avons  dit  précédemment. 

La  craie  qu’on  emploie  en  Médecine  doit  être  choifie  la 
plus  blanche  & la  plus  pure  \ c’eft  ordinairement  la  craie 
de  Champagne  dont  on  fe  fert  : elle  efl  un  fort  bon  abfor-  verms, 
bant,  propre  à détruire  les  aigres  de  l’eftomac.  La  dofe  eft  Doté, 
depuis  fix  grains  jufqu’à  un  lcrupule. 

La  terre  Jigïllèc  eft  très  légèrement  abforbante  a propor- 
tion de  la  terre  calcaire  quelle  contient  : elle  eft  aulîi  un 
peu  aftringente. 

Le  bol  Arménie  eft  aftringent,  deflîcatif,  propre  a Vcrcus, 
arrêter  le  cours  de  ventre  , les  dylfenteries , le  crachement 
de  fans.  Ces  vertus  doivent  être  attribuées  au  fer  dans 
l’état  d ochre  que  cette  terre  contient.  La  dofe  eft  depuis  Dofs, 
fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule.  On  emploie  aufli  le  bol  pour 
l’extérieur  pour  arrêter  le  fang,  pour  empêcher  le  cours  des 
fluxions  , pour  fortifier , pour  réfoudre. 

Les  argilles  font  très  peu  d’ufage  en  Médecine  : on  peut 
les  employer  à l’extérieur , comme  le  bol  d’Arménie  ^ mais 
on  peut  les  confidérer  comme  n’ayant  que  peu  ou  point  de 
vertus  médicinales. 

Remarques, 

Le  bol  d’Arménie  & la  terre  figillée  dont  on  fe  fervoic 
anciennement , font  des  terres  argilleufes  qui  contiennent 
un  peu  de  terre  calcaire;  mais  la  terre  figillée,  qu’on  trouve 
aujourd’hui  dans  le  commerce  , eft  une  marne  : elle  con- 
tient à peu  près  la  moitié  de  fon  poids  de  terre  calcaire. 

Cette  terre  nous  venoit  autrefois  de  Lemnos , formée  en 
petits  pains  orbiculaires , fur  un  côté  defquels  il  y avoir 
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rimpre/ïîon  d’un  cachet  repréfencant  ]a  figure  de  Diane  f i ) ; 
mais  aujourd’hui  on  arrange  dans  différents  endroits  de 
l’Europe  des  terres  de  la  meme  nature,  auxquelles  on  donne 
également  le  nom  de  terre  figillée  : c’efl:  ce  qui  fait  qu’on 
trouve  dans  le  commerce  de  la  terre  figillée  de  plufieurs 
couleurs.  11  y en  a de  très  blanche , de  jaune  fauve , de  cou- 
leur de  chair , dcc. 

Le  bol  nous  venoit  autrefois  d’Arménie  j mais  préfente- 
ment  on  le  tire  de  Blois  : il  ne  le  cede  en  rien , pour  les 
qualités  , à celui  qui  nous  venoit  d’Arménie.  C’eft  une 
argille  rouge  très  ferrugineufe  , & qui  contient  moins  de 
terre  calcaire  que  la  terre  figillée. 

On  fe  propofe  , par  le  lavage  de  ces  terres , de  féparer 
les  fels  & les  matières  grofiieres  qui  leur  font  étrangères. 
Quelques  perfonnes  les  emploient  telles  qu’elles  font,  fans 
leur  donner  aucune  préparation  ^ d’autres  fe  contentent  de 
les  broyer  fur  le  porphyre  fans  les  avoir  lavées  j mais  ces 
deux  méthodes  font  également  blâmables.  ' 

Préparation  de  la  litharge. 

On  met  la  quantité  que  l’on  veut  de  litharge  dans  un 
mortier  de  fer,  avec  un  peu  d'eau;  on  les  triture  enfemble 
pendant  environ  un  quart  d’heure  *,  enfuite  on  met  une  plus 
grande  quantité  d’eau  dans  le  mortier , &:  on  remue  afin 
que  la  litharge , qui  eft  divifée , puiffe  fe  foutenir  dans 
l’eau.  Lorfque  les  parties  grofiieres  fe  font  précipitées , on 
décante  l’eau  trouble  : on  triture  de  nouveau  : on  étend 
dans  une  nouvelle  quantité  d’eau  la  matière  triturée  , de  on 
continue  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que  la  litharge  foit  fufïi- 
famment  divifée.  Pour  la  féparer  de  l’eau  on  procédé  de 
la  même  maniéré  que  nous  l’avons  dit  pour  la  préparation 
des  terres  par  le  lavage.  On  ferre  la  litharge , ainfi  prépa- 
rée & féchée  , dans  une  boîte  pour  s’en  fervir  dans  le  be- 
foin.  Cette  préparation  fe  fait  afin  d’avoir  la  litharge  mieux 
divifée , & pour  quelle  puifie  fe  diffoudre  plus  propre- 
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dans  les  huiles  6c  dans  les  graifTes  lorfqu’on  fait  les 
tonguents  6c  les  emplâtres  • mais  elle  eft  aifcz  inutile  ; il 
funît  de  réduire  la  licharge  en  poudre  fine  , & de  la  paifei: 
au  travers  d’un  tamis  de  foie  très  ferré  La  litharge  fe  dif* 
foLit  alfez  vite , fans  qu’il  foit  nécelLaire  de  la  divifer  par  le 
moyen  dont  nous  venons  de  parler , qui  eftfort  long. 

La  litharge  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur  : elle  efb  nuifible 
êc  pernicieufe  prife  intérieurement  : elle  donne  la  maladie 
qu’on  nomme  colique  des  Peintres  , ou  de  Poitou  : elle 
provoque  la  paralyfie  des  parties  internes. 

La  litharge  , appliquée  extérieurement , eft  defticative, 
déterfive  6c  réperculîive  : on  l’emploie  avec  fuccès  pour  les 
maladies  de  la  peau. 


Préparation  de  la  Cerufe^ 

Les  anciennes  Pharmacopées  preferivent  de  préparer  la 
ccrufe  de  la  meme  maniéré  que  la  litharge  , c’eft- à-dire 
par  le  lavage  \ ce  qui  eft  non  feulement  inutile,  mais  même 
propre  à changer  la  nature  de  la  cérufe.  La  cérufe  contient 
une  petite  quantité  de  fel  de  Saturne , qui  fe  diftout  dans 
1 eau  pendant  le  lavage  ) 6c  qui  en  eft  fepare  en  pure  perte  ^ 
ainfi  il  eft  infiniment  préférable , pour  l’ufage  de  la  Phar- 
macie , de  la  réduire  en  poudre  de  la  maniéré  fui  van  te. 

^ On  prend  un  pain  de  blanc  de  cérufe  : on  le  frotte  lé- 
gèrement fur  un  tamis  de  crin  qu’on  a pofé  fur  une  feuille 
de  papier.  Par  le  frottement , la  cérufe  fe  réduit  en  poudre 
qui  pafte  au  travers  du  tamis  ; on  continue  ainfi  jufqu’à  ce 
que  l’on  en  ait  fuffifamment.  La  cérufe  peut  fe  pulvérifer 
dans  un  mortier  comme  les  autres  fubftances  ; mais  alors 
il  n’eft  pas  polfible  de  la  pafier  au  travers  d’un  tamis  ferré, 
parcequ’elle  fe  plaque  fur  le  tamis  : elle  en  bouche  les  paf- 
fages , elle  fe  pelotonne  6c  fe  réduit  en  petites  boules  : ce 

qui  eft  caufe  qu’on  ne  peut  féparer  les  portions  qui  ont 
cchappe  a la  pulvérifation. 

La  cérufe  ne  s’emploie  jamais  pour  l’extérieur  : elle  eft 
auüi  pernicieufe  que  la  litharge.  Ses  ufages  à l’extérieur  font 
memes  que  ceux  de  la  litharge, 

« 
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JEtkïops  martiai\i  ou  Safran  de  Mars  de  Lemery»  j 

On  met  dans  un  vafe  de  verre  la  quantité  que  l’on  veut  | 
de  limaille  de  fer  non  rouillée  : on  verfe  par-deflus  de  I 
l’eau  jufqu’à  ce  que  la  furface  en  foit  couverte  d’environ  | 
cinq  à fix  pouces.  On  agite  l’eau  & la  limaille  plufieurs  j| 
fois  par  jour  avec  une  fpatule  de  bois  ou  de  fer  : on  cou-  | 
tinue  cette  opération  pendant  cinq  ou  fix  mois , ou  jufqu’à  i 
ce  que  la  limaille  fe  loit  réduite  en  grande  partie  en  une  | 
poudre  noire  qui  refte  fufpendue  quelques  moments  dans  1 
l’eau  après  qu’on  l’a  agitée  ^ alors  on  decante  la  liqueur  | 
tandis  quelle  ell  trouble  afin  de  féparer  la  poudre  fine  d’a-  i 
vec  la  limaille  : on  lailfe  dépofer  la  poudre  : on  décante  | 
l’eau  qu’on  rejette  comme  inutile  : on  fait  fécher  prompte- 
ment la  poudre  dans  des  vailTeaux  clos  afin  quelle  ne  fe 
rouille  point.  C’eft  ce  que  l’on  nomme  æthiops  martial  à | 
caufe  de  fa  couleur  qui  doit  etre  très  noire.  j 

Remarques.  | 

Le  but  qu’on  fe  propofe  en  faifant  cette  operation , eft  | 
de  divifer  le  fer  le  plus  qu’il  eft  poftible  , & de  lui  confer-  i 
ver  tout  fou  phlogiftique.  On  s’eft  fervi  dans  ces  derniers  I 
temps  de  la  machine  de  l’Angelot  pour  abréger  cette  divi- 
fion‘du  fer.  Cette  machine  eft  compofée  de  deux  meules  | 
de  fer  placées  l’une  fur  1 autre  dans  un  baquet  plein  d eau.  i 
La  meule  fupérieure  tourne  horizontalement  fur  la  meule 
inférieure  qui  eft  fixe , &c  broie  dans  l’eau  la  limaille  de 
fer  qui  fe  trouve  entre  les  deux  meules. 

11  eft  certain  qu’au  moyen  de  cette  machine  on  accéléré 

confidérablementladivifiondufer^maiscommeon  peut, 

par  le  premier  procédé , fe  procurer  fuffifamment  d’æthiops 
martial  ; il  n’eft  pas  nécelfaire  de  faire  la  dépenfe  de  cette  i 
machine  qui  ne  peut  pour  ainfi  dire  fervir  que  pour  cette  : 
onération.  Un  troifieme  moyen  par  lequel  on  parvient  a : 
fair»  une  grande  quantité  de  cet  ætliiops  fans  beaucoup  I 
d’embarras  & fans  frais , mais  qui  eft  long,  confifte  i mettre  : 
beaucoup  de  limaille  de  fer  dans  une  terrine  de  grès  : on  i 
la  recouvre  d’eau  d’environ  un  pouce  ou  deux  : on  place  la 
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terrine  dans  un  endroit  humide,  à l’abri  de  la  poulîieret 
on  remet  de  l’eau  dans  la  terrine  à mefure  qu’elle  s’éva- 
pore : on  ne  remue  point  la  matière  : on  continue  cette 
opération  pendant  environ  une  année.  Au  bout  de  ce  temps 
on  lailfe  lécher  la  limaille  dans  la  terrine  fans  la  remuer. 
Lorfqu  on  préfume  qu’il  n’y  a plus  d’humidité  , on  enleve 
la  furface  qui  eft  touillée  , on  la  met  à part , & on  trouve 
fous  cette  portion  la  limaille  feche  qui  eft  parfaitement 

noire.  On  la  pulvérife , & on  la  ferre  dans  une  bouteille  î 
qui  bouche  bien. 

^ Le  fer , qui  ne  peut  fe  rouiller  que  par  l’aétion  combi- 
née de  1 air  de  1 eau  , ne  fe  rouille  qu’à  fa  furface  dans 
cette  derniere  opération  , parcequc  cette  furface  a un  Con- 
rad immédiat  avec  l’air  : l’intérieur  de  la  malTe  dans  lequel 
1 air  ne  pcnetre  point , ne  fe  rouille  pas.  Ce  fer  néanmoins 
fe  divife  parfiitement  bien  lans  aucune  agitation , de  fe 
convertit  tout  en  poudre  très  noire  qui  eft  entièrement 
attirable  a 1 aimant,  Ôc  dilToluble  en  entier  dans  les  acides. 

Ce  font  là  les  qualités  qu’on  recherche  dans  cette  prépara- 
tion de  fer.  ^ 

^ On  penfe  que  la  plupart  des  préparations  de  fer,  qui 
n’ont  point  ces  propriétés,  font  ablolument  fans  vertu  : 
telles  font,  par  exemple,  le  fafran  de  Mars  préparé  à la 
rojee  , & celui  qui  a été  précipité  du  vitriol  de  Mars  par 
1 alkah  fixe  , ôc  qu’on  a lailfé  fécher  à l’air  libre , &c.  Au- 
trefois on  accordoit  à ces  préparations  de  fer  une  vertu  to-  Vertus, 
nique  propre  à lever  les  obftrudions  , &c.  mais  aujourd’hui 
il  le  trouve  des  perfonnes  qui  foutiennent  que  ces  prépa- 
rations ne  font  que  de  pures  terres , que  de  vrais  cadavres, 
des  corps  fans  ame , &c.  Telles  font  leurs  exprefilons. 

Mais  de  tous  les  métaux  qui  font  fufceptibles  de  perdra 
sur  P 1 ogiftique , c eft  le  fer  qui  le  reprend  le  plus  facile- 
ment.  Les  perfonnes  qui  font  ufage  des  préparations  de  fer 
prive  de  tout  fon  phlogiftique,  rendent  des  excréments  très 
noirs  ; ce  qm  ne  peut  venir  que  de  ce  qu’il  en  reprend  dans 
es  premières  voies.  Si  ces  faits,  conftatés  par  tous  les  Mé- 
ecins  qui  font  faire  ufage  de  ces  fafrans  de  Mars , ne  fuf- 
nlent  pas , on  peut  s’afturer  de  cette  propriété  du  fer  en 
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fuifant  digérer  dans  de  Thiiile  d’olive,  pendant  une  heure  • 
ou  deux  , un  peu  d’une  des  préparations  de  fer  privé  de  fon  - 
phlogiftique  ^ enfuite  féparer , par  imbib-ition  dans  le  pa-..^l 
pier  gris , toute  l’huile  qui  enveloppe  cette  préparation  de  l; 
fer  : on  s’appercevra  que  ce  fer  aura  repris  du  phlogiftique , ^ 
puifqu'il  fera  attirable  à l’aimant , & qu  il  fera  diftbluble  J 

en  entier  dans  les  acides.  . . . . , 

11  arrive  la  même  chofe  à ces  préparations  prifes  inte-  u 
rieurement  \ le  fer  fe  reftufeite  dans  les  premières  voies , 

& produit  enfuite  tous  les  bons  effets  d’un  fer  très  divife  : 
pourvu  de  tout  fon  phlogiftique.  ^ 

Safran  de  Mars  préparé  d la  rofée. 

On  met  la  quantité  que  l’on  veut  de  limaille  de  fer  U 
dans  un  vaiffeau  large  & plat  : on  1 expofe  a 1 air  dans  les 
temps  où  il  tombe  beaucoup  de  rofée:  on  la  remue  de  : 
temps  en  temps , 3c  fur -tout  lorfque  fa  furface  eft  bien  !>i 
roLiillée.  Lorfqu’elle  s’eft  agglutinée  en  trop  groifes  maffes,  =i 
on  la  pulvérife  , on  l’expofe  de  nouveau  à l’air  humide  , & 
on  continue  ainfi  de  fuite  jufqu  a ce  quelle  foit  fuffifam-  ii 
ment  rouillée.  Alors  on  la  pulvérife  légèrement  pour  fépa-  ^ 
rer  par  le  tamis  la  poudre  fine  d’avec  la  portion  de  limaille  R 
qui  a échappé  à la  rouille  : on  la  broie  enfuite  fur  le  por-  ■ 
phyre  afin  de  mieux  divifer  le  fafran  de  Mars.  11  contient^;, 
muiours  une  certaine  quantité  de  fer  qui  n’a  pas  perdu  il 
entièrement  fon  ohlogiftique  : aulfi  eft-il  attirable  à l’ai-t^ 
mant , mais  en  p'artieïeulement.  Ce  n’eft  pas  cette  efpece 
de  fafran  de  Mars  que  j’ai  employée  pour  prouver  La  réduc- U 
tion  du  fer  fans  fufion  ^ c’eft  celui  qui  a été  précipité  dm 
vitriol  de  Mars  par  l’alkali  fixe  & féché  à l’air  libre:  il^ 
nvoit  une  couleur  rouge  de  tabac  d’Efpagne,  & n’étoit) 
nullement  attirable  a l’aimant.  ~ 

LUthiops  martial , la  limaïlle  de  fer  & les  fafrans  de^ 
Mars  préparés  à la  rofée , ont  à peu  près  les  memes  ver-t^ 
tus  Les  différences  que  l’on  remarque  entre  ces  prepara-n 
tioiis  viennent  autant  des  circonftances  & de  l’état  du 
malade  que  de  toute  autre  chofe.  Quoi  qu’il  ;cn  foit , len 
fer  paffe  pour  être  Le  tonique  le  plus  efficace  : il  augmentei, 
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la  circulation  du  fang  ; il  eft  aftringenc  bc  apéritif  ; il  pro- 
voque les  mois  aux  femmes  ^ & il  a de  plus  la  fînguliere 
propriété  de  modérer  ces  évacuations  lorfqu  elles  font  trop 
abondantes.  La  dofe  de  ces  préparations  de  fer  donc  nous  Dofc; 
parlons  efl;  depuis  un  grain  jufqu  a un  fcrupule  : le  fer,  ou 
îes  préparations , pris  a petite  dofe  & long-temps  conti- 
nué , produit  toujours  de  meilleurs  effets  que  lorfqu’il  df 
adrniniftré  d’une  maniéré  contraire. 


V erre  d' Antimoine  préparé  avec  de  U cire  j ou  Ferre 

dAndmoine  ciré». 


On  prend  quatre  onces  de  verre  d’antimoine  réduit  en 
poudre  impalpable  fur  le  porphyre  : on  le  mec  dans  une 
cuiller  de  fer  avec  une  demi-once  de  cire  jaune  liquéfiée 
afin  de  le  bien  imbiber  : on  fait  chauffer  ce  mélange  à une 
chaleur  modérée  ^ mais  capable  cependant  de  faire^cv^apb^ 
rer  toute  la  cire  : on  remue  fans  difeontinuer  jufqu  a ce 
que  la  matière  ne  fume  plus  : il  relie  enfin  une  poudre 
noire  charbonneufe  : c’efl  ce  que  l’on  nomme  verre  d'an-^ 
tirnoine  ciré. 


Les  proposions  4e  cire  fnr  celle  du  verre  d'antimoine , 
ionr  a la  nguenc  adez  indifterenres  à obferver  ; cependant , 
fl  Ion  en  mettoit  une  trop  grande  quantité,  elle  feroic 
en  pure  perce.  Ce  qui  refie,  après  l’évaporation-de  la  cire, 
ell  la  fubllance  charbonneufe  qui  enveloppe  les  molécue- 
les  du  verre  d’antimoine,  & fait  en  quelque  maniéré  l’office 
^ un  vernis  ; ce  qui  diminue  confidérablement  l’efiét  émé- 
I tique  de  cette  fubflance.  Ce  remede  ell  ufité  dans  les 
yjenteries,  a la  dofe  d’un  demi-grain  jufqu  à quatre,  & 
^eme  ix  grains  : mais  on  ne  doit  l’employer  qu’avec 
' ^eaucoLip  de  prudence  , pareeque  , quoique  les  effets  qu’il 
[produit le  falfent  ordinairement  par  le  bas , il  excite  fou- 
-vent  des  vomilferaents-,. comme  le  verre  d’antimoine  pue. 
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Préparation  de  la  Scamnionée. 


Les  Anciens  ont  penfé  que  la  vertu  purgative  de  la 
Icammonce  etoit  trop  forte  , & qu’elle  avoit  befoin  d’êrre 
corrigée  j fur  cela  ils  ont  fait  fubit  à cette  gomme  rcfme 
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plufieurs  préparations  , dans  le  deirein  de  l’adoucir.  Mak 
Lemery  (i)  remarque  avec  raifoii quelles  ne  fervent  qu’à 
l’altérer  inutilement.  Il  recommande  de  choifir , comme 
meilleure , celle  qui  nous  vient  d’Alep  , & la  réduire  en* 
poudre , fans  lui  faire  fubir  aucune  préparation.  J’ajoute- 
rai feulement  que , comme  la  feammonée  a une  odeur 
défagréable  qui  tire  fur  l’aigre  , il  convient , après  quelle 
ell  pLilvérifée  $ de  l’expofer  à l’air  dans  un  endroit  chaud 
pendant  un  certain'  temps , afin  de  lui  faire  perdre  fou 
odeur  , du  moins  en  grande  partie. 

Comme  plufieurs  perfonnes  tiennent  pour  les  ancien- 
îles  préparations , je  vais  rapporter  celles  qui  font  quel- 
quefois d’ufage. 

1°.  On  enferme  de  la  feammonée,  réduite  en  poudre,- 
"dans  une  poire  de  coing , de  laquelle  on  a vuidé  une  gran- 
de partie  de  l’intérieur  : on  la  fait  cuire  enfuite'  dans  les 
cendres  chaudes  t on  en  fepare  la  feammonee  ^ on  la  fait 
fécher  *,  ou  la  pulvérife , ôc  ou  la  ferre  dans  une  bou- 


teille. 

2°.  On  mêle  enfemble  deux  parties  de  feammonee  pul- 
vérifée  avec  une  partie  du  fuc  de  coing  : cui  fait  éva- 
porer toute  l’humidité  fur  un  feu  très  doux,  en  agitant 
îe  mélange  fans  difeontinuer.  Lorfque  la  malTe  eft  fuffi- 
famment  delîéchée  , on  la  pulvérife  ^ on  l’enfeniie  dans 
une  bouteille.  On  a nommé  ces  deux  préparations  diu- 
cridium  cydoniatum , ou  diagrede  cydonié» 

5°.  On  fait  infufer  quatre  gros  de  réglilTe  dans  huit 
onces  d’eau  chaude  : on  mêle  cette  infufion  avec  quatre 
onces  de  feammonée  réduite  en  poudre  : on  fait  deffecher 
ce  mélange  comme  le  précèdent , & on  pulvérife  la  mafTe< 
C’eft  ce  que  l’on  nomme  diacridium  glycyrrhi’^atum  , 
ou  diaprede  dycyrrhïfé.  Ces  deux  dernieres  préparations 
s humeaent  facilement  a l’air  à caufe  des  extraits  quelles 


contiennent.  ^ , -r,  r r -n 

4°  On  expofe  la  feammonee  pulvenfee  fur  une  feuiüe 

de  papier  gris  au-delTus  du  foufre  enflammé  pour  lui  ert 


(t)  Dans  fa  Pharmacopée  J page  X\u 
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faire  recevoir  la  vapeur  j & on  continue  cette  operation 

Î>endanc  environ  un  quart  d’heure  > ayant  foin  de  remuer 
a fcammonée  avec  une  fpatule  d'ivoire.  On  nomme 
cette  derniere  préparation  , diacrldium  fulphuratum , ou 
dîagrede  fulphuté» 

La  fcammonée  eft  un  très  bon  purgatif  : elle  évacue 
les  humeurs  bilieufes  , âcres,  féreufes  , mélancoliques  : 
elle  convient  dans  Thydropifie.  La  dofe  eft  depuis  quatre 
grains  jufquà  un  demi-gros.  Ce  purgatif  ne  doit  jamais 
être  donné  dans  les  maladies  inflammatoires  à caufe  de  fa 
trop  grande  force. 

Des  Pulpes» 

On  nomme  pulpe  la  fubftance  tendre  &:  charnue 'des 
végétaux  , qu’on  peut  réduire  en  une  efpece  de  pâte  molle 
â peu  près  de  la  conflftance  d’une  bouillie  : telle  eft  la 
chair  de  cous  les  fruits  tendres  , & celle  des  racines  , &c. 
Nous  allons  donner  fur  la  maniéré  d’obtenir  les  pulpes 
quelques  procédés  qui  feront  applicables  à toutes  les 
fubftances  de  meme  efpece  donc  on  voudroic  tirer  la 
pulpe. 

La  plupart  des  fubftances  dont  on  tire  la  pulpe  deman- 
dent à être  cuites  auparavant  dans  de  l’eau  : celles  qui  font, 
ligneufes  n’en  peuvent  fournir , parcequ’il  eft  difficile  de 
les  attendrir  fuffifamment  : on  n’en  prépare  point  de 
pulpe  , tandis  que  la  plupart  des  racines  charnues  & des 
plantes  fe  ramolliflTenc  aflez  bien  par  rébullicion  pour  en- 
fuite  être  réduites  en  pulpes.  Mais  nous  verrons  à l’article 
des  cataplafmes  les  inconvénients  qui  réfultent  de  cette 
méthode.  Nous  ne  parlons  ici  de  ces  efpeces  de  pulpes 
que  parcequ’il  y a des  cas  où  il  convient  de  faire  bouillir 
les  végétaux  dans  l’eau  afin  d’emporter  une  partie  des  ma- 
tières extraétives  ou  falines  qui  feroient  trop  âcres. 

On  fait  cuire  les  fubftances  fucculentes  afin  que , par  la 
coétion  , le  fuc  fe  combine  avec  la  partie  mucilagineufe , 
&:  qu’il  s’en  trouve  une  plus  grande  quantité  qui  fafle 
partie  de  la  pulpe,  C’eft  ce  qui  arrive  fur-tout  lorfqu’oii- 
fait  cuire  des  poires,  des  pommes,  des  oignons,  des  na- 
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vers,  &c.  dans  les  cendres  chaudes,  au  lieu  de  les  faire 
Cuire  dans  l’eau.  On  doit  faire  cuire  ainfi  dans  les  cendres 
toLices  les  matières  qui  contiennent  naturellement  alfez  de 
fuc  pour  les  empçcher  de  fe  trop  deflecher  & de  brûler. 
On  peur  néanmoins  tirer  la  pulpe  d’un  grand  nombre  de 
végétaux  fans  les  faire  cuire  auparavant  j mais  leur  pulpe 
jî’eft  jamais  aulîl  mucilagineufe. 

méthode  pour  tirer  les  pulpes  par  cocüon  dans  Veau , en 
prenant  pour  exemple  la  pulpe  de  pruneaux  fecs. 

On  prend  la  quantité  que  l’on'veut  de  pruneaux  fecs  ; 
on  les  fait  cuire  dans  une  fuffifanre  quantité  d’eau  , ayant 
foin  cependant  qu’il  refte  peu  de  liqueur  lorfquhls  font 
cuits.  On  les  met  dans  un  vaifleau  convenable  ; on  les 
écrafe  avec  une  fparule  de  bois  , on  les  met  enfuite  fur  un 
tamis  de  crin.  On  frotte  la  chair  de  ces  pruneaux  fur  un 
tamis  avec  une  fpatule  de  bois  fuffifamment  large  pour 
forcer  la  pulpe  à paiï'er  au  travers  : on  ajoute  un  peu  de  la 
décoéfcion  des  pruneaux  , fi  la  pulpe  fe  trouve  trop  épaif- 
fe  , & on  fépare  les  noyaux  à mefure  qu’ils  fe  préientent  : 
on  continue  ainfi  de  luite  jufqu’àceque  l’on  ait  fait  paf- 
fer  toute  la  pulpe  au  travers  du  tamis.  Il  refte  enfin  fur  I© 
t.amis  les  noyaux  & les  peaux  du  fruit  qu’on  rejette  com- 
me  inutiles.  On  repafie  la  pulpe  de  la  meme  maniéré  au 
travers  d’un  fécond  tamis  de  crin  un  peu  plus  ferré  que  le 
premier , afin  que  la  pulpe  foit  plus  fine.  Lorfqu’elle  eft 
un  peu  trop  liquide,  on  la  fait  delTécher  au  bain  mari© 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  à peu  près  la  confiftance  d’un  opiat© 
mou. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  la  pulpe  de  tous  les 
fruits  verds , & celle  de  toutes  les  plantes  vertes  ou  feches 
qui  font  ligneufes , &:  de  toutes  les  racines  qu’on  eft  oblig© 
de  faire  cuire  dans  l’eau:  avec  cette  différencafeulement  j 
qu’il  faut  les  piler  dans  un.  mortier  de  marbre , avec  im 
pilon  de  bois , après  qu’elles  font  cuites , afin  que  leur  pul- 
pe puuTe  pafïer  plus  au  travers  du  tamis.. 
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"Méthode  peur  tirer  les  pulpes  par  coüïon  fans  eau  y en 
prenant  pour  exemple  celles  des  oignons  de  lis. 

On  prend  des  oignons  de  lis , on  les  enrerre  dans  dc' 
ia  cenclre  rouge  ; on  les  couvre  d’un  peu  de  brafier  ar- 
dent; on  les  laide  pendant  environ  une  demi-heure,  ou 
jufqu  à ce  qu’ils  Ibient  luÜihmiment  cuits  : alors  on  les  ote 
du  feu,  on  fépare  la  cendre  & les  premières  f-euilles  fe- 
ches  qui  font  brûlées  : on  pile  les  oignons  dans  un  mor- 
tier de  marbre  , & on  en  tire  la  pulpe  de  la  meme  ma- 
niéré que  nous  l’avons  dit  précédemment. 

On  prépare  de  meme  la  pulpe  des  autres  oignons , celle 
des  poires,  des  pommes  , des  navets  6c  des  grolfes  raci- 
nes qui  font  très  kicculentes.  On  peut  aulîi , fi  l’on  veut, 
faire  cuire  ces  fubftances  dans  le  four  d’un  Patillier,  au 
lieu  de  les  faire  cuire  dans  les  cendres  chaudes  : l’une  ou 
l’autre  méthode  ne  mérite  aucune  préférence. 

Pour  tirer  la  pulpe  des  plantes  vertes , des  fruits  récents, 

^ & des  racines  récentes,  lans  aucune  codbon  , on  fe  con- 
tente de  les  piler  dans  un  mort  er  de  marbre  avec  un  pi- 
lon de  bois,  de  on  procédé  pour  le  refte  de  ropératioii 
comme  nous  l'avons  dit  pour  les  autres  pulpes  Cette  der- 
nière maniéré  eft  ufitée  pour  préparer  les  conferves  ; mais 
lorfque  nous  en  ferons  à cet  article  ; nous  ferons  remar- 
quer les  inconvénients  auxquels  font  expofees  les  confer- 
ves  qui  ont  été  faites  par  cette  méthode.  Le  fuc  de  ces 
végétaux  n’eft  pas  combiné  avec  leur  chair , ni  avec  le 
mucilage;  il  s’en  fépare  au  moindre  rt-pos,  au  lieu  que 
lorfqu’on  fait  fubir  aux  végétaux  un  certain  degré  de  coc- 
tion  , ces  différentes  fubftances  font  mieux  combinées , 6c 
forment  une  pulpe  plus  uniforme. 

Pulpe  de  Caffe  , ou  Caffe  mondée. 

On  fend  les  bâtons  de  caffe  , en  frappant  légèrement 
fur  une  des  futures  longitudinales  avec  un  petit  rouleau  de 
bois  : ils  fe  féparent , par  ce  moyen  , en  deux  moitiés  de 
cylindre.  On  ratiffe  leur  intérieur  avec  une  fpatule  de  fer 
pour  arpachçr  les  cloifons  6c  les  faire  fortir  avec  la  pulpe 


Vertus. 

Dofe. 
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êc  les  noyaux  : on  la  nomme  en  cet  état,  Café  en  noyaux'^ 
& elle  ell  fouvent  ordonnée  fous  ce  nom  dans  les  formu- 
les magilbales.  Lorfque  la  calfe  eft  réduite  fous  cette 
forme , on  en  tire  la  pulpe  en  la  frottant  avec  une  fpatule 
de  bois , fur  un  tamis  de  crin  , comme  nous  l’avons  die 
poLK  les  autres  pulpes  : c eft  ce  que  l’on  nomme  alors 
Café  mandée  on  pulpe  de  Café.  De  quatre  onces  de  caiïè 
on  tire  deux  onces  de  calïe  en  noyaux , lefquelles  four- 
nilTent  une  once  de  pulpe. 

La  pulpe  de  calfe  eft  un  remede  magiftral  : on  ne  doit 
la  préparer  qu’à  mefure  qu’elle  eft  preferite , parcequ’elle 
ne  peut  fe  conferver  qu’un  jour  tout  au  plus  en  été , de 
deux  ou  trois  en  hiver. 

Prife  intérieurement  elle  eft  purgative  , â la  dofe  d’une 
once  ou  d’une  once  & demie  : elle  eft  laxative  prife  à la 
dofe  d’un  ou  deux  gros  le  foir  en  fe  couchant.  La  cafte 
mondée  excite  ordinairement  des  flatuofités  & des  coli- 
ques venteufes  qui  font  con ftd érables , fur-tout  pour  cer- 
tains tempéraments. 

J ai  eu  occafton  d’obferver  que  cette  propriété  lui  vient 
de  la  grande  quantité  d’air  qu’elle  contient,  & qui  fe  dé- 
veloppe dans  les  premières  voies.  La  cafte , comme  nous 
1 avons  déjà  dit  à l’article  de  la  fophiftication , contient  un 
fuc  fucré  fermentefcible  : ce  fruit  nous  vient  de  très  loin: 
il  eft,  pour  ainfî  dire,  prefque  toujours  dans  un  état  de 
fermentation  : il  eft  difticile  de  l’avoir  autrement  dans  ces 
pays-ch  Leparenchyme  pulpeux  de  la  cafte  n’eft  pas  moins 
difpofe  a fermenter.  On  lait  que  les  corps  qui  fermen- 
tent fourniftent  une  très  grande  quantité  d’air  qui  eft 
comme  niché  & adhérent  dans  chaque  molécule  du  corps 
fermentant.  La  cafte  mondée  forme  donc  un  médicametit 
plein  d’air , qui  doit  fe  dégager , & qui  fe  dégage  en  effet 
dans  l’eftomac.  Cette  mauvaife  qualité  de  la  cafte  paroît 
réfider  particuliérement  dans  le  parenchyme , qui  eft  une 
fubftance  terreufe  fans  vertus , &c  qui  fait  une  très  petite 
partie  de  la  cafte  mondée. 

Le  fuc  fucré  , au  contraire,  forme  un  très  bon  médica- 
ment qui,  lorfqu’il  eft  féparé  de  fa  fécule,  n a prefque  au- 


EUmcnts  de  Pharmacie,  1 2. 5 

cm  des  înconvénients  dont  nous  venons  de  parler.  A 
l’article  des  extraits , nous  donnerons  la  maniéré  de  taire 
cette  préparation  de  calTe  , qui  mérite , à tous  égards  , la 
préférence  fur  toutes  les  autres. 

Pulpe  de  Tamarins, 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  tamarins  : on  les 
met  dans  un  vailfeau  de  terre  vernilTe,  ou  dans  un  ^aif- 
feau  d’argent  ; on  les  arrofe  avec  un  peu  d eau  chaude  : 
on  les  lailTe  macérer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  en- 
viron une  heure  , ou  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffifamment 
ramollis  : alors  on  en  tire  la.pulpe , comme  nous  l’avons 
dit  précédemment , & on  la  fait  dellecher  au  bain-marie  » 
de  même  que  les  autres , s il  eft  neceffaire. 

Les  tamarins,  comme  nous  lavons  fait  remarquer , 
contiennent  une  très  grande  quantité  de  fel  effentiel  qui 
empêche  que  la  fubftance  pulpeufe  ne  fermente  comme 
celle  de  la  calTe.  AulTi  la  pulpe  de  tamarins  fe  conferve 
long-temps  fans  fe  gâter:  elle  fe  delTeche  feulement, 

& dans  cet  état  elle  eft  remplie  d’une  grande  quantité  de 

petits  cryftaux  de  fel  eftentiel. 

On  croit  communément  que  l’acide  des  tamarins  a la 
propriété  de  décompofer  le  fel  de  Seignette  de  le  fel  ve- 
«^étal  : ce  qui  eft  une  chofe  â obferver  dans  la  pratique 
de  la  Médecine.  11  eft  certain  que  lorfqu’on  fait  entrer  ces 
fubftances  enfemble  dans  les  potions  purgatives  , il  s y 
forme  un  depot  falin  pulvérulent  : ce  qui  a fait  dire  que 
c’étoit  la  crème  de  tartre  de  ces  fels  que  l’acide  des  tama- 
rins fait  précipiter.  Mais  ce  dépôt  n’eft  rien  autre  chofe 
que  le  fel  même  des  tamarins  , qui , comme  peu  foliible 
dans  feau , eft  précipité  par  ces  fels  végétaux  qui  je  font 
infiniment  plus  que  lui  : il  ne  contient  rien  de  la  creme  de 
tartre  qui  entre  dans  la  compofition  de  ces  fels  :*c  eft  ce 
que  j’ai  reconnu  par  l’expérience. 

La  pulpe  des  tamarins  a les  mêmes  vertus  que  les  ta-  verrus. 
marins  en  fubftance  i elle  eft  un  purgatif  minoratif  : elle 
rafraîchit  & défaltere.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  juf-  Dofe. 
qu’à  une  once.  Mais  elle  contient  du  cuivre , comme  nous 
l’avons  dit  d l’article  de  la  fophiftication. 
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Ce  que  nous  Giitendons  ici  par  fucs , font  des  liqueurs 
que  les  végétaux  tirent  de  la  terre  , de  que  les  animaux 
tirent  des  végétaux  dont  ils  fe  iiourrifTent.  Ces  liqueurs 
font  claborees  dans  les  organes  des  végétaux  & des  ani- 
maux , & fervent  à l’accroidément  des  uns  & des  autres. 

Ces  fublLinces  font  très  compofées  : elles  contiennem 
en  meme  temps  des  fels , des  huiles , des  extraits  ou  fa- 
vons  naturels , des  gommes  , des  réfines , Scc.] 

On  peut  néanmoins , relativement  à leurs  propriétés 
les  plus  générales , ranger  l«s  fucs  fous  trois  clalTes  princi- 
pales ; foit  qu’ils  foient  tirés  par  incifion  ou  fans  incifion  , 
par  expreflîon  ou  fans  exprclîion  : favoir , 

I Les  fucs  aqueux  , c’eft-à-dire  , ceux  où  le  principe 
aqueux  efl:  dominant. 

1°.  Les  fucs  huileux,  les  huiles  memes,  & les  graifies 
des  animaux,  les  baumes  naturels,  les  réfines  pures  qui 
ne  font  que  des  baumes  épailîîs. 

3"’.  Enfin  , les  fucs  laiteux  qui  font  des  émulfions  natu- 
relles : ces  derniers  contiennent  en  même  temps  de  la 
gomme  & de  la  réfine  : ce  font  eux  qui  nous  fournifienc 
les  gommes-réfines. 

Les  ainimaux  fournifient  d’autres  liqueurs  qu’on  pour- 
roit  mettre  au  rang  des  fucs , comme  le  fang , Sec.  mais 
comme  ces  liqueurs  ne  lont  prefque  point  d’ufage  en 
Pharmacie,  je  rélerve  ce  que  j’ai  à en  dire  pour  un  au- 
tre Ouvrage. 

Des  Sucs  aqueux  des  Végétaux» 

Manière  de  féparcr  ces  Sucs. 

Les  fucs  aqueux  font  tirés  par  des  incifions  qu’on  fais 
aux  végétaux.  Se  aulîi  par  exprellion  après  les  avoir  pilés. 
Ceux  qu’on  retire  des  végétaux  de  nos  climats,  font  les 
feuls  qui  nous  occuperont  dans  cet  article. 

La  plupart  de  ces  fucs  font  officinaux  , Se  doivent  fe 
trouver  tout  préparés  chez  les  Apothicaires.  Ceux  qui 
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peuvent  fe  conferver  un  certain  temps  fans  fe  gitrer  , font 
niaglftraux  : on  ne  doit  les  préparer  qu’à  mefure  qu’ils 
font  prefcrits. 

Les  flics  aqueux  font  tirés  des  plantes  entières , ou  des 
plantes  feulement  : les  uns  font  mucilagineux  , les  autres 
très  aqueux  \ & enfin  d’autres  font  acides.  La  maniéré  de 
les  obtenir  efl:  générale  pour  tous  : mais  par  rapport  à 
ces  diftérents  états , ils  exigent  quelques  manipulations  dif- 
férentes pour  les  avoir  parfaitement  clairs  , & pour  les 
conferver  avec  toutes  leurs  propriétés.  Nous  donnerons  la 
maniéré  de  les  dépurer  après  avoir  expofé  tout  ce  que  l’on 
peut  dire  de  plus  général  & de  plus  elfentiel  fur  cette  ma- 
tière. 

Lors  donc  qu’on  veut  tirer  le  fuc  d’une  plante , on  la 

f>rend  récemment  cueillie , on  la  nettoie  des  herbes  qui 
Lii  font  étrangères,  on  la  lave  , ii  elle  fe  trouve  filie  par 
de  la  terre  ou  par  de  la  poufiiere , on  la  laifle  égoutter , 
on  la  coupe  groflièrement , on  la  pile  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois  jufqii’à  ce  qu’elle  foit  fuf- 
fifamment  éciafée  : on  l’enferme  enfuite  dans  un  fac  de 
toile,  & on  l’exprime  par  le  moyen  d’une  prelfe  : le  fuc  , 
n’étant  point  comprefiible , s’échappe  peu  à peu  ; il  em- 
porte avec  lui  une  portion  du  parenchyme  le  plus  tendre 
de  la  plante,  qui  le  trouble  & lui  communique  une  cou- 
leur qui  eft  particulière  à chaque  plante. 

Toutes  les  plantes  & les  parties  des  plantes  ne  rendent 
pas  leur  fuc  avec  la  meme  facilité  ni  en  meme  quantité. 
Les  plantes  ligneufes,  étant  peu  fucculentes,  n’en  rendent 
que  très  peu  ou  point  du  tout  \ comme  l’euphraife  , la  fau- 
ge , le  thym  , la  petite  centaurée  &:  plufieurs  autres.  Cer- 
tains bois , certaines  racines  & certaines  écorces  n’en  ren- 
dent point  du  tout , dans  quelque  état  de  maturité  qu’on 
les  prenne  : il  faut  ajouter  un  peu  d’eau  en  pilant  ces 
matières  végétales  lorfqu’on  veut  en  extraire  le  lue  par 
expreflion. 

Il  y a des  plantes  très  fucculentes , comme  la  bourra- 
che , la  buglofe , les  chicorées  , (Sec.  qui  néanmoins  ne 
rendent  leurs  fucs  que  très  difficilement  lorfqu’elles  font 
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dans  leur  maturité  pareeque  ceux  qu^etles  fourni (îenf 
étant  très  vifqueux  & très  mucilagineux  , crevent  les  lin- 
ges lorfqu  on  les  exprime  plutôt  que  de  palTer  au  travers  î 
il  faut  de  nécelîité  ajouter  un  peu  d’eau  à ces  plantes  en  les 
pilant , afin  de  délayer  leur  mucilage , & meme  les  lailfer 
rnacércr  quelques  heures  avant  de  les  exprimer.  Mais 
ces  plantes^  dans  leur  jeunefie , font  beaucoup  moins  mu- 
cilagineufes;  elles  rendent  leurs  fucs  facilement  fans  qu’on 
ibit  obligé  d’ajouter  de  l’eau  en  les  pilant.  Les  plantes  aro- 
matiques , qui  fourniflent  de  femblables  fucs  mucilagi- 
neux , doivent  être  traitées  de  même , avec  cette  différen- 
ce qu’il  faut  les  foumettre  à la  preffe  immédiatement  après 
■ qu’elles  font  pilées  : on  ne  doit  jamais  les  laifTer  macérer 
pendant  quelques  jours , comme  un  Apothicaire  le  difoit 
mal  à propos  dans  fon  Cours  particulier  de  Pharmacie.  11 
prétendoit  que  par  ce  moyen  on  obtient  une  plus  grande 
quantité  de  fuc  plus  chargé  de  principes  & plus  efficace  ^ ce 
qui  eft  faux  : la  principale  vertu  des  fucs  des  plantes  aroma- 
tiques réfide  dans  leurs  principes  volatils  : les  mucilages 
qu’ils  contiennent  entrent  en  fermentation  pendant  qu’on 
fait  macérer  ces  plantes  pilées  : ce  mouvement  inteftin  occa- 
fionne  de  la  chaleur,  & fait  difliper,  du  jour  au  lende- 
main , prefque  tous  les  principes  volatils  & aromatiques. 
Si  les  parcifans  de  cette  opinion  font  macérer  ces  plantes 
' • a defiein  d’en  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  parties 
extradives , c’eft  encore  une  erreur , pareeque  les  parties 
extradives  , dans  les  plantes  vertes , font  dans  un  état  de 
liquidité  fuffifante  pour  être  délayées  fur-le-champ  par 
l’eau  qu’on  ajoute  en  les  pilant , même  celles  des  plantes  les 
moins  fucculentes  ; auffi  j’ai  conftamment  obfervé  que  les 
fucs  que  j’obtenois  des  plantes  aromatiques  que  j’avois  expri- 
mées immédiatement  après  les  avoir  pilées , contenoienc 
tout  autant  de  principes  extradifs  que  ceux  de  ces  mêmes 
plantes  qui  avoient  macère  : ils  avoient^de  plus  toute  1 o- 
deur  & la  faveur  aromatiques  de  ces  memes  plantes , que 
n’ont  point  ceux  qui  ont  macéré , ou  du  moins  qu  ils  n ont 
que  très  foiblement. 

11  n’en  eft  pas  de  même  des  plantes  inodores  qui  n ont 
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rien  de  volatil  : on  peut  les  laiffer  macérer  du  jour  au  len- 
demain , après  les  avoir  pilées  avec  de  l’eau  : alors  elles 
rendent  leurs  fucs  plus  facilement  & en  plus  grande 
quantité. 

La  méthode  pour  tirer  le  fuc  des  racines  vifqueiifes  eft 
la  même  que  pour  les  plantes  mucilagineufes , avec  cette 
différence  qu’on  eft  quelquefois  obligé  de  les  râper  à caufe 
de  leur  vi  Icofité  : on  eft  contraint,  par  exemple  , d’em- 
ployer cette  manœuvre  pour  les  racines  d’énula-campana 
êc  de  confonde  : ces  racines  font  très  mucilagineufes:  elles 
gliffent  fous  le  pilon , & elles  font  très  longues  à piler. 

11  y a un  grand  nombre  d’autres  végétaux  qui  fournif- 
fent  des  fucs  qui  font  fuffifamment  aqueux , fans  qu’on 
foit  obligé  d’ajouter  de  l’eau  en  les  pilant  : tels  font  le  cer- 
feuil, la  laitue,  le  pourpier,  l’ofeille , le  creffon  , le  co- 
chléaria,  le  beccabunga  , l’ortie,  les  différentes  joubarbes, 
la  plupart  des  fruits  , comme  les  melons,  les  concombres 
fauvages , les  citrons , les  oranges , les  cerifes , les  gro- 
feilles  J les  berberis , 3c  une  infinité  d’autres. 

Lorfqu’on  veut  tirer  le  fuc  des  fruits,  on  ôte  d’abord 
les  écorces  de  ceux  qui  en  ont  de  trop  épaiffes , comme 
celles  des  citrons,  des  melons  , des  oranges , 3cc.  On  ôte 
les  rafles  aux  grofeilles. 

On  ôte  les  noyaux  , 3c  on  laiffe  les  peaux  aux  cerifes , 
aux  prunes , aux  pèches , aux  abricots , 3cc,  pour  plufieurs 
raifons. 


1 C’eft  dans  la  peau  des  fruits  que  réfide  leur  plus  gran- 
de odeur  : l’efprit  redeur  qu’elle  contient  fe  mêle  avec- 
les  fucs  3c  fert  à les  aromatifer  ; ce  qui  ne  pourroit  fe  fai- 
re après  qu’ils  font  extraits  , parcequ’on  ne  peut  en  obtenir 
d huile  eflentielle  par  la  diftillation  comme  on  le  fait  avec 
les  écorces  de  citrons,  d’oranges  , 3cc. 

i"*.  Les  pelures  de  ces  fruits  font  très  minces,  Sc  ne 
peuvent  apporter  aucun  obftacle  à l’extradion  de  leurs  fucs  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  citrons,  des  oranges,  des 
bergamotes , 3cc,  Les  écorces  extérieures  de  ces  fruits  abon- 
dent tellement  en  huile  eflentielle , que  fi  on  les  écrafoic 
avec  les  fruits  > les  fucs  qu’on  obtiendroit  en  feroienc  trop 
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chargés,  & feroient  infiipporrables.  Lors  donc  que  les  fruits 
mous  font  ainfi  difpofés , on  les  écrafe  entre  les  mains , 
on  les  laide  macérer  dans  un  endroit  frais  pendant  un 
jour  ou  deux , li  ce  font  des  fruits  acides , ik  quelques 
heures  feulement , fi  ce  font  des  fruits  fucrés , comme  les 
pèches  , les  abricots,  à caufe  de  la  difpolition  qu’ils  ont  à 
fermenter  & à fe  corrompre*  On  les  fonimet  enfuite  à la 
p»refie  , après  les  avoir  mêlés  avec  de  la  paille  hachée  grof- 
fièrement , & qu’on  a bien  lavée  j par  ce  moyen  , le  paren- 
chyme mucilagineux  fe  trouve  mêlé  avec  une  matière  fe- 
che  , & ne  s’oppofe  point  à l’extraétion  du  fuc. 

Les  fruits  durs , tels  que  font  les  pommes , les  poires , 
les  coings,  demandent  à être  râpés  comme  les  racines  i- 
ils  rendent,  au  moyen  de  cette  grande  divifion , plus  de 
fuc  que  lorfqu’on  les  pile. 

Lorfqu’on  tire  les  fucs  des  fruits  à deifein  de  les  confer- 
ver  , il  convient  de  les  prendre  un  peu  avant  leur  parfaite 
maturité  , parcetjue  les  fucs  qu’ils  fournifient  font  un  peu 
moins  mucilagineux  k.  moins  difpofés  à fermenter  ou  à 
fe  corrompre  que  ceux  des  fruits  parfaitement  mûrs.  U ert: 
à propos  aufii  de  féparer  les  femences  ou  pépins  de  ceux 
qui  en  ont , parcequ’ils  abondent  en  mucilage  qui  fe  dé- 
laie en  partie  dans  leurs  fucs , s’oppofe  à leur  dépuration 
& accéléré  leur  défeètuofité  en  les  faifant  fermenter  plus 
promptement. 

Voilà  , en  général,  de  quelle  maniéré  on  peut  obtenir 
les  fucs  aqueux  des  végétaux  j mais  ils  ne  font  ni  clairs  ni 
tranfparents  : ils  font  mêlés  de  fécules  ou  feces  :■  ils  onC 
tous  befoin  d’être  dépurés  ou  clarifiés  , pour  qu’on  en 
pLiifie  faire  ufage  dans  la  Médecine  ; & il  faut  encore  que 
la  méthode  que  l’on  emploie  ne  puilfe  rien  altérer  de  leurs 
propriétés. 

On  peut  réduire  à deux  moyens  généraux  les  différen- 
tes méthodes  par  lefquellcs  on  y parvient.  La  première 
confifte  à faire  coaguler  les  matières  mucilagineufes  qui 
leur  font  étrangères  par  des  intermèdes  qui  y font  pro- 
pres : la  deuxieme  confifte  à lailfer  déposer  les  fucs  qui 
peuvent  fe  clarifier  d’eux-mcmes  par  le  repos  de  fans  in- 
termèdes. Clanjicatiori 
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Clarification  des  fucs  aqueux  par  Intermedei 

Les  intermèdes  qui  fervent  à clarifier  les  fucs,  font  le  feu, 
les  blancs  d’oeufs,  l’efprit  de  vin,  & tous  les  acides  : on 
emploie  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  fuivant  l’ufage  au- 
quel le  fuc  eft  deftiné. 

Tous  les  fucs  des  plantes  qui  ne  contiennent  rien  de  vo- 
latil , comme  font  ceux  de  bourrache,  de  buglofe , de  chî  - 
Corée,  d’ortie,  de  pariétaire,  &c.  peuvent  ctre  clarifiés  fur 
Je  feu  avec  des  blancs  d’œufs  & à l’air  libre. 

On  prend  pour 'cela  deux  blancs  d’œufs  pour  chaque 
pinte  de  fuc  qu’on  veut  clarifier  : on  les  bat  avec  une  poi- 
gnée de  brins  d’ofrer  dans  le  fuc,  qu’on  met  peu  à peu  juf- 
qu  a ce  qu’ils  foient  bien  mêlés  : on  fait  prendre  au  toiic 
quelques  bouillons , ou  jufqu’à  ce  que  le  fuc  devienne 
parfaitement  clair:  les  blancs  d’œufs,  en  cuifant,  ramaf- 
fent  & enveloppent  le  parenchyme  de  la  plante,  qui  étoît 
difperfé  dans  le  fuc , & le  font  venir  à la  furface  en  for- 
tne  d’écume  blanche  ou  verte  ; alors  on  filtre  le  fuc  au 
travers  d’un  morceau  de  drap  , ou  au  travers  le  papier  gris. 
Silvius,  pag.  282 , fait  mention  qu’on  fe  fervoit  autrefois 
de  plufieurs  filtres  placés  les  uns  au-deffus  des  autres,  dans 
lefquels  on  fiifoit  pafTer  fucceffivement  les  fucs  ou  autres 
liqueurs  qu  on  vouloir  filtrer  • mais  ces  manipulations  ne 
font  plus  d’ufage. 

Les  fucs  des  plantes  aromatiques , comme  font  ceux  de 
fauge,deméiiire,  de  marjolaine,  ainfi  que  ceux  des  plantes 
antifcqrbutiques,  & généralement  ceux  de  toutes  les  plan- 
tes qui  ont  de  l’odeur,  comme  le  cerfeuil , <Scc.  doivent 
ctre  clarifies  cians  des  vailfeaux  clos  afin  de  leur  conferver 
leurs  principes  aromatiques  & volatils  dans  lefquels  réfi- 
de  toute  leur  vertu.  Ces  derniers  fucs  font  magifiraux  : les 
Médecins  les  ordonnent  fouvent;  & dans  la  crainte  ou 
lis  font  que  l’Apothicaire  ne  clarifie  ces  fucs  à l’air  libre 
comme  les  precedents  , ils  recommandent  ordinairement 
de  ne  lés  point  dépurer  : ils  font  alors  très  dégoûtants  à 
prendre.  Mais  par  la  méthode  que  je  vais  rapporter,  on  les 
débarrafTe  de  tout  ce  qu’ils  ont  de  dégoûtant,  fans  leur 
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faire  perdre  la  moindre  chofe  de  leurs  principes  volatils. 
Prenons  pour  exemple  la  claiilication  du  fuc  de  certeuil. 

Clarification  des  fucs  aqueux  qui  contiennent  quelques 
principes  volatils  ^ edui  de  cerfeuil  pour  exemple. 

On  remplit  environ  les  trois  quarts  d’un  matras  de 
verre  mince,  de  fuc  de  cerfeuil  tout  récemment  exprimé  : 
on  bouche  l’ouverture  avec  du  parchemin  mouillé  qu’on 
alTujettit  avec  du  fil  : on  échauffé  le  matras  en  le  plon- 
geant dans  de  l’eau  prefque  bouillante  : on  le  retire  de 
temps  en  temps  pour  l’échauffer  par  degrcs , a mefure 
que  la  liqueur  s’échauffe  , le  parenchyme  mucilagineux 
& réuneux  fe  coagule  de  refte  en  grumeaux  dans  le  fuc  : 
lorfqu’il  eff  bien  féparé  , on  fait  refroidir  le  matras  dc 
ce  qu’il  contient  en  le  plongeant  par  degrés  dans  de  l’eau 
froide  ; lorfque  le  fuc  eff  entièrement  refroidi , on  le  fil- 
tre à travers  le  papier  gris  : il  paffe  promptement  lorfque 
la  partie  mucilagineufe  a ete  fuffifamment  coagulée  par 
la  chaleur.  U eff^bien  effentiel  de  ne  filtrer  ces  fucs  que 
lorfqu’ils  font  entièrement  refroidis,  fans  quoi  la  chaleur 
qu’ils  ont  immédiatement  après  leur  dépuration  eff  allez 
forte  pour  faire  difliper  une  grande  partie  de  leurs  prnici- 
pes  volatils.  Ces  fucs  ainfi  clarifiés  confervent  le  goût  de 
f’odeur  des  plantes,  de  font  infiniment  plus  efficaces  que 
lorfqu’on  les  clarifie •fuivant  l’ancien  ufage  , comme  font 
encore  la  plupart  de  ceux  qui,  fans  connoiffance , fe  mê- 
lent de  préparer  les  drogues  de  Pharmacie.  ^ 

Nous  examinerons , à l’article  des  grailles  colorces  , la 
nature  de  la  matière  qui  fe  fépare  en  forme  d écume  pen- 
dant la  clarification  des  fucs  des  plantes  : nous  verrons  que 
la  plupart  contiennent  un  principe  réfineux  qui  eff  meme 
très  abondant  dans  plufieurs  plantes  inodores. 

Jufqu’à  préfent  nous  n’avons  mis  en  jeu  que  deux  inter- 
mèdes pour  la  clarification  des  fucs  aqueux  aes  végétaux  : 
fa  voir , la  chaleur  de  les  blancs  d’œufs  : il  y a des  cas , de 
lorfque  le  Médecin  le  requiert , où  l’on  emploie  concur- 
remment avec  eux  la  crème  de  tartre  , les  lues  acides  végé- 
taux, de  meme  les  acides  minéraux  ; toutes  ces  lubltances 
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acides  recelèrent  confidcrablement  leur  dépuration.  I^ar 
exemple , dans  le  fyrop  antircorl)unc]iie  , les  lues  des  plan- 
tes autifeorbutiques  fe  trouvent  clarih'és  lurde-champ  par 
les  flics  acides  d oranges  aineres  ou  de  bigarades.  JL'efpric 
devin,  leau-de-vie,  les  eaux  fpiritueulcs  compofées , 
produifent  les  memes  effets  : ces  mélanges  font  mac/idraux, 
& ne  fe  font  qua  mefure  qu’ils  font  preferits  .•  plufieuis 
font  la  bafe  des  ratafias  & des  liqueurs  de  table , donc 
nous  parlerons  dans  une  autre  occafion. 

Lorfqu  on  mêle  le  fuc  de  joubarbe  bien  filtré  avec  fou 
pareil  volume  d efprit  de  vin,  le  mélange  devient  blanc 
& laiteux  fur-le-champ  • mais  peu  de  temps  après  la  partie 
blanche  fe  précipite  fous  la  forme  à peu  près  du  lait  caillé  ; 
la  liqueur  furnageante  devient  claire  & tranfparente.  Je 
P partie  blanche  eft  une  matière  gommeufe 

que  refpnt  de  vin  fait  précipiter.  Tous  les  fîtes  mêlés  avec 
de  1 efpnt  de  vin  laiffent  précipiter  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fécule  qui  varie  feulement  par  la  couleur. 


Clarificatïcn  des  fucs  aqueux  fans  intermèdes, 

II  y a plufieurs  plantes  qui  fournifTent  des  fucs  fi  peu 
mucilagineux,  qu’ils  fe  clarifient  d’eux-mêmes  & fur  ie- 
champ  .-tels  font , par  exemple^  les  fucs  de  joubarbe,  de 
concombre  fauvage  , & plufieurs  autres  : il  fuffit  de  les  fil- 
trer immédiatement  après  qu’ils  font  exprimés. 

Les  fucs  acides  des  végétaux,  comme  celui  de  citron  ; 
de  grofeille,  de  berberis,  de  cerife , &c.  n’ont  befoin  d’au- 
cune préparation  pour  leur  clarification  : il  fuffic  de  les 
enfermer  dans  des  bouteilles , & de  les  expofer  dans  un 

laiTm'r  pendant  trois  ou  quatre  jours  : ils 

ailfent  depofer  d eux-memes  leur  fécule:  lorfqu’ils  foiic 
parfaitement  clairs,  on  les  filtre,  comme  les  précédents, 

des  fruits  un  peu  trop  murs,  ils  font  un  peu  plus  longs  â 
éclaircir , a raifon  d’une  plus  grande  quantité  de  muci- 
lage quils  contiennent  : dans  ce  cas  il  convient  de  les 
meler  avec  un  peu  d’eau , pour  accélérer  leur  clarification 
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Maniéré  de  conferver  les  fies  aqueux  üfficlnauxl 


Les  fucs  qui  fe  confervent  le  mieux  font  ceux  qui  font 
acides  &c  qui  coutiénnenc  beaucoup  de  fubftances  faunes, 
mais  il  faut , avant  que  de  les  mettre  en  dépôt,  avoir  gr^id 
foin  qu’ils  foient  parfaitement  clairs  &c  débarralics  exacte- 
ment de  toute  leur  fécule  parle  moyeu  des  filtrations,  lans 
quoi  ils  ne  tarderoient  pas  à fe  gâter  pat  le  mouvement  e 
la  fermentation  que  cette  fécule  y occafionnetoit.  On  les 
enferme  dans  des  bouteilles  de  verre , & on  recouvre  leur 
furface  d’un  ou  de  deux  travers  de  doigt  d huile  gialle , 
comme  d’huile  d’olives  ou  d’amandes  douces  ; on  bouche 
enfuite  les  bouteilles  avec  des  bouchons  de  liege  : on  con- 
ferve  ces  fucs  à la  cave  ou  dans  un  endroit  frais. 

Plufieiirs  perfonnes  préfèrent  l’huile  d’amandes  douces , 
patcequ’elle  n’eft  fujette  â fe  figer  que  par  un  f^'d  d«  . 
dix  degrés  au-delTous  de  la  congélation,  & que,  reftant 
toujoLUs  fluide  à la  cave,  elle  etl  iflus  propre  a empecher 
l’entrée  de  l’air  qui  occafionne  la  defeduofite  de  ces  fucs , 
au  lieu  que  l’huile  d’olives , lorfqu’elle  eft  bonne,  fe  fip 
â un  fioid  de  dix  degrés  au-defllis  du  terme  de  la  glace  : 
elles  penfent  que  lorfqu’elle  eft  figée,  elle  bouche  moins  bien 
exaaement  la  furface  des  fucs.  Mais  neanmoins  il  paroit  que 
l’huile  d’olives  mérite  la  préférence  a tous  égards . i . elle 
ne  rancit  pas  aufli  facilement  que  l’huile  d amandes  douces  : 

cette  derniete,  en  fe  tancilfant  communique  aux  fui^s  tn^^ 

■ odeur  & une  faveur  qui  font  très  defagteables  : i . ü pa- 
roît  que  l’huile  d’olives , quoique  figee  , bouche 
fuffifarament  pour  confetver  les  fucs  dépurés  : 5 . elle 
rancit  jamais  dans  l’intervalle  de  temps  que  doivent  durer 
les  fucs , & elle  ne  leur  communique  pat  confequent  n 

d’étranger. 

Des  Sels  effentiels  cirés  des  fies  aqueux  des  végélaux. 

On  nomme  fels  elTentiels , des 
fervent  un  certain  nombre  des  propriétés  des  fubftances 

d’où  on  les  a tirées.  i 

La  plupatt  des  fucs  députes  dont  nous  venons  de  par 


r 
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iet  tiennent  des  fels  de  cette  nature  en  difTolutlon  : on 
les  a nommés , à caufe  de  cela  tfels  tffcnûds  des  végétaux, 
Plufieurs  fourniiïent  auffi  des  fels  vitrioliques  a bafe  ter- 
reufe  & à bafe  d’alkali  fixe  : du  nitre  , du  fel  marin  , &c. 
mais  ces  derniers  fels  ne  font  pas  les  vrais  fels  elTentiels  des 
végétaux  j ils  appartiennent  au  régné  minéral  : les  plantes 
tirent  ces  fels  de  la  terre  fans  leur  faire  éprouver  aucune 
altération.  Ce  qui  prouve  bien  ce  que  nous  avançons  ici , 
c ’efi:  que  les  mêmes  plantes  qui  contiennent  ces  fels  miné- 
raux, n’en  fournilfent  point  lorfqu’on  les  cultive  dans  un 
terrein  qui  ne  contient  point  de  ces  fels.  11  n’en  eft  pas  de 
même  des  vrais  fels  efiTentiels  : ils  font  des  fubftancesv/^é- 
talïfées , formées  & élaborées  par  la  plante  même  ; & cette 
efpecede  matière  faline  eft  toujours  la  même  dans  la  même 
plante.  Quel  que  foit  le  terrein  dans  lequel  on  la  cultive, 
elle  ne  varie  jamais  dans  les  plantes  que  par  la  quantité 
qu’elles  en  contiennent.  C’eft  faute  d’avoir  eu  ces  connoif- 
fances , que  M.  Roux  a trouvé  mauvaife  ma  définition 
des  fels  elfentiels. 

En  général,  pour  obtenir  les  fels  efiTentiels  des  végétaux, 
on  prend  le  fuc  dépuré  que  l’on  veut  : on  fait  évaporer  à 
une  douce  chaleur  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  Ühumi- 
dité , ou  jufqu’d  ce  que  la  liqueur  reftante  ait  à peu  près 
la  confiftance  d’un  fyrop  clair  : on  porte  le  vaifiTeaii  dans 
un  endroit  frais  6c  à l’abri  de  la  poufiiere  : dans  l’efpace 
de  quelques  femaines , il  fe  forme  dans  la  liqueur  une 
quantité  de  cryftaux  : on  décante  la  liqueur  de  delfus  le 
fd  qu’on  met  égoutter  fur  du  papier  gris  : on  fait  évapo- 
rer enfuite  une  certaine  quantité  de  la  liqueur  décantée, 
& on  la  laifiTe  cryftallifer  de  nouveau:  on  continue  ainfi  de 
fuite  jufqu’à  ce  quelle  refufe  de  fournir  du  fel. 

R E M A R <l  U E s. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  au  jufte  le  degré  d^évapora- 
tion  neceftaire  aux  fucs  dépurés  pour  en  obtenir  les  fels 
eftèntiels  : cela  dépend  de  la  quantité  qu’ils  en  contien- 
nent , 6c  cette  quantité  varie  dans  une  même  plante  par 
une  infinité  de  circonftances  , comme  de  fon  'âge,  de  U 
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faifan  où  elle  a été  cueillie,  du  rerrein  qui  l’a  nourrie  , ^c. 
comme  nous  le  verrons  dans  un  inftant.  Lorfque  les  fucs 
dépurés  font  évaporés  au  point  convenable , un  remarque 
quelque  temps  après  que  la  matière  mucilagineufe  s’en  fé- 
pare  par  un  mouvement  de  fermentation  : elle  vient  na- 
ger à la  furface  de  la  liqueur  : elle  y forme  une  pellicule 
ou  couenne  qui  a fouvent  une  coniiftance  conùdcrable  , 
de  qui  reiremble  quelquefois  à de  la  peau.  Cette  pellicule 
fe  moi  fit  toujours  , mais  les  parties  falines  ne  fouffrenr  au- 
cune altération  de  cette  moifilfure  du  fuc  , fur-tout  lorf- 
qu’on  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  faire  un  plus  grand 
progrès.  C’elb  principalement  dans  cet  état  que  les  fucs  fé- 
parés  de  leur  mucilage  fournilfent  leurs  fels  elfentiels.  On 
fépare  la  pellicule  moifie  de  la  liqueur  d’avec  le  fel  : on  met 
ce  dernier  égoutter  fur  du  papier  gris,  de  on  fait  évaporer 
une  partie  de  la  liqueur  qui  fournit  plus  facilement  fes 
fels  oue  la  première  fois  : il  refte  enfin  une  liqueur  qu’on 
peut  comparer  aux  eaux  meres  des  autres  fels , de  qui  ne 
peur,  plus  fournir  de  fel  à caiife  de  la  grande  quantité  de 
parties  extractives  qu’elle  contient,  de  qui  réduit  les  fels 
dans  un  état  favonneux.  C’efl  cette  combinaifon  de  parties 
faillies  , extradives,  huiletifes  & gommeiifes  , qui  forme 
ce  oue  l’on  nomme  extrait  des  plantes  dont  nous  parle- 
rons dans  une  autre  occafion. 

On  trouve  dans  les  plantes  tous  les  fels  minéraux  aulTî 
parfaits  que  ceux  qu’on  fait  en  combinant  les  acides  mi- 
néraux avec  leurs  différentes  bafes  : l’abfinthe  de  l’hieble  , 
par  exemple,  foiirnKrent  du  fel  marin  de  du  tartre  vitrio- 
lé : le  tamarifque  fournit  du  fel  de  Glauber  : la  bourra- 
che , la  bnglofe,  la  pariétaire,  fournifrent  du  fel  vitrio- 
liqiie  à bafe  terreufe  dans  leur  première  jeu neficj  de  du 
nitre , du  fel  marin  & du  tartre  vitriolé  lorfque  ces  plantes 
font  dans  leur  parfaire  maturité. 

Le  (^rand  foleil , appellé  corona  Jolis  , eft  peut-être  , de 
tous  les  végétaux  , celui  qui  fournit  la  plus  grande  quan- 
tité de  nitre.  Ce  fel  fe  cryftallife  en  petits  cryftaux  dans  la 
moèllc  de  cette  plante  pendant  qu’on  la  fait  fécher  . de 
fou  en  fépare  une  partie  en  la  fecouaiit  feulement  : il  en 
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rcfte  néanmoins  une  (i  grande  quantité  , que  la  moelle 
brûle , lorfqu’elle  eft  bien  feche  , comme  une  meche  d’ar- 
tihee  lorfqu  on  y met  le  feu  par  un  des  bouts. 

Cette  plante  fournit  aidîi  beaucoup  d’alkali  fixe  libre 
tout  formé  , fans  qu’il  foit  nécelfaire  de  la  briller  , comme 
cela  fe  pratique  à l’égard  des  autres  végétaux  dont  on  veut 
avoir  les  fels  fixes  : mais  j’ai  fait  plufieurs  expériences  qui 
m’ont  démontré  que,  pour  fournir  ces  deux  fels,  du  nitre 
^ de  l’alkali  fixe  en  quantité , elle  a befoin  d’être  culti- 
<^ée  dans  un  bon  terrein  , foignée  comme  tous  les  vé- 
gétaux qu’on  cultive , comme  je  le  dirai  plus  amplement 
dans  mon  Ouvrage  fur  la  Chymie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  plus  haut  que  les  fels  miné- 
raux qu’on  retire  des  fucs  ou  des  infufions  des  végétaux, 
ne  doivent  point  être  confidérés  comme  les  fels  elfen- 
liels  de  ces  mêmes  végétaux.  Ceux  qu’on  doit  regarder 
comme  tels,  font  ceux  qui  ont  effeétivement  plufieurs  pro- 
priétés des  plantes  d’où  on  les  a tires , comme  la  faveur 
ou  l’odeur,  de  qui  contiennent  d’ailleurs  des  principes 
huileux.  Ces  fels  fonr  fufceptibles  de  fe  cfyftalliler  d’une 
infinité  de  maniérés.  Ils  font  en  général  compofés  d’acide, 
d’huile  & de  terre , Sc  peuvent  être  comparés  au  tartre  ou 
au  fel  elTentiel  du  vin , pour  leurs  propriétés  générales  : 
chacun  de  ces  principes  a des  propriétés  différentes  , fui- 
vant  l’efpece  de  végétal , & leurs  proportions  varient  aulîî 
dans  chaque  efpece  de  fel  : les  uns  font  acres  , les  autres 
font  acides  , d’autres  font  amers,  &c.  Plufieurs  de  ces  fels 
fe  reffemblent  parfaitement , tant  par  le  goût  que  par  les 
autres  propriétés  : par  exemple , tous  les  lues  acides , tels 
que  ceux  de  grofeilles , de  cerifes , de  pommes  , de  coings, 
de  citrons,  d’ofeille , &c.  fourniffent  des  fels  qui,  lorf- 
qu’ils  font  fufHf^mment  purifiés  , fe  cryftallifent  de  la  mê- 
me maniéré  , ^ ont  exaébement  les  mêmes  propriétés 
chymiques  que  le  tartre  \ ils  ont  feulement  beaucoup  plus 
d’acidité.  On  peut  mettre  encore  au  rang  des  fels  effentiels 
le  fucre  qu’on  retire  des  cannes  a fucre,  lo  lucre  d’éra- 
ble qu’on  prépare  en  Canada,  la  manne  , &:  plufieurs  au- 
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très  concrétions  fiicrées  qui  ont  quelques  propriétés  comr 
munes  avec  les  fels. 

Sel  ejfentiel  dé  O fellle. 

On  trouve  dans  le  commerce  un  fel  acide  qui  vient  de 
l’étranger , & qu’on  vend  fous  le  nom  de  Jel  ejjentiel  d'o- 
feille  : ce  fel  efb  tire  du  fuc  de  la  plante  qu’on  nomme 
oxytripilLum  ^ ou  alldiùa^  & qu’on  cultive  avec  foin  dans 
la  Suide  & dans  plufieurs  endroits  de  l’Allemagne.  Quel- 
ques perfonnes , peu  verfées  dans  les  opérations  de  la  Chy- 
mie  , ont  penfe  que  ce  fel  n’étoit  que  la  crème  de  tartre 
mêlée  avec  un  peu  d’acide  vitriolique  : mais  l’examen  que 
j ai  fait  de  ce  fel  m’a  pleinement  convaincu  qu’il  ne  con- 
tient point  d'acides  minéraux  , quoiqu’il  foit  infiniment 
plus  acide  que  la  crème  de  tartre. 

Voici  les  propriétés  que  je  lui  ai  reconnues,  i o.  Ce  fel 
eft  très  blanc , très  acide , d’une  cryftallifation  affez  con- 
fufe. 

2®.  Il  fe  difîbut  très  bien  dans  l’eau  , fans  prefque  en 
troubler  la  tranfparence  , & fe  cryftallife  de  nouveau  fans 
rien  perdre  de  fes  propriétés  acides , pas  même  lorfqu’oii 
le  fait  égoutter  fur  du  papier  gris. 

5 11  rougit  lejcoLileurs  bleues  des  végétaux  , fiit  effer- 

vefcence  & fel  neutre  avec  l’alkali  fixe;  le  fel  qu’il  forme 
relfemble  beaucoup  au  tartre  foluble. 

4°.  Il  précipite  en  beau  blanc  la  difTolution  de  mercure 
faite  par  l’efprit  de  nitre.  Ce  précipité  eft  difToIuble  en 
entier  dans  l’eau  \ il  refte  feulement  une  très  petite  quan- 
tité du  même  précipité  qui  refufe  de  fe  diffoudre  , & qui 
conferve  tout  Ion  blanc. 

5'^.  L’acide  vitriolique,  verfé  fur  ce  fel  , ne  fait  que 
laifîer  exhaler  une  légère  odeur  d’acide  volatil  fulfureux. 

6'^.  Ce  fel  bouillonne  fur  les  charbons  ardents  fans  rieri 
exhaler  : il  lailfe  un  fel  blanc , fpongieux  , d’une  faveur 
légèrement  alkaline  : cependant,  étant  calciné  dans  un 
crcLifet , il  ré|Lind  une  légère  odeur  femblable  à celle  du 
tartre  qui  brûle  : il  s’exhale  auffi  une  odeur  acide , vive  (3c 
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pénétrante  : il  fe  boiirfouffle  peu  : il  devient  noir  , char- 
bonneux , &:  s’enflamme  comme  le  tartre  \ mais  la  flamme- 
eft  d’une  couleur  bleue  comme  celle  de  l’efprit  de  vin.  Ce 
fel , poufle  enfin  au  grand  feu  , eft  entré  difficilement  en 
fu/ion  : il  eft  devefiu  alfez  blanc  , & il  s’eft  trouvé  être  de 
l’alkali  marin  très  pur  ^ très  beau.  Cet  allcali  > combine 
avec  l’acide  marin  , a formé  des  cryftaux  cubiques  de  fel 
marin  , mêlés  d’autres  cryftaux  femblables  a ceux  du  fel 
ammoniac , mais  qui  neanmoins  etoit  du  fel  marin. 

7^^.  J’ai  mis  une  once  de  fel  d’ofeille  en  diftillationdans 
une  cornue  : il  a pafle  trois  gros  & demi  de  liqueur  acide  > 
d’une  légère  odeur  d’acide  marin , claire  , fans  couleur  de 
fans  la  moindre  apparence  d’huile  j mais  la  refidence  de  la 
cornue  étoit  fuligineufe  & prefque  noire. 

Cet  acide  précipite  en  blanc  la  diflblution  de  meicure 

faite  par  l’acide  nitreux. 

Le  même  acide , mêlé  avec  de  l acide  nitreux  , ne  forme 
point  une  eau  régale  \ du  moins  j ai  tente  inutilement  de 
^difloudre  de  l’or  en  feuille  avec  un  pareil  mélangé. 

•Le  fel  d’ofeille  eft  rafraîchiflant,  diurétique,  propre  poiir 
la  pierre , la  gravelle.  La  dofe  eft  depuis  iix  grains  julqu  a 
un  fcriipule , dilîout  dans  un  grand  verre  d eau , auquel  on 
''ajoute  un  peu  de  fucre  , fi  l’on  veut  : cela  forme  une  fort 
bonne  limonnade  artificielle. 

Le  fel  d’ofeille  fert  encore  , avec  beaucoup  de  fuccès  , 
pour  enlever  les  taches  d’encre  fur  le  linge  : on  lave  la 
tache  avec  de  la  dilfolution  chaude  de  ce  lel  faite  dans  de 
l’eau. 

L’ofeille  ordinaire  fournit  un  fel  eflentiel  très  pur , qui 
eft  tout  aufli  acide  que  celui  dont  nous  venons  de  parler , 
mais  eh  petite  quantité.  Le  fuc  de  coings , & prefque  tous 
les  fucs  acides  des  végétaux , fourniflent  un  fel  acide  de 
même  efpece , ou  peu  différent  : il  paroit  meme  que  la 
plupart  des  fucs  acides  des  fruits  fourniroient  un  fel  fem- 
plable  à celui  qu’on  nomme  fel  d*ofcille. 

Les  tamarins  contiennent  l’acide  végétal,  le  plus  puif- 
fant  de  tous  les  acides  végétaux.  J’cfpérok  en  retirer  un  fel 
femblable  à celui'qu’on  nomme  fd  d'ofeillej  mais  celui' 
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que  j ai  obtenu  n’avoir  qu’une  très  légère  faveur  d’acide 

après  avoir  été  purifié  de  débarrafTé  de  toutes  matières  ex- 
tradives. 

Sel  effentiel  de  Tamarins, 

On  prend  la  quantité  que  Ton  veut  de  tamarins,  de  après 
en  avoir  ôté  les  femences,  on  fait  bouillir  la  pulpe  un 
mitant  dans  trois  ou  quatre  fois  autant  d’eau  : on  pafle  la 
décoction  avec  exprelîion  : on  fait  bouillir  le  marc  une 
fécondé  fois  : on  palîe  de  nouveau  : on  mêle  les  liqueurs  : 
on  les  clarifie  avec  un  blanc  d’œuf  5 enfuite  on  filtre  cette 
liqueur  : on  en  fait  evaporer  une  grande  partie  : elle  four- 
nit par  le  refroidiffement  une  grande  quantité  de  cryftaux 
très  acides.  On  fiit  evaporer  de  nouveau  la  liqueur  de  la- 
quelle on  a feparé  le  fel , & on  continue  ainfî  de  fuite  juf- 
qu  a ce  qu’elle  ne  foornilTe  plus  de  cryftaux.  Ce  fel  eft  ordi- 
nairement un  peu  roux  a raifon  des  parties  extradives  des 
tamarins  donc  il  eft  chargé:  on  le  purihe  en  le  faifant 
difîoudre  dans  de  l’eau  , & en  le  faifant  cryftallifer  : il  eft 
alors  parfaitement  blanc  j mais  il  n’a  plus  de  faveur  acide. 

R E M A R Q UES, 

Les  tamarins  ont  une  faveur  fort  acide  : ils  contiennent 
une  grande  quantité  de  fel  elfentiel  de  de  mucilage.  Lorf- 
que  la  décodion  eft  évaporée  à un  certain  point , elle  fe 
réduit  en  une  gelée  qui  conferve  tonte  l’acidité  de  ces  fruits  j 
mais  quelque  temps  après  elle  fe  liquéfie  un  peu,  vraifem- 
blablement  pareequ  elle  fubit  un  très  léger  mouvement  de 
fermentation  : elle  prend  la  forme  d’un  extrait  ordinaire 
en  perdant  prefque  toute  fa  faveur  acide. 

Le  fel  e flentiel  qu’on  obtient  immédiatement  de  la  dé- 
codîon  des  tamarins  eft  acide  de  de  couleur  roulfe  à raifon 
de  la  matière  extradive  qui  enveloppe  ce  fel  ; mais  fi  on 
le  lave  dans  l’eau  froide  , on  lui  enleve  prcTque  toute  fon 
acidité  de  fa  couleur.  11  refte  enfin  un  fel  qui  a des  proprié- 
tés bien  fingulieres:  il  n’a  prefque  point  de  faveur:  l’acide 
vicriolique  affoibli  ou  concentré,  verfé  fur  ce  fel,  n’en 
dégagé  rien  : expofé  au  feu , il  brille  à peu  près  comme  le 
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tartre,  & il  exhale  la  meme  odeur  : il  lailfe  une.cendre  qui 

cft  très  légèrement  alkaline.  ^ / j 

Ce  fel  fe  dUrout  en  beaucoup  moindre  quantité  dans 
l’eau  bouillante  que  la  crème  de  tartre  :'fa  folution  cft 
prefque  fans  couleur  : elle  a une  très  légère  faveur  acide  : 
elle  rougit  la  teinture  de  tournefol , précipite  en  caillé  blanc 
la  dilTolution  de  mercure  faite  par  l’acide  nitreux  : l’alkali 
fixe  y occafionne  un  précipité  terreux  peu  abondant. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  , que  cette  efpece  de  fel  pa- 
roît  contenir  de  l’acide  marin , attendu  le  précipite  bl.uic 
de  mercure  qu’il  a formé  ^ mais  que  cet  acide  eft  combine 
avec  une  bafe  qui  n’a  que  peu  ou  point  d affinité  avec  1 a- 
cide  vritriohque  , puifque  cet  acide  , meme  concentre , 
n’en  a point  dégagé  1 acide  marin.  C-ette  bafe  paroit  ctre 
en  partie  de  la  nature  des  terres  vitrifiables  j ce  qui  fe  ma- 
nifefle  par  fa  précipitation  avec  l alkali  fixe  , (Sc  par  le  de- 
faut d’aéfion  de  l’acide  vitriolique  fur  cette  meme  bafe. 

Cette  matière  mérite  la  peine  d’ètre  examinée  dans  un 
plus  grand  détail  que  je  ne  l ai  fait  \ c elf  ce  que  je  me  pro- 
pofe  de  faire  dans  l’ouvrage  que  j’ai  déjà  annoncé. 

Des  Fécules, 

Les  fécules  font  feccs  ou  la  lie  qui  fe  dépofe  pendant 
la  dépuration  des  fucs  exprimés  : elles  doivent  être  conn- 
dérées  comme  étant  la  fiibftance  meme  du  végétal  c]ui  s’efl: 
réduit  en  poudre. 

Les  fécules  qui  font  d’ufage  en  Pharmacie  , font  celles 
des  racines  d’arum  , des  racines  de  glaïeul , & celles  des 
racines  de  bryonne.  On  en  peut  faire  autant  d’efpeces  que 
l’on  veut  j mais  il  n’y  a guère  que  celles-ci  qui  foiont  d u- 
fage  ; nous  prendrons  pour  exemple  celles  de  bryonne. 

Fccule  de  Bryonne, 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  grofTes  racines 
de  bryonne  récemment  arrachées  de  terre  : on  en  ôte  1 e-, 
corce  extérieure  avec  un  couteau  ; on  les  râpe  fur  une  grolle 
râpe  de  fer  blanc  : on  les  enferme  dans  un  fac  de  grofie 
toile  claire  : on  les  fournée  à la  prefle  pour  en  tirer  le  fuc  , 
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comme  noii^  lavons  dit  précédemment.  Le  fuc  qui  en  fort 
eft  trouble , blanchâtre  & comme  laiteux  ; on  le  laiffe  re- 
pofer  pendant  environ  vingt-quatre  heures  : on  décante  la 
liqueur  furnageante , qui  ed  le  fuc  : on  le  filtre  & on  le 
conferve  , li  Ion  veut,  comme  nous  l’avons  dit  à l’égard 
oes  autres  fucs  : on  ramafie  le  fediment  blanc  qui  fe  trouve 
au  fond  du  vaifieau  : on  le  fait  fécher  , on  le  pulvérife  , de 
on  le  conferve  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ; c’eft  ce 
que  1 on  nomme  fécule,  de  hryonne.  On  prépare  de  la  même 
maniéré  toutes  les  autres  fécules. 

Vertus.  ^ La  fécule  de  bryonne  efi:  hydragogue  : elle  purge  les 
ferofites  , on  en  donne  dans  l’hyd'opifie  & dans  les  autres 

Dofe.  maladies  ou  il  s’agit  de  faire  uriner.  La  dofe  efi:  depuis  dix 
grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Remarq^ue  S, 

La  maniéré  que  nous  venons  de  décrire  pour  préparer 
les  fécules  des  végétaux  , ed  celle  qui  efi:  adoptée  dans 
toutes  les  Pharmacopées  : elle  efi;  très  bonne  â tous  égards  ; 
mais  on  ne  retire  pas  â beaucoup  près  toute  la  fécule  que 
peuvent  produire  les  racines  : il  en  refte  une  prodigieufe 
quantité  dans  le  marc.  A la  vigueur , toute  la  racine  de 
bryonne  pourroit  fe  rcduire  ainli  en  fécule;  mais  ce  que 
Ton  peut  appeller  véritablement  fécule  , n’efi:  que  la  fub- 
Ifance  charnue  de  ces  racines , privée  exaéfement  des  fibres 
ligneiues  qui  fervoient  à retenir  la  pulpe  ou  la  fubftance 
charnue  des  végétaux  ; ainh  en  délayant  dans  l’eau  le  marc 
qui  refie  fous  la  prefie , & le  frottant  entre  les  mains,  de 
pallant  enfuire  la  lK]ueur  trouble  à travers  un  tamis  de 
crin  afifi  d’en  féparer  les  fibres  ligneufes , on  obtient,  par 
le  repos  d<  par  la  décantation  , une  nouvelle  fécule  qui , 
pour  l’ordinaire  , efi:  en  plus  grande  quantité  que  la  précé- 
dente , de  on  la  fait  fécher.  Cette  derniere  fécule  doit 
avoir  moins  de  vertu , en  ce  qu’elle  a été  lavée,  de  qu’elle 
eft  privée  d’une  petite  quantité  du  fuc  de  la  racine  qui  fe 
trouve  delféchée  dans  la  fécule  obtenue  par  la  première 
operation.  On  peut,  fi  l’on  veut,  après  qu’elle  efi:  deffé- 
cliée , la  délayer  dans  le  fuc  de  la  même  racine , qu’on  a 
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confervé  à pan , & la  faire  delTëcher  cnfiiite.  Cette  fccuje 
lavée  eft  infiniment  plus  blanche  que  celle  qui  ne  1 a poin  t 
été.  Communément  on  recherche  la  grande  blancheur  da  s 
ces  fecules  , & Ton  eft  dans  Tufage  de  les  laver;  il  faut  dans 
ce  cas , pour  fadsfaire  tout  le  monde,  en  conferver  des  unes 

des  autres.  , 

Les  fécules  des  racines  dont  nous  venons  de  parler  pour- 

roient  faire  une  forte  d’amidon  & de  poudre  a poudrer  les 
cheveux , qui  ne  céderoit  en  rien  à celle  qu’on  fait  avec 
l’amidon  de  froment.  Ce  feroit  un  grand  bien  pour  1 htat , 
fl  l’on  entreprenoit  de  faire  de  la  poudre  avec  ces  racines  : 
elles  ménageroient  une  grande  quantité  de  grains  qu  on 
poLirroit  employer  plus  utilement  pour  la  fubliftance  de 
beaucoup  d’animaux  , en  fuppofant  que  l’on  n’emploie  que 
des  crrains  défedueux  à la  préparation  de  l’amidon  ; mais 
il  y a lieu  de  penfer  que  , bute  de  pouvoir  s en  procurer 
aifément , les  Amidonniers  n’emploient  que  trop  louveni: 
de  très  bon  grains.  J'ai  fait  examiner  par  un  Parhimeur  des 
fécules  de  racines  de  bryonne  qui  avoient  etc  préparées 
par  un  grand  lavage,  afin  de  leur  enlever  toutes  les  ma- 
tières extradives  j il  n’a  trouve  aucune  différence  avec 
l’amidon  de  froment. 


Amidon* 

L’amidon  eft  une  matière  particulière  qu’on  peut  com- 
parer aux  fécules  dont  nous  venons  de  parlei.  J en  parle 
ici  à caufe  de  la  fingularité  du  procédé  , qui  eft  vraiment 
chymique.  On  fait  'de  deux  efpeces  d’amidon  , de  fin  &: 
de  commun.  Le  fin  eft  fait  avec  des  recoupettes  & des 
griots  \ il  fert  pour  l’intérieur  , & a poudrer  les  cheveux. 
L’amidon  commun  fe  fait  avec  du  bled  gâte  6c  moulu  . il 
fert  à faire  de  la  colle  pour  les  Cartonniers , les  Relieurs  ^ 
les  Afficheurs , 6cc. 

L’amidon  ne  peut  point  fe  faire  fans  eau  furej  lorf- 
qu’on  n’en  a pas,  on  la  prépare  de  la  maniéré  fuivanre. 

On  délaie  dans  un  feau  d’eau  chaude  deux  livres  de  le- 
vain de  Boulanger  : on  laiffe  tranquille  ce  mélangé  pen- 
dant deux  jours,  au  bout  duquel  temps  on  ajoute  quel- 
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cjiies  féaux  d’eaLi  chaude  : on  lahTe  repofer  le  mélangr 
encore  deux  jours;  pendant  cet  intervalle  , le  mélancre  s’ai- 
grit & l’eau  fuie  fe  trouve  préparée.  ^ 

Pour  préparer  1 amidon  , on  mer  dans  une  demi-queue 
de  Bourgogne , bien  propre  & défoncée  par  un  bout,  un 
fenu  dcau  fure  ci-delTùs  : on  remplit  d’eau  le  tonneau 
jufqu  au  bondon  : on  achevé  d’emplir  le  tonneau  avec  par- 
tie^ égale  de  recoupettes  & de  griots  de  boulanger,  lorf- 
qii on  veut  faire  de  l’amidon  fin;  & au  contraire,  on  le 
remplit  de  bled  gâté , moulu  grofiièrement , lorfqu’on 
veut  faire  de  l’amidon  commun.  Ün  lailTe  macérer  ce  mé- 
lange pendant  environ  dix  jours  en  etc,  & pendant  envi- 
ron quinze  jours  en  hiver , prenant  garde  que  la  matière 
ne  gele.  On  reconnoît  que  la  macération  a été  fuffifam- 
ment  continuée  lorfque  la  matière  fe  précipite  , que  la  li- 
queur furnageante  eft  claire,  & qu’il  s’eft  rafiémblé  à fa  fur- 
face  une  forte  d’écume  qu’on  nomme  eau  grajje.  On  jette 
l’eau  l’écume  comme  inutiles.  Enfuite  on  difpofe  au- 
delfus  d’un  tonneau  propre  un  fac  de  toile  de  crin  de  dix- 
huit  pouces  de  haut  d’autant  de  diamettre  : on  verfe 
dans  ce  fac  trois  féaux  de  la  matière  ci-delfus,  & deux 
féaux  d eau  claire  r on  remue  pour  faire  palier  environ 
deux'feaux  de  liqueur  qui  fe  trouve  blanche  & comme  lai- 
teufe:  alors  on  remet  dans  le  fac  encore  deux  féaux  d’eau  clai- 
re: on  remuede  nouveau  pourfaire  pafier  encore  deux  féaux 
de  liqueur  ; on  réitéré  cette  manœuvre  encore  une  fois 
pour  la  troifieme,  afin  de  bien  laver  le  fon  : il  fert  â nour- 
rir les  beftiaux.  On  remet  de  nouvelle  matière  dans  le  fac: 
on  la  lave  comme  la  précédente  jufqu’â  ce  qu’il  ne  relie 
plus  rien.  On  lailTe  repofer  les  liqueurs  deux  ou  trois 
jours  ; pendant  ce  temps  il  fe  forme  au  fond  du  tonneau  un 
dépôt  : avec  une  fébile  on  décante  la  liqueur  : elle  forme 
une  très  bonne  eau  fure , qui  s’emploie  avec  fucccs  en  pla- 
ce de  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  On  remplit 
les  tonneaux  d’eau  fraîche  : on  délaie  le  dépôt  avec  une 
pelle  de  bois  : on  lailfe  repofer  la  matière  pendant  deux 
jours  : elle  lailfe  dépofer  fuccelïivement  trois  fédiments 
qui  s’arrangent  diltindlemenc  l un  fur  l’autre. 
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Au  bout  de  deux  jours  on  décante  l’eau  jufqu  a ce  que 
le  dépôt  paroide  ^ & on  jette  cette  eau  connue  inutile  . 
on  enleve  la  première  couche  de  ce  dépôt  qu’on  nomme 
premier  blanc,  oros  ou  noir:  il  fert  à engraifîér  les  co- 
chons. On  lave  la  furface  de  la  matière  reliante  avec  le 
plus  grand  loin  ^ afin  de  ne  lailfiy:  aucune  trace  de  ce  dé- 
pôt ou  premier  blanc. 

Sous  cette  première  couche  on  en  trouve  une  autre  plus 
belle  , plus  blanche  : on  la  nomme  fécond  blanc  : on  l’en- 
leve , on  le  délaie  dans  de  l’eau  fraîche  pour  le  laver  : on  le 
lailfe  dépofer  , & on  le  fait  fécher  à part  : cela  forme  de 
l’amidon  commun. 

Enfin  on  trouve  fous  ces  deux  couches  de  dépôt  une 
troifieme  couche  de  quatre  pouces  d’épailTeur , ou  envi- 
Ton,  d’amidon  fin  : la  quantité  qu’on  en  obtient  varie  lui- 
vant  la  qualité  des  recoupettes  & des  griots  qu’on  a em- 
ployés. Les  bleds  gâtés  fourniirent  davantage  d’amidon  ; 
mais  celui  c]u’on  en  tire  eft  toujours  commun , & n’a  ja- 
mais la  blancheur  de  celui  qui  eft  fait  avec  des  recoupet- 
tes & des  griots  de  bon  bled.  On  délaie  cet  amidon  fia 
dans  une  lufififante  quantité  d’eau  fraîche , bien  claire  , 
afin  de  le  laver  : on -fait  palTer  la  liqueur  trouble  au  tra- 
vers d’un  tamis  de  foie  : on  lailfe  repofer  pendant  deux 
jours  : on  jette  l’eau  furnageante  comme  inutile  : on  lave 
la  furface  de  l’amidon  pour  le  nettoyer  d’un  dépôt  moins 
blanc  qu’on  met  avec  l’amidon  commun. 

Lorlque  l’amidon  eft  bien  rincé  ou  lavé,  on  l’enleve 
des  tonneaux  : on  le  met  dans  des  paniers  d’olier  garnis 
de  toile , fans  être  attachés  ; ces  paniers  ont  un  pied  de 
large , dix-huit  pouces  de  long  fur  dix  pouces  de  haut  : le 
lendemain  on  ôte  l’amidon  âes  paniers  & des  toiles , il 
relfemble  alors  à un  pain  : on  le  pofe  fur  des  plâtres  ; on 
le  divife  en  quinze  ou  feize  parties  avec  les  doigts  & fans 
infttuments  ; on  le  lailfe  fécher  fufiîfamment  ; lorfqu’il  eft 
allez  fec  &:  qu’il  peut  fe  lailfer  manier , on  le  met  relfuer 
au  grand  air , en  le  pofant  horizontalement  aux  fenêtres  : 
lorfqu’il  eft  fuftifamment  relfué , on  ratilfe  la  furface  des 
morceaux  ; ce  qu’on  en  fépare  fe  met  avec  l’amidon  com- 
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mun  : on  ccrafe  les  morceaux  propres,  on  achevé  de  les 
faire  fécher  dans  une  étuve  où  on  1 etend  fur  des  clifTes 
d ofier  garnies  & couvertes  de  toile.  Quand  on  achevé  de 
faire  ainh  fecher  l’amidon  dans  l’étuve , il  faut  avoir  foin 
de  le  remuer  fouvent,  parcequ’il  eft  fujet  à devenir  verd 
par  le  défaut  d’air.  Lorfqu’il  eft  fec,  il  eft  commerçable. 
Vertus.  L’amidon  eft  peétoral  : il  épaidit  & adoucit  les  férofi- 
,tés  âcres  qui  tombent  du  cerveau  : il  arrête  le  crachement 
de  fang  : il  eft  propre  pour  les  maladies  des  yeux. 

L’amidon  réduit  en  poudre  fert  pour  rouler  des  pilu- 
les , pour  aider  à former  des  paftilles , & pour  empêcher 
que  la  pâte  de  guimauve  ne  s’attache  à la  table  fur  laquelle 
on  la  coule , Sec, 

Remarques, 

u’ici  l’amidon  n’a  point  été  défini , ou  il  l’a  été  mal  : 
ceux  qui  ont  traité  cette  matière , n’en  ont  nullement 
lenti  la  théorie.  Je  définis  l’amidon  une  fécule  mucilagi- 
neufe  , tirée  des  graines  farineufes , & privée  , par  le  la- 
vage , de  toutes  matières  extraétives.  11  doit  paroître  bien 
fmgulier  qu’une  matière  mucilagineufe  , comme  la  farine, 
ne  fe  dillolve  point  en  entier  dans  l’immenfe  quantité 
d’eau  qu’on  emploie  pour  préparer  l’amidon  : cela  doit 
être  attribué  , i°.  à ce  que  la  fuine  ne  fe  diftout  vérita- 
blement que  dans  l’eau  bouillante  ôc  nullement  dans  l’eau 
froide  : dans  cette  derniere  elle  fait  une  pâte  blanche , opa- 
que , qui  eft  un  indice  que  la  farine  n’eft  point  diffoute, 
mais  feulement  délayée  : l’eau  bouillante  au  contraire 
en  fait  une  colle  femblable  â une  gelée , plus  ou  moins 
tranfparente  â proportion  qu’elle  eft  pure  , qui  prend  de 
la  confiftance  par  le  refroidiftement , & qui  eft  fufeepti- 
ble  de  fe  liquéfier  par  la  chaleur , comme  le  font  les  gelées 
des  fruits  S des  matières  animales.  Toutes  ces  propriétés 
indiquent  que  la  plus  grande  partie  de  la  farine  eft  véri- 
tablement en  diftolution. 

1*^.  L’amidon  ne  fe  travaille  que  dans  des  eaux  fures, 
c’eft-â-dire  acides  : or  on  fait  que  le  propre  des  acides  eft 
de  coaguler  ôc  de  précipiter  les  matières  mucilagineufes  : 

ainft 
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ainfî  la  matière  farineufe  , pendant  qu’elle  fe  convertit 
en  amidon , ne  peut  point  le  diflbudre  dans  l’eau , par- 
cequ’clle  eft  acidulé j & en  fuppofiint  quelle  voulut  fe 
diUÔLidre , elle  feroit  coagulée  & précipitée  à fur  6c  a 
niefure  par  1 acide  de  1 eau  fure  : il  ne  fe  dilïout  enfin  dans 
1 eau  que  la  matière  extraétive  du  grain  , tandis  que  l’ami- 
don relie  fufpendu  a la  maniéré  d’une  poudre. 

O apres  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  eft  vifible 
qu’on  peut  faire  de  l’amidon  avec  toutes  fortes  de  arai- 
nes  farineufes  , il  fuffit  de  les  traiter  de  la  rnéme  maniéré 
que  nous  venons  de  le  dire  à l’égard  de  l’amidon  fait  avec 
du  bled.  Je  penfe  bien  que  toutes  ces  expériences  ont  été 
faites  par  les  Amidonniers  ^ mais  les  réfultats  ne  font  pas 
connus  : il  feroit  cependant  très  intérelfant  de  les  connoî- 
tre.  D un  autre  cote , fi  1 ufage  a prévalu  d’employer  du 
bled  pour  faire  de  1 amidon , peut-être  eft-ce  parcecjue 
celui  quil  fournit  eft  plus  beau  & plus  abondant.  Toutes 
les  recherches  qu’on  pourroit  faire  fur  cette  matière  fe- 
roient  de  la  plus  grande  importance , à caufe  de  la  grande 
quantité  de  bled  qu’on  emploie  pour  faire  de  l’amidon.  Il 
ne  feroit  pas  moins  curieux  de  connoitre  fi  l’amidon  peut 

faire  du  pain , & quelle  feroit  la  qualité  de  cette  efoece 
de  pain.  ^ 

^ Les  matières  farineufes  contiennent  une  fubftance  glu- 
tineiife  qui  n’a  encore  été  que  peu  examinée.  M.  Keflel- 
meier  paroît  être  le  premier  qui  l’ait  fait  connoître  dans  la 
farine  de  froment. 

li  a réduit  en  pâte  trois  livres  de  farine  de  froment  bien 
blutée  & purgée  de  fon  : il  y a ajouté  de  l’eau  d plufieurs 
repnfes  & 1 a decantee  a mefure  jufqu’a  ce  qu’elle  n’eùc 
plus  de  couleur  blanche  : ayant  ainfi  ôté  de  la  farine  tout 
ce  que  l eau  pouvoir  lui  enlever , il  lui  eft  refté  une  livre 
dune  fubftance  très  tenace,  d’une  couleur  jaunâtre,  fans 
odeur  & fans  goût,  qui  ne  fe  dilfout  point  dans  la  bouche, 
qui  s attache  un  peu  aux  dents^  mais  qui  fe  colle  fortement 
aux  mains  feches,  M.  Kelfelmeier  a donné  d cette  fubftan- 
ce le  nom  de  mature  gUiüneufe. 

11  a réuni  les  eaux  blanches  6c  les  alailfédépofer  : il  a re- 
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cueilli  une  autre  fubftance  très  blanche  qu’il  défigne  fou» 
le  nom  de  fubjlance  amidonnée , pour  la  diftinguer  de  U 
première. 

Il  a enfuite  examiné,  chacune  féparément,  ces  deux 
fubftauces  , & les  a comparées  entre  elles.  V oici  les  pro- 
priétés qu’il  leur  a reconnues. 

La  matière  glutineufe , mife  en  digeftion  dans  de 
l’eau , prend , au  bout  de  quelques  jours , une  odeur  de 
vieux  fromage  qui  va  toujours  en  augmentant  : il  ne  s elt 
manifefté  aucune  odeur  acide. 

2°.  La  matière  glutineufe  ne  fe  dilTout  point  dans  l’eau, 
elle  refte  fous  la  forme  d’un  corps  fpongieux. 

5°.  Digérée  avec  de  l’efprit  de  vin  redifié , elle  eft  deve- 
nue de  plus  en  plus  dure. 

4°.  Cette  matière  glutineufe  n’a  pu  fe  diffbudre  dans 
les  huiles , ni  par  tritutioii , ni  par  codion  : elle  a formé 
un  corps  dur  , rranfparent , qui  n’étoit  point  foluble  dans 
le  vinaigre  : en  continuant  la  codion  , il  a perdu  fa  tranf- 
parence  & eft  devenu  friable. 

5°.  La  matière  glutineufe  a perdu  fa  ténacité,  étant 
mêlée  avec  de  la  crème  de  tartre  \ elle  eft  devenue  diftb- 
luble  dans  l’eau , lui  communiquoit  une  couleur  laiteufe , 
6c  moulfoit  comme  une  eau  de  favon. 

6°.  Cette  matière , traitée  de  même  avec  le  vinaigre  , a 
préfenté  les  mêmes  phénomènes  : ce  mie  n ont  pu  faire  les 

acides  minéraux.  ^ 

Voilà  donc,  dit  M.  Keftelmeier  , un\ véritable  favon 
acide  , artificiel , & qui  a la  propriété  de  fe  laifler  decom- 
pofer  par  les  alkalis.  Il  a examine  enfuite  cette  elpece  d« 
favon  : il  a reconnu  que  , lorfqu’il  eft  etendu  dans  de 
l’eau  , il  fournit  une  fubftance  mucilagieufe  tj|^i  eft  diffé- 
rente fuivant  les  proportions  de  vinaigre  & de  matière 
glutineufe  qu’on  emploie:  il  a fait  deifécher  de  ce  muci- 
laf^e  & il  a vu  avec  plaifir  cronnement  qu  il  s ctoit  chan* 
gé^'eiî  amidon.  M.  Kelfelmeier  conclut  de  ces  expériences 
que  la  matière  glutineufe  fe  fépare  de  la  fanne  , parce- 
qu’on  lui  enleve  par  le  lavage  tout  fon  fel  elpntiel  acide 
qui  réfide  dans  la  fubftance  amidonnee,  Il  $ en  e a urs 
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par  d’autres  expériences , dans  lefquelles  il  a ajouté  de  l’a- 
cide (végétal  vraifemblablement)  à de  la  farine,  en  le  lavant 
comme  nous  venons  de  le  dire , qui  ne  lui  a point  fourni 
de  femblable  matière  glutineufe:  il  l’a  fait  reparoître  en 
ajoutant  de  l’alkali  à cette  même  farine. 

Toutes  ces  expériences  & obfervations  de  M.  KelTel- 
meier  font  très  intérelTantes  , & prouvent  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  nécelfité  d’employer  des  eaux  fûtes  dans  la 
préparatjon  de  l’amidon  pour  en  obtenir  une  plus  grande 
quantité  , puifque , par  l’intermede  d’un  acide  , la  matière 
glutineufe  fe  convertit  en  amidon. 

7°.  M.  KelTelmeier  a fournis  à la  diftillation  , dans  une 
cornue  , une  livre  de  matière  glutineufe  : il  a palTé  d’abord 
une  eau  jaunâtre  , enfuite  des  vapeurs  blanches  très  abon- 
dantes & très  élaftiques  qui  fe  font  condenfées  en  une  li- 
queur jaune  rougeâtre , ayant  l’odeur  des  matières  animales 
brûlées  : en  augmentant  le  feu  il  a monté  une  huile  noire  , 
épaifle , qui  alloit  au  fond  de  la  première  liqueur  : il  s’eft 
fublimé  enfuite  un  fel  volatil  jaunâtre  qui  s’eft  attaché  aux 
parois  des  vaifteaux  : il  eft  refté  enfin  dans  la  cornue  trois 
gros  & demi  de  charbon  d’un  noir  brillant. 

La  liqueur  qui  a palfé  dans  cette  diftillation , étoit  de. 
nature  alkaline  volatile , faifant  effervefcence  avec  tous  les 
acides.  Elle  précipite  le  mercure  en  une  poudre  couleur  de, 
rofe. 

Le  charbon  refté  dans  la  cornue  a eii  tout  autant  de 
peine  à brûler  que  celui  du  fromage,  ou  des  matières  ani- 
males. 

M.  KelTelmeier  a examiné  la  matière  amidonnée  par  la 
macération  dans  de  Teau  & par  la  diftillation  à la  cornue  : 
elle  ne  lui  a donné  dans  l’une  & l’autre  expérience  que  des 
produits  acides  & point  d’alkali  volatil. 

J ai  répété  les  expériences  de  M.  KelTelmeier  : j’ai  féparé 
de  fix  livres  de  farine  de  froment  cinq  onces  deux  gros  de 
matière  glutineufe:  j’aurois  pu  en  obtenir  davantage-  mais 
je  voulois  1 avoir  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  , & ab- 
* folument  débarralTce  de  toute  la  matière  amidonnée.  Pour 
. «ela  j ai  lave  dans  beaucoup  d’eau , à plufieurs  jepiifes , la 
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matière  glati neii Te , en  la  maniant  entre  les  mains , Jiifqu’l  i 
ce  que  l’eau  ne  prît  plus  de  couleur  blanche.  J’ai  obtenu 
une  matière  blanchâtre  , berme,  fans  odeur,  très  élaftique,  ii 
femblable  à la  réfme  élaftique  de  Cayenne  : je  pouvois  en  k 
former  une  plaque  de  plus  de  huit  pouces  de  diamètre , 11 
fans  quelle  fe  cafsâr:  elle  reprenoit  d’elle-mcme  , un  inf-  a 
tant  après,  la  forme  quelle  avoir  auparavant-,  mais  en  fe  ; 
féchanr  elle  devient  caftante  comme  une  gomnie. 

Le  meme  jour  que  cette  matière  a été  préparée^  j’en  ai  î 
mis  trois  onces  en  diftillation  dans  une  cornue  de  verre.  Il  ■ 
a pafte  d’abord  fept  gros  de  liqueur  fans  couleur  , d’une  i 
odeur  d’eau  de  lait  : je  l’ai  féparée  , en  augmentant  le  feu  ‘i 
par  degré  , jufqu’à  faire  rougir  la  cornue  : il  a pafte  une  i 
once  cinq  gros  de  liqueur  roufte  8c  un  gros  d huile  : fur  la  ' 
fin  , il  s’eft  fublimé  au  bec  de  la  cornue  cinq  grains  d’alkali  »: 
volatil.  U eft  reftc  dans  la  cornue  deux  gros  dix-huit  grains  i| 
de  charbon  rare , fpongieux  8c  très  volumineux.  _ . 

La  première  liqueur  n etoit  point  acide  i elle  contenoïc 
de  l’alkali  volatil  : elle  verdiftoit  le  lyrop  violât,  La  fe-  y 
conde  étoit  beaucoup  plus  riche  en  alkali  volatil  : elle  ver-  ^1 
diftbit  le  fyrop  violât , 8c  faifoit  effervefcence  avec  les 


acides. 


Pour  avoir  la  matière  glutineufede  ^d.Leftelmeier  dans 
fon  état  de  pureté,  il  eft  bien  important  quelle  foit  bien 
lavée  8c  débarraffce  de  la  matière  amidonnée.  Ces  deux 


fubftances  fourniftent  pendant  1 analyfedes  produits  difte- 
rencs.  Lorfqu’il  refte  de  l’amidon  de  mêlé  avec  la  matière 
olütineufe  , les  produits  fe  confondent.  11  en  réfulte  , fui- 
vant  les  proportions , une  liqueur  qui  n eft  ni  acide  ni  alka- 
line  : elle  eft  chargée  d’un  fel  ammoniacal  à acide  végétal , 
mais  qui  fe  laifte  décompofer  par  l’alkali  fixe , 8c  duquel 
on  peut , par  cet  intermede  , féparer  l’alkali  volatil. 

J’ai  gardé  d part  un  peu  de  la  matière  glutineufe  pour 
la  faire  Lécher  à l’air.  Il  s’eft  formé  à fa  furtace  une  croûte 


qui  n’avoit  point  d’odeur  ; mais  l’intérieur  eft  refté  mou  : 


qui  II  HVUiL  V*  — 1 r Li  Ll 

il  a pris , dans  l’efpace  de  deux  jours , une  odeur  femblable 
à celle  de  la  viande  mortifiée  , fans  odeur  de  fromage  ; 
mais  il  a confervé  toute  fon  el^fticitc.  Ayant  préparé  e 


I 
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cette  matière  gkitineufe  , dans  laquelle  il  croit  refté  un 
peu  d’amidon  , cette  derniere  prit , dans  l’efpace  de  quel- 
ques jours , l’odeur  de  vieux  fromage. 

. La  farine  de  froment  n’eft  pas  vraifemblablement  la 
feule  fublfance  farineufe  qui  fournilfe  une  femblable  ma- 
tière gkitineufe  ; il  eft  à préfiimer  que  toutes  les  autres  en 
fourniroient  auHi  : c’elf  ce  que  je  me  propofe  d’examiner 
plus  particulièrement  dans  ma  (diymie  , ainfi  que  le  ca- 
radcre  de  fubftance  animale  donc  jouit  cette  matière,  quoi- 
que tirée  du  régné  vcgctal. 

Des  Sucs  huileux  ou  des  Huiles. 

Apres  avoir  examiné  les  fucs  aqueux , & tout  ce  qifon 
peut  en  tirer , ce  feroit  l’occafion  de  parler  de§  extraits 
qu’on  prépare  avec  plulieurs  de  ces  fucs  dépurés  ^ mais 
I nous  réfervons  de  parler  de  ces  préparations  dans  l’article 
ide  la  mixtion,  pareequ’on  fait  beaucoup  d’extraits  avec 
ides  décoétions  de  végétaux  kir  lefcjuels  nous  n’avons  en- 
icore  rien  dit.  Nous  allons  examiner  les  autres  efpeces  de 
Ifucs  qu’on  tire  des  végétaux  & des  animaux. 

On  entend  par  huiles,  des  fucs  on<5tueux,gras  & infîam- 
imables  qu’on  tire  des  végétaux , des  animaux  de  plu- 
ifieurs  endroits  de  la  terre.  Je  comprends  auffi  fous  ce  nom 
Iles  bitumes  folides  , pareeque  ces  dernieres  fubkances  ap- 
jpartiennent  originairement  au  régné  végétal.  Les  huiles  dif> 
Iferent  des  fucs  aqueux  par  plulieurs  propriétés  générales;. 

par  leur  inflammabilité  : par  leur  non-mifcibilité 

lavec  l’eau  & avec  toutes  les  liqueurs  aqueiifes  : 3^.  enfin 
les  huiles  & les  matières  huileufes  font  compofées  de  beau- 
coup d acide  & de  phlogiftique  : le  principe  aqueux  Sc  lo 
'principe  terreux  entrent  dans  leur  compofition  en  moindre 
.quantité  que  dans  les  fucs  aqueux.  Outre  ces  propriétés 
[generales  , les  huiles  & les  fubftances  huileufes  en  ont  en- 
core de  particulières  par  lefquelles  elles  diflerenc  les  unes 
:des  autres, 

tntre  ces  propriétés  particulières , il  y en  a quelques 
lunes  qui  font  communes  à pkifieurs  : ce  qui  donne  lieu  de 
des  divifer  en  plulieurs  feétionsr 
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. Les  huiles  grajj'es proprement  dites.  Ces  huiles  font  fi 


fluides  ou  folides  : elles  ne  peuvent  s’élever  & fe  voktili-  d 
fer  par  la  chaleur  fans  s’altérer  & fans  fe  décompofer  : elles  ^ 
ne  peuvent  s’emflammer  tant  quelles  font  feules  & froides,  h 
X^es  huiles  fluides  de  cette  clalTe  font  l’huile  d olives,  1 huile  || 
d’amandes  douces  , l’huile  de  femences  de  pavots , &c.  « 
Les  huiles  concrètes  font  le  fuif , la  plupart  des  graiffes  || 
animales  qui  font  toujours  figees , le  beurre  de  cacao , if 

l’huile  épaiife  de  mufcade , &c.  ^ ^ 

2°.  Les  huiles  effentlelles.  Ces  huiles  font  la  plupart  très  h 
fluides  ; quelques  unes  font  fufceptibles  de  fe  cryllalliler  U 
par  un  froid  modéré.  Il  y a aulîl  des  huiles  elTentieUes 
épaiifes , comme  font  les  baumes  naturels  : il  y en  a de 
concrètes , comme  font  les  réfines  pures.  Ces  detmeres  -j 
fubftances  doivent  être  confidérées  comme  des  huiles  ^ 

elTentielles  épaifles  à différents  degres.  • / i . 

On  peut  mettre  dans  cette  claffe  les  huiles  minérales , ï 
celles  qu’on  retire  par  la  diftillation  de  plufieurs  fubftances  f 
foffiles , & enfin  des  huiles  empyreumatiques  reaihees.  r 
nr k.,;ioc  Rr  Ipc  rnhfl-iinres  huileufes  de  cette  der-r| 
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Des  Huiles  grajfes  j fluides  j exprimées  de  plufleurs 

végétaux. 

Les  fiibftances  végétales  qui  fournifTent  ainfi  leurs  huiles;  ^ 
font  les  femences  que  nous  av6ns  nommées  huileufes  ou 
émuiflves  ; telles  que  les  femences  de  melons , de  con- 
combres, de  pavots  , de  chenevis,  de  lin  j certaines  fe- 
mences de  la  clalTe  des  plantes  ombelliferes,  comme  celles 
d anis  , d®  cumin  , de  fenouil , &c.  les  amandes  doiues  & * 

ameres  , les  amandes  de  noyaux  de  pcches  , d’abricots  , de 
prunes  , êcc.  Nous  allons  prendre  pour  exemple  celle  qu’on 
lire  des  amandes  douces. 

Huile  d' Amandes  douces. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  d’amandes  douces 
nouvelles  & fafïifamment  féchées  à l’air  : on  les  frotte  dans 
un  linge  neuf  & rude  pour  en  emporter  la  pou(Tiere  jaune 
rougeâtre  qui  fe  trouve  â leur  furface  : on  les  pile  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’â  ce  quelles 
foient  rédiÿgs  en  pâte , & qu’en  les  exprimant  un  peu 
entre  les  dS|^fs  , on  voie  l’huile  fortir.  Alors  on  forme 
avec  cette  pare  une  efpece  de  boule  applatie , ou  de  gâteau , 

& on  l’enferme  dans  un  morceau  de  toile  de  coutil , en  lui 
laifTant  occuper  le  moins  d’efpace  qu’il  eft  poflîble , & on 
la  foLimet  â la  prelTe.  L’huile  , comme  les  autres  liquides , 
n’étant  pas  compreffible , paife  à travers  les  mailles  de  la 
toile  à mefure  qu’on  exprime  : on  la  reçoit  dans  un  vafe 
convenable.  Lorfque  l’huile  edfe  de  collier , on  celTe  de 
l’exprimer.  Il  refte  dans  le  linge  le  parenchyme  de  la  graine 
qui  contenoit  l’huile  renfermée  entre  fes  cloifons. 

Si  l’on  a employé  une  livre  d’amandes  douces , on  tire 
ordinairement  cinq  onces  & demie  d’huile  j mais  fi  le  cou- 
tü  eft  déjà  imbibe  d huile  d’une  opération  fubléqiiente , 
on  en  tire  davantage. 

Les  amandes  ameres  fournilTent  antaiit  d’huile  que  les 
amandes  douces  ; elle  a une  faveur  amere  allez  agréable. 

L huile  d’amandes  douces  adoucit  les  âcretés  de  la  tra- 
«l^ée-arcere  6c  de  la  poitrine  : elle  excite  l’urine  : elle  appaife 
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les  douleurs  de  1 a colique  néphrccique , en  faifant  couler  la 
pierre,  le  fable  ou  les  glaires  du  rein  à la  velîîe  : elle  appaife 
les  tranchées  des  femmes  en  couche  & celles  des  petits  en- 
fants : elle  tue  leurs  vers  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  juf- 
qu’à  quatre  onces.  On  s’en  fert  aulîi  extérieurement  pour 
ramollir  ôc  pour  adoucir. 

Remarques, 

La  méthode  que  nous  venons  de  prefcrire  pour  tirer 
l’huile  des  amandes  douces,  eft  générale  pour  toutes  les 
femences  qui  peuvent  ainli  fournir  leur  huile.  Nous  remar- 
querons feulement  que  les  huiles  qu’on  tire  par  cette  mé- 
thode des  femences  des  plantes  ombeliiferes , ne  doivent 
pas  être  coniidérées  comme  des  huiles  gralfes  : elles  con- 
tiennent une  très  grande  quantité  d’huile  e.Tentielle  qu’on 
peut  féparer  par  la  diftftlation  : aufli  ne  fiir-on  jamais  ufage 
de  ce  procédé  pour  tirer  les  huiles  de  ces  femences  à caufe 
de  la  diftipation  qui  fe  fait  des  parties  les  plus  volatiles. 

Ceux  qui  préparent  l’huile  des  amandes  douces  en  grand 
font  dans  i’ufage  de  les  dépouiller  de  leurs  éc^ces:  ils  les 
mettent  tremper  dans  de  l’eau  très  chaude  ifturs  enve- 
loppes fe  gonllent  & fe  détachent  facilement:  ils  mettent 
enfiiite  les  amandes  dans  une  étuve  pour  les  frire  fécher  : 
ils  les  réduifent  en  poudre  en  les  faifant  pafter  dans  un 
moulin  femblable  à ceux  dont  on  fe  fert  pour  moudre  le 
café  , à l’exception  qu’il  eft  beaucoup  plus  gros  & plus 
grand  : enfuite  ils  en  tirent  l’huile  par  le  moyen  de  la  prelfe , 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment.  Mais  l’infufton 
dans  l’eau  chaude  qu’on  fait  éprouver  aux  amandes  douces, 
altéré  confidérablcment  l’huile  qu’on  en  tire  : la  chaleur 
qu’elle  a éprouvée  la  difpofe  à rancir  plus  promptement. 
Ces  opérations  font  faites  pour  deux  raifons  :1a  première, 
qui  eft  la  principale  , eft  de  pouvoir  vendre  plus  avanta- 
geufement  aux  Parfumeurs  les  pains  de  pâte  d’amandes 
dont  on  a féparé  l’huile:  la -fécondé,  afin  d’éviter  que 
l’huile  d’amandes  douces  ait  de  la  couleur  , pareeque , 
lorfqu’on  laifte  l’écorce  aux  amandes , l’huile  qui  en  fort  fe 
colore  toujours  un  peu  en  prenant  une  légère  teinture  de. 
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la  pouHiiere  rougeâtre  qui  refte  â leur  furface.  C eft  aufll 
pour  qu’elle  foie  moins  colorée  que  nous  avons  prefcric  de 
frotter  les  amandes  dans  un  linge  rude  avant  de  les  piler  ; 
mais  cette  couleur  n’altere  pas  à beaucoup  prés  les  proprié- 
tés de  cette  huile  autant  que  la  chaleur  qu’on  lui  fait  éprou- 
ver dans  l’étuve,  après  avoir  dépouillé  les  amandes  de  leurs 
écorces. 

Les  huiles  gralfes,  lorfqii’elles  font  nouvellement  expri- 
mées , font  toujours  un  peu  troubles  à raifon  d’une  cer- 
taine quantité  de  mucilage  dans  l’état  de  lic]uidité,  qui  a 
été  entraîné  avec  elle  pendant  l’exprellion  ; mais  peu  de 
jours  apres  , ce  mucilage  fe  féparc  des  huiles,  il  fe  dépofe 
au  fond  des  bouteilles  , & les  huiles  deviennent  claires  & 
tranfparentes  : elles  font  d’autant  plus  claires , qu’elles  font 
plus  vieilles. 

L’huile  d’amandes  douces  que  préparent  certaines  per- 
fonnes,eftfoiivenc  faite  avec  des  amandes  de  toute  efpece, 
Scàdiftcrentsdegrésde  vécufté.C’dl  pour  elles  un  moyen  de 
fe  ciébarralfer  des  amandes  qui  ne  font  plus  commerçables, 
Plufieurs  meme  font  dans  l’iilage  de  mêler  l’huile  d’aman- 
des douces  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’huile 
d’œillet , qui  eft  celle  de  pavot  blanc. 

Cette  tromperie  eft  difficile  â reconnoîcrc,  &:  c’eft  pour 
'cette  raifon  que  les  Commis  des  Fermes  générales  croient 
ci-devant  autorifés  à frire  mêler  une  certaine  quantité  d’ef- 
lence  de  térébenthine  dans  toutes  les  huiles  d’œillet  qui 
eutroient  â Paris , afin  quelles  ne  puffient  être  employées 
cjue  pour  l’ufage  extérieur  \ mais  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu’on  prenoit , il  ne  laiftoir  pas  d’en  pafter  beaucoup 
fans  être  mêlées  d’eCence  de  térébenthine.  On  avoir  défen- 
du l’huile  d’œillet,  pareequ’on  en  croyoit  l’iifage  mal-fain  j 
mais  comme  on  a reconnu  le  contraire , on  en  permet  à' 
préfent  l’entrée  , & en  eftét  elle  n’eft  pas  plus  nuifible  que 
l’huile  d’olives:  des  Provinces  entières  n’en  emploient  pas 
d’autres  de  temps  immémorial , & ne  s’en  trouvent  pas  mal. 

L’huile  d’olives  fe  prépare  à peu  près  de  la  même  ma- 
niéré que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  On  cueille  les 
olives  lorfqu’elles  font  fufiifaramenc  mures:  on  les  faio 
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fécher  afin  de  priver  d’humidité  le  mucilage  quelles  con- 
tiennent abondamment,  Sc  par-là  de  détruire  l’adhérence 
de  l’huile  avec  ce  mucilage  : on  les  écrafe  ôc  on  les  foumet 
à la  prelle  en  les  arrofant  avec  un  peu  d’eau  chaude , afin 
de  donner  plus  de  fluidité  à l’huile  : on  la  laifle  repofer  en- 
fuite  pour  en  féparer  l’eau  ôc  le  mucilage  qui  ont  pu  paflcr 
avec  elle. 

Toutes  les  huiles  liquides  des  végétaux  & des  animaux 
font  fujettes  à fe  figer  par  le  froid , les  unes  plus  facile- 
ment que  les  autres  : l’huile  d’olives , par  exemple , lorf- 
qu’elle  eft  bonne , fe  fige  fi  elle  éprouve  pendant  quelques 
jours  un  froid  de  dix  degrés  au-defllis  de  la  congélation  j 
au  lieu  que  lorfqu’ôn  lui  fait  éprouver  ce  même  degré  de 
froid  fubitement , elle  ne  fait  que  s’épaiflir  fans  fe  figer. 
L’huile  d’amandes  douces , au  contraire  , ne  fe  fige  que 
par  un  froid  de  dix  degrés  au  deflbus  de  la  congélation , 
encore  faut-il  qu’il  continue  plufieurs  jours  de  fuite.  On 
ne  peut  attribuer  ces  différences  qu’à  la  nature  6c  aux  pro- 
portions des  principes  qui  entrent  dans  la  compoficion  de 
ces  huiles , mais  particulièrement  au  principe  acide  qui  eft 
plus  développé  dans  les  huiles  qui  font  moins  fujettes  à fe 
figer.  11  y a lieu  de  préfumer  que  le  figement  des  huiles 
n’eft  rien  autre  chofe  qu’une  cryftallifation  de  ces  mêmes 
huiles  : mais  quelle  qu’en  foit  la  caufe  , on  peut  tirer  de  ces 
propriétés  des  huiles  fluides  des  végétaux  un  principe  qui 
eft  fondé  fur  l’expérience , & relatif  à leur  décompofition 
fpontanée  , c’eft-à-dire  , à la  plus  ou  moins  grande  facilité 
qu’elles  ont  à rancir.  J’ai  remarqué  que  celles  qui  fe  figent 
facilement , comme  l’huile  d’olives , font  infiniment  plus 
long-temps  fans  fe  rancir  que  la  plupart  des  autres  huiles 
qui  font  toujours  fluides  ; ôc  enfin , l’huile  de  ben  qui  eft 
prefque  toujours  figée  dans  notre  climat , ne  rancit  qu’au 
bout  d’un  long  efpace  de  temps. 

Huile  de  Ben, 


^ On  prend  la  quantité  qu’on  veut  de  noix  de  Ben  les 
plus  récentes  ôc  les  plus  groifes  : on  les  cafte  une  à une  avec 
un  petit  marteau  : ou  fépare  exactement  les  coquilles  qu’014 
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Jette  comme  inutiles  : on  met  à part  les  amandes  : les 

pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  jul- 
qu’à  ce  quelles  foient  réduites  à pâte  : on  en  fornie  une 
boule  qu’on  met  dans  un  petit  fac  de  toile  de  counl  ; on 
ferme  l’ouverture  avec  une  ficelle  qu’on  ferre  bien  ; on 
met  le  fac  à la  prelfe , & on  l’exprime  par  degré  ^ rhuile 
fort  peu  à peu  ; on  la  reçoit  dans  une  bouteille  lorfqu  il 
ne  coule  plus  rien  : on  delTerre  la  prelfe  : on  ote  le  marc 
du  fac  : on  le  réduit  en  poudre  dans  un  mortier  de  mar- 
bre , &c  on  remet  cette  poudre  dans  le  meme  fac  pour  l’ex- 
primer de  nouveau  : on  en  tire  encore  un  peu  d huile  qu  on 
met  avec  la  première , lorfqu’il  ne  coule  plus  d hune  : on 
vuide  le  facj  on  jette  comme  inutile  ce  qu’il  contient. 

De  la  même  manière  on  prépare  l’huile  de  noilettes  , 

l’huile  de  noix , &cc.  ^ un* 

L’huile  de  Ben  ne  s’emploie  qu’à  j’excérieur  ^ elle  ed  vcrti». 

déterlive  , adoucilfante,  propre  pour  oter  les  dcmangeai- 
fons  de  la  peau,  Sc  pour  adoucie  : on  la  fait  entrer  dans 
des  pommades  adoucilfantes  & potir  embellir  la  peau.  On 
en  met  dans  le  tabac  d’Elpagne  pour  1 humeéler.  Les  Par- 
fumeurs s’en  fervent  pour  tirer  l’odeur  de  certaines  fleurs, 
telles  que  celles  de  Jafmin , de  Tubereufe , &c. 

ReMARQ_U  ES. 

Le  Ben  fournit  une  huile  très  douce  qui  efl;  prefque  tou- 
jours figée  *5,  elle  n’eft  fluide  qu’à  une  température  de  douze 
ou  quinze  degrés  au-defllis  de  la  glace  ^ elle  fe  conferve 
plufieurs  années  avant  de  devenir  rance  ; à mefure  quelle 
vieillit,  elle  fe  fige  plus  difficilement.  Lorfqu’elle  coule  de 
la  prelfe  , elle  efl  d’autant  plus  épailfe,  que  la  ternpéra- 
ture  efl  froide^  on  peut,  dans  les  temps  de  gelée,  l’expri- 
mer fans  inconvéniens  entre  des  plaques  de  fer  chauffées 
dans  de  l’eau  bouillante  j mais  il  ne  faut  pas  lui  appliquer 
un  plus  grand  degré  de  chaleur,  l huile  feroit  plus  dif- 
pofée  à fe  rancir. 

Huit  livres  de  Ben  nouveau  fourniffent  trois  livres  de 
coquilles  ik  cinq  livres  d'amandes  : ces  amandes  rendent 
ordinairement  une  livre  treize  onces  d’huile. 
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Huile  de  Semences  de  Jufquiame  par  cxprefflon. 

Plufîeiirs  perfonnes  penfent  que  la  femence  de  Jufquia- 
me fournit  de  l’huile  par  la  (impie  exprefîîon  ; j’en  ai  fou- 
rnis quatre  livres  bien  pilées  à une  bonne  preffe  fans  avoir 
pu  en  tirer  une  feule  goutte,  quoique  la  femence  pilée 
parut  grade  au  toucher,  comme  on  déliroit  en  avoir  à cau- 
fe  des  vertus  qu’on  lui  attribue  pour  foulager  les  douleurs 
hemorrhoidales,  j’ai  été  obligé  de  piler  avec  certe  quantité 
de  femences  une  livre  d’amandes  douces  nouvelle  j l’huile 
que  j’ai  obtenue  s’eft  trouvée  avoir  les  effets  qu’on  en  at- 
lendoir;  elle  a beaucoup  foulagé  le  malade,  &.  depuis  elle 
a été  employée  avec  le  meme  fuccès.  La  maniéré  de  s’en 
fervir  confifie  d’appliquer  fur  les  hémorroïdes  un  linge 
fin  & vieux  bien  imbibé  de  cette  huile. 

Huile  de  Semences  de  Chenevis, 

On  pile  dans  un  morti&r  de  marbre  trois  livres  de  grains 
de  chenevis  jiifqu’à  ce  qu’il  foie  réduit  en  pâte  : on  l’en- 
ferme enfuire  dans  un  petit  fac  de  coutil,  & on  le  met 
a la  preife  j il  fort  une  huile  d’une  légère  couleur  jaune, 
& qui  n’a  point  de  mauvaife  odeur  : on  en  obtient  huit 
onces  & demie  : fi  l’on  a eu  la  curiofité  de  pefer  le  fac 
avant  l’expreflion , & qu’on  le  pefe  après , on  remarquera 
qu’il  en  reftera  une  demi-once  d’imbibée , pourvu  qu’on 
ait  fait  choix  d’un  fac  pas  plus  grand  qu’il  ne  le.faut. 

L’huile  de  femencês  de  chenevis  eft  adoucilfante  : on 
Dole,  la  fait  entrer  dans  des  lavements  depuis  une  once  juf- 
qu’à  trois  pour  appaifer  les  coliques  & les  ardeurs  de 
Vénus. 

Huile  de  Noix.  Des  provinces  entières  font  iifage  de 
Vertus,  f’huile  de  Noix  en  place  d’huile  d’OIive.  Cette  huile  prife 
en  lavement  eft  eftimée  bonne  pour  foulager  les  coliques 
des  peintres  celles  qui  font  occafionnées  par  des  chaux 
ou  des  préparations  de  plomb  qu’on  a avalées  par  négli- 
gence, ou  par  remede,  comme  s’en  fervent  beaucoup  de 
gens  qui , (ans  connohfance  , pratiquent  la  médecine. 

Dofe.  La  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  quatre  mêlé  avec 
du  vin. 
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Des  Huiles  épaijfes  des  V égécaux. 

Beurre  d«  Cacao. 

On  prend  la  quandcé  que  l’on  veut  de  cacao  des  I/les  : 
on  le  met  dans  une  marmite  de  fer,  on  le  rôtit  légèrement 
jufqu’à  ce  que  l’écorce  ligneiife  puilfe  fe  détacher  facile- 
ment : on  l’écrafe  légcremenc  fur  une  table  aveaun  rouleau 
de  bois  pour  détacher  toutes  les  écorces  : on  le  fecoue  dans 
un  van  pour  féparer  les  écorces  d’avec  les  amandes  calfées 
du  cacao.  Alors  on  les  pile  dans  un  mortier  de  fer  avec  un 
pilon  de  même  métal , qu’on  a bien  fait  chauflèr  aupara- 
vant, jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en  pâte  molle  : on 
broie  enfuite  cette  pâte  fur  une  pierre  chauffée,  de  la  mê- 
me maniéré  qu’on  broie  le  chocolat.  Lorfque  le  cacao 
eft  bien  broyé , on  le  fait  bouillir  pendant  environ  une 
demi-heure  dans  une  grande  quantité  d eau  : on  laille  re- 
froidir le  tout  : ôc  on  ramaffe  avec  une  cuiller  ou  avec  une 
écumoire  le  beurre  de  cacao  qui  eft  fige  a la  fur  face  de  la 
liqueur  : on  fait  encore  bouillir  le  marc  deux  fois , ayant 
foin  de  laifîèr  refroidir  5c  de  ramaffer  chaque  fois  le  beur- 
re de  cac;io  qui  fe  trouve  figé.  On  fait  fondre  enfuite  ce 
beurre  de  cacao  au  bain-marie  : on  le  laiffe  fe  figer , & 
on  l’enleve  pour  en  féparer  l’humidité  : après  quoi  on  le 
fait  fondre  5c  on  le  coule  dans  une  bouteille  longue  5c 
étroite  , qu’on  tient  dans  l’eau  bouillante,  afin  que  l’huile, 
en  refiant  quelque  temps  fluide , puiffe  fe  dépurer.  On  la 
laiffe  fe  figer  , on  caffe  la  bouteille  , on  fépare  le  beurre  d’a- 
vec hsjeces  , 5c  on  le  purifie  une  fécondé  5c  une  troifieme 
fois  de  la  même  maniéré  jufqu’à  ce  qu’il  foit  net , 5c 
qu’il  ne  contienne  plus  de  parenchyme  de  l’amande  de 
cacao.  On  fépare  à chaque  purification  les  feces  qui  fe  font 
précipitées.  On  peut , pour  accélérer  fa  purification , le 
paffer  au  travers  d’un  linge  fin  5c  ferré  immédiatement 
après  qu’on  l’a  féparé  de  Ion  humidité. 

Le  cacao  des  Ifles  efl;  celui  qui  rend  le  plus  de  beurre  : 
la  quantité  qu’il  rend  eft  d’autant  plus  grande  , qu’il  eft 
plus  nouveau;  le  beurre  qu’on  en  retire  eft  également 
bon.  Le  cacao  des  Ifles  eft  acre  quand  il  eft  nouveau  ; mais 
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le  beurre  ne  l’eft  pas  ; une  livre  & demie  de  cacao  nou- 
veau rend  fept  onces  deux  gros  de  beurre  non  purifiées , 

& fix  onces  & demie  lorfqu’il  l’eft. 

Le  beurre  de  cacao  efi:  adoucifiant , incrafiant , propre 
pour  les  maladies  de  la  poitrine , pour  la  toux  feche.  On 
le  fait  prendre  en  bols,  feul  ou  mêlé  avec  du  blanc  de  ba- 
leine & du  kermès,  fuivant  que  le  cas  le  requiert. 

Vorcus.  Le  beurre  de  cacao  s’emploie  aufii  à l’extérieur  pour 
adoucir  & ramollir  la  peau. 

On  fait  encore  avec  le  beurre  de  cacao  des  fuppofitoi- 
res  qui  conviennent  particulièrement  pour  adoucir  les 
douleurs  hémorrhoïdales  : on  les  introduit  aufii  dans 
la  matrice  pour  adoucir  les  douleurs  occafionnées  par 
l’âcreté  des  ulcérés. 

Remarques. 

On  peut  obtenir  le  beurre  de  cacao  de  beaucoup  de  maniè- 
res différentes  : mais  celle  que  nous  venons  de  propofer  efi: 
préférable , parcequ’elle  n’altere  en  rien  les  qualités  de 
cette  huile;  au  lieu  que  par  la  plupart  des  autres  mé- 
thodes dont  nous  allons  parler  on  lui  fait  toujours  éprou- 
ver des  degrés  de  chaleur  qui  l’alterent  & développent  fou 
acide,  fi  ce  n’efi:  cependant  la  méthode  fuivante,  qui  efi: 
aufii  bonne  que  la  précédente.  On  pulvérife  grofiièrement 
le  cacao , au  lieu  de  le  réduire  en  pâte  : on  le  met  dans 
un  fàc  de  toile  de  coutil,  & on  le  plonge  dans  de  l’eau  qu’on 
entretient  bouillante,  jufqu’à  ce  que  le  cacao  foit  échauf- 
fé également  : alors  on  met  le  fac  à la  preffe  entre  des  pla- 
ques de  fer  chauffées  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante  : l’eau 
qui  efi:  entrée  dans  le  fac  fort  avec  l’huile  qui  n’a  pas  le 
temps  de  fe  figer  : on  exprime  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte 
plus  rien  du  fac.  On  fait  bouillir  le  fac  avec  fon  marc 
encore  une  fois , & on  l’exprime  de  nouveau  pour  retirer 
ce  qui  peut  être  refàé  de  beurre  de  cacao.  On  le  purifie  en- 
fuite  , comme  nous  l’avons  dit  précédemment.  Lorfqu’on 
emploie  cette  fécondé  methode  , il  ne  faut  pas  que  le  . 
cacao  foit  broyé , parce  qu’il  boucheroit  les  pores  du  lin- 
ge &:  empêcheroit  qu’on  ne  pût  l’exprimer , ôc  aufii  a 
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•atife  d’un  mucilage  alTez  confîdéiable  qui  fe  délaie  j ce 
qui  oblige  d’exprimer  doucement,  fans  quoi  on  fèroit  cre- 
ver le  fac.  . 

Un  troifiemc  moyen  qu’on  em|3loie  pour  obtenir  l’huile 
de  cacao , confifte  à le  foumettre  a la  prefîe  entre  des  pla- 
ques chauffées  , immédiatement  après  qu’on  l’a  réduit  en 

{)âte  dans  un  mortier  de  fer  chauffé.  Ce  moyen  eft  moins 
ong  que  les  précédents , & le  beurre  qu’on  obtient  eft 
un  peu  moins  blanc. 

11  y a des  Fabricants  de  chocolat  qui  tirent  une  certaine 
quantité  de  beurre  du  cacao  avec  lequel  ils  doivent  former 
du  chocolat  : ils  mettent  la  pâte , avant  qu’elle  foit  broyée, 
fur  une  pierre  inclinée  & chauffée  : par  ce  moyen , le  beurre 
coule  doucement,  & il  fe  trouve  prefque  tout  purifié  \ mais 
cette  quantité  de  beurre  féparé  du  cacao  eft  aux  dépens 
de  la  bonté  du  chocolat.  Ils  remplacent  l’huile  qu’ils  en 
ont  féparée  par  d’autres  fubftances  dont  nous  parlerons 
ailleurs.  Ils  faififient  enfuitc  ce  beurre  en  le  mêlant  avec  une 
certaine  quantité  de  fuifde  mouton,  récemment  préparé, 
& qui  n’a  point  d’odeur. 

Le  beurre  de  cacao  a une  confîftance  un  peu  plus  ferme 
que  celle  du  fuif  de  mouton  ; mais  il  fe  liquéfie  plus  faci- 
lement que  lui  dans  les  mains  : pour  peu  qu’elles  foient 
chaudes , il  graifîe  â peu  près  aufli  facilement  que  le  beurre 
ordinaire. 

Cette  fubftance  eft  fujette  â fe  rancir  comme  toutes  les 
autres  huiles  &:  graiffes  : lorfqu’elle  eft  dans  cet  état,  on  ne 
doit  jamais  l’employer  en  Médecine.  Ce  beurre,  quoique 
très  rance , ne  perd  rien  de  fa  confîftance  • mais  il  aquiert 
beaucoup  de  blancheur.  J’en  ai  fait  des  bougies  moulées , 
comme  on  fait  les  chandelles  avec  le  fuif  : cette  efpece  de 
bougie  étoit  aufîi  belle  que  celle  de  cire  : elle  étoit  un 
peu  plus  fonnante  : la  lumière  qu’elle  répandoit  étoit  nette, 
pure  & tranquille,  comme  celle  de  la  cire.  Une  de  ces 
.bougies,  pefant  une  once,  a duré  aufti  long-temps  qu’une 
chandelle  de  fuif  qui  pefoit  une  once  & demie  : l’une  & 
l’autre  avoient  la  même  quantité  de  brins  ^e  coton  pour 
meche,  & elles  étoient  aufli  de  la  meme  groffeur  • la  chan»- 
delle  de  fuif  étoit  feulement  plus  longue  : la  durée  de  l’unç 
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& de  l’aiirre  a été  de  quatre  heures  ^ d’oti  il  refaite  qu’on 
peut  fliire  de  très  belle  6c  de  très  bonne  bougie  avec  le 
beurre  de  cacao  : ce  qui  peut  être  d’un  grand  fecours  dans 
les  difettes  de  cire  j du  moins  les  gens  des  pays  où  vient 
le  cacao  pourroient  l’employer  à cet  iifage.  Cette  efpece  de 
bougie  feroit  toujours  beaucoup  plus  chere  ici  que  celle  de 
cire  j mais  cette  obfervacion  peut  avoir  fon  application  pour 
d’autres  fruits  qui  fournilTent  des  huiles  aufli  folides , com- 
me les  anacardes  6c  plulieurs  autres  dont  on  ne  fait  aucun 
ufage , 6c  qu’on  pourroit  cultiver  dans  ce  delfein. 

Huile  épaijjc  de  Noix  mufeades. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  bonnes  mufeades  : 
on  les  pile  dans  un  mortier  de  fer  un  peu  chauffé , jufqu’à 
ce  qu  elles  foient  réduites  en  pâte  : on  les  enferme  dans 
un  morceau  de  toile  de  coutil , 6c  on  les  foumet  à la  preffe 
entre  des  plaques  de  fer  un  peu  chauffées  : l’huile  qui  coule 
fe  fige  en  refroidiffant  : on  la  ramaffe , & on  la  fait  fondre 
â la  chaleur  du  bain-marie  pour  la  réduire  en  maffe  afin 
,qu’elle  fe  conferve  mieux  : c’eft  ce  que  l’on  nomme  huile 
■epaiffe  de  mufeades  : elle  a une  confiftance  â peu  près  fem- 
blable  â celle  du  fuif  de  bœuf. 

I^ertus.  L huile  de  mufeade  eft  fort  ftomachalc  appliquée  exté- 
rieurement ou  donnée  intérieurement.  La  dofe  eft  depuis 
Dofe.  quatre  grains  jufqu’â  dix  dans  un  bouillon  ^ ou  dans  une 
autre  liqueur  convenable.  On  la  fait  entrer  dans  des  pom- 
mades 6c  liniments  comme  fortifiante  6c  nervale. 

R E M A R Q UES. 

Les  mufeades  contiennent  deux  fortes  d’huiles  bien  dif- 
tinébes  l’une  de  l’autre.  La  première  eft  une  huile  efientiel- 
le  fluide  qui  fe  volatilife  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante, 6c  qui  a beaucoup  d’odeur.  La  fécondé  eft  une  huile 
épaifle  comme  le  beurre  de  cacao , 6c  qui , â proprement 
parler , n’a  point  d’odeur , mais  elle  en  conferve  toujours 
un  peu,  même  après  qu’on  a féparé , par  la  diftillation  à 
l’eau , l’huile  eflentielle  quelle  contient  , pareeque  cette 
féparation  ne  peut  pas  fe  faire  bien  exaétement.  Quelques 

perfonnes 
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perronties  recommandent  d’cchauder  les  miifcades  à la  va- 
peur de  l’eau  bouillante,  après  qu’elles  font  pilées  ; mais 
j’ai  remarqué  qu’il  étoit  plus  commode  & plus  sûr  de  les 
piler  dans  un  mortier  chauffé  modérément,  afin  de  ne 
point  faire  diiriper  l’huile  efi'cntielle  qui  eft  la  plus  efficace. 

L’huile  de  mufcade , de  lac]aelle  on  a féparé  l’huile  ef- 
feiitielle,  eft  plus  épaiffie  : ceux  c]ui  la  préparent  en  grand 
la  mêlent  avec  un  peu  de  faindoux  pour  lui  donner  à peu 
près  la  confiftance  qu’elle  doit  avoir  • mais  cette  fraude 
eft  facile  à reconnoitre , en  ce  que  cette. huile  de  mufca- 
de , ainfi  altérée  èc  falfihée , a moins  d’odeur. 

Huile  de' Laurier, 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  baies  de  laurief 
récences  , ôc  dans  leur  parfaite  maturité  : on  les  pile  dans 
un  mottier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  : on  les  fait 
bouillir  dans  une  fuftifante  quantité  d’eau  pendant  'envi- 
ron une  demi-heure,  mais  dans  un  vaifleau  luftifammenc 
clos , pour  qif  il  ne  fe  fafîe  que  peu  ou  point  d’évapora- 
tion. On  paft'e  la  liqueur  tandis  qu’elle  eft  bouillanre  , avec 
forte  expreftîon  : on  la  laifte  refroidir  : on  ramaffie  à fa  fur- 
face  une  huile  verte,  odorante , ik  qui  eft  d’une  confiftan- 
ce de  beurre.  On  pile  le  marc  : oii  le  fait  bouillir  de  nou- 
"veau  , ôc  on  en  tire  encore  de  l’huile  en  exprimant  le  marc, 

& en  lailfant  refroidir  la  liqueur  : on  mcle  cette  huile  avec 
la  première  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme  huile  de  laurier. 

L’huile  de  laurier  raréfie,  ouvre,  amollit  & fortifie  les  v^crtus. 
nerfs  : on  s’en  ferc  à l’extérieur  pour  la  paralyfie , pour  la 
foibleffe  des  nerfs,  pour  réfoudre  les  tumeurs,  pour  les 
catarrhes , pour  la  goutte  fciatique , pour  la  colique  ven- 
teufe  : on  en  frotte  chaudement  les  parties  : on  en  mêle 
auftî  dans  les  lavements , depuis  deux  gros  jufqu’a  fix  : on  Dofe. 
peut  meme  en  faire  prendre  quelques  gouttes  par  la  bouche,, 

Remarques, 

L’huile  de  laurier  eft  à peu  près  dans  le  même  cas  que 
l’huile  de  mufcade  dont  nous  venons  de  parler  : elle  con- 
tient une  petite  quantité  d’huile  eirentieile  qui  peut  s’éle- 
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ver  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  : c’eft  pour- 
quoi il  eft  bon  de  ne  point  la  lailfer  dillîper  pendant  la 
décoétion  des  baies.  On  doit  même  faire  cette  décoétion 
dans  un  alambic , ahn  de  recueillir  la  portion  qui  s’élève 
pour  la  mêler  enfuite  avec  celle  qui  fumage  la  décodion. 
La  meilleure  huile  de  laurier  eft  contenue  dans  l’écorce 
des  baies , fuivant  la  remarque  de  Lemery.  Ceux  qui 
veulent  l’avoir  parfaite  ne  pilent  point  les  baies,  afin  que 
l’huile  des  noyaux  ne  fe  mêle  point  avec  elle.  On  ne  tire 
ordinairement  qu’une  pente  quantité  d’huile.  On  nous  en- 
voie cette  huile  toute  préparée  du  Languedoc,  d’Italie, 
& d’autres  pays  chauds  où  il  croît  beaucoup  de  lauriers  ; 
mais  la  plus  grande  quantité  d’huile  de  laurier  qu’on  em- 
ploie dans  la  Pharmacie  n’a  point  été  préparée  comme 
nous  venons  de  le  dire  i on  la  préparé  avec  des  feuilles 

des  baies  de  laurier  &:  du  faindoux , comme  nous  le 
dirons  à l’article  des  onguents. 

Ve  la  préparation  des  GraiJJes  des  Animaux  , en  prenant 
celle  de  Porc  pour  exemple. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  graifie  de  porc, 
que  l’on  nomme  panne  : on  en  fépare  la  membrane  adi- 
peufe  qui  eft  à la  furface  : on  coupe  la  grailfe  par  mor- 
ceaux i on  la  pétrit  dans  de  1 eau  très  pure  , en  la  maniant 
entre  les  mains , afin  de  délayer  dans  l’eau  le  fang  caillé 
qui  fe  trouve  dans  les  petits  vaifteaux  : on  change 
l’eau  de  temps  en  temps  , ce  que  l’on  continue  jufqu’à 
ce  que  la  derniere  eau  en  forte  fans  couleur  : ^ alors 
on  tire  la  grailfe  de  l’eau  : on  la  fait  fondre  à une 
douce  chaleur,  ôc  on  la  laifie  fur  le  feu  jufqu’à  ce  que, 
de  blanche  & laiteufe  qu’elle  eft  d’abord  elle  devienne 
parfaitement  claire  &c  tranfparente  , de  qu’ei-i  en  jettant 
quelques  gouttes  dans  le  feu,  elle  ne  pétille  plus  : c’eft  à 
ces  lisnes  qu  on  reconnoît  que  la  grailfe  fondue  ne  con- 
tient plus  d’humidité  ^ alors  on  la  coule  , & on  la  palfe  à 
travers  un  linge  bien  ferré,  fans  l’exprimer.  On  fait  re- 
fondre les  pornons  de  grailfe  qui  ne  font  point  liquehees 
à la  première  opération  , en  y ajoutant  un  peu  d’eau  *,  & 
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loifque  cette graiiTe  eft  fondue  comme  la  précédente,  on 
la  coule  de  la  meme  maniéré.  On  continue  ainfi  jufqu’à 
ce  que  toute  la  graillé  foit  fondue , & qu’il  ne  relie  plus 
que  les  membranes  adipeufes  , fécliées  & rôties , qu’on 
exprime  fortement  à la  derniere  opération.  On  met  à parc 
cette  derniere  portion  de  grailTe , parcequ’elle  eft  colorée 
par  les  membrane.^  qui  ont  été  rôties  : elle  eft  aullî  bonne 
que  la  première  • mais  on  ne  l’emploie  que  dans  des  pré- 
parations où  la  couleur  eft  indifférente.  On  verfe  la  grailTe, 
tandis  qu’elle  eft  encore  chaude  & liquide,  dans  des  pots 
de  faïence  , afin  qu’en  fe  figeant  dans  ces  vafes  , elle  ne 
laiffe  aucune  ouverture  autour  d’elle  par  où  l’air  puilTe  pé- 
nétrer fon  intérieur  y ce  qui  la  feroit  rancir  & jaunir  plus 
promptement. 

Si  l’on  emploie  cent  livres  de  panne,  on  retire  ordinaie- 
ment  quatre-vingt-douze  livres  de  grailTe  fondue. 

La  grailTe  de  porc  ainfi  préparée  eft  amoIIilTante  , ano-  Venus, 
dine,  réfolutive , adoucilTante,  étant  appliquée  à l’exté- 
rieur : donnée  à la  dofe  d’une  once  en  lavement , elle  eft  Dofe. 
un  grand  adoucilTant  dans  les  coliques,  les  tenefmes,  ôcc. 

Remarques. 

La  grailTe  de  porc  fait  la  bafe  de  la  plupart  des  onguents 
dont  nous  parlerons  à l’article  des  médicaments  externes 
compofés.  C’eft  une  fubftance  huileufe  qui  abonde  beau- 
coup en  acide  , & qui  fournit,  par  l’analyfe  chymique, 
les  memes  principes  que  les  huiles  végétales.  Cette  fub- 
ftance , quoique  tirée  des  animaux  , n’eft  nullement  ani- 
malifée  : elle  a confervé  dans  le  corps  de  l’animal  tous  les 
caraéteres  des  huiles  végétales.  On  peut  dire  la  meme  chofe 
du  fuif ôc  de  la  moelle,  qui  n’en  different  en  aucune  ma- 
niéré de  ce  côté-là.  Toutes  ces  gtaiffes  ne  different  les  unes 
des  autres  que  par  la  confittance  qui  eft  plus  ou  moins 
ferme  j ce  qui  vient  vraifemblablement  des  différentes  pro- 
portions de  leurs  principes  , ou  de  la  maniéré  dont  ces 
memes  principes  font  combinés. 

La  plupart  des  graiffes , quoique  toujours  figéçs,  fe  ran- 
ciffenc  néanmoins  plus  promptement  que  plufieurs  huiles 
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vceétales , comme  celles  d'olives  & de  ben , qui  fe  Sgent 
faciîemenc  ^ ce  qui  fembleroic  contredire  ce  que  nous  avons 
avancé  préccclemmenc  : mais  il  paroît  qu’on  peut  attribuer 
lia'.', A rme  res  lubftauces  huileules 


cerd’iderenéeTIuTate  que  ces  fuba.inces  huileufes 
ont  fubie  dans  le  corps  de  l’animal , & à l’an  angement  des 


principes,  qui  eft  didérent.  L’acide  , dans  les  grailles  ani- 
males, Te  développe  plus  facilement  pac  l’adion  combinée 
de  l’air  & de  l’eau  j ce  qu’on  reconnoit  par  I odeur  rance 
quelles  acquièrent  en  fort  peu  de  temps , fur-tout  lorlqu  en 
les  préparant  on  n’a  pas  fait  difliper  entièrement  toute  1 hu- 
midité. C’elf  pour  cette  raifon  que  nous  avons  recomman- 
dé de  ne  couler  la  grailfe  que  lorfqu’elle  en  eft  entièrement 
privée , & de  la  lailfer  fe  figer  dans  les  pots  ou  1 on  veut  la 

œnferver,  afin  qu’en  rempliffantexadement  toute  la  ca- 
pacité,  l’air  ne  puilfe  pénétrer  aans  fon  inteiieur.  Mais 
malgré  toutes  ces  précautions , la  grailfe  de  porc , comme 
toutes  les  autres , rancit  toujours  au  boiu  de  deux 
quelque  bien  préparée  quelle  foit  ^ ce  qui  n arrive  pas  au 

huiles  auxquelles  nous  les  comparons. 

L’eau  qu’on  mêle  en  faifant  fondre  les  grailfes , eft  deft^ 
née  à empêcher  qu’elles  ne  roulfilfent  pendant  leur  lique- 
fadion  : cela  forme  une  forte  de  bain  marie.  Lorfque  celle 
de  porc  a été  préparée  comme  il  convient , e le  eft  _t 
ferme  & parfaitement  blanche , à l’exception  de  la  derniere 

portion  qui  eft  toujours  un  peu  roufte.  > • 

^ On  ne  doit  jamais  employer  dans  les  préparations  de 
Pharmacie  la  grailTe  on  lamdoux  tout  Mcpare  que  vendent 
les  Charcutiers  ; c’eft  un  amas  de  grailTes  de  route  efpece. 
elle  eft  ordinairement  mêlée  de  la  grailTe  falee  qg 
pendant  la  cuite  du  petit  falé  : elle  a 1 odeur  de  giai  e e 
loti  : ils  y mêlent  d’ailleurs  la  plus  grande  quantité  deau 
qu’ils  peuvent,  en  l’agitant  dans  l’eau,,  afin  de  la  blanchir 

flores  ciu’ellô  eft  fondue.  ^ 

^ On  peut  préparer  de  la  même  maniéré  que  nous  1 avons 

dit  toutes  les  umiftes  des  autres  animaux.  Cependant  on  ne 
favf^l^s  ordinairement  celles  qui  font  rares  & c eres 
comme  celles  de  vipères  , a moins  J™ 

grande  quantité  : aiiifi  on  fe  contente , pour  1 ordinaire , 
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de  les  liquéfier  à une  douce  chaleur  p'ô^Ies  priver  de  toute 
humidité  : on  les  paile  enfuite  à travers  un  linge  en  les 
exprimant  fuffilamment. 

Toutes  les  graifics  ne  font  pas  d’une  confiftance  fem- 
blabîe  : les  unes  en  ont  beaucoup,  comme  celle  de  mou- 
ton : les  autres  refient  prefque  toujours  fluides  , comme 
celle  de  plufieurs  poilfons  : d’autres  ne  fe  figent  qu’en  par- 
tie , comme  celle  de  vlpere  ; ce  qui  pourroit  taire  foiipçon- 
ner  d’abord  , fi  l’on  n’avoit  point  de  pareils  exemples  dans 
la  plupart  des  huiles  fiuides  végétales  dont  nous  venons  de 
parler,  que  cette  derniere  feroit  fous  deux  états  difiérents  , 
quoiqu’efientiellement  la  même.. 

Huile  d'CEnfs, 

On  fait  durcir  des  œufs  : on  en  fépare  enfuite  les  jaunes  r 
on  les  met  dans  une  pocle  de  fer  ou  dans  un  poêlon  d’ar- 
gent : on  les  fiait  deficcher  fur  un  feu  doux  , en  les  remuanc 
ians  difeontinuer  , de  les  écrafimr  pour  les  divifer  de  les 
émietter.  Lorfqu’ils  fon  bien  fecs , on  augmente  un  peu  la^ 
chaleur,  en  prenant  garde  de  ne  les  point  faire  roufiîr  r 
ils  fe  gonflent  prodigieufement , de  fe  liquéfient  beaucoup  : 
lorfqu’on  les  a tenus  fur  le  feu  pendant  quelques  minutes 
en  cet  état , on  les  met  promptement  dans  un  fac  de  toile 
forte  , dvT  on  les  foumet  à la  prelfie  entre  des  plaques  de 
fer  chauffées  dans  de  l’eau  bouillante.  11  fortune  huile  d’un; 
jaune  doré , d’une  odeur  agréable , de  d’une  faveur  très 
douce  j c’eft  ce  que  l’on  nomme  huile  d’œufs  : de  cin- 
quante jaunes  d’œufs  on  tire  ordinairement  cinq  onces, 
d’huile. 

Cette  huile  eft  très  adoucifiante  pour  la  peau , pour  Vertus 
effacer  les  cicatrices,  pour  empêcher  les  cavités  de  la  petite 
vérole  de  paroître , pour  les  crevalTes  du  fein  de  des  mains,. 
de  pour  la  brûlure. 

R E M A R q UES, 

Les  jaunes  d’œufs,  immédiatement  après  qu’ils  four 
cuits,  contiennent  beaucoup  d'humidité  elle  tient  la  ma- 
tière mucilagineufe  dans  un  degré  de  confiflance  cenve- 
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nable  pour  empèclî^’Iiuile  de  fe  féparer  ; mais  à mefure 
qu  elle  fe  diflipe , l’huile  fort  de  fes  cellules , & on  l’obtient  i 
facilement.  On  doit  bien  prendre  garde  de  rôtir  & de  bru-  i 
1er  les  jaunes  d’œufs  en  les  delléchant , fans  quoi  l’huile 
qu  on  tireroit  feroit  roulTè  &:  de  mauvaife  odeur. 

Quelques  perfonnes  falfifient  cette  huile  en  y mêlant  de 
l’huile  graife  colorée  avec  de  la  racine  de  curcuma. 

Des  Sucs  rijincux  , des  Réjincs  & Baumes  naturels. 

Si  je  place  ici  les  réfines  & les  baurnes  naturels  à la  fuite 
des  huiles  gralTes  des  végétaux  & des  grailTes  des  animaux  , 
ce  n’eft  pas  que  je  penfe  que  ces  fubftances  leur  foient  en-  ■ 
lièrement  femblables  ; au  contraire  j je  fais  quelles  en  i 
different  effentiellement  j mais  comme  elles  leur  rellèm-  • 
blent  beaucoup  par  un  certain  nombre  de  propriétés  com-  ■ 
mîmes , j’ai  cru  devoir  les  placer  à leur  fuite.  J’ai  déjà  fait  j 
connoître  précédemment  une  partie  des  propriétés  générales 
de  ces  fubftances,  & en  quoi  elles  different  des  huiles  &:  < 
des  grailfes  proprement  dites  ; mais  il  relie  encore  un  grand  ) 
nombre  d’autres  propriétés  a examiner  par  lefquelles  elles  ' 
en  different.  Cet  examen  nous  entraîneroit  dans  des  détails  1 
chymiques  qui  feroient  trop  longs  ôc  déplacés  dans  un  ou-  . 
vrage  comme  celui-ci  : ainfî  je  me  bornerai  à rapporter 
feulement  les  préparations  qu’on  fait  de  ces  fubftances,  Ôc  '< 
qui  font  du  reffort  de  la  Pharmacie  proprement  dite."  ’ 

Lotion  de  la  Térébenthine  , ou  T érébenthine  lavée. 

La  lotion  de  la  térébenthine  fe  fait  moins  pour  en  fépa-  • 
rer  les  impuretés  que  pour  la  durcir.  On  prend  la  quantité  i 
que  l’on  veut  de  térébenthine  bien  claire  : o-n  l’agite  dans  : 
l’eau  avec  un  biftortier  de  bois  ou  avec  une  fpatule  d’ivoire  , 
ayant  foin  de  changer  l’eau  de  temps  en  temps.  La  partie  I 
huileufe  la  plus  fubtile  ou  l’huile  effentielle  s’évapore  en  ’ 
partie  , tandis  qu’une  portion  fe  difîbut  dans  l’eau  fans  f 
troubler  fenfiblement  fi  tranfparence.  On  s’apperçoit  dé  i 
la  portion  qui  eft  dilfoute  dans  l’eau  par  l’odeur  & la  faveur  I 
qu’acquiert  cette  même  eau.  La  térébenthine  devient  blan-  * 
châtre  par  Finterpofition  d’une  petite  quantité  d’eau  & d’air  i 
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qui  Te  mMe  avec  elle  ^ mais  elle  s’en  fépare  par  le  repos  : 
quelques  jours  après  , la  térébenthine  redevient  prefque 
auflî  claire  &:  aulîi  tranfparente  qu’elle  étoic  auparavant. 

Le  but  qu’on  fe  propofe  dans  cette  operation , eft  de 
durcir  un  peu  la  térébenthine  pour  la  rendre  plus  facile  à 
prendre  en  pilules  ; mais  elle  eft  néanmoins  encore  trop 
fluide  : on  eft  obligé , pour  remplir  cette  intention  , d’avoir 
recours  a une  opération  que  l’on  nomme  coclion  de  la  léré- 
benthine , par  laquelle  on  fait  diftîper  une  plus  grande 
quantité  de  fon  huile  eftentiellc. 

Coclion  de  la  Térébenthine  ^ ou  Térébenthine  cuite. 

On  met  la  quantité  que  l’on  veut  de  térébenthine  dans 
une  balîine  d’argent , ou , à fon  défaut , dans  une  terrine 
vernilTée , avec  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  d’eau  : on 
fait  bouilliir  le  tout  jufqu’à  ce  que  la  térébenthine  ait  acquis 
une  conflftance  aftez  ferme  pour  pouvoir  en  former  des 
pilules  : ce  que  l’on  reconnoît  en  en  fai  Tant  refroidir  un 
peu  de  temps  en  temps  dans  de  l’eau  froide. 

Les  pilules  de  térébenthine  font  fujettes  à fe  ramollir  & 
a fe  réunir  en  une  feule  mafte  quelque  temps  après  qu’elles 
ont  été  formées.  Piufieurs  perfonnes  , pour  prévenir  cet 
inconvénient,  font  dans  l’uiage  de  mêler  la  térébenthine, 
après  qu’elle  eft  cuite  & féparée  de  l’eau,  avec  des  poudres 
appropriées  , comme  celles  de  réglilTe  , de  guimauve  & 
d’amidon  , & quelquefois  des  poudres  purgatives  lorfque 
le  cas  le  requiert. 

La  térébenthine  lavée  ou  cuite  eft  apéritive , propre  pour 
la  pierre  , pour  la  gravelle  , pour  les  gonorrhées  , pour  les 
ulcérés  du  rein  , de  la  veflic  & de  la  matrice.  La  dofe  eft 
depuis  un  fcrupule  jufc]u’à  une  dragme. 

L’urine  de  ceux  qui  ont  pris  de  la  térébenthine  fent  or- 
dinairement’la  violette  ; & même  l’urine  des  Peintres  & 
des  Vernilfeurs  qui  emploient  beaucoup  d’elfence  de  téré- 
benthine , ft  fort  fouvent  cette  odeur  : Cela  vient  de  celle 
qui  fe  réduit  en  vapeur  , & qu’ils  refpirent  avec  l’air.  La 
térébenthine  occafionne  à certaines  perfonnes , qui  en  font 
ufage , des  maux  de  tête  confidérables  : lorfque  ces  acci- 

' L iy 


Vcrtitt. 

D*fc. 


Vernis. 


1 F.l-cments  de  Pharmacie, 

dents  arrivent,  on  leur  en  fait  prendre  de  moindres  dofes,' 
ou  on  leur  en  fait  difcontinuer  l’iifage,  & on  a recours  à 
d’autres  remedes. 


Purification  du  Styrax  liquide, 

La  purification  du  ftyrax  liquide  confifte  à le  débarralTèr 
des  impuretés  qui  lui  font  ordinairement  mêlées. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  ftyrax  liquide  : 
on  le  liquéfié  un  peu  par  le  moyen  d’une  douce  chaleur:  on 
le  pafte  enfuite  au  travers  d’un  tamis  de  crin  médiocrement 
lerre , en  le  frottant  légèrement  avec  une  fpatide  de  bois  : 
en  le  ferre  dans  un  pot  de  faïence  avec  un  peu  d’eau  , afin 
qu’il  ne  le  delfeche  point  à fa  furface.  * 

Le  ftyrax  liquide  ne  s’emploie  que  pour  l’extérieur.  Il  eft 
încifif , atténuant , émollient  <Se  fort  réfolutif  : il  eft  vulné- 
raire , nerval , & réfifte  â la  gangrené  : il  fortifie  le  cerveau 
par  fon  odeur. 

Des  Sels  effcntiels  des  Sucs  injlamm aides. 


La  raifon  qui  nous  a fait  placer  à la  fuite  des  fies 
aqueux , les  fels  elTentiels  qu’on  en  retire , eft  la  même*qui 
nous  engage,  à parler  immédiatement  après  la  préparation 
des  fies  inllammabies , des  matières  falines  que  fourni  fient 
ces  flics  ; d’autant  plus  , que  les  moyens  qu’on  emploie 
pour  les  obtenir  font  aufii  (impies  que  ceux  qu’on  met  en 
ufage  pour  le  procurer  les  fels  elfentiels  des  fies  aqueux. 

l.e  principe  faîin  dans  les  fies  huileux  n’eft  ni  aiillî  libre, 
ni  ne  fe  lailfe  appercevoir  avec  la  même  facilité,  que  dans 
les  flics  aqueux.  Les  fels  que  les  fibftances  inflammables 
foiirnfiTent  font  aufii  d’une  nature  bien  difiérente,  comme 
nous  nous  en  alfurerons  par  leurs  propriétés.  Parmi  les  fies 
inflammables , il  n’y  a que  les  rélinciix  qui  en  foiirniirent 
une  quantité  très  fenfible  \ ôc  il  n’y  a dans  cette  derniere 
clafie  que  ceux  qui  (ont  très  odorants  qui  rendent  une 
efpece  de  fel  volatil  huileux,  connu  fous  le  nom  de  fleurs. 
fl  eî  eft,  par  exemple,  celui  qu’on  retire  du  benjoin  par 
fubhmation.  On  croit  communément  que  cette  réfine  eft 
b feule  qui  fournifie  ainfl  du  fei  vciaiil;  mais  j’ai  remar- 
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que  que  \q  (lorax  calamlthe  & \q  florax  liqui  fe  en  produi- 
lent  de  femblable.  l'euc-ccre  toutes  les  refînes  très  odo- 
rantes font  elles  dans  le  même  cas,  à rexcluhon  de  toutes 
les  fiibilances  huileufes  , grailfeufes  & ref  neufes , qui 
n’ont  que  ptu  ou  point  d’ocieur  ; du  moins  je  ne  fâche  pas 
que  jufqu’à  préfent  on  ait  tiré  aucun  fel  effentiel  cryftalli- 
lable  des  autres  fucs  huileux  : mais  cependant  il  feroic 
ridicule  d’en  nier  la  poliîbilité. 

Peut-être  qu’on  y parviendroit  par  des  moyens  diffé- 
rents de  ceux  qu’on  a employés  jufqu’à  préfent  : peut-être 
aunî  , & il  y a lieu  de  le  préfumer,  que  le  principe  falin 
dans  ces  fublhances  ell  non  feulement  contenu  en  moindre 
quantité  J mais  qu’il  y eft  encore  combiné  d’une  maniéré 
didéiente  , & fixé  davantage  que  dans  les  réfutes  odo- 
rantes ; ce  qui  rend  fon  extraétion  très  diflicile.  Au  con-  • 
traire , dans  les  réfines  odorantes , ce  principe  falin  eft 
très  volatil  j il  paroît  y être  contenu  par  furabondance,  & 
il  eft  infiniment  plus  développé  plus  difpofé  à fe  féparer 
de  la  fubftance  purement  réfmeufe,  pulfc]u’une  chaleur  mo- 
dérée fuftit  pour  le  dégager  fans  altérer  notablement  la 
fubftance  réfmeufe. 

Il  paroît  même  que  c’eft  à ce  principe  falin , furabondanc 
dans  les  réfines  , & tellement  combiné  avec  les  autres  prin- 
cipes qu’on  ne  peut  l’en  féparer  entièrement , qu’on  doit 
rapporter  leur  odeur  plus  forte  que  celle  des  autres  fucs  in- 
flammables. Quoi  qu’il  en  foit,  on  düit  regarder  les  ma- 
tières falines  qu’elles  fournilfent  comme  les  vrais  fels  eften- 
‘tiels  des  fubftances  : ce  font  des  fels  favonneux  ,,compofés 
d’huile  effentielle  très  ténue,  & d’acide  volatil.  On  peut  les 
confdérer  encore  comme  des  huiles  eftentielles  rendues 
concrètes  par  l’acide  volatil  de  ces  fubftances  réfineuies. 
Ces  fels  ont  beaucoup  d’analogie  avec  le  camphre  \ mais  ils 
en  different , en  ce  que  leur  acide  eft  plus  développé  , & 
qu  il  fe  manifefte  fur  les  couleurs  bleues  des  végétaux  qu’ils 
rougiffent  : propriétés  que  n’a  point  le  camphre.  Les  fels 
elfentiels  des  réfines  different  aulîi  confidçrablement  des 
fels  eflentiels  des  fucs  aqueux  , 6e , en  général , ils  parti-* 
cipent  davantage  des  propriétés  des  fubftances  d’où  on  les 
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a tires,  i Ils  font  inflammables  ; ils  ont  autant  d’o- 
deur que  les  fubftances  qui  les  ont  fournis  : 5°.  ils  font  très 
yo  anls  : 4^.  ils  font  dilTolubles  dans  toutes  les  liqueurs 
inflammables  : toutes  propriétés  que  n’ont[point  les  fels  des 
lues  aqueux  , & par  lefqiielles  ils  en  different  effentielle- 
ment  • mais  ils  y rdfemblenten  ce  qu’ils  font  diffolubles  dans 
1 e.^,&qu  ilsfontfufceptiblesdes’ycryftallifer  comme  eux. 
A encore  mettre  au  rang  des  fels  effentiels 

des  lubftances  inflammables  le  fel  volatil  qu’on  retire  du 
luccin  ; mais  comme  cette  efpece  de  fel  eft  de  nature  diffé- 
reme  de  ceux  qui  nous  occupent  aétuellement , & qu’on 
obtient  par  1 analyfe  de  ce  bitume , nous  renvoyons  à 
ouvrage  de  la  Chymie , que  j’ai  déjà  annoncé. 

Fleurs  de  Benjoin, 

deux  livres  de  benjoin  concafîe  dans  une  terrine 
verniffée,  peu  profonde  & très  évafée  : on  la  couvre  d’une 
fécondé  terrine  de  grès  : on  lute  les  jointures  des  deux 
terrines  avec  du  papier  imbu  de  colle  de  farine  ou  d’ami- 
don : on  place  les  vaiffeatix  fur  un  fourneau  fuflîfammenc 
large  pour  que  la  terrnie  entre  prefquc  entièrement  dans  le 
jpurneau  :on  donne  a la  terrine  un  degré  de  chaleur  un  peu 
fuperieui  a celui  de  1 eau  bouillante  : on  l’entretient  en  cet 
ctat  pendant  environ  deux  heures;  onlaifle  enfuite  refroi- 
dir les  vaifîèaux  entièrement  : on  les  délute  avec  précau- 
tion afin  de  les  agita*  le  moins  qu’il  eft  poflible  : on  enleve 
Ja  terrine  fupérieure  : on  fépare  avec  la  barbe  d’une  plume 
les  fleurs  de  benjoin  qui  fe  font  fublimées.  On  réitéré  juf- 
qu  a fix  fois  la  fublimation,  s il  eft  nccefîairej  jufqu’à  ce 
que  le  marc  ne  fournilfe  plus  de  fleurs. 

Les  fleurs  de  benjoin  ont  une  odeur  forte , mais  agréa- 
ble,  piquante  : elles  excitent  à toulfer  quand  on  les  remue 
& qu’il  en  entre  dans  la  gorge  : leur  faveur  eft  acide,  péné- 
trante. On  eftime  ces  fleurs  bonnes  pour  l’aftlime  , pour 
abattre  les  vapeurs  , pour  les  palpitations , pour  réfifter  ai^ 
venin.  La  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  cinq  : on  les 
fait  entrer  dans  des  bols-,  pilules  ou  opiates , afin  qu’étant 

enveloppées , elles  ne  picotent  point  la  gorge  lorfqu’on  en 
fait  iifage.  ^ • ' ■ 
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Remarques. 

Afin  qu’il  ne  fe  difiipe  point  de  fleurs  de  benjoin  pen-  » 
dant  la  fublimation  , on  ufe  les  bords  de  Tune  Ôc  de  l’autre 
terrine  en  les  frottant  fur  un  porphyre  avec  du  fable  & de 
l’eau  jufqu’à  ce  que  les  bords  fe  joignent  le  plus  exade- 
ment  qu’il  eft  poiîible  : au  moyen  de  cette  précaution  , le 
lut  de  colle  d’amidon  étendu  fur  du  papier  fuflit  pour  ache- 
ver de  fermer  les  jointures. 

Le  degré  de  chaleur  que  nous  avons  prefcrit  eft  fuflîrant 
pour  ramollir  & liquéfier  en  grande  partie  le  benjoin  ; 
ce  qui  eft  abfolumenr  nécelfaire  pour  la  fublimation  des 
fleurs  : il  ne  fe  fublime  rien’,  fi  cette  réfine  ne  fouffre 
point  ce  léger  ramoUiflèment.  Lorfque  l’on  a continue  le 
feu  pendant  le  temps  que  nous  avons  prefcrit,  il  convient 
de  le  cefler,  parceque  les  fleurs  qui  viennent  les  dernieres 
font  toujours  moins  belles , fur-tout  lorfque  le  feu  a été 
trop  fort  fur  la  fin  de  l’opération.  Celles  qu’on  retire  a la 
fécondé  ôc  à la  troifieme  fublimation  font  encore  moins 
belles  : elles  font  imprégnées  d’une  portion  d’huile  elfen- 
tielle  du  benjoin  , qui  provient  d’un  commencement  de 
décompofition  de  cette  réfine.  On  peut  les  avoir  aufli  bel- 
les que  les  premières , en  les  mêlant  avec  vingt  ou  trente 
ifois  leur  pefant  de  fable  blanc  lavé,  ôc  en  les  failant  fu- 
blimer  une  fécondé  fois. 

Entre  les  ditférenrs  appareils  qu’on  peut  employer  pour 
obtenir  cette  efpece  de  fel  volatil  du  benjoin  , j’ai  reconnu 
que  celui  que  j’ai  prefcrit  eft  le  meilleur  le  plus  com- 
mode, On  fe  fert  ordinairement  d’un  pot  de  terre  plus 
ou  moins  grand,  dans  lequel  on  met  le  benjoin  concallé: 
on  le  recouvre  d’un  grand  cornet  de  papier  ou  de  carton , 
fait  comme  un  pain  de  fucre,  pour  recevoir  les  fleurs  à 
mefure  qu’elles  fe  fubliment  : ces  corners  font  fort  poreux  : 
ils  imbibent  une  prodigieufe  quantité  de  fleurs , & on  ne 
peut  les  retirer  qu’en  déchiquetant  ces  cornets  qu’on  mêle 
avec  beaucoup  de  fable  , pour  procéder  enfuite  à la  fubli- 
mation : mais  on  peut  éviter  cette  opération  , en  employant 
un  vaifleau  fublimatoire  qui  ne  le  lailfe  point  pénétrer. 
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Quelques  perfonnes  ont  fubftituc  degrands  cornets  de  terre 
cuire  à ceux  de  carton;  mais  ils  font  toujours  moins  com- 
modes, pareequ  ils  ne  préfentent  pas  une  furface  fuiïtfam- 
menr  large  : a ailleurs  le  degré  de  chaleur  qu’on  eft  obli- 
ge de  donner  pour  faire  élever  ces  fleurs  dans  cette  efpcce 
de  chapiteau  qui  elt  très  élevé,  eft  fuffifant  pour  décom- 
pqfer  le  benjoin , & faire  paflTer  avec  les  fleurs  une  cer- 
taine quantité  d’huile  qui  altéré  leur  blancheur,  comme 
cela  arrive  prefque  toujours.  Lorfque  l’opération  efl;  bien 
conduite,  on  remarque  qu’il  ne  s’efl:  élevé  de  fleurs,  que 
fulqu’au  milieu  de  la  hauteur  de  ce  cône  j le  relie  de  fa 
capacité  devient  par  conféquent  inutile. 

livres  de  benjoin  ordinaire , fubhmé  jufqu’à  tix 
rois,  ont  fourni  trois  onces  fix  gros  & demi  de  fleurs  : 
le  feu  a été  ménagé  dans  les  premières  fublimations,  & 
poulie  un  peu  plus  fort  dans  les  dernieres. 

Ce  qui  reflie  dans  la  terrine  après  la  fubümation  des 
fleurs  de  benjoin,  ell  rare,  fpongieux,  d’une  couleur  bru- 
ne noirâtre,  3c  d’une  odeur  prelque  aufli  agréable  qu’au- 
paiavant.  Cette  matière  contient  une  grande  quantité  de 
fel  volatil  femblable , mais  qu’on  ne  peut  obtenir  qu’en 
décompofant  ce  benjoin  dans  une  cornue.  Nous  ne  fui- 
vrons  pas  plus  loin  cette  analyfe , parcequ’elle  nous  en- 
traineroit  dans  des  détails  chymiques  qui  nous  éloicrne- 
roient  trop  de  notre  objet.  ^ 

Les  fleurs  de  benjoin  doivent  être  confidérées  comme 
étant  le  fel  elTen tiel  de  cette  réfme.  Ce  fel  ef  inflamma- 
ble , dilîoluble  dans  1 efprit  de  vin  Sc  dans  l’eau.  Les  fleurs 
de  benjoin  , nouvellement  fublimées  , font  d’un  blanc 
brillant  argentin;  mais  elles  perdent  leur  beauté,  3c  de- 
viennent d’une  couleur  brune,  au  bout  de  quelque  tempSy 
à raifon  d’une  fibflance  huileufe  rectifiée  qui  les  accom- 
pagne pendant  leur  fubîimation.  Cette  huile  fe  décompo- 
fe  avec  la  plus  grande  facilité  par  le  contaél  de  l’air,  3c 
devient  prelque  noire.  C’efl  elle  qui  donne  aux  fleurs  la 
couleur  brune  donc  nous  parlons.  On  a cherché  à remé- 
dier à cet  inconvénient , en  fublimant  ces  fleurs  plufieurs 
lois  de  fuite,  3c  en  les  mettant  avec  du  fable  pour  abfoi- 
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ber  œtte  huile.  Ces  moyens  font  longs , & occafionnenx 
beaucoup  de  dcchec.  Je  n’eu  ai  pas  trouve  de  meilleur  qufj 
celui  de  les  purifier  par  difiolution  dans  l’eau,  filttatiott 
6c  cryfiallifiuion  de  la  maniéré  fui  vante. 

J’ai  fait  dillbudre  vingt-cinq  onces  de  fleurs  de  benjoin, 
qui  avoient  befoin  d’ètre  puiifices , dans  une  fuftilantc 
quantité  d’eau  : j’ai  filtré  la  liqueur  : elle  a pafle  fort  claire  > 
légèrement  roulîe  i elle  a fourni  par  le  refroidiflemenü 
beaucoup  de  fleurs  de  benjoin  cryftallifces  en  aiguihes^ 
d’un  blanc  brillant  6c  argentin  , comme  fi  elles  enflent  été 
fublimces.  La  liqueur,  remife  à évaporer,  s’efl;  troublée  a 
raifon  de  l’huile  que  les  fleurs  contenoient,  & qui  s’efl;  dé- 
compofée.  J’ai  filtré  de  nouveau  cette  liqueur  : elle  a four- 
ni de  nouveaux  cryftaux  • mais  ils  étoicm  en  petites  écail- 
les J & femblables  à ceux  de  fel  fédatif  fublimé,  & de 
couleur  brune. 

Les  fleurs  de  benjoin  font  peu  diflblubles  dans  l’eau  ; 
dix  livres  & demie  d’eau  bouillante  n’en  peuvent  dlffou- 
dre  que  quatre  onces  : elles  fe  cryftallifent  par  le  refroi- 
dilfement , pareeque  l’eau  froide  n’en  peut  tenir  autant  en 
diiîolution  que  l’eau  bouillante.  Les  fleurs  de  benjoin , qui 
ont  été  purifiées  par  ce  procédé,  font  dépouillées  de  toute 
leur  huile  fufabondante  ; elles  font  fort  belles , & ne  chan- 
gent plus  à l’air.  Vingt-cinq  onces  de  fleurs  de  benjoin 
ordinaire  m’ont  rendu  vingt-une  onces  de  fleurs  de  ben- 
join très  belles  & cryftallifces.  L’eau  qu’on  emploie  pour 
cette  purification  ne  fert  que  d’intermedes  & comme  de 
dilfolvant  à cette  matière  faline  \ mais  il  n’en  entre  poin^ 
dans  la  compofition  des  cryftaux. 

Des  Sucs  laiteux  & des  Gommes  rejines. 

Les  fucs  laiteux  font  ainfi  nommés,  pareequ’ils  reflem- 
blent  au  lait  des  animaux  , ou  aux  émulfions  : ce  font  en 
effet  des  émulfions  naturelles.  Toutes  ces  liqueurs  fe  ref- 
femblent  par  plufieurs  propriétés  générales  \ mais  aufli 
ellçg  difterent  confid^i^^blemQnr  par  leurs  propriétfs  par- 
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ticulieres:  elle  font  toutes  compofées  de  fubftances  huileii- 
les , réfineufes  , gommeufes  & extractives. 

Lafabilaiice  refineufe  fe  trouve  unie  & clifToute  en  quel- 
que forte  dans  le  principe  aqueux  de  ces  mêmes  fucs  par 
lintermede  des  matières  gommeufes , mucilagineufes , 
extradives  & falines  \ de  la  même  manieie  que  le  beurre  , 
dans  le  lait  des  animaux,  fe  trouve  uni  à l'eau  par  les  fels 
& par  la  partie  fromageufe  ; ainfi  que  riiuile,  dans  les 
emuliions , fe  trouve  unie  à l’eau  par  l’intei  mede  des  mu- 
cilages , &c.  Il  y a un  grand  nombre  de  végétaux  qui 
foLirnident  ainii  un  fuc  laiteux  : ceux  de  ce  pays-ci  font  les 
tithymales  & les  chicorées  qui  le  donnent  blanc  , la  chéli- 
doine  qui  le  donne  jaune , &c.  mais  on  n’en  fait  aucun 
ufage , parcequ  ils  font  remplacés  par  ceux  qui  nous  vien- 
nent des  pays  étrangers,  & qui  font  plus  efficaces.  Or- 
dinairement on  nous  les  envoie  tous  deiîcchés,  apparem- 
ment pour  la  commodité  du  tranfport , ou  parcequ’on  ne 
pourroiç  les  employer  dans  leur  état  de  liquidité.  Ces  fucs 
dedéchés  portent  le  nom  de  gommes -rèjînes  ; tels  font  la 
myrrhe  J la  fcammonée  , le  galbanum,  le  fagapenum, 

1 opopanax  , l’euphorbe,  la  gomme  ammoniac,  l’oliban 

Ces  fucs  font  tires  par  incifon  , ou  fans  incifion  : on  les 
fait  enfuite  epaifîr  au  foleil  ou  fur  le  feu  : les  uns  font 
fecs  & friables  immédiatement  après , ou  peu  de  temps 
apres  quon  les  a fait  delîècher  , & font  faciles  à réduite 
en  poudre  - comme  la  fcammonée,  la  myrrhe,  l’opopa- 
nax  , la  gomme  de  lierre  , & plufeurs  autres  : les  autres 
confervent  pendant  long-temps  une  forte  de  molleffie  , 
qui  eft  caufe  qu’on  ne  peut  les  pulvérifer  & les  mêler  com- 
modément dans  les  compofitions.  Les  uns  & les  autres  font 
mêlés  d’écorces  d’arbres , de  petites  portions  de  bois , de 
pailles,  & d’autres  impuretés.  On  a imaginé  de  purifier 
ceux  qu’on  ne  peut  réduire  en  poudre  , en  les  dilîblvanc 
dans  différentes  liqueurs , afin  de  les  débaraffer  des  cho- 
fcs  étrangères  qui  leur  font  unies.  A l’égard  des  gommes- 
réfines  qui  font  feches  & friables , on  les  purifie  facile- 
ment par  la  pulvérifacion,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 
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Je  dois  avertir  encore  que  je  n’encrerai  dans  les  details 
chymiques  de  ces  fubftances  que  lorfque  ces  details  au- 
ront un  rapport  dire6t  à la  Pharmacie. 

Purification  des  Gommes-réfines  quon  ne  peut  réduire  €n 
poudre  , en  prenant  pour  exemple  le  Galbanum, 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  galbanum  : on 
le  mec  dans  deux  ou  trois  fois  fon  poids  de  vinaigre  : 011 
le  ftit  dilfoLidre  par  le  moyen  d’une  douce  chaleur  : 011 
paife  le  tout  au  travers  d’un  linge , en  exprimant  force- 
ment : on  remec  le  marc  avec  de  nouveau  vinaigre  : 011 
le  fait  chauffer  comme  la  première  fois , afin  de  diffou- 
dte  ce  qui  a pu  échapper  d la  première  colacure  : on 
paffe  avec  expreilioii  : on  mêle  les  lic]ueurs  & on  les  fait 
cpailîîr  a une  douce  chaleur  , jufqu’a  ce  que  la  maffe  qui 
en  réfulte  aie  une  confillance  emplaftique. 

On  purifie  , de  la  même  maniéré  , toutes  les  gommes- 
réfincs  qui  font  trop  molles,  & qui  ne  peuvent  fe  réduire 
en  poudre. 

Remarq^ue  s. 

On  a toujours  penfé  que  le  vinaigre  étoit  le  diffolvanc 
des  gommes-réfines  j mais  il  ne  les  dilfout  pas  mieux 
que  l’eau.  Le  figue  d’une  dilfolution  complette  eft  la  lim- 
pidité & la  tranfparence  parfaite  de  la  liqueur  ; or  ces  dif- 
folucions  , foit  dans  l’eau , foie  dans  le  vinaigre  , font , 
blanchâtres,  laiteufes , d rai  fon  de  la  fubfiance  réfineufe 
qui  n’etoie  pas  parfaitement  féchée , & qui  refte  divifée 
& fufpendue  dans  la  liqueur  d la  faveur  de  la  fubftance 
gommeufe  qui  elle  feule  eft  véritablement  diffoute.  La 
portion  de  réfine  qui  fe  trouve  plus  defféchée , paffe  au 
travers  du  linge  lorfqu’on  exprime  la  décodion  : elle  eft 
fous  la  forme  d’une  réfine  liquéfiée  par  la  chaleur  , qui  a 
a peu  près  la  confiftance  de  la  térébenthine  : on  pourroic 
même  la  fcparer  s’il  étoit  néceffaire. 

Lorfqu’on  emploie  une  trop  grande  quantité  de  vinai- 
gre ou  d eau  pour  diffoudre  les  gommes- réfines  , & qu’on 
fait  bouillir  la  liqueur  long-temps , i’huile  eUeiuielle  de 
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la  réfine  fe  diflipe  pendant:  l’évaporarion  , & la  gomme- 
réfine  fabit  un  endurcilfemenc  ou  iinecocHon,  comme 
nous  avons  vu  que  cela  arrive  à la  rércbenchine  qu’on  fait: 
cuire  dans  de  l’eau.  La  fubftance  rclineule  alors  n'a  plus 
afl'ez  de  fiuidiié  pour  relier  unie  avec  la  parrie  gommeulc  : 
elle  fe  fcpare  de  la  liqueur,  elle  le  précipite,  elle  s’arra- 
che au  fond  du  vailfeau  , & y brûle  lorfc]u’on  n’a  pas  foin, 
de  remuer  cominuellemenc  la  liqueur  avec  une  fpatule 
-de  bois. 

Prefc]ue  toutes  les  Pharmacopées  prefcrivent  de  purifier 
ainfi  les  gommes-réimes  par  le  vinaigre  , fur-tout  lorf- 
qu’elles  font  dellinées  à être  employées  dans  les  mcdica  - 
ments  externes  : mais  Lemery  n’approuve  point  cette  mé- 
thode ( i ) à caufe  de  la  difiipation  c]ui  fe  fait  des  parties 
les  plus  volatiles  de  ces  fubllances.  Il  recommande  de 
choifir  les  belles  larmes  de  ces  sommes , & de  les  laite 
fécher  entre  deux  papiers  au  foleil , ou  devant  le  feu , 
de  les  réduire  enfuite  en  poudre.  Cette  méthode  ne  peut 
être  que  très  approuvée , & mérite  la  préférence  à tous 
égards,  parceque  ces  gommes,  ainli  léchées,  peuvent  erre 
employées  indillinélement  pour  l’intérieur  comme  pour 
l’extérieur.  Les  fubllances  végétales  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  l’intérieur  de  ces  gommes  choifies , font  en  fi 
petite  quantité  , qu’elles  ne  peuvent  rien  changer  à leurs 
vertus  \ ce  n’ell  d’ailleurs , la  plupart  du  temps , que  de  lé- 
gers fragments  du  bois  de  l’arbre  ou  de  fon  écorce.  Il 
s’en  faut  de  beaucoup  que  les  gommes-réfines  perdent  pen- 
dant l’exficcation  au  foleil,  ou  devant  le  feu,  autant  de 
principes  qu’il  s’en  dilîipe  pendant  la  purification.  Cepen- 
dant fi  les  gommes-réfines  fe  trouvoient  ii  molles , qu’on 
ne  pût  abfolument  les  réduire  en  poudre,  on  peut,  pour 
l’ufage  intérieur , les  purifier  par  le  moyen  de  l’eau , ou 
d’autres  véhicules  appropriés  à l’ufage  auquel  on  les  defline. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  fels  elfentiels  des  fucs 


(i)  Voyez  la  Pharmacopée  de  Umçry , page  135,  troificme 
édition. 

gommeux- 
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gommeux- rcfineux  j mais  ces  fels  ne  font  point  encore  con- 
: nus.  Cependant  il  y a lieu  de  prcfumer  qu’il  doit  fe  trou- 
ver pliilieurs  gommes- rélines  qui  en  fourniroient  : ce  font 
des  recherches  à faire. 

Méthode  pour  préparer  les  différentes  efpeces  de  petlt-laît  y 
en  prenant  pour  exemple  celui  de  vache. 

On  prend  une  pinte  de  lait  de  vache , ou  deux  livres 
> environ  : on  le  met  dans  une  bafline  d’argent  ou  dans  un 
vailfeau  de  terre  vernilfce  : on  le  place  fur  les  cendres  chau- 
I des  ; on  y ajoute  quinze  ou  dix-huit  grains  de  prefure  qu’on 
. a délayée  auparavant  dans  trois  ou  quatre  cuillerées  d’eau; 

I on  la  mêle  avec  une  fpatiile.  A mefure  que  le  lait  s’échauf- 
• fe,  il  fe  caille  : la  ferofité , qui  eft  le  petit  lait , fe  fcpare 
I des  autres  fubftances  qui  forment  la  partie  blanche.  Lorf- 
I que  le  petit-lait  eft  bien  chaud,  & que  la  partie  cafeufe- 
I eft  bien  féparée,  on  le  pafte  au  travers  d’une  étamine  , 6c 
I on  laiife  égoutter  le  caillé.  Ce  petit  lait  eft  toujours  blan- 
. châtre  à raifon  d’une  portion  de  caillé  qui  a échappé  a la 
.coagulation  : on  la  fépare  par  la  clarification  de  la  maniéré 
i fuivante. 

Clarification  du  petit-lait. 

On  met  un  blanc  d’œuf  dans  une  bafiine  d’argent  ; on 
I le  fouette  avec  un  verre  de  petit-lait  & douze  ou  quinze 
. grains  de  crème  de  tartre  : on  ajoute  le  refte  du  petit-lait 
; & on  fait  jetter  au  tout  quelques  bouillons.  Le  blanc  d’œuf* 
:encuifant,  fe  coagule  ik.  enveloppe  la  partie  cafeufe  qui 
fe  trouve  elle-même  coagulée  par  la  crème  de  tartre.  Lorf- 
i^ue  le  petit-lait  eft  parfaitement  clair  , on  le  filtre  en  le 
faifant  paffer  au  travers  d’un  papier  gris  qu’on  arrange  fur 
I un  entonnoir  de  verre.  Il  pane  alors  parfaitement  clair , 6c 
I il  doit  avoir  une  couleur  verdâtre. 

Remarques, 

Le  lait  de  tous  les  animaux  eft  compofé  des  mêmes  fubf- 
‘ tances , c’eft-à-dirè  , de  beurre,  de  fromage , de  férofité  ou 
: petit-lait , de  feh  Mais  ces  fubftances  ne  fe  trouven; 

M 
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pas  toujours  dans  les  memes  proportions  dans  le  lait  deS 
diftéreiits  animaux  : le  petit-lait  de  chevre  , par  exemple, 
contient  une  plus  grande  quantité  de  fubftance  faline  que 
celui  de  vache  : il  a aulîi  une  faveur  fucrée  très  agrpbîe, 
qui  efl:  meme  très  forte.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  inéthode 
que  nous  venons  de  prefcrire  pour  obtenir  la  ferolitc  du 
lait  de  vache , eft  générale  pour  le  lait  de  tous  les  animaux. 

Tous  les  acides  J foit  végétaux  , foit  minéraux,  ont  h 
propriété  de  cailler  le  lait  : mais  il  y a beaucoup  d autres 
fubftances  qui  n’ont  aucune  propriété  acide  , de  qui  nean^ 
moins  caillent  le  lait  auffi  bien.  Tels  font  ks  gallium  à 
fleurs  blanches  & jaunes , les  fleurs  de  prefque  tous  es  char- 
dons , la  membrane  intérieure  du  géher  des  volailles^  : les 
matières  qu’elle  renferme  ont  encore  la  meme  propriété  j 
mais  on  emploie  par  préférence  les  fleurs. de  l’artichaut, 
nommées  chardonnette  : cette  fubftance  vegetale  eft  ttes 
propre  pour  préparer  le  petit-lait  lorfque  le  Medecm  , qut 
fordonne , trouve  que  les  acides  pourroienc  être  contraires 


au  malade.  , , i cl 

La  méthode  de  cailler  le  lait  avec  la  chardonnette , elt 

fort  fimple.  On  prend  vingt-quatre  ou  trente  grains  pe- 
fant  de  ces  fleurs  qu’on  fait  infufer  pendant  un  quart  d heu- 
re dans  deux  onces  d’eau  bouillante  : on  paille  enfuite  cet- 
te infufion  avec  forte  expreflion  , on  la  mele  avec  envi- 
ron deux  livres  de  lait  : on  procédé  enfuite  pour  le  refte  de 
l’opération  de  la  meme  maniéré  que  nous  1 avons  dit  dans 
le  premier  procédé.  On  clarifie  ce  petit-lait  avec  deux  ou 
trois  blancs  d’œufs , fans  ajouter  de  creme  de  tartre , & on 
le  filtre  comme  nous  l’avons  dit  précédemment.  La  prelure 
eft  la  fubftance  qu’on  emploie  ordinairement  pour  prepa- 
rer  le  pedc-lait , à moins  que  le  Médecin  ne  prefcrive  autre 
chofe  en  place.  La  préfure  eft  la  portion  de  lait  caille  qui 
k ttouve  dans  l’eftomac  des  veaux  qui  n ont  pas  encore 
manoé.  Les  Bouchers  féparent  ce  caille  ; ils  le  me.ent  avec 

Alla  iwV.  • 1 - • Ile  At-ï  nPC 


du  feTmarin  pour  pouvoir  le  confetver  : ils  en  forment  des 
efpeces  de  gateaux  d’environ  un  pouce  d épais  , ils  les 
merrent  enlLe  fécher  au  foleil  ou  devant  le  feu. 


efpeces 

errent  eniuue  icLiitL  .au.  . i • j.. 

Quelques  petfonnes  prépateiit  le  petit  - lait  avec  du 
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vinaigre  ; mais  certe  méthode  ne  doit  pas  être  approuvée. 
Le  petit-lait  ainh  préparé  conferve  toujours  une  odeur  de 
vinaigre  plus  ou  moins  forte. 

D’autres  emploient  de  l’alun  en  place  de  crème  de  tar- 
tre pour  le  clarifier:  mais  cette  méthode  doit  être  rejettée  , 
parceque  l’acide  vitriolique  de  ralun  eft  infiniment  plus 
fort  que  l’acide  végétal  de  la  crème  de  tartre. 

Le  petit-lait  elt  d’un  grand  ufage  dans  la  Médecine  : il 
ne  doit  pas  être  confidéré  comme  un  médicament  de  peu 
de  vertu  : c’eft  un  liquide  qui  contient  beaucoup  de  fub- 
ftance  laline  en  diflolution,  comme  nous  allons  le  voir. 

Le  petit-lait  eft  rafraîchilTant  èc  ordinairement  laxatif  ; 
il  convient  dans  les  fievres  ardentes  & putrides,  parcequ’il 
eft  un  excellent  antiputride  ; il  eft  nourrilfant  : il  convient 
encore  dans  les  cas  où  il  faut  mettre  en  mouvement  quel- 
ques humeurs  qui  fe  font  fixées  à la  peau,  & en  général  dans 
toutes  les  maladies  cutanées  : il  eft  un  peu  antifcorbutique. 
Le  petit-  lait  a l’inconvénient  de  donner  beaucoup  de  vents 

de  relâcher  confidérablement  les  fibres  de  l’eftomac.  La 
dofe  eft  depuis  un  demi-feptier  jufqu’à  deux  pintes  par 
jour , pris  par  verrées  de  cinq  à fix  onces , & de  deux  en 
deux  heures , ou  de  trois  en  trois  heures. 

Sel  ejfcntlel  de  Lait, 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  petit-lait  clarifié  : 
on  en  fiiit  évaporer  environ  les  trois  quarts  ; en  cet  état, 
il  foLitnit , du  jour  au  lendemain , une  grande  quantité  de 
cryftaux  : on  les  fépare  : on  fait  évaporer  de  nouveau  la 
liqueur  reftante , & on  obtient  des  cryftaux  â peu  près 
femblables  aux  précédents.  On  jette  comme  inutile  la  li- 
queur qui  refte  après  cette  fécondé  cryftallifation.  On  fait 
égoutter  le  fel  fur  du  papier  gris  , îk  lorfqu’il  eft  parfaite- 
ment féché  par  imbibition  , on  le  fait  dilFoudre  dans  de 
l’eau  : on  filtre  la  liqueur , & on  laifiè  cryftallifer  le  fel. 
On  continue  les  évaporations  les  cryftallifations  jufqu’à 
ce  que  la  liqueur  refufe  de  fournir  des  cryftaux. 

Le  fel  de  lait  eft  recommandé  fingulièrement  pour  la 
goutte  6c  pour  prévenir  la  pulmonie  : on  le  fait  prendre 

M if 


Vcituii 


Dofe» 


Veisüs. 
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OelW  dans  du  thé , dans  de  la  tifane  ou  dans  du  bouillon  , de- 
puis douze  grains  jiifqu’à  un  gros  : mais  ce  fel  feroit  plus 
efficace  fi  on  le  faifoit  prendre  en  plus  grande  quantité , 
comme  à la  dofe  de  quatre  gros  jufqu’à  une  once. 

Remar(IU  ES, 

Les  deux  premières  levées  de  cryftaux , qu  on  obtient  du 
petit-lait , forment , à proprement  parler , le  fel  effentiel 
de  lait.  Ce  fel  a une  faveur  farineufe  légèrement  fucrée  : 
c ’eft  ce  qui  fait  qu’on  le  nomme  aulfi  fucrc  de  laiu  La  li- 
queur ou  l’eau-mcre , que  nous  avons  recommande  de  j£t- 
ler , fournit , par  des  cryllallifations  réitérées  , du  fel  ma- 
rin * & l’eau  - mere  qui  refte  enfuite  contient  une  afîez 
grande  quantité  àéalkaii  fixe  tout  forme  fans  aucune  com- 
buftion.  Pour  l’obtenir  commodément  , il  convient  de 
garder  pendant  quelques  mois  1 eau-mere  du  petit-lait  dans 
un  bocal  de  verre , dans  un  endroit  fec , ou  elle  puifle 
prefque  fe  deffécher  : elle  fubit  une  forte  d’altération  qui 
permet  à l’alkali  fixe  de  fe  féparer  en  liqueur.  Nous  avons 
recommandé  de  purifier  le  fel  de  lait , afin  de  le  débarrafler 
d’une  certaine  quantité  de  matière  extradive  qui  jaunit  les 

cryftaux.  r i • ' ' i 

Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  les  propriétés  chy- 

miques  des  différents  fels  qu’en  tire  du  petit-lait  : je  ré- 

ferve  ce  que  j’ai  à en  dire  pour  l ouvrage  que  j ai  annonce, 

U me  fuffit  de  faire  remarquer,  quanta  préfent,  que 

deux  livres  de  petit  lait  contiennent  à peu  près  fix  à fepr 

gros  de  matières  falines , de  nature  bien  differente  les  unes 

des  autres.  . • t • i 

Quelques  perfonnes  donnent  en  place  de  perit-lait  la 

dilTolutioii  de  deux  ou  trois  gros  de  fel  de  lait  dans  une 

pinte  d-eau:  mais  d’après  ce  que  nous  venons  dexpofet  . 

Il  eft  facile  de  s’appercevoir  de  la  différence  d un  parei 

prétendu  petit-lait  : il  n’en  a ni  la  couleur  ni  la  faveur:  il 

fie  contienr  pas  les  mêmes  fubftances  faillies , m dans  les 

mêmes  proportions  ; & enfin  il  eff  prive  de  la  matière  ex- 

traétiveliiiileufe  & balfamique  qui  liolt  les  autres  principes, 

& qui  empêchoit  de  feiitir  le  fel  alkali  que  contient  le  peta- 

î«it. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

De  la  Mixtion  des  médicaments. 

Apres  avoir  examiné  les  crois  premières  parties  delà 
Pharmacie , & avoir  établi  des  réglés  générales  pour  con- 
ferver  & difpofer  les  médicaments  fimples  a être  mélan- 
ges, nous  allons  palTer  à notre  quatrième  partie , qui  a pour 
objet  la  mixtion  ou  le  mélange  des  médicaments  fimples. 

Le  but  qu’on  fe  propefe  dans  le  mélange  des  médica- 
ments fimples , eft  de  réunir  la  vertu  de  plufieurs  fubftan- 
ces,  afin  que  les  compofés  puifiTent  remplir  en  même  temps 
plufieurs  indications  \ mais  cet  alfortiment  n’eft  pas  auflî 
facile  à bien  faire  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer  d’abord. 
Cette  partie  de  la  Pharmacie  eft  également  utile  aux  Méde- 
cins & aux  Apothicaires. 

Elle  exige  de  la  part  du  Médecin  beaucoup  de  connoif- 
fances  fur  la  nature  des  principes  qui  compofent  les  fub- 
ftances  qu’il  a deftein  d’employer , afin  de  prévoir  &:  d’évi- 
ter les  décompofitions  & les  nouvelles  combinaifons  réful- 
tantes  du  mélange  de  plufieurs  drogues  qui  ont  de  l’aétioii 
les  unes  fur  les  autres.  Ces  combinaifons  font  encore  très 
i peu  connues  : elles  peuvent  avoir , & ont  en  effet  affez 
: fouvent  des  propriétés  différentes  de  celles  des  fubftances 
I prifes  féparément. 

L’Apothicaire , de  fon  côté , doit  avoir  des  connoiffan- 

* ces  fiifïîfantes  dans  la  matière  médicale,  pour  être  en  état  de 
: reétifier  à propos  les  erreurs  qui  peuvent  fe  gliffer  dans  les 
J ordonnances  des  Médecins , tant  fur  les  dofes  des  drogues 
' t]ue  fur  les  noms  qui  font  quelquefois  employés  les  uns 
j pour  les  autres  ; mais  il  doit  faire  ces  changements  avec 
1 beaucoup  de  prudence,  & en  avertir  même  le  Médecin  au- 
i paravant , autant  que  cela  eft  poflîble  , fur-tout  lorfque  ces 
■ erreurs  tombent  fur  des  remedes  aétifs.  L’Apothicaire  doit 
t javoir  encore  choifir  la  meilleure  méthode  de  faire  les  mc- 

• langes  entre  toutes  celles  qu’on  peut  pratiquer.  Cela  lui  eft 

M iij 


j ^ i Eléments  de  Pharmacie. 

d’autant  plus  nécelTaire,  que  les  Médecins  mettent  fou- 
vent  au  bas  des  formules  fiat  fccundùm  arum , oh  menae 
limplement  par  abrégé,  /.  fi.  art.  au  lieu  d’un  modus  dé- 
taillé , lailTant  à l’Apothicaire  la  liberté  de  faire  pour  le 


mieux. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Pharmacie  , 
ont  divifé  les  médicaments  en  , c eft-a-dire  ceux 

qui  four  faits  pour  être  pris  intérieurement  j & en  externes  y 
c’eft-à-dire  ceux  qui  ne  font  faits  que  pour  lufage  exté- 
rieur : mais  nous  croyons  cette  divilion  abfolument  defec- 
lueufe  pour  un  plan  méthodique  de  Pharmacie , attendu 
qu’il  en  réfui  te  néceirairement  de  la  confulîon;  puifque 
parmi  les  médicaments  externes , par  exemple  , il  y en  a 
qui , relativement  à leur  compolition,  ne  different  point 
de  certains  médicaments  internes.  C eft  ainh  que  plufieurs 
emplâtres  & plufieurs  onguents  ne  different  des  éleduaires 
que  pareeque  ce  font  des  graiffes  qui  y fervent  d excipients, 
que  dans  les  éleduaires , c’eft  du  fucre  ou  du  mieh  -Il  y 
a d’ailleurs  certains  onguents  dans  lefquels  merne  1 
pienc  n’eft  point  graifTeux  ; telle  eft  la  compof  don  a la- 
quelle on  a donné  le  nom  ^onguent  dgyptiac , & beau- 
coup d’autres  qu’on  peut  faire  & qu  on  fait  tous  les  jours. 
Au  refte  , prefque  tous  les  médicaments  internes  peuvent 
être  employés  à l’extérieur , & ils  le  font  continuellement. 
Cependant  malgré  la  bonne  volonté  que  j aurois  de  chan- 
ger à cet  égard  tout  le  plan  de  cet  ouvrage , je  ne  puis  m’y 
déterminer , croyant  qu’il  eft  néceffaire  d avoir  auparavant 
l’approbation  des  perfonnes  éclairées. 

On  peut  confidérer  les  médicam.ents  compofes  fous  deux 
points  de  vue  généraux  j favoir , les  magiffraux  les  offi- 

L es  remedes  magifiraux  font  ceux  que  les  Médecins 
preferivent  â mefure  qu’ils  font  néceffaires.  La  plupart  de 
ces  médicaments  font  de  nature  â ne  durer  qu’un  certain 

Les  médicaments  officinaux  font  ceux  que  les  Apothi- 
caires ont  coutume  de  tenir  toujours  prêts , pour  y avoir 
recours  dans  l’occafion.  Ils  font  faits  pour  durer  un  certain 
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temps  j plufieurs  meme  doivent  fe  conferver  pendant  un® 
année  enciere  , parcequ’on  ne  peut , le  plusfoiivent,  fe  pro- 
curer les  drogues  fîmples  qui  les  compofent  qu’une  fois  l’an- 
née. Il  convient  par  conféquent  d’éviter  de  faire  entrer  dans 
ces  efpeces  de  médicaments  compofés  des  drogues  faciles  à 
fe  gâter,  fur-tout  lorfqu’elles  ne  fe  trouvent  pas  mêlées  avec 
des  fubftances  capables  d’empêcher  leur  défe^uofité.  L’Apo-, 
thicaire  doit  examiner  fouvent  ces  compofitions  officinales  , 
& tâcher  de  reconnoître  quelles  peuvent  être  les  drogues 
fimples  qui  les  font  corrompre  , afin  d’en  fubftituer  d’au- 
tres de  même  vertu  , de  qui  n’aient  pas  les  mêmes  incon- 
vénients. Mais  toutes  ces  réformes  doivent  fe  faire  de  ma- 
niéré qu’elles  n’apportent  aucun 'changement  aux  vertus 
que  l’on  connoît  à ces  mêmes  médicaments,  & ce  doit  être 
toujours  de  concert  avec  les  Médecins  qui  les  emploient. 

H eft  encore  effenciel  de  connoître  l’odeur  de  la  faveur 
des  drogues  fimples  qu’on  veut  faire  entrer  dans  les  com- 
pofitions , afin  d’éviter  d’employer  celles  qui  en  ont  de 
défagréables , du  moins  autant  que  cela  eft  poftible , de  d’en 
fubftituer  d’autres  qui  le  font  moins,  de  qui  n’en  ont  quel-, 
quefois  pas  moins  de  vertu  pour  cela. 

Nous  avons  fait  obferver  précédemment  que  les  végé- 
taux font  fufceptibles  de  recevoir  des  changements  dans 
la  quantité  de  leurs  principes  , de  qifils  contiennent  plus 
de  fubftance  réfineufe  dans  les  années  feches  que  dans  les 
années  pluvieufes.  C’eftâces  variétés  qu’on  doit  rapporter 
celles  qu’on  remarque  dans  la  couleur  de  dans  l’odeur  de 
certains  médicaments  qui  ne  font  pas  exaélemem  fembla- 
bles  toutes  les  années.  Tels  font , par  exemple  , le  popu~ 
leum  , le  martiatum  j le  mondificatif  d’aehe  , dec.  qui  fonc 
d’un  beau  verd,  de  qui  ont  une  odeur  plus  forte  lorfqu’oii 
les  a préparés  a^ec  des  plantes  cueillies  dans  une  année 
feche  j au  lieu  que  ces  mêmes  compofitions  font  d’un  verd 
nâle , de  leur  odeur  eft  plus  foible  lorfqu’on  eft  obligé  de 
les  faire  avec  des  plantes  ramalTees  dans  des  années  plu- 
vieufes , même  en  les  faifant  entrer  dans  des  proportions 
beaucoup  plus  grandes  ^ il  en  eft  de  même  du  fyrop  violât. 
Un  Médecin  qui  a connoilfance  de  ces  chofes , doit  être 
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én  garde  far  les  couleurs  qu’on  a données  à ces  compdfî- 
tions  par  des  matières  étrangères  j & quelquefois  dange- 
reufes , comme  nous  le  dirons  à l’article  des  huiles  & graifles 
colorées. 

Les  médicaments  compofés  , magiftraux  & officinaux , 
font  plus  ou  moins  compofés.  Nous  fuivrons  à cet  égard 
le  plan  le  plus  naturel , en  commençant  par  les  plus  fim- 
ples.  La  maniéré  de  preferire  les  uns  & les  autres  fe  nomme 
formule  & elle  eft  affiijettie  à des  réglés  générales  : nous 
croyons  qu’il  eft  à propos  de  dire  un  mot  fur  cet  article 
avant  que  de  palfer  à l’examen  des  médicaments  com- 
pofés. 

Des  Formules  (i). 

La  formule  eft  la  maniéré  de  preferire  à l’Apothicair® 
les  médicaments  qu’il  doit  préparer  : c’eft  une  partie  de  la 
Thérapeutique  , qui  enfeigne  le  choix  des  remedes  appro- 

Î)tiés  au  fexe , au  tempérament , à l’âge  & â 1 ctat  du  ma- 
ade. 

Les  formules  font  magiji raies  ou  officinales» 

Les  formules  magiflrales  font  celles  qui  contiennent  les 
remedes  que  le  Médecin  preferit  à mefure  qu’ils  font  né- 
ceftàires. 

Les  formules  officinales  font  celles  qui  preferivent  la 
maniéré  de  préparer  les  médicaments  compofés  que  les 
Apothicaires  doivent  avoir  toujours  prêts  dans  leurs  bou- 
tiques. 

Dans  toutes  les  formules  il  y a quatre  chofes  a confi- 
dérer. 

I °.  La  bafe  ; i°.  \ adjuvant  ou  auxiliaire  y qui,  le  plus 
louvenr , eft  ftimulant  \ 5°.  le  correctif;  4®.  \' excipient. 

Les  Anciens  admettoient  une  cinquième  partie , qu’ils 
nommoient  déterminant  ou  dirigeant»  Par  exemple,  lorf- 


(i)  Tout  ce  que  je  vais  dire  ici  eft  extrait  du  Traité  de  TA?  de 
Dire  des  Formules  ^ par  M.  Gaubius,  Médecin  Hollandois.  Ceux 
qui  voudront  être  plus  inftruits  (iir  cette  matière , ne  peuvent  mieux 
faire  que  de  confulter  l’original. 
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qu’ils  avoîent  delTeiii  de  purger  les  férofitcs  de  la  tète  , ils 
prefcrivoient  dans  la  formule  un  remede  céphalique,  par- 
cequ’ils  penfoient  qu’il  avoir  la  propriété  déporter  l’adion 
des  purgatifs  vers  cette  partie  du  corps , &c.  mais  à pré- 
fent  on  n’a  plus  d’égard  â ce  dernier  membre  de  la  for- 
mule. 

Examinons  préfentement  les  quatre  autres  parties  de  la 
formule. 

La  bafe  eft  la  partie  la  plus  elTentielle  de  la  formule  : elle 
doit  toujours  être  placée  à la  tète  , & elle  doit  prédominer 
fur  toutes  les  autres  drogues , non  pas  en  melure  ni  éii 
poids,  mais  relativement  à fes  propriétés  aeftives. 

La  bafe  peut  être  fimple  ou  compofée  : elle  devient  com- 
pofée  lorfqu’on  réunit  plufieurs  drogues  qui  ont  les  memes 
vertus  , & à peu  près  aux  memes  doles.  Par  exemple , dans 
un  apozeme  fébrifuge,  dans  lequel  on  a fait  entier  le  quin- 
quina , c’eft.  lui  qui  forme  la  bafe  ; alors  elle  eft  fimple  , 
pareeque  les  autres  drogues  avec  lefquelles  on  peut  l’allb- 
cier  n’ont  pas  une  vertu  fébrifuge  aullî  marquée  cjue  cello 
de  quinquina.  La  bafe  devient  compoiée,  lorfqu’en  place 
du  quinquina  on  réunit  plufieurs  fubftances  fébrifuges  qui 
f»nt  à peu  près  de  force  égale  ; telles  font  la  gentiane  , le 
chamædrys,  le  chamæpytis , & autres  amers  femblables, 
qui  croient  les  fébrifuges  qu’on  employoit  en  Europe  avanc 
que  le  quinquina  fût  connu. 

On  doit  éviter,  autant  qu’il  eft  poftible , de  compliquer 
la  bafe  : les  remedes  en  deviennent  moins  dégoûtants  de 
plus  faciles  à prendre. 

\S adjuvant  ou  auxiliaire^  fe  nomme  auffi  Jîimulant  ÿ 
lorfqu’on  l’emploie  dans  les  formules  des  médicaments  peu 
aéti  fs. 

L’adjuvant  doit  avoir  la  même  vertu  que  la  bafe  : il  agit 
ordinairement  en  augmentant  fon  aéHvité  : fouvent  on  le 
fait  entrer  dans  la  formule  pour  diminuer  le  volume  de 
la  bafe  du  remede  dont  le  malade  eft  dégoûté. 

Par  exemple  , lorfqu’un  malade  hydropique  eft  las  de 
prendre  du  jalap  en  boiffon  ou  en  bol , on  peut , au  lieu  de 
lui  en  faire  prendre  un  gros , comme  il  faifoit  ci-devant, 
J 
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ne  lai  en  donner  qu’un  demi-gros , en  le  mêlant  avec 
douze  ou  quinze  grains  de  fcammonée , qui  eft  un  hy- 
dragogue  plus  aôtit  que  le  jalap. 

Le  correcüf  peut  s’employer  dans  deux  vues  différentes  ; 
i”.  pour  diminuer  l’adivité  de  la  bafe , comme  , par 
exemple  , lorfqu’on  mêle  un  alkali  fixe  avec  des  réfines. 
Cet  alkali  fe  combine  avec  ces  fubftances  : il  les  réduit  dans 
un  état  favonneux , & en  diminue  confidérablement  l’ac- 
tivité : les  fubftances  réfineufes  deviennent  plus  diffolubles, 
moins  fu)etcesà  s’attacher  aux  inteftins,  & elles  n’occafion- 
nent  point  de  coliques , comme  elles  font  fouvent  lorfqu’on 
les  fait  prendre  feules  ; mais  cette  efpece  de  corredif  n’eft 
point  exad  , pareeque  l’alkali  détruit  une  partie  de  la  ver- 
tu du  médicament,  au  point  que  quinze  grains  de  jalap, 
mêlés  avec  quelques  grains  de  fel  alkali , purgent  moins 
que  huit  grains  de  ce  même  jalap  : il  n’y  a que  la  portion 
de  jalap  qui  n’â  point  été  décompofée  par  l’alkali,  qui 
foit  véritablement  purgative. 

2°.  Le^corredif  s’emploie  aufti,  & même  le  plus  fou- 
vent  , pour  mafquer  la  faveur  & l’odeur  dcfagréables  de 
certaines  drogues , & aulîî  pour  fortifier  le  tiffu  des  vif- 
ceres , & pour  les  mettre  en  état  de  réfifter  à l’adivité  des 
remedes  qui  peuvent  occafionner  des  irritations  : c’eft  dans 
cette  intention  , par  exemple  , qu’on  joint  aux  autres  mé- 
dicaments des  aromates , des  huileux  , des  mucilagineux , 
le  fucre  , le  miel , &c.  On  choifit  la  fubftance  la  plus  ap- 
propriée, &:  qui  n’eft  pas  contraire  à l’effet  du  reraede. 

\J excipient  eft  ce  qui  donne  la  forme  ou  la  confiftance 
au  médicament  : il  doit  être  approprié  à la  bafe^  à la 
maladie , au  tempérament , &c. 

L’excipient  peut  porter  encore  le  nom  de  menflrue , de 
véhicule  ou  èélntermede  , fuivant  les  circonftances. 

Les  excipients  font  l’eau  , le  vin  , l’eau-de-vie,  l’efpric 
de  vin  , le  vinaigre  , &c.  Les  excipients  d’intermede  font 
le  jaune  d’œuf,  les  mucilages , &c.  par  lefquels  en  par- 
vient à unir  l’huile  à l’eau. 

Voici  un  exemple  de  formule  qui,  quoique  (impie, 
coiitient  les  différents  membres  donc  nous  venons  de 
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Racines  de  grande  fcrophulaire , j-  • • 

Eau , ipf,  . 


. . Correclif. 

. . Excipient, 


raites  faivant  l’art , pour  qu’il  refte  quatre  onces  de 


La  calTe  eft  la  bafe  de  cette  formule  : le  fené  y efl  ajouté 
pour  augmenter  la  force  de  la  potion  : la  racine  de  grande 
fcrophulaire  eft  employée  pour  détruire  en  grande  partie 
l’odeur  & la  faveur  nauféabondes  du  fene^  enhn  1 eau 
eft  l’excipient  qui  fe  charge  de  toutes  les  parties  extradi- 
ves  quelle  peut  dilToudre.  On  peut , fi  I on  veut , ajou- 
ter, après  que  la  potion  eft  paftée , quelques  aromates 
pour  donner  une  odeur  agréable  , comme,  par  exemple, 
de  l’efprit  de  citron , de  l’eau  de  canelle  ou  de  1 eau  de 
fleurs  d’orange , &c. 

Reolis  pcncraks  qu'on  doit  obfcrver  pour  formuler 

Ü O r-, 


On  doit  écrire  lifiblement  & diftindement,  mettre  les 
noms  de  chaque  drogue  les  uns  au-deflous  des  aimes  , ôc 
toujours  à la  ligne,  & ne  mettre  jamais  plufieurs  drogues 
dans  la  meme  ligne  t on  ne  doit  point  mettre  les  noms 
propres  des  fubftaiices  par  abréviations , mais  feulement 
les  épithetes  lorfqu’on  le  juge  â propos.  La  bafe  de  la  for- 
mule doit  toujours  être  placée  en  tete  , & un  peu  diftante 
du  récipé , mais  fur  la  meme  ligne.  Si  la  bafe  eft  com- 
pofée,  on  met  les  unes  au-deftbus  des  autres  toutes  les 
fubftances  qui  la  compofent.  Au-delfous  de  la  bafe  on  pla- 
ce l’adjuvant  ou  auxiliaire , enfuite  le  correétifj  enfin 
/ l’excipient  dont  il  faut  preferire  la  quantité  qui  doit  ecre 
employée  , & celle  qui  doit  refter  , li  c eft  une  decoétion. 
Au  bout  de  chaque  ligne  ou  phrafe  , on  met  le  caraétere 
qui  défigne  le  poids  de  chaque  fubftance.  Le  modus  facicn* 


liqueur. 


Remarq_ues, 
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dïy  OU  la  façon  de  préparer  le  médicament , doit  faire  ai< 
alinéa.  Enfin , iQjignetur^  ou  la  façon  de  prefcrire  com- 
ment le  malade  fera  ufage  du  remede , doit  former  en- 
core un  alinea  : 1 un  & 1 autre  doivent  être  placés  au  bas 
de  la  formule , & precifement  au-defious  du  récipé  ; en 
un  mot,  la  formule  doit  toujours  être  méthodique,  afin 
d éviter  les  qui-pro-quo. 

Voila,  en  général , les  réglés  qu’on  doit  obferver  dans 
les  formules  : les  exemples  que  nous  en  donnerons  par  la 
fuite  éclairciront  ce  que  nous  avons  dit.  Mais  avant  que 
d aller  plus  loin  , nous  croyons  devoir  parler  ici  de  quel- 
ques médicaments  fimples  qu’on  emploie  ordinairement 
cnfemble,  & qui  font  connus  colleélivement  fous  une 
feule  dénomination. 

De  quelques  médicaments Jimples  qu  on  emploie  ordinaire^ 
ment  enfemhh , & qui  font  connus  collectivement  fous 
une  feule  dénomination» 

Les  cinq  racines  apéritives  font  celles  de  petit  houx,’ 
d’afperges , de  fenouil , de  perfil  & d’ache.  Plufieurs  autres 
racines  font  aufiî  apéritives  & autant  en  ufage  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler  , comme  celles  de  chiendent, 
d’arrête-bœuf,  d’éryngium  ou  chardon  roland,  de  guimau- 
*ve,  de  fraifier  ; mais  l’ufage  a fixé  ce  nom  aux  cinq  raci- 
nes que  nous  avons  nommées  d’abord. 

Les  cinq  capillaires  font  l’adiantum  noir  & l’adiantum 
blanc , connu  aulîi  fous  le  nom  de  capillaire  de  Montpel- 
lier , le  poly  trie  , le  cétérach , ou  en  place  la  fcolopendre 
le  ruta-muraria. 

Les  trois feurs  cordiales  font  celles  de  buglofe,  de  bour- 
rache & de  violettes.  Les  vertus  cordiales  qu’on  attribue 
à ces  fleurs,  font  abfolument  gratuites  : elles  ne  font  que 
béchiqiies,  rafraîchilfantes  & diurétiques.  On  devroit  plu- 
tôt nommer  fleurs  cordiales  celles  qui  le  font  effeétive- 
ment , comme  celle  de  fauge , de  lavande , de  romarin  , 
d’hyfope , & plufieurs  autres. 

Les  quatre  fleurs  carminatives  font  celles  de  camomille 
romaine , de  mélilot , de  matricaire , d’aneth. 


Eléments  de  Pharmacie»  i8f 

Les  herbes  émollientes  ordinaires  font  les  feuilles  de 
mauve , de  guimauve , de  branche-urfine , de  violette  » 
de  mercuriale,  de  pariétaire,  de  bette,  d’atriplex  , de 
feneçons , les  oignons  de  lis,  & plufieurs  autres. 

Les  quatre  grandes  femenc  es  froides  font  celles  de  cour- 
ge, de  citrouille  , de  melon  & de  concombre.  Ces  femen- 
ces  ne  font  pas  à beaucoup  près  auflî  rafraîchilTantes  qu’oii 
le  croit  communément  : elles  ont  à peu  près  les  memes  ver- 
tus que  les  amandes  douces,  & elles  ne  lonr  pas  plus  rafraî- 
chilfantes.  Comme  les  femences  de  melon  & de  concom- 
bre fe  relTemblent  parfaitement , & qu’il  eft  abfolumenc 
impolîible  de  les  diftinguer , on  les  donne  ordinairement 
l’une  pour  l’autre  dans  le  commerce.  Les  femences  de 
courgée  & citrouille  font  encore  données  l’une  pour  l’autre; 
de  forte  que  dans  le  commerce  on  ne  connoit  que  deux 
efpeces  de  femences , favoir  les  groiles,  qui  font  celles  de 
citrouille  ou  de  potiron  , & les  petites , qui  font  celles  de 
concombre  & de  melon,  dont  on  ne  fait  aucune  diftinc- 
tion. 

Les  quatre  petites  femences  froides  font  celles  de  laitue, 
de  pourpier,  d’endive  & de  chicorée. 

Les  quatre  grandes  femences  chaudes  font  celles  d’anis, 
de  fenouil , de  cumin  & de  carvi  : on  les  nomme  auflî  fe- 
mences carminatives» 

L.es  quatre  petites  femences  chaudes  font  celles  d’ache  , 
de  perfil , d’ammi  6c  de  daucus. 

Les  cinq  fragments  précieux  font  l’hyacinthe , l’émerau- 
de , le  faphir , le  grenat  6c  la  cornaline  : ces  pierres  font 
de  nature  vitrifiable , 6cne  devroient  jamais  être  employées 
en  Médecine. 

Les  quatre  eaux  cordiales  font  celles  d’endive , de  chi- 
corée , de  buglofe  6c  de  feabieufe  : ces  eaux  n’ont  aucune 
vertu  cordiale  : on  peut  les  confidérer  comme  n’ayant  guere 
plus  de  vertu  que  l’eau  commune  ; nous  en  dirons  les  rai- 
fons  à l’article  des  eaux  fimples  diftillces.  Celles  qu’on 
peut  confidérer  comme  ayant  véritablement  la  vertu  cor- 
diale, font  les  eaux  diftillces  de  plufieurs  plantes  aromati- 
ques , comme  l’eau  de  fleurs  d’orange , celle  de  romarin , 
de  fange,  de  marjolaine,  6cc. 


Eléments  de  Pharmacie. 

I CS  quatre  eaux  antiphurétiques  font  celles  de  fcibieu-" 
fe , de  chardon  béni,  de  pilTenlit  &c  de  coquelicot  : ces 
eaux  ont  palTé  pendant  long-temps  pour  avoir  une  vertu 
fudoritique  j mais  elles  font  dans  le  cas  des  quatre  eaux 
cordiales  : celles  qui  font  aromatiques  méritent  ce  nom  a 
jufte  titre , fur-tout  lorfqu’il  eft  befoin  de  provoquer  la 
tranfpiration. 

Les  trois  huiles  jlomachiqucs  font  celles  d abfinthe , de 
coing  & de  maftic,  qu’on  applique  extérieurement  fur  le 
creux  de  l’eftomacj  mais  elles  n’ont  pas  a beaucoup  près 
autant  de  vertu  qu’on  leur  en  fuppofe  : il  vaux  mieux , lorf- 
que  le  cas  le  requiert , avoir  recours  aux  remedes  internes 

qui  font  plus  efficaces.  . i 

Les  trois  onguents  chauds  font  l’onguent  d Agrippa , 
l’onguent  d’althéa  & l’onguent  nerval. 

Les  quatre  onguents  froids  font  1 album  rhafis>  le  popu- 
leum , le  cérat  de  Galien  , & l’onguent  rofat. 

- - Les  quatre  farines  refolutives  font  celles  d’orge,  de  fev  es , 
d’orobe  & de  lupin  : on  y joint  fouvent  celles  de  froment, 
de  lentilles , de  lin  & de  fénu-grec.  Nous  croyons  devoir 
obferver  , en  finiirant  cet  article , que  l’ufage  d’ordonner 
les  médicaments  fous  les  dénominations  dont  nous  ve- 
nons de  parler , eft  prefque  entièrement  aboli  dans  la  pra- 
tique aétuelle  de  la  Médecine. 

Des  efpeces. 

On  nomme  efpeces  la  réunion  de  plufieurs  fimples  cou- 
pés menu  , dont  on  prend  l’infufion  comme  du  thé  : on  ne 
les  emploie  jamais  pour  faire  des  décodions  : ces  fortes 
de  médicaments  font  magifiraux  & officinaux  . a lar- 
niacopée  de  Pans  n en  prefcrit  aucun. 

Efpeces  vulnéraires  ^ ou  herbes  vulnéraires^  connues  fous 
le  nom  de  vulnéraires  de  Suiffe  & de  Faltranc. 


véronique  , 
Sanicle,  ^ 
Bu^ie , \ 

Hypericum  ^ 


aa. 


•T 

5i). 
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aa. 


JcrTenche  , 

Lierre  terreftrc , 

Chardon  béni  , 

Scordium  , 

Aigremoinc , 

Eétoinc  , 

Mille-feuille  , 
Scolopendre  , 

Fleurs  de  pied-Jc-chat , 'k 
de  Tulfilage , j 


a.a. 


Coupez  & incifez  félon  l’art. 

On  met  une  pincée  de  ces  efpeces  dans  un  verre  d’eau 
bouillante  : on  les  lailFe  inhifer  pendant  dix  à douze  mi- 
nutes : on  prend  cette  infufion  en  forme  de  thé. 

Ces  efpeces  font  vulnéraires,  déterfives,  cordiales , vertti^ 
ftomachiques , propres  pour  prévenir  les  dépôts  fanguins 
qui  arrivent  ordinairement  à la  fuite  des  coups  ou  des 
chûtes  \ mais  il  faut  toujours  avoir  recours  à la  faignée.  Ces 
efpeces  fe  prennent  en  infufion  comme  du  thé.  La  dofe 
eii  d’une  petite  pincée  pour  chaque  talTe  d’eau  bouillante. 

Efpeces  toniques. 


^ Feuilles  de  Méli/Te  5 vj# 

Sommités  de  Gallium* luteum,  . . , . 5 ix. 

Fleurs  de  Béroine  __ 

de  Tilleul , 3 5 

Racines  de  Valériane  major,  A 

* Bardane  , / 

Patience  fauvage . f 

RéglilFe  , / û5.  . . ; 3 iij; 

Guimauve,  % 

Polypodc,  J 

Feuilles  de  Scolopendre , 

Coupez  & incifez  fuivant  l’art. 

On  tait  ufage  de  ces  efpeces  comme  des  précédentes. 
Elles  font  très  propres  pour  donner  du  ton  aux  fibres:  ' 
elles  font  céphaliques  , vulnéraires  , hyftériqiies , cordia- 
les  èc  legerement  fudorifiques.  On  les  fait  prendre  comme 
ies  précédentes  ôc  à. la  même  dofe. 
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Vertus. 


Efpeces  peüoralcs, 

^ Capillaires  de  Canada  , . ' ^ iv. 

Feuilles  de  Scolopendre, $ ij. 

Fleurs  de  TufTilage  , 'ï 

de  Picd  de-chat,  S ââ,  • . . . | i 1^* 

de  Millepertuis , ) 

Coupez  & incifez  fuivant  l’art. 

On  prend  l’infuiion  de  ces  efpeces  , comme  les  précé- 
dentes, de  la  même  maniéré  & à la  même  dole. 

Ces  efpeces  conviennent  dalis  la  toux  : elles  font  adoù- 
cilfantes  & légèrement  vulnéraires. 

Rbmarq^ue  s. 

Les  efpeces  font^très  commodes  pour  le  malade  , par- 
cequ’elles  font  des*  colledions  d’herbes  & d’autres  fubf- 
tances  choilies  & toutes  préparées  pour  les  infufions.  On 
peut  en  faire  de  plufieurs  fortes , Ôc  qui  foient  capables 
de  remplir  les  indications  les  plus  ordinaires.  Celles  que 
nous  venons  de  donner  peuvenc  fervir  d’exemple  pour 
toutes  celles  qu  on  voudroit  préparer.  11  feroit  a louhaitec 
que  ces  fortes  de  remedes  devinflent  officinaux  a Pans , 
Ig  font  en  Allemagne  ^ les  malades  ne  feroienc 
pas  expofés  à être  trompés  par  les  Herboriftes , comme 
ils  le  font  continuellement , en  faifant  ufage  de  plantes 
les  unes  pour  les  autres. 

Outre  les  fubftances  que  nous  avons  fait  entrer  dans  les 
efpeces  que  nous  avons  données  pour  modèle , on  peut  y 
faire  entrer  des  femences , des  gommes , des  réfines  fe- 
ches , des  matières  animales  , comme  la  corne  de  cerf , le 
caftoreum  , &c.,  mais  jamais  des  matières  liquides  ou  des 

fubftances  réduites  en  poudre  fine.  . 

Lorfqu’on  prépare  les  efpeces  on  doit  avoir  attention 
de  coLipér  d’abord  féparément  toutes  les  fubftances  qui  les 
compofent,  & au  même  degré  de  tenuité.  Sans  cette  pré- 
caution, le  malade  fait  ufage  des  ingrédients  inégalement, 
parceque^les  matières  moins  divifees  font  celles  qui  ^ P^^- 
fentent  d’abord  fous  les  doigts  de  la  perfonne  qui  veut  taire 

1 intuiion  2 
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i’infiifion , (Sc  il  ne  refte  fur  la  fin  que  les  fubftances  qui 
fonc  plus  menues.  C’eft  par  certe  raifon  que  les  poudres 
ne  peuvent  faire  partie  des  efpeces. 

Lorfque  les  racines  qu’on  y fait  entrer  font  grofles , on 
les  coupe  par  tranches  , èc  ces  tranches  en  trois  ou  quatre 
morceaux , fuivant  la  largeur  de  leur  diamettre.  Les  lar- 
ges feuilles  des  plantes  doivent  être  coupées  aufîî  menu 
que  le  font  les  plus  petites  feuilles  des  autres  plantes , ou 
que  le  font  les  femences. 

On  concaiïe  les  gommes  & les  réfines  qui  ne  peuvent 
être  coupées  ; mais  on  doit  obferver  de  ne  jamais  faire  en- 
trer dans  les  efpeces  aucunes  fubftances  concalLées  , finon 
celles  qui  ne  peuvent  abfolument  fe  couper , comme  font 
les  gommes  & les  réfines , pareeque  les  matières  que  l’on 
concalîe  prennent  une  forme  à peu  près  ronde  qui  empê- 
che que  les  doigts  ne  puifient  les  faifir  dans  les  mêmes 
proportions , que  les  autres  drogues. 

Lorfqu’on  a ainfi  difpofé  toutes  ces  matières , on  les 
fecoue  lut  un  tamis  de  crin  chacune  féparément  pour  en 
Oter  la  poufllere.  Enfuite  on  pele  les  quantités  de  chacune 
des  fubftances  : on  les  mêle  exaétement  enfemble  : on  fer- 
re le  mélangé  dans  des  boites  ou  dans  des  bouteilles  qui 
bouchent  bien , fur-tout  lorfqu’on  a fait  entrer  dans  les  ef- 
; peces  des  matières  odorantes  qui  font'fufceptibles  de  per- 
dre leur  odeur. 

Des  infujîons* 


avoir  parlé  des  efpeces  qui  font,  du  reftbrt  de 
linfufion , 1 ordre  exige  que  nous  donnions  les  réglés  qu’on 
' obferve  en  faifant  infufer  les  médicaments. 

L infufion  a pour  but  d’extraire , par  le  moyen  d’un 
I ipenftrue , les  fubftances  les  plus  diflolubles  & les  plus  dé- 
licates des  mixtes. 

Ces  médicaments  font  liquides  : ils  fe  préparent  à froid , 
loua  1 aide  d une  douce  chaleur,  mais  jamais  par  ébullition, 
^hn  de  ne  point  les  charger  de  fubftances  étrangères  à l’in- 
ufion.  Les  principaux  véhicules  des  infufions  font  l’eau, 
e Vin  , le  vinaigre  , l’cau-de-vie,  l’efpiit  de  vin,  On 
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choifit  celle  de  ces  liqueurs  qui' remplit  le  mieux  les  in- 
tentions qu’on  fe  propofe.  A l’articie  des  médicaments  ex- 
ternes nous  parlerons  des  infufions  qui  fe  font  dans  1 huile. 

L’objet  de  rmfufion  eft  de  transférer  dans  le  menlfrue 
la  vertu  des  matières  qu’on  fait  infufer.  Comme  toutes  les 
fubftances  ne  font  point  de  meme  nature  , qu  il  y en  a de 
réfineufes , de  gommeufes  & d’extraétives,  on  fait  les  in- 
fuf  ons  dans  différentes  liqueurs  : nous  ne  parlerons  pour 
le  préfent  que  de  celles  qui  fe  font  dans  l eau.  Les  efpe- 
ces  dont  nous  avons  parlé  , toutes  les  plantes  & les  parties 
des  plantes  délicates , comme  font  le  capillaire , le  chamæ- 
drys  ,*  le  fcordium  , les  fleurs  de  camomille  , le  fafran  , les 
fleurs  des  plantes  inodores , telles  que  celles  de  mauve  , de 
guimauve , acc.  doivent  être  infufées  comme  le  thé.  Oii 
verfe  un  poilfon  d’eau  bouillante  fur  une  pincée  des  f^ubf- 
lances  qu’on  veut  mettre  infufer  : on  couvre  le  yaiffeau  ; 
on  fait  durer  rinfufion  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  a de- 
mi-réfioidie,  ou  que  les  matières  quiinfufent  foient  préci- 
pitées au  fond  du  vaifleau.  Ces  foi  tes  d infufions  e ® 
plus  foLivent  chez  les  malades,  de  elles  fervent  de  boilioii 
ordinaire  : il  faut  quelles  foient  légères , peu  chargées  de 
parties  extradives  ; mais  elles  doivent  contenir  tous  les 
principes  volatils  des  fubftances  qu’on  a foumiles  ^ J 
Fufion.  Il  eft  difficile  de  régler  les  proportions  de  1 eau 
fur  celles  des  plantes  qu’on  fait  infufer  \ cela  dépend  de  la 
quantité  des  principes  dont  on  veut  que  les  infufions  foienc 
charaées.  11  fuffit  de  déterminer  la  quantité  qu  on  veut 
qu’ifen  refte,  pareeque  d’ailleurs  les  plantes  s imbibent 
d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau  qu’elles  retien- 
nent. Les  infufions  doivent  être  parfaitement  claires  ÔC 
iranfparentes.  Lorfqu’on  les  paffe  pour  en  feoarer  les  hcr- 
bes  on  ne  doit  point  exprimer  le  marc , du  moins  que 
très'lécrèremenc,  fans  quoi  une  portion  du  parenchyme, 
le  Dlus'’délicat  des  herbes,  pafle  avec  la  liqueur  troub  c 
les‘ infufions  , &c  les  rend  plus  dégoûtantes  a prendre  , fans 
qu’elles  foient  plus  efficaces  (i).  On  peut  enfermer  dans  un 


(O  Silvius  , page  114. 


I 


Eléments  de  Pharmacie, 

noLiet  de  linge  les  fnbllances  qu’on  fait  infurer  j par  ce 
moyen  on  s’évite  la  peine  de  palTer  les  infufions  : mais  il 
faut  obferver  que  le  nouée  ne  foit  qu’au  quart  rempli , afin 

qu’il  le  trouve  un  efpace  fuftifant  pour  le  renfiement  des 
• ingrédients. 

Lorfque  les  fubftances  font  grolTes , dures  & lianeufes  , 
comme  les  bois,  les  écorces  & certaines  racines^  on  les 
coupe , ou  on  les  concafie , ayant  foin  d’en  féparer  la 
poudre  quis’eft  formée  pendant  leur  divifion.  On  fait^in- 
fufer  ces  matières  beaucoup  plus  long-temps  : fouvent  cet- 
te infufion  eft  préliminaire  : die  fe  fait  pour  amollir  celles 
quon  doit  foLimettre  à la  décoétion.  Lorfque  les  ingré- 
dients contiennent  des  principes  volatils  & aromatiques, 
on  doit  les  faire  infufer  dans  des  vailfeaux  parfiitemenc 
clos  : louvent  on  fépare,  par  le  moyen  de  la  diftillation  , 
une  portion  de  liqueur  qui  fe  trouve  chargée  de  tous  les 
principes  volatils , comme  nous  le  dirons  à l’article  des  fy- 
rops  aromatiques.  ^ 


' Des  DécoBi  ons. 

L’objet  de  la  décoârion  eft  le  ina.Tie  que  celui  de  l’infu- 

Propofe  dans  cette  opération 
de  dilToudre  cV'  d extraire  les  fubftances  aéHves  dL  corps 

dans  un  véhiculé  approprié  A l’intention  qu’on  veut  rein-' 
plir  (2).  La  decodion  proprement  dite  difiere  de  l’infu- 
fion  , en  ce  qu’elle  eft  plus  chargée  de  principes  extraétifs, 
de  peu  ou  point  du  tout  des  principes  volatils  des  fubf- 
aiices.  Les  decoaions  different  encore  des  infufions,  en 
i ce  quelles  fe  font  a 1 air  libre,  c’eft-i-dire,  dans  un 
vaideau  non  clos  , & qu  on  les  fait  bouillir. 

_ Les  matières  qui  font  du  relfort  de  la  décodion  font  les 
végétaux  , les  animaux,  & fouvent  quelques  matie.es  mi- 
îerales , comme  1 antimoine  & le  mercure. 

Les  liqueurs  qui  fervent  d’excipient  pour  les  décodions. 


(i)  Silviiiç  , page  ip  & fuivanres.  Lemery  a 

pages  66^  (,%.  ' -»-ta]cry  , i narmacopdc  , 
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font  les  mêmes  que  pour  rinfafion  , à l’exception  des  li- 
queurs fpiritueufes  redtifiées  qui  n’y  lont  jamais  employées 

à caufe  de  leur  volatilité.  _ i j . 

La  quantité  de  véhicule  qu’on  emploie  dans  les  décoc- 
tions ne  peut  fe  déterminer  avec  exadtimde  : il  faut  la  pro-' 
portioimer  au  volume  qui  doit  refter , a la  duree  de  l e- 
bullition  j & l’ébullition  elle  même  doit  être  d autanc  plus 
longue , que  les  matières  qu’on  y foumet  font  plus  dures 
& plus  compadtes,  comme,  par  exemple,  la 
eaïae  , la  falfepareille  , le  buis , &c.  Souvent  la  decodfcion 
doit  être  précédée  par  l’infulion  pour  Tes  raifons  que  nous 

avons  dites  précédemment.  ^ i rir 

On  doit  éviter  avec  grand  foin  de  faire  bouillir  les  lubl- 
tances  aromatiques  & celles  qui  contiennent  des  principes 
volatils , tels  que  font  le  cerfeuil , les  plantes  anti-lcorbu- 
liques,  &c.  parcequec’eft  dans  ces  principes  volatUs  que 
réfide  la  plus  grande  vertu  de  ces  ingrédients.  Lorlqu  on 
en  fait  entrer  dans  les  décodlions,  il  faut  les  mettre  a part 
dans  un  vailTeau  clos,,  verfer  delfus  la  décodion  des  au- 
très  , tandis  qu’elle  eft  chaude  , & ne  palTer  la  liqueur  que 
lorfqu’elle  eft  refroidie.  On  nomme  alors  ces  médicaments 

infujLonS'dlcoBions, 

Refries  pénérales  quon  doit  ohferver  enfaifant  une  decoc^ 

lion  compofee  de  fubpnccs  de  différente  nature  (i). 

On  commence  par  faire  bouillir  les  matières  qui  font 
dures  & feches,  telles  que  l’orge,  les.  raclures  d’ivoire&  de 
corne  de  cerf,  les  bois , les  racines  feches  qui  font  ligneu- 
fes  : on  y met_enfulte  les  racines  récentes  , comme  celles  de 
chicorées,  de  patience  fauvage , &c.  moiidees  de  leur 
cœur  lieneux  , fi  elles  en  ont , Re  coupées  par  morceaux  : 
on  les  fait  bouillir  feulement  huit  ou  dix  minutes.  Alors 
on  met  les  fruits  coupés  & mondés  de  leurs  noyaux , les 
graines  , les  écorces  : on  met  enfuite  les  herbes  mo- 
dores  hachées  groflièrement , & d’abord  celles  qui  font 
feches , enfuite  celles  qui  font  recentes  : on  commue  par 


(i)  Silvius , ibid.  Lcmery  , ibidm 
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les  femences  non  odorantes  concafTces.  On  verfe  alors 
cette  décodion  bouillante  dans  un  vailTeau  qui  bouche 
bien  , & dans  lequel  on  a mis  les  plantes  aromatiques  , 
ami-fcorbutiques , & toutes  les  efpeces  de  capillaires  cou- 
pées grollièrement , les  femences  odorantes  qu’on  a con- 
calfées,  la  canelle  , le  fantal  citrin  , le  falTafras,  la  régliffe, 
&c.  On  couvre  le  vaillëau  ; &c  lorfque  la  décodion  eft 
entièrement  refroidie  , on  la  paife  avec  expreflion  : on  la 
lailfe  dépofer , afin  de  féparer  les  fcces  qui  ont  palfé  avec 
la  liqueur  au' travers  du  linge. 

Remarq^u  ES, 

Une  décodion  , telle  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  feroit  beaucoup  trop  chargée  de  drogues  j mais  elle 
n’eft  donnée  ici  que  comme  un  exemple,  pour  faire  re- 
marquer l'ordre  qu’on  doit  obferver  dans  les  décodions 
beaucoup  moins  compofées  , dans  lefquelles  cependant 
on  emploie  des  fubftances  de  différente  nature. 

Lorfqu’on  fait  entrer  dans  les  décodions  des  matières 
animales  qui  ne  contiennent  rien  de  volatil , comme  du 
♦ veau,  un  poulet,  des  viperes,  &c.  on  doit  les  mettre  au 
commencement  de  la  décodion  , afin  qu’elles  aient  le 
temps  de  cuire.  Lorfque  ce  font  des  écrevilfes  , ou  toute 
autre  matière  animale  facile  à cuire , & qui  fournifTe  en 
cuifant  quelques  principes  volatils  , on  les  mer , après  les 
avoir  concaflés  , avec  les  fubftances  de  rinfufion. 

En  général , on  ne  doit  pas  faire  bouillir  trop  long- 
temps les  fubftances  qu’on  foumet  à la  décodion  , parce- 
c]ue  les  principes  que  fourniflent  les  végétaux  pendant  leur 
infufion  , ou  par  une  légère  décodion , font  différents  èc 
plus  efficaces  que  ceux  qu’on  obtient  par  une  forte  ébulli- 
tion. Dans  le  premier  cas , l’eau  eft  chargée  de  matières 
extradives  & falines  de  ces  memes  végétaux.  Dans  le 
deuxieme  cas , les  végétaux  foiirnifieric  des  mucilage» 
confiderables  ou  des  fubftances  âcres  : le  parenchyme 
des  végétaux  fe  divife  de  plus  en  plus  : il  fe  diffiout  en 
quelque  maniéré  dans  l’eau.  Ces  derniers  principes  fe 
conbinent  d’une  maniéré  finguliere,  par  le  mouvement  de 
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rébullition  & par  la  chaleur,  avec  les  fubftances  qui  s’é- 
roient  d’abord  délayées  dans  Teau  : ils  embarraffenc  ou 
déaLiifent  leurs  vertus  conddérablement , comme  nous  le 
verrons  par  les  exemples  fuivants.  C’eft  ce  que  Silvius  a 
très  bien  remarqué  f i . Il  recommande  , par  cette  rai/on  , 
de  faire  bouillir  long-temps  les  chofes  âcres  bc  piquantes, 
ahn  de  leur  faire  perdre  une  partie  de  leur  vertu  trop 
aébive  : & dans  un  autre  endroit  il  dit  que  la  décoétion 
qu  on  a fait  bouillir  long-temps  fur  la  coloquinte  , eft 
beaucoup  moins  purgative  que  fon  infufion. 

La  décoétion  des  mirobolans  eft  laxative  lorfque  ces 
fruits  n’ont  bouilli  qu’un  inftant  ^ & elle  eft  aftringente 
lorfqu’on  les  a fait  bouillir  long-temps  , à caufe  de  la  fubf- 
tance  terreftre  qui  fe  diftbut  en  quelque  maniéré  dans  la 
décoétion.  Il  en  eft  de  même  de  la  rhubarbe  [i). 

J’ai  remarqué  la  même  chofe  à l’égard  du  féné  & de 
fes  follicules  : Tun  & l’autre  fourniftent  par  infufion  ou 
par  une  légère  ébullition  tous  leurs  principes  extraétifs  & 
purgatifs  j &c  par  une  forte.ébullition,  ces  fubftances  rendent 
ce  mucilage  "fort  épais , très  dégoûtant  pour  le  malade  : 
ce  mucilage  embarralTe  ou  détruit  tellement  la  vertu  pur- 
gative , que  ces  fortes  décoétions  me  purgent  prefque 
point. 

Lorfqu’on  fait  entrer  des  racines  bulbeufes  dans  les  dé- 
coétions , on  doit  les  mettre  fin  peu  avant  les  fleurs  : il 
fuflit  qu’elles  prennent  quelques  bouillons. 

Toutes  les  efpeces  de  capillaires , quoique  plantes  li- 
oneufes , ne  doivent  point  bouillir , ou  du  moins  que. 
quelques  minutes  , parcequ’ils  fournifiTent  facilement  leurs 
fubftances  dans  les  infufions , & qu’ils  donnent  une  odeur 
agréable  qui  fe  difliperoit  pendant  l’ébullition. 

Il  n’y  a pas  une  fleur  qui  doive  bouillir , les  unes  à 
caufe  de  la  délicatefle  de  leur  tilTu , les  autres  pour  la 
même  raifon , & de  plus , à caufe  de  leur  odeur  quelles 
perdroient  en  bouillant.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on 


( i)  Silvius  , page 
(x)  Silvius , pages  1^4 
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prépare  par  infafion  les  huiles  des  flerirs  qui  ont  de  1 o- 
deur,  comme  nous  le  dirons  dans  fon  lieu. 

11  en  eft  de  même  des  femences  des  plantes  ombellife- 
res , comme  Tanis  , le  fénouille  , le  cumin,  Taneth  , 
&c.  &c.  pareeque  ces  fubftances  contiennent  beaucoup 
d’huiles  elTemielles  odorantes  qui  fe  dilîiperoient  entière- 
ment. On  verfe  la  dccoétion  bouillante  lur  ces  fubftances 
pour  les  faire  infuler  feulement. 

La  reglifte  a une  faveur  fucrce  très  agréable  ; elle  fournit 
par  infulîon  à froid  ou  à chaud  une  boiifon  douce, 
qui  n’a  point  d’amertume  ; maïs  lorfqu’on  la  fait  bouillir , 
elle  forme  une  décoéfion  âcre  & amere  , fur- tout  quand 
la  réglilTe  eft  déjà  un  peu  vieille  (i). 

Lorfqiie  , dans  les  décoétions , on  fait  entrer  des  fucs 
fucrés,  comme  le  miel , la  manne,  le  fucre,  &C. , ou  des 
fubftances  qui  en  contiennent , comme  la  calFe , &c.  on 
ne  doit  les  mettre  que  fur  la  fin  , & locfque  les  décoétions 
font  palfées  : on  pafte  la  décoétion  de  nouveau,  s’il  eft: 
nécelfaire.  H en  eft  de  même  pour  les  gommes-réfines,  telle 
que  la  feammonée  : ces  fubftances  doivent  être  réduites  en 
poudre , & il  ne  faut  les  délayer  dans  des  décoélions  que 
lorfqu’elles  font  prefque  entièrement  refroidies  , fans  quoi 
la  partie  réftneufe  fe  ramolliroic,  fe  grumeleroit , & ne 
fe  trouveroit  plus  diftribuée  également  dans  le  médica- 
ment. 

On  clarifie  les  décoéfions  avec  quelques  blancs  d’œufs  , 
de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  dit  aux  fucs  dépurés , 
lorfqu’on  veut  qu’elles  foient  moins  dégoûtantes  : cela 
doit  fe  faire  avant  de  les  verfer  fur  les  aromates.  Faifons 
préfentement  l’application  de  ce  que  nous  venons  d’avan- 
cer à une  tifane  moins  compofée. 


(i)  Voyez  à l’extraie  de  rcgliffe  ce  que  nous  difons  de  celui  fait 
avec  l’infufion  de  cecte  racine  5c  de  celui  t^ui  eft  fait  avec  la  décoc- 
tion de  cette  même  racine. 
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Vertus. 

Pôle. 


Tifanc  antifeorbutique* 


Racines  de  Raifort  fauvage  | 

Feuilles  récentes  de  Cochléaria  , 7 ? * 

de  Crellon  d'eau,  / ^ ^ 

Eau  bouillante . . îb  j. 


Faites  félon  fart. 

Remar<iue  s. 

Après  avoir  nettoyé  les  herbes  & la  racine  de  raifort, 
on  coupe  les  herbes  en  trois  ou  quatre  portions , & les  ra- 
cines par  tranche  : on  les  met  dans  une  petite  cucurbite 
d’étain  : on  verfe  par-delTus  l’eau  bouillante  : on  bouche 
exadement  le  vailTeau , & lorfque  le  tout  eft  refroidi , on 
palTe  la  liqueur  au  travers  d’une  étamine  fans  exprimer  le 
marc.  Cette  tifane  fe  trouve  fournie  abondamment  des 
principes  âcres  & volatils  des  fubftances  antifeorbutiques; 
mais  elle  eft  peu  chargée  de  principes  extradifs  : fi  l’on 
veut  quelle  le  foit  davantage,  on  peut  employer  la  dé- 
codion de  ces  mêmes  fubftances  en  place  d’eau  j alors  oïl 
la  verfe  fur  une  pareille  quantité  des  mêmes  ingrédients 
qu’on  fait  infufer  dans  cette  décodlon. . 

Cette  tifane  eft  un  excellent  antifeorbutique  : on  la  fait 
prendre  le  matin  à jeun,  depuis  un  verre  par  jour  jufqu’à 
une  pinte,  à proportion  que  les  affedions  feorbutiques 
font  fortes. 

Des  Vins  médicinaux. 

j 

On  nomme  vin  médicinal  du  vin  ordinaire  devenu  mé-  j 
dicament  par  les  drogues  qu’on  y a ajoutées. 

On  prépare  les  vins  médicinaux  de  deux  maniérés  dif-  i 
férentes , par  la  fermentation  , & par  l’iiiftifiom 

Ceux  qu’on  prépare  par  la  fermentation , fe  font  en  me-  | 
lant  des  ingrédients  avec  le  fuc  des  raifins  nouvellement  1 
exprimés , & qu’on  fait  fermenter  enfemble  ; mais  la  fer-  i 
mentation , dont  le  propre  eft  de  changer  la  nature  du  j 
moût , change  aufti  celle  des  drogues  qu  on  y foumet , au  i 
point  que  les  purgatifs  les  plus  violents  confervent  a peine 
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, f]uelques  propriétés  laxatives  apres  leur  fermentation.  Les 
. ^llics  amers  des  végétaux  , comme  celui  de  l’ablinche,  per- 
dent confidérablement  de  leur  faveur  en  fe  changeant  en 
liqueur  fpiritueufe  avec  le  moût , comme  je  l’ai  éprouve 
plufeurs  fois.  La  réfine  des  fucs  gommeux-réfineux  qu’oii 
foumet  à la^crmentation  , fe  fépare  & lait  partie  de  la  lie , 
apres  s’étre  décompofée  prefque  entièrement.  Il  Icmble 
que  la  nature  , en  faifant  fermenter  des  corps  de  nature 
dilférente , tende  à les  amener  tous  au  meme  état , & à 
les  réduire  à n’avoir  que  les  memes  propriétés.  Gommé 
la  Médecine  ne  peut  retirer  que  peu  ou  meme  point  de 
fecours  des  vins  médicamentaux  faits  par  fermentation  , 
nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage , & nous  allons 
examiner  ceux  qu’on  prépare  par  infufion. 


Des  Vins  médicinaux  faits  par  infujion, 

DE  Qu  I N nu  I N A. 

'djL  Quinquina  concaiTc  5 ij. 

Vin  rouge  (le  Bourgogne , l'b  ij. 

On  met  le  tout  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien  : 
on  la  tient  dans  un  endroit  hais  pendant  douze  ou  quinze 
jours  , ayant  foin  de  l’agiter  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
au  bout  defquelson  filtre  le  vin  au  travers  d’un  papier  gris  : 
on  le  conferve  à la  cave  dans  des  bouteilles  qui  doivent 
être  toujours  entièrement  pleines. 

Le  vin  de  quinquina  convient  à ceux  qui  ont  Teftomac 
débile  , & qui  digèrent  mal  : il  donne  du  ton  aux  libres  , 
^ il  eft  un  excellent  antiputride  : il  excite  l’appétit.  La 
düfe  cil  d’un  verre  de  deux  à trois  onces  qu’on  boit  à l’heure 
du  dîner , en  fe  mettant  a table  : on  prend  une  pareille 
dofe  le  foir  à l’heure  du  fouper. 

Ce  remede  ne  convient  pas  à ceux  qui  font  dans  le  cas 
d’appréhender  la  chaleur  du  vin  ; il  faut  leur  donner  en 
place  du  quinquina  en  poudre  , depuis  lix  grains  jufqu’à 
un  fcrupule  , ou  du  quinquina  infufé  pendant  cinq  ou  fix 
heures  dans  de  l’eau  en  place  de  vin  : on  prend  cette  infu- 
lîon  à la  même  dofe  que  le  vin  : on  la  fait  ordinairement 
avec  de  l’eau  borullante  en  forme  de  thé. 


Vertus. 

Dofc« 
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Remarques. 

On  peut  de  la  meme  maniéré  préparer  tous  les  vins 
médicinaux  par  infufion. 

Ceux  qui  lont  faits  pour  l’ufage  intérieur,  doivent  être 
préparés  à froid  de  expofés  dans  un  endroit  fràis,  à l’abri 
du  fülell.  Il  convient  que  le  vaideau  dans  lequel  on  fait 
l’intulion  foit  exaélement  bouché , pareeque  le  vin  contient 
un  principe  fpiritueux  qui  fe  dilhperoit  : le  vin  acquer- 
roit  une  qualité  aigre  : il  leroit  hors  d’état  d’extraire  la 
meme  quantité  de  principes  que  lorfqu’il  contient  toute  fa 
pa-'tie  IpiritLieule. 

Cependant  nous  remarquerons  que  le  quinquina  a la 
propriété  d’empêcher  le  vin  de  s’aigrir  , & même  celle  de 
diminuer  fenhblement  l’acidité  du  vin  qui  eft  aigre. 

Quelques  Pharmacopées  preferivent  de  faite  digérer  les 
vins  dans  des  vailTeaux  à une  douce  chaleur , fous  prétexte 
d’exrraire  plus  de  principes  diflolubles  : j’ai  remarqué  que 
la  chaleur , en  agiirant  fur  le  vin  , en  dérange  fenfible- 
ment  les  principes,  l’aigrit  ouïe  difpofeà  la  fermentation 
acide  , & que  d’ailleurs  il  ne  fe  trouve  pas  plus  chargé  de 
principes  exrraétifs  que  par  une  infufion  à froid  fiifiilam- 
inent  longue  , c’eft-à-dire  de  lix  ou  huit  jours.  Cette  ob- 
fervation  néanmoins  ne  doit  s’entendre  que  pour  les  vins 
officinaux  qui  doivent  fe  conferver  un  certain  temps  ^ mais 
à 1 égard  de  ceux  qu’on  preferit  à mefurequ  on  enabefoin, 
on  a recours  à la  chaleur  du  bain  marie,  pareeque  le  ma- 
lade ne  peut  attendre  la  longueur  d’une  inhifion  à froid. 

On  ne  doit  jamais  faire  entrer  dans  la  compofition  des 
vins  officinaux  , que  des  fubftances  feches  , du  moins  que 
très-peu  de  celles  qui  font  rccentes , a caufe  de  1 humidité 
qu’elles  fournilfent , qui  affoiblit  le  vin  & le  fait  gâter 
promptement.  C’efi  à quoi  on  a eu  grande  attention  dans 
la  Pharmacopée  de  Paris.  Il  n’en  ell  pas  de  même  des  vins 
magiftraux  : comme  ils  ne'font  faits  c]ue  pour  durer  peu  de 
temps , on  peut  y faire  entrer  des  fubftances  recentes. 

Les  plantes  antifeorbutiques  doivent  être  employées  ré- 
centes pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  ailleurs.  L hu- 
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midlrc  qu’elles  foLirnifTenr  au  vin  u’apas  lapropriccé  de  le 
faiie  gâter  aidîi  promptement  que  la  plupart  des  fucs  des 
autres  végétaux.  Les  vins  antlfcorbutiquesfont  odicinaux^ 
& doivent  être  préparés  par  inhifion  à troid  loifqu’on  en 
a le  temps  & la  commodité. 

On  emploie  le  vin  blanc  , le  vin  rouge , les  vins  de  li- 
queur pour  la  préparation  des  vins  médicinaux.  Le  vin  de 
, quinquina  fe  fait  avec  du  vin  rouge  ; il  perd  fa  couleur  au 
bout  d’un  certain  temps  : il  y a lieu  de  préfumer  que  c’efl: 
le  principe  aftringent  du  quinquina  qui  précipite  la  partie 
colorante  du  vin.  La  noix  de  galle  , Hc  les  matieses  aftrin- 
gentes  femblables , ont  la  même  propriété  : elles  ôtent 
pareillement  l’acidité  aux  vins  qui  fe  font  aigris  : elles  ont 
auiîi  la  propriété  d’empêcher  les  vins  de  tourner  au  gras. 


Kin  cméûque. 

'dp  Foie  d’Antimoine  en  poudre  , 5 iv* 

Vin  blanc  ordinaire  , tb.ij 

On  met  ces  deux  fubftances  dans  une  bouteille  qui  bouche 
bien  : on  l’agite  trois  oii  quatre  fois  par  jour  : on  lailfe  ce 
vin  en  infuhon  à froid  pendant  huit  à dix  jours  avant  que 
de  l’employer  , & on  le  conferve  iur  fon  marc. 

Le  vin  émétique  convient  dans  l’apoplexie , la  paralyiîe , 
& dans  les  maladies  où  il  y a {fupeur  & engourdiirement. 

On  le  donne  depuis  deux  gros  jufqu’d  quatre  onces  dans 
des  lavements  : cé  médicament  ne  doit  jamais  être  admi- 
nihré  par  la  bouche. 

'K’E.M.AKCIV  ES. 


Ce  vin  émétique  eft  décrit  dans  toutes  les  Pharmacopées  : 
les  dofes  de  foie  d’antimoine  varient  fuivant  les  Auteurs  : 
celles  que  nous  adoptons  ici  font  celles  qui  font  preferites 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris.  Nous  remarquerons  que  les 
effets  de  ce  vin  émétique  font  fujets  à varier  confidéra- 
blement. 

i'’.  Par  la  nature  du  foie  d’antimoine  ou  du  fafran  des 
métaux  qui  ne  diiferent  pas  beaucoup  l’un  de  l’autre  , 
qui  fe  préparent  ou  fans  nitre  ou  avec  du  nicre. 


Vertus. 

Dofe, 
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Le  vin  blanc  , qui  n’ert:  jamais  d’une  acidité  égale  i 
dlfiToiu  plus  de  fafran  des  métaux  lorfqu’ileU:  plus  acide. 

3^.  Lnfincette  préparation  d’antimoine fediiTout  encore 
dans  des  proportions  différentes  dans  le  même  vin  blanc  , 
fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  pulvérifée. 

. C’eft  vraifemblablement  pour  toutes  ces  raifons  qu’on 
a retranché  dans  la  nouvelle  édition  du  Codex  de  Paris  le 
vin  émétique  préparé  avec  le  vin  d’Efpagne , & deftinc  a 
être  pris  par  la  bouche  : on  l’ordonnoit  parfaitement  clair 
& même  filtré  : on  aconfervé  feulement  celui  qu’on  pré- 
pare avec  du  vin  blanc  ordinaire , & qui  n’eft  employé  que 
dans  les  lavements  âcres  & très  adtifs.  Les  effets  de  ce  vin 
font  plus  violents  lorfqu’on  l’emploie  trouble  que  lorfqu’il 
eft  parfaitement  clair  ; on  le  fait  entrer  dans  les  lavements 
dans  ces  deux  états  : c’eft  au  Médecin  qui  l’ordonne  à‘avoir 
une  attention  finguliere  à ne  pas  oublier  de  marquer  fur  fa 
formule  l’état  fous  lequel  il  veut  qu’on  l’emploie  , afin  de 
ne  pas  mettre  l’Apothicaire  dans  le  cas  d’agir  contre  fon 
intention. 

il  vaudroit  beaucoup  mieux  , lorfque  le  Médecin  ju^e 
â propos  de  faire  prendre  du  vin  émétique  , ajouter  à du 
vin  blanc  ou  autre  la  quantité  de  tartre  émétique  qu’il  juge 
à propos.  Les  effets  de  ce  vin  feroient  beaucoup  plus  surs. 


Laudanum  liquide  de  Sydenham. 


Opium , . . 

Safran  , 
Canelle,  'i  — 
Girofle , f 
■y  in  d’Efpagnc , 


l Ij- 

5 'h 
3 ;• 
îb  i. 


On  coupe  menu  l’opium  ôc  le  fafran  i on  concaffe  les 
girofles  & la  canelle  : on  met  toutes  ces  fubftances  dans 
un  matras  avec  le  vin  d Efpagne  i on  bouche  le  matras 
avec  de  la  veftie  mouillce  qu  on  alfujettit  avec  du  fl  : ôu 
fait  dicrérer  ce  mélange  au  foleil  pendant  douze-ou  quinze 
jours  Tou  au  bain  de  fable  à une  chaleur  équivalente  a 
celle  du  foleil , on  agite  le  matras  plufieurs  fois  par  jour  , 
Au  bouc  de  ce  temps  , on  paflê  avec  forte  expreiiion  : ou 
mec  la  liqueur  dans  un  flacon  , on  la  laiffc  depofer , on  la 
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tire  par  incHnatioii , ou  bien  on  la  filtre  au  travers  du  papier 
gris.  On  conferve  cette  ceinture  dans  une  bouteille  qui 
bonche  bien.  Le  vin  d’Efpagne  cft  un  vin  de  liqueur  qui 
n’efi  pas  fufceptible  de  s’altérer  par  la  chaleur  de  la  digef- 
tion  comme  les  vins  d’ordinaire  : il  n’cft  pas  non  plus 
fufceptible  de  s’aigrir  avec  la  meme  facilite. 

On  donne  le  laudanum  liquide  dans  les  coliques  vio- 
lences, ks  dévoiements  , les  dyfienteries,  les  fuperpurga- 
tions  , &:  généralement  dans  toutes  les  douleurs  excefiîves. 
Il  eft  un  très  grand  calmant , & provoque  le  fommell.  On 
le  fait  entrer  dans  les  lavements  adoucilfants , depuis  quatre 
gouttes  jufqu’à  un  gros  , un  gros  & demi.  On  le  fait  en- 
trer audi  dans  des  potions  adoucilTantes  & dans  des  po- 
tions cordiales  , depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt , pour 
une  prife. 

Opium  de  Roujfeau» 

^ Miel  blanc ^ xij*  ^ 

Eau  chaude  îb  iij. 

On  fait  dllfoudre  le  miel  dans  l’eau  : on  laide  fermen- 
ter ce  mélange  pendant  quelques  jours  • d^uiie  autre 
parc , 

OjL  Opium . . . . ^ rv. 

Eau  I xij* 

On  fait  difibudre  l’opium  dans  l’eau  : on  met  cette  dlf- 
folution  avec  la  liqueur  ci-deffus  dans  un  matras  , & on 
laide  fermenter  ce  mélange  pendant  environ  un  mois  ; 
alors  on  filtre  la  liqueur  & on  la  fait  évaporer  a l’air 
libre  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  a dix  onces  ; en  cet 
état  elle  donne  27  degrés  au  pefe-liqueur  des  fels  ; on  lui 
ajoute  quatre  onces  & demie  d’efprit  de  vin  a 5 4 degrés  , 
ce  mélange  donne  au  pefe-liqueur  des  fels , 1 1 degrés 

Cette  liqueur  doit  fe  préparer  dans  un  matras  a cou  un 
peu  étroit  \ fi  on  la  prépare  dans  un  vaifièau  de  large  ou- 
verture , elle  eft  fujette  à fe  moifir  a la  furface.  Il  ne  faut 
pas  la  remuer  pendant  la  fermentation  , ctainte  de  l’arrêter^ 
En  général  ce  mélange  fermente  mal  & difficilement. 


Verrut. 


D*re» 


Vertus. 

X)ofe. 


Vertus. 

Dofe. 
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Fin  dé Abjinthc, 

CIL  AKfintlie  m^îor  fechc  , 'v ? 

Abfînthe  miiior  feclie , j 5 

Vin  blanc , . • tb  iv. 

On  coupe  menu  les  deux  abfinthes  : on  les  met  dans  un 
matras  : on  verfe  par-delfus  le  vin  blanc  : on  bouche  l’ou- 
verture avec  un  bouchon  de  liege  : on  place  le  vailTeau 
dans  un  endroit  à l’abri  du  feu  &c  du  foleil , & on  lailfe  le 
tout  en  infulion  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures , ou 
jufqu’à  ce  que  les  plantes  foient  parfaitement  pénétrées.  On 
coule  la  liqueur  avec  expreilion  : on  la  filtre  & on  la  con- 
ferve  à la  cave  dans  des  bouteilles  entièrement  pleines  ^ 
bien  bouchées. 

Le  vin  d’abfinthe  eft  tonique  , vermifuge  , propre  à 
provoquer  les  réglés  : il  fortifie  l’eftomac  & excite  rappécit, 
La  dofe  eft  depuis  deux  onces  jufqu‘’à  fix  , pris  le  matin 
à jeun. 

Vin  ScllUtique, 

'yé  Scille  fecIie  $ j. 

Vin  d’Efpagne , ....  îb  j. 

On  coupe  menu  la  fcille  : on  la  met  dans  un  matras  : 
on  verfe  par-defius  le  vin  d’Efpagne  : on  fait  infufer  ce 
mélange  à froid  pendant  trois  ou  quatre  jours  , ou  jufqu  a 
ce  que'^la  fcille  foit  gonflée  & bien  pénétrée.  On  coule  l’in- 
fufion  au  travers  d’un  linge  avec  expreftion.  On  filtre  le 
vin  & on  le  conferve  dans  des  bouteilles. 

Levin  de  fcille' eft  diurétique,  incifif,  atténuant,  propre 
a évacuer  les  phlegmes  : on  le  donne  avec  fuccès  dans  les 
afthmes  phlegmoneux.  La  dofe  eft  depuis  une  once  juf- 
qu’à  trois,  le  matin  a jeun  , lefoir  en  le  couchant. 

Vin  déEnula-campana. 

Racines  Tcches  d’Enula-campana  concaiTees , 

On  fait  infufer  ce  mélange  à froid  dans  un  matras  clos 
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pendant  quelques  jours  : on  filtre  la  liqueur  , ^ on  la  coii- 
ferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Le  vin  d’enula-campana  efi;  déterfil , value  rairQ  , atté-  Vemn. 
nuant  , légèrement  fudorifique  , propre  pour  l’afthme  : il 
fortifie  Tefiomac  , & aide  à la  digefiion.  La  dofe  efi:  depuis  Dofe. 
une  demi-once  jufqu  à trois  onces. 

Fin  Martial i ou  Chalyhê. 

^ Limaille  de  fer  non  rouillé,  , . . . 5 ij. 

Vin  blanc tb  ij. 

* 

On  met  ces  deux  fubftances  dans  une  bouteille  qu’on 
bouche  bien  ; on  tient  le  vaifieau  dans  un  endroit  frais  : 
on  l’agite  plufieurs  fois  par  jour  : au  bout  de  huit  jours  011 
filtre  la  liqueur  , & on  la  conferve  dans  une  bouteille. 

Le  vin  martial  efi:  apéritif,  provoque  les  réglés  : il  con-  Vermu 
vient  dans  les  pâles  couleurs  ik  dans  les  obncriiètions.  La 
dofe  efi:  depuis  deux  gros  jufqu!à  deux  onces  dans  un'e  ralîe  oofe. 
d’infufion  d’armoife  ^ ou  toute  autre  liqueur  appropriée. 

Remarques» 

Le  vin  contient  un  acide  tartareux  qui  agit  avec  effica- 
cité fur  le  fer  : il  en  dilfout  beaucoup  &c  forme  une  teinture 
à peu  près  femblable  à la  teinture  de  mars  tartarlféc.  Ce  vin 
en  a le  goût  & prefque  la  couleur.  On  prépare  afTcz  fou- 
vent  ce  vin  avec  du  vin  d’Efpagne  : il  efi  tout  aulîi  bon. 
Cependant  comme  il  contient  moins  d’acidc  , il  fe  charge 
d’une  moindre  quantité  de  fer.  La  limaille  de  fer  qu’on 
emploie  doit  être  non  rouillée  & réduite  en  poudre  fine  , 
afin  que , préfentant  plus  de  furface,  elle  puifle  mieux 
être  attaquée  par  le  vin. 

Des  TeinturtSy  des  Elixirs  y des  Baumes  fplrltueux. 

& des  Q^uintejfences, 

Les  teintures , les  élixirs  , les  quinteffiences  , & les 
baudaes  fpiritueux  , ne  font  qu’une  feule  & meme  chofe  , 
malgré  la  différence  de  leurs  dénominations.  Ces  prépara- 
tions font  toujours  des  teintures  de  fubfiances  végétales  , 
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animaîes  ^ minérales , faites  par  le  moyen  cîe  l’eau-de-vie 
ou  de  l’elprit  de  vin.  Ces  teintiiies  font  ou  fimplesou  corn- 
pofées  : ce  qui  nous  oblige  à emfaire  deux  articles  féparés. 
Afin  de  ne  rien  changer  dans  les  noms , nous  conferverons 
les  dénominations  particulières  fous  lefquelies  plufieurs  de 
ces  médicaments  font  connus  , comme  baume  du  Com- 
mandeur , quintefiences  d’abfinthe  , dcc. 

Des  Teintures  fpïritueufes  fimplcs. 

I.es  teintures  fpiritueufes  fimples  font  celles  qui  ne  font 
faites  qu’avec  une  feule  fubfiance  , qu’on  fait  infufer  dans 
l’eau-de-vie  , ou  dans  l’efprit  de  vin. 

On  les  défigne  dans  les  formules  fous  le  nom  de  tein- 
ture ou  tinaura  \ les  Allemands  les  défignent  fous  celui 
déejjence , ou  ejfenùa  , ainfi  il  eft  bon  de  faire  obferver  que  , 
par  cette  derniere  dénomination  , les  Allemands  n’en- 
tendent point  l’huile  eirentielle  des  végétaux , qui , comme 
* on  le  fait,  n’eft  pas  la  meme  chofe  , de  qu’ils  ont  foin  de 
défi  gner  fous  ÏQsnoms  à' huile  ejJentielle.iOi\oUumeJfentiale. 

il  n’y  a prefque  point  de  fubftances  dans  le  régné  végé- 
tal & dans  le  régné  animal  qui  ne  fe  lailfe  fenfiblement 
attaquer  par  l’efprit  de  vin  , & qui  ne  forme  avec  lui  des 
teintures  ou  des  dilTolutions  plus  ou  moins  chargées  de 
principes , dont  les  uns  font  réfineux , huileux  & analogues 
à la  portion  fpiritueufe  & inflammable  de  la  liqueur:  les 
autres  principes , quoique  peu  analogues  à la  partie  inflam- 
mable del’efprit  de  vin , fe  diflTolvent  & reftent  fufpendus 
dans  ce  véhicule  à la  faveur  du  principe  aqueux  qu’il  con- 
tient. Ces  dernietes  fubftances  font  les  parties  extraélives 
des  végétaux  , & les  extraits  tout  préparés.  L’efprit  de  vin 
diflbut,  à la  vérité  , une  moindre  quantité  de  ces  matières 
en  comparaifon  des  principes  huileux  & rciineux  j mais 
néanmoins  il  s’en  charge  toujours  en  quantité  très  fenfible  , 
même  lorfqu’il  elf  parfaitement  redifié.  Les  gommes  fim- 
ples font  même  fufcepnbies  d'être  attaquées  fenfiblement 
par  la  partie  aqueule  de  1 efprit  de  vin.  Si  elles  ne  lui  com- 
muniquent aucune  couleur  , c eft  lorfqu  elles  font  elles- 
mêmes  fans  couleur.  On  s'apperçoit  de  la  portion  des 

gommes 
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gommes  quis’efl;  diiroure  dans  l’efprit  de  vin  en  le  faifanc 
évaporer  ; il  refte  , après  fon  évaporation  , une  petite 
quantité  de  matière  miicilagineufe  , qui  ert:  la  gomme  qui 
s cft  dilFoute  à la  faveur  du  principe  aqueux  de  lefprit  de 
vin,  Ainfi,  comme  on  voit,  on  peut  faire  prelque  autant 
de  teintures  fimplesqu’il  y a de  corps  dans  ces  deux  régnés. 
Plulieurs  fubftances  minérales  font  attaquées  auOî  pa?l’ef  ’ 
prit  de  vin  , comme , par  exemple , le  fer  èc  le  cuivre  : 
peut-être  que  fi  l’on  examinoit  toutes  les  fubftances  de  ce 
régné  on  en  trouveroit  beaucoup  d’autres  qui  fourniroient 
quelques  principes  dans  l’efprit  de  vin. 

Il  rcfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  refpric 
de  vin,  c]ue  cette  liqueur  inflammable  a de  l’aélion  fur  beau- 
coup de  corps. 

Teinture  d' A hfnthe. 

^ Sommités  d’abfinthe  feches % f>. 

Efprit  de  vin  redifié, * ^ 

On  incife  menu  les  fommites  d’abfintlie  : on  les  met  dans 
un  matras  : on.verfe  par-defllis  l’efprit  de  vin  : on  bouche 
le  vailfeau  avec  de  la  velîîe  mouillée  qu’on  afl'ujettit  avec 
du  gros  fll  ; on  fait  digérer  cette  teinture  pendant  deux  ou 
trois  jours  au  bain  de  fable  , par  le  moyen  d’une  douce 
chaleur  , ayant  foin  de  faire  un  trou  d’épingle  à la  velîîe 
pour  faciliter  la  fortie  de  l’air  raréflé  & la  condenfation  des 
vapeurs  de  Pefprit  de  vin  qui  pourroit  faire  caller  le  vaif- 
feau  fans  cette  légère  ouverture. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  toutes  les  teintures 
Mmples. 

La  teinture  d’ablînthe  eft  ftomachique  , chalTe  les  vents  , Vertus, 
convient  aux  eftomacs  froids  & bilieux  chez  lefquels  la 
chaleur  manque  , dans  les  maladies  vermineufes  : elle 
convient  aufli  dans  les  pâles  couleurs  , &:  pour  exciter  les 
réglés.  Ladt^e  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  un  gros , prife  Dofe. 
dans  une  talfe  de  thé  ou  de  tifane  : on  réitéré  cette  dofe 
plulieurs  fois  par  jours. 
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Remarques. 

Les  infurions  dans  l’eau-de-vie  ou  dans  l’efprit  de  vifi 
peuvent  fe  faire  indiâTéremment  à froid , ou  par  la  digef- 
tion  à une  douce  chaleur.  Quand  on  les  prépare  à froid  , il 
faut  continuer  l’infufion  pendant  douze  ou  quinze  jours  , 
Sz  quelquefois  davantage  , à proportion  que  la  fubftance 
fournit  plus  difficilement  fa  teinture  dans  l’efprit  de  vin. 

11  convient  encore  que  le  vailfeau  foit  parfaitement  bou- 
ché , parcequ’il  n’y  a pas  de  rarcfaéHon  a craindre  lorf- 
qu’on  opéré  à froid. 

L’eaU'de -Vie  ôc  l’efprit  de  vin  font  des  liqueurs  beau- 
coup moins  compofées  que  le  vin  : elles  font  privées  de 
matières  extradlves:  leurs  principes  ne  fontpas  lufceptibles 
de  fe  déranger  par  la  chaleur  d’une  digeltion  , comme  cela 
arrive  au  vin.  C’eft  pourquoi  on  peut  les  faire  chauffer  , 
même  jufqu’à  bouillir  légèrement:  cela  eft  même  nécef- 

faire  pour  certaines  teintures.  • t -i  r 

L’efprit  de  vin  eft  le  diffolvant  des  parties  huileules  5c 

réfineufes  de  prefque  tous  les  corps  qu  on  lui  préfente  ; 
mais  ildiffout  en  même  temps  un  peu  des  autres  principes  , 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer  : ce  qui  eft  caufe 
que  cette  liqueur  iuBammable  n’eft  pas  un  menftrue  qui 
puiffe  fervir  a féparer  exaébement  les  fubftances  refineufes 
pures  : auffi  il  faut  avoir  recours  à d’autres  menftrues  fil’on 

veut  ajouter  quelque  exaditude  à l’analyfe  végétale  & ani- 
male : c’eft  ce  que  j’ai  déjà  commencé  j nous  en  parlerons 

à l’article  des  réfines.  _ „ r • j • 

Prefque  toutes  les  teintures  faites  par  1 efprit  de  vin  bian- 
chiftent  6c  deviennent  laiteufeslorfqu  on  les  mele  avec  de 
l’eau  * c’eft  uneféparation  de  la  fubftance  refineufe.  L efprit 
de  vin  s’unit  à l’eau  & devient  hors  d’état  de  tenir  laréfine 
en  diffolution  : elle  fe  précipite  6c  on  la  ramaffe  , comme 
nous  le  dirons  en  parlant  des  extraits  réfineux.Ces  mélangés 
font  d’autant  plus  blancs  , que  l’efprit  de  vin  etoit  plus 
chargé  de  fubftances  huileufes  & réfineufes. 

La  plupart  de  ces  teintures  font  employées  par  gouttes 
dans  les  potions  maglftrales  j 6c  elles  préfentent,  en  es 


4- 


ÉUments  de  Pharmacie»  1 1 1 

mêlant  dans  des  potions  , des  phénomènes  auxquels  oa 
doit  avoir  beaucoup  d’égard  dans  la  pratique  de  la  Mé- 
decine. 

J ai  remarque  que  toutes  celles  qui  font  faites  avec  des 
fubftances  rcfmeufes  liquides  , telles  que  le  baume  de  la 
Mecque  , le  baume  de  Canada , le  baume  du  Pérou  liquide , 
qui  fe  dilfolvent  en  entier  dans  l’efpric  de  vin  ; j’ai  remar- 
qué ^ ^dis-je  , que  routes  ces  teintures  , lorfqu’on  vient  à 
les  mêler  dans  les  potions  aqueufes , forment  despéllicules 
a leur  furfice , les  troublent  lorfqu’on  les  agite , & qu’une 
partie  de  la  fubftance  réfineufe  s’attache  aux  parois  des 
foies,  candis  que  l’autre  portion  relie  en  grumeaux  difper- 
fes  dans  la  liqueur.  Le  caftor  de  les  gommes-réf  nés  mo- 
lalTes , telles  que  le  galbanum  , le  fagapéiuim  , la  gomme 
ammoniac,  1 alfa-fœtida , ne  fe  dilTolvent  pas  en  entier  dans 
1 efprit  de  vin  ; il  n’y  a que  leur  réfine  6c  ime  portion  de 
la  fubllance  gommeufe  qui  s’y  difiolvent.  Les  ceintures  de 
ces  matières  font  plus  ou  moins  colorées  ; elles  produifent 
dans  les  potions  les  mêmes  effets  que  les  teintures  précé- 
dentes , mais  feulement  a raifon  de  leur  réfine  , car  leur 
portion  gommeufe  qui  étoit  diffoute  dans  l’efprit  de  vin  , 
relie  parlaitemenc  unie  a l’eau  des  potions.  Par  conféquent , 
ceux  qui  font  ulage  de  ces  potions , prennent  inégalement 
les  particules  rclineufes  qui  y font  contenues , & jamais  ea 
totalité.  Le  moyen  de  remédier  à cet  inconvénient , du 
moins  en  grande  partie  , ell  de  triturer  ces  teintures  dans 
un  mortier  , avec  les  poudres  qu’on  fait  entrer  dans  les 

potions , ou  avec  un  peu  de  fucre  , ou  avec  le  fyrop  qui 
ell  prefcric.  , /ri 

I refineufes  , feches  de  friables , telles  que 

e benjoin  , le  mallic  en  larmes  &cc.  fe  dtlfolvent  entière- 
ment  dans  1 efprit  de  vin  , & forment  des  teintures  qui 
ne  le  réduifent'pas  en  grumeaux  lorfqu’on  les  mêle  dans 
les  potions  aqueufes  : la  fubllance  réfineufe  fe  précipite , à 
a vente;  mais  elle  demeure  fufpendue  en  poudre  dans  les 
potions  dans  lelquelles  on  fait  entrer  ces  fnbllan ces. 

Ces  potions  doivent  être  données  froides , pareeque  fi 
^n  les  faifoir  chauffer , la  réfine  fe  crruméleroit. 

O ij 
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La  teinture  du  fuccin  eft  ordinairement  d’une  légers 
couleur  ambrée.  La  fubftance  que  refprit  de  vin  diirout  , 
le  mêle  parfaitement  bien  dans  les  potions  : elle  s’y  divife 
à la  maniéré  d’une  poudre  mieux  qu’aucune  des  précé- 
dentes. Lorfqu’on  prépare  cette  teinture , il  faut  employer 
du  fuccin  broyé  fur  le  porphyre  j afin  de  faciliter  la  diiïo- 
lution  ; & même , malgré  cette  divifion  , l’efprit  de  vin 
n’en  dilLout  qu’une  petite  quantité  , & alLez  di^cilement. 

On  peut  attribuer  cette  propriété  du  fuccin  à ce  que  fes 
principes  font  tellement  combinés , que  la  gomme  défend  a 
réfine  de  l’adion  de  l’efprit  de  vin,  & que  réciproquement  la 
réfine  défend  la  gomme  de  l’adion  de  l’eau^  puifque , h 1 on 
fépare  par  ladiftillation ou  parla  torréfadionles  fubftances 
qui  fe  dégagent  les  premières , le  fuccin  qui  refte  fe  dillout 
entièrement  dans  l’efprit  de  vin.  Quoi  qu’il  en  foit , je  ne 
fâche  pas  qu’on  ait  encore  examiné  fi  la  portion  de  lueem, 
dans  fon  état  naturel  , qui  fe  diffout  dans  l’efpnt  de  vin , 
différé  en  quelque  chofe  de  celle  qui  refte  apres  la  prépara- 
tion de  la  teinture  : cet  examen  pourroit  répandre  quelques 
lumières  fur  la  nature  & les  propriétés  du  fuccin. 

Les  teintures  de  la  plupart  des  plantes  & de  leurs  parties 
font , en  général , plus  chargées  de  fubftances  extradives 
que  de  principes  réfineux.  Lorfqu’on  les  mêie  dans  les  po- 
tions aqueufes  , elles  blanchiffent  beaucoup  moins  que  les 
précédentes , & la  fubftance  réfineufe  ne  fe  grumele  jamais. 
Les  bois  réfineux  , comme  le  gaiac,  le  buis  , &c.  peuvent 
être  exceptés  de  cette  réglé  : ils  contiennent  beaucoup  de 
réfine:  leurs  teintures  deviennent  très-laiteufes  lodqu  on 
les  mêle  avec  de  l’eau  *,  mais  leur  réfine  ne  fe  raffemble  pas 

en  grumeaux  dans  les  potions  aqueufes. 

11  y a des  matières  végétales  qui  paroiffent  ne  point 
contenir  de  fubftance  réfinetife  , pareeque  les  tentures 
qu’elles  fournilTenr  dans  l’efprit  de  vm  ne  blanchilTent  ,a- 
mais  lorfqu’on  les  mUe  avec  de  1 eau  : telles  font  celles  de 
polypode^  d’hypéricum , de  feordmm , de  chardon  bénit , 
L fquine,  dJ  cochenille  &c.  Torues  ces  te.nrures  fe 
mêlent  parfaitement  bien  dans  les  potions  aqueufo  lans 
qu’il  y ait  aucune  féparation  j mais  neanmoins  elles  con- 
tiennent de  la  réfine. 
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Plufieurs  de  ces  teintures  dépofent  dans  les  bouteilles  , 
par  le  léjour , des  fubllances  dont  refprit  de  vins’étoit  en 
quelque  maniéré  ruperfaturé:  telles  font  la  teinture  de fafran 

celle  de  cochenille.  On  a regardé  ces  dépôts  comme  de 
pure  gomme  *,  mais  les  phénomènes  qu’ils  préfentent  dans 
l’eau  indiquent  qu’ils  contiennent  un  peu  de  réfine  : ces 
dépôts  le  dilfolvent  mal  dans  l’eau  ; ils  en  troublent  la 
traiifparence. 

L’efprit  de  vin  eftun  menftrue  qui  fe  charge  facilement 
des  huiles  elfentielles , ou  de  l’odeur  de  plufieurs  fleurs  , 
qu’on  ne  peut  obtenir  pafla  diftillation  , parcequ’elles  font 
trop  fugaces , comme  font  celles  de  tubéreufe,  de  jafmin, 
&c.  On  met  ces  fleurs  récentes  dans  une  bouteille  avec 
une  luflif.inte  quantité  d’efprit  de  vin  : on  les  laiflè  digé- 
rer d h'oid  pendant  quatre  ou.  cinq  jours,  & meme  davan- 
tage : on  palfe  avec  expreflion  : on  filtre  la  teinture,  ou 
on  la  fait  difti'ller  d une  chaleur  modérée  au  bain-marie  : 
c’efl:  ce  que  l’on  nomme  cjprit  de  jafmin  ou  de  tuhereufe, 
11  y a ici  une  remarque  bien  finguliere  d faire  fur  les  fleurs 
de  jafmin  , ttaitées  avec  de  l’efpritde  vin  parfaitement  rec- 
tifiée \ c’eft  que  ces  fleurs  perdent  dans  moins  de  douze 
heures  toute  leur  odeur  , meme  dans  une  bouteille  par- 
taitemenr  bouchée  , fans  pouvoir  la  recouvrer  j tandis  que 
ces  memes  fleurs  infufées  dans  de  l’huile  ou  dans  de  l’eau- 
de  vie  ordinaire  , y lailfent  leur  odeur  agréable. 

On  peut  , au  lieu  d’efprit  de  vin  , employer  des  eaux 
fpiritueules  compofées  , pour  préparer  les  teintures  des 
drogues  Amples  comme  l’eau  de  méliffecompofée,  l’eau 
impériale  de  Bellegarde , &c.  la  Médecine  peut  tirer  de 
grands  avantages  de  ces  mélanges. 

On  emploie  encore  dans  la  Médecine  la  teinture  de 
nayrr^e  & celle  d’ambre  gris , qu’on  prépare  avec  de  l’eau 
de  Rabel  en  place  d’efprit  de  vin. 

Il  réfulte  de  tout’ce  que  nous  avons  dit  fur  les  teintures, 
que  l efprit  de  vin  eftbien  le  dilîolvant  des  fubftances  hui- 
leufes  ôc  refineufes  des  corps  qu’on  lui  préfente  j mais  il  fe 
charge  , par  l’intermede  de  Ion  phlegme  , d’une  certaine 
quantité  de  parties  gommeufes  (3c  extraébives  de  ces  memes 

O iij 
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corps.  Nous  verrons  a l’article  des  extraits  , que  l’eau  , 
quoique  le  dilTolvant  de  ces  dernieresfubftances , fe  charge 
néanmoins  , même  à froid  , d’une  alfez  grande  quantité 
de  principes  rélineux  qu’elle  tient  dans  une  parfaite  dilTb- 
lution  , puifcjLie  la  plupart  des  infufions  ou  des  décoélions 
font  parfaitement  claires  & tranfparentes.  11  ell  facile  d’ap- 
percevoir  préfentement  que  l’efprit  de  vin  6c  l’eau  font  des 
menftrues  qui  ne  peuvent  féparer  les  gommes  6c  lesréfines, 
des  matières  qu’on  leur  préfente , alfez  exactement , pour 
les  avoir  dans  toute  leur  pureté  , 6c  pour  qu’on  puilfe  les 
examiner  chacune  en  particulier.  11  y a déjà  plulieurs  années 
que  je  m’étois  apperçu  de  ces  difficultés.  Dans  les  différentes 
tentatives  que  j’ai  faites  pour  perfeélionner  ce  point  d’ana- 
lyfe  par  les  menftrues,  j’ai  reconnu  que  l’éther  parfaite- 
ment reétiiié  avoit  la  propriété  de  ne  ditfoudre  c]ue  les  fub- 
ftances  réfineufes  des  corps,  fans  toucher  en  aucune  maniéré 
aux  autres  principes.  J’ai  publié  le  canevas  des  expériences 
que  j’ai  faites  fur  cette  matière  dans  ma  differtation  fur 
l’éther , page  1 3 o 6c  fuivantes. 

[ Teinture  de  fafran, 

OJL  Safran  gatinois,  . • . . | i 

Efpric  de  vin  5 x.  • 

On  met  le  fafran  dans  un  petit  matras  : on  verfe  par- 
deffiisJ’efprit  de  vin  : on  bouche  le  matras  6c  on  le  mec 
en  digeftion  au  foleil  pendant  plufieurs  jours  , ou  à une 
douce  chaleur  au  bam  de  fable.  On  coule  6c  on  exprime  le 
marc  : on  filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  jofeph  ^ 
6c  on  la  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouclie  bien. 

Teinture  de  Myrrhe, 

Myrrhe  concafTéc,  ....  ^ 

Efpric  de  vin>  , , . . . Ife  i. 

On  prépare  cette  teinture  comme  la  precedente. 

Si  au  lieu  d’efprit  de  vin  on  emploie  de  l’eau  de  Rabel; 
on  aura  ce  que  ion  nomtne  teinture  de  myrrhe  à l’eau 
de  Rabel. 
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Des  Teintures  fpiritueufcs  compofées. 

Les  teintures fpiritLïeufes  compofées  fe  font  par  ladlgef- 
lion  à froid  , ou  à la  chaieur  du  foleil  , ou  à l’aide  d’une 
chaleur  modérée  , comme  les  teintures, limples  \ mais  la 
maniéré  de  les  préparer  e4l  alTujettie  à des  loix  générales 
à peu  près  femblables  à celles  que  nous  avons  établies  en  # 
'parlant  des  décoélions  compofées.  On  commence  par 
mettre  dans  l’efprit  de  vin  les  matières  dures  , ligneufes , 
les  fleurs  , meme  celles  qui  font  les  plus  délicates  ; on  a 
égard  dans  cet  ordre  à n’employer  d’abord  que  les  matières 
qui  tournilfent  peu  de  fubftances  dans  l’efprit  de  vin  j en- 
fuite  on  ajoute  fucceflivement  celles  qui  fourniflbnt  le  plus 
de  principes  , ^ on  finit  par  les  matières  quife  diflolvenc  . 
en  entier. 

Baume  de  vie  du  jïeur  L,  L, 


Agaric , 

Racine  de  Zedoire 
Fleurs  de  Soufre , 
Aloës  fuccotrin , a 
Tliériaque,  f 
Rhubarbe , . . • 

Racine  de  Gentiane  y 
Safran  Gatinois , . 

Eau-de-vie , ' . . 

Sucre , .... 


aa. 


aa. 


5 ij* 


l h 

Ô vj. 
5 b. 
O jj- 
tb  jj. 
5 iv. 


On  coupe  l’agaric , la  rhubarbe  & le  fatran  : on  con- 
cafle  les  racines  dezédoire  , l’alocs  & la  gentiane  : on  met 
toutes  ces  fubftances  dans  un  matras  avec  les  fleurs  de 
foufre , la  thériaque  & l’eau-de-vie  : on  fait  digérer  ce  mé- 
lange au  bain  de  fable  pendant  plufieurs  jours  , ayant  foin 
d’agiter  le  vaifteau  de  temps  en  temps  ; alors  on  y ajoute 
le  fucre  : lorfqu’il  eft  diftbus  , on  pafle  la  liqueur  avec  cx- 
preflion  : on  la  lailfe  dépofer  pendant  quelques  jours  ôc  on 
la  tire  par  inclination  lorfqu’elle  eft  partaitement  éclaircie. 

Le  fucre  qu’on  fait  entrer  dans  ce  mélange  eft  deftiné  à 
corriger  la  trop  grande  amertume  de  l’alocs. 

Ce  baume  eft  ftomachique  , vermifuge  , légèrement  vc  _ 
purgatif.  La  dofe  eft  depuis  une  cuillerée  â café  juiqu' à trois.  Dote. 

O iv 


cm». 
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Les  peifonnes  fujecccs  aux  hemorrhoïdes  ne  doivent  faire 
iifage  de  ce  baume  qu’avec  beaucoup  de  modération  , 
paiceque  l’alocs  qui  en  fait  la  bafeeft  fujetà  les  exciter.  Ce 
baume  convient  d l’extérieur,  dans  les  plaies  récentes, 
comme  vulnéraire , déterfif , & pour  empêcher  la  fuppu- 
ration. 

R E M A R q UES. 

Ce  baume  eft  décrit  dans  la  fécondé  & troifieme  édition 
du  corps  pharmaceutique  augmenté  par  David  Spina , au- 
teur de  ce  remede  , fous  le  nom  d'EIixir  pcjiilentiel.  On 
a changé  feulement  la  dofe  deplufeurs  drogues  : onafup- 
prime  un  gros  de  myrrhe  qu’on  a remplacé  par  deux  gros 
de  fleurs  de  foufre  qui  font  fort  inutiles  dans  cette  compo- 
ftion.  Ce  baume  eft  encore  décrit  dans  la  pharmacopée  de 
Brendebourgjfous  le  nom  d’élixir  préfervatif  contre  la  pefte, 
& on  ajoute  d la  recette  de  Spina  un  gros  de  Camphre. 

J’ai  publié  la  recette  de  ce  baume  dans  la  première  édi- 
tion de  ccü  ouvrage  ; celui  qui  pafloit  pour  en  être  l’Au- 
teur, le  préparoit  tel  que  je  viens  de  le  décrire  \ mais  de- 
puis qu’il  a vu  fon  fécret  imprimé  , il  a jugé  d propos  d’y 
faire  des  changements  confidérables  qui  non  feulement 
le  dénaturent , mais  en  changent  pour  ainfl  dire  les  pro- 
priétés. Lorfqu’on  mêle  ce  baume  avec  de  l’eau,  la  partie 
fpiritueufe  fe  mêle  à l’eau  , & la  fubftance  réfineufe  de 
l’alocs  & des  autres  ingrédients  fe  précipite.  L’Auteur  vou- 
droir  faire  accroire  que  ce  précipité  eft  une  matière  impure , 
qui  ne  doit  pas  fe  trouver  dans  ce  baume  lorfqu’il  eft  bien 
fait.  On  peut  répondre  d cela  que  ce  baume  , jufqu’d  l’inf- 
tant  où  j’en  ai  publié  la  recette  , étoit  donc  mal  préparé 
puifqu’il  fe  troubloit  lorfqu’on  le  mêloit  avec  de  l’eau  \ mais 
c’eft  précifément  le  contraire  : on  le  préparoit  bien  dans  ce 
temps-ld,  & aujourd’hui  on  le  prépare  mal  : quoi  qu’il  en 
foit,  voici  comme  on  fait  ce  baume , lorfqu’on  veut  qu’il  ne 
fe  trouble  point  avec  l’eau  : i on  fupprime  les  fleurs  de 
foufre:  on  fait  bouillir  dans  une  fuflifan  te  quantité  d’eau 
toutes  les  autres  fubftances , à l’exception  du  fucre  & de 
l’eau-de-vie  : on  palfe  ladécoétion  avec  exoreflion  ; on  fait 
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rebouillir  le  marc  dans  une  fufEfante  quantité  d’eau  : 011 
palfe  de  nouveau  : on  fait  bouillir  le  marc  encore  une  fois 
ou  deux  : on  mcle  toutes  les  liqueurs  : on  les  fait  évaporer 
jufqu’à  environ  trois  demi-feptiers ou  une  pinte;  alors  on 
ajoute  lefucre,  & lorfqu’il  eft  dilTous , on  filtre  la  liqueur 
au  travers  d’une  chaude  de  drap  , a plufieurs  reprifes  : on 
met  la  liqueur  dans  une  bouteille , & on  ajoute  l’eau  de- 
vie,  on  lailfe  repofer  le  mélange  , & on  le  tire  au  clair  , 
par  inclination , crois  ou  quatre  mois  apres  , ou  bien  lorf- 
qu  il  eil  fLiffifammenc  éclairci.  Dans  toutes  ccsébullicions , 
la  lubftance  refineufe  des  ingrédients  fe  décompofe  : elle 
devient  hors  d’état  de  pouvoir  fe  diflbudre  dans  l’eau-de- 
vie  : il  ne  refte  enhn  dans  le  baume  que  les  matières  pure- 
ment exrraétives  ; c’eft  ce  qui  fait  que  lorfqu’on  le  mcle 
avec  de  l’eau  , il  n’en  peut  troubler  la  tranfparence  : le 
mélange  rede  parfaitement  clair  & limpide  ; mais  aullî  il 
eft  vilibleque  ce  baume  ainlî  préparé  eft  moins  bon  que 
lorfqu  il  eft  lait  par  le  procédé  que  nous  avons  indiqué  en 
premier  lieu. 

L Auteur  a encore  imaginé  de  déguifer  fon  baume  par 
quelques  gouttes  d huiles  d olives  ou  d’amandes  douces 
qu  il  mettoit  dans  chaque  bouteille  , comme  pour  faire 
accroire  que  cette  matière  huileufe  eft  celle  des  ingrédients  ; 
mais  on  peut  "ctre  alFurc  que  c’eft  une  huile  abfolument 
étrangère  à ce  baume. 

Fjjence  carminative  de  TFcdellus, 

^ Racines  de  Zedoirc | 

Carline , 'v 

Calamus  aromaticus,*  C ââ.  , . | iS. 

Galanga , 

Fleurs  de  Camomille  romaine  , 

femence  d’Anis , 

Carv: , 

Girofles,  7 . • _ 

Bsîes  de  Laurier  , 3 **  •••••?! 

Macis , . . . . i • 

Ecorces  d’orange  feches,  ; ! ! ? ij. 

Efprit  de  curons  , ^ 

Elpm  de  nitre  , „ 

ô 


Vertus. 

Dofe. 


V^crcus. 
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On  concaiïe  ce  qui  eft  à concalTer  ; on  met  tontes  les 
fubftances  dans  un  matras  : on  verfe  par-delTus  refptit  de 
citron  & refpric  de  nitre  : on  bouche  le  matras  , & 
on  lailfe  infuler  les  matières  pendant  feize  jours  ; enfuite 
on  coule  avec  exprelîîon  : on  filtre  la  liqueur , & on  la 
conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Cette  teinture  eft  ftomachique  , carminative  & emme- 
nagogue.  La  dofe  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu  a un  gros. 

Elixir  de  vie  de  Matthiole, 


7JL  Racines  de  Galanga  minor  , \ ^ 

' Gingembre  , > âa. 

Zédoaire , 3 

Calamus  aromaticus , 
îeuilles  de  Marjolaine  , 

Menthe, 

Thym , ^ - x n 

Serpolet , 

Sauge , 

Romarin  , 

Fleurs  de  Rofes  rouges  , 

Semences  d’Anis , \ ‘ xi 

Fenouil , i * 

Cannelle,  3^* 

Girofles , ) ^ ^ ' 

Noix  mufeades,  > âü.  ,.••••••3“* 

Macis , J 

Cubebe , T 

Bois  d’aloe’s , y ââ.  I . i ? T* 

Santal  cirrin  , « * * 

Cardamum  minor  ,1  ^ . 

Ecorces  recentes  de  citrons , . 44-^^* 

Efprit  de  vin  à 30  degrés  


On  coupe  menu , Sc  on  concafte  ce  qu  il  convient  de 
concafter  : On  met  toutes  les  fubftances  dans  le  bain-marie 
d’un  alembic  avec  f efprit  de  vin  , & on  procédé  a la  dif- 
tiliation  au  bain-marie  pour  faire  diftiller  cmq  ivies  de 
liqueur  que  l’on  conferve  dans  une  bouteille  qu  on  bouche 

bien.  ' ^ ^ * 

Cet  élixir  convient  dans  l’épilepfie  pris  intérieurement. 

On  en  frotte  ai)iri  les  tempes  de  le  deffous  du  nez.  U eft  cor- 
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<iial  5 vulnéraire  : la  dole  efl:  depuis  un  gros  Jufqu’à  quatre. 

Elixir  pour  les  dents , de  l'Abbé  A. 

If  Efpric  de  Pvomarin  | vüj. 

Racines  de  Pyrcdvie § j. 

On  met  ces  deux  fubllances  dans  un  matras  , on  les 
lailfe  en  infufion  pendant  quelques  jours  , 6e  on  filtre  la 
liqueur. 

On  fe  rince  la  bouche  avec  une  cuillerée  de  cet  élixir 
qu’on  a mêlé  avec  deux  fois  autant  d’eau.  Il  eft  propre  pour 
provoquer  un  peu  de  lalive  6e  pour  dégager  les  gencives 
de  petits  amas  d’humeurs  qui  pourroient  occafionner  quel- 
ques légères  douleurs  de  dents. 


EJfence  céphalique  ou  Bonferme. 

% Noix  mufeades , ■)  — 

Girofles,  ^ aa.  , , , 

Fleurs  de  Grenades , > __ 

Cannelle,  > nj- 

Eau-de-vie,  ^ vüj. 


On  concafTe  toutes  ces  fubftances  : on  les  met  dans  un 
matras  avec  l’eau-de-vie  : on  fait  digérer  le  mélange  au 
bain  de  fable  pendant  huit  ou  dix  jours.  Alors  on  le  palFe 
avec  forte  exprellion  : on  filtre  la  liqueur  au  travers  d’un 
papiers  gris  , ëc  on  la  conferve  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

Cette  efience  s’emploie  pour  les  maux  de  tete  , 5c  pour 
les  coups  de  tete  : on  en  met  un  peu  dans  le  creux  de  la 
main  , qu’on  refpire  par  le  nez  : elle  occafionne  fouvent 
l’évacuation  du  fing  caillé  lorfqu’il  s’en  trouve  à la  proxi- 
mité des  narines.  On  lui  a donné  le  nom  de  bonferme ^ par- 
eeque , lorfqu’on  l’emploie , il  faut  la  refpirer  le  plus  fore 
qu’il  eft  pollible. 


Gouttes  ameres 


'If  Feves  de  Saint  Ignace  fb  j. 

Fîaile  de  Tarcre  pjr  , . . . ^ 


G:yflaux  de  Suie  P)  j. 

^ • Efpiit  de  vin  ib  ij. 


D«fc. 


Vertus. 


Vertus, 


« 


Vernis. 

Dofc. 
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On  râpe  groflicremcnt  les  feves  de  S.  Ignace  : on  les  met 
dans  un  maa'as  avec  les  autres  ingrédients  : on  fait  digérer 
ce  mélange  à une  chaleur  douce  au  bain  de  fable  pendant 
huit  ou  quinze  jours  : on  pafTe  avec  exprelîion  ; on  filtre 
la  liqueur  , 6c  on  la  conferve  dans  une  bouteille. 

Cette  teinture  eft  un  puilTaiit  remede  pour  appaifer  les 
coliques  d ’eftomac.  La  dofe  eft  depuis  une  goutte  jufqu  a 
fix  ou  huit,  tout  au  plus,  dans  un  verre  d eau,  ou  de  quel- 
que infufion  légère  de  plantes  ftomachiques  : une  feule 
goutte  communique  à un  verre  d eau  une  faveur  amere 
très  confidérable. 


Remarques, 


Quelque^  perfonnes  font  ft’abord  une  diftillation  de 
refpric  de  vin  avec  des  feuilles  de  chardon  bénit , cie  cen- 
taurée, de  fumeterre  Si  d abfmthe  : elles  l’emploient  pour 
la  préparation  de- cette  teinture  en  place  ^d’efprit  de  vm 
ordinaire.  Mais  de  toutes  ces  plantes , il  n’y  a que  1 ablm- 
the  qui  fournifTe  quelque  fubftance  qui  s’élève  avec  leipric 

de  vin  pendant  la  diftillation. 

On  peut  emplbyeu  en  place  de  feves  de  S.  Ignace  une 
pareille  quantité  de  noix  vomiques  tapées  gronîèrement  : 
il  paroît  quelles  ont  les  mêmes  vertus , & quelles  pto- 
duifent  les  mêmes  effets.  Ces  fubftances  font  de  vio  ents 
purtratifs  chauds  & amers , qui  opèrent  de  bons  effets  lorl- 
qu’iîs  font  admimftrés  en  petites  dofes  , comme  ndis  1 a- 
vons  indiqué.  Quand  on  prend  une  trop  grande  dole  de 
cette  teinture  à la  fois,  elle  agite  tout  le  genre  nerveux 
d’une  maniéré  finguliere . jufqu’i  donner  des  convulfions , 
ainfi , il  faut  être  èn  garde  fur  cet  effet  qui  pourroit  deve- 


nir  dangereux.  • ' 

L’alkali  fixe  qu’on  fait  entrer  dans  cette  teinture  , eft 

afin  de  modérer  la  trop  grande  aétivite  de  ce  remede , 
pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  a 1 amcle  des  formu- 
les , en  parlant  du  corrédif  : la  fuie  de  cheminee  produit 
à peu  près  le  même  effet  que  l alkali  fixe.  ^ 
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7^  Eau  de  MiJ-lilfc  compofée  , 

Efprit  volatil  huileux  aromatique,  ■)  | ij  ^5. 

Thériaque,  .......  / 

Sucre , % ]• 

Lilium  de  Paracelfc  , 'J  --  ? i (5 

Eau  de  Cannelle  orgee,  3 

On  mec  tontes  ces  fubftances’  enfemble  dans  un  matras  : 
on  les  fait  digérer  à la  chaleur  du  foleil  pendant  cinq  à fix 
jours,  ayant  foin  d’agiter  le  vailfeau  pluheurs  fois  par  jour  ^ 
alors  on  lailTe  dépofer  le  mélange , & on  decante  la  li- 
queur que  l’on  conferve  dans  une  bouteille  qui  bouche 
bien. 

On  ne  doit  pas  filtrer  cet  élixir  , pareeque  l’alkali  vo- 
latil de  l’efptit  volatil  huileux  fe  dilliperoit  en  pure  perce, 

c’eft  dans  lui  que  réfide  la  plus  grande  vertu. 

Cet  élixir  eft  fudorifique  , propre  pour  réfifter  à la  ma- 
lignité des  humeurs  : il  convient  dans  la  petite  verole  , le 
pourpre , & dans  tous  les  cas  où  il  efl:  nécefiaire  de  rani- 
mer ^ d’exciter  la  tranfpiracion  : il  convient  encore  aux 
femmes  dans  les  coliques  d’eftomac  occafionnées  par  le 
dérangement  des  réglés.  La  dofe  efi:  depuis  dix  gouttes 
jufqu’à  trente,  dans  du  bouillon,  dans  un  peu  de  vin  , 
ou  dans  une  potion  cordiale. 


Elixir  Antiajlhmatique  de  Eoerhaave. 


'yi  Racines  d’Afarum,  ......  xviij 

Calamus  Aromaticus,  \ --  ... 

Enula-campana , ^ ’ 

Iris  de  Florence, 

Réglifle  , ^ j 

Semence  d’Anis, 3 <3. 

Camphre  

Efprit  de  vin  rcclifié  § viij. 


On  concafTe  toutes  ces  fubftances  : on  les  met  dans  uh 
fnatras  : on  les  fait  digérer  avec  l'efprit  de  vin  pendant 
tjuatre  ou  cinq  jours,  au  bout  duquel  temps  on  palfe  avec 


Vertus. 


Dofe. 
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expreffion  : on  filtre  la  liqueur , & on  la  conferve  dans  une 
bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Vertus.  Cet  élixir  convient  dans  les  difpofitlons  afthmatiques  & 
pour  l’afthme  même  , pour  adoucir  l’acreté  des  humeurs 
Dofe.  pituiteufes  qui  excitent  la  roux.  La  dofe  eft  depuis  deux 
gouttes  jiifqu’à  trente,  dans  une  talFe  de  thé  ou  de  tifane 
appropriée. 

Teinture  de  Corail. 


% 


Corail  rouge  pulvériré 
Suc  de  Berberis , 


Efprit  de  vin  redific  , 


ftij. 


l xij. 


On  met  le  corail  rouge  dans  un  grand  niatras  : on  ver- 
fe  par-defTus  le  fuc  de  berberis  : on  fait  digérer  ce  mélange 
au  bain  de  fable  jufqu’à  ce  que  le  fuc  de  berberis  foit  en- 
tièrement faturé  de  corail  ; on  agite  le  matras  de  temps 
en  temps  : on  met  enfuite  le  mélange  dans  un  vafe  de 
verre  ou  de  grès  : on  fait  évaporer  l’humidité  jufqu’à  ce 
que  la  matière  reftante  ait  la  confiftance  d’extrait  • alors 
on  met  cet  extrait  dans  un  matras  : on  verfe  par  delTus 
l’efprit  de  vin  : on  fait  digérer  ce  nouveau  mélange  juf- 
qu’à ce  que  l’efprit  de  vin  ait  acquis  une  belle  couleur 
rouge  : on  filtre  la  teinture  au  travers  d’un  papier  gris , & 
on  la  garde  dans  une  bouteille. 

Vertus.  On  eftime  la  teinture  de  corail  cordiale  , propre  pour 
purifier  le  fang.:  elle  eft  un  peu  aftringente  par  le  ventre  , 
Dofe.  6c  d’iurétique.  La  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  un 
gros. 

R EMARÇIU  ES. 


Le  fuc  de  berberis  contient  un  acide  végétal  qui  diffout 
le  corail  avec  vive  efFervefcence  ^ c’eft  pourquoi  il  con- 
vient de  faire  choix  d’un  vailfcau  fuffifamment  grand  , 
fans  quoi  la  matière  palLeroit  par-delfus  les  bords , fur- tout 
fi  Ton  employoit  du  corail  réduit  en  poudre  fubtile  , par- 
cequ’alors  la  diftblution  fe  feroit  encore  avec  plus  de  ra- 
pidité. Il  réfulte  de  ce  mélange  un  fel  végétal  a bafe  terreu- 
ic  qui  eft  fufceptible  de  former  des  cryftaux  : on  épaillît 
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la  matière  jufqii’en  confiftanqe  d’extrait:,  afin  de  ne  poinc 
afFoiblir  l’efpric  de  vin  \ mais  la  teinture  qu’il  tire  de  ce 
mélange  ell:  celle  que  fournit  la  matière  extractive  du  fuc 
de  berberis.  Le  corail  ne  fournit  aucune  teinture  dans 
l’efprit  de  vin,  foit  avant  foit  apres  fa  combinaifon  avec 
le  fuc  de  berberis.  L’efprit  de  vin  tient  néanmoins  en  dif- 
folution  une  petite  quantité  de  ce  fel  végétal  à bafe  ter- 
reufe. 

On  peut , apres  que  la  teinture  eft  faite,  dilToudre  dans 
de  l’eau  le  marc  c]ui  refte,  le  filtrer  & le  mettre  cryftallifer  : 
on  obtiendra  des  cryftaux  de  fel  de  corail. 

Teinture  de  Corail  anodine  d' Helvétius, 

^ Poudre  de  corail  anodine  d’Helvetius , . . ^ iv. 

Efprit  de  vin  , ib  j 

On  met  ces  deux  fubftances  dans  un  matras  : on  faîr 
différer  ce  mélange  au  foleil  ou  au  bain  de  fable  à une 

O ^ , 

chaleur  douce  pendant  trois  ou  quatre  jours  : on  filtre  en- 
fuite  la  liqueur , & on  la  conferve  dans  une  bouteille  qii’on 
bouche  bien.  On  obtient  ordinairement  vingt  onces  de 
teinture. 

Cette  teinture efl:  calmante  elle  appaife  les  douleurs  occa- 
fîonnées  par  les  cours  de  ventre  , de  la  dyfî'enterie  dans  les 
coliques  d’eftomac.  La  dofe  efi:  depuis  vingt  gouttes  juf- 
qu’à  demi-gros  : on  la  fait  prendre  aufîi  dans  des  lave- 
ments. 

Eau  de  Vie  Allemande, 


^ Jalap , I viij. 

Scammonéc  ^ ij. 


Racines  de  Turbith  , . . . . ^ j. 

Eau-dc-vie  piat.  n®.  iij. 

On  concafLe  le  jalap  , la  feammonée  & le  turbith  \ 
on  les  met  dans  un  matras  , on  verfe  l’eaii-de-vie  par- 
deffus  : on  laiffe  infufer  ce  mélange  à froid  , ou  a une 
douce  chaleur  pendant  cinq  ou  fix  jours  : on  paife  avec 
exprelîion  , (Sc  on  filtre  la  liqueur  que  l’on  conferve  dans 
unebouteille. 


Verras. 

Dofe. 


VuTtUS. 

î^ofe. 


Vernis. 

Dofs» 


Vertus. 

Dofe. 
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Les  Allemands  font  beaucoup  d’iifage  de  cetre  liqueur 
pour  fe  purger,  dans  les  cas  de  goutte,  de  rhumatirme 
de  douleurs  dans  les  articulations.  La  dofe  eft  depuis 
une  once  jufcp’à  deux. 


Elixir  vifcéral  tempérant  d'Uo^mamu 


^ Extrait  d’Abfinthe  , ^ 

chardon  bénit,  ( r- 

Centauree  niinor , ( ^ ^ 

Gentiane , } 

Ecorces  d’Oranges  ameres  ^ iv. 

Vin  d’Hongrie  , tb  ij. 


On  mec  dans  un  matras  les  extraits  avec  les  écorces 
récentes  d’oranges  ameres  mondés  de  la  partie  blanches  : 
on  verfe  par-dclfus  le  vin  d’Hongrie  \ ou,  à fon  défaut , 
de  bon  vin  de  Malaga  : on  lailfe  infufer  ce  mélange  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  a froid  : on  a une  chaleur  bien  dou- 
ce en  ayant  foin  de  l’agiter  pluheurs  fois  par  jour,  de  on 


le  filtre. 

Cet  élixir  eft  un  amer  ftomachique  qui  provoque  l’ap- 
pétit qui  donne  du  ton  à l’eftomac.  La  dofe  eft  d'un 
gros  jufqu’à  deux  gros , pris  dans  une  rafte  de  thé  ou  de 
bouillon. 


Elixir  Jlomachique  de  Stougihon, 

'Iji  Sommité  de  grande  Abfinthe  feclie  ^ 
de  Chamædrys , 

Racines  de  Gentiane  , 

Ecorces  d’Oranges  ameres, 

de  Cafcarille , . . . . 

Rhubarbe 

Aioës, 

Efprit  de  vin  reftifié  , . . . . 

On  prépare  cette  teinture  de  la  même  maniéré  que  nous 
l’avons  dit  pour  les  autres. 

Cet  élixir  eft  un  très  bon  ftomachique  chaud  , propre 
pour  augmenter  la  chaleur  de  1 eftomac , bc  pour  chaifer 

les  vers.  La  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  une  demi- 

cuillerée 


^ i- 
l f. 
5). 
ftij. 
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culllerce  dans  une  talïe  de  thé , d’eau , ou  de  tifanc  ap- 
propriée. 

Elixir  de  Vitriol  de  Minjlcht. 

^ Racines  de  Galanga , \ 

Calamus  Aromaticus,  i 0 

Fleurs  de  Camomille  romaine , -n 
Sommités  fleuries  de  Sauge  , C -- 

d’Abfinthe,  5 ij* 

de  Menthe  crépue,  J 

Girofle, 

Cannelle  , 

Cubebes  , 

Noix  mufeades 
Gimgcmbre , 

Bois  d’Aloës , 

Ecorces  de  Citr( 

Sucre  blanc  ? j fl. 

Huile  de  Vitriol ^ iv. 

Efprit  de  vin  j.‘ 

On  pulvérife  grodièrement  toutes  les  fabdances  qiiî 
peuvent  fe  pulvérifer  : on  Jes  inet^  dansdin  marras  avec 
^quatre  onces  d’erpnt  de  vin  , afin  "id’en  imbiber  les  pou- 
dres;^ alors  on  ajoute  l’acide  vitriolique  : on  fait  di-^érer 
ce.  mélange  pendant  quelques  heures,  & on  met  enfuite 
le  refte  de  1 efprit  de  vin.  On  fait  digérer  de  nouveau 
peridant  cinq  a lix  jours  : on  laifle  dépofer  la  teinture  : on 

la  decante , èc  on  la  conferve  dans  une  bouteille  qui  bou- 
che bien.  ^ 

On  eftime  cet  élixir  propre  pour  fortifier  l’eftomac  ôc 
le  cerveau  : on  s’en  fert  dans  l’épilepfie  & dans  les  au- 
tr^  maladies  du  cerveau.  La  dofe  eft  depuis  deux  r^outtes 
jufqu’à  quarante.  Cet  élixir  ne  doit  jamais  fe  donner  feul, 
a caufe  de  fa  faveur  acide,  qui  incommoderoit  beau- 
coup,'mais  toujours  étendu  dans  une  fuffifante  quantité, 
de  véhiculé  aqueux  approprié. 

Remarques. 

L acide  vitriolique  qu’on  fait  entrer  dans  cette  teinture 
attaque  les  principes  huileux  des  fubflances,  & les  réduit 
dans  un  état  charbonneux.  L’efprit  de  vin  qu’on  mec 

P 


» • • * •..  1^* 


f • • • « • 

J J I 


5 fl. 


D«r-. 
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d’abord  eft  deftinc  à modérer  la  trop  grande  adion  de 
cet  acide  fur  les  ingrédients.  Quelques  Pharmacopées  re- 
commandent de  faire  digérer  ce  premier  mélange  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ^ mais  j’ai  remarqué  que  ce  temps  , 
étoit  trop  long  : les  fubftances  fouffrent  trop  d’altération 
de  la  part  de  l’acide  : il  fuftit  de  les  lailTer  digérer , meme 
à froid  , l’efpace  de  deux  ou  trois  heures , 6c  d’ajouter 

enfuite  la  totalité  de  l’efprit  de  vin. 

Minficht,,  Auteur  de  ce  remede , recommande  d em- 
ployer  l’acide  virriolique  tiré  du  vitriol  de  cuivre  mais 
nous  croyons  qu’il  eft  plus  prudent  d employer  e aci  e 
vitrioliqiie  ordinaire,  qui  ne  contient  point  de  cuivre. 

Teinture  d'AhJinthe  compofée  , ou  Quintejfencc, 

(T  Abjinthe. 


y Feuilles  d’abfmthe  major 


aa. 


5 nj. 


’ I 

minor  , j 

Sommités  de  petite  Centaurée 

Girofle , 

Cannelle 

Sucre , 

Efpritdevin, 

On  coupe  menu  les  feuilles  6c  fommites  des  plantes  j 
on  concalTe  le  girofle , la  canelle  & le  fucre  : on  met  ton- 
tes  ces  fubftances  dans  un  matras  , 6c  on  les  fait  digerer 
avec  l’efprit  de  vin  pendant  trois  ou  quatre  jours  : ^ 


^ ij. 

3 «• 

3 j; 

3 ij. 

3 V. 


on 


Venwî. 


I.  vxi^i.Av  r . - • 

palPe  avec  exprelTion  : on  filtre  la  teinture  au  travers  d un 
is , 6c  on  la  conferve  dans  une  bouteille.^ 


^"’^Ce'tre  qmntelTence  eft  ftomacliiqtie , facilite  la  digef- 


Dofe. 


vient  dans  les  languents , gonflements  deftomac  & les 
maux  de  cceur  : elle  excite  les  réglés , me  & cliafle  les 
vers  des  enfints.  La  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  )u{qul| 
une  cuillerée  à café. 

Elixir  Odontal^ique  de  M.  le  R.  de  la  F. 

X fl. 

5iv. 

0 J* 


Girofles  J 
Gaiac  ^ • 
pyrecluc. 
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Huile  eflcntiellc  de  Romarin  , . . gntt.  x. 

Bergamotee  , . . gutt.  iv. 

Noix  mufeade  . 5 i. 

Eau-de-vie  à r6  degrés , . . . . ^ iij. 

On  concalle  cQ-qiii  doit  Iccre  : on  mec  toutes  ces  fub- 
ftances  dans  un  matras  avec  l’eaLi-de-vie,  & on  laifTe  in- 
fufer  à froid  pendant  fepe  ou  huit  jours,  enfuite  on  filtre 
la  liqueur  , & on  la  met  dans  une  bouteille  de  grandeur 
double  de  celle  qui  fervent  à l’eau  de  mélilfe. 

Cet  élixir  eft  très  aromatique  j il  fortifie  les  gencives  Vcrt«. 
raffermit  les  dents  ; on  en  met  une  cuillerée  à café  dans 
un  verre  d’eau , & on  fe  rince  la  bouche  tous  les  matins 
avec  cette  liqueur. 


Elixir  de  propriété  de  Paracelfe. 


y- 


Teintures  de  Myrrhe , 
de  Safran , \ 
d’Aloës,  / 


aa. 


. . § If. 

- . I iij. 


On, mêle  cçs  trois  teintures,  &:  on  les  conferve  dans 
une  bouteille.  Si  on  foumet  ce  mélange  à la  diftillation  au 
bain-marie,  on  obtient  une  liqueur  fpiritueufe , claire, 
fans  couleur,  que  l’on  nomme  élixir  de  propriété  blanc. 

On  ramaffe  la  matière  qui  refte  dans  l’alambic , & on 
la  met  à parc  j c’êft  ce  que  l’on  nomme  extrait  £ élixir  de 
propriété. 

En  ajoutant  douze  gouttes  d’efprit  de  vitriol  au  mélan- 
ge des  trois  teintures  : on  forme  ce  que  l’on  nomme  élixir 
de  propriété  acide. 

Cet  élixir  fortifie  le  cœur  & l’eftomac  : il  aide  à la  di-  vertus, 
geftion  : il  purifie  le  fang  : il  excite  l’irtfenfible  tranfpira- 
tion  ; il  provoque  les  réglés , diminue  la  caufe  des  vapeurs 

hyftériques.  La  dofeeff  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  un  demi-  Dole 
gros. 


Gouttes  anodines  dé  Angleterre  ou  gouttes  de  Talbot» 


^ Ecorces  de  SafTafras  , \ 

Racines  d’Afanim , ) * * 

Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf  reftifié  , 
BoiS  d’Alucs  


5 j. 
5 j. 

V ij 
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Opium,  

Elpiit  de  vin  

On  concaiïe  les  fubftances  qui  ont  befoin  de  l’ctre  : ori 
les  met  dans  un  matras  avec  refptit  de  vin  : on  bouche 
le  vailfeau  exadement , & on  fait  digérer  ce  mélange  a 
froid  pendant  trente  ou  quarante  jours , ou  au  bain  de 
fable  pendant  cinq  à fix  jours  , lorfqu  on  ne  peut  atten- 
dre le  temps  de  la  digeftionàfroid,  au  bout  duquel  temps 
on  filtre  la  liqueur  dans  un  flacon  de  cryftal  bouche  de 

même  matière.  i ^ j 

Les  gouttes  anodines  d’Angleterre  font  employées  dans 

le  cas  où  il  eft  néceflaire  de  calmer  &:  de  ranimer  en  meme 
temps , dans  l’épilefie , dans  le  délire,  le  vertige  & les  va- 
peurs : elles  conviennent  dans  le  feorbut  : elle  excitent  un 
peu  la  fiieur  & concilient  le  fommeil.  La  dofe  eft  depuis 
dix  gouttes  jufqu’a  un  demi-gros. 

Gouttes  céphaliques  Angleterre,  ^ 

% Efprir  volatil  de  Soie  crue  reaifié  , . . | 

Huile  cflcntielle  de  Lavande,  . • ♦ • ^ j* 

Efprit  de  vin  reaifié  , 5 


loc  Air  diaérer  nendant  vingt-quatre 


On  met  toutes  ces 


fubftances  dans  un  alambic  de  verre: 
mdant  vingt-quatre  heures  ^ cnfuite 


1 
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tion  : elles  conviennent  encore  clans  le  fcorbut  6c  dans 
les  affections  fcorbutiqucs,  La  dofe  eft  depuis  douze  gout- 
tes jufqu’à  un  demi-gros  , dans  une  liqueur  appropriée. 

ReMARÇIU  ES. 


Les  gouttes  céphaliques  d’Angleterre  ont  été  publiées, 
pour  la  première  fois , par  Tournefort  : elles  fe  trouvent 
inférées  dans  le  volume  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces, pour  l’année  1700,  page  79.  Tournefort  dit  que  la 
recette  lui  a été  communiquée  par  Lifter,  Médecin  de  Lon- 
dres , 6c  de  la  Société  Royale  : ces  gouttes  alors  fe  pré- 
paroient  avec  de  l’efprit  volatil  de  foie  reélifié  , 6c  l’huile 
efîèmielle  de  cannelle , ou  une  autre  huile  elfentielle  fans 
efprit  de  vin.  Mais  Tournefort  ne  parle  point  des  dofes 
qu’il  convient  d’employer  pour  préparer  ce  rcmede  : d’ail- 
leurs l’efprit  de  foie  reétifié  ne  peut  diffoudre  qu’une  tfcs 
petite  quantité  d’huile  effentielle;  c’eft  pour  cette  raifon 
que , dans  la  plupart  des  difpenfaires , après  avoir  dofé 
l’efprit  de  foie  crue  , 6c  l’huile  elfentielle  qu’on  a fpécifié 
devoir  être  celle  de  lavande  , on  a ajouté  une  petite  quan- 
tité d’efprit  de  vin  pour  faciliter  l’union  de  l’huile  elfen- 
tielle  à l’alkali  volatil  : néanmoins  il  s’en  fépare  toujours 
une  partie  c]ui  vient  furnager;  c’eft  pourquoi,  lorfqu’oii 
emploie  ce  remede,  il  convient  d’agiter  la  bouteille  pour 
diftribuer  autant  d’huile  furnageante,  refpeétivement  à 
l’efprit  de  foie.  Ces  gouttes  d’Angleterre,  qu’on  nomme 
céphaliques  , ont  donné  l’idée  de  faire  une  compofttioii 
de  meme  efpece , dans  laquelle  on  fait  entrer  de  fopium  : 
on  a donné  à cette  derniere  le  nom  de  goûtiez  anodines 
d' Angleterre  : elles  font  encore  connues  fous  le  nom  de 
gouttes  anodines  de  Talbot.  Ce  font  celles  dont  noui; 
avons  parlé  dans  l’article  précédent. 

Efprit  Volatil,  Huileux  & Aromatique  de  Silvius. 


iL  Ecorces  récentes  de  citrons , 7 -- 

1,^  ' \ aa-  . . . 

, d Oranges  , O 

Vanille, > 

Macis , a . . 
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Cannelle, 5 )* 

Sel  Ammoniac 5 iv. 


On  concalTe  toutes  ces  fubftances  : on  les  met  dans  une 
cornue  de  verre , 5c  l’on  verfe  par-delFus , 

Eau  de  Cannelle  fimple  , ■)  — r . 

Efpric  de  vin  redifié  , 5 ^ 

On  fait  digérer  ce  mélange  pendant  quelques  jours , en 
l’agitant  de  temps  en  temps  : alors  011  ajoute  dans  la 
cornue , 

Sel  de  Tartre, 3 

On  lute  exaétement  à la  cornue  un  ballon  perce  d’un 
petit  trou  : on  diftille  au  bain  - marie  : il  fe  fublime 
du  fel  volatil  concret  , & il  palTe  de  la  liqueur  fpiri- 
tueufe,  l’un  & l’autre  chargés  de  la  partie  aromatique 
des  fubftances.  On  les  met  dans  des  flacons  feparément. 
On  tire  fept  onces  fix  gros  de  liqueur , qui  font  Cefprit 
volatil  huileux  aromatique , 5c  une  once  quatre  gros  de 
fel  concret  qu’on  nomme  fd  volatil  huileux  & aromatique 
de  Silvius. 

croîs.  Ce  remede  eft  cordial,  céphalique , propre  pour  la  pa- 
ralyfie,  pour  lé  feorbut  : il  eftfudorifique  : il  convient  dans 
les  fievres  malignes,  la  petite  vérole , 5c  dans  tous  les  cas 
ou  il  eft  néceftaire  d’exciter  la  tranfpiration  : il  excite  les 
mois  aux  femmes , 5c  il  appaife  les  vapeurs  hyfteriques.  La 
Dofe.  dofe  eft  depuis  flx  gouttes  jufqu’à  trente. 

• Remu€RQ_ue  s. 

Le  produit  de  cette  opération  eft  un  alkali  volatil  mêlé 
d’efprit  de  vin , 5c  chargé  de  fubftances  aromatiques  des 
matières  qu’on  a foumifes  à diftlllation  : l’alkali  volatil  eft 
le  produit  de  la  décompofltion  du  fel  ammoniac  par  l’alkali 
fixe.  Si  l’on  fupprime  de  cette  recette  l’eau  de  cannelle,  on 
obtient  beaucoup  de  fel  volatil  concret.  Plufieurs  phar- 
macopées prefcrivent  moitié  moins  de  fel  de  tartie  j 
mais  j’ai  remarqué  qu’il  en  falloir  huit  onces  pour  décom- 
pofer  entièrement  les  quatre  onces  de  fel  ammoniac  qui 
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entrent  dans  cette  recette.  Le  fel  volatil  a les  mêmes  vertus  Venus, 
que  refpric  dont  nous  venons  de  parler.  La  dofe  eft  de-  Dofe. 
puis  deux  grains  jufqu’à  un  fcrupule , dans  un  liquide  ap- 
proprié à la  maladie. 

On  doit  faire  cette  opération  dans  une  cornue  de  large 
ouverture,  pareeque  le  fel  volatil  qui  fe  fublime  dans  le 
commencement  de  l’opération  poiirroit  s’engager  dans 
le  col  de  ce  vailfeau  s’il  étoit  étroit,  & le  faire  cafler 
avec  danger  : on  débouche  de  temps  en  temps  le  petit  trou 
du  ballon  pour  faciliter  l’évacuation  & la  condeniation  des 
vapeurs  trop  dilatées. 

L’efprit  volatil  huileux  efl;  prefque  fans  couleur  en  dif- 
tillant  \ mais  il  devient  rouge  brun  foncé  quelque  temps 
après  qu’il  eft  fait  ; il  n’eft  nullement  altéré  pour  cela  3 il 
eft  tout  aufti  bon  qu’il  étoit  avant  d’avoir  acquis  cette  cou- 
leur. Cet  effet  vient  de  l’action  de  l’alkali  volatil  fur  les 
lubftances  huileufes  eftentielles  dont  l’efprit  de  vin  eft 
chargé. 

Le  fel  volatil  prend  aufti , en  vieilliftant , un  peu  de  cou- 
leur , mais  infiniment  moins  que  l’efprit  aromatique  hui- 
leux. 


Idnture  d Or  ou  Or  potable  d' lîELVETlUS, 

If  Or  pur, ô fi. 

Eau  Regale, I ij. 


On  met  l’or,  qu’on  a réduit  en  lames  minces  , dans  un 
marras  avec  l’eau  régale  : on  place  le  vaiftTeau  fur  un  bain 
de  fable  : lorfque  la  diffolution  eft  faite,  on  ajoute  , 


Huile  efTentielle  de  Romarin  , . . ^ j. 

On  agite  le  mélange,  & auftitôt  l’or  quitte  fon  dllToI- 
vant  pour  s’unir  à l’huile  elfentielle , qui  devient  d’une 
belle  couleur  jaune  : on  décante  cette  huile  qui  fumage  la 
liqueur  acide  : on  la  met  dans  un  matras  , de  l’on  verfe 
par-deftiis. 

% 

Efpric  de  vin  redifié  | xv. 

On  fait  digérer  ce  mélange  pendant  quelques  heures  au 

P iv 
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bain  de  fable , & on  conferve  cette  •teinture  dans  un  fla* 
con  de  cryftal , bouché  aulîi  de  cryftal. 

V'crws.  attribue  â ce  remede  la  propriété  d’augmenter  le 

relPort  des  parties  folides  : on  le  croit  propre  dans  la  lé- 
Dofe.  thargie , dans  l’apoplexie  féreufe.  La  dofe  eft  depuis  fix 
gouttes  jufqü’à  vingt.  Nous  dirons  dans  un  inftant  le  cas 
qu’on  doit  faire  de  ces  préparations  aurifères. 

liEMlARqU  ES. 

On  peut , au  lieu  d’huile  elTentielle  de  romarin , em- 
ployer celle  qu’on  voudra,  ou  les  différentes  liqueurs 
éthérées  : elles  féparent  toutes  l’or  de  fon  dilfolvant.  On 
peut  par  conféquent  produire  autant  d’efpeces  d’or  pota- 
ble qu’on  connoît  d’huiles  effentielles  : il  peut  fe  faire  ce- 
pendant qu’il  y ait  quelques  huiles  effentielles  qui  n’aient 
point  cette  propriété  ; mais  on  ne  les  connoît  pas  encore. 
La  plupart  de  ces  teintures  d’or  font  d’une  couleur  jaune 
orangée,  : elles  font  très  peu  acides  : elles  laiffent  précipiter 
quelque  temps  après  quelles  font  faites , une  grande  partie 
de  l’or  fans  le  brillant  métallique. 

Les  fameufes  gouttes  du  Général  de  la  Motte  font  un 
or  potable , fait  fans  huile  elfentielle  , & fans  acide  marin  : 
ce  n’efl  rien  autre  chofe  qu’une  diffolution  d’or  faite  par 
l’acide  nitreux,  & dirigée  pendant  long-temps , afin  d’a- 
doucir par  l’huile  de  l’efprit  de  vin  la  vertu  corrofive  de 
l’âcide  5 voici  comme  elles  fe  font. 

Goutte  (£Or  du  Général  de  la  Motte. 

On  fiit  diffoudre  un  gros  d’or  dans  quatre  onces  d’enu 
régale  : on  le  précipite  par  del’akali  fixe  : on  lave  le  préci- 
pité : on  le  fait  difioudre  enfuite  dans  deux  onces  d’acide 
nitreux  : on  mêle  cette  diffolution  avec  trente-deux  on- 
ces d’efprit  de  vin  : on  fait  digérer  ce  mélange  dans  un 
matras , pendant  quelques  mois , à la  chaleur  du  foled  *, 
alors  on  foumet  le  mélange  à la  diftillation  pour  tirer 
environ  quatre  onces  de  liqueur  fpirifLieufe  qu’on  met  a 
part.  L’Auteur  la  vend  fous  le  nom  de  gouttes  dé  or  blan- 
ches’.^ mais  cette  dénomination  efl  ablolumen:  impropre. 


I 
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puifque  cette  liqueur  ne  tient  aucune  portion  d’or  en 
dilfolluion.  D’ailleurs  , ce  métal  trop  fixe  pour  s’é- 
lever pendanc  la  diftillation  de  refpiit  de  vin.  On  dif- 
tribue  ce  qui  refte  dans  la  cornue  par  petits  flacons  de  deux 
gros  j c’eft  ce  que  l’on  nomme  goutte  d'or  du  Général  de 
la  Motte, 

Remar,<1  UE  s, 

» 

Depuis  que  l’or  efl:  devenu  l’idole  de  la  focicté,  la  Seéle 
Alchymifte  a travaillé  à épiiifer  toute  fa  fcience , mais  inu- 
tilement , à faire  avec  l’or  la  Panacée  ou  la  Médecine 
univerfellc  : elle  s’imaginoit  qu’un  métal  auflî  précieux 
devoir  avoir  de  grandes  vertus  médicinales , & prolonger 
la  vie  éternellement.  De  là  font  venues  les  prétendus  dif- 
folurions  radicales  de  l’or , les  fameufes  teintures , les 
élixirs,  les  ors  potables,  &c.  mais  fi  ces  compofirions  ont 
quelques  vertus  , on  doit  les  attribuer  aux  fubftances 
qu’on  ajoute  à l’or  pour  le  dilfoudre , & non  à ce  métal. 
L’or  efl  un  métal  parfait,  qui  ne  peur  ctre  attaqué,  ni 
fouflrir  la  moindre  altération  de  la  part  des  menflrues  les 
plus  aétifs , & encore  bien  moins  de  ceux  de  nos  humeurs  : 
il  efl:  plus  capable,  lorfqu’il  efl:  feul,  d’occafionner  des 
obflruétions,  & de  faire  beaucoup  de  mal  : lorfqu’il  efl 
réduit  fous  la  forme  dont  nous  venons  de  parler,  c’efl  tou- 
jours par  le  -moyen  des  acides  : dans  ce  cas  il  efl  encore 
plus  dangereux  , parcequ’il  efl  dans  l’état  falin. 

La  difldlucion  & la  précipitation  c]u’on  fait  préliminai- 
rement de  l’or,  efl  afin  de  n’avoir  pas  d’acide  marin  dans 
cet  or  potable  : cet  acide  fe  combine  diflîcilement  avec 
l’efprit  de  vin  , & lailîèroit  à cette  teinture  une  faveur  aci- 
de qu’elle  ne  doit  point  avoir.  L’or  n’efl  point  diflolubic 
par  l’acide  nitreux , du  moins  par  les  moyens  ordinaires  \ 
mais  lorfqu’il  a été  dilfous  par  l’eau  régale  , & précipité 
par  l’alkali  fixe , il  efl  dans  un  état  de  divifion  extrême,  &c 
devient,  par  cette  feule  raifon,  diiîbluble  dans  l’acide  nitreux 
pur.  L’alkali  fixe  ne  précipite  pas  fur  le  champ  l’or  de  l’eau 
régale  qui  a été  faite  avec  l’acide  marin  & l’acide  nitreux; 
ce  n’efl  que  quelques  jours  après  que  l’or  le  précipite  fous 
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la  fomîc  d’une  poudie  rouge  briquecée  ; mais  lorfqu’on  a 
fiiit  encrer  du  fel  ammoniac  dans  la  compolition  de  l’eau 
regale , 1 alkali  fixe  le  précipité  fur  le  champ , & le  préci- 
pite eft^  d une  autre  nature  : il  fulmine  à une  chaleur  fort 
moderee , & fait  des  explofions  terribles  & dangereufes  i 
c eft  ce  que  1 on  nomme  or  fulminant,  C’eft  pourquoi  11  l’on 
fait  fecher  ce  précipité  avant  de  l’employer,  il  faut  le  faire 
fans  le  fecours  d aucune  chaleur , à caufe  du  danger  ma- 
nifelle.  J ai  explique  la  caufe  de  cet  effet  dans  ma  Chymie 
experimentale  & raifonnée,  à l’article  de  l’or  fulminant  : 
nous  faifons  voir  qu’elle  ne  vient  pas  du  nitre  ammo- 
niacal , comme  les  Chymifles  le  prétendent.  Quoi  qu’il  en 
foit,  ces  deux  précipités  d’or  font  également  diifolubles 
dans  1 acide  nitreux  , & également  bons  pour  la  prépara- 
tion de  cette  teinture. 

La  digeftion  qu’on  fait  delà  difTolution  d’or  dans  l’acide 
nitreux , mêlé  avec  l’efpric  de  vin , eft  afin  de  combiner 
cet  acide , & d’adoucir  fa  vertu  corrofîve  par  les  principes 
huileux  de  l’efprit  de  vin.  La  diftillation  fert  même  à accé- 
lérer cette  combinaifon  , pareeque  l’efprit  de  vin  qui  pafîè 
eft  moins  huileux  que  celui  qui  refte  dans  le  vailfeau  dif- 
tillatoire  : l’acide  nitreux  perd  prefque  toute  fa  propriété 
acide  , pareequ’il  fe  combine  facilement  avec  les  matières 
phlogiftiques  & huileufes.  Si  l’on  faifoit  cette  teinture 
avec  une  diffolution  d’or  faite  dans  de  l’eau  régale  , l’acide 
marin  de  ce  diffolvant  ne  fe  combineroit  pas  fufïifamment 
avec  ces  mêmes  principes  huileux  , & la  teinture  conferve- 
roit  une  faveur  beaucoup  plus  acide. 

Il  entre,  comme  on  voit,  une  bien  petite  quantité  d’or 
dans  cette  teinture  , puifque  deux  cents  huit  gros  de  flui- 
de , tant  en  efprit  de  vin  qu’en  acide  nitreux  , ne  tiennent 
en  diffolution  qu’un  gros  d’or , ce  qui  avec  les  gouttes 
d’or  blanches  , forme  i3(>  bouteilles  de  deux  gros 
chacune,  qui  fe  vendent  14.  livres  la  bouteille  : ce  qui 
fait  3 2.t?4  livres  pour  environ  24  livres  de  dépenfe. 
De  quoi  ne  taxeroit-oji  pas  un  Apothicaire  qui  vendroit 
un  remede  duflî  cher  ? J’ai  examiné  une  bouteille  de  gout- 
tes d’or , que  j’ai  envoyé  chercher  chez  Madame  la  Géné- 
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raie  de  la  Motte  \ cette  liqueur  cft  diftribuée  dans  des 
bouteilles  très  épaiires , bouchées  avec  du  liege , jamais 
avec  des  bouchons  de  cryftal.  Elle  a une  belle  couleur  de 
dilTolution  d’or,  &:  une  très  foible  odeur  d’éther  nitreux: 
elle  a une  faveur  métallique  qui  ne  laiffe  aucune  impref- 
fion  acide  ; cependant  elle  rougit  la  teinture  de  tourne- 
fol , mais  légèrement. 

Cette  liqueur , mêlée  avec  l’infiifion  de  noix  de  galle  ( i ) , 
prend  fur  le  champ  une  couleur  orangée , & elle  palTe 
rapidement  à une  couleur  violette  , commue  une  dilîolu- 
tion  de  fer  qu’on  mêle  avec  la  noix  de  galle.  Elle  fe  mê- 
le parfaitement  avec  l’eau  fans  la  troubler,  & fans  lailTer 
furnager  de  globules  huileux  , comme  font  la  plupart  des 
ors  potables  , préparés  avec  des  huiles  elTentielIes. 

L’alkali  volatil , mêlé  avec  cette  teinture  d’or , occa- 
fionne  un  précipité  qui  ne  fe  ralTemble  que  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures  : ce  précipité  eft  très  peu  fulmi- 
nant. Cî^tte  teinture  d’or  précipite  l’argent  de  coupelle , 
didoLis  dans  l’acide  nitreux,  lous  la  forme  d’un  caillé, 
comme  le  font  le  fel  marin  & fon  acide. 

J’ai  répété  les  mêmes  expériences  fur  de  l’or  potable  , 
préparé  comme  je  viens  de  le  dire  : je  n’ai  remarqué  au- 
cune différence,  fi  ce  n’eft  cependant  que  l’infufîon  de  noix 
de  galle  n’a  point  occafionné  de  précipité  violet,  mais  un 
précipité  brun. 

L’Auteur  de  cette  teinture  , qui  n’eft  point  Chymifte  y 
la  prépare  avec  des  acides  & des  alkalis  qui  contiennent 
beaucoup  de  fer,  ou  avec  de  l’or  qui  contient  du  fer.  Ce 
fer , s’il  vient  des  menftrues,  fe  mêle  avec  l’or,  avec  le- 
quel il  a beaucoup  d’aflînité  _,  & fait  partie  de  cette  tein- 
ture : il  y a lieu  de  préfumer  qu’il  n’eft  pas  mêlé  exprès. 
J’ai  cru  devoir  ftire  quelques  expériences  à ce  fujet. 

J’ai  mêlé  également  de  la  diffolution  de  différents  or, 
qui  avoient  été  purifiés  de  diftérentes  maniérés , avec  de 
l’infufion  de  noix  de  galle  : j’ai  eu  conftamment  des  préci- 
pités bruns,  parcequ’ils  ne  contenoient  point  de  fer,  ni 
mes  acides  non  plus  3 du 'moins  ces  derniers  n’en  conte- 


(i)  ‘Faite  par  de  refprit  de  vin. 
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noient  pas  une  afTez  grande  quantité,  ou  celui  qu’ils  cou- 
tenoient  étoit.apparemment  trop  dépouillé  de  phlogiftique 
pour  former  de  l’encre  avec  rinfufion  de  noix  de  galle.  Mais 
ces  memes  dilTolutions  d’or,  mêlées  avec  l’éther  vitrioli- 
que  , formoient  des  teintures  d’or  , que  l’infufion  de  noix 
de  galle  précipitoit  en  violet  ; ce  qu’on  peut  attribuer  au 
fer  contenu  dans  les  acides,  qui  prend  du  phlogillique  dans 
l’éther , & fe  mêle  avec  lui  comme  l’or  : j’ai  déjà  fait  cette 
remarque  dans  ma  Dilfertation  fur  l’éther  (i).  Quand  l’or 
eft  dans  cet  état;  il  eft  précipité  en  violet  par  l’infulion  de 
noix  de  galle. 

La  légère  odeur  d’éther  qu’ont  les  gouttes  du  Général 
de  la  Motte  , a fait  croire  à quelques  Chymiftes  que  cette 
teinture  d’or  étoit  faite  avec  de  l’éther  vitriolique  ^ mais 
les  auteurs  de  ce  fentimentne  connoilToient  pas  vraifem- 
blablement  l’odeur  de  l’éther  nitreux  , puifqu’ils  l’ont 
confondue  avec  celle  de  l’éther  vitriolique.  L’odeur  d’éther 
nitreux,  qu’on  reconnoît  dans  cette  teinture,  lui  vient 
d’une  petite  quantité  de  cet  éther  nitreux  qui  fe*  forme 
pendant  la  digeftion. 

Depuis  la  mort  de  Madame  la  Générale  de  la  Motte  , 
on  a réimprimé,  en  1770  , une  petite  brochure  qui  con- 
tient la  collection  des  certificats  donnés  par  différentes  per- 
fonnes  qui  ont  fait  ou  fait  faire  ufage  des  élixirs  d’or  & 
blancs  du  Général  de  la  Motte  : on  a inféré  dans  cette 
brochure  , à la  page  6 3 , un  article  qui  a pour  titre  , Ob- 
fervations  pour  diJUnguer  les  véritables  élixirs  déor  & 
blancs  : on  croiroit  peut  être  qu’on  enfeigne  dans  cet  ar- 
ticle les  moyens  de  reconnoître  ces  élixirs  d’avec  ceux  qui 
font  contrefaits  3 mais  il  n’en  eft  point  du  tout  queftion. 
Les  obfervations  qu’on  y rapporte  roulent  principalement 
fur  la  recette  de  ces  élixirs  que  j’ai  publiée  : on  prétend 
que  celles  que  j’ai  données  ne  font  pas  les  véritables,  ôc 
8c  on  donne  pour  toutes  preuves , que  l’Auteur  n’a  com- 
muniqué font  fecret  à perfonne,  ce  qui  eft  très  croyable  ; 
il  avoir  un  intérêt  particulier  pour  ne  point  publier  fon 
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procède  j mais  moi , qui  n’ai  point  le  meme  motif,  j ai 
^igi  tout  autrement  : je  l’ai  découvert  par  1 examen  que 
j’en  ai  fait  , & je  l’ai  publié  fans  aucune  réticence  : c eft  a 
l’Auteur  de  la  brochure  cà  prouver  d’une  maniéré  non 
arbitraire  comme  il  le  fait , que  je  me  fuis  trompe. 

Baume  du  Commandeur  de  Fermes. 

Tf.  Racines  feches  d’Angelique  de  Bohême  concaffées  , % fi. 

Fleurs  fcclics  d’Hypcricum,  ^ h.,  y . , 

Efprit  de  vin  redifîé  , . . tt>  îj  3 iv'. 

On  fait  digérer  dans  un  matras  pendant  cinq  à fx  jours 
au  bain  de  fable  cà  une  chaleur  modérée;  enfuite  on  palfe 
l’infufion  avec  forte  expreflion  : on  met  la  teinture  dans 
un  matras  , 6c  on  ajoute  les  fubftances  fui  van  tes  qu’ou 
a concadées  : 


Myrrhe 

01iban,>  üâ.  .Z ;... 

Alocs,  ) 

On  fait  digérer  comme  deifus  ; enfuite  on  ajoute  les  fub- 
frances  fuivantes  qu’on  a également  concallees  : 


Storax  Calamithc , . . . . 
Benjoin  en  larmes , . . . . 
Baume  du  Pérou  en  coques  , . 

Ambre  gris  , fi  l’on  veut , . . 


5 d- 

gr.  IV. 


On  fait  digérer  de  nouveau  pendant  un  jour  , ou  jufqu’à 
te  que  ces  fubftances  foient  entièrement  diflbutes.  Alors 
on  laiife  dépofer  la  teinture;  on  la  verfe  par  inclination, 
& on  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gris.  O^i  conferve  cette 
teinture  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien  ; c’eft  ce  que 
l’on  nomme  baume  du  Commandeur  de  Fermes. 

Ce  baume  fert  pour  l’intérieur  & pour  l’extérieur.  Pris 
intérieurement , il  eft  vulnéraire  , cordial , ftomachique  : 
il  excite  les  réglés  il  convient  dans  la  petite  vérole  6c 
les  fievres  malignes  ; mais  c’eft  lorfqu’il  eft  ncceftaire  d’ex- 
citer  la  fueur.  La  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  qua- 
rante. 

Pour  l’extérieur  ^ il  convient  dans*  les  plaies  nouvelles 
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&c  fimples  : il  confolide  en  empêchant  la  fiippwration  : il 
guérit  ordinairement  en  fort  peu  de  temps. 

Remarques, 

Les  fleurs  d’hypéricum  les  racines  d’angélique  fournif- 
fent  beaucoup  moins  de  fubftance  dans  l’efprit  de  vin 
que  les  autres  drogues.  La  myrrhe  , l’oliban  & l’alocs 
font  des  gommes-réfines  qui  ne  fe  diifolvent  qu’en  partie 
dans  ce  menltrue.  Enfin  le  ftorax  calamithe  , le  benjoin 
& le  bauine  du  Pérou  , font  des  réfines  pures  , qui  fe  dif- 
folvent  en  entier  dans  l’efprit  de  vin.  Si  l’on  mettoit  tou- 
tes ces  matières  en  snême  temps , l’efprit  de  vin  fe  fa- 
ruteroit  d’abord  des  réfines , &c  feroit  hors  d’état  de  pou- 
voir agir  fur  l’hypéricum  & fur  les  autres  fubftances  que 
nous  avons  placées  à la  tête  de  la  formule  , & il  fe  diflfou- 
droit  une  moindre  quantité  de  gommes-réfines. 

On  donne  ordinairement  le  baume  du  Commandeur  , 
préparé  fans  ambre  gris  , à caufe  de  fon  odeur  qui,  quoi- 
que très  jdouce , incommode  cependant  la  plupart  de 
ceux  qui  en  font  ufage.  Mais  comme  les  Médecins  pref- 
crivent  quelquefois  celui  qui  en  contient , les  Apothicai- 
res doivent  en  avoir  des  deux  façons.  L’odeur  de  l’ambre 
gris  n’ell:  pas  abfolument  forte  •,  mais  pour  fatisfaire  au 
préjugé  contraire  , quelques  perfonnes  emploient  à fa 
place  le  mufc  dont  rôdeur  eft  beaucoup  plus  forte  & abfo- 
lument différente,  & que  les  perfonnes  qiüi  ne  les  con- 
noilTent  pas  bien  p confondent  ordinairement. 

Lorfqu’on  fait  entrer  dans  les  teintures  compofées  des 
baumes  Equités  , comme  le  baume  de  la  Mecque  , la 
térébentine,  &c.  on  doit  toujours  les  mettre  fur  la  fin  en 
même  temps  que  les  réfines  feches.  11  en  eft  de  même  des 
huiles  elfentielles  ; mais  on  ajoute  ces  dernieres , lorfque 
les  teintures  font  féparées  de  leur  marc. 

On  peut , au  lieu  d’efprit  de  vin  > employer  des  eaux 
fpiritueufes  compofées  pour  préparer  les  teintures  com- 
pofées, comme  nous  l’avons  dit  à l’égard  des  teintures 
limples. 

Il  y a des  fubftances  végétales  auxquelles  il  faut  ajouter 
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des  matières  falines , acides  ou  alkalines , pour  extraire 
ou  pour  exalter  la  couleur  qu’elles  peuvent  fournir  dans 
refpric  de  vin , pareeque  la  fubftance  réfineufe  qu’elles' 
contiennent  fe  trouve  en  quelcjue  maniéré  défendue  de 
l’adtion  de  l’efprit  de  vin  pat  la  fubllance  gommeufe.  Nous 
choifirons  pour  exemple  de  ces  teintures  celle  de  gomme- 
laque,  dans  laquelle  entre  en  même  temps  un  efprit  de 
vin  déjà  chargé  des  principes  d’autres  fubftances.  * • 

Teinture  de  Gomme-Laque, 

TL  Gomme-Laque  en  grains  ^ j. 

Alun  Calciné  3 j. 

Efpiic  ardent  de  Cochléaria , ....  | viij. 

On  trituré  enlemble  la  gomme-laque  & l’alun  qu’on  a 
auparavant  pulvérifés  féparément  : on  expofe  le  mélange 
pendant  vingVquatre  heures  dans  un  endroit  humide , afin 
que  l’alun , en  attirant  un  peu  l’humidité  de  l’air  , puilTe 
agir  fur  la  gomme-laque.  On  met  ce  mélange  dans  un  ma- 
rras : on  verfe  par  delTus  l’efprit  de  cochléaria  : on  fait 
digérer  le  tout  au  bain  de  fable  pendant  un  jour  ou  deux  , 
ou  jufqu’à  ce  que  la  teinture  ait  une  belle  couleur  rouge  ; 
alors  on  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gris , & on  la  con- 
ferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

La  teinture  de  gomme-laque  eft  employée  pour  raffer- 
mir & fortifier  les  gencives , pour  dilliper  les  affedions 
feorbutiques  : on  en  met  une  cuillerée  à café  dans  un  petit 
verre  d’eau , & on  fe  lave  la  bouche  avec.  Cette  teinture, 
prife  intérieurement,  efi:  vulnéraire,  légèrement  aftringen- 
te.  La  dofeefi:  depuis  quinze  gouttes  jufqu’à  un  demi-gros. 

Remarq^ue  s. 

Les  Difpenfaires  qui  donnent  la  préparation  de  cette 
teinture  , ne  preferivent  point  de  lailfer  macérer  d’abord 
le  mélange  de  la  gomme-laque  & de  l’alun  , rnais  j’ai  re- 
marqué que  par  cette  manipulation  , l’alun  calciné , en 
attirant  1 humidité  de  l’air , agit  confidérablement  fur  la 
gomme-laque  : il  la  difpofe  à fournir  une  teinture  plus 
chargée  , &.en  beaucoup  moins  de  temps  j ce  qui  ii’eft  pas 
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indiffèrent , a caufe  de  la  volatilité  des  principes  de  refpric 
de  cochléaria.  D’ailleurs , lorfque  refprit  de  cochlcaria  eil 
rrcs  leétifié , il  ne  diifout  qu’une  fi  petite  quantité  d’alun  , 
qu’il  eft  incapable  d’agir  fur  cette  gomme-rcfine  : l’efpric 
de  vin  ou  l’elpuit  de  cochléaria  n’en  tirent  qu’une  teinture 
qui  n’ell  pas  plus  colorée  que  lorfqu’on  n’a  pas  employé 
d’alun.  Cette  teinture  perd  fa  couleur  au  bout  d’un  certain 
temps  : elle  devient  couleur  de  paille  : la  matière  colorante 
rouge  s'attache  aux  parois  de  la  bouteille. 

Avant  que  de  palfer  à une  autre  matière  , nous  allons 
parler  de  deux  préparations  qu’on  regarde  communément 
comme  des  teintures,  mais  qui  n’en  font  point , & qui 
doivent  leur  couleur  à la  décompofition  de  l’efprit  de  vin , 
qui  eft  l’excipient.  Ces  deux  préparations  font  le  lilium  de 
Paracelfe  , & celle  qu’on  nomme  teinture  de  fel  de  tartre. 

Teinture  de  Sel  de  Tartre. 

On  fait  fondre  , dans  un  creufer , la  quantité  que  l’on 
veut  de  fel  fixe  de  tartre  ; on  le  coule  dans  un  mortier  de 
fer  bien  fec , & un  peu  chaufté  : on  le  pulvérife  prompte- 
ment : on  l’introduit  dans  un  marras  bien  fec  de  un  peu 
chaud  : on  verfe  fur  le  fel , tandis  qu’il  eft  encore  chaud  , 
de  l’efprit  de  vin  très  reétifié , jufqu’à  ce  qu’il  fumage  le 
fel  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  : on  place  le  ma- 
rras fur  un  bain  de  fable  chaud , & on  le  laiftë  digérer  juf- 
qu’à ce  que  l’efprit  de  vin  ait  acquis  une  couleur  rouge 
orangée  bien  foncée , alors  on  filtre  l’efprit  de  vin  colore  , 
& on  le  conferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien  : c’eft 
ce  que  l’on  nomme  te'intiire  de fd  de  tartre. 

Voyez  le  lilium  pour  les  vertus  & dofe  de  cette  teinture. 

L'ilium  de  Paracelfe  ou  Teinture  des  Métaux, 


yi,  Régule  d’Antimoine  Martial , 
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On  pulvcfife  les  trois  régules  (i)  : on  les  mcle  avec  le 
nitre  & le  tartre  qu’on  a pulvcrifcs  : on  projerte  le  mélange 
clans  un  creufet  qu’on  a lait  rougir.  Lorfque  toute  la  ma- 
tieie  eft  entree  dans  le  creufet  ^ on  la  poulie  à la  fonte  : ou 
la  coule  dans  un  mortier  de  fer  qu’on  a fait  chauffer  aupa- 
ravant : on  pulvcrife  grolîieremeut  la  malîe,  Lorlqu’elle 
ell  fuffifamment  réfroidie  , on  la  met  dans  un  matras  : on 
veife  par-deffus  , tandis  quelle  eft  encore  chaude  , de 
1 efpnt  de  yin  très  reétiftc  , jufqu’à  ce  qu’il  en  fumage 
environ  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  : on  fait  diqéreL* 
ce  mélange  au  bain  de  fable  pendant  plufieurs  jours^",  ou 

jiifqu  a ce  que  1 efpnt  de  vin  ait  acquis  une  couleur  rouf’^e 
bien  foncée. 

ffa  teintuie  de  fel  de  tartre,  & le  lilium,  fe  donnent  Verru^' 
comme  cordiaux  , propres  a exciter  la  fueur , pour  divifer 
les  glaires  de  l’eftomac  & adoucir  les  aigres.  La  dofe  eft  Dofe. 
depuis  dix  gouttes  jufqua  trente,  dans  un  véhicule  con- 
venable , de  jamais  pur , a caufe  de  l’acrimonie  de  ces 
teintures. 

Ii.£  MARQUES.- 


La  teinture  de  fel  de  tartre  & le  lilium  de  Paracelfe  ne 
font  ^qu’une  feule  & même  chofe,  à proprement  parler. 
Le  lilium  différé  feulement  de  la  teinturg  de  fel  de  tartre, 
en  ce  que  ce  dernier  médicament  eft  un  peu  plus  coloré! 
INous  en  examinerons  les  raifons  dans  un  inftanr  : les  re-  . 
niaïqiies  que  nous  allons  faire  fur  ces  deux  teintures  , font 
communes  à l’une  & à l’autre. 

Pcmdant  la  fufion  des  métaux,  le  nitre  & le  tartre  s’al- 
Kahlent  mutuellement  : une  portion  des  fubftances  métal- 
^ liques  fe  calcine  , fc  combine  avec.l’alkali  fixe,  & en  auo-- 
: mente  la  caufticité  confidérahlement.  Ce  fel , pendant  îa 
• digeftion  , agit  fingulièrement  fur  i’efprit  de  vin  ; il  le  dé- 
‘Compofe  en  quelque  maniéré  : une  portion  de  ce  fel  s’em- 
ipare  de  1 acide  de  i’efprit  de  vin , tandis  que  le  refte  aeft’- 

t ^ 
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puilfamment  far  les  principes  huileux  de  l’efprit  de  vin. 

Il  brûle  &c  rôtir  en  quelque  maniéré  cette  fubftance  hui- 
leufe  , avec  laquelle  il  Forme  une  forte  de  favon  roux  qui 
fe  dilfout  enfuire  dans  la  liqueur  fpintueufe.  Ce  favon  lin 
communique  une  couleur  plus  foncee , a proportion  qu  il 

s’en  eft  formé  davantage.  n.-  • ' 

Comme  les  chaux  métalliques  augmentent  la  caullicite 

de  l ’alkali , il  fe  forme  par  ce  moyen  une  plus  grande  quan- 
tité de  favon  dans  la  préparation  du  lilium  : c eft  par  cette 
raifon  qu’il  eft  beaucoup  plus  coloré  que  la  teinture  de  lel 
de  tartre.  Les  terres  abforbantes  ori  calcaires , réduites  en 
chaux  , au<^mentent  encore  la  caufticité  de^l  alkali  fixe  . de 
là  vien:  que  la  ceinture  àe  fei  de  tartre  qu  on  prépare  avec 
les  pierres  à cautere  eft  infiniment  plus  colorée  que  loii- 

qu’on  emploie  le  fel  alkali  fixe  pur.  ^ ^ 

Il  faut  cependant , pour  que  l’operation  retiffifle  bien  , 
employer  de  l’efpric  de  vin  parfaitement  deflegme  : il  ac- 
quiert fiir-le-champ  une  couleur  alTez  foncée  , & qui 
augmente  confidérablement  par  la  digeftion  ; au  heu  que 
loriqu’il  n’eft  pas  fuffifamment  redifié  , l’eau  , furabon- 
dante  à l’efprit  de  vin , dilfout  très  promptement  le  lel 
alkali  qui  eft  fort  avide  d’humidité.  L’efpece  de  favon  roux 
qui  s’eft  formé , fe  ditTout  alors  dans  l’akah  refous  en  li- 
queur , au  lieu  de  fe  dilfoudre  dans  l’efprit  de  vin  , qui  ne 
s’en  colore  que  peu  ou  meme  point  du  tout , tandis  que  la 
liqueur  alkaline  qui  fe  trouve  fous  l’efprit  de  vin , eft;  d une 

belle  couleur  rouge  très  foncée. 

L’acide  de  refprit  de  vin,  en  fe  combinant  avec  1 al- 
kali fixe  , forme  un  fel  neutre , que  Boerhaave  compare  a 
la  terre  foliée  de  tartre;  mais  je  ferai  voir , dans  mon 
Traité  de  Chyraie , que  ce  fel  en  différé  effentiellement  par 
plufieurs  propriétés.  Quelque  temps  apres  que  le  lilium  & 
la  teinture  de  fel  de  tartre  font  faits,  on  reniarque  que 
cette  efpece  de  fel  fe  cryftallife  au  fond  des  bouteilles  : 
la  matière  favonneufe  dont  nous  avons  parrc  , 
en  même  temps  fous  la  forme  d iiu  depot  . 

forme  autour  des  bouteilles  lui  enduit  de  la 
refpiic  de  vin  néanmoins  en  rerient  coujouts  une  cetcai 
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quantice  en  cliîloùition  , ce  que  l’on  remarque  par  la  cou- 
leur quil  conferve  , quelque  vieilles  que  l'oient  ces  tein- 
tures. 

L efprit  de  vin  , meme  le  mieux  rectihc  , retient  en  outre 
une  portion  de  lel  alkali  hxe  , cjue  ces  principes  huileux 
volacilifent , & changent  en  alkali  volatil.  C eft  ce  qu’on 
apperçoit  facilement  par  celui  qu’e^n  fait  dihiller  enfuite  : 
on  lui  reconnoît  des  propriétés  alkalines.  j’aiconftaté  cette 
obfervation  par  beaucoup  d’expériences. 

Teinture  de  Mars  tar tarifée, 

C ell  un  fel  déliquefeent  à bafe  métallique  , ou  la  com- 
binaifon  de  la  creme  de  tartre  avec  le  fer. 

On  mêle  enfemble  fix  onces  de  limaille  de  fer  &:  une  livre 
de  crème  de  tartre  pulvérifée  : on  met  ce  mélange  dans  une 
marmite  de  fer  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  ri- 
vière , pour  en  former  une  pâte  molle  : on  la  conferve  en 
cet  état  pendant  vingt  quatre  heures  ; enfuire  on  l’étend 
dans  douze  ou  quinze  livres  d’eau  : on  la  fait  bouillir  pen- 
dant deux  heures,  en  l’agitant  fouvent  : on  ajoute  de  l’eau 
bouillante  â niefure  que  celle  de  la  marmite  s’évapore. 
Lorfque  l’ébullition  eft  finie , on  filtre  là  liqueur  au  tra- 
vers d un  papier  gris , «3c  on  la  fait  évaporer  jufqu’en  con- 
fillance  de  fyrop  liquide.  On  ajoute  â cette  teinture  une 
once  d efprit  de  vin  , afin  de  l’empècher  de  moifir,  «3c 
pour  la  pouvoir  conferver. 

La  teinture  de  Mars  convient  dans  les  obftrudions  au 
foie  «Sc  au  méfentere , dans  la  jaunifie,  les  pâles  couleurs, 
& pour  exciter  les  réglés.  La  dofe  eft  depuis  cinq  â fix 
gouttes  jufqu  a un  gros  , dans  du  bouillon  ou  dans  de  la 
tifane  appropriée. 

RemARC^U  ES, 

Le  fer  fe  dilfout  & fe  combine  , jufqu’au  point  de  fa- 
turation , avec  la  crème  de  tartre  ; m^is  une  partie  de  la  terre 
du  tartre  eft  précipitée  par  le  fer , comme  par  l’alkali  : le 
fel  neutre  qui  réfulte de  cette  combinaifoneft  déliquefeent 
E:  n’efl:  fufceptiblc  d’aucune  cryaallifation.  ^ * 

Q 
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M.  Rouelle  prétend  qu’en  employant  deux  parties  de 
fer  fur  huit  de  creme  de  tartre  , il  obtient  des  ciyilaux 
d’un  Tel  neutre  compofé  du  tartre  & du  fer  j mais  ce  qui 
la  induit  en  erreur , c’eft  la  couleur  roulfe  des  cryftaux  , & 
de  n’avoir  pas  fu  diftinguer  l’eau  de  la  diffolution  d’avec 

celle  de  lacryftallifation  (i)._ 

i Les  cryftaux  qu’on  obtient  d un  pareil  meiange  > ne 
font  rien  autre  chofe  que  de  la  crçme  de  tartre  qui  étoit 
furabondante  au  fer  , & qui  n’a  pu  fe  combiner , parce- 
qu’il  n’y  avoit  pas  une  affez  grande  quantité  de  fej  : ces 
cryftaux  ont  d’ailleurs  toutes  les  propriétés  de  la  creme  de 
tartre  , ils  font  acides , ils  rougiflent  la  teinture  de  tourne- 
fol  , & font  eftervefcenee  avec  les  alkalis.  _ 

2^.  Leur  couleur  rouire  vient  ci’une  portion  de  teinture 
de  Mars,  qui  eft  renfermée  entre  les  lames  des  cryftaux  de 
tartre  , fans  erre  combinée  avec  eux , puifqu  on  peut  leur 
Oter  cette  couleur  par  le  lavage  dans  1 eau  , & par  1 imbi- 
bition  dans  le  papier  gris , fins  rien  déranger  de  la  forme 
& de  la  grofTeur  des  cryftaux  • pareeque  la  matière  qui  les 
colore  ne  fait  pas  partie  de  l’eau  de  cryftallifation. 

Teinture  de  Mars  de  Ludovic, 


On  fait  bouillir  enfemble , dans  une  ou  deux  livres  d eau 
de  riviere  , du  vitriol  de  Mars  calciné  en  blancheur  ^ & tie 
h creme  de  tartre  pulvérifée  , de  chacun  quatre  onces  : on 
fait  évaporer  toute  l’humidité  julqu’à  ce  qu’il  refte  une 
miife  feche  & pulvérulente,  ayant  foin  de  remuer  la  ma- 
tiere  avec  une  fpatiile  de  fer , afin  quelle  ne  s’attache  point 
& au’elle  ne  brûle  point  au  fond  du  vaifleau.  Alors  on  met 
cetfe  poudi-e  bien  feche  dans  un  matras  : on  verfe  par-def- 
fus  de  l’efprit  de  vin  reaifid  , jul^qua  ce  que  la  matière 
en  fort  furnagée  d’environ  quatre  doigts.  On  p ace  le  ma- 
u is  fur  un  toin  de  fable  , & on  fait  digcrer  le  meiange 
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pendant  ônq  ou  dx  jours  ; ou  jurqu’à  ce  que  l'cfprlt  de 
vin  ait  acquis  une  couleur  jaune  ^ enfuite  on  décante  la  li- 
queur , on  la  lîlcre  , 011  delleche  le  marc  de  nouveau , 011 
veile  de  nouvel  eTpric  de  vin  * on  lait  digérer  comme  del- 
lus , on  mele  les  teintures  enfcmble,  de  011  les  coiiferve 
dans  une  bouteille  c|ui  bouche  bien. 

^ Cette  teinture  eft  tonique  : elle  fortifie  : elle  excite  l’ap- 
pctit  : elle  convient  a la  fuite  des  maladies  d’obltiuctions  , 
mais  prife  a petite  dofe  & long-temps  continuée.  La 
dofe  ordinaire  eft  depuis  cinquante  goutte*s  jufqu’à  qua- 
tre-vingt. 

Remarq^u  ES.. 

11  paroît  afifez  indifférent  de  prendre  du  vitriol  calciné 
en  blancheur  , puifqu’on  le  fait  difibudre  dans  de  l’eau  : 
on  peut  fans  aucun  inconvénient,  prendre  deux  parties  de 
vitriol  de  Mars  non  calciné,  & le  traiter  avec  ]a  cicme  de 
tartre  ^ comme  nous  l’avons  dit  précédemment.  Cette  tein- 
ture elt  d autant  plus  colorée,  qu’on  a moins  calciné  la 
matière,  & qu’on  emploie  de  l’efprit  de  vin  plus  fbible. 

Un  Apothicaire  a fait  inferer  dans  la  Gazette  de  Méde- 
cine (i^,  un  Mémoire  dans  lequel  il  prétend  démontrer 
Qu’il  obtient  une  teinture  rouge  très-foncée,  en  faifantdi- 
gerer  1 efprit  de  vin  reétifié  fur  la  matière  delféchée  feule- 
ment jufqu  en  confiftance  de  miel  épais  ; mais  cette  alf^r- 
tion  eft  abfolument  faulfe  : la  teinture  eft  d’autant  moins 
colorce , qu  on  a moins  delfcché  la  matière  : elle  n’a  qu’une 
très  legere couleur  ambrée , lorfque  la  matière  n’a  été  delfé- 
chee  qu’à  ce  point  ; & enfin , iorfqu’on  l’a  delféchée  jufqu  à 
ce  qu  elle  le  teduife  en  poudre,  on  n’obtient  encore  qu’une 
teinture  de  couleur  ambrée , femblable  à de  la  vieille  eau- 
de-vie  , meme  avec  de  l’efprit  de  vin  foible.  C’eft  cepen- 
ant  dans  cet  état  de  déification  que  la  matière  colore  da- 
vantage l’efprit  de  vin  ; maisl’Auteur  du  mémoire  colore  fa 
teinture  avecdes  fleurs  de  coquelicot,  croyant  par-là  en  im- 
pofer  au  public.  Quoique  Ludovic,  Auteur  de  cette  tein- 


(i)  Gazette  de  Médecine  , Tome  II , page  i 
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tare,  clife  lui-mème  qu’on  peut  , li  Ton  veut , 'donner  une 
couleur  rouge  à cette  teinture , en  la  faifant  digérer  fur  des 
Heurs  de  coquelicot. 

Cette  teinture  tient  du  vitriol  de  Mars  en  dilfolution  : 
elle  rougit  la  teinture  de  tournefol  : elle  noircit  avec  l’infu- 
Hon  de  noix  de  galle , & enfin  elle  forme  du  bleu  de  Prulfe 
avec  la  liqueur  alkaline  faturée  de  la  matière  colorante  du 
même  bleu  de  PrulTe. 


Des  Teintures  faîtes  par  de  P Ether  vltrîoîlque. 

Les  teintures  qu’on  prépare  avec  l’éther  vitriolique  font 
d’un  ufage  encore  peu  fréquent,  pareeque  vraifemblable- 
raent  leurs  propriétés  ne  font  pas  encore  bien  connues.  On 
n’emploie , quant  à préfent , que  celle  de  fuccin  & celle  de 
caftor.  La  maniéré  de  les  préparer  cft  la  même  que  pour 
celles  qu’on  fait  par  l’efprit  de  vin  ^ avec  cette  différence 
feulement , qu’on  ne  doit  avoir  recours  à aucune  chaleur 
pour  les  préparer  , pareeque  l’éther  eft  très  volatil , & que 
d’ailleurs  il  dilTout  promptement  ^ même  à froid  les  fubf- 
tances  fur  lefquelles  il  a de  l’aétion.  On  peut  ^employer 
plufieurs  drogues  pour  en  tirer  la  teinture  en  même  temps 
Refaire  des  teintures  compofées  : ce  font  de  nouveaux  mé- 
dicaments qu’on  peut  introduire  dans  la  Medecine  , d>c 
dont  je  crois  qu’on  peut  attendre  de  bons  effets.^ 

L’éther  parfaitement  redifié , & qui  n’a  point  été  mêlé 
avec  de  l’eau , eft  le  dilfolvant  des  huiles  & des  réfines  : il 
ne  touche  en  aucune  maniéré  aux  autres  principes  , foit 
gommeux , foit  extradifs  ou  favonneux  ^ mais  lorfqu’il  eft 
mal  redifié,  & qu’il  conrient  de  l’acide fulfureux  volatil  , 
ou  de  l’eau  furabondante  à fon  elfence , alors  il  agit 
comme  l’efprit  de  vin  fur  la  plupart  des  corps  qu’on  lui 
préfenre  ^ c’eft  à-dire  qu’il  fe  charge  de  quelques  fubftances 
des. mixtes  qui  lui  donnent  de  fa  couleur  • comme  par 
exemple  , le  fafran  gatinois  & la  coclienille  , defquels  i 
tire  une  teinture  très  chargee  lorfqu  il  eft  mal  reèbfie  ; tan- 
dis qu'au  contraire  il  n'en  tire  prefque  rien  , lorfqu’tl  1 eft 
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€jii’on  prépare  avec  l’ccher  \ mais  nous  renvoyons  à rarcicle 
des  extraits  réfineux  préparés  avec  refprit  de  vin  ce  que 
nous  avons  à dire  fur  cette  matière,  afin  de  mieux  compa- 
rer les  réfuiiats  de  l’une  de  l’autre  opération. 

Des  Extraits. 

On  nomme  extraits  les  fubftances  qu’on  a fcparées  des 
corps  par  un  menftrue  convenable,  & qu’on  a ratremblées 
fous  un  petit  volume  par  l’évaporation  d’une  partie  ou  de 
la  totalité  du  véhicule. 

Il  parole  que  les  extraits  ont  été  faits  pour  pouvoir  con- 
ferver  plus  facilement  les  fubftances  utiles  des  mixtes.  Les 
matières  dont  on  tire  les  extraits  , font  du  regne  végétal 
& du  regne  animal.  Le  regne  minéral  ne  fournit  aucun 
extrait  qui  foit  d’ufage  dans  la  Pharmacie  : ce  n’efi:  pas 
qu’onnepuifie  en  tirer  deplufieurs  fubftances  dece  regne, 
c’eft  feulement  pareeque  leurs  propriétés  ne  font  pas  con- 
nues, ou  que  celles  qui  font  connues  ne  font  pasconver.ablcs 
aux  diftérentes  vues  qu’on  fe  propofe  dans  l’art  de  guérir. 

D’après. notre  définition,  il  eft  facile  de  s’appercevoir 
qu’il  doit  y avoir  plulieurs  efpeces  d’extraits,  tn  effet,  ils 
different  entr’eux  par  les  principes  qui  les  conftitnenr  ; ce 
qui  oblige  d’employer  différents  menftrues  pour  les  pré- 
parer. On  peut , par  rapport  à certaines  propriétés  com- 
munes à plulieurs,  en  diftinguer  de  quatre  efpeces  diffé- 
r-entes  j lavoir  : 

Les  extraits  goirimeux  ou  mucilagineux 
gommeux  & réfineux  , 
favonneux  & enfin 

réfineux,  ou  les  réfines  proprement  dites. 

Les  extraits  gommeux  gu  mucilagineux  font  ceux  qui’ 
reffemblent  à de  la  colle  , & c[ui  fe  réduifent  en  gelée  en 
rtfroidiffant , comme  font  ceux  qu’on  retire  de  la  graine  de 
lin  , delà  femence  de  pfyllium,  de  lafemence  de  coing  • 
de  la  gomme  arabique  , de  la  gomme  adragant,  de  la  ra- 
clure d ivotre  ou  de  corne  de  cerf,  dcc.  Ces  extraits  fe  pré- 
parent avec  de  l’eau. 

Les  extraits gcmmeux-rcjincux  font  ceux  qu’on  tire  de- 
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la  plupart  des  végétaux  quifournKrent  en  meme  temps  dans 
l’eau  de  ia  gomme  de  la  ucline  ; tels  que  fout  ceux  de 
jalap,  de  caicarille , de  quinquina , de  baies  de  genievre , &c. 

Les  extraits  favonneux  iont  ceux  qui,  outre  les  prin- 
cipes des  extraits  gommeux  rélîneux , contiennent  encore 
des  iels  elTèntiels  c|uidivifent  & atténuent  la  fubftance  ré- 
4ineufe , & la  mettent  hors  d’état  de  fe  féparer  d’avec  la 
fubftance  gommeufe  j tels  que  iont , par  exemple  , les  ex- 
traits de  chardon  bénit , de  fumeterre  , de  creiTon  , de 
bourrache  , de  buglofe , de  chicorée  faiivage  , &c.  La  plu- 
part des  extraits  cle  ce  genre  laiiTent  cryftaliifer  des  fels 
elLentiels  qui  leur  donnent  un  coup  d’œil  grumelé. 

Enfin  , les  extraits  réjineux  purs  font  les  réfines  propre- 
ment dites , qu’on  fépare  des  lubitances  par  le  moyen  de 
i’efprit  de  vin  & de  l’éther. 

Ces  derniers  extraits  ne  font  point  difiolubles  dans 
l’eau  , au  lieu  que  tous  les  autres  le  font,  ou  en  totalité  ou 
en  partie. 

L’eau  , le  vin  , l’efprit  de  vin , font  donc  les  véhicules 
qu’on  emploie  ordinairement  pour  préparer  les  extraits 
qui  font  le  plus  en  ufage.  Les  extraits  qu’on  peut  préparer 
avec  i’éiher  , ne  font  point  ufités  dans  la  Médecine.  On 
peut  encore  , fui  vaut  les  cas  , préparer  les  extraits  avec  des 
liqueurs  plus  compofées  j telles  que  font  les* eaux  fimples  , 
diftillées  des  plantes  aromatiques  ^ les  eaux  fpiritueufes 
fimples  & compofées , &c.  La  Médecine  peut  tirer  beau- 
coup d’avantages  de  ces  préparations. 

Des  extraits  dont  Veau  ejllc  véhicule. 

Ces  extraits  font  préparés , ou  avec  les  fies  dépurés  des 
véc^étaux  , ou  avec  les  infufions , ou  avec  les  décodions 
des  végétaux  ou  des  animaux  : ils  portent  différents  noms 
qui  viennent , ou  de  leurs  propriétés  , ou  des  fubftanceî 
d’où  ils  font  tirés  , comme  roh  , fepa  , dejrutum^  extrait 
ou  gelée.  'Toutes  ces  dénominations  Ont  été  données  par 
les  Anciens , & ne  fignifient  qu’une  feule  6c  meme  chofe  j 
aufi]  on  les  confond  ordinairement  : cependant  on  a con- 
fervé  le  nom  de  rob  â la  plupart  des  extraits  des  fies  des 
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fruits  , comme  à ceux  de  fureau  , d’hieble  , de  berberis , 
de  mûtes  , & pluiieuts  autres. 

On  entend  par  rcb  ou  ro  'bub  , le  lUC  dépure  d un  fruit 
quelconque  c]ui  n’a  point  fermente , & qu’on  a cpailli  en 
coiûiftance  de  miel.  La  plupart  des  robs  des  Anciens 
étoient  mcics  avec  du  miel , comme  on  le  remarque  dans 
toutes  les  anciennes  Pharmacopées  ; mais  à préfent  on  le 
retranche  de  toutes  ces  préparations. 

Par  Jdpai^  on  entend  feulement  le  moût  ou  le  fuc  des 
raif  ns , cuit  à la  meme  conliÛance.  On  voit  par  cette  dé- 
ûnition  que  le  fapa  eft  un  rob  \ celui  du  raifin  eft  vulgai- 
rement connu  fous  le  nom  de  ra  'ijinc. 

Par  defrutum  ^ on  entend  le  meme  fuc  de  raifins  , duquel 
on  fait  évaporer  feulement  la  troiûeme  partie  de  Phumidi- 
té.  Ce  defrutum  j mis  à fermenter,  fait  ce  que  l’on  nomme 
vin  cuit. 

Par  extraits  , on  entend  les  fucs  dépurés  , les  infuûons, 
les  décoétions  des  plantes,  des  racines  , &c.  qu’on  a fait 
cpaiflir  en  confiftance  de  pâte  plus  on  moins  épailfe. 

Enfin  , on  entend  par  gelée  ^ les  extraits  mucilagineux  , 
les  mucilages  ^ les  colles  , &c.  telles  que  font  celles  qu’on 
tire  des  fubftances  mucilagineufes , de  des  matières  ani- 
males ; comme  on  ajoute  du  fucre  à ces  gelées  pour  les 
rendre  agréables  , nous  renvoyons  â l’article  des  conferves 
ce  que  nous  avons  a en  dire. 

Les  extraits  peuvent  ctre  fimples  ou  compofés  \ mais 
nous  ne  parlerons  que  des  premiers.  Ce  que  nous  en  dirons 
fiiffira  pour  bien  entendre  la  préparation  de  ceux  qu’on 
voudroit  faire  avec  plulieurs  fubllances  en  meme  temps 

Les  extraits  font  ou  mous  ou  parfaitement  fecs.  M.  le 
Comte  de  la  Garaye  a donné  à ces  derniers  le  nom  de 
fels  ejjentiels  y mais  improprement^  ainii  le  nom  d extraits 
fecs  eft  celui  qui  leur  convient  ; nous  en  parlerons  â la 
fuite  de  ceux-ci. 

Des  Extraits  mous  faits  avec  les  fucs  des  végétaux. 

Rob  He  baies  de  Sureau. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  baies  de  fureau 
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un  peu  avant  leur  parfaite  maturité  : on  les  écrafe  entre 
les  mains  : on  les  iaiffe  macérer  pendant  vingt  - quatre 
heures  : on  les  enferme  dans  un  linge  fort  : on  les  exprime 
en  les  foumettant  à la  prelTe.  11  fort  un  fuc  rouge  tirant  fur 
le  noir  : on  le  met  dans  une  balîine  avec  quelques  blancs 
d œufs  qu’on  a fouettés  parmi:  on  lui  fait  prendre  quel- 
ques bouillons.  Lorfque  ce  fuc  eft  parfaitement  clarifié  , 
on  le  pafiè  au  travers  d’un  blanchet  : on  le  fait  épaiifirTur 
le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiftance  d’une  bouil- 
lie un  peu  épaifie  : on  le  fert  dans  un  pot  pour  le  con- 
ferver. 

Si  l’on  emploie  trente  livres  de  baies  de  fureau  , on 
obtient  dans  les  années  pluvieufes  depuis  quatre  livres 
jufqu’à  cinq  livres  de  rob  , & dans  les  années  feches  on 
n’en  tire  que  depuis  deux  livres  jufqu’à  deux  livres  de- 
mie. Ces  différences  viennent  de  ce  que,  dans  les  années 
feches , les  baies  contiennent  moins  de  fuc  & d’extrait. 
Cette  remarque  eft  générale  pour  tous  les  robs , &:  pour 
tous  les  extraits  qu’on  prépare  avec  les  fiics  des  végétaux. 

Le  rob  de  fureau  eft  tonique  , légèrement  diaphorétique 
& aftringent  : il  convient  dans  les  dyffenteries.  La  dofe  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

De  la  meme  maniéré  on  prépare  les  robs  d'hieble , de^ 
nerprun  ^ de  berberis  j de  raffin^  de  cerifcsy  de  ^rofeilles  , 
ccc. 

Rob  d'hieble.  Il  a à peu  près  les  mêmes  vertus  que  celui 
de  fureau , & il  fe  donne  à la  même  dofe. 

Les  gens  de  campagne  qui  nous  vendent  les  baies  de 
fureau  & d’hieble  , donnent  fouvent  les  uns  pour  les  au- 
tres : cette  tromperie  eft  heureufement  de  peu  de  confé- 
quence , pareeque  les  vertus  de  ces  fruits  font  les  mêmes  ; 
néanmoins  il  eft  bon  de  favoir  les  diftinguer.  Les  baies 
d’hieble  rougiffent  les  doigts  en  les  écrafant  ; ceux  de  fii- 
reau  ne  donnent  qu’une  couleur  de  feuille  morte. 

R.ob  de  nerprun.  Cent  livres  de  baies  de  nerprun  rendent 
cinquante  livres  de  fuc:  ces  cinquante  livres  de  fuc  four- 
ni ffent  fix  livres  de  ro’o. 

1-c  rob  de  nerprun  eft  un  purgatif  hydragogue  : il  con- 
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vient  dans  l’hydropifie  , la  paralyfie  & les  rhumatlfrnes.  Vertus. 
La  düfe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  & demi.  Dofe. 

Rob  de  berberis.  Il  eft  cordial  & aftringent  : il  eft  bon  vemx. 
dans  certains  cours  de  ventre  : il  eft  un  très  bon  dcfalterant^ 
dans  les  foifs  ardentes , & il  excite  l’appétit. 

Rob  de  cerifes.  T rente  livres  de  ceriles  rouges  ordinaires , 
prifes  au  mois  de  Juillet  17^9 , m’ont  rendu  trois  livres 

huit  onces  de  rob.  . ^ _ 

Le  rob  de  cerifes  eft  rafraîchiftant , apéritif  j il  tient  le  verm». 
ventre  libre.  La  dofe  eft  depuis  un  juiqu’à  quatre  gros , Dof*. 
pris  à la  pointe  du  couteau. 

Rob  de  grofeilles.  Sept  libres  de  grofeilles  ronges  , pe- 
fées  avec  leurs  rafles  , m’ont  fourni  flx  livres  de  fruit  qui 
m’ont  rendu  neuf  onces  de  rob. 

Le  rob  de  grofeilles  eft  légèrement  aftringent , rafrai-  Vem». 
chiflant , propre  pour  abforber  les  humeurs  alkalefcentes. 

T 1 /*  n I • /*  ’ ' Dofff. 

La  dole  eft  depuis  un  gros  julqu  a quatre. 

Raijîné.  Trente  livres  de  railin  noir  récent  m’ont  rendu 
dix-neuf  livres  de  fuc  rougeâtre  d’une  faveur  douce , fu- 
crée  , aflez  agréable.  Ce  fuc  s’eft  éclairci  au  premier  bouil- 
lon : évaporé  en  confiftance  d’extrait , il  a produit  trois 
livres  de  rob.  Dans  le  raijîné  qu’on  fait  pour  fervir  d’ali- 
ment , on  ajoute  du  fuc  de  poires  , de  pommes , de  la 
cannelle , du  girofle , 6cc. 

Dix  livres  de  raijins  de  Damas  fecs  , bouillis  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , & évaporés  en  conflftance  d’ex- 
trait , ont  fourni  flx  livres  flx  onces  d’extrait  d’une  bonne 
conflftance. 

Le  raiflné  , ou  fapa , eft  quelquefois  employé  pour  dé- 
terger  les  petits  chancres  qui  naiflent  dans  la  bouche  : on  vcmn. 
le  tait  entrer  dans  des  gargarifmes  , depuis  un  gros  jufqu’à  D*fc, 
une  once  , fur  quatre  onces  de  liqueur. 

'Extrait  de  Bourrache. 

On  prend  la  quantité  qu’on  veut  de  bourrache  : on  la 
lave  , on  la  pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois  : on  délaie  la  plante  pilée  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  : on  l’exprime  dans  une  toile  forte  : on  la  met  à 


^5  ^ Elcnicnts  de  Pharmacie. 

la  pireiFe  pour  en  cirer  le  fiic  : on  claritie  ce  fiic  avec  quel- 
ques blancs  d’œufs  , comme  nous  l’avons  dit  préccdem- 
menr:  on  le  fiitévaporerau  bain-mane  jufqu  en  conlilfance 
d extrait.  On  le  ferre  dans  un  pot  pour  l’ufage. 

Si  1 on  a employé  quarante  livres  de  bourrache  , on  tire 
ordinairement  près  de  huit  onces  d’extrait  d’une  confiltance 
propre  à former  des  pilules. 

Au  mois  de  Juillet  , deux  cents  quatre-vingt-dix 
livres  de  bourrache  m’ont  rendu  fepc  livres  cinq  onces 
quatre  gros  d’extrait  de  même  çonhftance. 

Au  mois  d’Aoûc  1771  , crois  cents  quatorze  livres  de 
bourrache  m’ont  fourni  douze  livres  deux  onces  d’extrait 
femblable. 

Au  mois  de  Mai  1774  , cent  quatre-vingt  livres  de 
même  plante  m’ont  rendu  trois  livres  fix  onces  d'extrait  un 
peu  ferme. 

Venus.  L’extrait  de  bourrache- adoucit  les  âcretcs  du  fang  & des 
autres  humeurs  ; il  purihe  le  fang  & lâche  un  peu  le  ventre  : 
E>ofe.  il  eh  aulli  un  peu  apéritif.  La  dofe  eh  depuis  douze  grains 
jufqu’à  un  gros. 

ün  prépare  de  la  meme  maniéré  les  extraits  de  Bu- 
glOjQ: , de  O.iccrcc  fauvage  ^ Aq  grande  Ciguë  ^ de  Cochléa- 
ria  ; de  Concombre  fauvage  , de  Crefjon  , A' Ortie  , &c. 

Venus.  Extrait  de  buglojz.  Il  a les  mêmes  vertus  que  celui  de 
bourrache , & fe  donne  à la  même  dofe. 

Extrait  de  chicorée  fauvage.  Cent  quarante  livres  de 
de  chicorée  fauvage  prife  le  30  Juin  « 769  , m’ont  produit 
quatre  livres  quatorze  onces  d’extrait.  Deux  cents  cin- 
quante livres  de  meme  plante  prife  le  2 Juin  1771 , m’ont 

Vernis,  fourni  neuf  livres  d’extrait.  11  eh  apéritif,  déterfif,  propre 
pour  lever  les  obhruélions  , pour  purifier  le  fang;  on  l’em- 
ploie auhi  avec  fuccès  dans  les  maladies  du  foie  : il  lâche 
Doî'e.  un  peu  le  ventre.  La  dofe  eh  depuis  fix  grains  jhifqu’à  un 
demi-gros. 

Extrait  de  ciguë.  Quatre  cents  quatre-vingt  livres  de 
grande  ciguë  en  fleurs  , prife  au  comm'encemenc  du  mois 
de  Juin  1767,  Az  traitée  comme  les  extraits  précédents  5 
ont  rendu  vim^t  & une  livres  douze  onces  d’extrait , fans 

O 


I 
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[KDudre  & fans  fécule.  Nous  parlerons  dans  un  inftant  de 
cec  extrait  préparé  fiiivanr  cette  méthode. 

Cinq  cents  foixante-fix  livres  de  grande  ciguë  prife  au 
mois  d’Avril  1768  , m’ont  rendu  vingt-trois  livres  d’ex- 
trait, fans  poudre  ni  fécule. 

Six  cents  foixante- trois  livres  de  meme  plante  prife  à la 
fin  d’Aoiit  meme  année  , m’ont  fourni  trente  & une  livres 
fept  onces  d’extrait  femblable.  , 

Au  mois  de  Mai  \i6c)  ^ deux  cents  trente  livres  de 
meme  ciguë  en  grolîës  tiges  & prefque  en  deurs  , prife  par 
un  temps  fec  , m’ont  rendu  huit  livres  huit  onces  de  fem- 
blable  extrait. 

Au  mois  d ’Oclobre  meme  année , quatre-vingt-quatorze 
livres  de  meme  ciguë  m’ont  fourni  fept  livres  d’extrait, 
fans  poudre  & lans  fécules. 

1 rois  cents  vingt  livres  de  meme  plante  prife  le  i 5 Mai 
1770,  m’ont  rendu  vingt  & une-livres  deux  onces  d’ex- 
rrait. 

Le  2 Novetpbre  1772  > cinquante-cinq  livres  de  ciguë 
m’ont  fourni  quatre  livres  d’extrait. 

Au  mois  de  Mai  1773  , trois  cents  livres  de  meme 
plante  m’ont  rendu  feize  livres  onze  onces  de  pareil  ex- 
trait. 

Cent  huit  livres  de  ciguë  prife  le  18  Juin  1774,  m’ont 
rendu  cinq  livres  huit  onces  d’extrait. 

On  emploie  cet  extrait  contre  les  cancers  &:  contre  les  vernit, 
tumeurs  fquirreufes.  La  dofe  eft  depuis  un  grain  jufqu’à  Dofe. 
quatre  : ce  que  l’on  répété  deux  ou  trois  fols  par  jour. 

Extrait  de  cochlcaria.  Il  eft  regardé  comme  antifcor’bu-  vemit. 

• • ^ ' -v» 

tique  , propre  pour  les  maladies  de  la  rate  , pour  pouüer 
un  peu  les  urines  , pour  atténuer  la  pierre.  Il  eft  bien  vrai 
que  la  plante  poftede  toutes  ces  propriétés  3 mais  la  longue 
cbullition  qu’on  a fait  éprouver  au  fuc  pour  le  réduire  en 
extrait,  a faitdilliper  tous  les  principes  volatils  dans  lef- 
quels  rélide  toute  fa  vertu  : cependant  cet  extrait  n’eft  pas 
non  plus  fans  vertu  : il  contient  un  principe  fulfureux  qui 
ternit  beaucoup  les  ballines  d’argent  pendant  qu’on  fait 
évaporer  la  liqueur.  On  le  fait  prendre  à la  dofe  de  douze  DoL*. 
grains  jufqu’d  un  demi-gros. 
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Extrait  de  crejfon.  Cenc  livres  de  crelfon  d’eau , traité 
comme  les  plantes  précédentes , ont  fourni  un  fuc  verd , 
cjui  a été  clarifié.  Ce  fuc  , mis  à évaporer  au  bain-marie, 
a rendu  dix-fept  onces  d’extrair.  Il  contient  de  meme 
un  principe  fulfureux  qui  ternit  l’argent. 

Vertus.  L’extrait  de  crefidn  eft  incifif , apéritif,  propre  pour  la 
pierre  du  rein , pour  lever  les  obftrudions , pour  exciter 
les  mois  aux  femmes , pour  le  feorbut , & pour  les  mala- 
aies  de  la  rate.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
demi-gros. 

Extrait  ddortie.  Cent  livres  d’ortie  grieche  rendent 
foixante  livres  de  fuc  : ce  fuc , clarifié  & évaporé  au  bain- 
marie  , jufqu’en  confiftance  convenable , fournit  neuf  li- 
vres d’extrait. 

Vertus.  L’extrait  d’ortie  grieche  eft  incifif,  déterfif , apéritif  & 
aftringent;  on  l’emploie  dans  les  crachements  de  fang  qui 
proviennent  de  la  rupture  de  quelques  petits  vaifieaux  oc- 
i;orc.  cafionnée  par  des  efforts.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  gros.  11  arrête  aufii  les  faignements  de  nez , en 
introduifant  dans  les  narines  une  comprefie  imbibée  de 
cet  extrait  délayé  dans  un  peu  d’eau. 

Extrait  de  concombre  fauvage.  Deux  cents  trente  livres 
de  fruits  de  concombre  fauvage  rendent  un  fuc  aqueux , 
qui  fe  clarifie  lui-même  par  le  repos  : ce. fuc,  filtré  & éva- 
poré au  bain-marie , fournit  fix  livres  huit  onces  d’extrait , 
qu’on  nomme  Elaterium. 

Vertus.  L’extrait  de  concombre  fauvage  eft  un  purgatif  violent 
Dota,  qu’on  donne  dans  l’hydropifie.  La  dofe  eft  depuis  un  grain 
jufqu’àfix.  , 

Nous  finirons  cet  article  des  extraits  qu’on  fait  avec 
les  fies  des  végétaux  , par  ceux  qu’on  prépare  fuivant  la 
méthode  de  M.  Storck  , Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  : 
ces  extraits  font  faits  avec  les  fies  des  plantes  non  dépures. 

Extrait  de  Ciguë  , préparé  fuivant  la  méthode  de  M, 
Storck  y Médecin  de  Vienne, 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  grande  ciguë  lorf- 
qu’elie  commence  à fleurir  : on  la  pile  dans  un  mottier 
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de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  : on  roiimec  la  planre  à. 
la  prelfe  pour  en  cirer  le  fuc  : on  le  pâlie  au  travers  d’un 
blanchec , 6c  on  le  fait  cpaiflir  fur  un  feu  modéré  jufqii  en 
conlîllance  d’excraic  épais  , ayant  foin  de  le  remuer  fans 
difconcinuer , de  crainte  qu’il  ne  s’attache  6c  ne  brille  au 
fond  du  vailfeau.  Alors  on  mcle*  cet  extrait  avec  une  fuf- 
lifance  quantité  de  poudre  de  ciguë , pour  former  une 
malfe  de  pilules  de  conliftance  convenable:  c’eft  le  rtmtdc 
de  Storck  contre  les  cancers  6c  les  humeurs  fquirreiifes. 

Douze  livres  de  ciguë  rendent  fept  livres  quatre  onces 
de  fuc  très  verd  : ce  fuc,  épailïi  en  confiftance  d’extrait, 
m’a  produit  neuf  onces  6c  demie  d’extrait  féculent,  d’un 
alfez  beau  verd  , mais  qui  eft  devenu  brun  quelques  jours 
après.  Cet  extrait  a abforbé  une  once  de  poudre  de  ciguë, 
pour  lui  donner  la  confiftance  pilulaire. 

On  lait  ufage  de  cet  extrait  comme  de  celui  qui  eft  pré- 
paré fans  poudre , & à la  meme  dofe.  11  y a des  Médecins 
qui  donnent  la  préférence  au  premier  donc  nous  avons 
parlé  précédemment. 

R EMAKO^UB  s. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  rapporter  pour  prépa- 
rer l’extrait  de  ciguë , eft  celui  qu’a  publié  M.  Storck , qui 
a renouvellé  depuis  peu  l’ufage  de  ce  remede.  11  recotn- 
mandç  de  le  préparer  dans  le  mois  de  Mai  ou  Juin  , avec 
le  fuc  exprimé  , 6c  non  dépuré , de  la  grande  ciguë  récente, 
lorfque  les  Heurs  commencent  d s’épanouir  , 6c  point  avec 
la  décoétion  de  cette  plante  récente  ou  féchée  , parcequ’il 
a obfervé  que  les  extraits  de  ciguë , qu’on  obtenoit  par  ces 
derniers  procédés  , avoient  moins  de  vertu. 

En  fuivant  le  procédé  de  l’Auteur  , cet  extrait  fe  trouve 
chargé  d’une  grande  quantité  de  fubftance,  à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  fecu/e  , 6c  dont  la  nature  a été  juf- 
qu’ici  méconnue  des  Artiftes.  C’eft  par  cette  raifon  que 
quelques  perfonnes  ont  en  quelque  forte  reproché  d M, 
Storck  que  fon  procédé  n’étoit  pas  tout-d-fait  fuivant  les 
réglés  de  l’art.  M.  Storck,  en  répondant  aux  objections 
qu’on  lui  a faites  d ce  fujet,  s’eft  contenté  de  dire  qu’il 
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avoir  remarqué  de  meilleurs  effets  de  l’extrait  de  cieue, 
préparé  avec  le  fuc  qui  contient  la  fécule,  que  de  celui  qui 
en  a été  léparé  (i  ).  Comme  cet  habile  Mcdecin  n’a  don- 
né aucun  détail  fur  la  nature  de  cette  fécule,  j’ai  cru  de* 
voir  répéter  lur  cette  meme  fécule  les  expériences  que  j’a- 
vois  déjà  faites  précédemment  fur  la  fécule  des  lues  des 


végétaux. 

O 


La  fécule  des  fîtes  tirés  des  végétaux  n’eft  point  une  fub- 
ftance  terreufe  & indifférente.  C’ell  un  compofé  d’une 
portion  de  plante  brifée  , d’un  mucilage,  & de  beaucoup 
de  réfine  colorante.  Perfonne,  autant  que  je  fâche,  ne 
s’eft  avifé  de  chercher  une  matière  réhneufe  dans  cette  fé- 
cule, qui  s’élève  en  écume  pendant  la  clarification  des  lues 
des  plantes.  Je  ferai  remarquer  en  plulieurs  endroits  de  ccc 
Ouvrage  (2)  qu’elle  en  contient  une  très  grande  quantité 
liir-tout  lorfqu’elle  provient  des  fucs  tirés  des  plantes  ré- 
lineufes.  La  grande  ciguë  eff  dans  le  cas  dont  nous  parlons. 
Pour  confirmer  davantage  ma  théorie  fur  cette  matière , 
je  vais  décrire  de  fuite  les  expériences  que  j’ai  faites  lur 
cette  plante,  afin  de  préfenrer  fous  un  point  de  vue  tout 
ce  qui  y a rapport  j enfuite  de  quoi  nous  ferons  quelques 
réflexions  fur  le  procédé  de  M.  Storck.  J’ai  facrifié , pour 
ces  expériences  , une  certaine  quantité  de  ciguë  cueillie  au 
mois  de  Mai , & en  grande  partie  en  Heurs. 

J’ai  fournis  à la  diftillation  douze  livres  de  ciguë, 
hachée  grofTièrement , avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  : 
j’ai  obtenu  une  eau  diffillée  , prodigieulement  chargée 
de  l’odeur  de  cette  plante,  & furnagée  par  quelques  glo- 
bules d’huile  qui  s’eft  figée.  L’eau  diftillée  n’avait  prelqiie 
point  de  faveur  : la  décoétion  qui  eft  reftée  dans  l’alam- 
bic , ctoit  d’une  couleur  verte  , un  peu  laiteufe  , & lur- 
nagée  d’une  très  légère  pellicule  grafte,  réfineufe  , qui  re- 
prclentoit  des  iris.  Letce  liqueur , fans  être  clarifiée , mife 


(t)  Voyez  le  Journal  de  Médecine,  pour  le  mois  de  Septembre 
1760,  page  169. 

(i)  A l articlc  des  huiles  par  infufion  , 8:  fpécialeir.enc  à l'huiîs 
de  morellc. 

à 
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a evaporer , a formé  un  extraie  falin  ëc  llife , comme  les 
extraies  mous  ordinaires , parceqif ils  ne  contiennent  point 
de  fécule. 

2°.  En  expofant  fur  le  feu  le  fuc  de  ciguc  nouvelle- 
ment exprimé,  j’ai  remarqué  au  premier  degré  de  chaleur, 
que  la  (ubltance  verte  s’eft  coagulée,  & s’eft  amalTée  en 
grumeaux,  comme  cela  arrive  à tous  les  fîtes  que  l’on  cla- 
rifie : la  liqueur  eft  devenue  claire  , rranfparente  & d’une 
légère  couleur  roulfe.  Je  lai  filtrée  pour  en  féparer  la  fé- 
cule : j’ai  lavé  enfuite  cette  fécule  d plulieurs  reprifes  dans 
de  l’eau  riede  pour  emporter  tout  ce  qu’elle  conrenoit  de 
foluble  dans  l’eau  , & je  l’ai  fait  fécher  pour  l’examiner. 

5 J’ai  réduit , par  l’évaporation  , le  fuc  filtré  envi- 
ron au  quart  de  fon  volume  : la  liqueur  eft  devenue  d’une 
couleur  rouge  tirant  fur  le  brun  : elle  a dépofé,  par  le 
reh-oidilfement , une  très  grande  quantité  de  fel  roux.  J’ai 
fait  évaporer  la  liqueur  pour  en  féparer  encore  du  fel  : j’ai  . 
mclé  Sc  lavé  tout  ce  que  j’en  a vois  tiré  pour  l’examiner  : 
la  liqueur  extraélive  reliante  conrenoit  encore  beaucoup 
de  cette  efpece  de  fel  j mais  je  l’ai  abandonné  , en  ayant 
fuififamment  pour  mes  expériences. 

4°.  J’ai  remarqué  que  la  fécule  ell  d’un  beau  verd  rani;^ 
qu  elle  ell  humide  j que  fon  odeur  eft  plus  forte  que  celle 
de  la  ciguc  meme  ÿ Sc  qu’étant  féchée  , elle  ell  d’une 
couleur  verte  très  foncée , Sc  comme  noirâtre  par  en- 
droits , Sc  blanchâtre  en  d’autres  : fa  faveur  ell  peu  dif- 
ferente de  celle  de  la  poudre  de  ciguë  : elle  fournit  dans 
1 efprit  de  vin  une  teinture  verte  très  foncée  : cette  tein- 
ture un  peu  concentrée  blanchit  avec  de  l’eau  ^ Sc  lailfe 
depofer  une  réline  verte. 

L cther  vitriol ique  tire  fur-le- champ  de  cette  fécule  une 
belle  teinture  d’un  verd  clair,  moins  foncée  qu’avec  de 
1 efprit  de  vin  • cette  teinture,  mife  à évaporer,  fournit 
une  réfine  feche,  d’un  plus  beau  verd  que  le  verd,  de 

^ 5"^*.  Le  fel  elTentiel  que  j’ai  tiré  du  fuc  de  ciguë,  eft 
d une  couleur  roulfe , quoique  lavé  dans  plufîeurs  eaux  ; 
il  ell  en  petits  cryflaiix  qui  n’ont  aucune  forme  recruliere 

R "" 
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a caiife  ciii  genre  de  l’évaporation  : ce  fel  efi:  très  pea 
diiroliible  dans  l’eaa.  Sa  diirolution  rougit  un  peu  la  tein- 
ture de  toLirnefol  : elle  occalionne  , avec  la  diinalurion  de 
mercure  , un  précipité  blanc  c]ui , lavé  à l’eau  diftillée 
èc  bouillante , relie  blanc  : elle  précipice  en  blanc  Taie  la 
dilTolution  d’argent  de  coupelle  , faite  par  l’acide  nitreux, 
L’alkli  fixe  , verfé  fur  la  dilfolution  de  ce  fel , occalionne 
un  précipité,  blanc  terreux  très  abondant.  L’acide  vitrio- 
lique  concentré , verfé  fur  ce  fel , ne  fait  rien , linon  qu’il 
s’en  exhale  quelques  vapeurs  d’acide  fulphureux , mêlées 
d’une  légère  odeur  d’acide  marin. 

6°.  Ce  fel,  expofé  au  feu  , brûle  en  fcintillant,  com- 
me de  la  fciure  de  bois  bien  féchée  , & il  exhale  une 
'odeur  d’herbes  qui  brûlent  : il  lailTe  une  cendre  grife 
blanchâtre,  prefque  fans  faveur,  qui,  par  la  décoélion 
dans  l’eau  , forme  une  leiïive  fans  couleur , d’une  légère 
faveur  Ilyptique.  Cette  lelîive  verdit  le  fyrop  violât  : elle 
précipite  en  jaune  citron  la  dilfolution  de  mercure  \ ce 
qui  indique  la  préfence  d’un  fel  alkali  terreux  : elle  ne 
précipite  prefque  point  la  dilfolution  d’argent  : ce  der- 
nier précipité  ell  blanc. 

Il  réfulte  des  expériences  que  nous  venons  de  rappor- 
ter fur  ce  fel , qu’il  relfemble  beaucoup  â celui  que  j’ai 
tiré  des  tamarins , puifque  je  lui  ai  trouvé  les  mêmes  pro- 
priétés ; il  paroît  n’en  différer  que  parcequ’il  ell  un  peu  plus 
foluble  dans  l’eau.  M.  Machy  dit  qu’il  ell  nitreux  pour  la 
plus  grande  partie , & qu’il  fufe  fur  les  charbons  : cepen- 
dant je  ne  m’en  fuis  point  apperçu  : peut-être  cela  vient-il 
des  différents  degrés  de  maturité  de  la  plante  & du  terreiii 
où  elle  croît.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fel  m’a  paru  être  un 
compofé  d’acide  marin  , qui  a pour  bafe  une  terre  vi- 
trilîable  , argilleufe,  femblable  â celle  de  1 alun. 

Je  crois  pouvoir  avancer  que  le  fuc  de  ciguë,  & celui 
de  toutes  les  plantes  réfineufes,  doivent  être  conf dérés 
comme  des  e^eces  d’émullions  naturelles.  On  peut  les 
comparer  au  lait  des  animaux  dont  elles  different  feule- 
ment par  la  couleur.  Elles  font  compofees  de  principes  a 
peu  près  femblables,  6c  qui  ont  les  mêmes  propriétés  gé- 
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nérales,  Le  lait  contient  ciu  beurre,  du  fromage,  du  fel 
^ de  l’eau  : le  beurre  ed  la  matière  luiileufe  qui  donne  au 
lait  l’opacité  & la  couleur  blanche  : le  fromage  eft  une  ma- 
tière mucilagineufe  , qui  ne  fait  que  le  troubler  fuis  le  co- 
lorer , puifque,  lorfqu’il  eft  ddféché,  il  rdfemble  à une 
gomme. 

La  matière  réf  neufe  des  fucs  dont  nous  parlerons  eft 
une  fubltance  de  la  nature  des  huiles  eirentidles , qui  pro- 
duit dans  les  fucs  l’opacité  & la  couleur  verte  ou  jaune,- 
6cc.  fuivaiu  fa  nature.  La  portion  qui  n’dl:  point  rélineu- 
fe , &;  qui  trouble  auffi  la  tranfparence  de  ces  fucs , peut 
ctre  comparée  au  fromage  du  lait  : c’eft  une  matière  muci- 
lagineufe  , mélée  d’une  portion  de  la  plante  brifée  , qui  fe 
coagule  pcle-mcle  avec  la  matière  réf  neufe  lorfqu’on  fait 
chauffer  ces  fucs,  & forme  par  conféquent  un  caillé  qu’on 
peut  comparer  à celui  du  lait  des  animaux.  Cette  matière 
mucilagineufe  fert  d’intermede  pour  tenir  unie  à l’eau  la 
partie  réfineufe.  Ces  fucs  aqueux  ckrifiés  font,  comme 
>le  petit-lait  des  animaux  , chargés  de  fels  &:  d’extraits. 

Les  fucs  des  plantes  qui  ne  contiennent  que  très  peu  ou 
point  de  réfne  , comme  celui  de  joubarbe  , de  concombro 
fauvage,  & tous  les  fucs  acides  des  fruits,  préfentent  des 
phénomènes  différents  de  ceux  dont  nous  parlons  : ils  fe 
clanhent  d’eux-memes  par  le  repos  , fans  fouffrir  le 
moindre  degré  de  fermentation  ; au  lieu  que  les  fucs  ré- 
fineux  ont  befoin  d’un  certain  temps  de  d’un  certain  degré 
de  fermentation,  comme  le  lait,  pour  fe  cailler  de  fe  cla- 
rifier par  le  repos. 

D après  ce  que  je  viens  d expofer,  de  d’après  ce  que  nous 
hirons  remarquer  fur  la  facilité  avec  laquelle  fe  décompo- 
fe Ja  réfine  de  la  plupart  des  végétaux,  par  une  chaleiir 
meme  modérée,  on  eft  en  droit  de- demander  à l’Auteur 
de  la  préparation  de  l’exrrair  de  ciguë , qui  recommande 
que  la  leciile  refte  dans  ce  remede , s’il  ne  feroir  pas  plus 
a propos  de  la  féparer  du  fuc,  immédiaremenr  anrès  qu’elle 
s’ell:  coagulée,  pour  la  mêler  à l’extrait  lorfqu’i'l  eR  epailli 
a une  conliftance  convenable.  11  eft  certain  que  la  iVlîne 
contenue  dans  cette  fécale  fe  dccompofe  en  partie  p»!!- 
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dant  levaporation  du  lue  5 quelque  ménagée  que  foit  la 
chaleur.  Ceice  queftioii  nous  paroîc  d’autant  plus  ralionna- 
ble  à faire  , que  l’Auteur  fait  ajouter  à cet  extrait , après 
qu’il  eft  fait , de  la  poudre  de  ciguë,  laquelle  contient  tou- 
te fa  réline  qui  n’a  fouffert  aucune  alteration. 

Aconit  ^ le  Stramonium  , la  jufquia'ne  &c  la  Bella^ 
dona , font  des  plantes  dangereufes  par  rapport  aux  mau- 
vais effets  qu’elles  produifent  : cependant  M.  Storck , 
Médecin  , que  nous  avons  déjà  cite  a mis  en  ufage  les 
extraits  de  ces  plantes , dont  il  dit  avo>r  obierve  de  tr^s 
bons  effets  dans  plusieurs  maladies.  Il  recommande  de 
préparer  ces  extraits  avec  le  fiic  de  ces  plantes , fans  avertir 
Il  l’on  doit  ou  fi  l’on  ne  doit  pas  les  clarifier  avant  d’en 
fermer  les  extraits.  Cependant  nous  croyons,  d apres  ce 
qu’en  dit  M.  Storck,  qu’au  doit  mterpréter  qu’ils  doivent 
être  faits  avec  les  fucs  non  clarines  de  ces  plantes , de  la 
même  maniéré  qu’il  recommande  de  préparer  1 extrait  de 

ClC'UC, 

"^Extrait  E Aconit.  Il  paroît  que  cet  extrait  agit  avec 
beaucoup  d’efficacité  , pris  même  à petite  dofe.  Afin  d erre 
plus  maître  de  fes  effets , l’Auteur  recommande  de  mêler 
deux  grains  de  cet  extrait  avec  deux  gros  defucre  en  pou- 
dre ^ ôc  de  former  une  poudre  qu’il  fait  prendre  depuis 
Dofe.  ilx  grains  jufqu  a un  gros  & demi.  M.  Storck  recommande 
cette  poudre , comme  un  excellent  remede  , qui  a la  vertu 
de  fondre  & de  dilfoudre  les  humeurs  âcres  qui  font  arre- 
les  plus  petits  vaiffeaux , autour  des  tendons  3c 
des  os  qu’elles  obftruent  par  leur  épaiffiffement , & qui 
produifent  les  plus  cruelles  douleurs  des  articulations.  Il 
a pareillement  obfetvé  que  cette  poudre  produit  un  bon 
effet  dans  les  rhumatifmes  d’humeurs  fquirrheufes.  Lile 
procure  , fur-tout  dans  les  commencements  quon  en  a 
lait  ufage,  des  évacuations , comme  le  feroit  un  purgatit 

"'TxlrM  Je  Stramonium.  Deux  cents  vingt- cinq  livres 
de  ftramonium,  m’ont  rendu  cinq  livres  d extrait  prépaie 
avec  le  fuc  non  clarifié  de  cette  plante.  ^ 

Vertus.  M.  Storck  recommande  l’extrait  de  ftramonium  ans 
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les  maladies  des  nerl\s  , & dans  les  fortes  convuUions  ; 
dans  la  folie  , dans  l’cpilcplie.  La  dofe  cil  depuis  un  demi-  DoG;». 
giain  jufqu’à  deux  grains,  deux  fois  par  jour. 

Extrait  de  jufquïame.  Cinquante  livres  de  feuilles  d^ 
Jufquiamc  pilées  avec  un  peu  d’eau  , par-ceque  ces  feuilles 
ne  font  pas  alLez  fucculences  , ont  fourni  un  fuc  trouble 
qui , évaporé  au  bain-marie,  a rendu  deux  livres  dix  onces 
d extrait  propre  à former  des  pilules. 

Au  mois  d’Aoùt  1772.,  quatre-vingt-cinq  livres  de 
jufquiame  m’ont  rendu  quatre  livres  dix  onces  d’extrait. 

M Storck  a fait  ufage  d’extrait  de  jufquiame , dans  les  vertuf. 
convulfions  de  ventre  de  de  nerfs.  11  oblerve  qu’il  excite 
quelquefois  une  anxiété  & une  fueur  froide  , mais  de 
peu  de  duree.  La  dofe  efl  depuis  un  grain  jufqu’à  trois  Dofe 
grains  , trois  fois  cette  dofe  par  jour. 

Extrait  de  Bella-donna.  La  bella-donna  efl  une  plante 
narcotique,  qui  caufe  ordinairement  le  délire,  quelque- 
fois un  fommeil  accompagné  de  convulfions  violentes  : 
néanmoins  M.  Storck  dit  avoir  obfervé  de  très  bons 
effets  de  l’ufage  de  cette  plante  & de  fon  extrait  dans  les 
cancers  : apparemment  que  les  fuccès  ne  fe  font  point 
foLitenus  , du  moins  on, ne  fait  plus  guere  d’ufage  de  cet 
extrait.  Quinze  livres  de  Bella-donna  m’ont  rendu  dix- 
fept  onces  & demie  d’extrait. 

L’eau  contenue  dans’ks  fucs  dont  nous  venons  de  par- 
ler , efl  le  véhicule  des  parties  extraélives.  Toutes  les 
fiibflances  avec  lefquelles  on  fait  des  extraits  ne  font  pas 
dans  le  meme  cas;  ou  elles  font  feches , ou  , fi  elles  font 
récentes  , elles  ne  contiennent  pas  affez  d’humidité  pour 
en  féparer  les  parties  extraélives  ; c’efl  pourquoi  il  faut 
avoir  recours  à la  décoélion  de  ces  memes  fubflances 
dans  l’eau  : ce  font  ces  extraits  que  nous  allons  examiner 
d’abord. 

Des  Extraits  mous  quon  prépare  par  décocîion  dans 

Veau. 

‘ Extrait  de  Séné. 

On  prend  la  quantité  que  Ton  veut  de  féné  : oî:  le 

. R iij 
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fait  bouillir  pendanr  un  quart  d’heure  dans  environ  vingt 
ou  trente  fois  fon  pefant  d’eau  de  riviere  : on  coule  la 
décodtion  avec  forte  expreflîon  : on  fait  bouillir  le  marc 
une  fécondé  fois  dans  une  moindre  quantité  d’eau  ; on 
pa(fe  de  nouveau  avec  exprellion  : on  mêle  les  liqueurs  : 
on  les  clarifie  par  le  moyen  d’un  ou  de  plufieurs  blancs 
d’œufs  : on  palbe  les  liqueur  au  travers  d’un  blanchet  , 
èc  on  les  fait  évaporer  au  bain-marie  jufqu’en  confilfance 
d’extrait  propre  à former  des  pilules.  Si  l’on  a employé 
quatre  livres  de  féné , on  tire  deux  livres  d’extrait. 

Vertus.  L’extrait  de  féné  eft  un  très  bon  purgatif  : il  pnrge  a 
peu  près  comme  le  féné  en  fubftance.  On  le  fait  entrer 
Dofe.  dans  des  bols  de  des  pilules  purgatives , depuis  deux  grains 
jufqu’à  un  fcrupule  pour  une  prife. 

Remarques, 


Le  féné  contient  une  fubftance  réfineufe  ; mais  elle  eft 
tellement  combinée  avec  la  matière  jmrement  extraétive 
qui  fe  trouve  dans  le  féné  en  grande  quantité  j qu’elle 
nuit  parfaitement  à l’eau  la  fubftance  réfineufe  : aufii 
l’infufion  ou  la  décoétion  de  féné  m’eft  jamais  trouble, 
comme  l’eft,  par  exemple  , celle  de  jalap , ou  comme  le 
font  celles  des  autres  végétaux  pareillement  réfineux. 

Après  que  le  féné  a fourni  par  une  infufion  ou  fine  dé- 
codlion  modérée,  tout  ce  qu’il  contient  d’extractif,  fi. 
l’on  continue  de  le  faire  bouillir  , il  fournit  une  très 
grande  quantité  de  mucilage;  c’eft  pourquoi  il  convient 
de  prendre  garde,  quand  on  fait  cet  extrait,  de  faire 
bouillir  trop  fort  & trop  long-temps  les  feuilles  de  féné, 
afin  qu’il  ne  fe  trouve  point  chargé  de  cette  matière 
mucilagineufe  qui,  non  feulement  n’eft  point  purptive, 
mais  qui  dim'inue  de  amortit  la  vertu  purgative  de  l’ex- 
trait de  féné. 

De  la  même  manière  on  prépare  les  extraits. 


Abfintlie  , 

Aimoifc  , 
Ariftolochc  ronde , 
Centaurée  minor , 


Chardon  bénit. 
Coloquinte  , 
Charaædrys , 
Chamæpitys, 
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Enula-campana  , 
Funicterrc  , 
Gaïac , 

Gentiane  , 
Hellébore  Noir , 
Houblon  , 
Mahaleb  , 
Millcfcuille , 


Polypode , 
Rhubarbe, 

Safran  , 

Scordium  , 

Trifolium  fibrinum,’ 
Valériane  , 
Vincetoxicum  , &c. 


Extrait  d^Abfînthe.  Cet  extrait  convient  dans  les  ma-  vertus, 
ladies  de  l’eftomac  , dans  les  fiipprellions  des  réglés  , dans 
les  maladies  vermineiifes  : il  ell:  chaud,  & donne  du  ton 
à l’eftomac.  La  dofe  ell  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  Dofe. 
gros. 

Extrait  dlArmoife.  Cent  trente-fix  lièvres  d’Armoife 
bien  en  vigueur  m’ont  rendu  dix  livres  onze  oaices  d’ex- 
trait d’une  bonne  confilfance.  L’extrait  d’armoife  eft  vul-  Vertus, 
néraire,  dcterfif,  apéritif  , hyftérique  : il  excite  les  ré- 
glés & abat  les  vapeurs  : on  le  fait  entrer  dans  les  opia- 
tes  emménagogues.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  juf-  Dofe. 
qu’à  un  demi-gros. 

Extrait  d" Ariftolache  ronde.  Une  livre  d’ariftoloche 
ronde , concairée  & bouillie  à deux  reprifes  dans  une  fuf- 
ftfante  quantité  d’eau  , a fourni  une  décoétion  qui , mife 
à évaporer  au  bain-  marie  , a rendu  onze  onces  & demie 
d’extrait  un  peu  mucilagineux. 

L’extrait  d’ariftoloche  a la  vertu  des  amers  aromatiques  : Verm^ 
il  augmente  le  ton  des  folides  : il  eft  un  fort  bon  emmé- 
nagogue  : il  eft  vulnéraire , déterfif , tue  les  vers  : il  con- 
vient encore  dans  l’afthme  humide  La  dofe  eft  depuis  fix  Dofç. 
grains  jufqu’à  un  demi-gros.  On  le  donne  rarement  feul  : 
on  le  fait  entrer  dans  des  bols  & dans  des  opiates. 

Extrait  de  pente  Centaurée.  Cent  cinquante  livres  de 
cette  plante  rendent  quinze  à feize  livres  d’extrait.  L’ex- 
trait de  petite  centaurée  eft  fébeifuge,  ftomachique , ver-  Verrus. 
mifuge.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi-  doH:. 
g‘os. 

Extrait  de  Chardon  bénit.  Cent  foixante  & dix  livres  de 
chardon  bénit  fec  ont  rendu  trente  une  livres  d’extrait.  Cet 
extrait  eft  un  amer  ftomachique  qui  convient  pour  faire  cou-  Ver^u^^ 

R iv 
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1er  îa  bile  ; le  chardon  bénit  pafToit  autrefois  pour  être 
diaphorétique  , fudorifique  & cordial  ; mais  on  fait  au- 
jourd’hui que  c’eft  gratuitement  qu’on  lui  a attribué  ces 
Dofe.  vertus.  La  dofe  de  cet  extrait  cft  depuis  vingt-quatre  grains 
jufqu’à  un  gros. 

Extrait  de  Coquelicot.  Deux  livres  de  fleurs  feches  de  j 
coquelicot  m’ont  fourni  une  livre  d’extrait  : ce  qui  eft  très  | 
confldérablej  c’efl:  pour  cette  raifon  que  ces  fleurs  font  i 
fort  diflîciles  à maintenir  bien  feches  : elles  attirent  facile-  | 
ment  l’humidité  de  l’air. 

Extrait  de  Coloquinte.  Lorfqu’on  prépare  cet  extrait , , 

on  doit  en  féparer  la  graine  exactement , & n’employer 
que  la  chair,  parceque  la  graine  n’efl:  ni  amere  ni  purga-  ' 
tive , & qu’elle  fournit  un  mucilage  confidérable.  Le  2(5 
Février  1 7(^9  , j’ai  préparé  cet  extrait  comme  il  Lut  : 

J’ai  fait  bouillir  trois  fois  de  fuite  , dans  une  fiifli.^anre 
quantité  d’eau  chaque  fois  , une  livre  de  coloquinte  ainfl 
mondée  de  toutes  fes  graines:  j’ai  réunie  les  liqueurs  & les 
ai  filtrées  ; je  les  ai  eniuite  fait  réduire  à trois  pintes  : en 
cet  état  il  s’efl;  féparc  un  mucilage  très  abondant , & la 
liqueur  , en  réfroidiflànt , formoit  une  gelée  qui  avoir  peu 
de  confiflance  : comme  j’étois  certain  que  cette  gelée  étoit 
due  à de  la  réfine  qui  commençoit  à fe  féparer,  j’ai  con- 
tinué l’évaporation  de  la  liqueur  Jufqu’à  ce  que  l’extrait 
fût  formé.  J’  ai  obtenu  un  extrait  fort  grumelé  \ alors  je 
l’ai  fait  difloudre  dans  quatre  pintes  d’eau  froide,  & j’ai 
filtré  la  liqueur  ; la  réfine  efl:  reliée  fur  le  filtre  ; la  liqueur 
étoit  claire  ; je  l’ai  réduite  en  extrait  par  évaporation  \ il 
s’en  eft:  trouvé  cinq  onces  quatre  gros  & demi  ; il  étoit 
grumeleux  parcequ’il  contenoit  encore  beaucoup  de  réfine  , 
pour  la  féparer  complètement,  j’ai  été  obligé  dè  deflécher 
cet  extrait  au  bain  marie  jufqu’à  pouvoir  le  réduire  en 
poudre.  En  cet  état  il  avoit,  étant  chaud,  l’apparence  d’une 
réfine.  Je  l’ai  fait  difloudre  de  nouveau  dans  quatre  pintes 
d’eau  J & j’ai  encore  filtré  la  liqueur;  elle  a paflc  très 
claire,  il  eft:  relié  beaucoup  de  réfine  fur  le  filtre  : j’ai  fait 
évaporer  la  liqueur  jufqu’en  confiflance  d’extrait;  j’ai  ob- 
tenu quatre  onces  & demie  d’extrait  gommeux  favonneux. 
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Nous  verrofis  à l’arclcle  des  réiines  que  la  coloquinte 
contient  beiiiconp  de  rcline. 

L’extrait  de  coloquinte  eft  un  purgatif  violent  : il  cva-  Vertus, 
eue  l’humeur  pitinteufe  : il  convient  dans  1 hydropihe  : on 
ne  le  donne  jamais  feul  : on  le  fait  entrer  dans  des  bols 
& opiates.  La  dofe  ell:  depuis  un  grain  jufqu’a  douze 
grains  L’extrait  de  coloquinte  , qui  a etc  préparé  par  une 
forte  d’ébullition  , efi:  moins  purgatif  que  la  poudre  de  ce 
fruit  : pris  à la  meme  dofe,  il  ell  plus  doux,  & n’occa- 
fionne  point  de  tranchées. 

Extrait  de  Chamdtârys.  Trente  livres  de  chamædrys 
récent  ont  rendu  trois  livres  deux  onces  d’extrait. 

L’extrait  dechamazdrys  ell  un  amer  llomachique  : il  ell  verms. 
incilif , légèrement  tonique  ^ diaphorétique.  La  dofe  ell 
depuis  un  fcrupule  jtifqu’à  un  gros. 

Extrait  de  Fumeterre.  Cent  huit  livres  de  fumeterre 
ont  rendu  trois  livres  douze  onces  d’extrait.  11  convient  vmus. 
dans  l’inertie  de  la  bile,  &:  dans  pKilîenrs  cas  d’obllruc- 
tions  ; dans  les  maladies  de  la  peau,  les  affeélions  dartreu- 
fes , dans  le  feorbut.  La  dofe  ell  depuis  un  fcrupule  juf-  Dofe. 
qu’à  demi-gros. 

F xtrait  de  Garance.  Cinq  livres  de  garance  feche  & 
concalîce  m’ont  rendu  deux  livres  d’extrait. 

Extrait  de  Golanga  minnr.  Six  livres  de  racine  de  petit 
galanga  m’ont  rendu  deux  livres  quatre  onces  d’extrait. 

Extrait  de  Gentiane.  Pour  faire  cet  extrait , on  ne  fe 
fert  que  de  la  racine  : elle  tient  le  premier  rang  parmi  les 
amers.  Cinquante  livres  de  gentiane  nouvelle  feche  ôc 
concalTée,  prife  au  mois  de  Juin  1765  m’ont  fourni  vingt- 
huit  livres  d’extrait. 

L’extrait  de  gentiane  ell  llomachique , donne  du  ton  vertus, 
aux  libres  de  l’eflomac  & au  canal  intellinal  : il  ell  vermi- 
fuge , fébrifuge.  La  dofe  ell  depuis  douze  grains  jufqu’à  Dofe, 
un  demi-gros. 

Extrait  d' Hdléhnre  noir.  Douze  livres  de  racines  d’hel- 
lébore noir,  ont  rendu  trois  livres  treize  onces  d’extrait. 

L’extrait  d’hellébore  noir  ell  un  purgatif  violent  : il  Vei'us, 
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convient  dans  la  cachexie , l’hydropifie , dans  la  mélan- 
Doie.  colie  hypocondriaque.  La  dofe  eft  depuis  un  grain  jufqua 
douze  grains. 

Extrait  de  Houblon.  On  emploie  les  feuilles  & les  fleurs 
de  houblon  pour  le  préparer.  Quatre- vingt  livres  de  hou- 
blon en  fleurs  m’ont  rendu  fept  livres  fept  onces  d’extrait 
Vernis,  d une  bonne  conflflance.  Cet  extrait  eft  propre  pour  les 
maladies  d’obftruélions  au  foie  & à la  rate  : il  poulfe  par 
Dofe.  les  urines,  & il  excite  les  mois  aux  femmes.  La  dofe  efl: 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros. 

Extrait  de  Nicotiane.  Vingt-cinq  livres  de  nicotiane 
ou  tabac  verd  & prefqu’en  fleurs , pris  au  mois  de  Juillet 
1772,  m’ont  rendu  onze  onces  d’extrait  d’une  bonne  con- 
flflance. 

Extrait  de  Polypode.  Douze  livres  de  racine  de  poly- 
pode  de  chêne  rendent  trois  livres  treize  onces  & demie 
d’extrait. 

' Extrait  de  Rhubarbe..  livres  de  rhubarbe 

ont  fourni  vingt-cinc]  livres  d’extrait.  Dans  une  femblable 
opération,  j’ai  tiré  cï’iine  pareille  quantité  de  rhubarbe, 
vingt-fept  livres  d’extrait  d’une  conflflance  à peu  près 
égale. 

Vertus.  L’extrait  de  rhubarbe  eft  un  amer  chaud  : il  eft  floma- 
chique , Sc  donne  du  ton  aux  fibres  de  l’eftomac  & -des 
inteflins  : il  purge  doucement  en  fortifiant  : on  l’emploie 
dans  les  diarrhées , les  dylTenteries , & dans  les  maladies 
Dofe.  vermineufes.  La  dofe  efl  depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
demi-gros. 

Extrait  de  Safran.  Une  livre  de  fafran  gâtinois  a rendu 
treize  onces  & demie  d’extr:?.it.  Après  que  le  marc  eut 
été  épuifé  par  différents  lavages  dans  l’eau  , je  l’ai  expri- 
mé èc  fait  flécher  par  curiofité  \ il  s’en  eft  trouvé  trois  on- 
ces demi  gros.  Il  réfulte  de  cette  expérience  , que  le  fla- 
fran  contient  une  très  grande  quantité  d’extrait.  Les  qua- 
tre gros  & demi  d’augmentation  que  nous  trouvons  fur 
le  poids  total,  proviennent  de  la  quantité  d’eau  qui  refte 
unie  à cet  extrait.  C’eft  à cette  prodigieufe  quantité  d’ex- 
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trait  qu’on  doit  artcribuer  la  propriété  qii  a le  falian 
cl’ctre  comme  toujours  humide,  & détacher  les  doigts 
loriqu’on  le  touche. 

L’extrait  de  fafran  eft  anodin  , anti-fpafmodique,  car-  vmus. 
minatif,  cordial,  ftomachique  & emmcnagogue.  La  do- 
fe  cft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Extrait  de  ScahicuÇe^  Quatre-vingt-onze  livres  de  fca- 
bieufe , prife  \q  \6  de  Mai  1775  ? m’ont  rendu  fept 
livres  d’^extrait. 

Extrait  de  Scordium.  Cet  extrait  eft  un  ftomachique  vertu», 
amer  : il  eft  Icgèremenc  ludorihque  : il  eft  tonique  , vul- 
néraire , anti-putride.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  juf-  Dofo. 
qu’à  deux  fcrupules.  ' 

Extrait  de  üte  de  Pavots  blancs,  7' rois  livres  de  tcte 
de  pavots  blancs  féparés  de  leurs  grains , m’ont  rendu 
treize  onces  trois  gros  d’extrait  très  mucilagineux. 

Cet  extrait  eft  airoiipiftant , mais  n’a  pas  à beaucoup  Vertu», 
près  les  vertus  calmantes  de  l’opium  préparé  par  digeftion. 

, Extrait  de  Trifolium  jîbrinum.  Soixante  de  dix  livres 
de  tritolium  ftbrinum  ont  rendu  cinq  livres  neuf:  onces 
quatre  gros  d’extrait. 

L’extrait  de  trifolium  ftbrinum  eft  défopilatif  : il  con-  Vertus, 
vient  dans  la  jauniffe  : il  pouft'e  par  les  urines  : il  dimi- 
nue les  douleurs  néphrétiques.  On  lui  attribue  aufti  d’ètre 
ami-feorbutique.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  oofe. 
deux  fcrupules. 

Extrait  de  Valériane.  C'eft  la  racine  de  petite  valériane 
des  bois  qu’on  doit  employer  pour  faire  cet  extrait.  Douze 
livres  de  cette  racine  feche  ont  rendu  quatre  livrei  onze 
onces  d’extrait.  Cet  extrait  eft  un  anti-fpafmodique  : il  Vertus* 
convient  dans  l’épilephe,  il  excite  les  mois  aux  femmes  : il 
eft  bon  pour  les  vapeurs  hyftériques.  La  dofe  eft  depuis  Dofe, 
douze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Extrait  de  Vincetoxicum.  Quarante  livres  de  racines 
de  vincetoxicum,  feches,  ont  rendu  douze  livres  d’extrait. 

Trente  livres  de  racines  de  vincetoxicum  récentes, 
prifes  au  mois  d’Oétobre  17^?  3 5 m’ont  rendu  deux  livres 
trois  onces  d’extrait. 
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Veinis.  L’extralî:  de  vincetoxicum  eft  amer , légèrement  fudo- 
rificjue:  il  leve  les  obftrudions  & excire  les  mois  aux 
t)ofc.  femmes.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  de- 
mi-çros. 

O 

Extrait  de  Chamæpitys.  Soixante  &:  dix  livres  de  cha- 
marpitys  ont  rendu  fepe  livres  Sc  demie  d’extrait  d’une 
bonne  conliftance. 

Vertus.  Cet  extrait  efl;  incidf , apéritif,  arthritique , vulnérai- 
re, propre  pour  donner  du  ton  aux  fibres  de  rdlomac, 
Dofe.  pour  tuer  les  vers.  La  dofe  eft  depuis  douze  graine  juf- 
qu’à deux  fcrupules. 

Extrait  de  Millcfeuille.  Soixante-douze  livres  de  mille- 
feuille  prife  le  21  Septembre  i7(?3>  ont  rendu  quatre 
livres  d’extrait. 

Vertus.  L^extrait  de  millefeuille  eft  déterfif,  vulnéraire  . aftrin- 
Dofe.  gent , propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  La  dofe  eft 
depuis  douze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Extrait  de  Gdiac.  Six  livres  de  gaïae  râpé  ont  fourni 
trois  onces  d’extrait  gommo-réfineux  : cette  petite  quan- 
tité d’extrait , fourni  par  le  gaïae,  fait  voir  que  ce  bois  eft 
plus  réïîneux  qu’extraéàif , & en  eft'et  il  fournit  beaucoup 
de  réïine. 

Vertus.  L’extrait  de  gaïae  eft  fudorifique,  apéritif,  delîicatif* 
Dofe.  bon  pour  la  goutte  feiatique  , pour  les  rhumatifmes.  La 
dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  demi-gros. 

Extrait' de  ferncnces  de  MahaUb.  Deux  livres  de  fe- 
mences  de  mahaleb  ont  fourni  trois  onces  fix  gros  d’extrait. 

Cette  femence  eft  celle  du  bois  de  Saint  Lucie,  qui 
eft  le  ceriïier  faiivage.  Cet  extrait  n’eft  d’aucun  ufage 
dans  la  Médecine  : j’ai  préparé  cet  extrait  pour  une  per- 
fonne  qui  vouloir  en  faire  un  remede  particulier  : j’en  rap- 
porte ICI  le  produit,  afin  de  compléter,  autant  qu’il  m’eft 
polîible  , le  nombre  des  fubftances  defquelles  j’ai  pefé 
la  quantité  d’extrait  qu’elles  fourniïfent. 

Extrait  de  racines  d^ Enula-cam.pana.  Douze  livres  de 
racines  d’énula-campana  récentes  ont  rendu  vingt-neuf 
onces  d’extrait  d’une  aftez  bonne  confiftance. 

Vertus.  Cet  extrait  eft  légèrement  diapliorcdque  : il  divife  la 
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lymplie  cpaifiis  dans  les  bronches  & dans  les  autres  parties 
d la  l'oitrine  : il  ouvre  les  conduits  fecrétoires  de  1 urine, 
^ iiv  ielcs  humeurs  cpaiiles  & vifcjueures  cjui  peuvent  s y 
ralfer  hier  : ilcit  bon  pour  l’arthme  La  dole  de  cet  extraie 
en  depuis  huit  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Exi'uu  de  radne  de  Zedouire.  Quatre  livres  de  raci- 
nes de  zédoaire  m’ont  rendu  une  livre  deux  onces 
d extrait. 

Extrait  de  Genlevre, 

On  prend  la  quantité  qu’on  veut  de  baies  de  genievro 
récentes  : on  les  met,  fans  les  concafier , dans  une  badi- 
ne , avec  une  lufHfante  quantité  d’eau  : on  les  fait  bouil- 
lir pendant  environ  une  petite  demi-heure  : on  pafîe  la 
liqueur  au  travers  d’un  linge , fans  exprimer.  On  refait 
bouillir  le  ma’  c dans  une  pareille  quantité  d,eau , & pen- 
dant à peu  près  le  meme  temps  : on  paife  de  nouveau  la 
liqueur  au  travers  d’un  linge  , fans  exprimer , & tandis  que 
les  liqueurs  font  chaudes , on  les  fait  palfer  au  travers  d’un 
blanchet  : on  les  mêle  6c  on  les  fait  évaporer  à une  douce 
chaleur,  jufqu’à  la  réduébion  d’environ  les  trois  quarts  ^ 
alors  on  place  les  vahlèaux  au  bain-marie  pour  achever  de 
faire  évaporer  la  liqueur , jufqu’à  ce  qu’elle  /oit  réduite  en 
confiftance  de  miel  fort  épais  j c’eft  l’extrait  de  genievre  : 
on  le  ferre  dans  un  pot  de  baience  pour  le  conferver. 

Si  l’on  a employé  cinquante  livres  de  genievre , on  ob- 
tient ordinairement  huit  livres  huit  onces  d’extrait.  Cepen- 
dant cette  quantité  eft  variable  par  toute  forte  de  circonft an- 
ces.  En  1 773,  cent  quarante- quatre  livres  de  baies  de  genie- 
vre m’ont  rendu  trente-fix  livres  6c  demie  d’extrait  de 
meme  confiftance. 

En  1774,  deux  cents  cinquante  fept  livres  de  genie- 
vre m’ont  fourni  quatre-vingt  livres  d’extrait. 

L’extrait  de  genievre  eft  légèrement  amer  , chaud  6c 
aromatique  : il  eft  carminatif , ftomachique  , 6c  propre  à 
donner  du  ton  aux  fibres  de  l’eftomac  6c  des  inteftins.  La 
dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  gros. 


Düfcà 
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R E M A R q UES. 

Les  baies  de  genievre  contiennent  une  matière  extrac- 
tive fucrce  5 beaucoup  de  refîne  & d’huile  eilentielle.  Pen- 
dant les  décoctions  cette  huile  le  diflipe  en  pure  perte  : 
on  peut , li  l’on  veut , la  recueillir , en  faifant  la  décodioii  i 
de  genievre  dans  un  alambic , & procédant  â la  dillilla-  l 
tion  : l’extrait  qu’on  obtient  enfuite  de  la  décodion  , aura  I 
les  memes  qualités  que  le  précédent. 

Plulieurs  Pharmacopées  recommandent  de  piler  ou  de 
concaffer  le  genievre  avant  de  le  foumettre  à la  décodion  , 
fous  prétexte  qu’on  en  retire  une  plus  grande  quantité 
d’extrait  \ mais  alors  celui  qu’on  obtient  eft  âcre  ôc  fort 
amer  & moins  bon  : l’extrait  de  genievre  , ainfi  préparé, 
contient  une  bien  plus  grande  quantité  de  réline  , & il  c-ft 
infiniment  plus  fujet  â fe  grumeler  pendant  la  garde  : cette 
réfine  eft  abfolument  différente  de  la  nature  de  l’extrait , 

& elle  a en  général  des  propriétés  communes  avec  la  té- 
rébenthine. J’ai  préparé  de  l’extrait  de  genievre  par  la  leuîe 
infulion  des  baies  dans  de  l’eau  froide,  qui  s’el't  trouvé  in- 
finiment plus  agréable  & plus  délicat  que  l’extrait  de  ge- 
nievre bien  préparé  à l’ordinaire. 

Nous  avons  recommandé  de  ne  point  exprimer  le  marc 
quand  on  paffe  la  décoction  de  genievre  , pareequ’on  s’ex- 
poferoit  à faire  pafi'er  beaucoup  de  réfine. 

De  quelque  maniéré  qu’on  s’y  prenne  pour  faire  la  dé- 
coétion  de  genievre,  elle  eft  toujours  trouble , & cela  pro- 
vient d’une  certaine  quantité  de  réfine  , qui  eft  à demi 
dilîoute  dans  l’eau  : c’eft  pour  cette  raifon  que  nous  avons 
recommandé  de  la  filtrer  , tandis  qu’el’e  t-ft  chaude  , au 
travers  d’un  blanchet  : fi  on  veut  la  palier  troide , la  ma- 
tière réfineufe  adhéré  au  blanchet , bouche  les  pores , Se  la 
liqueur  ne  peut  plus  palfer.  Il  convient  de  (aire  évaporer 
doucement  la  décodion  de  genievre,  ce  d’achever  la  cuitre 
de  cet  extrait  au  bain-marie  : une  trop  forte  ébullition  , 
ou  une  trop  forte  chaleur  , cuit  la  réfine  & la  mer  hors 
d’état  de  pouvoir  refter  long-tempsunie  à la  matière  extrac- 
tive : néanmoins  cette  réfine  fe  fépare  toujours  au  bout  de 
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quelques  années,  meme  lorfqiie  cec  extrait  a etc  bien  pré- 
pare, & c’ell  toujours  en  grumeaux  qu’elle  le  réunit  : clans 
ce  cas  on  le  nomme  extrait  grumeU.  Quelques  perfonnes 
ajoutent  du  fucre  ou  du  miel  à l’extrait  de  genievre,  afin 
de  le  rendre  plus  agréable.  Ces  additions  changent  un  peu 
la  nature  du  remede;  mais  elles  fatisfont  le  goût. 

Il  y a un  autre  genre  de  matières  végétales  dont  les 
parties  extiaélives  lont  dans'un  état  de  liquidité  luffifant 
pour  fe  délayer  dans  l’eau  , fans  qu’on  foit  obligé  de  les 
loLimettre  à la  prelfe  , ou  de  les  faire  bouillir , comme 
nous  avons  vu  que  cela  croit  nécelïïiire  à l’égard  des  autres 
extraits,  & qui  d’ailleurs  tournilTent , en  bouillant  , une 
grande  quantité  de  mucilage  inutile  à ces  extraits,  (^es 
lubftances  font  la  calfe  de  les  tamarins.  Comme  ces  extraits 
fe  préparent  d’une  autre  maniéré  que  ceux  dont  nous  avons 
fait  mention  , nous  croyons  devoir  en  parler  ici  : nous 
prendrons  pour  exemple  celui  de  calfe. 

Extrait  de  cajje. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  calfe  en  bâtons  : 
pn  la  lave  pour  en  nettoyer  l’extérieur  : en  la  concalfe  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  : on  délaie 
cette  calfe  dans  une  fulHfante  quantité  d’eau  froide  , ou 
tiede  feulement , lî  Ton  opéré  en  hiver  : on  agite  avec  une 
fpatule  de  bois  pour  faciliter  la  dilîolution  du  fuc  extractif. 
Lorfque  l’eau  elt  fuffifamment  chargée  , on  palfe  le  tour 
au  travers  d’un  gros  tamis  de  crin  : on  agite  la  malfe  fur 
le  tamis  , afin  de  faire  palfer  toute  la  pulpe  : on  continue 
a laver  les  bois  jufqu’à  ce  que  l’eau  forte  claire  : lorfqu’ils 
font  fuffifamment  lavés,  on  les  jette  comme  inutiles. 

On  mêle  enfemble  toutes  les  liqueurs  , & on  les  fait 
palfer  au  travers  d’un  blanchet  : l’extrait , dilfous  dans  l’eau , 
palfe , tandis  que  la  pulpe , relie  fur  le  blanchet.  On  lave 
cette  pulpe  avec  de  l’eau  tiede  , afin  d’emporter  toutes  les 
parties  extraélives  : on  la  lailfe  égoutter  : on  mêle  toutes 
les  liqueurs  : on  les  fait  évaporer  jufqu’en  confiilance 
d’extrait , de  la  manière  que  nous  l’avons  dit  précédem- 
ment : c’eft  ce  que  l’on  nomme  extrait  de  caJJ'c. 
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On  retire  ordinairement  près  de  quatre  onces  d’extrait 
lur  chaque  livre  de  calfe  , & d’une  confillance  femblable 
à celle  de  la  pulpe  ordinaire.  Si  l’on  fait  lécher  la  pulpe  après 
l’avoir  lavée  fuffifamment  , on  trouve  qu’elle  ne  pefe  que  i 
trois  gros  : elle  devient  très  dure  en  fcchanc , ne  fe  délaie  i 
que  difficilement  dans  l’eau , & elle  ne  fournit  rien  par  i 
la  décoétion  dans  l’eau  ni  dans  l’efprit  de  vin  : c’eft  une  i 
fubhance  végétale  épuifée  qui  n’a  aucune  faveur.  i 

Cet  extrait  contient  tous  les  principes  efficaces  de  la  i 
calTe  : il  fe  dilTout  entièrement  dans  l’eau  : il  n’épailîit  pas  : 
les  potions  purgatives , & n’a  pas  non  plus  l’inconvénient 
d’occalionner  des  vents  , comme  la  pulpe  de  caffie. 

Vertus.  L’extrait  de  caffie  purge  fans  échauffer  j c’eft  un  très  bon 
purgatif  minoratif,  qui  convient  mieux  que  la  caffie  en  i 
bâton  , dans  tous  les  cas  où  il  eft  néceffiaire  d’en  faire  ufa-  ^ 
ge.  il  fe  donne  au  poids  d’une  once  comme  la  pulpe  : il 
Dofe.  purge  comme  elle  à cette  dofe  , lans  occalionner  ni  vents  : 
ni  tranchées. 

Remarques. 

Lorfqu’on  prépare  cet  extrait , il  convient  de  faire  choix 
de  la  calle  la  plus  récente  : celle  qui  a fermenté,  &c  qui  a 
été  raccommodée  , comme  nous  l’avons  dit  à l’article  de 
la  falfification  5 fournit  un  extrait  c]ui  nefh  prefque  point 
purgatif , parceque  la  fermentation  a changé  la  nature 
des  principes  de  la  caffie. 

Quelques  perfonnes  préparent  cet  extrait  en  faifant 
bouillir  la  caîle  dans  de  l’eau  à plufieurs  reprifes  , apres 
l’avoir  concaffiée  ; mais  cette  méthode  doit  être  rejettée. 
Les  bâtons  de  caffie  , en  bouillant , fourniffient  un  extrait 
d’une  faveur  âcre  & ftyptique  : les  pépins  de  cette  meme 
caffie  fourniffient  de  leur  côté  une  très  grande  quantité  d’ex- 
trait mucilagineux.  Or,  par  l’ébullition  de  la  caffie  en  en- 
tier, ces  matières  extraéfives , étrangères  â l’extrait  fucré 
de  calîe , s’y  trouvent  mêlées  , & en  augmentent  le  volume 
de  le  poids  confidérablement  : la  vertu  purgative  de  la 
caffie  doit  par  conféquent  diminuer  dans  la  même  propor- 
tion , puifque  ces  matières  ne  font  nullement  purgatives. 
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Je  puis  encore  citer  un  exemplé  de  flibftance  qui , quoi- 
que tirce  d’un  purgatif  très  violent , ne  purge  cependant 
point  du  tout  : ce  font  les  amandes  de  pépins  de  colo- 
quinte dont  nous  avons  parlé  à l’article  de  l’extrait  de  ce 
fruit:  elles  ne  font  ni  ameres  ni  purgatives,  quoique  la 
chair  poflède  éminemment  ces  propriétés  : lorfqu’on  veut 
s’adjirer  de  cela  , il  faut  prendre  garde  que  les  doigts,  qui 
deviennent  amers  en  touchant  l’extérieur  des  pepms  , ne 
pofent  fur  l’amande  huileufe  de  ce  fruit  : ce  qui  lui  com- 
muniqueroit  de  l’amertume. 

Extrait  de  Tamarins. 

On  prépare  cet  extrait  de  la  meme  maniéré  que  celui 
de  calTe  : il  ell  très  mucilagineux  : le  fel  eflentiel  lè  fépare 
pendant  l’évaporation  de  la  liqueur  : c’eft  par  cette  raifoii 
qu’on  préféré  la  pulpe,  faite  comme  nous  l’avons  dit  pré- 
cédemment. 

Afin  de  donner  le  plus  de  connoilTimce  qu’il  nous  eft 
pollible  fur  les  extraits , nous  croyons  qu’il  eft  à propos 
de  rapporter  ici  ceux  qu’on  prépare  avec  des  fucs  épailîis, 
tels  que  1 opium  , 1 alocs  & le  cachou , qui  font  eux-memes 
de^  veritab'Cs  extraits,  prépares  chez  les  étrangers j mais 
quoi!  puiilie  pour  1 ufage  de  la  A4edecine.  Ces  operations 
nous  donneront  occafîon  de  faire  plufietirs  remarques  in- 
térelfantes  pour  la  Médecine  & pour  la  Pharmacie. 

Sur  d Opium. 

L’opium  eft  un  extrait  gommeux  rélîneux  , qu’on  a pré- 
pare avec  le  fuc  exprimé  des  feuilles,  des  tiges  & des 
tètes  de  pavots  blancs.  On  nous  l’envoie  en  paîns  otbicu- 
laites  de  différentes  grotîèurs  , qu’on  enveloppe  dans  des  ' 
feuilles  de  pavots  , pour  qu’ils  ne  s’humeétent  point,  & 
afin  que  les  morceaux  ne  fe  rétiniirent  point  en  maffes 
pendant  le  cranfport. 

Le  meilleur  opium  eft  celui  qui  nous  venoir  autrefois 
de  Thebes,  & qui  fe  trouve  preferit  dans  les  formules 
fous  le  nom  à Opium  Thebdicum  ; mais  il  en  vient  préfea- 
tement  d’aufii  bon  de  phifieiirs  auçres  endroits,  comme 
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d’Egypte  & de  Turquie.  On  doit  le  choifir  compare, 
pefant  , le  plus  net  qu’il  eft  polllble  , vifqueux  , d’une 
couleur  tirant  fur  le  roux  , d’une  odeur  virulente  & nau- 
féabonde  , d’un  goût  amer  un  peu  âcre. 

Cet  extrait  eft  mêlé  d’une  grande  quantité  de  matières 
étrangères  , comme  de  feuilles,  de  tiges  brifées , de  fable  ! 
& de  petits  cailloux.  Peut-être  eft- ce  pour  en  augmenter  : 
le  poids , qu’on  le  mêle  ainft  avec  des  fubftances  écran-  1 
gérés  : peut-être  aufli  eft-ce  pour  qu’il  puifte  fe  tranfporter  ! 
plus  facilement,  & pour  que  les  morceaux  confervent 
leur  forme.  Quoi  qu’il  en  foit , on  le  purifie  pour  1 ufage 
de  la  Médecine. 

Extrait  ordinaire  d'Opium  ^ ou  Laudanum. 

On  prend  la  quantité  qu’on  veut  d’opium;  on  le  coupe 
par  tranches  : on  le  fait  liquéfier  au  bain  marie  dans  la 
plus  petite  quantité  d’eau  qu’il  eft  poftible  : on  coule  la 
liqueur  avec  forte  exprelîion  , & on  la  fait  epaiflir  tou- 
jours au  bain-marie  juiqu’en  confiftance  d extrait  Si  Ion 
a employé  dix  livres  d’opium  , on  obtient  huit  livies 
deux  onces  d’extrait  d’une  confiftance  propre  a former 
des  pilules. 

L’extrait  d’opium  procure  le  fommeil , calme  les  dou- 
leurs , modéré  & arrête  les  trop  grandes  évacuations  ^ 
mais  ce  remede  demande  beaucoup  de  prudence  de  la 
part  de  celui  qui  l’ordonne.  La  dofe  eft  depuis  un  demi- 
grain  jufqu’à  trois  grains. 

Remarq^ue  s. 

L’opium  eft  un  remede  important  dans  la  Médecine^, 
& qui  mérite  la  plus  grande  attention  : néanmoins  il  paroîc 
que,  jufqu’â  préfent , on  a mal  connu  la  nature  des  prin- 
cipes qui  coiiftituent  les  vertus  fomniferes  & calmantes 
qu’il  poTede  plus  éminemment  que  tous  les  autres  médi- 
caments de  même  vertu.  ^ 

Toutes  les  Pharmacopées  recommandent  de  préparer 
l’extrait  d’opium  de  la  même  maniéré  que  nous  venons 
de  le  dire , eu  u’eiîiploy2.nc  que  la  quantité  d eau  neceiraii& 
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pour  pouvoir  pafTer  la  folucioii  au  travers  d’un  linge  , & 
de  ne  la  point  faire  bouillir,  de  faire  même  cette  folution 
au  bain-marie  , «îk  d cpaiiîir  la  liqueur  en  confiftance  d’ex- 
trait , au  meme  degre  de  chaleur  , afin  que  par  ce  moyen 
l’opium  ne  perde  rien  de  fes  principes  volatils  dans  lef- 
quels  on  dit  que  rcfident  toutes  fes  vertus. 

11  n’en  efi:  pas  des  préparations  de  Pharmacie,  comme 
de  celles  de  Chymie , pour  les  effets  médicinaux  : on 
peut  foLivent  deviner  les  vertus  de  ces  dernières  par  les 
changements  ou  les  combinaifons  qu’elles  éprouvent 
dans  les  différentes  opérations  qu’on  leur  fait  fubir  , 
fur-tout  dans  celle  ou  on  ne  fait  entrer  qu’un  petit  nom- 
bre de  corps  dont  on  connoît  bien  les  propriétés.  Mais 
les  préparations  de  Pharmacie  font  beaucoup  plus  com- 

S Liées  : on  ne  peut  , par  cette  raifon,  apprécier  avec 
aême  jufteffe  les  vertus  médicinales  de  celles  dans 
lefquelles  entrent  différents  principes  prochains  qu’on 
ne  connoit  pas  fuffifaiTiment.  Ainli , lorfqu’on  apporte 
quelque  changement  dans  les  préparations  de  Pharma- 
cie , & fur-tout  dans  celles  qui  ont  des  vertus  fpécifiques, 
comme  1 extrait  d opium,  il  faut,  avant  de  les  mettre 
en  ufage , etudier  leurs  effets.  C eft  vraifemblablement 
par  fcrupule  que  les  bons  Praticiens  n ont  ofé  employer 
que  ropiLim  dans  l’état  naturel,  ou  celui  qui  n’avoit  fouf- 
fert  aucune  altération  pendant  la  préparation.  Mais  les 
obfervations  que  j’ai  été  à portée  de  faire  fur  ce  médica- 
ment , me  font  penfer  qu’on  doit  préparer  l’extrait  d’o- 
puim  par  ébullition  dans  1 eau  , comme  les  autres  extraits 

parle  précédemment  : ainfi  nous  ne  nous 
y arieteions  pas  davantage.  L extrait  d’opium,  préparé  d® 
cette  maniéré,  fe  rapproche  un  peu  d’une  autre  prépara- 
tion d opium  , faite  par  une  longue  digeftion  dont  je  par- 
lerai dans  un  inftant , & qui  réunit  toutes  les  qualités  cal- 
mantes de  l’opium.  11  faut  bien  diftinguer  cette  vertu 
calmante  d’avec  fa  vertu  narcotique , principe  finaufier 
& fur  lequel  on  n’a  pas  encore  de  connoiffances.  J^fpere 
que  les  expériences  que  je  rapporterai  répandront  quel- 
ques lumieeres  fur  cette  matière.  ^ 

Sij 
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Plufieurs  habiles  Chymihes  ont  cherché  les  _ moyens 
cl’ôter  à ropium  cette  vertu  virulente  & narcotique  \ les 
uns  , comme  Langelot  j en  le  faifant  fermenter  avec  du 
llic  de  coing  \ les  autres  en  le  mêlant  avec  différents  aro- 
mates \ d’autres  par  des  préparations  particulières,  comme 
la  «orréfaélioii , &c.  Mais  comme  on  ne  trouve  dans  les 
différents  Auteurs  que  peu  de  détails  d’obfervations  fur 
les  effets  médicinaux  de  ces  différentes  préparations , on 
peut  conjedurer  qu’elles  n’ont  réuff  qu  en  partie.  Celle 
que  je  vais  détailler  eft  fimple,  mais  longue  à faire  : elle 
fournit  à la  Médecine  un  calmant  des  plus  efficaces , &: 
qui  fe  trouve  dépouillé  entièrement  de  la  qualité  narco- 
tique, virulente,  de  l’odeur  défagréable  & nauféabonde 
qu’a  l’opium  ou  fon  extrait,  lorfque  ce  dernier  a été  pré- 
paré fuivant  la  méthode  ordinaire. 

Cette  préparation  eft  encore  fort  peu  connue  \ on  crme 
qu  elle  vient  de  Hombert  : cependant  cet  habile  Chy- 
mifte  n en  a parlé  en  aucune  maniéré  dans  fes  Ouvrages. 
Tout  ce  que  l’on  en  favoit  par  tradition  , c’eft  qu  elle  le 
faifoit  par  une  très  longue  digeftiqn  fur  le  feu.  Vmci  a 
méthode  que  l’expérience  m’a  fait  reconnoitre  etre  la 
meilleure  pour  préparer  cet  extrait. 


Extrait  d’ Opium  préparé  par  une  longue  digeftion. 

On  fe  propofe  , dans  la  préparation  de  cet  extrait , de 
ne  conferver  que  la  partie  gommeufe  dc  extradive  de 
l’opium  , privée  de  toutes  les  fubftances  huileufes  & reli- 

neufes.  , 

On  coupe  par  morceaux  quatre  livres  de  bon  opium  : 

on  le  fait  bouillii:  dans  douze  ou  quinze  pintes  d’eau  pen- 
dant environ  une  demi  - heure  : on  pâlie  la  decodion 
avec  forte  expredion  : on  refait  bouillir  le  marc  dans  de 
nouvelle  eau , encore  une  fois  ou  deux,  ou  jufqu  a ce  qu  il 
foit  epuifé.  On  mêle  toutes  les  liqueurs  : ou  Jes  pâlie  au 
travers  d’un  blancher , & on  les  réduit  par  1 évaporation 
environ  d fix  pintes.  On  met  cette  liqueur  dans  une  cu- 
curbite  d’étain , fuffifamment  grande  : on  la  place  lut  un 
bain  de  fable  : on  échauffe  le  vailleau,  & on  entreoem 
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le  feu  , que  l’on  conrinue  tous  les  jours  , pendant  fix  mois, 
ou  bien  pendant  trois  mois  , jour  & nuit  On  a foin  de 
gratter  de  temps  en  temps,  avec  une  fpatule  de  bois,  le 
fond  du  vailfeau,  afin  de  détacher  la  refine  qui  commence 
à ie  précipiter  au  bout  de  quelques  jours  de  digeftion  : 
on  remplit  le  vailfeau  avec  de  l’eau  à mefure  qii  elle  s’é- 
vapore. La  chaleur  doit  être  alTez  forte  pour  entretenir  la- 
liqueur  prefque  toujours  au  degré  de  l’ébullition.  L’ouver- 
ture du  vailfeau  que  je  fais  fervir  à cette  opération  a à peu 
près  deux  pouces  & demi  de  diamètre  : il  lailfc  évaporer 
environ  vingt-quatre  onces  d’eau  par  jour  : pendant  tout 
le  temps  de  la  digeftion  , il  s’évapore  environ  cent  trente 
a cent  quarante  pintes  d’eau.  Lorfque  la  digeftion  eft 
finie,  & que  la  liqueur  eft  refroidie  , on  la  palfe  au  travers 
d un  blanchet,  afin  de  féparer  le  fédiment  qui  s’elt  forme 
pendant  la  digeftion.  On  lave  ce  dépôt  avec  de  l’eau,  afin 
d’emporter  tout  ce  qu’il  contient  d’extractif,  & on  faic 
evaporer  la  liqueur  jufqu’en  confiftance  d’extrait  fuftifam- 
ment  folide  pour  pouvoir  en  former  des  pilules. 

Cet  extrait  d’opium  convient  dans  tous  les  cas  où  il 
eft  necelfiire  de  faire  prendre  de  l’opium  ou  fon  extrait  : 
il  a de  plus  1 avantage  d’etre  un  grand  calmant  doux 
tranquille  ; jamais  il  n’excite  de  tranfport  ou  d’agitation  , 
comme  le  font  l’opium  ou  fes  autres  préparations.  La  dofe 
eft  depuis  un  demi-grain  jufqu’à  quatre  grains. 

Remarques, 

L opium  eft  compofé  d’une  fubftance  gommeufe , d’une 
matière  refineufe,  d un  fel  eftentiel  & d’une  huile  eften- 
tielle  epaifte  : du  moins  ce  font-là  les  fubftances  qui  fe 
manifeftent  pendant  la  digeftion.  Ces  produits  font  le  ré- 
fultat  de  la  decompofition  de  l’opium.  L’huile  effentielle 
de  1 opium  a une  confiftance  à peu  près  femblablc  a celle 
du  beurre  à demi  figé  : elle  n’eft  point  volatile  dans  cet 
état  : du  moins  j’ai  remarqué  qu’elle  ne  s’élevait  point 
par  la  diftillation  , comme  les  huiles  elfentielles  qu’on  tire 
des  autres  végétaux  ^ elle  s’atténue  pendant  la  digeftion  , 
6c  elle  fe  volatilife  en  grande  partie.  Il  paroît  que  c’eft 
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elle  qui  donne  une  force  de  mollelTe  a la  fubftance  refi- 
neufe , & qu  elle  fert  d’intermede  pour  unir  enfemble  tous 
les  principes  qui  conftituent  l’opium. 

Après  trois  ou  quatre  jours  de  digeftion  , cette  hiiile, 
qui  eft  le  produit  de  la  décompolicion  de  la  reline , vient 
nacrer  à la  furface  de  la  liqueur , où  elle  forme , par  le 
re/roidilTement , une  pellicule  graire , relineufe,  qui  poids 
les  doigts  comme  de  la  térébenthine.  Elle  a a peu  près  1 e- 
pailTeur  d’une  piece  de  vingt-quatre  fous , & elle  eft  d une 
couleur  crrife  cendrée  : elle  ne  commence  a difparoicre 
qu’à  la  fin  du  premier  mois  de  digeftion,  & on  en  remar  - 
que toujours  quelques  nuages  , meme  jufqua  la  hi\  du 
troifieme  mois.  Elle  vient  des  portions  de  refine  qui  le 
Réparent  les  dernieres  d’avec  la  fubftance  gommeule  : 
ces  nuages  huileux  ne  paroilTent  plus  que  lorfque  l^l^" 
queur  eft  chaude,  au  lieu  que  précédemment  ils  paroiflent 
à froid  comme  à chaud.  La  fubftance  réfineufe  de  l opium 
perd  en  meme  tmps  fa  fluidité  : elle  fe  fepare  de 
crommeufe  : elle  fe  defleche  de  plus  en  plus , & elle 
ie  décompofe  entièrement.  Cette  refine , dans  les  com- 
mencements , s’attache  au  fond  du  vai fléau  lorfqu’il  vient 
à refroidir  pendant  la  nuit  j mais  elle  s’en  détaché  facile- 
ment lorfqu’on  la  réchauffe  : elle  conferve  long-temps  la 
forme  de  réfine  : elle  fe  ramollit  par  la  chakur  elle  eft 
très  friable,  & fe  réduit  en  poudre  auflitot  quelle  elt 
froide  : fa  friabilité  eft  d’autant  plus  grande  , que  la  di- 
aeftion  eft  plus  avancée  ; mais  fur  les  derniers  temps  elle 
ne  s’attache  plus  , elle  refte  en  poudre  , fes  parties  ne  peu- 
vent plus  s’aglutiner  ni  fe  réunir  en  mafle , parcequ  elle 

eft  entièrement  décompofée. 

On  peut  foupçonner  avec  aflez  de  vraifemblance  , que 

c’eft  dans  les  principes  huileux  réfineux  de  1 opium  que 
' réfident  fon  odeur  & fa  vertu  narcotiques , puifque  a me- 
fureque  ces  fubftanccs  fe  décompolent  & fe  leparent , 
l’opium  perd  de  plus  en  plus  fon  odeur  virulente  ôc  nau- 

féaLnde  , & fa  vertu  narcotique  , & ne  con^èrye  q^ 

celle  de  calmer.  Il  n’occafionne  plus  Iss  délires  que  1 opism 
pur  produit  le  plus  fouvcnt. 
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Enfin  lorfque  la  digeftioii  eft  finie  , la  liqueur  n’a  au- 
cune odeur  qui  approche  de  celle  de  ropium  ; celle  qu’elle 
a , reirenible  à celle  des  extraits  des  plantes  inodores  à 
demi-cuits. 

Il  eft  alTez  indifFérent  que  la  liqueur  bouille  pendant  la 
digeftion  , pourvu  que  rébullition  ne  foit  pas  trop  forte, 
& qu’on  ait  foin  de  remplir  le  vaifleau  à mefure  que  l’eau 
s’évapore  : fi  on  entretient  la  liqueur  toujours  bouillante 
pendant  tout  le  temps  de  la  digeftion,  on  l’abrege  d’envi- 
ron deux  mois. 

On  peut , fi  l’on  veut , fcparer  le  dépôt  à mefure  qu’il 
fe  forme  *,  mais  j’ai  obfervé  que  cela  étoit  inutile  : il  luffic 
de  le  féparer , lorfque  l’opération  eft  finie  , de  la  maniéré 
que  nous  l’avons  dit  précédemment.  Lorfque  la  liqueur 
eft  filtrée,  fi  on  la  fait  réduire  à une  pinte  par  l’évapora- 
tion , elle  fournit  , par  le  refroidiftement , du  jour  au  len- 
demain une  alLez  grande  quantité  de  fel  falino- terreux , 
légèrement  roux  , qui  eft  figuré  à peu  près  comme  le  fel 
fédatif , & parmi  lequel  fe  trouvent  des  cryftaux  en  petites 
aiguilles:  (on  peut  le  nommer  jel  tjjmiiel  d'opium)  : je 
n’ai  retiré  qu’un  gros  de  ce  fel , de  quatre  livres  d’opium, 
quoique  j’eufte  pu  en  tirer  davantage. 

Ayant  eu  la  curiofité  de  pefer  tous  les  produits  des  qua- 
tre livres  d’opium  que  j’ai  employées  , j’ai  eu  les  réfultats 
fuivants  \ favoir  : 


Marc  refte  dans  le  linge>  & 

parfaitement  fcc,  ...  . i liv.  i once. 

Réfine  qui  s’eft  précipitée 

pendant  la  digeftion,  . . ii 

Extrait  épaiiïi  en  confiftance 

propre  à former  des  pilules,  i 15 

Sel  eflenticl  d’opium  »...  1 gros, 

3 11  1 

Subftances  volatiles  qui  fe 

font  diffipées 3 7 

4 liv. 


J’ai  fait  un  grand  nombre  de  fois  cette  préparation , & 

S iv 
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j’ai  eu  toujours  à peu  près  les  memes  réfulcats.  Voici  les 
quantités  d’extrait  d’opium  que  j’ai  obtenues  après  des 
.digeftions  pendant  des  intervalles  de  temps  différents. 


. Dofe  d’opium. 

Extrait  obtenu. 

Digeftion. 

liv. 

onc. 

liv. 

onc. 

gros. 

mois. 

Le  6 Mars  1749  , . x 

• • 

0 

I I 

4 • 

' 4 

Le  8 Juillet  1745) , , X 

8 . 

I 

I 

• 5 

Le  24N0V.  1749,  . 3 

• • 

I 

g 

. X 

le  1 6 Janv.  1750,  . $ 

• • 

X 

3 

• 4 

Le  ’4 Sept.  17^0,.  4 

• • 

I 

*3 

• 4 

Le  I Mars  176 1 , . 3 

• • 

I 

4 

. 6 

Le  14  0(fl.  1766,  . IX 

• • 

5 

. 6 

11  réfulte  de  ces  obTervations  , que  l’opium,  qui  n’avoic 
digéré  que  deux  mois  , fe  trouvoit  beaucoup  moins  bon 
que  celui  qui  avoir  digéré  plus  long-temps  ; & enfin  , que 
celui  qui  avoir  digéré  cinq  mois,  & même  fix  , étoit  meil- 
leur à tous  égards. 

Plufieurs  Chymiffes  ont  tenté , mais  inutilement , de 
féparer  la  réfine  de  l’opium  fans  le  fecours  de  la  digef-  j 
lion  , à l’effet  d’abréger  la  longueur  de  cette  préparation  | 
M.  propofe  le  moyen  qu’a  employé  M.Keifelmeyer  pour  j 
obtenir  la  matière  glutineufe  de  la  farine  de  froment  ; j 
<X  prend  une  livre  d’opium  , par  exemple  , de  la  manie  ! 
É^ntre  les  mains  au-delTous  d’un  robinet  d’eau  qui  coule 
toujours  ; l’eau  emporte  la  partie  extradive  ; & la  tota- 
lité de  la  réfine,  félon  lui,  relie  dans  les  mains  comme  i 
la  matière  glutineufe  de  la  farine  ; il  filtre  enfuite  la  li- 
queur , & la  fait  évaporer  en  confiftance  d’extrait  : il  penfe  ! 
que  ce  moyen  remplace  efficacement  la  longue  digeftion , 
te  qu’il  eftfuffîfant  pour  fe  procurer  un  extrait  d’opium  i 
femblable  à celui  qui  a été  préparé  par  une  longue  di- 
geftion. 

Mais  il  ne  fiiffit  pas  de  féparer  feulement  la  réfme  de 
ropium , il  fiutt  encore  détruire  l’huile  narcotique  & le 
principe  virulent  de  cette  fubftance.  J’ai  examiné  ce  pro- 
cédé avec  attention , & je  me  fuis  convaincu  que  l’ex- 
trait qu’on  obtient  contient  tout  les  principes  de  l’extrait 
d opium  ordinaire , te  qu’il  doit  par  conféquent  en  avoir 
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tous  les  inconvénients.  J’ai  répété  ce  procédé , îorrque 
la  liqueur  a été  réduite  en  extrait,  je  l’ai  diflbus  dans  i’eau 
de  mis  en  digeftion  comme  de  l’opium  ordinaire  ^ au  bout 
de  huit  jours  de  digeftion  , j’ai  vu  tous  les  phénomènes  que 
préfente  l’opium  , c’eft-à-dire  , qu’il  s’eft  manifefté  à la  lur- 
face  de  la  liqueur  cette  matière  gralfe  huileufe  comme  le  fait 
l’opium  pur , 6c  il  s’eft  dépofé  beaucoup  de  réhne  qui  s’eft 
décompofée,  comme  à l’ordinaire , par  une  digeftion  con- 
tinuée ; Ainli  ce  moyen  eft  infufrifant  pour  remplacer  la 
longueur  de  la  digeftion  que  nous  avons  crue  ablolument 
néceftàire  pour  décompofer  l’opium , ôc  pour  féparer  les 
fubftanccs  nuifibles. 

La  réfine , comme  nous  l’avons  fait  remarquer , n’eft: 
pas  toujours  bien  facile  à fe  féparer  des  fubftances  végé- 
tales dans  une  première  opération;  nous  avons  vu  que 
le  quinquina,  infufé  dans  de  l’eau  froide,  fournit  un 
extrait  très  réfineux , quoique  pendant  l’évaporation  de  la 
liqueur  il  s’en  fépare  beaucoup.  Ain  fi  l’inhifion  à froid 
dilfoLit  la  réfine  de  cette  fubftance , qu’une  ébullition  pof- 
térieure  ne  fépare  pas  complètement.  Ainfi  il  n’eft  pas 
furprenant  que  l’opium,  qui  eft  très  chargé  de  réfine, 
prélente  les  memes  difiicultés  à cette  féparation.  La  re- 
marque que  nous  faifons  ici  à l’égard  du  quinquina , nous 
l’avonsfaiteà  l’égard  de  l’extrait  gommeux  de  jalap,  duquel 
on  a auparavant  féparé  la  réfine  parle  moyen  de  l’elprit  de 
vin.  Jè  pourrois  rapporter  un  plus  grand  nombre  d’exem- 
ples femblables  en  répétant  ce  que  j’ai  dit  dans  une  infi- 
nité d’endroits  de  cet  ouvrage  fur  les  difiicultés  qu’on 
éprouve  lorfqu’il  s’agit  de  féparer  complètement  d’un  vé- 
gétal la  partie  réfineufe  d’avec  la  fubftance  extraéfive. 

L’extrait  de  coloquinte  dont  nous  avons  parlé  nous 
fournit  un  exemple  frappant  de  cette  vérité.  J’ai  été  oblige 
de  diftbudre  l’extrait  dans  de  l’eau  trois  fois  luccefiîve- 
ment  pour  en  féparer  hfiez  de  réfine  afin  que  cet  extrait 
n’eût  plus  l’apparence  grumelé,  & qufil  fût  lilfe  comme  le 
font  les  extraits  ordinaires. 

M.  Cornet,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  lut 
a une  fcance  de  la  Société  Royale  de  Médecine  un  mé- 
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moire  far  l’opium  , dans  lequel  il  donne  aufiî  un  procédé 
pour  préparer  un  extrait  d’opium  capable  de  remplacer 
celui  qui  a été  préparé  par  une  longue  digeftion.  Son  pro- 
cédé confifte  à faire  dilfoudre  dans  de  l’eau  plufieurs  fois 
de  fuire  l’extrait  d’opium,  qu’il  réduit  chaque  fois  en  ex- 
trait très  fec.  On  conçoit  que  ce  moyen  eft  très  efficace  pour 
réparer  beaucoup  de  réfine.  La  longueur  des  ébullitions 
qu’on  eft  obligé  de  faire  pour  convertir  à chaque  opéra- 
tion l’opium  en  extrait , eft  très  capable  de  volatilifer  l’hui- 
le narcotique  de  l’opium.  L’expérience  & les  obfervations 
médicinales  apprendront  mieux  que  tous  les  raifonne- 
mens  la  bonté  & l’efficacité  de  ce  procédé. 

Examen  fucclncl  des  di^érents  dépôts  féparés  de 

V Opium, 

Le  marc  refté  fur  le  linge,  après  la  décoction  de  l’opium, 
ctoit  un  mélange  de  matières  végétales  ligneufes  : ces  ma- 
tières ne  fourniftoient  qu’une  foible  teinture  dans  l’efprit 
de  vin. 

Le  dépôt  qui  fe  forme  pendant  la'digeftion , eft  fous 
deux  états  différents  ; c’eft , comme  nous  l’avons  dit , 
la  réfine  de  l’opium  décompofée.  Une  portion  eft  en  pou- 
dre feche  & friable  : cette  portion  eft  celle  qui  s’eft  pré- 
cipitée la  première  : elle  eft  entièrement  decompofee  : elle 
ne  fournit  rien  ni  dans  l’eau  ni  dans  l’efprit  de  vin.  L au- 
tre portion  de  cette  réfine  eft  en  grumeaux  : c’eft  celle  qui 
s’eft  précipitée  la  derniere  : elle  n’eft  qu’à  demi  décom- 
. pofée  : elle  fe  diffout  en  grande  partie  dans  l’efprit  de  vin, 
fournit  une  teinture  affiez  chargée , qui  blanchit  lorfqu  on 
la  mêle  avec  de  l’eau. 

Obfcrvation  fur  Vufage  médicinal  de  l'Extrait  d'Opium 
préparé  pour  la  digefion. 

Une  perfonne  de  confidération' étant  attaquée  de  mou- 
vements convulfifs  d’eftomac  , & de  vomiffiements 
continuels  , fe  mit  entre  les  mains  de  ÎVl.  D.  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris,  qui  , après  tous  les  remedes  conve- 
nables 3 lui  fit  prendre  de  l’extrait  d’opium  ordinaire , a 
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la  dofe  d’un  grain  par  jour.  Elle  parvint,  au  bout  d’un  cer- 
tain temps  , d en  prendre  jufqu  à fix  grains.  Elle  n’cprou- 
voit  qu’un  très  foible  foulagement  de  ce  remede  : fouvenc 
meme  il  augmentoic  les  vomilTements  & les  convullions, 
qui  la  réduifoient  dans  de  fâcheux  états.  Le  Médecin  effaya 
de  lui  faire  prendre  de  l’extrait  d’opium  préparé  par  digef- 
tion , dont  elle  éprouva  d’excellents  effets  : il  en  augmenta 
la  dole  d mefure  que  la  malade  s’accoutuma  a ce  remede  , 
& elle  pa'fvint  d en  prendre  cinquante  grains  par  jour  : 
dofequ’elle  a continuée  pendant  pîufleurs  années,  au  bouc 
defquelles  elle  s’eft  trouvée  parfaitement  guérie. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  plufieurs 
obfervations  fur  les  circonllances  où  s’efl;  trouvée  la  ma- 
lade pendant  l’ufage  de  ce  remede , &.  fur  les  effets  qu’elle 
a éprouvés  de  l’extrait  d’opium  ordinaire,  auquel  elle  a 
été  forcée  de  revenir  , parceque  la  petite  quantité  qu’on 
avoir  de  celui  qui  étoit  préparé  par  la  digeftion  , s’étoic 
trouvée  confommée  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  mois  : 
elle  en  prenoit  alors  trente  grains  par  jour.  Elle  fe  remit 
donc  d l’ufage  de  l’extrait  d’opium  ordinaire.  Comme  elle 
en  craignoit  les  mauvais  effets , on  ne  lui  en  donna  qu’une 
légère  dofe  : quelques  heures  après , elle  fe  trouva  dans  le 
meme  état  ou  elle  avoir  été  avant  qu’elle  fît  ufage  de 
l’opium  préparé  par  digeftion.  Le  Médecin  effaya  de  lui 
faire  prendre  différentes  préparations  d’opium  , comme  le 
laudanum  liquide  de  Sidenham  , & différentes  teintures 
d’opium , pareequ’il  s’étoit  apperçu  qu^il  n’y  avoir  que 
Lopium  qui  pouvoir  la  calmer.  D’autres  fois  on  lui  faifbit 
faire  ufage  d’extrait  d’opium  , qu’on  avoir  fait  bouillir 
pendant  quinze  jours  dans  une  grande  quantité  d’eau.  On 
croyoic  que  cette  forte  &:  longue  ébullition  remplaceroic 
une  longue  digeftion  , mais  il  s’en  falloir  de  beaucoup  : 
elle  vomiffoit  un  peu  moins  feulement , & elle  n’en  ref- 
fentoit  qu’un  très  léger  foulagement  : on  effaya  de  mêler 
cet  extrait  d’opium  qui  avoir  été  préparé  par  une  forte 
ébullition  , avec  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  : on 
efpéroit  que  l’alkali  fixe  formeroit  un  favon  avec  l’huile 
narcotique  de  l’opium  , &c  qu’il  en  diminueroic  les  mau- 
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v.iifes  qualités.  Enfin  on  lui  fit  prendre  de  l’extrait  de  tcces 
de  pavots  blancs  , croyant  qu’il  n’auroit  pas  les  memes  in- 
convénients que  l’opium  : mais  les  vomitremencs  qu’il 
occafionna  croient  aulli  violents  que  ceux  qui  étoient  pro- 
duits par  ropiuni  pur.  La  malade  foudroit  conlidérable- 
inent  par  la  nature  delà  maladie,  & elle  croit  tourmentée 
par  les  mauvais  eflets  des  remedes  : elle  s’étoit  réfolue  à 
lervir  , pour  ainfi  dire,  de  fujet  d’expérience  aux  didé- 
rentes  préparations  d’opium  qu’on  lui  adminiftroit , de  elle 
n’a  éprouve  de  foulagement  de  degucrifon  que  par  l’ufage 
d’extrait  d’opium  préparé  par  une  longue  digeftion. 

Ces  obfervations  , intérefTantes  pour  la  Médecine  & 
pour  la  l'harmacie  , font  très  propres  à démontrer  com- 
bien il  eft  elLentiel  de  préparer  toujours  de  meme  les  re- 
medes qui  font  aufîi  importants  que  celui-ci.  Les  trilles 
edetsque  la  malade  a éprouvés  des  moindres  changements 
qu’on  a eliayé  de  faire  au  procédé  , pour  l’abréger , me 
paroilfent  une  preuve  décilive  de  ce  que  nous  avançons  à 
ce  fujet. 

Examinons  préfentement  les  extraits  des  autres  fucs 
épaiffis. 

Extrait  dl  Opium  f zrmentc  avec  le  fuc  de  coing.,  de  Langelot. 


UL  Opium  , I viij. 

Suc  lie  Coing  pint.  v) 


On  coupe  menu  l’opium  ; on  le  met  dans  un  marras  : 
on  verfe  le  fuc  de  coing  par-delfus  : on  place  le  vailfeaii 
dans  un  lieu  chaud  : on  agite  le  vailfeau  de  temps  en  temps 
le  premier  jour  feulement  pour  faciliter  la  dilfolution  de 
l’opium:  on  lailfe  ce  mélange  fermenter  pendant  environ 
un  mois  , au  bout  duquel  temps  on  filtre  la  liqueur  , & on 
la  fait  épailfirau  bain-marie  jufqu’en  confiflance  d’extrait  : 
on  en  obtient  fept  onces. 

Remarques. 

Nous  difons  de  ne  plus  remuer  le  mélange  après  que 
l’opium  efl  diffoiis  ; c’eft  pour  ne  point  déranger  la  fer- 
mentation OUI  s’établit  : on  fait  choix  d un  matras  a col  un 
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■peu  long  , & qu’on  bouche  d’un  parchemin  piqué  d’im 
trou  d’épingle  , afin  que  le  gaz  qui  fe  dégage  fe  difiipe  le 
moins  podible  : il  empêche  i’opium  de  moifir  à fa  furface  j 
ce  à 'quoi  il  eftforc  lujec. 

Extrait  d* Alocs. 

L’alocs  eft  le  fuc  épailli  d’une  plante  qui  porte  le  même 
nom.  11  y a trois  fortes  d’alocs  , le  fuccotrln  , P hépatique 

le  cahalin.  L’alocs  fuccotrin  eft  le  plus  beau  & le  meil- 
leur. Le  cabalin  n’eft  employé  que  pour  les  chevaux.  C’eft 
l’alocs  hépatique  dont  on  fait  le  plus  grand  ufage  dans  la 
Pharmacie. 

Pour  faire  cet  extrait , on  prend  la  quantité  que  l’on 
veut  d’alocs  : on  le  fait  diftbudre  dans  la  plus  petite  quan- 
tité d’eau  qu’il  eft  polfible  : on  palfe  la  dillolution  au  tra- 
vers d’un  linge  en  l’exprimant  : on  laifte  dépofer  la  liqueur 
pendant  cinq  à fix  heures  : on  la  décante  pour  en  féparer 
un  fédiment  fableux  : on  la  fait  évaporer  au  bain-marie 
jufqu’en  confiftance  d’extrait. 

L’extrait  d’alocs  eft  un  purgatif  très-chaud  & aroma-Vcrru*. 
tique  : il  eft  par  conféquent  tonique  , & propre  à rafter- 
mir  les  vifceres  du  bas-ventre  : il  eft  anti- vermineux  : il 
provoque  les  réglés  & le  flux  hémorrhoïdal  : il  eft  ftoma- 
diique.  La  dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un  fcrupule.  Dof?. 

Remarques 

0 

Sur  tous  les  Extraits  dont  nous  avons  parlé jufqidà  préfcnt. 

La  plupart  des  remarques  que  je  me  propofe  de  faire 
ICI , étant  générales  pour  plufieurs  extraits , j’ai  cru  devoir 
les  placer  d la  fuite  de  ceux  qui  fe  font  de  la  meme  ma- 
niéré , afin  d’éviter  les  redites. 

^ Ce  que  nous  avons  dit  fur  l’extrait  d’opium  préparé  par 
digeftion  doit  déjà  faire  prelfentir  ce  que  nous  avons  a 
dire  de  plus  elfentiel  fur  cette  matière  : & en  effet  ce  ne 
font  que  des  applications  de  la  meme  théorie  que  nous 
allons  faire. 

. . Prefque  tous  les  végétaux  contiennent , en  meme  temps , 
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une  fubftance  gommeafe , & une  matière  vraiment  réiî- 
neufe  , qui  eft  indilFoluble  dans  l’eau  , lorfqu’elle  eft  une 
fois  réparée  des  autres  principes.  Cette  derniere  fubftance, 
qu’on  doit  regarder  comme  une  huile  eflTentielle  épaiflie  , 
conferve  néanmoins  aifez  de  liquidité  dans  les  végétaux  , 
pour  le  dilboudre  dans  l’eau,  à la  faveur  des  autres  prin- 
cipes , & pour  relier  parfaitement  unie  avec  eux.  Mais  il 
y aquelques  précautions  à prendre,  pendant  la  préparation 
des  extraits,  pour  conferver  l’union  de  ces  fubftances  hété- 
rogènes qui  doivent  relier  en  totalité  dans  la  plupart  des 
extraits.  Ces  précautions  font  de  ne  point  faire  bouillir  les 
liqueurs  pendant  qu’on  les  épaillit , du  moins  celles  qui 
contiennent  beaucoup  de  fubftances  réliueufes  en  dillolu- 
tion  : telles  font  toutes  les  décoélions  de  la  plupart  des 
plantes  aromatiques  , celle  de  quinquina  , de  chacrille  , 
&c.  fans  quoi  leur  fubftance  rélineufe  fubit  pendant  l’ébul- 
lition de  la  liqueur  une  coélion  & un  delTéchement  con- 
fîdérable  : la  fubftance  rélineufe  fe  fépare  d’avec  les  autres 
principes , comme  nous  avons  vu  que  cela  eft  arrivé  à la 
léline  de  l’opium  pendant  la  digellion.  C’ell  pour  cette  rai- 
fon  que  nous  avons  recommandé  de  préparer  l’extrait 
d’alocs  avec  la  plus  petite  quantité  d’eau  qu’il  eft  polîible  , 
& de  faire  évaporer  le  fuperflu  de  la  liqueur  au  bain-marie , 
parceque  l’alocs  contient  une  grande  quantité  de  réfine  , 
dont  la  plus  grande  partie  fe  fépare  , pour  peu  qu’on 
fafte  bouillir  fa  dilfolution  : elle  perd  alors  une  portion  de 
fon  huile  elTentielle  qui  lui  donnoit  la  fluidité  néceflaire 
pour  relier  unie  aux  principes  gommeux  & extraélifs. 

11  n’en  eft  pas  de  la  plupart  des  végétaux  comme  de 
l’opium  auquel  il  faut  flx  mois  de  digellion  pour  la  fépara- 
tion  totale  de  la  réfine.  Les  végétaux  qui  fourniirent  leurs 
extraits  dans  l’eau , ne  contiennent  pas  , à beaucoup  près, 
une  auflî  grande  quantité  de  réfine  que  l’opium  , & celle 
qu’ils  foLirniflent  dans  l’eau,  en  meme  temps  que  leurs 
extraits  , fe  décompofe  beaucoup  plus  promptement  que 
celle  qui  eft  contenue  dans  l’opium.  Ces  différences,  vien- 
nent de  la  nature  des  réfines  qui  fournilTent  des  huiles  plus 
ou  moins  ténues  & plus  volatiles  ^ qui  par  conféquent 
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font  plus  ou  moins  décompofables  au  meme  degré  de 
chaleur.  On  remarque  aulli  qu’après  quelque  temps  d’é- 
bullition, il  fe  forme  à la  furface  de  la  plupart  des  dé- 
coéfions  des  végétaux  une  pellicule  qui  fe  précipite  peu  à 
peu  au  fond  des  liqueurs  , & que  quelques  perfonnes 
prennent  pour  une  fécule  ou  une  terre  très  divifée,  qui 
s’étoit  diffoLite  dans  l’eau,  comme  cela  arrive  à la  décoc- 
tion de  quinquina  : mais  c’eft  la  réf  ne  de  ces  memes  vé- 
gétaux qui  s’attache  aux  parois  du  vailfeau.  Elle  eft  en- 
core diÜoluble  dans  refprit  de  vin , pourvu  qu’on  la  fé- 
pare  avant  de  lui  avoir  donné  le  temps  de  fe  décompo- 
fer  entièrement. 

L’extrait  de  genievre  nous  fournira  de  nouvelles  preu- 
ves de  cette  théorie.  Les  baies  de  genievre  contiennent 
beaucoup  d’huile  elfentielle  : lorfqu’on  les  fait  bouillir  for- 
tement dans  l’eau,  on  fait  dilliper  toute  l’huile  eirentielle 
qui  peutfe  volatiler  à ce  degré  de  chaleur  : il  ne  relie  que  le 
caput  mortuum  de  cette  huile  : c’ell  une  fubllance  réf  neufe 
qui  a a peu  près  la  confillance  de  la  térébenthine  : elle  relfe 
fufpendue  dans  la  décoélion  cju’elle  rend  laiteufe  : elle 
s’attache  aux  mains , & elle  les  poilfe  comme  de  la  téré- 
benthine : cette  liqueur  palîé,  par  cette  raifon , difficile- 
ment au  travers  des  blanchets.  Si  l’on  fait  épailfir  cette 
décoélion  par  une  violente  ébullition  , on  delTeche  de 
plus  en  plus  la  fubllance  réf  neufe  : mais  comme  elle  le 
décompofe  moins  promptement  que  la  plupart  de  celle 
des  autres  végétaux  , elle  s’unit  aux  principes  extraélifs 
par  l’intermede  de  la  chaleur  feulement  qu’on  fait  éprou- 
ver à l’extrait  fur  la  fin  de  fa  cuitte  : & on  remarque  quel- 
que temps  après  quelle  fe  fépare  de  la  partie  extraéli- 
ve  : elle  forme  une  infinité  de  grumeaux  dans  l’extrait. 
Tous  ces  inconvénients  n’arrivent  point  lorfqu’on  pré- 
pare les  extraits  au  bain-marie , parceque  la  chaleur  de 
ce  bain  n’ell  pas  fuffifamment  forte  pour  décompofer 
les  réf  nés. 

On  m’objeélera  peut-être  c]ue  , fi  ces  phénomènes  font 
généraux  pour  toutes  les  fubllances  qui  fournilfent  des 
extraits  gommeux  & réfineux , il  doit  s’enfuivre  qu’on 
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devroir  obtenir  des  huiles  eiTentielles  de  toutes  ces  fub- 
llances , en  faifant  leurs  déco6tions  dans  un  alambic,  fur- 
toLic  des  plantes  récentes  inodores  j & c’eft  ce  qui  n’arri- 
ve point. 

il  ell  facile  de  répondre  à cette  objeéHon.  i*’.  On  fait 
que  la  plupart  des  rélines  feches  ne  fournilTent  point  d’hui- 
le elfentielle  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  ^ il 
faut  un  plus  grand  degré  de  chaleur  pour  les  obtenir. 
Les  rélines  contenues  dans  la  plupart  des  fubdances  dont 
nous  parlons,  fe  trouvent  a peu  près  dans  le  meme  degré 
de  liccité  ; elles  ne  doivent  pas  par  conféquent  fournir 
d’hüile  elfentielle  qui  foit  apparente,  pareeque  celle  qu’el- 
les fournilfent  eft  prodigieufement  ténue,  6c  fe  dillouc 
dans  l’eau  avec  laquelle  elle  diftille , comme  cela  arrive 
aux  plantes  liliacées  qui  ont  beaucoup  d’odeur,  3c  qui  ne 
fournilfent  pas  d’huile  dïènrii^lle  apparente,  par  la  même 
raifon.  Les  plantes  fraîches  inodores,  telles  que  lonc 
la  morelie  , le  violier,  3cc.  ne  rendent  point  d’huile  ef- 
fentielle,  quoiqu’elles  contiennent  beaucoup  de  réli'ne  , 
pareequ’apparemment  l’huile  eflentielle  de  ces  vegetaux 
s’eft  dilîipée  à mefure  qu’elle  s’eft  formée  dans  les  végétaux 
mêmes.  Ils  ne  confeivent  que  la  fubftance  refineufe  qu’on 
peut  regarder  comme  le  caput  marcuum  des  huiles  elîen- 
tielles  : 3c  par  conféquent  ces  plantes,  quoique  contenant 
un  principe  rélineux  ( i ) , ne  doivent  point  fournir  d huile 
elfentielle  par  la  dilbllation. 

Lorfqu’on  prépare  des  extraits  goinmeux-réfineux,  les 
décoefions  ont  toujours  un  coup  d’œil  trouble  3c  laiteux. 
On  doit  bien  fe  garder  de  les  clarifier  aux  blancs  d’œufs , 
comme  on  le  fait  à l’égard  de  plufieuis  autres  extraits, 
pareeque  la  clarification  emporte  une  très  grande  quan- 
tité de  la  réfine  de  ces  décodions,  laquelle  doit  reder 
dans  certains  extraits  : c’ell  fouvent  dans_  elle  que  réfide 
leur  plus  grande  vertu  : tels  font  les  extraits  de  jalap,  de 
quinquina , de  chacrille , 3c  plulieurs  autres  : on  fe  con- 
tente de  palfer  les  décodtions  de  ces  fubftances  au  blan- 


( i)  Comme  je  le  démonteerai  à l’article  des  rélines, 

chec. 
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, tandis  qu’elles  font  chaudes,  pour  les  raîfons  que 
nous  avons  dcraillces  aux  remarques  fur  l’extrait  de  ge- 
nlevre  j il  fufiic  d en  fcparer  les  parnes  terreufes  qui  ont 
palîé  ail  travers  du  linge  en  exprimant  les  marcs;  de  c’eft 

à quoi  on  parvient  en  les  dltranc  au  travers  d’un  blan- 
chec. 


Lorfqu  on  préparé  les  extraits  des  plantes  qui  contien- 
nent beaucoup  de  fel  elTenriel , telles  que  font  l’ofeille , 
la  bourrache , la  buglofe,  la  fumeterre  , le  chardon  bénir, 
^c.  on  remarque  qu’une  partie  de  leurs  fels  eflènriels  s’at- 
tacne  au  fond  du  vailfeau  à mefure  que  la  liqueur  fe  con- 
centre : ils  forment  des  incruftations  qui  fe  détachent  dif- 
fcilement.  On  doit  delfécher  ces  extraits  au  bain-miarie 
fins  quoi  cette  pellicule  brûle  au  fond  du  vailfeau  , & 
leur  communique  une  odeur  empyreumatique. 

Ces  extraits  falins  attirent  puilTamment  l’humidité  de 
lad,  (Sc  fe  rcfolvenc  meme  en  liqueur  fyrupeufe,  lorf- 
qu 011  les  conferve  dans  un  endroit  humide  ; leur  fel  efîén- 
ticl  fe  précipite  au  fond  des  pots. 

En  général , les  extraits  font  privés  du  principe  de  l’o- 
deur des  végétaux  qui  les  ont  fournis,  pareequ’il  fe  difiipe,* 
pendant  l’évaporation  , du  véiiicule  qu’on  eft  obligé  d’em- 
ployer pour  les  préparer;  à l’excoption  cependant’ de  ceux 
des  plantes  aromatiques,  comme  de  la  fauge , du  thym, 
du  romarin,  &c.  & de  quelques  fleurs,  comme  celles  de 
latran  & de  camomille  , dont  l’odeur  efl:  fort  tenace.  Ces 
extraits  confervent  beaucoup  de  l’odeur  de  leurs  fubftan- 
ccs.  A 1 egard  des  plantes  aromatiques,  dont  l’extrait  ne 
retient  point  l’odeur,  il  convient  d’ajourer  , fur  la  fin  de 
leur  cLiitre , un  peu  dliuile  elTentielle  & d’eau  diflillée  des 
memes  plantes.  L’huile  efléntielle  fur-tout  nourrir  de  ra- 
mollit  la  fubftance  réfmeufe  qui  s’eft  delTéchée,  de  l’empe- 
che  de  fe  féparer  par  le  temps. 

Les  extraits  fe  confervent  pluficurs  années  en  bon  état 
lans  loufFnr  aucune  altération,  lorfqu’ils  ont  été  bien 
prépares  ; cependant  la  chaleur  les  faits  quelquefois  fer- 
menter un  peu  : ils  fe  gonflent  confidérablement  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l’été.  ^ 


T 


I 
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Ceux  qui  font  fujets  à cet  inconvénient , font  ceux  qui 
ont  été  mal  filtrés  , & qui  contiennent  un  peu  de  fécule , 
ou  de  parenchyme  des  plantes  \ c efi:  une  efpece  de  levain 
qu’il  faut  féparer  des  extraits , avec  beaucoup  d’auention, 
lorfqu’ün  veut  les  conferver.  Les  extraits  mucilagineux 
font  fort  fujets  à fe  delfécher  : ils  fe  détachent  des  parois 
des  pots  : l’air  les  pénétré  alors  de  tous  cotés , & les  raie 
moilir.  Quelques  perfonnes,  pour  remédier  à cet  incon- 
véifient,  mêlent  à ces  derniers  extraits  quelques  cuillerées 
cl’eau-de-vie  ou  d’efprit  de  vin , lorfqu’ils  font  cuits  & a 

demi- refroidis.  . . ç 

Les  extraits  qui  abondent  en  principes  refineux,  & ceux 
des  fucs  des  fruits  acides , font  ceux  qui  fe  confervent  le 
mieux.  L’extrait  de  calTe  dont  nous  avons  parle , quoique 
tiré  d’une  fubftance  xfiicrée  fermentefcible , n’efi  lujet  a 
aucun  inconvénient  : il  fe  conferve  parfaitement  comme 

les  autres  extraits.  ^ ^ 

La  plupart  des  extraits  font  naturellement  très  noirs , 

mais  comme  on  les  agite  fortement  a la  fin  a cui  lOn  , 
la  divifion  des  parties  & l’interpofition  de  1 air  les  font  pa- 
joître  moins  noirs  : ce  n’eft  que  quelques  lemaines  apies 
qu’ils  reviennent  à la  couleur  noire  qui  leur  efi:  namreile. 


Sur  le  Cachou. 

Le  cachou  eft  l’exttair  du  fuc  des  femences  d un  fimt 
oros  comme  un  œuf  de  poule,  que  l’on  nomme  Ce 

fruiccrüîtfur  une  efpece  de  palmier,  fur  les  cotes  imrinmes 
des  Indes  Orientales:  c’eft  à M.  üc  Julîieu , c.e  1 
Royale  des  Sciences , que  nous  fommes  redevables  de 
l’hiLire  naturelle  du  cachou  , & de  la  manière  dont  on 

bÎrcouJepl^Ses  les  femences  du  fruit  de  r.aréca 
lorfqu’elles  font  vertes  : on  les  fart  macerei  ong-temps 
dans  une  ftifiîfante  quamitc  d’eau  , a une  cha.etir  toujoti 
éoale  Lorfque  la  macération  eft  hnie  , on  palfe  la  liqueu 
&‘on  fait  évaporer  toute  l’humidite  : il  refle  un  extrait  qui 
tmit  temps  aptés  qu’,1  clf  reftoid.  : on  le  calfe 

par  morceaux , de  on  nous  J en\  oie. 
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Le  cachou  eft  de  différentes  couleurs  & de  différentes 
laveurs  : ce  qui  avoir  donné  lieu  de  penfer  à ceux  qui  en 
ayo'cu  p.idc  avant  M.  de  Jnlïîeu,  que  ce  ponvoit  être  im 
indange  de  diftcrents  extraits  tires  de  plulleuis  végctaiix 
Icparcinent  : mais  ces  variétés  du  cachou  viennent  efe  dif- 
krencs  dega-6  de  maturité  des  fruits  , & de  la  chaleur  plus 
ou  moins  forte  qu  on  lui  a hit,épiouver  fur  la  hn  de  fa 
tuitte , qui  varie  luivant  l’intelligence  de  l’ouvrier. 

n doit  chûifir  le  c.aehou  en  morceau.x  bruns , couleur' 
de  marron  un  peii  foncée,  d’une  légère  ametuime  mêlée 

bnurl^^'^'V  ®''rièrcnient  dans  la 

dnn  f’  faveur  agréable . 

ne  d avoir  etc  un  peu  bride  pendant  fa  fibrication.  ' 

a befoin  _d  erre  puri.hc  avant  d’être  employé  dans  plu! 
luirs  picpamtions,  dont  nous  p.arlerons  à l’article  des 

' ouff  iT’ 

doniier'ÏiT!4*^  |°r'' boo  ftomachique  amer,  propre  à Vertus, 
oo.inei  du  ton  aux  fibres  de  feftom.ac  : il  eft  allnntîont'- 

ÏdeÜr  l''î-ht'"  ; : *1  corrige  la  maavaife 

iffqu’d  un  err  ^‘"8^  grains  Dof,-. 

boni  hn  e ° f ^ verre'd’eau 

i^ouiiiante , comme  du  thé. 

Extrait  de  Cachou, 

onVe'V Ifj  quantité  que  l’on  veut  de  cachou  concalTc  : 
oü’i  en  e <î»-''«ité  d’eau  : lorf- 

imiVia  evaporer  au  bam-irane  înT 

:ar:r;i:  p-ïo  ie':t 

len  fi!bft4îce"'  fc“clonne  "''4”®^''"'“  '«  cachou 

î ic  donne  a ia  meme  dole. 
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Remarques, 

Les  mciricres  étrangères  qui  relient  fur  le  blanchet,  après 
que  la  décoôTion  de  cachou  eft  paflée,  font  en  petite 
quantité , & font  de  la  fécule  & de  la  terre  : la  liqueur 
filtrée  eft  claire , limpide , & d’une  couleur  rouge  tirant 
fur  le  brun  , tant  qu’elle  eft  chaude  j mais  lorfqu  elle  tient 
beaucoup  de  cachou  en  dilTolution  , & qu  elle  vient  a 
refroidir  , elle  fe  trouble  , & elle  fe  réduit  toute  en  un 
ma^rma  de  couleur  de  rouille  de  fer  , a peu  près  fembla- 
ble  à ceux  qu’on  trouve  dans  les  mares  d eaux  minérales 
ferru2,ineufes.  Ce  magma  fe  dilfout  complètement  en  ré- 
chauffant la  liqueur.  On  peut  attribuer  ce  phénomène  a 
la  fubftance  réfineufe  du  cachou,  qui  eft  prodigieufement 
divifée  , & qui  fe  fépare  en  quelque  maniéré  d’avec  la 
partie  gommeufe  par  le  refroidilfenient  de  la  liqueur  , 
mais  que  'k  chaleur  combine  parfaitement  avec  la^  fub- 
fiance  aommeufe  pendant  l’évaporation.  Cet  extrait  eft 
un  petf  plus  noir  que  le  cachou  : fa  faveur  eft  un  peu 
plus  amere  : il  n’attire  point  l’humidité  de  l air , comme 
la  plupart  des  autres' extraits,  parcequ’il  eft  peu  falin. 

Sur  Us  autres  Extraits  qui  nous  font  envoyés  tout 

préparés. 

Mon  intention  n’étant  point  de  donner  un  Traite  de 
MiUiete  médicale,  je  ne  ferai  que  de  courtes  réflexions  fur 
les  autres  extraits  qui  nous  font  envoyés  tout  préparés  ; 
tels  que  font  le  fuc  d’acacia,  le  fie  d’hypociftis  , & le 
fuc  de  réalifte.  Nous  pourrions  cependant  préparer  ce  der- 
nier  aulH-bien  que  l’étranger , la  régl.fle  étant  fort  co.n- 
mtine  en  France  : nous  en  parlerons  a 1 article  des  ex- 

traits  fecs.  n i r ■ ' j cr  Âr. 

Suc  E Acacia  vrai.  C’eft  le  fuc  exprime  des  goiiTes  de 

l’arbre  fur  lequel  vient  k gomme  arabique,^  & 
nomme  On  fait  épaiftir  ce  fuc  jufqu  en  conliftan- 

ce  d’extrait  : on  l’enferme  dans  des  vefties , & on  en  for- 
me de  petites  boules  du  poids  de  fix  à huit  onces  : ii  nouS’ 
eft  envoyé  d bgyp^^  Marfeille. 
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On  clioilit  celui  qui  eft  pur,  net,  de  couleur  noirâtre, 
tirant  lur  le  rouge,  hicile  à rompre,  d’une  faveur  flypti- 
que  , & fe  ddfolvant  facilement  dans  l’eau.  Cette  elpece 
jd  acacia  eft  fort  rare  : on  lui  ftibititue  communément  l’ex- 
trait des  fruits  du  prunier  fauvage  , cueillis  un  peu  avant 
leur  parfaite  maturité,  afin  qu’il  foit  plus  aftringent.  On 
met  cet  extrait  dans  des  vellies , comme  le  vrai  fuc  d’a- 
cacia ; mais  ce  dernier  eft  ordinairement  plus  noir  : il  a 
une  faveur  acide  plus  aftringente  : il  nous  vient  d’Alle- 
magne , 6c  on  le  dit  moins  bon  que  le  premier.  C’eft 
le  faux  fuc  acacia. 

^ Le  fuc  d’acacia  eft  aftringent  : il  eft  peu  d’ufage  : il  vertus, 
n’entre  que  dans  fort  peu  de  compofitions.  La  dole  eft  nofe. 
depuis  vingt  quatre  grains  jufqu’â  un  gros. 

Suc  ddiypocijîis.  C’eft  l’extrait  du  fruit  d’une  plante 
que  l’on  nomme  cijius  : c’eft  une  efpece  d’orobanclie  qui 
croit  en  Provence  6c  en  Languedoc.  On  nous  envoie  cet 
extrait  en  pains  de  differentes  grolfeurs.  On  le  choifit  noir, 
brillant,  d'un  goût  auftere  6c  aftringent,  fans  odeur  de 
bridé.  On  lui  attribue  les  memes  vertus  qu’au  fuc  d’acacia.  Vcmrs. 

Le  fuc  d’hypociftis  eft  fort  aftringent  : il  eft  propre  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre  : il  eft  fort  peu  d’ufige.  La  dofe  Dofo. 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Suc  de  regl/Jfe.  C’eft  l’extrait  de  la  racine  d’un  petit  arbuf 
te  qui  porte  le  même  nom,  qu’on  prépare  par  décodion 
dans  l'eau  ên  plufieurs  endroits  de  l’Europe.  Le  plus  eftimé 
eft  celui  qui  nous  vient  d Efpagne.  On  le  forme  ordinaire- 
ment en  efpece  de  bâtons  longs  d’environ  cinq  à fix 
pouces,  6c  de  forme  à peu  prés  qnarrée,  enveloppés  dans 
des  feuilles  de  laurier , afin  que  les  morceaux  ne  s’agki- 
tinentpas  pendant  le  tranfport. 

On  le  choifit  noir , fec , brillant  dans  l’intérieur , 6c 
parfaitement  net , fe  fondant  entièrement  dans  la  bouclie 
& ayant  une  faveur  douce  avec  le  moins  d’âcreté,  parcc- 
quil  en  a toujours^  mais  elle  vient,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  de  ce  que  cet  extrait  a été  mal  préparé. 

On  emploie  le  fuc  de  régliffe  avec  fuccès  ‘daiis  les  ver 
maladies  de  poitrine , des  reins  6c  de  la  veftie , comme 


r enus. 
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adoucilTant  : il  eft  légcrement  déterfif.  On  en  met  fondre 
un  pedt  morceau  dans  la  bouche  , ou  bien  on  le  prend  en 
tiiane.  , 

Des  Extraits  fecs  j connus  fous  U nom  de  Sels  efjenticls , 
préparés  fiùvant  la  méthode  de  M,  le  Comte  de  la. 
Garaye, 


Les  extraits  dont  nous  avons  parle  jufqifà  prcTent , font 
mous  5 parceqif  on  leur  conferve  une  patrie  du  véhicule  qui 
a iervi  à les  préparer.  Ceux  dont  nous  allons  nous  entrete- 
nir, font  parfaitement  fecs,  & font  préparés  d’une  ma- 
niéré un  peu  différente.  C7efl;  a M.  le  Comte  de  la  Ga- 
rayé  que  nous  fommes  redevables  de  ces  elpeces  d extraits, 
ciui  different  des  autres,  en  ce  qu’ils  font  préparés  par  des 
Tnfulîons  faites  à froid.  La  Médecine  tire  tous  les  jours 
de  îi^rands  avantages  de  ces  préparations.  M.  le  Comte  de 
la  Garaye  les  a nommés  fels  e[jentiels ; mais  ils  ne  reffem- 
blenc  en  rien  aux  vrais  fels  efîéntiels  des  végétaux  : ainfi, 
pour  ne  les  point  confondre , nous  les  nommerons  extraits 
fes,  M le  Comte  de  la  Garaye  a fait  fur  cette  matière 
une  grande  quant’tc  d’expériences , qu’il  a réunies  en  un 
volume,  qui  a pour  titre  Chymic  hydraulique,  U faifoit 
ces  infifions  à froid , mais  à.  l’aide  d’une  machine  cou- 
fiftant  en  plufeurs  mouffoirs,  qu’un  leul  homme  faifoit 
mouvoir  horizontalement  tous  à la  fois.  Ces  moulions 
aîriffoient  continuellement  dans  plulieurs  infufions  en  me- 
me temps  ; ce  qui  accéléroit  l’extraétion  des  principes  des 
mixtes  : mais  on  a depuis  reconnu  l’inutilité  de  cerre  ma- 
chine , & M.  de  la  Garaye  lui  meme  a difcontinué  de  s’en 
fervir,  long-temps  avant  fa  mort,  quoiqu’il  l’eru  beau- 
coup préco'nifée.  Nous  prendrons  pour  exemple  de  la  pré- 
paration de  ces  extraits  ceiui  de  quuic|uina. 

Extrait  fec  de  quinquina. 


On  prend  deux  onces  de  c]uuK]Uina  concafîc  : on  le 
met  dans  une  bouteille  avec  quatre  pintes  deau  froide: 
on  le  laiffe  en  infuhon  pendant  deux  jours  , ayant  foin 
d’agiter  la  bouteille  plufietirs  fois  par  jour.  Au  bouc  de 
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ce  retnps , on  filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  gris  ; 
o?T  la  fait  évaporer  , fins  la  fiiire  bouillir  , julqifà  réduc- 
tion d’environ  une  chopine  : elle  fe  trouble  pendant  fon 
évaporation.  On  la  lailîe  retroidir  : on  la  filtre  de  nouveau: 
on  la  partage  fur  trois  ou  quatre  afiiettes  de  fiVience , & 
on  achevé  de  la  hrire  évaporer  au  bain-marie  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  refte  qu’un  extrait  fec,  qui  efi:  fort  adhérent  aux 
alliettes.  On  détache  cet  extrait,  en  le  grattant  avec  la 
pointe  d’un  couteau  , pour  le  faire  fauter  en  écailles , <k. 
on  a foin  de  prendre  les  précautions  néceffaires  pour  ne  le 
pas  réduire  trop  en  poudre  en  lé  détachant.  On  le  ferre 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien  , pareeque  cet  extraie 
attire  rhumidiic  de  l’air,  & qu’il  fe  réunit  en  malle, 
lorfqu’il  n’a  pas  été  enfermé  féchement. 

Si  l’on  a employé  cinquante  livres  de  quinquina,  on 
obtient  depuis  lix  livres  jufqn’à  huit  livres  d’extrait  fec. 

•Si  au  contraire  on  a employé  la  première 'poudre  qu’on 
fépare  du  quinquina  , loifqu’on  le  pulvérife , co'nime 
nous  l’avons  dit  à l’article  de  la  pulvérifation  , l’extraie 
qu’on  obtient  efi;  également  bon  ; mais  alors  on  ne  tire 
d une  pareille  quantité  de  cinquante  livres  de  cette  efpece 
de  quinquina  , que  depuis  trois  livres  jufqu’à  trois  livres 
& demie  d’extrait  fec  j ce  qui  fait  une  différence  confidé- 
rable.  Voici  des  réfultats  d’opérations  faites  en  plus  petites 
quantités. 

Quinze  livres  de  bon  quinquina  m’ont  fourni  deux  li- 
vres d’extrait  fec.  Les  liqueurs  filtrées  ont  lailfé  dépofer 
neuf  onces  de  réfine  indifioluble  dans  l'eau,  & fe  dilïbl- 
vant  prefque  entièrement  dans  l’efprit  de  vin. 

Une  autre  fois,  douze  livres  de  quinquina  très  réfineux 
mont  rendu  deux  livres  dix  onces  d’extrait. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  tous  les  extraits  fecs 
des  végétaux. 

L extrait  fec  de  quinquina  a les  memes  vertus  que  le  Verttis. 
quinquina  en  fublfance.  Quelques  perfonnes  cependant 
preferent  ce  dernier  à Ion  extrait,  ce  n’efi;  pas  tout  à 
fait  fans  fondement.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’extrait  fec  de 
quinquina  efi:  un  très  bon  fébrifuge.  La  dofe  efi;  depuis  t>orc. 

T IV 
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douze  qrains  jufqu’A  un  demi  gros.  On  le  donne  autîi  com- 
me llomachique.  La  doie  alors  eft  depuis  lix  grains  juf- 
cju’à  douze. 

Remarques. 

On  fait  ordinairement  ces  extraits  au  bain-marie  j mais 
cela  n’ell  bon  que  quand  on  n’en  prépare  qu’une  petite 
quantité  à la  fois.  11  feroit  très  incommode  de  procéder 
ainli , lorfqu’il  ell:  néediaire  de  préparer  chaque  jour  plu- 
lieurs  livres  de  ces  extraits  : dans  ce  cas  : il  convient  d’ar- 
langer  les  alliettes  qui  contiennent  les  infulions,  fur  des 
tablettes , dans  une  étuve , comme  nous  l’avons  dit  au 
commencement  de  cet  Ouvrage.  On  procure  , par  le 
moyen  du  pocle  , un  degré  de  chaleur  fudifant  pour  faire 
évaporer  les  liqueurs  : les  extraits  qu’on  obtient  par  ce 
orocédé  , font  de  toute  beauté»,  parccqu’ils  n’éprouvent 
qu’un  degré  de  chaleur  inférieur  à celui  de  l’eau  bouillante, 
incapable  de  les  altérer. 

Extrait  dt  Quinquina  ordinaire.  Si  au  lieu  de  faire  éva- 
porer l’infuf  on  de  quinquina  à ficcité , fur  des  alliettes  , 
en  la  fait  évaporer  dans  une  badine , jufqu’en  conliftance 
de  miel  très  épais , ce  fera  l’extrait  ordinaire  de  quinquina, 
11  a les  memes  vertus^  que  l’extrait  fec  , & fe  donne  à la 
meme  dofe.  On  prépare  ordinairement  cet  extrait  par  dé- 
coétion  dans  l’eau  de  la  meme  maniéré  que  les  autres  ex- 
traits. 

C’eft  ici  l’occafion  de  démontrer  complètement  tout 
ce  que  nous  avons  avancé  précédemment  fur  la  léparatioii 
des  réiines  contenues  dans  les  infufions  & dans  les  décoc- 
tions , qui  fe  fait  pendant  leur  évaporation  , pour  les  ré- 
duire en  extraits.  Le  quinquina  fournit  dans  l’eau  froide 
toutes  fes  parties  gommeufes , réfineufes  & extraélives. 
Son  infufion  eft  d’une  légère  couleur  rouge  : elle  eft  par- 
faitement claire  & tranfparente  ; la  fubftance  réfmeufe  fe 
trouve  dillbute  en  totalité  dans  l’eau , fans  en  troubler  la 
tranfparence , au  lieu  qu’il  arrive  le  contraire  lorfqu’on  la 
fait  bouillir  , mais  il  fe  palLe  précifément  la  même  chofe  , 
lüifqu’on  vient  à faite  évaporer  l’infuiion  de  quinquina  , 
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quelque  modérée  que  foie  la  chaleur  qu’on  emploie  pour 
cela  : la  fubdance  réfineufe  , qui  éroit  dilïouce  , louffre  une 
coétion  : elle  fe  décompofe  en  partie  : elle  forme  le  dépôt 
donc  nous  avons  parlé. C’cll;  pour  qu’il  s'en  fépare  le  moins 
qu’il  eft  pofiible  , que  nous  avons  recommandé  de  ne 
point  taire  bouillir  la  liqueur  pendant  fon  évaporation , 
pareeque  cette  matière  rélineufe  eft  aulli  efficace  que  la 
partie  gommeufe  du  quinquina. 

En  lavant  le  dépôt  t]ui  s’eft  formé  pendant  l’évaporation 
de  r inftdion  du  quinquina , on  enleve  tout  ce  qu’il  con- 
tient de  diffiolublc  dans  l’eau.  Ce  qui  relie  ell  la  refine  du 
quint|uina  fous  deux  états  différents  : une  partie  ell  diffo- 
luble  dans  l’efprit  de  vin  • c’efi;  la  portion  qui  s’eft  préci- 
pitée la  dernieie  , & qui  n’a  pas  eu  le  temps  de  fe  dccom- 
pofer  : f autre  partie  n’ell  diffoluble  , ni  dans  l’eau , ni  dans 
lelprit  de  vin^  c’ell  la  portion  de  réfine  qui  s’ell  précipi- 
tée la  première  : elle  ell  décompofée  enticrement.  Cette 
matière  ell  d’une  allez  belle  couleur  rouge  : elle  ell  très  lé- 
gère fans  vertu. 

On  doit  fentir  préfenrement  rerreur  où  font  ceux  qui 
preferi vent  de  faire  bouillir  une  once  de  quinquina  dans 
trois  chopines  d’eau  réduites  à une  pinte  pour  les  apoze- 
mes  fébrifuges.  Quelques  perfonnes  trouvent  que  cette 
quantité  d*eau  n’ell  pas  fuffifante  : en  blamant  cette  mé- 
thode J elles  recommandent  de  faire  bouillir  une  once 
de  quinquina  dans  quatre  pintes  d’eau  réduites  à une.  Mais 
011  doit  voir  par  tout  ce  qui  vient  d’ètre  dit , combien  ce 
fentiment  ell  éloigné  du  vrai , puifque  la  réfine  de  quin- 
quina fe  décompofe  facilement,  & qu’elle  fe  fépare  de  la 
liqueur.  Ces  fortes  d’apozemes  font  plus  dégoûtants  qu’ils 
n ont  de  vertu  ; l’infufion  à froid  fuffit  pour  enlever  au 
quinquina  tout  ce  qu’il  contient  d’efficace,  comme  je  m’en 
fuis  affuré  par  l’expérience  fuivante. 

J’ai  fait  bouillir , dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
vingt-cinq  livres  de  quinquina  que  j’avois  épuifé  par  des 
infufipns  luccellives  dans  de  l’eau  froide.  Cette  décoclion 
étoit  un  peu  trouble  : je  l’ai  réduite  à liccité , fans  la  faire 
bouillir  : je  n’ai  obtenu  qu’une  once  d’extrait  terreux  léger. 
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c|ui  n’avolt  prefque  poinc  de  faveur  , & qui  ne  fournif- 
foit  prefque  rien  dans  l’efprit  de  vin. 

On  m’objedtera , fans  doute,  que  fouvent  le  malade 
n’a  pas  le  temps  d’attendre  la  longueur  d’une  infuhon , 
lorfqu’il  eft  nécelfaire  de  lui  faire  prendre  un  apozeme  fé- 
brifuge. Dans  ces  circonflances,  il  convient  de  faire  bouil- 
lir le  quinquina  feulement  un  inftant  dans  un  peu  plus 
d’eau  qu’il  n’en  doit  relier  après  que  l’apozeme  eft  fini  : 
on  doit  être  aifuré  que  l’eau  fera  chargée  de  tous  fes  prin- 
cipes l’apozeme  alors  ne  contiendra  que  peu  ou  point 
de  réfine  de  décompofée. 

La  légère  fermentation  qu’éprouve  le  quinquina  , lorf- 
qu'on  fait  durer  fon  infufion  plus  de  deux  jours  pendant 
les  chaleurs  de  l’étc  , occafionne  , comme  1 ébullition  , 
la  fcparation  d’une  partie  de  la  réfine  : la  liqueur  fe  trou- 
ble un  peu  ; elle  a beaucoup  de  peine  a palfer  au  ti avers 
des  filtres  : la  réfine  , qui  n ctoit  qu  a demi  feparee,  fe 
précipite  au  premier  degré  de  chaleur  t]u  on  fait  éprouver 
à la  liqueur  pour  la  faire  évaporer.  Ces  phenomenes  n ont 
lieu  dans  les  temps  froids,  qu’après  trois  ou  quatre  jours 
d’infufion,  & même  quelquefois  après  un  temps  plus  long, 
fur- tout  lorfque  le  thermomètre  ell  près  de  la  congélation. 

Les  extraits  fecs , préparés  fuivant  la  méthode  de 
le  Comte  de  la  Caraye  , font  tous  en  petites  écaillés 
brillantes,  tranfparentcs , mais  de  couleurs  différentes , 
fuivant  les  lubflances  qui  les  ont  fournies.  C eil  fur  ces 
propriétés  extérieurs  que  NI.  le  Comte  de  la  Garaye  s e fl 
déterminé  à les  nommer  fcls  ejjcnticls  : mais  les  princi- 
pales qualités  des  vrais  fels , font  de  n avoir  aucune  cou- 
leur , (Se  d’afl'ecfer  des  figures  régulières  qui  font  particu- 
lières a chaque  cfpece  de  fels.  M.  Geofrroy , en  démon- 
trant que  Kl,  de  la  Garaye  s etoit  trompe  fur  la  natu.e  ue 
ces  fubilances,  a fait  voir  qu  ils  ne  font  que  des  extraits 
bien  préparés , qui  ne  doivent  leur  brillant  qu  à leur  peu 
d'épaifi'eur,  (Sc  au  poli  qu’ils  prennent  fur  les  afiiettes  de 

faïence  : ce  qui  efl  bien  démontre.  ^ 

L’extrait  fec  de  quinquina  efe  d’une  couleur  rouge  pale, 
ou  d’une  couleur  d’hyacintfie  très  foncce.  J attribue  cette 
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tlernîere  couleur  \ la  fubftaiice  rcfmeafe  qui  a fubi  quel- 
que altération  pendant  la  préparation  de  cet  extrait.  Cela 
arrive  principalement  lorfqu  elle  fe  fépare  pendant  l’éva- 
poration fur  les  alliettes  : la  liqueur  devient  trouble  &: 
d’une  couleur  rouge  alfez  f-oncée  • mais  lorlque  cette 
lubitance  rélineufe,  ainli  préparée,  éprouve  un  degré  de 
chaleur  luflilant  fur  la  hn  de  l’évaporation , elle  fe  liqné- 
de  un  peu  ; alors  elle  s’unit  avec  la  fubllance  gommeufe, 
de  la  portion  de  réiine  décompofee  donne  à l’extrait  une 
couleur  rouge  alfez  vive,  comme  le  fut  la  plus  légère 
addition  de  fel  alkali.  On  s’apperçoit  de  ce  phénomène 
lorfqu’on  fait  dilfoudre  cet  extrait  dans  de  l’eau,  & qu’on 
filtre  la  liqueur  : il  relie  fur  le  filtre  prefciie  la^m.oitié  de 
la  fubn;ance  qui  ne  peut  fe  dilfoudre  dans  l’eau. 

Exanfinons  préfentement  quelques  autres  extraits  pré- 
parés de  la  meme  maniéré  que  celui  du  quinquina. 

hxtrait  fec  de  fumeterre.  Une  livre  de  fumeterre  feche, 
infuléc  pendant  vingt-quatre  heures  dans  de  i’eau  froide  , 
m’a  fourni  deux  onces  (ix  gros  d’extrait  fec.  La  liqueur, 
pendant  l évaporation  , a formé  un  depot  qui  étant  fec 
peioit  dix  gros.  Cette  matière  étoit  en  grande  partie  de  la 
rcline  non  décompofée  qui  fe  dillolvoit  dans  Tel  prit  de 
<le  vin  , & lui  donnoit  une  couleur  verdâtre. 

fixerait  fec  d Oignons.  Huit  livres  d’oignons  rouges 
ordinaires  infufesa  froid  dans  une  fiifiifante  quantité  d’eau, 
m ont  fourni  dix  onces  d’extrait  fec  bien  tranfparent. 

Extrait  fec  de  Paréirabrava.  Une  livre  de  cette  racine 
coupee  menue  , infufée  pendant  vingt  quatre  heures  dans 
quinze  pintes  d’eau  froide , mife  enfuite  évaporer  dans 
des  alliettes  de  faïence , m’a  rendu  quatre  gros  d’extrait 
fec  bien  tranfparent. 

Dans  une  autre  opératioi>,  lix  livres  de  paréirabrav-a  , 
nouillies  légèrement  à plufieurs  reprifes  dans  fufuTante 
quantité  d’eau  , m’ont  fourni  quatre  onces  d’extrait  fec 
qui  ne  ditîéroit  pas  du  précédent.  Les  liqueurs  filtrées  pen- 
dant^ 1 évaporation  ont  lailîé  dépoler  onze  gros  de  demi 
de  refine  dilloluble  en  grande  partie  dans  l'efpric  de  vin  , 
de  point  dans  l’eau.  ' 
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Extrait  fec  de  Rhubarbe.  Quatre  livres  de  rhubarbe 
coupée  par  morceaux  infufée  trois  fois  de  fuite  dans  de 
l’eau  un  peu  chaude , m’ont  fourni  douze  onces  d’extrait 
fec. 

Extrait  fec  de  .Çé/ic/.  Quatre  livres  de  féné  fournilTent , 
par  différentes  infufions  à froid , une  livre  une  once  & de- 
mie d’extrait  fec.  Le  marc  bouilli  dans  fufhfante  quantité 
d’eau  , a fourni  huit  onces  deux  gros  d’extrait  d’une  bonne 
confiftance. 

Le  féné  donne  un  extrait  très  noir  : il  faut  que  les  écail- 
les de  cet  extrait  loient  très  minces , fi  l’on  veut  qu’elles 
aient  de  la  tranfpacence.  Le  féné  paroît  contenir  beaucoup 
moins  de  réfine  que  le  quinepina , bc  celle  qu’il  contient 
eft  en  même  temps  mieux  combinée  avec  les  autres  prin- 
cipes ; du  moins  elle  ne  fe  fépare  pas  avec  la  même  faci- 
lité pendant  l’ébullition.  L’extrait  qu’on  obtient  du  féné 
eff  difficile  à delTécher  ; il  attire  puiffiamment  l’humidité 
de  l’air  : il  faut  de  nécefficé  achever  de  le  fécher  dans  une 
étuve  où  la  furface  fupérieure  des  aOiettes  puiffie  recevoir 
autant  de  chaleur  que  leurs  fonds  , fur-  tout  lorfque  le  temps 
eft  un  peu  humide.  Cette  remarque  çft  générale  pour  tous 
les  extraits  fecs  qu’on  prépare  avec  les  fucs  dépurés  des  vé- 
gétaux J qui  fourniffient  des  extraits  plus  gommeux  que  rér 
lineux,  & qui  contiennent  en  même  temps  beaucoup  de 
fel  eftentiel.  Voyez  pour  les  vertus  & dofe , l’extrait  de  fé- 
né ordinaire. 

Extrait  fec  de  Régliffe.  Douze  livres  huit  onces  de  ré- 
gliffe  m’ont  rendu  deux  livres  quatre  onces  d’extrait  fec , 
par  une  feule  infufion  à froid. 

La  réglilfe , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  fournit , par 
des  infufions  fuccellives  dans  l’eau,  deux  fortes  d’extraits 
qui,  quoique  de  même  nature,  ont  cependant  des  ju'o- 
priétés  différentes.  La  première  infufion  de  cette  racine 
donne  un  extrait  fec,  d’un  jaune  bronzé,  d’une  faveur 
douce  , très  agréable  , & fins  arriéré  faveur  , ni  âcre , ni 
amere.  Celui  qu’on  tire  de  la  fécondé  infufion  éft  beau- 
coup plus  foncé,  bc  d’une  faveur  infiniment  moins  agréa- 
ble cpie  le  précédent.  Enfin  , en  continuant  d cpuifer  cette 
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aneme  racine  par  rébullitlon  , on  n’obtient  de  la  dccodtion 
qu’iin  extrait  noir , d’une  faveur  âcre , dans  lequel  on  dif- 
tingue  â peine  la  faveur  de  la  réglille  ^ pareeque  ce  dernier 
eft  privé  des  fubftances  douces , fucrces , qu’on  en  a fé- 
parées  précédemment.  Cet  extrait  de  réglilTe  a les  memes 
vertus  que  l extrait  de  régliife  ordinaire  : il  eft  cependant 
plus  adoucilfant , pareequ’il  eft  moins  âcre. 

' Fiel  de  Taureau  dejféché. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  fiels  de  taureau 
ou  de  bœuf  bien  récent  ; on  les  ouvre  un  à un  > & on 
fait  couler  la  liqueur  bilieufe  dans  une  badine  d’argent  : 
on  fait  évaporer  cette  liqueur  jufqu’â  ce  qu’il  refte  une  ma- 
tière femblable  à un  extrait  d’une  confiftaoce  propre  â 
former  des  pilules. 

Si  l’on  emploie  quatre  livres  de  fiel^n  obtient  qua- 
torze once  & demie  d’extrait  folide  propre  â former  des 
pilules. 

L extrait  de  fiel  de  taureau  eft  mis  en  ufage  depuis  quel- 
ques années  par  plufieurs  Médecins,  comme  un  excellent 
fthomachique  , pour  lever  & prévenir  les  obftrudions 
occafionnées  par  de  mauvaifes  digeftions.  La  dofe  eft  de 
trois  grains  jufqu’â  huit.  On  en  fait  prendre  deux  prifes 
par  jour , l’une  le  matin  & l’autre  le  foir. 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  concerne  les  extraits 
qifon  prépare  avec  de  l’eau.  Tordre  que  nous  nous  fom- 
nies  propofé  exige  que  nous  difions  un  mot  fur  les  extraits 
qu’on  prépare  avec  le  vin. 

Des  Extraits  quon  prépare  par  decoclîon  dans  le  Vin. 

Les  extraits  qu’on  prépare  avec  le  virl , fe  font  de  la 
meme  maniéré  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à 
prefent.  On  peut  les  obtenir  par  décoétion  & par  infufion. 
Ces  extraits  ont  toujours  une  confiftance  molle  : ils  ne  doi- 
vent pas  être  delféchés  comme  ceux  qu’on  prépare  fuivant 
la  méthode  de  M.  le  Comte  de  la  Garaye,  â caufe  de  la 
partie  extraéfive  du  vin  qui  eft  fort  abondante  : elle  eft*fa- 
line,  attire  .pullfamment  l’humidité  de  fuir  : elle  refte  nie- 
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lée,  & fait  partie  de  l’extrait  du  mixte.  D’ailleurs  fi  on 
les  delTéchoic  complètement,  on  auroit  beaucoup  de  peine 
a les  conferver  dans  cet  état  de  liccitc.  On  emploie  allez 
indifféremment  le  vin  rouge  & le  vin  blanc  pour  les  pré- 
parer. Nous  allons  dire  ici  quelque  choie  de  ces  fortes 
d’extraits,  parceque  plulieurs  entrent  dans  la  compollrioii 
des  pilules  de  Stahl , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 
Lorlqu  on  emploie  le  vin  au  heu  d’eau  dans  la  prépara- 
tion des  extraits , la  partie  fpiritueufe  du  vin  ne  relie  point 
combinée  avec  les  matières  rélineufes  des  fubftances  qu’on 
veut  extraire , puifqu’elle  fe  diHipe  entièrement  pendant 
l’évaporation  : mais  les  parties  falines  du  vin  agilfent  fur 
ces  memes  fubftances  rélineufes , ôc  les  réduifent  dans  l’état 
favonneux.  A l’égard  des  purgatifs  draftiques  dont  on 
prépare  les  extraits  par  le  vin,  le  but  qu’on  fe  propofe, 
eft  que  les  parties  falines  du  vin  agilfent  fur  les  parties  ré- 
fmeufes  de  ces  purgatifs , les  adoucilfent , Ôc  corrigent 
leur  trop  grande  aétivité. 


Extrait  d!  Ahjinthe  préparé  avec  du  vin. 


^ Ablînthe  major  récence,  ) __ 
Vin  rouge  , / 

Eau,  ........ 


. . th  XXV. 

. . q.  r. 


On  prend  de  l’ablinthe  major  récente  : on  la  coupe  grof- 
ficrement  : on  la  met  dans  une  balîine  d’argent , avec  fon 
poids  égal  de  vin  rouge  : on  ajoute  une  fufiîfante  quan- 
tité d’eau  : on  fait  bouillir  ce  mélange  pendant  une  demi- 
heure  : on  palfc  avec  forte  exprelfion  : on  frit  bouillir  le 
marc  une  fécondé  lois  dans  une  fufiîfante  quantité  d’eau  : 
on  palfe  de  nouveau  avec  exprefiion  : on  filtre  les  liqueurs 
au  travers  d’un  blanchet , ou  les  lait  évaporer  au  bain- 
marie,  jufqu’en  confiftance  d’extrait. 

De  la  meme  maniéré  on  prépare  avec  du  vin  un  extrait 
de  chardon  bénit  , & un  de  fumeterre. 

Ces  trois  extraits  ne  font  point  d’ulage  en  Médecine  : 
ils  entrent  feulement  dans  la  compolicioii  des  pilules  bal- 
famiques  de  Stahl, 
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II  y a peu  de  Difpenfaires  qui  parlent  d’extraits  pré- 
parés avec  du  vin,  de  ceux  qui  en  preferivent  dans  quel- 
ques compolitions  J ne  donnent  point  les  dofes  de  vin 
qu’on  doit  employer  refpeétivement  aux  plantes  : ce  qui 
feroit  prérumer  qu’on  devroit  employer  en  place  d’eau  tout 
le  vin  nécelTaire  pour  faire  les  décoétions  des  plantes. 
Mais  nous  penfons  qu’il  n’eft  point  exaét  de  laifTer  indé- 
terminée la  dofe  de  ce  menftruc.  11  n’en  eft  pas  du  vin  com- 
me de  l’eau  : fi  l’on  emploie  une  trop  grande  quantité  d’eau 
pour  préparer  un  extrait , il  n’en  réfulte  le  plus  ft)uvônc 
aucun  inconvénient,  fi  ce  n’efl  cependant  qu’on  fe  don- 
ne mal  à propos  la  peine  de  la  faire  évaporer  ; mais  elle 
ne  laille  point  de  matière  exrraétive  après  fon  évaporation  : 
le  vin' au  contraire  en  laifï'e  beaucoup  : d’où  il  réfulte  que 
fi  l’on  emploie  le  vin , fans  poids  ni  mefure  , pour  pré- 
parer ces  fortes  d’extraits , ils  feront  ou  trop  chargés  d’ex- 
trait de  vin , ou  ils  n’en  contiendront  pas  toujours  la  même 
quantité  : ainfi  il  étoit  néceifaire  de  déterminer  cette  dofe, 
afin  d’avoir  des  médicaments  qui  fulfent,  du  moins  à peu 
près , toujours  de  meme  : je  dis  à peu  près  , pareequ’on 
doit  s’attendre  que  le  meme  vin  ne  fournit  pas  toutes  les 
années  la  meme  quantité  d’extrait  : on  obferve  pareille- 
ment que  les  différents  vins  en  rendent  aufii  des  quan- 
tités différentes.  Quoi  qu’il  en  foie,  il  efl  certain  qu’eu 
employant  toujours  la  meme  quantité  de  vin  8c  de  meme 
qualité  , les  différences  feront  infiniment  moins  grandes. 

Des  Extraits  réfineux , préparés  avec  des  liqueurs  fp'iri- 
tueufes  & Lrjlammahles  ; 

ou  des  réjînes  proprement  dites. 

En  faifant  la  diftinétion  des  différents  fuesdes  végétaux, 
nous  nous  fommes  fufhfamment  étendus  fur  les  propriétés 
des  réfines  liquides  8c  folides  que  la  nature  nous  offre  dans 
un  état  de  pureté  fufffant,  pour  que  nous  ne  puiOîons  pas 
les  confondre  avec  les  autres  fubftanccs  qu’on  dre  des  vé- 
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gétaux.  Les  refines  qui  vont  nous  occuper,  font  abfoÎLt- 
ment  de  meme  nature  que  celles  dont  nous  avons  parlé  : 
mais  dans  les  végétaux , elles  font  mclées , difperfées  & 
même  tellement  combinées  avec  les  autres  fubftances , 
comme  nous  l’avons  vu  à l’article  des  extraits , qu’il  faut 
abfolument  avoir  recours  à des  moyens  chymiques  , pour 
les  obtenir  à part , & fcparées  des  autres  principes.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  ces  moyens  à l’article  des  teintures 
fpiritueufes  , lorfque  nous  avons  dit  que  l’elprit  de  vin  eft 
le  difiblvant  des  réfines  : mais  nous  avons  fait  remarquer 
auflî  que  le  phlegme  qu’il  contient , difibut  en  même 
temps  un  peu  de  matière  extraélive  des  corps  qu’on  lui 
préfente  : c’eft.ce  qui  nous  refte  à démontrer. 

On  tire  les  réfines  des  végétaux  par  l’intermede  de  l’ef- 
prit  de  vin , ôc  par  celui  de  l’éther.  Nous  allons  examiner 
d’abord  celles  qu’on  prépare  par  l’efprit  de  vin , & nous* 
parlerons  enfuite  de  celles  qu’on  prépare  par  l’éther. 

Rêjine  de  Jalap  tirée  avec  de  Vefprit  de  vin. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  jalap  concafie  : 
on  en  tire  la  teinture  , comme  nous  l’avons  dit  précédem- 
mient , par  le  moyen  de  fix  ou  huit  lois  fon  poids  d’ef- 
prit  de  vin  très  rectifié.  On  épuife  le  jalap  de  fa  réfine , 
en  le  faifant  digérer  encore  deux  ou  trois  fois  dans  de 
nouvel  efprit  de  vin  , mais  avec  de  moindres  quantités. 
On  mêle  toutes  ces  teintures  : on  les  filtre  au  travers  d’un 
papier  gris  : on  les  foumet  à la  diftillation  au  bain-marie  , 
pour  enlever  à cette  teinture  la  moitié  ou  les  trois  quarts 
be  l’efprit  de  vin  qu’elle  contient. 

Alors  on  mêle  la  teinture  concentrée  avec  vingt  on 
trente  fois  fon  volume  d’eau  filtrée  : le  mélange  devient 
fur-le-champ  blanc  & laiteux  : on  le  laifie  en  repos  pen- 
dant un  jour  ou  deux  , ou  jufqu’à  ce  qu’il  le  foit  fufiifaai- 
ment  éclairci , & que  la  réfine  fe  foit  bien  dépofee  : en- 
fuite  on  décante  l’eau  : on  trouve  au  fond  du  vailfean 
la  réfine  qui  refiembîe , par  fil  confiftance , à de  la  téré- 
benthine : on  la  mer,  dans  une  capfule  de  verre,  & on  la 
fait  fécher  au  bain-marie,  jufqu’à  ce  qu’étant  refroidie , 
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elle  fült  feche  & aès  friable  : c’efl  ce  cjue  l’on  nomme  re- 
Jine  de  jalap. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  les  réfines  de  toutes 
les  lubfiances  végétales. 

Si  l’on  a employé  quatre-vingts  livres  de  bon  jalap,  on 
tire  environ  dix  livres  de  réfine  feche  & friable.  Si  le  jalap 
eft  de  moindre  qualité,  on  tire  à proportion  moins  de 
réfine.  Lorfque  la  réfine  de  jalap  efi:  ftiflifamment  defie- 
chée , on  e(t  dans  l’ufage  de  la  tortiller  circulairement , 
comme  le  font  les  fils  d’archal  tournés  en  ftores. 

La  réfine  de  jalap  efi;  un  purgatif  hydragogue , mais  vcmis, 
irritant  ; c’efi:  pourquoi  il  faut  adminifter  ce  remede  avec 
prudence  , tk.  éviter  de  le  faire  prendre  aux  perfonnes  qui 
ont  les  fibres;ficiles  à irriter.  La  dofe  efi;  depùis  quatre  Dofe. 
grains  jufqu’à  douze  grains  , prife  en  bols  ou  en  pilules. 

R E M A R q UES. 

Lorfqu’on  ne  fait  qu’une  petite  quantité  de  refine  de 
jalap,  on  fe  fert  ordinairement  d’un  matras  de  verre  ; 
mais  ces  fortes  de  vailfeaux  font  très  incommodes,  de 
meme  dangereux  lorfqu’on  opéré  : fur  cent  livres  de 
jalap,  par  exemple,  on  efi;  obligé  de  multiplier  ces  vaif- 
feaux  , & de  les  choifir  grands  pour  les  placer  au  bain  de 
fable  j s’il  vient  à en  caller  un  , il  fait  calfer  les  autres  ^ le 
feu  prend  à refprit  de  vin  , k peut  occafionner  un  incen- 
die en  fort  peu  de  temps.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , il  convient  de  faire  ces  infufi'ons  & ces  diaeftions 
dans  le  bain-marie  d’un  grand  alambic  qu’on  recouvre  de 
fon  couvercle  d’étain  ou  de  fon  chapiteau  ; mais  le  cou- 
vercle eft  plus  commode , en  ce  qu’on  le  leve  plus  aifé- 
ment  pour  remuer  la  matière  de  temps  en  temps  avec  une 
fpatule  étroite  de  bois  -,  on  s’arrange  pour  faire  cette 
agitation,  Sc  on  attend  que  les  vailfeaux  ôc  l’efprit  de  vin 
•foient  un  peu  refroidis. 

L efprit  de  vin , pendant  la  première  digeftion  fur  le 
jalap  , ne  difibut  pas. toute  la  réfine,  pareeque,  lorfqu’il 
en  eft  faturé  a un  certain  pointai  celfe  d’agir  : c’eft  à def- 
fein  d’épuifer  cette  racine  de  ff’réfine,  du  moins  autant 
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que  cela  eft  poflible  , que  nous  avons  recommandé  plu- 
iieurs  infufions.  Le  but  qu’on  fe  propofe , en  féparant  une 
partie  de  l’efprit  de  vin  par  la  diftillation,  eft  d’en  dimi- 
nuer le  volume  , ainfi  que  celui  de  l’eau  qui  eft  nécelfaire 
pour  parvenir  à précipiter  toute  la  réftne  , & entiii  pour 
ne  point  perdre  cet  efprit  de  vin  qui  peut  fervir  encore  à 
la  même  opération. 

Lorfqu’on  mêle  la  teinture  de  jalap  avec  de  l’eau , l’ef-  ! 
prit  de  vin  quitte  la  réftne  pour  fe  mêler  à l’eau  , en  vertu 
de  fa  plus  grande  affinité  : le  mélange  devient  blanc  & lai- 
teux fur-Ie- champ  à raifon  de  Lextrême  divifîon  où  fe 
trouve  la  réfine  à l’inftant  de  fa  précipitation  : c’eft  le  pro- 
pre des  fubftances  huileufes  de  blanchir  l’eau  lorsqu’elles  , 
l'ont  ainfi  divifces  & interpofces  entre  fes  molécules  : l’ef- 
prit de  v’in  trop  aftbibli  ne  peut  plus  tenir  la  réfine  en 
diffiolution.  Pendant  la  précipitation  de  cette  réfine  , une 
partie  de  la  fubftance  extradive  que  l’efprit  de  vin  a dif- 
loLite  J fe  mêle  avec  l’eau  : elle  y refte  en  diffiolution  avec 
une  petite  quantité  de  la  réftne  la  plus  fluide  j ce  dont  on 
peut  s’affiurer , en  faifant  évaporer  l’eau  qu’on  a décantée. 
iVuflitôt  qu’elle  vient  à s’échauffer  , la  réflne  fe  fépare , 
fe  précipite  , tandis  que  la  fubftance  extradive  fe  réduit  en 
extrait  par  l’évaporation  de  prefque  toute  la  liqueur.  Ce 
phéiromene  a lieu  , quelque  redifie  que  foit  1 efprit  de 
vin  : aînli , c’eft  une  preuve  bien  complété  de  ce  que  nous 
avons  avancé  précédemment.  Mais  l’eau,  pendant  la  pre- 
cipitat’ion  de  la  réflne , ne  diffiout  pas  toute  là  fubftance 
extraétive  dont  l’efprit  de  vin  s’éroit  chargé  • il  en  refte 
une  certaine  quantité  de  combinée  avec  la  reline , que 
cette  derniere  défend  de  1 adion  de  1 eau. 

La  réflne  de  jalap , renfermée  dans  les  cellules  des  ra- 
cines feches , doit  y etre  dans  un  état  de  flccitc  parfaite, 
& elle  y eft  en  effet  : cependant  elle  a une  conflftance  li- 
quide en  fe  précipitant  \ ce  qui  oblige  de  la  deffecher 
après  qu’on  l’a  féparée  de  l’eau  : toutes  les  réflnes  qu’on 
prépare  avec  de  l’efprit  de  vin , font  dans  le  meme  cas. 
Je  ne  fâche  pas  que  périmé  ait  explique  ce  fait  ^ pour 
moi , je  penfe  que  ces  dmvrences  viennent , i^.  de  1 hiul® 
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effentielle  de  I efprir  de  vin  , dont  une  grande  partie  fe 
combine  avec  la  réfine,  d<:  qui  y relie  combinée,  meme 
apa^s  la  précipirntion  • ce  qui  elt  plus  que  fufiiTant  pour 
la  liquélier  confidérablement. 

2 . I.a  fubllance  excraClive  que  la  refine  entraîne  avec 
elle  pendant  fa  précipitation  , rétient , quoique  combinée 
avec  cette  réline  , une  certaine  quantité  d’eau  : ce  font , 
par  confequent , deux  liquides  combines  avec  cette  réfine, 
qui  diminuent  d’autant  Ja  confillance  quelle  avoit  lorf- 
qu’elle  étoit  renfermée  clans  les  cellules  des  racines.  Cé 
laifonnement  ell  d’ailleurs  confirmé  par  lexpérience.  J’ai 
fait  dellécher  au  bain-marie,  clans  un  alambic  de  verre, 
environ  une  livre  de  réfine  de  jalap  que  je  venois  de  pré- 
parer : elle  a fourni  beaucoup  d’eau  chargée  d’huile  de  vin  ' 
ce  que  J’ai  reconnu  par  i’odeur.  Cette  eau  étoit  un  peu  lai- 

teufe  a raifon  de  la  portion  la  plus  ténue  de  cette  huile 
qui  lui  étoit  mélée.  * 

Quelques  perfonnes  font  bouillir  la  réfine  de  jalap  dans 
de  l’eau,  afin  de  la  durcir;  mais  j’ai  remarqué  qu’elle  fe 
clecompoloit  cgnlidérablemenr  : il  vaut  beaucoup  mieux 
ladelîcc.ier  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit. 

Si  , pour  préparerja  réfine  de  jalap,  on  le  fert  d’efpric 
de  vin  très  recliihé,  on  tire  une  moindre  quantité  de  réfine 
que  lorflpi’on  emploie  de  l’efprit  de  vin  tdible:  ces  dif- 
férences lont  confidérables.  Cela  vient  de  ce  que  , lorfque 
elprit  de  vm  a dilTous  une  certaine  quantité  de  réfine, 
la  lubfiance  gommeufe  du  jalap,  ne  pouvant  point  fe  dif- 
loudre  dans  l’efprit  de  vin  très  reétifié  , défend  la  réfine 
reliante,  & l’empèdie  d être  attaquée  par  l’efprit  de  vin 

arrive  le  contraire  Iorfc|u’on  emploie 
de  lefprit  de  vin  foible  : la  partie  aqueufe  cte  cet  efprit 
de  vin  rainollit  ou  dilTour  en  partie  cette  matière  aom- 
meule,  de  forte  que  la  réfine  fe  trouve  toi^urs  f nu, 
ôc  en  état  d ctre  attaquée  par  la  partie  fpiritueufe  de  l’ef- 
prit  de  vm  ; mais  abrs  la  réfine  de  jalap  fe  trouve  mêlée 
de  beaucoup  de  matière  gommeufe  <Se  extraélive  : dans 
ce  cas , il  faut,  après  qu’on  a tiré  par  la  dillillation  , Tout 
lefpiit  de  vm  qu  on  en  peut  tirer,  laver  la  réfine  dans 

. Vij 
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beaucoup  d’eau  , &:  la  changer  jufqu’à  ce  quelle  forte  clai- 
re ; enfuite  on  lait  fécher  cette  rchiîe , comme  nous  1 avons 

dit  précédemment. 

Lorfqu’üii  pulvérife  cette  réfine , elle  occafionne  des 
ophthalmies  & des  cuiirons  dans  la  gorge , & fait  eternuer 

confidérablement.  ^ , 

Les  végétaux  ne  contiennent  pas  tous  la  meme  quantue 
de  réfine  , de  celle  qu’ils  renferment  ne  fe  trouve  pas  tou^- 
ioLirs  combinée  de  la  meme  maniéré  : c eft  ce  qui  eft  eau  e 
que  plufieurs  font  difliciles,  & peut-etre  meme  impoflibles 
a épuifer  entièrement  de  toute  leur  ref  ne  , par  un  grand 
nombre  d’infufons  fuccellives  dans  1 efprit  de  vm  j i y 
en  a toujours  une  portion  qui  eft  defendue  de  1 aétion  de 
Lefprit  de  vin  , parcequ’elle  eft  combinée  & recouverte 
par  la  partie  gommeufe  qui  empeche  que  1 efprit  de  vin 
ne  puilfe  la  toucher  immédiatement.  Le  jalap,  ainli  epuiie 
par  notre  opération,  fournit , par  une  ébullition  dans 
l’eau  , un  extrait  gommeux , qui  contient  encore  de  la  re- 
fîne. On  lui  a donné  le  nom  AUxtrait  gommeux  de  jaLap. ^ 
\d extrait  gommeux  de  jalap  eft  quelquefois  employé 
dans  la  Médecine  : comme  il  eft  privé  de  la  plus  giande 
partie  de  fa  réfine , il  eft  un  purgatif  plus  doux  que  le 
Vertus,  jalap  en  fubftance  , il  n’occafionne  pas  de  chaleurs  d en- 
trailles , comme  le  fait  fouvent  la  réfine  de  jalap , & n 
Dofe.  poufte  beaucoup  par  les  urines.  La  dofe  de  cei  extrait  elt 
depuis  fix  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 


Réfine  de  Scammonée. 

Douze  livres  & demie  de  feammonée  d’Alep , traitée 
comme  le  jalap,  rendent  cinq  Hvres  & demie  de  refne 
feche  & frîhble.  Le  réfidu  , bouilh  enfuite  dans  une  lufü- 
fante  quantité  d’eau,  & traité  pour  en  tirer  1 extrait,  a 
fourni  une  livre  quatre  onces  dé  extrait  gommeux. 

La  réf  ne  de  feammonée  eft  un  purgatif  hydragogue , 
irritant  comme  celui  de  jalai^,  & qui  demande  a cme 
Dore,  admimftré  avec  les  mêmes  précautions.  La  dofe  eft  de- 
puis quatre  grains  jufqu’à  douze  , pnfe  en  bols , en  pi  u 

les , ou  en  opiate. 
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Réjine  de  Turhith,  Le  tiirbi[li  eft  la  racine  d’iine  pLinre 
qui  croît  dans  les  Indes  Orientales  , fur-tout  dans  Tille 
de  Ceylan  & dans  le  Malabar.  Cette  plante  eft  du  genre 
des  convolvulus.  On  nous  envoie  cette  racine  fcclice  6c 
vuide  de  fon  cœur  - ce  n’eft  , pour  ainfi  dire,  qu’une  écor- 
ce très  cpailfe  de  cette  racine  : ordinairement  elle  fe  con- 
tourne pendant  fa  delîication.  Une  livre  de  turbidi  traité 
convenablement  avec  Tefprit  de  vin  , rend  depuis  dix  juf- 
qu’à  douze  gros  de  réline. 

On  peut , Il  Ton  veut , tirer  du  turbith  , qui  a fourni  fa 
réfine  un  extrait  gommeux  par  le  moyen  des  décoétions 
dai:^  Teau , de*  la  meme  maniéré  que  nous  Tavons  dit 
pour  le  jalap. 

La  réline  de  turbith  cftun  purgatif  hydragogue,  qui  agit  Vertus 
en  irritant,  comme  les  réfine  purgatives  de  même  efpe- 
ce,  6c  qui  demande  à être  adminillré  avec  la  meme  pru- 
dence. La  dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqiTà  douze.  Dofe. 

R E M A R q UES. 

Le  jalap,  le  turbith  6c  la  feammonée,  font  des  fub- 
ftances  inodores , qui  ne  fournillént  point  d’huile  elîén- 
tielle  par  la  dilbllation  : cependant  nous  venons  de  voir 
quelles  contiennent  une  fubllaiice  vraiment  rélineufe  : 
or , nous  verrons  que  cette  efpcce  de  fubftance  appartient 
originairement  aux  huiles  elfentielles  , & qu’elle  en  a fait 
partie  j nous  devons  la  conlidcrer  meme  comme  le  rélidu 
qu’elles  lailfent  apres  qu’elles  fe  font  delféchées.  Il  y a dans 
nos  cHmats  un  grand  nombre  de  végétaux  qui  font  dans 
le  meme  cas , tels  que  les  plantes  inodores , de  qui , par 
cette  raifon  , ont  palfé  jufc]u’à  préfent  pour  ne  point. con- 
tenir de  rcfine,  paicequ’on  ne  peut  l’obtenir  par  le  moyen 
qu  on  emploie  ordinairement , quoique  dans  Tefprit  de  vin 
elles  foLirniircnt  des  teintures  très  chargées.  Mais  on  peut 
attribuer  cette  différence  à ce  que  ces  plantes  effedive- 
ment  font  moins  fournies  de  réfne^  Ôc  que  d’ailleurs  celle 
quelles  contiennent  eft  réduite  dans  un  état  favonneux 
'par  les  fels  elfeutiels  dont  elles  abondent  : Tefprit  de  vin 
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diirour  ces  efpeces  de  favons , fans  les  décompofer.  Dans 
d’autres  végétaux,  il  paroît  que  leur  réfîne  lorme , avec 
les  autres  principes  , des  combinaifons  lingulieres  qu’on 
poLirroic  comparer  au  luccin  : tel  eft,  par  exemple,  le 
fatran , t|ui  {•ournit  indifféremment  fes  principes  dans 
l’eau  de  dans  l’efprit  de  vin,  mais  fans  fournir  de  réfine 
dans  l’efprit  de  vin  , comme  la  plupart  des  autres  fublfan- 
ces  : la  cochenille  eft  dans  le  meme  cas.  Nous  avons  fait 
remarquer  précédemment  que  ces  teintures  dépofoient,  au 
bout  d’un  certain  temps,  des  mntieres  qui  ne  font  ni  gom- 
mes ni  rélines  pures  : ce  font  ces  fubftances  que  nous  com- 
parons ici  au  luccin,  pour  railon  de  la  combinaifoi*  de 
leurs  principes  feulement , parcequ’elles  fe  dillolvent  mal 
dans  l’eau  & dans  l’efprit  de  vin , de  que  d’ailleurs  elles 
font  inflammables  comme  le  fuccin. 

C’eiten  conféquence  de  toutes  ces  obfervatlons , de  des 
connoifllinces  que  j’ai  acquifes  fur  l’éther , que  je  me  fuis 
déterminé  à mêler  un  grand  nombre  de  corps  avec  cette 
liqueur  : j’étok  bien  perluadé  qu’elle  devoir  être  un  menf- 
true  convenable  pour  ne  dilToudre  que  les  réfines  feules , 
fans  toucher  aux  autres  fublfances  des  mixtes , de  qu’elle 
devoir  par  conféquent  être  très  propre  à remplir  les  vues 
que  je  me  propofai  alors  , qui  étoient  d’ajouter  quelques 
perfeétions  à l’analyfe  végétale  & animale.  J’ai  conligné 
les  expériences  que  j’ai  faites  fur  cet  objet  dans  maDiffèr- 
tation  fur  l’éther , page  1 50  & fuivantes  : je  les  y ai  ran- 
gées par  ordre  alphabétique  , pareeque  j’ai  penfé  quelles 
n’étoient  pas  encore  affez  nombreufes  pour  faire  voir  la 
liaifon  qu’elles  ont  les  unes  avec  les  autres  ^ c’eft  ce  qui 
m’a  enpagé  à en  faire  de  nouvelles , qui  concourent  au 
même  but.  Elles  m’ont  mis  à portée  de  reconnoîcre  dans  plu- 
fleurs  plantes  des  principes  qu’on  n’y  avoir  jamais  foupçon- 
jiés  avant  moi.  Mon  deflein  étoit  de  découvrir  alors  de 
quelle  nature  font  les  principes  de  certaines  plantes  qui 
colorent  les  huiles  & les  grailfes.  Dans  le  temps  que  j’ai 
publié  mes  expériences  , je  me  propoibis  de  les  fuivre; 
c’elf  ce  qui  m’a  déterminé  à les  donner  alors  , dépouillées 
de  tout  raifonnement.  C’eft  une  carrière  nouvelle  que  j ai 
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ouverte  *,  il  falloir  examiner  les  matériaux  , & ralTembler 
beaucoup  de  faits  avant  que  de  raifonner. 

Réjine  de  Coloquinte, 

On  prend  une  livre  de  chaire  de  coloquinte,  exempte 
de  graine  , & coupée  menue  : on  la  met  dans  un  matras 
avec  dix-huit  livres  d’efprit  de  vin  : on  place  le  matras  fur 
un  bain  de  fable  chaud  , & on  le  lailfe  pendant  vingt- 
quatre  heures  ; au  bout  de  ce  temps  oji  filtre  la  liqueur  : 
on  verfe  fur  le  marc  une  pareille  c]iiantité  d’efprit  de  vin  , 

& on  fait  digérer  comme  la  première  fois  : on  filtre  la  li- 
queur : on  la  réunit  avec  la  première  , & on  la  met  en 
diftillationau  bain-marie  pour  tirer  la  plus  grande  partie  de 
l’efprit  de  vin  : on  verfe  beaucoup  d’eau  dans  la  liqueur 
c]ui  refte  dans  le  bain-marie  \ la  réfine  le  fépare  : on  Tore 
du  vaifl'eau  , & on  la  fait  delfécher , foit  au  bain-marie  ; 
foie  à une  chaleur  douce  au  bain  de  fable.  J’ai  obtenu  d’une 
livre  de  coloquinte  trois  onces  deux  gros  vingt-quatre 
grains  de  réfine  jaunâtre  fort  âcre. 

Boulduc  , qui  a examiné  plufieurs  purgatifs  draftiques  , 
dit  ( Mémoire  de  l’académie,  année  1701  , page  i<j  , ) 
n’avoir  retiré  d’une  pareille  quantité  de  coloquinte  qu’une 
once  de  réfine  : ce  qui  fait  préfumer  que  la  coloquinte, 
comme  les  autres  végétaux,  eft  fujette  â varier  dans  fes 
principes  prochains. 

La  réfi  ne  de  coloquinte  eft  un  purgatif  fi  violent  de  fi  vertas. 
inflammatoire  , qu’il  ne  doit  être  employé  que  par  des 
gens  habiles , à des  dofes  infiniment  petites  , & jamais 
lèul. 

Des  Rèjines  tirées  par  de  V éther  vitriolique. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  jalap  concnlTé  : 
on  le  met  dans  un  matras  : on  verfe  par-deiîus  de  l’éther 
reétifié  : on  bouche  l’ouverture  du  matras  , le  plus  exac- 
tement poflible  : on  fait  digérer  le  mélange  â Iroid  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  , ayant  foin  de  l’agiter  de  temps 
en  temps.  Au  bout  de  ce  temps,  on  décante  la  liqueur  : 
on  la  mec  dans  une  cucuibice  de  verre  : on  recouvre  la 

V iv 
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CLicLirbite  cie  Ton  chapiteau  , & on  fait  dlftiller  tout  l’cther 
au  bain  marie,  à une  chaleur  très  douce.  11  refte  au  fond 
du  vailfeau  la  réfine  de  jalap  feche  &:  friable  , qu’on  dé- 
tache avec  une  fpatule  de  fer. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  toutes  les  réfines  avec 
l’éther. 

R E M A R q UES, 

L’éther  dilfoutles  refines  infiniment  mieux  que  l’efprit 
de  vin  , mais  c’eft  lorfqu’elles  lont  pures  : quand  la  réiine 
eft  combinée  avec  les  autres  fubftances  des  mixtes  , comme 
elle  l’eft  dans  le  jalap  , il  n’en  dilfout  qu’une  petite  quan- 
tité , parcequ’elle  eft  défendue  par  les  autres  principes  fur 
lefquels  l’éther  n’a  point  d’aétion  , ëc  que  l’elprit  de  vin  , 
au  contraire , attaque  fenfiblement.  C’eft  par  cette  raifoii 
qu’on  tire,  par  le  moyen  de  l’éther  parfaitement  reétifié,  une 
bien  moindre  quantité  de  réfine  du  jalap  , que  par  l’efprit 
de  vin  reétifié,  ôc  moins  par  ce  dernier  que  par  l’efprit  de 
vin  foible. 

On  peut,  fi  l’on  veut,  au  lieu  de  diftiller  l’éther  pour 
en  féparer  la  réfine  , le  laiffer  diftiper  : cette  maniéré  eft 
très  commode  j mais  dans  ce  cas  on  perd  l’éther.  Lorlqu’on 
mêle  ces  teintures  avec  un  peu  d’eau  pour  en  féparer  la  ré- 
fine , comme  cela  fe  pratique  à l’égard  des  réfines  qu’on 
prépare  avec  de  l’efpnt  de  vin  , on  remarque  que  le  mé- 
lange blanchit  un  peu  , mais  infiniment  moins  que  les 
teintures  qui  font  laites  avec  l’efprit  de  vin.  L’éther  fe 
mêle  à l’eau  , tandis  que  l’huile  elLentielle  de  vin , dont 
l’éther  contient  une  grande  quantité,  refte  combinée  avec 
la  réfine  , Sc  vient  nager  à la  furlace  delà  liqueur.  Ce  com- 
pofé  refte  fiuide  comme  une  huile  : c’eft  ce  qui  a fait  dire 
à quelques  Auteurs  , qu’on  peut,  par  le  moyen  de  l’éther, 
féparer  l’huile  elfentielle  des  girofles.  Cette  prétendue 
huile  eft  d’autant  plus  abondante , que  l’éther  eft  lui-même 
plus  huileux.  L’éther  mal  redifié,  Ôc  qui  contient  beau- 
coup de  cette  huile  de  vin  , laiftè,  après  fon  mélange  dans 
l’eau , ou  après  fon  évaporation  lur  l’eau  , une  certaine 
quantité  de  cette  huile  , comme  je  l’ai  dit  dans  ma  dilfer- 
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iiîtion  fur  l’éther  , P‘'tgc  ^o.  Ainli , il  n’eft  pas  furprenant 
qu’on  ait  pris  pour  huile  de  girofle  ce  qui  n’étoit  que  la 
lélîne  de  ce  mixte  , difloute  dans  l’huile  de  vin  que  con- 
tient l’éther. 

C’elt  par  la  méthode  que  je  viens  de  donner , que  je 
fuis  parvenu  à tirer  de  la  rcflne  de  toutes  les  plantes  ino- 
dores parfaitement  feches,  que  j’ai  traitées  avec  de  l’éther. 
11  feroit  trop  long  de  les  énoncer  toutes  ici  j j’en  citerai 
feulement  plufieurs  exemples  qui  fuflîront  pour  avoir  une 
idée  des  autres.  Ces  plantes  font  la  pariétaire  , la  mercu- 
riale , les  feuilles  de  violier,  la  morelle,  le  chardon  bénit,  le 
plantain  , &c.  J’ai  tiré  aulîi  de  la  réfine  de  la  pulpe  de  calfe 
parfaitement  delféchée  au  bain-marie.  11  n’ctoit  point  fl 
ridicule  que  quelques  perfonnes  ont  voulu  l’inflnuer , de 
mêler  de  la  manne  &c  de  la  cafle  avec  de  l’éther.  Com- 
ment s’alFurer  que  ces  fubftances  contiennent  ou  ne  con- 
tiennent point  de  réflne  fl  ce  n’eft:  par  l’expérience  ? 

De  la  dijlillation, 

Nous  nous  propofons  de  traiter  ici  de  la  diftillation  , 
feulement  pour  ce  qui  concerne  la  Pharmacie  : notre  in- 
tention n’eft  point  d’examiner  l’analyle  6c  la  décompofi- 
tion  des  corps  ; cette  partie  eft  entièrement  du  relfor  de 
la  chymie.  Voyez  ma  chymie  expérimentale  & raifonnée. 

Nous  ne  parlerons  que  des  principes  de  la  diftillation  de 
l’eau  , 6c  des  eaux  diftillées  qui  lont  d’ufage  dans  la  Mé- 
decine. J’ai  penfé  qu’il  étoit  convenable  de  parler  détourés 
ces  chofes  immédiatement  après  les  infuflons  6c  les  dé- 
coéfions  , parcequ’elles  font  le  plus  fouvenc  des  prélimi- 
naires à la  diftillation. 

La  diftillation  eft  une  opération  par  le  moyen  de  laquelle 
on  fépare , à l’aide  du  feu  , les  fubftances  volatiles  d’avec 
les  fixes  ^ ou  une  évaporation  qu’on  fait  dans  les  vaifl'eaux 
appropriés  , afin  de  recueillir  6c  conierverà  part  les  lubf- 
tances  que  le  feu  fait  évaporer. 

On  a toujours  dlftingué  trois  efpeces  de  diftillations  , 
qu’on  a défignées  fous  trois  dénominations  dift'crentes  ; 
favoir  , per  ajfenfum  , per  laius  , 6c  la  troifleine  per  def^ 
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\enfum,  J’avois  faivi  cet  ordre  dans  les  deux  premières 
éditions  de  cet  Ouvrage  ; mais  en  rcflcchiifant  mieux  fut 
ces  trois  efpeces  de  dilHllations,  je  me  crois  fondé  à les  ré- 
duire a deux  , favoir  j celle  qui  fe  fait  per  afcenjum  , & 
celle  qui  fe  fait  per  dej'cenfum. 

La  diftillation  per  afcenjum  eft  celle  qu’on  fait  dans  des 
alambics  ordinaires  : le  feu  eft  placé  fous  le  vaifteau  qui 
contient  la  matière  qu’on  foumet  à la  diftillation.  La  cha- 
leur fait^  élever  au  haut  du  vaifteau  les  vapeurs  : elles  fe 
condenfent  en  liqueur  dans  le  chapiteau  : cette  liqueur 
coule  par  im  tuyau  qu’on  a pratiqué  à un  des  côtés  du 
chapiteau. 

La  diftillation  , qu’on  nomme  per  lattis  , ou  par  le  cô- 
té, eft  celle  qu’on  fait  dans  une  cornue:  le  feu  eft  placé  de 
meme  fous  le  vaifteau  : les  vapeurs  s’élèvent  perpendicu- 
lairement , entrent  dans  le  col  de  ce  vaiiîeau  , s’y  con- 
denfent , & diftillent  par  le  côté.  Il  eft  évident  qu’il  n’y  a 
point  de  différence  eftentielle  entre  ces  deux  diftillations  , 
ik.  qu’elles  fe  font  toutes  les  deux  per  afcenfum, 

La  diftillation  qu’on  nomme  per  defcenfum  , eft  lorf- 
qu’  on  met  le  feuau-deffus  de  la  matière  qu’on  veut  diftillerj 
les  vapeurs  qui  fe  dégagent  des  corps,  ne  pouvant  s’élever 
comme  dans  la  diftillation  ordinaire , font  forcées  à fe  pré- 
cipiter dans  le  vaifteau  inférieur  qu’on  a placé  à ce  delfein. 

Par  exemple  , on  pofe  un  linge  fur  un  verre  à boire  : 
on  met  fur  ce  linge , qui  doit  erre  un  peu  lâche  , des  clous 
de  girofle  concaftes  : on  pofe  par-deifus  cet  appareil  un  pla- 
teau de  balance  , qui  joint  le  plus  exaéfement  qu’il  eft 
polîible  autour  des  parois  du  verre  : on  remplit  de  cendres 
chaudes  la  partie  concave  du  plateau  de  balance  : la  chaleur 
agilfint  fur  le  girofle  , en  dégage  une  partie  du  phlegme 
k de  l’huile  eftTentielle  qui  fe  raftemble  au  tond  du  verre  : 
c’eft  ce  que  l’on  nomme  diftiller defcenfum. 

De  ces  trois  maniérés  de  diftiller , il  n’y  a que  la  diftil- 
larion  per  afcenfum  qui  fait  d’ufage  dans  la  Pharmacie. 
Nous  ne  parlerons  que  de  celle-là. 

Les  vailfeaux  qui  fervent  à la  diftillation  des  eaux  , font 
des  alambics  d’argent , de  cuivre  étamé  k d’étain  ; on 
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n’emploie  giiere  ces  derniers  à feu  nu  , à caufe  de  la  grande 
fufibilitc  de  ce  méral  : on  ne  s’en  ferc  que  pour  le  bain- 
marie.  Les  Anciens  fe  fervoienc  d’alambics  de  plomb  : 
mais  outre  c]u’ils  ont  l’inconvénient  de  fondre  facilement 
comme  ceux  d’étain  , leur  fur  face  fe  rouille  , fe  réduit  en 
ccrufe  , fe  diffout  dans  les  eaux  , 6c  leur  communique  de 
mauvaifes  qualités.  Galien  , dit  Silvius  ( i ) remarque  que 
l’eau  qui  païfe  dans  des  tuyaux  de  plomb  occafionne  la  dif- 
fentene  ; ce  qui  eft  confirmé  cous  les  jours  par  l’expérience  : 
elle  occafionne  en  outre  la  colic]ue  de  Poitou  à certains 
tempéraments  délicats. 

D^ijlillatlon  de  P Eau, 

L’eau  eft  une  fubftance  liquide  , tranfparente  , fans  cou- 
leur , fans  odeur , fans  faveur , lorfqu’elle  eft  parfaitement 
pure  5 elle  eft  d’ailleurs  volatile. 

• L’eau  la  plus  pure  que  nous  fournit  la  nature  , eft  celle 
qu’on  peut  recueillir  de  la  pluie  , ou  de  la  neige  , mais 
'après  que  l’air  a été  nettoyé,  par  quelques  jours  de  pluie,  des 
matières  terreftes,&c.  que  les  vents  emportent  meme  â 
des  hauteurs  confidérables. 

L’eau  des  pluies  qui  paftent  fur  les  toits , 6c  qu’on  ra- 
maffe , n’eft  pas  pure  à beaucoup  près  elle  eft  chargée  de 
félénice  qu’elle  a diftoute  cles  tuiles. 

L’eau  des  rivières  n’eft  pas  toujours  pure  : le  temps  où 
elle  l’eft  d’avantage  , eft  lorfqu’elles  font  moyennement 
hautes,  6c  qu’elles  font  d’ailleurs  parfaitement  claires  6c 
limpides  : dans  le  tems  de  leurs  crues  , elles  diftblvent  une 
certaine  quantité  de  félénice  des  argilles  qui  les  bordent. 

11  réfulre  de  tout  ce  que  nous  venons  cie  dire , t]u’il  eft 
difticilc  de  rencontrer  dans  la  nature  , de  l’eau  parfaite- 
ment pure  , telle  qu’il  faut  quelle  foit  pour  plufieurs  opé- 
rations de  la  Chvmie  6c  de  la  Pharmacie  : on  eft  oblifîc 

aj  • ^ ^ 

avoir  recours  à la  diftillation  pour  la  purifier.  On  y par- 
vient par  le  procédé  fui  vaut , 6c  on  fe  fert  pour  cela  de 
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l’appareil  des  vailfeaux  dent  nous  avons  donne  la  defcrlp- 
îion  précédemment. 

On  met  dans  un  bain-marie  d’étain  la  quantité  d’eau  que 
I on  veut  : on  le  plonge  dans  la  cucurbite  de  cuivre  , dans 
laquelle  on  a mis  une  fufKfante  quantité  d’eau  : on  place 
ce  vailTeau'dans  un  fourneau  : on  adapte  le  chapiteau  au 
bain  marie  d’étain,  & au  bec  du  chapiteau  on  ajufte  le 
ferpentin  , ^ un  récipient  au  bec  du  ferpenrin  , on  lute 
les  jointures  des  vaiileaux  avec  du  papier  imbibé  de  colle 
de  farine  : on  emplit  d’eau  froide  le  réfrigérant  & la  cuve 
du  ferpentin  : on  procédé  à la  diftillation  pour  tirer  en- 
viron les  fept  huitièmes  de  l’eau  qu’on  a employée  : on 
conferve  dans  une  bouteille  l’eau  qui  a palfé  pendant  la 
diltillaticn. 

Remarque  s. 

L’eau  étant  volatile  , s’élève  en  vapeurs  qui  fe  conden- 
fent  dans  le  chapiteau  ôc  dans  le  ferpentin  ; la  matière  ter- 
reufe  qui  étoit  unie  à l’eau  , relie  dans  le  bain-marie. 

Lorîque  les  vailfeaux  ont  fervi  à dilliiler  des  plantes  ^ 
l’eau  qu’on  obtient  a toujours  une  odeur  empyreumatique , 
quoique  d’ailleurs  elle  foit  fufîifammenr  pure  ppur  fervir 
aune  infinité  de.chofes.  Cette  odeur  vient  des  matières 
phlogilliques  des  plantes  qui  fe  font  attachées  au  parois 
des  vailfeaux.  Lorfqu’on  veut  éviter  cet  inconvénient , il 
faut  dilliiler  l’eau  dans  des  vailfeaux  de  verre. 

Nous  allons  préfentemenc  examiner  les  eaux  dillillées, 
ou  la  dillillation  des  plantes  avec  de  l’eau.. 

On  peut  divifer  les  eaux  dillillées  qu’on  emploie  dans 
la  Médecine , en  limples  & compofées  , qui  font  odo- 
rantes ou  inodores  : en  dillillant  les  eaux  limples  , on  ob- 
tient foLivent  des  huiles  ellhntieiles. 

Les  eaux  (impies  ou  compofées  font  encore  fpiritueufes , 
ou  non  fpiritueufes  , c’ell-à-dire  , faites  avec  de  l’efprit  de 
vin  ou  avec  de  l’eau.  Nous  donnerons  des  exemples  de  ces 
différentes  eaux  : ils  feront  fufiifants  pour  faire  entendre 
la  manipulation  de  toutes  celles  fur  lefquelles  nous  ne  di- 
ïons  rien.  Nous  allons  commencer  par  les  eaux  limples 
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& cofnpofées  , qui  ne  font  ni  odorantes  ni  fpiritaeufes. 


Dljlillatlpn  des  Eaux  fimples  des  Plantes  inodores  , en 
prenant  pour  exemple  celle  de  Plantain, 


Ou  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  grand  plantain 
lorfqii’il  eitdans  toute  fli  vigueur  : on  en  remplit  la  moi- 
tié d’une  cucLirbite  de  cuivre  écamé.  On  met  dans  ce  vail- 
feauLinefuftirante  quantité  d’eau,  de  maniéré  que  la  plante 
nage  allez  pour  cp’elle  ne  s’attache  pas  au  fond  du  vaif- 
feau  fur  la  fin  de  la  dilHllation. 

On  couvre  la  cucurbite  de  fon  chapiteau  : on  place  l’a- 
lambic dans  un  fourneau  : on  lute  les  jointures  des  vaif- 
feaux  avec  du  papier  imbibé  de  colle  de  farine  ou  d’ami- 
don : on  remplit  d’eau  le  réfrigérant  : on  ajufte  au  bec 
de  l’alambic  le  ferpentin  qu’on  a rempli  d’eau  froide  , ainfi 
que  le  rctrigéranr  du  chapiteau  de  l’alambic  : on  arrange 
un  récipient  au  bout  du  ferpentin  pour  recevoir  la  liqueur 
a mefure  qu’elle  dift ille.  On  échaufiele  vailTeau  par  degrés  , 
jufqu’à  faire  bouillir  l’eau  qu’il  contient , &:  on  fait  dif- 
tiller  environ  le  quart  de  l’eau  qu’on  a mife  dans  l’alam- 
bic : c’eft  ce  que  Ton  nomme  eau  difiillée  de  plantain. 
On  prépare  de  la  meme  maniéré  toutes  les  eaux  des 
, plantes  inodores  fuivantes  : 


de  Centinode  , 
de  Bourrache  , 
d’Aigremoine , 
deQuiiitefcuilie , 
de  Pourpier  , 
de  Buglofe  , 
d’Eupliraifc, 
de  Morelle, 
d’Argentine , 
de  Coquelicot , 

R E M A 


de  Joubarbe  , 
de  Scorfonere  , 
de  fleurs  de  Tilleul  , 
de  Laitue , 
de  Mauve  , 
de  Chardon  bénir , 
de  Scabieufe  , 
de  Pariétaire  , 
de  Verveine  , &c. 

R U E S, 


Plufieurs  Pharmacopées  recomijiandent  d’employer  le 
fuc  exprimé,  ou  une  forte  décoéfion  des  memes  plantes 
en  place  d’eau  commune  : mais  cette  manipulation  n’ell 
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point  iiéceiïaire.  Les  eaux  diftilices  qu’on  en  retire  n’en 
font  pas  plus  chargées  de  principes.  D’autres  Difpenfaires 
prefcrivent  dedilbller  ces  plantes  au  bain-marie,  mais  cér- 
ia eft  abfolument  inutile  : il  vaut  mieux  les  diftiller  à feu 
nu  : les  fubftances  de  ces  plantes  qui  peuvent  monter 
avec  1 eau , s elevent  plus  facilement  qu’au  bain-marie.  On 
ne  doit  faire  diftiller  que  la  moitié  ou  environ  de  l’eau 
quoi!  a mife*dans  l’alambic  : f on  en  dilblloit  davanta- 
pourroic  arriver  que  les  plantes  s’attacheroient  & 
bruleroient  au  fond  du  vailTèau,  «Se  donneroient  une  odeur 
defagreable  â ces  eaux  : l’alambic  ne  doit  être  plein  qu’à 
moitié  ou  aux  trois  quarts  tout  au  plus , parceque  la  plu- 
part de  ces  plantes , Lir-tout  celles  qui  font  mucilagineu- 
fes  , fe  gonflant  prodigieufement  dans  les  commencements 
de  la  diftillacion , la  décodion  palferoit  en  fubfliance,  les 
herbes  boucheroient  le  tuyau  de  l’alambic  ,&  pourroient 
faire  fauter  le  chapiteau.  Lorfque  la  décodion  a palTe  ainfl 
en  fubfliance , il  faut  la  vetfeu  dans  l’alambic,  & conduire 
la  diftillation  en  ménageant  le  feu  davantage. 

Toutes  ces  eaux  diftillées  ont  une  odeur  herbacée,  qui 
eft  prefque  toujours  la  même  : du  moins  il  efl:  difficile  de 
diflinguer  à l’odorat  &:  à la  faveur  de  quelle  plante  ino- 
dore l’eau  diftillée  a été  tirée  : ces  eaux  ont  atilli  une 
odeur  d’empyreume.  Plufieurs  Chymiftes , qui  ont  expli- 
qué ce  phénomène , penfent  qu’on  doit  l’attribuer  à des 
parties  de  feu  qui  reftent  dans  ces  eaux,  & à des  matiè- 
res qui  fe  brûlent  pendant  la  diftillation  : mais  je  ne  trouve 
pas  cette  explication  fatisfaifante.  Les  eaux  qu’on  a dif- 
tillées au  bain-marie  ont  la  même  odeur  cependant  la 
chaleur  n’eft  pas  fuffifante  pour  brûler  les  plantes  : je  pen- 
fe  que  cette  odeur  empyreumatiqtie  vient  des  principes  ré- 
ftneux  des  plantes,  qui  fe  décompofent  par  la  chaleur,  & 
qui  fourniflent  une  forte  d’huile  éthérée  qui  fe  diftbtit  dans 
les  eaux,  & leur  communique  fodeur  empyreumatiqtie. 
Je  fuis  d'autant  plus  porté  à le  croire,  que  jbi  remarqué 
que  les  portions  d’eau  qui  diftillent  les  dernieres , font 
beaucoup  plus  empyretirnatiques  que  celles  qui  palfent  au 
commencement  de  la  diftillation.  On  fait  perdre  aux  eaux 
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diftlllées  cette  odeur,  en  les  expofant  au  foleil , pendant 
deux  ou  trois  jours , les  bouteilles  débouchées  ; la  chaleur 
vraifemblablement  occafionne  la  dilîipation  de  cette  cfpece 
d’huile  éthérée.  Mais  un  phénomène  fingulier  que  j’ai  ob- 
fervé , & qui  me  paroît  difficile  à expliquer , eO:  que  ces 
eaux  perdent  également  leur  odeur  empyreumatique , lorf- 
qu’on  les  expofe  au  froid  pendant  quelques  jours  : j’ai 
auffi  remarqué  qu’en  les  fail'anr  geler  , on  leur  fait  perdre 
fur-le-champ  cette  odeur.  J’ai  mis  ces  obfervations  à pro- 
fit J & je  me  fers  avec  luccès  de  ce  moyen  pour  corriger 
promptement  l’odeur  empyreumatique  des  eaux  difti liées. 

Depuis  un  certain  temps  on  regarde , avec  allez  de 
vraifemblance  , les  eaux  diftillées  des  plantes  inodores, 
comme  n’ayant  aucune  vertu  médicinale.  Ceux  qui  adop- 
tent ce  fentiment,  fe  fondent  fur  ce  qu’elles  ne  font  char- 
gées d’aucun  principe,  & que  d’ailleurs  elles  ne  rendent 
point  d’huile  elfentielle  par  la  diftillation  : en  forte  que 
fuivant  leur  opinion  , elles  ne  different  point  de  l’eau  pure. 
Pour  nous , nous  croyons  que  ce  fentiment  ef:  trop  gé- 
néral , puifque  , comme  je  me  propofe  de  le  démon- 
trer , elles  contiennent  des  principes  qui  ont  palfé  avec 
l’eau  pendant  la  diftillation.  Je  n’examinerai  point  fi  les 
fubftances  qu’elles  contiennent , ont  beaucoup  d’efficacité  : 
il  me  fuffit  de  prouver  qu’elles  different  eirentiellcmenc 
de  r eau  pure. 

I T outes  les  eaux  diftillées  des  plantes  inodores  ont, 

comme  nous  1 avons  dit , une  odeur  & une  faveur  herba- 
cées que  n’a  point  l’eau  pure. 

2°.  Elles  éprouvent , en  vieilliftànt , un  mouvement  de 
fermentation  qui  fait  dépofer  dans  toutes  une  matière 
inucilagineufe  : quelques-unes  s’aigriftent  & deviennent 
acidulés:  dans  d’autres,  il  fe  forme  de  l’alkali  volatil: 
tous  phénomènes  qui  n’arrivent  point  à l'eau  pure,  & par 
lefquels  les  eaux  diftillées  des  plantes  inodores  en  dift'e- 
rent  elfentiellement.  D’ailleurs,  de  ce  qu’on  n’a  pu  tirer 
de  1 huile  eftentielle  de  toutes  ces  plantes  par  la  diftilla- 
tion  ordinaire  , ce  n’eft'  pas  une  raifon  pour  conclure  qu’el- 
les n’en  contiennent  pas.  Dans  différentes  expériences  que 
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j’ai  faites  far  cette  matière , j’ai  remarqué  que  les  fleurs  de 
noyer  en  rendent  une  quantité  très  fenfible  ; l’huile  que  j’ai 
obtenue  de  ces  fleurs,  n’avoit  aucune  odeur  : elle  étoit 
d’un  blanc  mat  & d’une  confiftance  très  folide  : enfin  elle 
a monté  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante.  Seroit-il 
impoflTible  que  d’autres  plantes  en  fourniflent  aufli?  Je 
penfe  qu’il  y a encore  fur  cette  matière  une  grande  fuite 
d’expériences  à faire:  je  propofe  plus  bas,  par  forme  de 
conjedures , des  moyens  qu’on  pourroit  employer  pour 
tirer  des  huiles  eflentielles  des  plantes  inodores  qui  n’en 
fourniflent  point  par  le  diftillation  ordinaire. 

On  remarque  , après  la  diftillation  de  la  plupart  de  ces 
plantes,  un  cercle  mince  de  fubftance  réfineufe  qui  s’’eft 
delféchée  contre  les  parois  de  l’alambic  ^ ce  qui  prouve , 
d’après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment , que  ces 
plantes  ont  contenu  des  huiles  eflentielles  , puifque  les 
réfines  ne  font  que  ces  mêmes  huiles  elfentielles  deflé- 
chées. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  eaux  dif- 
tillées  des  plantes  inodores,  qu’elles  ont  des  odeurs  &:  des 
faveurs  très  défagréables , qu’elles  communiquent  aux  po- 
tions dans  lefquelles  on  les  fait  entrer.  11  refte  à examiner  fl 
elles  ont  des  vertus  aflez  décidées , pour  en  continuer  l’u- 
fage  , nonobftant  les  dégoûts  qu’elles  occaflonnent  aux 
malades.  C’eft  aux  Médecins  qui  les  ordonnent  à faire 
ces  obfervations  ; mais  elles  ne  font  pas  faciles , parceque 
plufleurs  perfonnes  emploient  l’eau  pure  en  place  de  ces 
eaux  diftillées  , comme  ayant  décidé  la  queftion  en  leur 
particulier.  Peut-être  que  le  grand  nombre  de  celles  qui 
font  d’ufage,  devroit  être  reftreint  à c]uelques-unes  qui 
peuvent  être  efficaces , mais  qu’on  ne  connoît  pas , faute 
d’obfervations  fuffifantes. 

Après  la  diftillation  des  eaux,  il  refte  dans  l’alambic  la 
décoction  des  plantes:  on  la  palfe  avec  expreflion  : on  rire 
le/^/  e(jmtid  ou  extrait^  de  la  maniéré  que  nous  l’avons 
dit  précédemment.  Mais  ces  extraits  font  toujours  moins 
bons  que  ceux  qu’on  prépare  par  une  légère  ébullition  de 

ces  mêmes  plantes , à caufe  de  la  longueur  de  1 coul- 

lition 
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litioii  quelles  ont  éprouvée  dans  l’alambic • d’ailleurs  la 
chaleur  y elî:  plus  forre  que  dans  l’eau  qui  bouc  à l’air  li- 
bre : elle  ctt  lufîilanre  pour  détruire  une  partie  du  princi- 
pe réfi/ieiix, 

II  y a des  matières  qu’il  faut  de  nécefïitédiailler  au  bain- 
marie  , quoiqu’elles  Fourniirenc  des  eaux  inodores  : tels 
font,  par  exemple  , les  limaçons  & le  frai  de  grenouilles  : 
ces^fubllances  font  mucilagineufes  ; elles  s’attacheroient  & 
biuleroient  au  fond  de  1 alambic,  fi  on  les  diftilloïc  d feu 
’ nu. 

Eau  de  Frai  de  Grenouilles. 


On  met  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  la  quantité 
que  l on  veut  de  frai  de  grenouilles  fans  eau  : on  emplie 
deau  la  cucurbite  de  cuivre  : on  arrange  le  chapiteau  fur 
Je  bain-marie  d’étain  , ainfi  que  le  refte  de  l’appareil  donc 
nous  avons  parlé  précédemment.  On  procédé  d la  diftil- 

lation  , jufqu’d  ce  que  le  frai  de  grenouilles  foit  enticre- 
înent  defféché. 


Si  1 on  a employé  quatorze  livres  de  frai  de  grenouilles 
on  tire  ordinairement  environ  fept  pintes  d’eau  diftillce, 

^ il  reffe  dans  1 alambic  quatre  onces  & demie  de  maticre 
delfcchée. 


Cetre  eau  paiïe  pour  ctre  rafraîchiffante  : on  s’en  fert 
aulli  d l’extérieur  comme  cofmétiquCj  pour  décraffer  le 
vifage,  & pour  tenir  le  teint  frais. 


Vcrtire^ 


Eau  de  Limaçorrs. 


y Limaçons  de  vignes  , 
Petit-lait,  . " . . 


tb  iij. 
1d  iv. 


On  nettoie  les  limaçons,  en  les  faifant  tremper  dans 
de  1 eau  pendant  environ  un  quart  d’heure  : on  les  con- 
calle  enfuite  dans  un  mortier  de  marbre  : on  les  met  dans 
le  bain-marie  d’un  alambic  : on  verfe  par-deffus  Je  petit- 
lait,  & on  procédé  d la  diflülation ^ comme  nous  l’avons 
dit  précédemment , pour  retirer  deux  livres  de  lioueur 

Ünditcetcecau  l.umea.uiK,  rafcucluiramo,  profe  pour  yon», 

X 
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les  rousseurs  de  la  peau  : on  s’en  fert  pour  décrafTer  le  vifa- 
ge.  Prife  inccrieurement,  on  la  dit  bonne  pour  le  crache- 
ment de  fang  , pour  la  néphrétique  , pour  les  ardeurs  d’u- 
Pofe.  fine.  La  dofe  ell  depuis  une  once  jufqu  à fix. 

Des  Eaux  Jlmplcs  des  Plantes  odorantes  j 6*  des  Plantes 

âcres. 


Les  eaux  diftillées  qui  vont  nous  occuper,  different 
confidérablement  de  celles  des  plantes  inodores.  Elles  font, 
chartrées  du  principe  odorant  des  végétaux  : principe  par- 
ticuUer,  auquel  le  célébré  Boerrhaave  a donné  le  nom 
ddefprit  reàeur.  Je  crois  être  bien  fondé  à regarder  cet  ef- 
prlt  redeur  des  végétaux , comme  la  portion  de  leur  huile 
eflentielle  la  plus  tenue  iSc  la  plus  fubtile , & oont  la  vo- 
latilité peut  être  comparée  au  phlogiftique  le  plus  pur  que 
nous  connoillions  dans  le  mouvement  ignee  : c elf  a iaiion 
de  cette  o^rande  ténuité  , qu  il  fe  diiîout  oans  1 eau  infini- 
nient  mieux  que  fécher  le  plus  redifie  ^ & c eft  pareequ  il 
eft  prodigieufement  volatil,  qu’il  s eleve  à un  degré^de 
chaleur  bien  inférieur  à celui  de  1 eau  bouillante , de 
ne  peut  le  retenir  à part  pour  examiner  fes  propriétés.  11 
fe  préfente  ordinairement  fous  la  forme  d air , c efl  ce  que 
Ton  nomme  encore  ga^.  11  faut , pour  retenir  cette  fub- 
ftance,  lui  préfenter  quelques  liqueurs  avec  lefquelies 
elle  puiffe  fe  combiner  d fe  iixer  à mefure  qu’elle  fe  déga- 
ge des  vé<^étaux  , comme  cela  arrive  dans  la  diftillatioii 
des  plante"^,  foir  à l’eau,  foit  fans  eau:  l’humidité  que 
fournilTent  les  plantes , eft  fuffifante  pour  retenir  ce  prin- 
cipe en  grande  partie.  ^ 

Afin  de  mettre  de  l’ordre  dans  ce  que  nous  avons  a dire 

fur  la  diftillation  des  plantes  aromatiques , nous  examine- 
rons d’abord  la  méthode  de  Boerhaave  , pour  obtenir 
refpric  redeur  des  végétaux , & les  propriétés  de  ce  prm- 
ciue  • ciifuite  nous  examinerons  la  diftillation  de  ces  me- 
nL  plantes,  pour  avoir  leurs  eaux  diftillées  leurs  liui- 

les  eirentielles.  • 
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Efprlt  ReBeur  & Eaux  ejjentielles  des  Plantes  y en  prenant 

pour  exemple  le  Thym, 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  thym  récemment 
cueilli  & en  Heurs  : on  le  met  dans  le  bain-marie  d’un 
alambic  : on  l’hunieéte  avec  une  très  petite  quantité  d’eau, 
& on  n’ajoute  point  d’eau  aux  plantes  qui  font  plus  fuc- 
culentes.  On  procédé  à la  diftillation , comme  nous  l’a- 
vons dit  précédemment.  11  s’élève,  à un  degré  de  cha- 
leur inférieur  a celui  de  l’eau  bouillante  , une  liqueur  par- 
faitement claire  , très  odorante.  On  ceffe  la  diftillation , 
lorfqu  on  a fait  palTer  environ  deux  ou  trois  gros  de  li- 
queur pour  chaque  livre  de  thym  : c’eft  ce  que  l’on  nomme 
efpnt  rcBeur  de  thym.  Si  l’on  continue  la  diftillation  juf- 
qu’a  ce  que  les  plantes  foient  feches  , on  tire  une  plus 
grande  quantité  de  liqueur  : fi  on  laifte  ces  liqueurs  en- 
lemble  , lans  les  fcparer , on  obtient  alors  ce  que  l’on 
nomme  eau  ejfentielle  de  thym. 

On  tire  de  la  meme  maniéré  tous  les  efprits  redeurs  , 
& toutes  les  eaux  eftentielles  des  végétaux  odorants  & 
des  plantes  actes,  comme  du  raifort  fauvage,  du  crelîon^ 
du  cochléaria  , &c. 

Les  efpiits  reéteurs  des  végétaux  ne  font  point  d’ufage 
en  Medecine.  Oe  n eft  pas  qu  ils  foient  fans  v'ertus  : au 
contiaiie,  ils  en  ont  beaucoup  ^ mais  elles  ne  font  pas 
connues . cependant  on  peut  fuppofer  qu’ils  ont  les  memes 
vertus  que  les  plantes  qui  les  ont  fournis. 


R E M A R UES, 

L’efprit  redeur  des  végétaux  contient  A lui  feul  la  plus 
grande  partie  de  leur  odeur  : elle  fe  trouve  en  quelque 
maniéré  raifemblée  fous  un  très  petit  volume  de  liqueur. 
Si  Ion  expofe  a 1 air  la  liqueur  qui  le  contient,  l’efprit 
redeur  fe  diftipç;  & elle  perd  fon  odeur  en  peu  de  jours  * 
la  liqueur  qui  refte  eft  inlipide  , & n’a  que  très  peu  dimi- 
nué de  fon  poids.  11  y a tout  lieu  de  préfumer  que  fi  fou 
parvenoit  a fcparer  Teau  qui  fe  trouve  mêlée  avec  l’ef- 
prit  redeur,  il  s’enflammeroit  comme  l’éther,  auquel 

^ H 
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nous  le  comparons.  On  eft  en  droit  de  foupçonner  qu’iî 
eft  inflammable , par  la  propriété  qu’a  de  s’enflammer  ce- 
lui qui  s’exhale  de  la  fraxinelle.  On  fait  que  lorfque  cette 
plante  eft  fur  pied  , & dans  un  état  de  maturité  conve- 
nable , elle  exhale  à l’entrée  de  la  nuit  une  vapeur  qui 
s’enflamme  auflitôt  qu’on  en  approche  une  bougie  allu- 
mée. Or  5 cet  effet  ne  peut  venir  que  d’une  huile  éthérée 
qui,  en  fe  diflipant  forme  un  atmofphere  autour  de 
la  fraxinelle.  Cette  plante,  d’ailleurs,  lorfqu’on  la  dif- 
tille  à ce  point  de  maturité , fournit  beaucoup  d’efprit 
reéfeur , mais  qui  n’efl:  plus  inflammable  à caufe  de  l’hu- 
midité de  la  plante  qui  diflille  avec  lui. 

Pour  avoir  plus  de  connoiflances  fur  la  nature  de  cette 
liqueur  éthérée  des  végétaux  , il  faudroit  pouvoir  la  rete- 
nir à part  : ce  qui  paroît  difficile  : il  paroît  que  lorfqu’il 
efb  feul  il  eft  incohercible.  Peut-être  que  fi  Ion  en  avoit 
une  plus  grande  quantité,  & qu’on  la  mêlât  avec  de  1 huile 
d’olives,  pour  reétifier  enfuite  à un  degre  de  chaleur  bien 
modéré  , afin  que  l’eau  ne  pût  pas  s’élever  en  même  temps  ; 
peut  être , dis-je , par  ce  moyen  on  i’auroit , finon  parfaite- 
ment pure  , au  moins  dans  un  plus  grand  degré  de  puretc. 

Toutes  les  plantes  odorantes  ne  fourniffenc  point  la  me- 
me quantité  d’elprit  reéfeur  : celles  qui  en  rendent  le  plus 
font  celles  qui  ont  beaucoup  d’odeur , & qui  fourniifent 
peu  d’huile  effentielle  par  la  difâillation , comme  la  rue , 
le  menthajlrum  , 11  s’en  faut  de  Geaucoup  quon  re- 

tienne tout  ce  qu’une  plante  en  peut  fournir  \ il  s’en  diflipe 
ordinairement  une  quantité  confidérable  par  les  jointures 
des  vaifleaux. 

Toutes  les  plantes  liliacées , comme  font  celles  de  lis , 
de  jacinthes  , de  tubereufes , de  jafmin  , &c.  ne  fournif- 
fent  que  peu  ou  point  d’efprit  redeur  : il  eft  fi  volatil 
dans  ces  fleurs,  qu’on  ne  peut  l’obtenirparladiftillation  ; il 
'faut , pour  retenir  l’odeur  de  ces  fleurs,  avoir  recours  à l’ef- 
prit  de  vin  , comme  nous  l’avons  dit , & aux  huiles  graffes  , 
comme  nous  le  dirons  à l’article  des  huiles  par  infufon. 

Il  convient  encore  de  ne  point  hacher  ni  piler  les  plan- 
tes dont  on  veut  tirer  l’efprit  redeur,  parceque , peu- 
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dant  cette  divifion  , il  s’en  dilïîpe  confidérablement^ 
L’efprit  re(5teur  , dit  Boeuliaave  , efl:  le  principe  de 
rôdeur  & de  la  volatilité  des  huiles  elTèntielles.  Lorfquo 
les  plantes  ont  fourni  leur  efpric  reéteur,  & qu’on  les; 
a delfcchccs  entièrement  au  bain-marie  , ces  memes  plan- 
tes ne  fournillênt  plus  d’huile  elTentielle  parla  diftillatioa 
à l’eau. 

La  proportion  de  Boerhaave  eft  vraie  h on  la  prend  d 
la  rigueur  ; mais  plufieurs  plantes  , comme  je  l’ai  remar- 
que , ne  rendent  point  tout  leur  efpric  redeur  pendant 
leur  dehîcation  dans  un  bain-marie  clos  : il  en  relie  une 
grandepartie  combinée  avec  l’huile  elTentielle  renfermée 
dans  les  céllules  de  ces  mêmes  végétaux  • d:  quelque  bien 
delféchcs  qu’ils  foient , ils  fournilfent  encore  de  l’huile 
eirentielle  en  les  diftillant  avec  de  l’eau.  J’ai  fait  ces  expé- 
riences fur  le  thim  , la  fabine  , les  (leurs  de  lavande  & les 
fleurs  d orange  j mais  il  eft  vrai  qu’elles  en  fournilîent  une 
moindre  quantité , & que  celle  qu’elles  rendent  eft  aulïï 
beaucoup  moins  odorante  que  fi  ces  végétaux  ii’eullenc 
point  été  delféclîés. 

Lorft]u  on  veut  avoir  Tefprit  redeur  des  plantes  exo- 
tiques , comme  des  feuilles  de  didame  de  Crete , &c.  & 
des  bois  fecs  qui  nous  font  envoyés  de  loin  comme  celui 
de  fadafras , de  Rhodes , de.  on  réduit  les  bois  en  coupeaux 
menus , par  le  moyen  d un  rabot  : on  met  ces  lubftances 
dans  le  bain- marie  d un  alambic  : on  ajoute  une  fufti faute 
quantité  d eau  pour  qu’elles  trempent  entièrement  : ou 
les  lailTe  maccrer  pendant  quelques  jours  , ou  jufqu’à.  ce 
quelles  foient  fuftifamment  pénétrées  par  l’eau  : alors  ou 
procédé  a la  diftillation  comme  nous  l’avons  dit  précé- 
demment. 

Des  Eaux  dijrllljes  des  Plantes  aromatiques  , & des  Huiles 
effentielles  , en  prenant  pour  exemple  Peau  diflLllce  ^ 6* 
l huile  efJentLelle  de  Thym. 

On  met  dans  un  grand  alambic  de  cuivre  étamé  environ 
quarante  livres  de  thym  récemment  cueilli  d en  (leurs  > 
avec  une  fullifiute  quantité  d’eau , pour  que  les  plantes 
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foicnt  parfiûtementbaigncesparreau.On  liire  le  cliapîteaii 
à la  cucui'bite  , & le  lerpentin  au  bec  du  chapiteau  : on 
remplit  d’eau  le  réfrigérant  & le  ferpentin  : on  ajufte  un 
grand  récipient  pour  recevoir  la  liqueur  qui  doitdiftiller  , 
ou  pour  plus  de  commodité  on  fe  fert  d’un  récipient  de 
verre  , long , étroit  par  le  haut  & large  par  le  bas,  fait  à 
peu  près  comme  une  poire  alongée  : au  ventre  de  ce  vaif- 
leau  on  a fondé  un  tube  de  verre  , fait  en  S , par  le  haut , 
qui  s’élève  jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  au  delTous  de  fon 
orihee,  & qui  produit  l’eff  et  d’un  fiphon.  Voyez  la  planche 
de  l’alambic , figure  3 , page  1 1 . On  fe  fert  de  ce  récipient 
T , en  place  du  petit  ballon  N , fissure  2.  Avant  de  placer 
ce  vaiffeau  au  bec  du  ferpentin  il  faut  le  remplir  d’eau 
pure  3 ou  d’eau  diftillée  de  la  meme  plante  jufqu’au'def- 
fus  de  l’ouverture  T.  L’eau  feule  fort  par  ce  tube  à mefure 
quelle  diftille  , tandis  que  l’huile  refte  nageante  dans  la 
partie  fupérieure  de  ce  vaiffeau  : fi  ce  vaiffeau  ne  contenoit 
pas  d’abord  une  certaine  quantité  d’eau  j une  partie  de 
l’huile  qui  vient  dans  le  commencement  de  la  diftillation 
s’introduiroit  dans  le  tube,  &pa(reroit  avec  l’eau  diftillée. 
Ce  vaiffeau  eft  très  commode  pour  la  diftillation  des  huiles 
eifentlelles  qui  nagent  fur  l’eau, en  ce  qu’on  n’eft  pas  obligé 
de  changer  le  récipient  continuellement  pareequ’il  ne  peut 
jamais  fe  remplir  entièrement  ; l’huile  elTentielle  occupe 
toujours  la  partie  fupérieure,  tandis  que  l’eau  qui  diftille 
s’écoule  à mefure  par  le  bec  du  fiphon  : on  place  fous  le 
fiphon  une  terrine  ou  feau  , pour  recueillir  cette  eau  : 
mais  fi  l’huile elfentielle qu’on  diftille  eft  pelante,  qu’elle 
aille  au  fond  de  l’eau  , alors  il  faut  fe  fervir  d’un  récipient 
ordinaire.  Lorfque  tout  eft  ainfi  difpofé  on  procédé  à la 
diftillation  par  un  feu  gradué  qu’on  augmente  jufqu’à  ce 
que  la  liqueur  foit  bouillante  ; on  l’entretient  dans  cet  état 
jufqu’à  ce  que  la  diftillation  foit  finie  ; ce  que  l’on  recon- 
noît , lorfque  l’eau  cefTe  d’ètre  laiteufe  & qu’il  ne  palLe  plus 
d’huile  cffèntielle. 

Les  premières  portions  de  liqueur  qui  diftlllent  font 
quelquefois  blanches,  laiteufes,  & quelquefois  fans  couleur. 
Cela  dépend  de  la  maniéré  dont  on  a adminiftré  le  feu. 
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Cette  première  portion  eft  très  aromatique  : elle  cft  char- 
gée d’une  grande  quantité  d’efprit  reéteur  : c’eft  lui  qui 
fait  fonètion  de  liqueur  fpiritueufe  & qui  dilfout  une  por- 
tion de  l’huile  efîentielle  , qui  l’unit  à l’eau  & qui  lui  donne 
la  couleur  laiteufe.  Lorfquc  cette  liqueur  s’élève,  il  fe  dé- 
gage une  prodigieufe  quantité  d’air  & de  vapeurs  très  raré- 
fiées qui  feroienc  rompre  le  récipient  , fi  on  le  lutoit  trop 
exaétemenc.  Immédiatement  après  cet  efpric  recbeur  , il 
s’élève  des  vapeurs  qui  fe  condenfent  dans  le  chapiteau 
de  l’alambic  , & dans  le  ferpentin  , &c  qui  viennent  fe 
ralfembler  dans  le  récipient.  Cette  liqueur  efi:  blanche  , 
laiteufe  : elle  entraîne  avec  elle  une  certaine  quantité 
d’huile  elfentielle  qui  fe  fépare  , &c  vient  nager  fiir  l’eau 
diftillée.  On  continue  la  ciilHlIation  jufqu’à  ce  que  cette 
huile  celTe  de  palfier  j alors  on  la  fépare  en  verfant  toute 
la  liq  ueur  à plulieurs  reprifes  , dans  un  entonnoir  de  verre 
qu’on  bouche  avec  un  doigt  : on  laiife  couler  l’eau  dans  une 
bouteille  : lorfque  l’huile  eft  raifemblée  , on  la  met  à parc 
dans  un  flacon  qu’on  bouche  bien  : c’efl:  ce  que  l’on  nomme 
huile  ejjenc telle  de  thym.  Il  relie  dans  l’alambic  la  décoc- 
tion de  la  plante  : on  peut,  fi  l’on  veut , la  palfer  & la 
faire  évaporer  jufqu’en  confiftance  d’extrait  : c’elt  ce  que 
l’on  nomme  extrait  de  thym. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  toutes  les  huiles  elfen- 
tiellesdes  végétaux  & de  leurs  parties  : on  lesdillille  à feu 
nu  , meme  les  fleurs  les  plus  délicates,  quoique  quelques 
perfonnes  recommandent  de  dilliller  les  fleurs  au  bain- 
marie.  J’ai  remarque  que  la  chaleur  étant  moins  forte , ou 
tire  une  moindre  quantité  d’huile  elfentielle  , & que  celle 
qu  on  obtient  eft  plus  fluide  : d’oii  il  arrive  qu’elle  fe  mêle 
en  plus  grande  quantité  avec  l’eau  qui  diftille.  Cette  ma- 
nipulation eft  néanmoins  très  bonne  , lorfqu’on  fe  pro- 
pofe  d’employer  l’eau  diftillée  aux  ufages  delà  Médecine  , 
parcequ’elle  eft  alors  plus  chargée  d’efprit  rcéleur  \ mais 
l’huile  effentielle  s’en  trouve  conlidérablcment dépourvue. 

Remarques. 

L'efprit  reétCLir  ou  gai , qui  s’élève  dans  les  premiers 
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inftanrs  de  la  didillation  , fe  raréfie  prodlgieufement  : il 
le  dégage  en  meme  temps  que  l’air  contenu  dans  l’eau  & 
dans  les  plantes  : ce  qui , dans  les  commencements  de  la 
dîftiliation  , occalionne  la  rupture  du  récipient , lorfqu’oii 
n a pas  conferve  un  petit  trou  pour  faciliter  la  fortie  & la 
condenfation  d une  partie  de  cet  air  (Se  des  vapeurs. 

^ L eau  qui  difiille  avec  les  huiles  elfentielles  efi;  faturée 
d eiprit  recteur  : elle  efi  très  efficace  pour  rufage  de  la  Mé- 
decine. C’efi;  cà  la  faveur  de  cet  efprit  redteur , ou 
que  ces  eaux  aromatiques  font  blanches  <Sc  laiteufes  : il 
fert  d intermede  a unir  en  quelque  maniéré  une  partie  de 
J huile  elïentielle  al  eau  diftillée.  On  ne  tire  d’huile  elfen- 
tielle  que  l’excédent  de  celle  que  l’efprit  recteur  ne  peut 
teniren  difidlntion  dans  l’eau.  Lorfque  l’eau  qui  diftille 
celle  d etre  laiteufe  , il  ne  pafie  plus  pour  l’ordinaire 
d huile  elfentielle  \ c’efi:  à cette  marque  qu’on  reconnbîc 
qu  il  faut  celler  la  diltillation.  J’ai  remarqué  cependant 
que  la  plupart  des  végétaux  qui  abondent  en  huile  elfen- 
tielle  en  fournilîent  encore  , meme  après  que  l’eau  ne 
pafie  plus  laiteufe  ^ on  l’obtient  en  augmentant  le  feu. 
On  ne  doit  point  mêler  cette  derniere  huile  avec  la  pre- 
mière , parcequ’elle  efe  entièrement  privée  d’efprit  reéteur. 
Elle  n’a  prefque  point  l’odeur  des  plantes  : elle  eft  moins 
fluide;  elle  a une  forte  odeur  empyreûmatique.  Les  plantes 
defquelles  j’ai  tiré  cette  fécondé  huile  , font  le  thym , le 
romarin  , la  fabine  , la  lavande.  Vraifemblablement 
rous  les  végétaux  qui  fournifiènt  beaucoup  d’huile  effien- 
tielle,  font  dans  le  meme  cas.  Cette  fécondé  huile  efièn- 
rielle  n’a  point  été  remarquée  par  Boerhaave,  ni  par  Hof- 
mann  , qui  ont  beaucoup  travaillé  fur  cette  maricre. 

L’union  de  l’huile  eirenticlle  à l’eau,  par  l’intermede 
de  l’efprit  recteur- , n’efi:  pas  bien  intime  : les  huiles  effien- 
rielles  s’en  féparent  au  bout  d’un  certain  temps , quelques- 
unes  dans  l’efpace  de  quelques  mois  , Sc  d’autres  après 
quelques  années , comme  celles  d’hyfopc  , de  lavande  , de 
romarin,  de  menthe  , de  rue,  de  fabine  , é^'c.  ll'y  a lieu 
dé  préfumer  que  la  feparation  de  ces  huiles  vient  de  la 
difiipacioa  de  l’efpric  reéteur , qui  fe  fait  au  travers  des 
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bouchons  , & du  degré  de  fermentation  que  ces  eaux 
éprouvent  quelque  temps  apres  qu  elles  iont  diftillcs.  Ces 
eaux  deviennencalors  parfaitement  claires  & tranfparentes  : 
elles  laillent  depoferdes  matières  mucilagineufes , comme 
les  eaux  des  plantes  inodores  : ileftà  propos  de  les  renou- 
veller  avant  qu’elles  parviennent  à cet  état. 

Lorfqu’on  diftille  les  plantes  aromatiques  , â defTeiii 
d’obtenir  leurs  huiles  elientielles  , il  convient  de  tenir 
toujours  tiede  l’eau  du  réfrigérant , pareeque  , lorfqu’oii 
rafraîchit  entièrement  èc  fubitement  le  chapiteau  de  1 a- 
lambic,  le  froid  fe  communique  jufques  dans  l’intérieur 
de  la  CLiCLirbite  , la  dilbllation  s’arrête  en  grande  partie  , 
l’huile  edentielle  celfe  démonter  fur-le-champ , & elle  ne 
commence  à diftiller  que  lorfque  l’eau  du  réfrigérant  a 
acquis  un  certain  degré  de  chaleur.  Il  n’en  eft  pas  de  meme 
du  lerpentin  \ la  fraîcheur  de  l’eau  qu’il  contient  l'e  fc 
communique  jamais  jufc]ue  dans  Talambic  : on  peut  lorf- 
qti’il  eft  nécellàire  , le  rafraîcliir  fubitement  : les  vapeurs 
qu’ils  renferment  ne  rétrogradent  jamais;  mais  lorfqu’oa 
diftille  une  huile  elfentielle  qui  a la  propriété  de  fe  hger  par 
le  froid  J comme  l’huile  d’anis,  par  exemple  ; il  eft  bon  de 
ne  point  rafraîchir  entièrement  ni  l’eau  du  ferpentin  ni 
l’eau  du  réfrigérant  , & de  rentretenir  toujours  tiede  , 
fans  quoi  l’huile,  en  fe  f géant , boucheroit  le  ferpentin  & 
le  feroit  crever  avec  danger. 

Après  avoir  examiné  les  moyens  qu’on  emploie  pour 
tirer  les  huiles  efîbntiellcs  des  plantes  aromatiques,  je  vais 
propofer  par  forme  de  conjeétures  , une  méthode  qu’on 
poLirroit  elfayer  qui  donne  lieu  d’efpéver  que  par  elle 
on  poLirroic  tirer  des  huiles  ellenriclles  de  plufieurs  plantes 
inodores  qui  n’en  fourniftent  point  dans  la  diftillation  or- 
dinaire. 

11  faudroir  eftayer  de  diftiller  routes  ces  plantes  au  bain- 
marie,  avec  de  l’huile  d’olives  au  lieu  d’eau  ; mais  comme  la 
chaleur  de  reaubouillante  ne  feroit  peut-être  pas  fuftifante 
pour  faire  élever  les  huiles  elfentielles  de  ces  plantes  , par- 
cequ’elles  font  pluspefames  que  les  huiles  des  plantes  aro- 
matiques , il  faudroic  mettre  dans  la  première  piece  de 
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î alambic,  en  place  d’eau  pure  , une  leflîve  de  fel  qui fe- 
roic  charpee  autant  que  l’expérience  l’indiqueroit  pour 
procurer  a 1 huile  tout  le  degré  de  chaleur  qu’elle  peut  fup- 
porter  lans  ie  decompofer , & procéder  enfuite  à la  dif- 
ti  Je  rens  bien  qu’on  m’objeétera  qu’il  peut  fe  faire 

que  huile  d olive  qui  étant  feule  ne  s’élèvera  pas  à un  de- 
gré de  chaleur  déterminé ^ diftillera  en  partie,  lorfqu’elle 
le  trouvera  mêlée  avec  certains  principes  des  végétaux  , & 
quon  prendra  alors  pour  huile  eirentielle  de  ces  plantes 
ce^qui  ne  fera  que  la  combinaifon  de  l’huile  gralTe  avec  ces 
memes  principes.  Je  répondrai  que  cela  peut  arriver.  Je  ne 
donne  ceci  que  comme  une  conjeéture  : c’eft  par  l’expé- 
rience qu’on  peut  perfedionner  cette  manipulation  , qui 
peut  reulîîr  comme  ne  point  réullir, 

Des  Huiles  eJferuielLes. 

Les  huiles  elTentielIes  font  des  liqueurs  inflammables, 
qui  hiifoient  partie  des  fucs  des  végétaux  d’où  elles  ont 
fte  tiiees  : c eîh  par  confeq tient  un  de  leurs  principes  pro- 
chains. Le  nom  dleffcntielle  leur  a été  donné  parcequ’elles 
tiennent  toute  l’odeur  de  la  plante.  Les  huiles  eflêntielles 
des  végétaux  doivent  être  confldérées  comme  étant  la  fub- 
ftance  échérée  des  matières  réfmeufes  : elles  retiennent 
aulîi  plufleurs  propriétés  des  réfines , & elles  different  con- 

* es  ^lalTes , comme  nous  l’avons  dit 
en  1 apportant  leurs  propriétés  que  nous  avons  comparées 
avec  celles  des  huiles  giafles  tirces  par  expreflion, 

La  nature  , en  formant  ces  lues  huileux  réfinetix  dans 
les  Vcgctaux  , ne  les  a pas  diftribucs  egalement  dans  toutes 
les  parties  des  mêmes  plantes  : du  moins  l’expérience  ap- 
prend que  dans  les  unes  ils  réfldent  dans  les  fleurs  feule- 
ment , comme  dans  la  lavande  ; les  tiges  & les  feuilles  de 
cette  plante  n’en  fourniifent  point  : dans  d’autres  comme 
le  romarin  , l’huile  eflentielle  fe  trouve  être  contenue  en 
plus  grande  quantité  dans  les  feuilles  & dans  les  calices 
des  fleurs;  les  pétales  ne  foLirnilfenc  que  del’efprit  reéteur , 
pareeque  la  délicatelTê  de  ces  pétales  lailfe  diflîper  l’huile 
cilentielle  a mefure  qu’elle  fe  forme  dans  cette  partie  du 
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végétal  ; le  peu  de  temps  pendant  lequel  ces  pétales 
font  en  vigueur  ne  permet  pas  à l’huile  de  prendre  le  de- 
gré de  confiftancc  neceiriiire  pour  s y fixer  comme  dans  les 
autres  parties  de  la  plante. 

Dans  d’autres  végétauxl’huile  elTentielle  réfide  dans  les 
racines  , comme  font  celles  de  benoîte  : pluGeurs  fruits  , 
comme  les  oranges,  les  citrons  , ne  contiennent  de  l’huile 
elfentielle  que  dans  leur  écorce  extérieure. 

Enfin  il  y a d’autres  végétaux  dont  toutes  les  parties 
fourniflent  de  l'huile  elïentielle  , comme  1 angchque  j 
mais  cependant  la  racine  & la  femenceen  fournilTent  plus 
que  les  feuilles  & les  tiges. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  variétés  qu’on 
remarque  dans  les  végétaux  fur  la  diftribution  inégalé  de 
ce  principe  huileux.  Le  petit  nombre  d’exemples  que  je 
viens  de  donner  efi:  fufiifant  pour  faire  voir  qu’il  efbdifti- 
cile  6c  peut-ctre  impoflible  d’établir  quelques  réglés  gene- 
rales furies  parties  des  végétaux  qui  doivent  fournir  1 huile 
eirenrielle  : il  faut  de  nécelîité  les  examiner  toutes  eu  par- 
ticulier. 

La  quantité  d’huile  efiTentielle  que  les  végétaux  four- 
nifiènt  n’efi:  jamais  la  incme  toutes  les  années,  quoiqu’on 
les  prenne  dans  le  meme  état  de  maturité  ; ces  différences , 
comme  nous  l’avons  fait  remarquer , viennent  du  plus  ou 
du  moins  de  fécherefi'e  des  années. 

Les  plantes , dans  les  années  où  les  pluies  ont  été  peu 
abondantes,  fournilfent  beaucoup  plus  d’huile effentielle  , 
6c  celles  qu’elles  rendent  eft  un  peu  plus  colorée. 

Les  huiles  efientielles  varient  encore  par  leur  confif- 
tance  : les  unes  font  cpaifies  comme  du  beurre , telle  que 
celle  de  rofes,  celle  de  perlil , celle  des  racines  d’énula-cam- 
pana  , 6cc.  Les  autres  font  fluides  6c  confervent  cette  flui- 
dité tant  qu’elles  n’éprouvent  point  d’altération  , comme 
celles  de  thym  , de  romarin  , de  fauge  , de  marjolaine  , 
6cc.  D’autres,  quoiqu’également  fluides  , font  fufceptibles 
de  fe  figer , ou  plutôt  de  fe  cryftallifer  en  totalité  par  un 
froid  de  huit  désirés  an'-delfus  de  la  congellation  : ce  font 
toutes  les  huiles  eflémiellcs  que  fourmiren:  les  feniences 
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des  pLinces  ombellifcres  , comme  l’ams , le  fenouil , l’a- 
nenli  , le  cumin  , &c. 

Ces  dernieies  huiles  j)e^den^en  vieilIilTant , la  propriété 
de  fe  congeler  ainfi  par  le  froid.  Nous  examinerons  la  caufe 
dans  un  inftanr. 

1 outes  les  huiles  elTemielIes  des  plantes  de  ces  pays-ci , 
font  plus  legeres  que  l’eau  : elles  nagent  à fa  furface  j du 
moins  on  n’en  connoîc  point  quant  à prclent  qui  foient  plus 
lourdes  que  l’eau  : mais  celles  des  maniérés  végétales  exo- 
t^u  es , comme  celles  de  girofle  , de  cannelle  , de  caflia- 
îignea  , de  mufcade , de  falfafras  , de  fantal  citrin  , de 
bois  de  Rhodes , <Scc,  fe  tiennent  en  partie  fous  l’eau  , de 
elles  nagent  aufli  quelquefois  à fa  furface.  Ces  variétés 
peuvent  venir  de  1 âge  de  ces  fubftances , de  la  quantité 
d’eau  qu’on  a employée  pour  tirer  ces  huiles , ou  de  leur 
degré  de  raréfaétion  , ou  de  dilatabilité  plus  grande  c]ue 
celle  de  l’eau  avec  laquelle  elles  diflillent , indépendam- 
ment de  ce  qu’elles  contiennent  une  plus  grande  quantité 
de  principes  lalihs  que  les  huiles  elfennelles  de  ce  pays-ci. 

La  couleur  des  huiles  eflentielles  n’efl:  point  une  qualité 
inhérente  à ces  huiles , comme  plufleurs  Chymifles  l’oiic 
pcnfé  : elle  varie  confidérablement  par  une  inflnicé  de  cir- 
tonflances , comme  de  la  faifon  plus  ou  moins  pluvieufe  , 
de  la  quantité  d’eau  qu’on  emploie  pour  diftilier  les  plan-* 
tes.  Lu  général , les  huiles  eflentielles  font  moins  colorées 
lorfqu’on  diflille  les  plantes  avec  beaucoup  d’eau  ; elles 
font  alors  blanches  ou  d’une  légère  couleur  citrine. 

Plufleurs  Chymifles  dilent  c]ue  les  plantes  feches  ren- 
dent plus  d’huile  eflentielle  que  les  plantes  récentes  : ils 
ont  été  contredits , mais  lans  qu’on  ait  éclairci  la  queflion  : 
il  paioît  meme  que  le  peu  d’expériences  qu’on  a fliites  à ce 
fujec  n’ont  pas  été  fuivies  avec  tout  le  loin  convenable.  On 
a vraifcmblablement  fait  ces  comparaifons  fur  des  poids 
égaux  de  plantes  feches  & de  plantes  vertes  j fans  meme 
fpécihet  les  efpeces  de  plantes.  J’ai  fiit  fur  cetie  matière 
plulieuis  expériences  avec  tout  le  foin  convenable  , & j’ai 
remarqué  qu’il  arrive  l’im  Hc  l’autre  cas , c’efl- à-dire  , qu’il 
y a des  plantes  qui  rendent  davantage  d’huile  eirenticile 
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iorfqa’elles  font  feches , tandis  que  d’antres , an  contraire, 
en  rendent  une  plus  grande  quantité  iorfqu’clies  font  ré- 
centes. 

J’ai  pefé  cent  livres  d’origan  rouge  récent  & bien  ea 
fleurs  , cueilli  le  meme  jour  enfemble  , & dans  le  meme 
terrein  : je  l’ai  partage  en  deux  parties  : j’en  ai  diftille  une 
part  dans  cet  état  de  fraîcheur  , & j’ai  fait  fccher  l’autre 
pour  la  diftiller  après  : les  cinquante  livres  de  cet  origan 
récent  ont  rendu  un  gros  cinquante-quatre  grains  d’huiîe 
efTentielle.  Lorlque  les  cinquante  autres  livres  de  cette 
meme  plante  ont  etc  bien  féchées  , je  les  ai  pefees  de  nou- 
veau , il  s’en  eft  trouvé  quinze  livres  quatre  onces  : je  les 
ai  dilbllées  comme  ci-delfus  avec  de  nouvelle  eau,  c’eft-à- 
dlre  , fans  me  fervir  de  l’eau  diftilice  de  la  précédente 
diftillation  , afin  que  la  comparaifon  fut  exaéte  \ j’ai  obte- 
nu quatre  gros  d’huile  elfentielle  femblable  d la  précéden- 
te ; ce  qui  fait  par  conféquent  deux  gros  feize  grains 
d’huile  effenrielle  que  cette  plante  feche  a rendus  de  plus 
que  lorfqu’elle  étoit  fraîche. 

Plufieurs  habiles  Chymiftes , & particulièrement  Hoff- 
mann, qui  a beaucoup  travaillé  fur  les  huiles  erTcntielles, 
recommandent  d’ajouter  du  fel  marin  avec  les  végétaux 
qu’on  diflille,  & qui  fourniffint  des  huiles  elfentiellcs  plus 
pefantes  que  l’eau  , tels  que  font  le  falîafras , le  famal 
citrin  , la  cannelle  , 6cc.  Le  but  de  ce  mélange  eft  de  don- 
ner d l’eau,  contenue  dans  l’alambic,  plus  de  denlîtc, 
afin  qu’elle  foit  en  état  de  recevoir  un  plus  grand  degré  de 
chaleur,  & par  Id  de  volatilifer  plus  facilement  les  nuiles 
pefantes  qui  fe  briileroient  au  fond  de  l’alambic  avant 
qu’elles  pufTènt  s’élever,  Hoffmann  dit  d cette  occafioii 
que  les  huiles  elfentielles  qu’on  obtient  par  cette  méthode , 
font  plus  ténues , plus  belles  , & qu’on  en  retire  une  plus 
grande  quantité.  Cependant  je  n’ai  remarqué  aucune  dilfé- 
rence  de  l’ane  ou  de  l’autre  manipulation  , tant  dans  les 
qualités  que  dans  les  c]uantités  des  huiles  elfentielles  : ainü 
lefcl  marin  eft  abfolument  inutile  dans  ces  diftillarions. 
D’  ailleurs  , la  plus  grande  pefanteur  fpécifique  de  ces 
huiles , comparée  à l’eau , ne  fignifie  rien  par  rapport  â- 
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IcLir  volatilité  : elle  n’empêche  pas  que  ces  huiles  ne  s’é- 
lèvent au  même  degré  de  chaleur  où  s’élèvent  les  autres 
huiles  elTentielles  , même  les  plus  légères  : en  un  mot , 
les  huiles  pelantes  de  cette  efpece  s’élèvent  & palTent  dans 
la  diftillation  aulli  facilement  que  les  huiles  elTentielles 
légères , parcequ’clles  font  toutes  aulîi  volatiles  quelles. 

Hoffmann  condamne , avec  raifon , la  méthode  de 
ceux  qui  prefcrivent  d’ajouter  dans  la  diftillation  de  ces 
même  végétaux , du  fel  alkali,  au  lieu  de  fel  marin  , par- 
ceque  le  fel  alkali  décompofe  ces  huiles  : il  s’empare  de 
leur  acide  , & il  les  réduit  en  favon. 

Des  huiles  ejffentlelles  tirées  des  écorces  de  certains  fruits  ^ 
en  prenant  pour  exemple  celle  de  citron. 

Dans  ce  pays-ci,  on  prépare  cette  huile  en  diftillant  les 
écorces  récentes  des  citrons  avec  de  Teau , comme  nous 
l’avons  dit  pour  les  autres  végétaux  : mais  en  Provence 
& en  Portugal , où  les  citrons  font  très  communs , on 
en  tire  Thuile  eftentielle  de  deux  manières , c’eft-à-dire, 
par  diftillation  & fans  diftillation. 

Pour  tirer  cette  huile  fans  diftillation , on  fe  fert  d’une 
machine  remplie  de  petits  clous , à peu  près  femblable  a 
celles  qui  fervent  à carder  la  laine  : on  râpe  fur  cette  ma- 
chine les  écorces  jaunes  des  citrons,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  Lifées  entièrement  : une  grande  partie  de  Thuile  ef- 
fentielle  coule  naturellement,  elle  fe  raffemble  dans  une 
rigole  qu’on  a pratiquée  à ce  deftein  , Sc  on  la  reçoit  dans 
une  bouteille.  Lorfqu’on  a ainfi  râpé  une  certaine  quan- 
tité de  citrons , on  ramaffe  Técorce  divifée , qui  relfem- 
ble  à une  pulpe  : on  l’exprime  encre  deux  glaces  pour  faire 
fortir  Thuile  elfentielle  qu’elle  contient  : on  la  laift'e  éclair- 
cir , & enfuite  on  la  décante. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  Thuile  eftentielle  des 
écorces  de  cédrat , de  bergamote  , d’orange  & de  limette. 

Les  liLides  effentielles  qu’on  a préparées  par  cette  mé- 
thode font  un  peu  moins  ftuides  j mais  elles  ont  une  odeur 
plus  agréable  que  celles  qui  ont  été  cliftlllées  , parce- 
qu’clles n’ont  rien  perdu  de  leur  efpric  redeur.  Comme 
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elles  retiennent  une  petite  quantité  de  mucilage , elles  fe 
confervent  moins  long-temps  que  celles  qui  en  ont  été 
privées  par  la  diftillarion.  Nous  dirons  un  mot  fur  la  falü-  - 
licatioii  des  huiles  eirentielles , apres  avoir  parlé  de  ieur 
reélihcation. 

Rectification  des  halles  ejfentlelles. 

Les  huiles  elfentielles , de  meme  que  les  huiles  gralTes, 
font  compofées  d’acide , d’eau , de  terre  & du  principe 
inflammable  ou  phlogiflique.  Les  diflerentes  proportions 
de  ces  fubftances  font  toutes  les  difl-'érences  qu’on  remar- 
que entre  les  huiles.  Le  principe  falin^  dans  les  huiles 
eirentielles , paroît  ctre  inflniment  plus  développé  que  dans 
les  huiles  tirées  par  expreflion  : c’efl:  à lui  c]u’on  doit  attribuer 
la  faveur  cauflique  & brûlante  des  huiles  effentielles.  Leur 
principe  inflammable  efl:  aufii  dans  un  plus  grand  degré  de 
pureté  : il  efl;  beaucoup  plus  volatil  que  dans  les  huiles 
gralLes  : la  portion  la  plus  ténue  de  œ principe  fe  diflipe 
au  bout  d’un  certain  temps  j elle  emporte  avec  elle  prefque 
toute  l’odeur  des  huiles  ellentielles  : la  portion  qui  refle 
acquiert  une  odeur  rance  ^ ce  qui  vient  du  principe  falin, 
qui  , fe  trouvant  plus  à nu,  agit  puilfamment  fur  les 
autres  principes  qui  ne  font  plus  dans  des  proportions  aflfez 
grandes  pour  contrebalancer  fon  adion.  L’odeur  des  hui- 
les effentielles  s’anéantit  meme  entièrement  au  bout  d« 
quelques  années  : en  vieiliiflant , les  unes  s’épailfilfent  en 
totalité , & d’autres  en  partie  feulement  : ces  dernieres 
laiflent  depofer  au  fond  des  bouteilles  une  matière  réfi- 
neufe  de  la  conflftance  & dhine  odeur  fort  approchante 
de  la  térébenthine , tandis  que  l’huile  elfentielle  qui  fur- 
nage  paroît  n’avoir  rien  perdu  de  fa  fluidité.  Cette  réfine 
fe  diüout  dans  l’huile  elfentielle  lorfqu’on  vient  à l’agiter , 
& elle  ne  s’en  fépare  plus  , mais  elle  accéléré  conhdéra- 
blement  leur  défeduolité.  Les  huiles  elfentielles  des  fe- 
mences  des  plantes  ombelliferes , parvenues  à ce  degré 
d altération  , ne  font  plus  fufceptibles  de  fe  cryftallifcr  par 
un  froid  léger  comme  auparavant. 

Les  huiles  elfentielles  légères  des  plantes  de  ce  pays-ci , 
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comme  font  celles  de  thym  , de  romarin  , de  fange  ^ 
d’ellragon , &c.  cprouvent  les  changements  dont  nous 
venons  de  parler  infiniment  plus  promptement  que  les 
huiles  pelantes  de  cannelle,  de  girofle  , de  faflafras , &c. 
On  s’apperçoit  du  commencement  de  l’altération  de  ces 
huiles  par  la  couleur  jaune  qu’elle?  font  prendre  aux  bou- 
chons de  liege  qui  bouchent  les  bouteilles  qui  les  con- 
tiennent , efi:et  qui  eft  commun  avec  l’acide  nitreux  : on 
s’en  apperçoit  aufli  par  l’altération  qu’elles  occafionnent 
aux  papiers  colorés  qui  cocflbnt  les  bouteilles.  Ces  obfer- 
vations  font  de  M.  Geoffroy  , Apothicaire.  Les  occafions 
de  les  vérifier  ne  m’ont  pas  manqué. 

Les  huiles  elfentielles  devenues  rances,  & qui  ont  perdu 
entièrement  leur  odeur,  ne  peuvent  plus  la  recouvrer  par 
la  redification  ordinaire , parceqii’elles  font  alors  privées 
de  tout  leur  efprit  redeur.  Cependant  il  y a des  moyens 
de  leur  rendre  toutes  leurs  propriétés , comme  nous  allons 
le  dire  en  parlant  des  différentes  maniérés  dont  on  procédé 
à leur  redification. 

1*^.  On  met  dans  un  grand  alambic  l’huile  eflentielle 
qu’on  veut  redifier  , celle  de  romarin  , par  exemple , avec 
beaucoup  de  la  même  plante  récente  , & une  fuflîfante 
quantité  d eau  : on  procédé  a la  diflilîation  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment  \ l’huile  eflentielle  gatee  par 
vetufté  fe  redifie  , elle  fe  fature  d’une  nouvelle  quantité 
d’efprit  redeur , & elle  s’élève  avec  l’huile  effentieile  que 
fournit  la  plante  verte.  Cette  maniéré  de  redifier  les  huiles 
elfentielles  eft  préférable  à toutes  celles  qu’on  peut  imagi- 
ner ; l’huile  effentieile  eft  entièrement  renoiivellée. 

Z®.  Lorfque  les  huiles  elfentielles  ne  font  pas  dans  un 
état  de  défeduoficc,  tel  que  celui  quenous  venons  de  fuppo- 
fer , & qu’on  veut  les  redifier , feulement  pour  les  rendre 
plus  ténues,  ou  pour  les  debarrafler  de  leur  couleui , com- 
me l’huile  d’abfinthe,  par  exemple*  on  met  cette  huile 
dans  une  cornue  de  verre  ^ on  la  place  dans  le  bain  de 
fable  d’un  fourneau  ; on  adapte  un  récipient  au  bec  de  la 
cornue  , & on  procédé  à la  diftillation  par  une  chaleur 

modérée  , de  à peu  près  femblable  a celle  de  l eau  bouil- 
lante 
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lante.  L huile  efremielle  qui  pa(Te  eft  limpide  & prefqiie 
fans  couleur.  On  celle  la.diltillation  lorlqu’oii  s’apperçoic 
qu’elle  commence  à fe  colorer , & que  celle  qui  refte  dans 
la  cornue  , elt  devenue  épailTè  comme  de  la  [crebenthine. 
On  ferre  l’huile  reditice  dans  un  flacon  de  cryaal , qui 
bouche  bien.  ^ ^ 

Il  refte  dans  la  cornue  une  matière  reftneufe  cpaifte, 
qu’on  rejette  comme  inutile. 

_ Ojî  recftihe  de  la  même  maniéré  toutes  les  huiles  eften- 
tielles  qui  ont  befoin  dè  l’ctre. 

Toutes  les  huiles  eüentiellcs  diminuent  conftdcra- 
blement  pendant  leur  redilication  ,les  unes  d’environ  un 
. tiers , & d’autres  davantage  ; cela  dépend  de  l’état  de  dé- 
pcriftèment  où  elles  fe  trouvent  lorfqu’on  les  reélifie  : en 
général  on  en  retire  d’autant  moins,  qu’elles  font  plus 
altcrces  par  vétufté.  ^ 

Chaque  fois  qu’on  rectifie  une  huile  eftentielle  quel- 
conque n y en  a une  partie  qui  fe  compofe  ; ce  qu’on 
recormoïc  facilement  par  la  rcfidence  qui  refte  au  fond  de 
la  cornue  , & par  la  petite-  quantité  d’eau  acide  qui  fe 
trouve  dans  le  récipient,  fous  l’huile.redifice.  Ce  priii- 
c.pe  n’etoit  iiullement  apparent  ayant  qu’on  fournît  l’huile 
ellentielle  a la  redification  : il  doit  fa  fcparation  à quelque 
portion  de  phlogiftique  qui  s’eft  dillipée  pendant  la  reâifi- 

1*^  principe  aqueux.  Si  l’on  foifoir 
diftil  er  .ainfi  un  grand  nombre  de  fois  une  même  quantité 
d huile , il  eft  certain  qu’on  la  reduiroie  toute  en  eau  & en 
matière  rdtneufe;  fi  l’on  diftilloit  enfuite  cette  matière 

' f>*-  ‘"cl  en  charbon  : ce  charbon, 

brille  a 1 air  libre , fe  réduit  enfuire  en  terre. 

Lorfqu’on  veut  que  les  huiles  effentielles  Ve  confervenc 
e ^us  long-temps  qu’il  eft  poftible  eu  bon  état , il  faut  les 

rrvfl-  > bouchés  aulfi  de 

autan  flacons  entièrement  pléins , du  moins 

autant  qu  on  le  peut  ; ne  les  déboucher  que  le  moins  fou- 

vent  qii  il  eft  polhblc,  & les  tenir  dans  un  endroit  frais. 

« 


Y 
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Des  huiles  ejfentielles  faljifiées  , 

Et  des  moyens  de  rcconnoure  ces  jaljîfications. 

Un  Apothicaire  exad  ne  doit  employer  que  les_  huiles 
elïentielles  qu’il  a préparées  lui-méine , ou  du  moins  qui 
ont  été  préparées  par  des  gens  qu  il  connoit  pour  etre 
exacts,  l^relque  toutes  celles  qui  lont  cheres,  & qui  nous 
lont  envoyées  par  les  Etrangers , font  ipclangees  ; les  unes 
avec  des  huiles  eifentielles  ^e  moindre  valeur , les  autres 
avec  des  huiles  elîentielles  d autres  fubftances  > 6c 
quelles  on  a fait  perdre  leur  odeur  en  Les  expqfant  a 1 air, 
ou  eii  les  laidant  vieillir  \ d autres  avec  des  huiles  gralTes, 
comme  font  celles  d’olives  , d’amandes  douces  , 6cc. 
6c  d’autres  enfin  avec  de  l’efprit  de  vin. 

Celles  qui  font  fujettes  à être  mêlées  avec  des  huiles 
irralfes  , font  celles  de  cannelle  , de  girofle  , de  macis  , de 
fmifcades , de  fallafras  , de  bois  de  Rhodes , 6cc.  ces  nuiles 
nous  viennent  par  la  Hollande,  elles  content  ifioins  que 
celles  qu’on  prépare  foi-même:  c’efl;  ce  qui  efl  caufe  que 
peu  d’Artiftes  fe  donnent  la  peine  de  les  prép^er  , P^rce- 
qu’ils  n’en  troiiveroient  que  peu  ou  point  de  débit.  Voici 
le  moyen  de  reconnoîcie  ces  fraudes.  i°.  On  imbibe  un 
morceau  de  panier  blanc  d’une  de  cesdiuiles , é’c  on  le  taie 
chauffer  légèrement  ; l’huile  enTentielle,  étant  volatile , le 
diilipe  en  efitier,  lailfe  le  papier  pénétre  par  l mule 
eralTe  , qui  ne  peut  fe  dilliper  de  la  même  maniéré.  Lorl- 
GLie  l’huile  elfentielle  efl  pure , le  papier  refle  parfaitement 
lec  , blanc  , 6c  ne  parole  nullement  avoir  été  mouille  par 
de  l’huile  \ en  un  mot  , on  peut  écrire  defllis  coi^uue  au- 

^ En  diflillant  au  bain  marie  ces  huiles  fidfifices , la 
portion  d’Iunle  eirentielle  palfe  (Uns  U dillilUnon , & 
Lhuile  O, aire  refte  au  fond  du  vail  eau  pareequ  elle  ne 
peut  s-éfevet  au  degré  de  chaleur  de  1 eau  bomllante 
^ Quelques  perfonnes  croient  qu’on  peut  talfifier  les  huiles 
eiréitielles , en  mettant  des  huiles  gralFes  dans  1 alamlnc , 
avec  les  végétaux  qu’on  d.llille  ; mais  deft  une  erreur  U 
ciialeiir  de  l’eau  bouillante  n’eft  pas  futhfante  pour  taire 
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clever  les  huiles  pralfes  pendant  la  diftillation , & riiuile 
edencielle  des  végétaux  n’en  volatilife  aucune  portion  , 
comme  je  m’en  fuis  alfurc  par  l’expérience.  Enfin  , on  ne 
tire  pas  plus  d’huile  eflentielle  que  fi  l’on  n’eût  point  ajouté 
d’huile  gralfe  j ainfi  cette  efpcce  de  falfificatioa  n’eft  poinc 
à craindre. 

Piufieurs  Parfumeurs  vendent  pour  huiles  efientielles  de 
lavande , de  thym.,  de  marjolaine , &c.  l’infufion  de  ces 
fleurs  & plantes  dans  les  huiles  grades  ; mais  on  peut  re- 
connoître  ces  fraudes  par  les  moyens  dont  nous  venons  de 
parler  ; & encore  en  les  mêlant  avec  del’efpric'  de  vin^  elles 
fe  troublent  & elles  fe  précipitent  au  lieu  de  fe  difloudre. 

Prefque  toutes  les  huiles  elfentielles  céphaliques , comme 
celles  de  thym , de  romarin  , de  fange , de  lavande , de 
marjolaine,  de  polium  , &c.  Ik  les  huiles  eirentielles  car- 
minatives,  comme  celles  d’anis , de  fenouil , de  cumin, 
de  carvi , &c.  font  fujettes  à erre  mclées  avec  de  l’eflence 
de^ terebenthine  tics  reétihee.  Il  y a des  gens  qui  mettent 
meme  cette  derniere  huile  eflentielle  dans  l’alambic  avec 
les^  plantes , afin  que , diftillant  en  meme  temps  que  les 
huiles  eflentielles,  elle  fe  reélifie  en  fe  mclant  avec  elles. 
Cette  fraude  efl  difficile  à reconnoitre  lorfque  l’elfence  de 
térébenthine  efl;  bien  redifiée.  Cependant  il  efl;  poflible 
de  s’en  appercevoir  en  imbibant  un  linge  de  ces  huiles 
eflentielles  falfifiees  : on  les  laifîe  a 1 air  pendant  quelques 
heures  ; l’odeur  aromatique  des  huiles  eflènrielles  des  plan- 
tes, étant  plus  volatile,  fe  diflipe  la  première,  le  linae 
refte  imprègne  de  l’odeur  de  l’eflence  de  térébenthine.  L’affi- 
nité de  l’eiTence  de  térébenthine  avec  ces  huiles  efl;  fî 
glande,  qu  il  efl: abfolument  impoflible  de  les  féparer  l’une 

e l autre  • on  ne  peut  tout  au  plus  que  reconnoîcre  la 
fraude. 

Les  huiles  effentielles  céphaliques  dont  nous  venons  de 
parler , ainfi  que  celles  de  citron  , de  cédrat,  de  berga- 
mote, d orange,  de  limette,  &c.  font  encore  fujettes  à 
ctre  falhfiées  avec  de  l’efprit  de  vin,  en  place  deffence  de 
tercbenrhine.  Cette  falfification  altéré  infiniment  moins  les 
huiles  eflènnelles.  On  la  reconnoît  en  les  mclant  avec  de 

^ H 
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re.Tii  : le  mélange  devient  blanc  &:  laiteux  fur-le-cbamp  ; 
l’eiprit  de  vin  s’unit  à l’eau  , & l’huile  elTentielle  vient  na- 
ger à la  fucfacej  on  la  peut  féparer  par  le  moyen  d’un  en- 
tonnoir , 6:  la  rectifier  comme  nous  l’avons  dit  précédem- 
ment. On  peut  encore  verfer  dans  un  tube  de  verre  un 
poids  donné  de  l’huile  elfentielle  qu’on  foupçonne  être 
alongée  par  de  l’efprit  de  vin  : on  ajoute  de  l’eau  : on  agite 
le  mélange  : on  le  lailTe  s’éclaircir  : on  décante  lliuile  : on 
la  pefe  j ce  dont  elle  fe  trouve  être  diminuée , eft  la  quan- 
tité d’efprit  de  vin  qu’elle  contenoit  qui  s’efl:  mêlé  à l’eau. 

A l’égard  de  celles  qui  font  altérées  par  le  mélange 
d’une  huile  eirentielle  de  peu  de  valeur , dont  on  a lailfe 
perdre  l’odeur  , il  n’eft  pas  polfible  d’en  reconnoîcre  la 
falfification  J fi  ce  n’eft  par  leur  odeur  qui  eft  toujours  plus 
foible  que  celles  des  huiles  effentielles  non  altérées. 

Obfervations  fur  La  quantité  à’ Huile  ejjentlelle  qu  on  tire 

de  plufeurs  végétaux. 

Nous  ajoutons  à la  fuite  de  tout  ce  que  nous  avons  die 
fur  les  huiles  edentielles  , nos  obfervations  fur  un  certain 
nombre  de  végétaux  , relativement  à la  quantité  d’huile 
elfentielle  qu’ils  fourniffent.  J’aurois  defiré  que  ces  obfer- 
vations fulfent  plus  nombreufes , elles  feroient  plus  iiite- 
relfantes  j celles-ci  ont  été  amaffées  fans  delfein.  Si  j avois 
compté  en  faire  ufage , je  les  aurois  multipliées  bien  da- 
vantage j je  n’en  aurois  pas  laiffé  perdre  un  très  grand 
nombre  , ou  je  n’aurois  pas  négligé  de  tenir  note  des  ôb- 
fervations  d’une  infinité  de  plantes  que  j’ai  diftillées,  & 
dont  je  ne  puis  parler  ici , ne  trouvant  aucun  détail  fur 
leur  compte.  D’ailleurs , pour  que  ces  obfervations  fulfent 
aulli  exaétes  qu’on  eft  en  droit  de  le  defirer , il  faudrqic 
qu’il  fût  fait  mention  du  temps  qu  il  a fait  depuis  l accroif* 
fement  des  plantes  jufqu’à  l’inftant  quon  les  a diftilleesj 
ainfi  que  du  mois  , de  l’annee  ou  l on  a préparé  ces  huiles  j 
ôc  réitérer  ces  obfervations  pendant  plufieurs  années  de 
fuite  j enfin  , diftiller  ces  plantes  dans  deux  états , c’eft-à- 
dire  récentes  5 & enfuite  apres  les  avoir  fait  fecher,  6cc. 
Je  rapporte , à la  vérité , quelques  unes  de  ces  obferva-. 
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lions  j mais  elles  auroient  befoin  d’etre  inulripliées,  afin 
de  pouvoir  établir  quelques  principes  généraux  fur  cette 
matière  ; ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  donner  beaucoup  de 
connoillances  fur  la  végétation  en  général.  Je  fuis  perfuadé 
qu  on  obferveroit  que plulieurs filantes  qui,  dans  certaines 
années  , ont  fourni  davantage  d’huile  etfentielle  dans  leur 
état  de  fraîcheur , que  lorfqu  elles  étoient  delTcchées,  four- 
niroient  au  contraire  , dans  d’autres  années  , plus  d’huile 

V diftillées  dans  cet  état  de  fécherelTe  , que 
dilhllces  dans  leur  état  de  fraîcheur.  Quoi  qu’il  en  foit,  îe 
penle  que  le  peu  d’obfervations  que  je  rapporte  fur  cette 
matière  > fera  toujours  fort  utile  à ceux  qui  ont  occafion 
de  travailler  fur  le  meme  fujet.  11  efi:  intérelfant  pour  ceux 
qui  ont  befoin  de  préparer  des  huiles  dfentielles,  de  favoir 
a peu  près  combien  chaque  plante  en  fournir. 

Je  dois  encore  obferver  que  toutes  les  fois  qu’on  diftille 
une  plante  pour  en  tirer  l’huile  eirentielle,  on  çn  obtient 
toujours  davantage,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  lorf- 
quoi!  en  diftille  beaucoup  d la  fois,  il  y a des  plantes  qui 
en  contiennent  fi  peu',  qu’on  ne  recueille  point  d huile 
ellentieile , lorfqu’on  les  diftille  en  petits. 

_ Nous  ajouterons  encore  une  remarque  fur  la  meme  ma- 
nere.  IS^i.us  croyons  que  fi  l’on  diftilloit  la  même  plante 
dans  differents  états  de  maturité,  féchée  «Sc  non  féchée 
on  obferveroit  que  le  temps  de  la  floraifon  ne  feroit  pas 
toujours  le  plus  avantageux  pour  diftiller  tdutes  les  plan- 
: il  y en  a qui  fourniroient  plus  d’huile  avant  la  fiorai- 
d’autres  en  fourniroient  davantage  après. 
^/’Jinihe,  Vingt-cinq  livres  de  grande  abfinthe  ont 
^mirni,  au  mois  de  Juillet  1759  , dix  gros  d’huile  dfen- 

^ U mois  de  Juillet  cent  foixanre  livres  de  la 

rTpllT.  n f elfen- 
. cte  ctoit  très  pluvieux.  Par  proportion  au  produit 

dJuine'^^*^  i aurois  dû  tirer  onze  onces  cinq  gros 

livrf  !]■  douze 

livies  d abimtk  femblable,  en  Heur  comme  la  incccdea- 

Y iij 
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te,  m’ont  rendu  vingt  onces  d'huile  elTentielIe , au  lîeu 
de  trente-cinq  onces  cinq  gros  que  j aurois  du  tirer  par 
proDortion  au  produit  de  1 annee 

L’huile  eirentielle  d abrmthe  eh  ordinairement  d une 
couleur  verte  très  foncée^  moins  fluide  que  la  plupart  des 
autres  huiles  efl'entielles  : la  couleur  de  cette  huile  vient 
d’un  princioe  réflneux  qu’elle  enleve  par  la  diftlllation.  ^ 
Aneih.  Soixante -livres  d’aneth  récent , diftillees  aii  mois 
de  Septembre  17(^5,  m’ont  rendu  une  once  & demie 
d’huile  eflentieile  , d’une  légère  couleur  citrine. 

Quatre  livres  de  Jhncnces  d’aneth  feches  m’ont  fourni 
deux  onces  d’huile  femblable  à la  précédente , mais  plus 

odorante.  , 

Vinat  livres  de  femences  d’anetli  recentes , diltillces  au 

mois  d^Odobre  1780  , m’ont  rendu  douze  onces  d’huile 

eirentielle  blanche  & très  fluide.  _ 

Anis  Huit  livres  de  femences  d’anis  nouveau  ^ dutn- 
lées  au  mois  de  Mars  m’ont  rendu  deux  onces  lix 

gros  d’huile  elLentielle.  Dans  une  autre  operation  , & a la 
même  dofe  , en  me  fervant  de  l’eau  de  la  diftlllation  pre- 
cédente  , j’ai  tiré  trois  oiK:es  & demie  dhui  e eirennelie. 
Au  mois  de  Janvier  1761  , j’ai  diftillé  feize  livies  c e pa- 
reilles femences  nouvelles , j’ai  tiré  fepr  onces  d nulle 
elTentielle.  Cette  huile  fe  cryftallife  à une  temperatum  de 
dix  degrés  au  defllis  de  la  congélation  : lorfque  par  vetu  - 
té  elle  commence  à rancir , elle  perd  la  propriété  de  fe 

crvftallifer.  1 t • i 01 

'Bois  de  Rhodes.  Quatre-vingts  livres  de  bois  de  Kho- 

des,  diftillées  en  une  feule  fois,  m’ont  fourni  neut  gios 

d’huile  elTentielle,  légère,  un  peu  jaune,  6e  dune  odcui 

admirable.  Dans  une  femblable  operation , iine  pici.lé 

quantité  de  même  bois , mais  mieux  choili , c > 

plus  dur  & plus  réfineux , m’a  rendu  deux  onces  d huile 

femblable  à la  précédente.  •„  RJin 

Les  Hoilandois  préparent  une  limle  de  bois  de  Rho- 
des avec  de  l’Iiiiile  graO'e,  dans  laquelle  ils  font  mfafer  du 
bois  de  Rhodes  r.ipé.  D’autres  préparent  cette  huile,  en 
niMant  à de  l’huile  d’olives  la  portion  d luiue  qui  loit  la 


/ 
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Il  première  du  bois  de  Rhodes.,  lorfqu’on  le  diflllle  à fec 
dans  une  cornue  : mais  routes  les  huiles  de  Pvhodes  qui 
nous  viennent  de  Hollande,  font  abfolument  mauvaifes , 
^ n’ont  aucune  relfemblance  avec  celle  dont  nous  parlons, 
i\  ce  n’eft  par  le  nom  feulement. 

Camomille  romaine.  Quatre  vingt-deux  livres  de  fleurs 
de  camomille,  récentes  cc  mondées  de  toute  herbe,  difliU 
Ices  au  mois  de  Juillet  \~]GG  , ont  rendu  treize  gros  d’hui- 
le elfentielle  , d’une  belle  couleur  bleue.  Huit  jo\irs  apres  , 
j’ai  diftillé  une  pareijle  quantité  de  fleurs  récentes , & éga- 
lement mondées  : j’ai  tiré  dix-huit  gros  d’huile  eirentielle, 
femblable  à la  précédente.  Dans  cette  fécondé  dtftillation  , 
je  me  fuis  fervi  , en  place  d’eau  , de  l’eau  qui  a diftillé 
à la  première  préparation.  L’été  de  cette  année  a été  très 
pluvieux. 

J’ai  mis  en  diftillation  quatre-vingts  livres  des  queues 
féparées  des  fleurs  ci-deflus,  qui  n’ont  fourni  qu’un  demi- 
gros  d’huile  eirentielle  . laquelle  étoit  d’une  couleur  ci- 
tri  ne. 


La  plupart  des  Chymiftes  qui  ont  préparé  de  Thuile  ef- 
fentielle  de  camomille,  difent  que  dans  notre  climat  on 
ng  peut  l’obtenir  bleue,  comme  avec  les  fleurs  de  cette 
meme  plante  cultivée  dans  les  pays  chauds.  D’autres  Chy- 
miftes prétendent  que  cette  couleur  vient  du  cuivre  de 
1 alambic  dans  lequel  on  la  prépare.  Mais  je  puis  aflurer 
le  contraire  : j’ai  préparé  celle-ci  dans  un  alambic  d’étain  , 
elle  n en  a pas  cte  moins  bleue , & depuis  deux  années 
quelle  eft  faite,  elle  conferve  encore  cette  couleur,  qui 
cependant  devient  un  peu  verdâtre.  J’ai  préparé  cette  mê- 
me huile  dans  des  années  feenes  : elle  étoit  d’une  couleur 
citrine , quoiqu’elle  fat  diftillée  dans  un  alambic  de  cui- 
vre, bien  éramé  à la  vérité.  Je  penfe  que  la  couleur  de 
cette  huile  lui  vient  d’un  principe  réflneux  verd  , qui  eft: 
contenu  dans  cette  fleur  eu  très  grande  quantité  , lequel 
monte  en  partie  avec  l’huile  eflentielle  pendant  la  diftil- 
lation. Mais  cette  couleur  diQaroîr  entièrement  au  bout 

de  quelques  années , de  1 huile  devient  d’une  couleur 
ambrée. 
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Cannelle.  La  cannelle  ordinaire  fournit  une  fi  petite 
quantité  d’huile  elfentielle  , qu’on  a été  obligé  de  renon- 
cer à la  préparer  en  Europe,  à caufe  du  prix  excefiif-  au- 
quel elle  revient  : douze  livres  & demie  de  cannelle  ren- 
dent une  eau  très  odorante , qui  contient  ordinairement 
depuis  quelques  gouttes,  jufciii’à  un  gros  d’huile  efièn- 
tiellc , blanche,  fluide,  d’une  odeur  charmante^  en  un 
mot , cette  huile  n’a  aucune  relfemblance  avec  celle  que 
préparent  les  Hollandois , parcequ’ils  ne  l’envoient  ja- 
mais pure  , mais  au  contraire  toujours  falfiflée. 

Il  y a une  efpece  de  cannelle  qu’on  nomme  caffia  //- 
gnca  fin  ^ pour  le  diftinguer  d’une  grofle  écorce  plus  bru- 
ne que  la  cannelle,  & qu’on  nomme  aufll  ca£ia  U^nea  : 
celui  dont  nous  parlons  relfemble  très  tort  à la  cannelle  ; 
il  a beaucoup  moins  d’odeur.  J’ai  tiré  de  douze  livres  & 
demi  de  cette  efpece  de  cnjjia  hgnea  deux  gros  & demi 
d’huile  fi  femblable  à celle  de  la  cannelle  ordinaire  , qu’il 
n’étoit  pas  poflible  de  la  diflinguer. 

La  cannelle  fournilTaiit  li  peu  d’huile  eflentielle , cela 
avoir  fait  penfer  à quelques  perfonnes  que  toute  la  can- 
nelle ciuî  efl  dans  le  commerce  a etc  difliiiee  par  les 
Hollandois  , qui' font  propriétaires  du  pays  où  elle  crojt, 
afin  d’en  tirer  l’huile  avant  de  l’introduire  dans  le  ^com- 
merce ^mais  on  a reconnu  le  contraire.  11  etoit  plus  limple 
d’imaginer  qu’il  doit  y avoir  dans  le  pays  quelques  autres 
fubftances  qui  appartiennent  au  canneliier , & qui  four- 
niflènt  davantage  d huile  que  la  cannelle  elle-même; 
ou  bien  qu’il  croît  d’autres  fubflances  végétales  du  gen- 
re du  canneliier  & de  la  cannelle , propres  à fournir  une 
plus  grande  quantité  d’huile  femblable  à celle  qu’on  tire 
de  h?  cannelle  ; cette  idée  vient  d’ètre  confirnaee  par 
les  faits.  Depuis  quelques  années  on  nous  apporte  des 
Indes  une  écorce  épaille  d environ  Itx  ou  Jiuit  lignes, 
d’une  couleur  de  d’une  odeur  fembiables  a celle^  de  la 
cannelle  ordinaire  : cette  écorce  étant  mkhée  ell  infini- 
ment plus  piquante  que  la  cantielle  ; mais  ede  fe  deiaiC 
dans  la  bouche , & y lailTe  une  arriéré- laveur  miicilaaineu- 
fe.  On  prétend  que  cette  matière  efi:  la  première  ecoice 
de  l’arbre  qui  produit  la  cannelle. 
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Soixante  & quatorze  livres  de  cette  efpece.de  cannelle , 
m’ont  rendu  vingt  onces  fîx  gros  d’huile  cirentielle , ci- 
trine , d’une  odeur  plus  fuave  & plus  franche  que  tou- 
tes les  huiles  de  cannelle  qui  nous  viennent  de  Hollande, 
& ne  diderent  pas  beaucoup  de  celle  qu’on  tire  de  la 
cannelle  ordinaire.  Dans  une  autre  opération  folxante- 
deux  livres  de  meme  cannelle  m’ont  rendu  treize  onces 
fix  gros  d’huile  elTentielle  femblable. 

L’huile  elFentielle  de  cannelle  eft  plus  pefante  que 
l’eau  j elle  fe  tient  deffous.  Comme  elle  eft  précieufe, 
on  aime  à l’avoir  entièrement  fcparce  de  toute  l’eau 
avec  laquelle  elle  a diftillé , mais  fans  déchet,  ce  qui  eft 
allez  difficile.  J’ai  imaginé  d’expofer  celle-ci  a un  froid 
de  ftx  degrés  au-delfous  de  la  glace  ; l’eau  a gelé  en  rie- 
rement  elle  étoit  adhérente  au  façon , tandis  que  l’huile 
ne  l’ctoit  pas  ; je  l’ai  décantée,  !éc  par  ce  moyen  je  l’ai 
privée  de  toute  humidité , fans  aucune  perte.  J’obferverai 
à cette  occalion  que  lorfque  cette  huile  éprouve  un  froid 
de  huit  degrés  au-delfous  du  terme  de  la  glace , elle  s^’c- 
pailîit , fc  tige  un  peu , 6e  fe  cryftallife  en  partie. 

Depuis  quelques  années , on  a introduit  dans  le  com- 
merce \à graine  du  canntUïzr  : j’ai  obtenu,  de  dix  livres  de 
cette  graine , une  once  d’huile  efemielle  femblable  à la 
précédente. 

Carvi.  Le  trois  Avril  1759  , j’ai  diftillé  fix  livres  de 
femences  de  carvi  nouveau,  fans  être  pilé:  j’ai  obtenu 
quatre  onces  6c  demie  d’huile  elfentielle  prefque  fans  cou- 
leur. 

Curons.  Dix  livres  de  zefles  de  citrons  ont  rendu  deux 
onces  d’huile  elfentielle  d’une  légère  couleur  citrine. 

Coriandre.  Cent  foixante  6c  quatre  livres  de  femences 
de  coriandre  feche , diftillées  en  deux  lois , au  mois  de 
Juin  1764,  ont  fourni  cinq  onces  c]uatre  gros  d’huile 
elfentielle  f uide  légèrement  citrine. 

Cuhcbcs  ou  Poivre  a queue.  Douze  livres  6c  demie  de 
cette  graine,  m’ont  rendu  deux  onces  6c  un  gros  d’huile 
elîentielle , d’une  légère  couleur  verte,  n’ayant  prefque 
point  d’odeur  : cette  huile  ifeft  point  fluide  comme  les 
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autres  huiles  eflentielles  : elle  a une  confiftancc  à peu  près 
fcmblable  à celle  de  l’huile  d’amandes  douces. 

Cumin.  Vingt  livres  de  femences  de  cumin  nouveau  , 
diftillées  au  mois  de  Juin  17(31  , ont  rendu  douze  onces 
d’huile  efïentielle  légèrement  citrine. 

Enula  campana.  Douze  livres  de  cette  racine  recente, 
diftillées  en  une  fois  leiile  , le  20  Septembre  i 7(30,  m’ont 
rendu  un  demi-gros  d’huile  elTencielle , qui  fe  cryftallife 
bien  facilement. 

Fenouil.  Six  livres  de  femences  de  fenouil , diftillées  en 
line  feule  fois,  au  mois  de  Mars  17(30,  m’ont  iourni 
deux  onces  d’huile  eftentielle. 

Au  mois  de  Juillet  17(36,  j’ai  diftillé  en  une  feule  fols 
foixante  & quinze  livres  de  femences  de  fenouil , qui 
m’ont  rendu  trente  onces  d’huile  eirentielle  , cela  fait  par 
proportion  cinq  onces  d’huile  que  j’ai  tirées  de  plus  : 
certe  différence  vient  de  ce  que  cette  derniere  opération  a 
été  faite  plus  en  grand , ce  qui  eft  toujours  plus  avanta- 
geux. 

L’huile  eftentielle  de  femences  de  fenouil  fe  cryftallife 
comme  celle  de  femence  d’anis  ; mais  elle  ne  commence 
à le  faire  que  par  un  froid  de  cinq  degrés  au  deffous  de 
la  glace. 

Fleurs  He  Noix,  Cinq  livres  de  fleurs  de  noix  , diftiîlces 
le  2 5 Avril  1 7 5 9 ? m’ont  rendu  vingt  grains  d’huile  effen- 
tielle , d’un  blanc  mat  comme  de  la  cire  blanche , fans 
odeur  , 6c  ayant  la  confiftance  du  beurre. 

Fleurs  Foranpes.  Soixante-douze  livres  de  ces  fleurs , « 

récentes  6c  bien  fraîches , diftillées  le  11  Juillet  1773  > 
m’ont  rendu  une  once  fix  gros  d’huile  ellentielle  parfaite- 
ment blanche  , fans  couleur  : le  temps  qui  a précédé  a cte 

froid  (Sc  pluvieux.  ^ ^ . 

On  donne  à cette  huile  effenrlelle  le  nom  de  Néroh, 
Elle  eft  bien  differente  pour  la  pureté  6c  pour  l’odeur  de 
celie  de  commerce  à laquelle  on  donne  le  meme  nom. 

Genievre.  Les  baies  de  genievre  varient  beaucoup  par 
rapport  à la  quantité  d’huile  elfentielle  qu  elles  fournilfent  : 
cela  dépend  du  degré  de  maturité , 6c  meme  des  années. 

/ 

• % 
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Quarante-trois  livres  de  genievre  diftillees  au  mois  de 
Novembre  1759  * & peu  avant  fa  maturité  j n’ont  rendu 
c]u’un  gros  d’huile  eirentielle , tandis  que  dix  livres  de 
genievre  de  la  meme  année , mais  cueilli  beaucoup  plus 
tard  , ont  rendu  quatre  gros  d’huile  elîemielle. 

Au  mois  de  Janvier  1764,  j’ai.diftillé  deux  feptiers  de 
genievre,  mefure  de  Paris,  qui  m’ont  fourni  dix-neuf 
onces  d’huile  eflenticlle  , légèrement  citrine. 

En  17(39,  au  mois  de  Décembre  , deux  feptiers  de  ge- 
nievre, pefant  enfemble  deux  cents  cinquante-fept  livres, 
m’ont  rendu  une  livre  huit  onces  (îx  gros  d’huile  elfen- 
tielle  très  belle.  Le  17  Oétobre  1773  , j’ai  diftillé  un 
fepeier  de  genievre  qui  pefoit  cent  quarante-quatre  livres  j 
j’ai  obtenu  feize  onces  d’huile  elîemielle  très  fluide  lé- 
gèrement ambrée. 

Au  mois  de  Novembre  1775  , deux  feptiers  de  genie- 
vre récent,  pefant  deux  cents  trente-fix  livres,  diflillés 
en  quatre  fois,  m’ont  rendu  deux  livres  d'huile  effen- 
tielle.  Lorfqu’on  ne  püe  pas  un  peu  les  baies  , on  tire 
prefque  les  deux  tiers  de  moins  d’huile. 

lîyfope.  Vingt  livres  d’hyfope  en  fleurs  , diflillées  au  ^ 
au  mois  de  Juillet  1757,  m’ont  rendu  lix  gros  d’huile 
eflèntielle,  d’une  légère  couleur  ambrée. 

Quatre  - vingt  - une  livres  d’hyfope,  pareillement  en 
fleurs  & récente,  diflillées  au  commencement  de  Juillet 
17(35;,  m’ont  rendu  deux  onces  cinq  gros  vingt-quatre 
grains  d’huile  elfentielle  de  couleur  ambrée. 

J’ai  fait  fécher  quatre-vingt-dix-huit  livres  de  la  meme 
plante  cueillie  en  meme  temps  que  la  précédente  , qui , 
étant  féchées  fe  font  trouvées  peler  foixante-trois  livres  \ 
j’ai  diflillé  ces  foixante  trois  livres  d’hyfope  c]ui  m’ont 
toiirni  deux  onces  trois  gros  6c  demi  d’huile  elfentielle 
femblable  à la  précédente  , mais  plus  colorée. 

Lavande.  Quinze  livres  de  fleurs  de  lavande,  diflillées 
le  21  Août  1752,  en  une  feule  toiSj  ont  rendu  cinq 
onces  6c  demie  d’huile  elfentielle,  d’une  légère  couleur 
citrine. 

Trente- quatre  livres  de  fleurs  .de  lavande  , diflillées 
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au  mois  de  Juillet  , ont  rendu  fept  onces  d’huile 

eflentielle , d’une  légère  couleur  citrine. 

Quatre-vingts  livres  des  memes  fleurs,  diftillées  au  mois 
d’Aoiit  de  la  même  année , ont  rendu  une  livre  neuf 
onces  d’huile  eflentielle  , lemblable  à la  précédente  6c 
de  la  même  couleur. 

Cinq  livres  de  queues,  parfaitement  exemptes  de  fleurs, 
ne  m’ont  fourni  que  quelques  gouttes  d’huile  eifentielle. 

Maîiiguette  ou  graine  de  Paradis.  Vingt- cinq  livres 
de  cette  graine,  diftillées  au  mois  d’Oélobre  1 7(^4,  m’ont 
rendu  un  gros  6e  demi  d’huile  eflentielle.  Cette  graine  eft 
exotique  ; elle  eft  fort  odorante  , 6c  cependant  elle  four- 
nir tort  peu  d’huile  elfentielle. 

Marjolaine.  Cent  cinquante  livres  de  cette  plante  , ré- 
cente 6c  en  fleur,  diftillées  au  mois  de  Juillet  17^0,  ont 
fourni  quinze  onces  d’huile  eflentielle , un  peu  citrine. 

D’une  autre  part,  j’ai  fait  fécher  trente  livres  de  cette 
même  plante , cueillies  le  même  jour  6c  dans  le  même 
terrein  : elles  fe  font  réduites  à huit  livres  quatorze  on- 
ces par-la  deflîcadon  : j’ai  diftillé  ces  huit  livres  quatorze 
onces  de  plantes  ainfi  féchées , elles  m’ont  rendu  deux 
onces  deux  gros  d’huile  eirentielle , abiolument  fembla- 
ble  à la  précédente.  Il  réfulte  de  ces  expériences , que  cette 
plante  féchée  a rendu  flx  gros  d’huile  de  moins  que  n’en 
auroient  rendu  trente  livres  de  la  même  plante  récente. 

Le  zo  Août  \ -]GG  ^ j’ai  pareillement  diftillé  cent  livres 
de  marjolaine  récente  6c  en  fleurs  : je  n’ai  obtenu  que 
quatre  onces  d’huile  elfentielle  femblable  aux  précédentes. 

Le  23  Juin  17(^9.  Cent  cinquante-fix  livres  de  mar- 
jolaine en  fleurs  6c  récente  , m’ont  fourni  trois  onces 
cinq  gros  d’huile  elfentielle. 

Matr'icaire.  Cinquante-lix  livres  de  matricaire  en  fleurs , 
diftillées  au  mois  de  Septembre  17(^3 , m’ont  fourni  une 
once  6c  demie  d’huile  elfentielle , d’une  légère  couleur 
citrine. 

Menthe  de  Jardin.  Quatre- vingt-feize  livres  de  menthe 
de  jardin,  diftillées  au  mois  d’Aoùt  17(^3  , ont  rendu 
une  once  d’huile  elfentielle,  d’une  légère  couleur  rouge. 
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ftVilltfeuille.  Soixante  & douze  liVres  de  millefeuille 
fen  Heurs,  diftillées  au  mois  de  Septembre  17(^5  , n’ont 
point  rendu  d’huile’ellentielle  j l’eau  avoit  beaucoup  d’o- 
deur, & elle  étoic  un  peu  blanche  iaiteufe. 

Myrte,  Dix  livres  de  feuilles  de  myrte  m’ont  rendu  un 
gros  d’huile  elfentielle  un  peu  verte. 

Origan  blanc.  Cent  cinquante  livres  d’origan  blanc,  ré- 
cent & en  Heurs  , diHillés  le  1 o Juillet  1 j6o  , m’ont  ren- 
du quinze  onces  d’huile  elfentielle  un  peu  citrine,  mais 
très  Huide. 

J’ai  fait  fécher  trente  livres  de  la  meme  plante  , qui  fe 
font  réduites  à huit  livres  quatorze  onces  après  la  déifica- 
tion. Je  les  ai  foumifes  à la  diftillation  avec  de  l’eau  pure , 
je  n’ai  obtenu  que  deux  onces  deux  gros  d’huile  elTèn- 
tielle  femblable  à la  précédente  ^ au  lieu  de  trois  onces 
que  j’aurois  du  tirer  , c’eft  par  confcquent  fix  gros  d’huile 
elfentielle  qui  s’eft  dilîîpée  pendant  la  delîication  de  la 
plante. 

Origan  rouge.  Cinquante  livres  d’origan  à fleurs  rouges, 
récent  & bien  en  fleurs,  diltillées le  27  Août  i-j6^,en  uno 
lêule  fois,  ont  rendu  un  gros  cinquante  - quatre  grains 
d huile  efleniielle  , d’une  légère  couleur  rougeâtre. 

D’une  autre  part , j’ai  fait  fécher  cinquante  livres  du 
meme  origan , cueilli  en  meme  temps  êc  dans  le  même 
lerrein  j lorfqu’il  a été  lufiifamment  fec,  je  l’ai  diftillé 
en  une  feule  fois , j’ai  obtenu  quatre  gros  d’huile  elfen- 
tielle. 

Le  I 9 Août  1773,  diftillé  en  une  feule  fois  foixante- 
huit  livres  d’origan  blanc,  récent  &c  bien  en  fleurs,  qui 
m ont  rendu  deux  onces  Ôc  demie  d’huile  eftentielle  un  peu 
ambrée. 

PerJîL  Soixante  livres  de  perfll  prefque  en  fleurs, 
m ont  fourni  quatre  gros  d’huile  elfentielle  très  verte,  & 
de  la  confiftance  du  beurre. 

Ravine  fara.  Quinze  livres  d’écorces  du  bois  de  ra- 
vine fara  concafté,  dîftillées  le  27  Janvier  1775  > tn’onc 
rendu  deux  onces  d’huile  eftentielle  de  couleur  citrine.  La 
plus  grande  partie  de  cette  huile  fe-  tient  fous  l’eau , è=c 
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l’aiure  fumage.  Cecre  huile  fe  cryftallife  par  un  froldde 
feize  degrés  au-deirous  de  la  glace.  Cette  écorce  fournie 
beaucoup  d’efprit  reédeur.  L’eau  qui  -a  palTé  avec  l’huile 
elfentielle  au  commencement  de  la  diftillation  , étoit  très 
blanche  & laiteufe. 

Rue.  Vingt-une  livres  de  cette  plante  récente , prife  en- 
tre fleurs  & graines  ^ diftillées  le  5 1 Août  17  > 7 , ne  m ont 
rendu  qu’un  gros  d’huile  eflentielle.  Mais  dix  livres  de 
femences  de  la  meme  plante  m’ont  rendu  deux  onces 
d’huile  eflentielle  femblable  à la  précédente. 

Romarin.  Vingt-quatre  livres  de  feuilles  de  romarin  , 
récentes , diftillées  en  une  feule  fois , m ont  rendu  une 
once  d’huile  eflentielle,  d’une  couleur  ambrée,  le  20 
Mars  1758. 

Rof es  pâles.  Quatre-vingts  livres  de  rofes  pâles  avec 
leur  calice  diftillées  le  24  Juin  177^  •>  mont  fouini  un 
gros  d’huile  eflentielle,  d’un  léger  couleur  de  rofe  & épaif- 
fe  comme  du  beurre.  Lorfqii  on  fepare  les  calices  des  ro- 
fes on  tire  beaucoup  moins  d’huile  & elle  neft  pas  meil- 
leure. On  s’apperçoit  d’ailleurs  pour  peu  qu  on  touene  les 
calices  de  rôles,  qu’ils  poiflent  les  doigts  a la  maniéré  de  la 


térébenthine. 

Sabine.  Six  livres  de  fabine  récente  , diftillees  au  mois 
de  Septembre  1750,  m’ont  rendu  quatre  gros  d huile 

elfentielle. 

Vingt- trois  livres  de  fabine  recente  , diftillees  au  mois 
d’Aoû?i757  5 m'ont  rendu  quatre  onces  & demie  d’huile 

femblable.  _ i ri-  rrr-iw  ' 

Sabine.  Quatre-vingt-huit  livres  de  fabine  diftillee , ré- 
cente le  7 Mai  temps  fec,  m’ont  rendu  dix-huic 

onces  d’huile  eflentielle  très  légèrement  ambrée.  ^ 

Le  9 Mai  de  la  meme  année  , foixante-dix-huit  de^  la- 
bine,  prife  dans  un  autre  terrein  & diftillee,  récente,  m ont 
rendu  viiint  on'ces  deux  gros  d’huile  elTemielle  icmola. 

ble  à la  précédente.  • r j 

Au  mois  de  Novembre  1775  . «nt  cinquante  livres  de 

fabine  récente  , diftillee  en  deux  fois  , m’ont  fourni  deux 

livres  cinq  onces  6c  demie  d huile  elfentielle. 
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Sajf  >fras.  Soixante  livres  de  fanTafras , coupées  menu  , 
ont  rendif  dix  onces  & demie  d’huile  elîèiitielle , d’une 
couleur  ahibrce. 

D’une  pareille  diftillation  , en  me  fervant  de  l’eau  do 
la  difcillacion  préxcdenre , j’ai  tiré  de  la  même  quantité 
du  même  bois  , douze  ^)iices  & demie  d’huile.  D’autres 
fois  j’ai  tiré  treize  onces  & demie,  & treize  onces  cinq 
gros  d’huile  eirentielle  femblable. 

Dans  une  autre  diftillation  , j’ai  ajouté  à foixante  livres 
de  laflafras , douze  livres  de  fel  marin , & me  fervant  de 
l’eau  des  diltillations  précédentes , je  n’ai  obtenu  qu’onzo 
onces  d’huile  elfentielle. 

L'huile  eirentielle_de  falTafras , •comme  celles  tirées  des 
matières  exotiques,  fe  tient  en  plus  grande  partie  fous 
l’eau  & l’autre  fumage,  mais  h l’eau  eft  un  peu  tiede, 
toute  l’huile  .fumage. 

Sauge.  Quarante  lix  livres  de  grande  fauge  en  fleurs, 
diftillées  au  mois  de  Juillet  1763,  ont  rendu  deux  onces 
& demie  d’huile  elfentiefle  d’une  légère  couleur  citrine. 

Quarante  huit  livres  de  la  même  plante,  en  fleurs,  dif- 
tillées au  mois  de  Juillet  ,i  7(^5  , ont  fourni  trois  onces 
d’huile  elFentielle  , femblable  d la  précédente. 

Au  mois  de  Juin  1767,  j’ai  dillillé  cent  foixante-huir 
livres  de  grande  fauge  , qj.ii  ne  m’ont  rendu  que  deux  on- 
ces trois  gros  d’huile  eflemielle.  Le  printemps  avoit  été 
fort  pluvieux  , même  jufqu’au  moment  où  j’ai  fait  cette 
derniere  diflillation. 

Serpolet.  Trente  livres  de  ferpolet  récent,  en  fleurs, 
diflillées  au  mois  d’Août  17(^3  , ont  fourni  un  demi- 
gros  d’huile  très  colorée  , tirant  fur  le  rouge.  Cette  plante 
eft  très  aromatique  , cependant  elle  rend  bien  peu  d’huile 
elfentielle.  Il  y a lieu  de  préfumer  qu’elle  en  fourniroit 
davantage  , fi  on  la  difi;illoic  feche. 

Tanaifiy.  Soixante  & douze  liVres  de  tanaifie  en  fleurs  , 
diftillces  au  mois  d’Août  176^5  , ont  fourni  une  once  de 
demie  d’huile  elfentielle  d’une  légère  couleur  citrine. 

Cinq  cents  vingt  livres  de  tanaifie  bien  en  fleurs  ré- 
. e , fi»  e en  fept  fois  au  mois  de  Juillet  de  Aoûc 
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\-jGc)  , m’ont  fourni  vingc-fix  onces  quatre  gros  d’huiîe 
eflentielle  légèrement  ambrée.  Le  temps  qui  avoir  précé- 
dé la  cueillette  avoir  été  très  fec. 

Vertus  Les  huües  elTenrielles  ont,  en  généraj,  les  vertus  des 
plantes  qui  les  ont  fournies  : c’elli^  pourquoi  il  feroit  inu- 
idlcs.  tile  & trop  long  de  parler  de  leurs  vertus  rune  après  l’au- 
tre. Nous  ferons  obferver  feulement  cjue  leurs  vertus  font 
plus  marquées  & dans  un  plus  grand  degré  : elles  font 
en  général , adives , pénétrantes  , & elles  agilTent  plus 
promptement  plus  puilTamment  que  les  plantes  d’où 
on  les  a tirées  : il  faut  éviter  de  les  faire  prendre  feules , à 
caufe  de  cela  : elles  s’attachent  à la  gorge  , elles  occafion- 
nent  des  picotements , des  chaleurs  excelLives , d meme 
des  ampoules.  Plufieurs  de  ces  huiles  font  meme  cauf- 
tiques , appliquées  à l’extérieur , & font  l’effet  d’un  véfi- 
catoire  : telles  font  les  huiles  légères  des  plantes  céphali- 
ques indigènes , comme  l’huile  eflentielle  de  thym , de 
fauge  5 de  marjolaine  , &c.  &c. 

Dofc.  La  dofe  eft  depuis  une  goutte  jufqu’à  huit. 

Baume  de  Vince^uere , de  Laicloure  ou  de  Condom. 

C’efl:  un  mélange  d’huiles  elTentielles , ou  une  mix- 
ture, & non  un  baume  : fa  dénomination  eft  impropre  : 
nous  verrons  dans  une  autre  occafion  quels  font  les  mé- 
dicaments qui  doivent  porter  le  nom  de  baume. 


On  met  toutes  les  huiles  effentielles  dans  un  flacon 


qui 
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niii  boLiciie  bien  : on  ajoute  les  autres  fubftances  : oa 
digcrer  ce  mélange  a la  chaleur  du  'foleil , pendanc 
trois  ou  ouatie  jours,  en  I agitant  de  temps  en  temps; 

^ laide  dcpofer  , 6e  on  le  conferve  fur  fon  marc  : on 
elt  dans  Tufage  de  ne  le  donner  jamais  trouble. 

Plulieurs  Pharmacopées  prefcrivenc  de  la  poudre  de 

crapaud  dans  la  recette  de  ce  baume  : mais  cette  fubftan- 

ce  animale , outre  qu’elle  répugne  à bien  du  monde  , 

peut  communiquer  aucune  vertu  à ce  baume  : c’eft 

pour  ces  laifons  c]ue  je  la  fupprime  de  ce  mélancre.  On 

croit  communément  que  le  crapaud  rc/ifte  au  venin  , Sc 

qii  il  a la  propriété  de  chalfer  le  mauvais  air  j mais  ce  font 

des  vertus  que  des  Anciens  lui  ont  attribuées  gratuite- 
ment. ° 


Le  baume  de  Vinceguere  eft  réputé  très  bon  pour  pu- 
rmer  1 air  peftiféré  Sç  pour  fe  préferver  des  maladies  con- 
ragieules  ; on  le  flaire  de  temps  en  temps , & on  en  fait 
ru  er  un  peu  dans  la  chambre  c]u’on  occupe  ; pris  inté- 
rieurement il  eft  fudorifique  : il  efl  bon  dans  les  flevres 
mdignes  ,^dans  la  pefle  , dans  la  petite  vérole , la  rougeo- 
e,  mais  cefl:  lorfqu’il  convient  d’exciter  la  tranfpiration , 
de  faire  fricu-  & de  ranimer.  Ce  remede  efl:  fort  chaud. 
La  dofe  efl  depuis  une  goutte  jiifqu’d  huit  ou  dix,  en 
DOIS  J OU  imbibe  dans  un  peu  de  fiicre. 


VcriuK 


Dofc, 


Sur  Les  Savons, 

Apres  avoir  dit  tout  ce  que  nous  avons  cru  néceflaire 
ur  les  huiles  elTentieiles,  & après  avoir  parle  de  quelques 
coinpofitions  qui  rcfultentde  leurs  mélan|es,  nousdroyons 

ave?']’  l'î  de  ees  mêmes  hhles 

avec  1 alkali  fixe  , qui  forme  une  efpece  de  favon  , auquel 

on  a donne  le  nom  àt  favon  de  Starkey , lorfqiie  ce  com- 

^de^delle  de  térébenthine, 
pette  elpece  de  favon  entre  dans  la  compofition  des  pilu- 

I deStarkey  dont  nous  parlerons  à l’article  des  hlu. 
les.  Mais  pour  bien  entendre  ce  que  nous  avons  à dire 
lur  cette  matière , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
parler  du  favon  ordiuaiie  qu’ou  fait  avec  de  l’huile  d’o- 
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lives.  J’al  penfé  faire  plaifir  de  placer  de  fuite  ces  deux 

efpeces  de  favon.  ..  -r  r 

■ On  nomme  favon , en  général , une  combinaiion  rormee 

par  Tunion  d’une  matière  faline  avec  une  huile.  D après 
cette  définition , on  doit  fentir  qu’on  peut  faire  des  favons 
avec  des  acides  ôc  des  huiles  ; qu’on  en  peut  pareillement 
faire  avec  des  fels  neutres  3c  des  huiles.  L alkali  volatil , 

iok  fluor  y foit  concret,  doit  encore  former  une  autre 
efpece  de  favon  : enfin  l’alkali  fixe , uni  aux  huiles , forme 
le  favon  par  excellence  ^ 3c  c’eft  ce  compofé  qui  a d^ne  le 
nom  à tous  les  autres  dont  nous  venons  de  parler.  Toutes 
ces  combinaifons  fe  font  tous  les  jours  dans  les  Laboratoi- 
res des  Chymiftes,  3c  elles  préfentent  des  details  & des 
phénomènes  finguliers , dans  leiquels  noi^  ne  pouvons 
entrer  ici  : ils  feront  mieux  placés  dans  l’Ouvrage  lur  la 
Chymie  que  j’ai  déjà  annoncé.  La  nature  travaille  conti- 
nuellement à former  ces  efpeces  de  combinaifons  dans  les 
fubftances  des  régnés  végétal  3c  animal , & on  a donne 
aufli  à ces  fubftances  le  nom  de  favon  , ou  de  matières  J a- 
yonneufes , fuivant  l’état  où  elles  fe  trouvent.  Les  lues 
fucrés , les  extraits , les  fels  elfentiels  des  végétaux , 3cc, 
font  autant  de  matières  favonneufes  compofees  de  tels 
d’huiles.  11  eft  certain  que  dans  toutes  ces  lubftances  , 
l’huile  eft  rendue  mifcible  à l’eau  par  l’intermeÿ  de  la 
matière  faline.  La  faveur  falée  ou  fucrée  des  fels  elfentiels, 
ou  du  fucre  , ne  dérange  rien  à la  dodrme  que  nous  eta- 
blilfons  fur  cette  matière  j ces  faveurs  indiquent  leu  e- 
ment  que  le  principe  falin  eft  dominant.  Nous  ne  parle- 
rons ici  que  des  deux  efpeces  de  favon  que  nous  avons 
annoncées  j favoir,  le  favon  blanc  médicinal,  & le  favon 

Le^  favon  blanc  fe  fait  avec  un  alkali  préparé  d une  ma- 
tière particulière , qu’on  emploie  fous  la  forme  d une  li- 
queur^: on  la  nomme  Icjfive  caufiiquc  des  Savonniers  . nous 

allons  en  parler  d abord. 

Lejfive  de  Savonniers, 

Tfj  Cliaux  vive  , 

Soude  d’Alicante , 

Eau , 


ft»  xxij, 
ib  XV. 

q.  f. 
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Oii  réduit  la  foude  en  poudre  grofîiere  ; on  la  met  dans 
une  grande  marmite  de  fer  avec  la  chaux  : on  verfe  par- 
dellus  plufieurs  féaux  d eaux  : on  place  la  marmite  fur  le 
teu  : on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  deux  heures  , 
ayant  foin  de  le  remuer  fouvent  avec  une  fpatule  de  fer, 
ahn  que  la  mariere  ne  s’attache  point  au  fond  du  vailfeau  • 
on  hltre  la  liqueur  au  travers  d’un  linge  rendu  par  les 
quatre  coins  fur  un  chaffis  de  bois  : on  met  la  liqueur  à 
part  Lorfque  le  marc  eft  fuffifamment  égoutté  , on  le  fait 
bouillir  une  fécondé  fois  dans  de  nouvelle  eau  de  riviere 
pendant  encore  deux  heures  : on  filtre  la  liqueur  de  nou- 
veau; & on  fait  bouillir  le  marc,  mais  moins  long-temps, 
encore  une  fois  ou  deux  , dans  de  nouvelle  eau  chaque 
tois , afin  d ctre  sur  d avoir  dilfous  toute  la  matière  faline. 
Un  réunit  toutes  les  liqueurs,  & on  les  fait  évaporer  iuf- 
qu  a la  redudion  d environ  vingt  à vingt-cinq  livres  l^en- 
dant  cette  première  évaporation , la  liqueur  fe  trouble 
beaucoup  : elle  kilTe  depofer  de  la  terre  des  pellicules 
de  chaux  : on  la  lailTe^un  peu  refroidir , & on  la  filtre  fur 
un  oiylufieurs  enwnnoirs  de  verre,  garnis  chacun  d’un 
hltrede  papier;  enfuite  on  la  remet  fur  le  feu,  pour  ache- 
ver de  la  fiure  évaporer  au  point  quelle  pefe  onze  .ros 
dans  une  bouteille  qui  tient  jurte  huit  gros  d’eau.  Alors 
on  tire  le  va.  fean  hors  du  feu , lorfque  la  liqueur  eft 

uronJ?  ' bouteilles  : c’ert  ?a  Icfiive 

de  kffiv™  ordinairement  dix  fept  livres 

PeMARQ^U  ES. 

Nous  avons  recommandé  de  prendre  de  la  chaux  vive  • 
cependant  (i  l’on  n’en  avoir  que  d’éteinte  à Pair , on  poiir- 
roit  1 employer  avec  autant  de  fuccès  ; .1  faudroit  feule- 
ment oblerver  de  t.ercer,  ou  même  de  doubler  la  dofe 
a proportion  du  tenrps  qu’elle  ai.roit  été  Pair , de  de  Phu! 
miditc  dont  elle  le  feroit  chargée.  Au  relie,  .1  y a bien 
de  la  marge  dans  la  ptopoteion  de  chaux  que  nous  ptZ 

Z ij  ^ ' 


t 
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Clivons  : qiwnd  môme  on  en  mctmiii  quelques  livres  de 
moins , la  lelnve  n’en  feroit  pas  moins  bonne  ; > 

touioiirs  plus  sûr  de  s’arranger  oe  manière  quu  k tm... 
en  chaux  éreinte,  lorfqu’on  ne  peut  pas  faire  autitiiiui  , 
une  quantité  propre  à remplacer  la  meme  do,e  en  uu.ii 
vive  que  celle  qui  eft  ponée  dans  la  rececte.  , . 

Ariiiard  de  b fonde  , il  convient  de  laiie  choix  d une 

bonne  Æude  , telle  que  celle  d’Alicante  . çiui 
coup  d’alkali  marin  , qui  a la  propriété  de  fe 
les  fondes  qui  ne  contiennent  pas  autant  de  ce  I 
d’ill-ali  marin  , ne  forment  que  ats  favons  qui  ne  p.e. 
i,!v  amàrûne  bonne  confiftince  : ils  font  d’autant  plus 
liquides , que  la  fonde  qu’on  a employée  contenoit  moins 

‘^■’DrnsTkconde  édition  de  cet  Ouvrage  .j’avoisex- 

pofé  la  théorie  , & expliqué  la  caufe  de  la 
APlv-  des  Savonniers  i mais  de  nouvehes  expc.iences 
a'-'noLivelles  obfetvations  m’ont  fait  découvrir  une  me  - 
ti  e héorie  que  celle  que  j avo.s  adoptée  alors  i on  la 

O vera  dans  ma  Chymie,  qui  eft 
Si  le  l’avois  placée  ici,  elle  m’autoit  entraîne  ^c  f f 
trop  longs  pour  la  faite  bien  entendre  , “ , 

an  feu  combiné  dans  nn  cettam  état  : ■ 
donnalTe  une  Diirertatloii  lut  cet  clcmeiit . c elt  c.  que 

j’ai  £ûc  dans  ma  Chymie. 

Savon  blanc  ou  médicinal 


Huile  d’olives  fine,  . . 

^ Lefive  des  Savonniers  , . 


Ib  viij. 
Ib  iv. 


On  fait  défiler  l’huile  d’olives  fi  elle  eft  Sgee  : on  la 

° In  «Il  mortier  de  marbre  ou  dans  une  œrtiiie  de 

vètfe  par  delTus  la  leffive  des  Savonniers,  pre- 
arcs  . on  veric  pa  ri-dedus  • on  aoite  ce  me- 

parée  comme  nous  chauffer , & l’on 

lange  avec  un  P-'o"  p, fours  fois  par  jour  , pendant 

continue  de  le  rem  p ^ ^ .fnidà  cc^ qu’il  fe  fort  épaKli 

environ  fix  ou  huit  jours  , onj^^^q  diftribtier  dans  des 

ÏÏSto  s qu’tf  fe  faire  de  fépatadon  : alors 
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on  le  met  dans  des  moules  de  fer  blanc , en  forme  de 
qiiarrc  long , femblables  à ceux  qui  fervent  aux  bifcuiis  r 
on  le  laiife  pendant  trois  ou  quatre  jours , ou  fufqu  à ce 
que  le  favon  ait  acquis  aifez  de  confiftance  pour  pouvoir 
fortir  des  moules  : on  pofe  les  tablettes  ou  pains  de  favon 
fur  des  cliffes  d’oner  blanc,  afin  de  leur  faire  prendre  l’air 
le  plus  qu’il  eft  polîîble  pour  les  faire  un  peu  fécher, 
pour  taire  perdre  au  favon  une  odeur  de  lefiîve  qu’it 
a toujours , mais  qui  eft  beaucoup  plus  forte  immédiate- 
ment  apres  qu  il  eft  fait.  Lorfque  le  favon  eft  fuftifammenc 
fec  , on  le  ferre  proprement  dans  une  boîte. 

fe  lavon  fait  la  bafe  du  remede  de  Mademoifelle  Ste- 
phens, qu’on  avoit  regardé  comme  très  propre  â dif- 
ioudre  les  pierres  dans  la  veftîe.  Mais  l’expérience  & l’ob- 
fervation  ont  fait  reconnoitre  que  le  favon  peut  feulement, 
dans  certains  cas , empêcher  les  pierres  de  groftir , & pré- 
venir leur  formation  dans  les  perfonnes  qui  y font  dif- 
pofees.  Le  lavon  divife,  atténue  les  matières  épailîîes  & 
engorgées  , qui  caufent  ordinairement  une  infinité  de  ma- 
ladies opiniâtres  & des  plus  rebelles.  11  eft  un  excellent 
fondant,  apéritif  & défobftruant.  Il  eft  anti-acide, 
plus  propre  qu’aucun  autre  médicament  pour  abforber 
les  acides  des  premières  voies.  Le  favon  eft  le  meilleur 
contre  po-i fou  pour  arrêter  promptement  les  ravacres  des 
poifons  acides , tels  que  le  fublimé  corrofif,  l’eau-forte  & 
autres  de  même  efpece.  On  fait  prendre  le  favon  en  pilules, 
dii  poids  de  quatre  ou  fix  grains  , & on  prend  depuis  une 

jnlqu’à  fix  de  ces  pilules  pour  une  prife,  qu’on  réitéré  une 
fois  ou  deux  par  jour. 


R E M A R U E 

Lorfque  1 huile  eft  figée,  il  eft  très  important  de  L 

leftive  des  Savonniers  agit  fui 
1 hmie  figee  avec  une  telle  adivité  , que  le  favon  eft  fdi 
en  très  peu  de  temps;  mais  il  eft  fi  fec,  qu’il  ne  peut 
;amais  fe  lier , m devenir  lifte  : il  refte  toujours  en  tru- 
meaux : c eft  un  phénomène  fingulier  qui  mérite  un  fxa- 
ukerieur,  Je  penfe  qu  a 1 inftant  du  mélaii'^e , il  fc 

Z iij  "" 


Vertut. 


Dale. 


men 
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fait  un  froid  confidérable.  L’huile  figée  préfente  beau- 
coup plus  de  furface  à la  lelîive  alkaline  : celle-ci  l’atta- 
que en  même  temps  dans  toute  fa  fubftance  : c’eft  là 
ce  qui  efi:  caufe  que  le  favon  fe  fait  fi  promptement  lorf- 
que  l’huile  eft  figée.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  un  moyen 
qu’on  peut  employer  pour  unir  à l’alkali  une  bien  plus 
grande  quantité  d’huile  qu’il  n’en  entre  ordinairement 
dans  la  compofitioif  du  favon  : ce  qui  peut  avoir  fon 
utilité  dans  la  Médecine , lorfqu’il  eft  nécefiaire  de  faire 
prendre  du  favon  à certains  tempéraments  délicats,  qui 
ne  peuvent  fupporter  l’acrimonie  de  celui  qui  eft  le  mieux 
fait,  dans  les  proportions  ordinaires. 

Lorfqu’oti  prépare  le  favon  a froid , il  eft  bien  eften- 
tiel  d’obferver  que  la  lelîive  alkaline  foit  concentrée  au 
point  que  nous  avons  dit:  fi  elle  l’étoit  davantage,  elle 
formeroit  un  favon  trop  fec  de  chargé  de  trop  de  ma- 
tière faline  : il  feroit  par  conféquent  plus  acre  : il  eft  pa- 
reillemenr  néceftaire  que  cette  leftive  ne  foit  pas  moins 
concentrée,  pareeque,  comme  on  fait  ce  favon  à froid, 
il  n’y  a pas  d’évaporation  de  l’humidité  fuperflue  : il  fe- 
roit alors  trop  mou  , & ne  prendroit  Jamais  de  conliftan- 
ce  qu’en  le  faifant  lécher  après  qu’il  eft  fait. 

Un  moment  après  qu’on  a agité  le  mélange  d huilé  d o- 
îives  & de  lelîive  cauftique,  il  s’épailîit  & devient  dune 
couleur  blanche  jaunâtre  j cette  confiftance  augmente  d’au- 
tant plus  vite,  qu’on  agite  le  mélange  plus  fouyent  & plus 
long-temps.  A mefurc  que  la  combinaifon  s’avance , le 
favon  perd  fa  caufticité;  mais  ce  n’eft  qu’au  bout  de  douze 
ou  quinze  jours  que  la  faveur  eft  fupportable  : enfin  , au 
bout  d’un  mois , le  favon  n’a  que  la  faveur  qu’il  doit  avoir. 
Ces  obfervations  font  importantes , & font  voir  qu  on  doit, 
autant  qu’on  le  peut,  n’employer  pour  l’ufage  de  la  Mé- 
decine que  du  favon  fait  au  moins  depuis  quelques  mois. 

I e favon  fe  fait  à chaud,  dans  les  Manufadures , pour 
î’ufaae  des  Arts , & il  fe  travaille  dans  des  vafes  de  cuivre. 
Les  deux  fubftances  qui  le  compofent  agilfent  fur  le  cui- 
vre : il  s’introduit  de  ce  métal  dans  le  favon  \ cela  eft  allez 
indifférent  pour  l’ufage  auquel  ce  favon  eft  deftine  : mais 
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il  n*en  eft  pas  de  meme  pour  l’ufage  intérieur.  Auiîi  011 
remarque  que  le  favon  des  Manufadures  eccafionne  aflez 
ordinairement  des  pefanteurs  d'eftomac , des  coliques  6c 
des  naufees  : on  doit  attribuer  ces  effets  plutôt  au  cuivre 
dont  il  eft  chargé,  qu’au  favon  lui-même. 

L’huile  éprouve  fort  peu  d’altération  en  s’unifTant  aux 
alkalis , puifqu’on  peut  la  féparer  par  tous  les  acides,  même 
les  plus  foibles  : ils  s’unhfenr  à l’alkali , avec  lequel  ils  for- 
ment des  fels  neutres,  & l’huile  vient  furnager  le  mélan- 
ge, On  remarque  feulement  que  l’huile , qui  eft  ainfi  fé- 
parée  du  favon  , eft  plus  épaiffe  qu’elle  n’étoic  auparavant. 

L’alkali  qu’on  fait  entrer  dans  la  compoliiion  du  favon,’ 
eft  en  liqueur,  & contient  par  conféquent  une  certaine 
quantité  d’eau  : le  favon  nouvellement  fait,  retient  toute 
cette  eau;  mais  il  s’en  trouve  un  peu  trop,  c’eft-â-dire 
que  la  totalité  n’y  refte  pas  : elle  s’en  fépare  par  l’évapo- 
ration infenfible , & c’eft  pour  cette  railon  que  nous  re- 
commandons d’expofer  à l’air  le  favon  après  qu’on  fa  tiré 
des  moules.  Néanmoins  il  refte  dans  le  favon  une  certaine 
quantité  d’eau  qui  lui  eft  eft'entielle  : c’eft  elle  qui  lui 
donne  le  blanc  mat,  en  refiant  interpofée  entre  les  molé- 
cules de  l’huile  , comme  l’eau  qui  donne  le  blanc  à l’émul- 
fton  en  tenant  l’huile  divifée.  Le  favon  ne  peut  perdre 
cette  eau  qu’en  éprouvant  des  altérations  confidérables  , 
puifque  lorfqu’on  le  conferve  à l’air , &c  dans  un  endroit 
chaud , il  fe  deftèche  de  plus  en  plus  : il  devient  à demi- 
tranfparent , d’une  couleur  jaunâtre,  ôc  il  acquiert  une 
forte  odeur  rance. 

Savon  de  S T A R K E Y, 

Le  favon  de  Starkey  eft  la  combinaifon  de  l’alkali  fixe 
vcgetal  avec  la  matière  réfineufe  de  l’eftence  de  térében- 
thine , & un  peu  d’eau. 

On  broie  , fur  un  porphyre  , du  fel  de  tartre  bien  fec  : 
on  ajoute  peu  à peu  deux  ou  trois  fois  fon  poids  d’elfence 
de  térébenthine  : lorfque  le  mélange  a acquis  la  confiftan- 
ce  d’un  opiate  mou , on  le  met  dans  une  cucurbite  de 
verre  : on  la  couvre  d’un  papier  pour  garantir  la  matière  de 
. Z iv 


Vercus. 


DouJ. 


^6o  Eîcrmnts  de  Pharmacie, 

la  ponfliere,  & on  Texpofe  dans  un  endroit  un  peu  humi- 
de Au  bout  de  quinze  jours , on  obferve  que  le  mélange 
a attiré  confidérablement  l’humidité  de  l’air.  La  portion 
de  favon  qui  s’eft  formée  , fe  trouve  placée  entre  deux 
liqueurs  différentes  : celle  qui  occupe  le  fond  du  vaiffeau, 
ei1:  de  l’alkali  fixe  refous  en  liqueur  : immédiatement  au- 
delfiis  de  cette  liqueur  alkaline , fe  trouve  le  favon  de 
Starkey  : enfin  ce  dernier  eft  furnagé  par  une  portion 
d’huile  de  térébenthine , qui  eft  quelquefois  rouge,  & qui 
d’autres  fois  fe  trouve  avoir  une  couleur  ambrée. 

On  verfe  ce  que  contient  le  vailfeau  fur  un  filtre  de  pa- 
pier , ou  fur  un  linge  un  peu  ferré.  La  liqueur  alkaline  & 
l’elTence  de  térébenthine  qui  ne  fe  font  pas  combinées , 
paffentj  le  favon  refte  fur  le  filtre:  on  le  lailfe  égoutter 
pendant  quelques  jours  : on  l’agite  enfiite  dans  un  mortier 
de  marbre  , & on  le  ferre  dans  un  bocal  de  verre  pour 
l’ufage. 

Le  favon  de  Starkey  eft  apéritif,  vulnéraire  : il  convient 
dans  les  ulcérés  des  reins  de  la  velîîe , dans  les  vieilles 
chaudepiffes.  Il  eft  un  bon  fondant  des  matières  glaireu- 
fes  , & en  général  des  fubftances  qui  font  propres  a for- 
mer la  grav'elle  ou  la  pierre.  La  dofe  eft  aepuis  douze 
grains  jufc]u’à  un  gros. 

On  emploie  encore  le  favon  de  Starkey  a lexteiieur 
avec  fuccès  dans  les  rhumatifmes.  Il  eft  un  excellent  réfo- 
lutif  des  enflures  qui  proviennent  de  quelques  humeurs 
de  rhumatifmes. 

Remarques. 

Starkey  étoit  un  Alchymifte  Anglois  qui , voulant  tra- 
vailler fur  les  principes  de  Paracelfe  & de  Wanhelmont, 
entreprit  de  volatilifer  les  alkalis  fixes  par  le  moyen  des 
huiles  graffes  & des  huiles  effentielles  : il  diftilloit  ces  hui- 
les avec  les  alkalis  fixes.  Des  différents  mélanges  qu’il  a 
faits  fur  cette  matière , il  a donné  fon  nom  au  favon  qui 
réfilte  de  la  combinaifon  du  fel  alkali  avec  1 eflence  de 
térébenthine.  On  peut  voir  le  detail  de  fes  operations  dans 
un  Ouvrage  alchymique,  qui  a pour  titre  ia  Pyrotechive 
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de  Starkey  t ou  V/hrt  de  volatilifer  les  alkal'is  ^ fdon  les 
préceptes  de  Wanheimont  ^ Ôic.  Cet  Ouvrage,  fuivanc 
la  coutume  des  Alcliymiftes , elt  fort  diffus  & fort  obfcur  ; 
tout  ce  qui  relie  dans  l’idce,  après  la  ledure  qu’on  en  fait, 
c’ell  que  , par  le  moyen  des  huiles , on  peut  volatilifer 
1er  alkalis  fixes. 

Le  procédé  de  Starkey  conhfle  d mettre  dans  une  cu- 
curbite  de  verre  de  l’alkali  fixe  bien  fec , & à verfer  par 
delfus  de  l’ellence  de  térébenthine,  jufqu’d  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt  au-delTus  du  fel  : on  re- 
mue ce  mélange  plulieurs  fois  par  jour,  pendant  fix  mois  , 
& on  aioute  de  temps  en  temps  de  l’elfence  de  térében- 
thine pour  remplacer  celle  qui  s’évapore,  jufqu’d  ce  que 
ralkali  en  ait  imbibé  trois  fois  fa  pefanteur.  Starkey , au- 
teur de  ce  procédé , prétend  que  ce  mélange  devient  com- 
me une  crime  blanche  favonneufe.  Tel  ell  "le  procédé  qu’il 
a publié  dans  l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer , page 

J’ai  répété  ce  procédé  plufîeurs  fois  ; le  fa  von  que  j’ai 
obtenu  étoit  d’une  couleur  rouffe  , a caufe  de  l’adion  de 
l’alkali  fur  l’huile  de  térébenthine.  De  quatre  onces  de  fel 
de  tartre,  & de  douze  onces  d ellence  de  térébenthine, 
j ai  tire  fx  onces  de  favon  de  Starkey,  Sc  deux  onces  d’ef- 
fence  de  térébenthine  qui  le  furnageoit  : elle  étoit  d’une 
allez  belle  couleur  rouge  tranfparente  ; je  l’ai  féparée.  Le 
favon  de  .Sraikey  paroilîoit  allez  bien  lié  & bien  condi- 
tionne. Cependant,  pour  m alfiirer  de  la  perfection,  j’ai 
cru  devoir  lui  faire  fubir  l’épreuve  à laquelle  il  doit  abfo- 
himent  lefifter  lorfqu  il  efl  parfait  : elle  confilte  à l’expofeu 
a 1 air,  il  ne  doit  rien  laiffer  fefeparer.  J’ai  donc  expofé  ce 
favon  a lair  ; dans  1 efpace  de  huit  jours,  il  s’efl  féparé 
deux  onces  de  liqueur  alkaline , laquelle  defféchée , m’a 
fourni  quatre  gros  de  fel  alkali  fixe.  C’efl  une  portion 
daîkah  quqne  s’efl  point  combinée  ni  avec  la  matière 
huneufe  , ni  avec  fon  acide  ^ don  il  réfulte  que  pendant 
tout  le  temps  de  la  digeflion  , il  s’efl  dilîipé  huit  onces 
d’effence  de  térébenthine  , & il  n’efl  refié  de  fubftances 
réellement  combinées  que  trois  onces  ôc  demie  d’alkali 
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avec  environ  deux  onces  de  la  matière  réfineufe  de  l’elTen- 
ce  de  tcrébenthine.  Après  ces  dernieres  opérations,  le 
favon  s’eft  trouvé  dans  fa  perfeélion.  De  là  on  pourroic 
croire  que  les  meilleures  proportions  d’huile  de  térében- 
thine & d’alkali  qu’on  devroit  employer  , feroient  celles 
que  nous  trouvons  relier  dans  ce  favon  : mais  on  fe  trom- 
peroit  bien  fort  \ fi  l’on  fuivoit  ces  proportions , on  ob- 
tiendroit  moins  de  favon , & il  fe  fépareroit  de  meme  une 
certaine  quantité  de  chacune  des  deux  fubllances. 

L’elîènce  de  térébenthine,  en  s’unilfant  à l’alkali  fixe, 
foulFre  pne  véritable  décompofition  : elle  s’épailTit  con- 
fidérablement  : le  plus  volatil  fe  diffipe  : une  grande  partie 
de  l’acide  fe  combine  avec  une  portion  de  l’alkali , & ils 
forment  enfemble  un  fel  neutre  particulier  qui  fe  cryllalli- 
fe  : ces  cryllaux  reftenc  difperfés  dans  le  favon  , & le  ren- 
dent grenu.  Pendant  le  deLiqium  du  favon , il  fe  mele 
beaucoup  de  ce  fel  qui  ell  en  dilTolution  avec  la  liqueur 
alkaline.  Par  une  évaporation  fpontanee  , j ai  obtenu  de 
la  liqueur  provenant  du  deUquium , de  très  beaux  cryllaux, 
à peu  près  carrés  , plats , de  huit  lignes  de  largeur. 

Il  ell  vifible , par-tout  ce  qui  vient  d etre  dit , que  1 u- 
nion  des  huiles  elî'entielles  avec  les  alkalis  fixes , ell  infi- 
niment plus  difficile  que  celle  de  ces  memes  alkalis  avec 
les  huiles  gralles.  Les  huiles  elTentielles  font  plus  fluides  , 
plus  aqiieiifes , & leurs  acides  font  plus  développés , plus 
ficiles  à fe  féparer  : ce  font  ces  propriétés  qui  mettent  ob- 
{lacle  à leur  combinaifon  favonneufe  , ou  a leur  faponifi- 
cacion.  Plulieurs  Chymifles  fe  font  exercés  fur  cette  com- 
binaifon , & particulièrement  Staahl.  Le  procédé  que  nous 
avons  donné  en  tète  de  cet  article , ell  à peu  près  celui 
qu’il  recommande  î toute  la  différence,  c ell  que  Staahl  indi- 
que de  triturer  les  matières  dans  un  mortier  de  marbre , & 
que  Je  prefetits  de  les  broyer  fur  un  porphyre.  J ai  obler- 
vé  qu’ii  ell  plus  expéditif  de  les  broyer  ainfi , quoique  cela 
réuffilfe  également  bien  dans  un  mortier  de  marbre.  Staahl 
recommande  de  deffiécher  l’alkali  qu’on  a féparé  du  favon 
par  le  dd'iquium , & de  le  combiner  de  nouveau  avec 
de  l’elîence  de  térébenthine.  Cette  obfervation  ell  bonne  j 
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elle  procure  un  moyen  d’employer  à la  meme  operation 
un  alkali  imprégné  de  térébenthine , qu’on  ne  pourroit 
guere  employer  à autre  chofe.  L’eflence  de  térébenthine, 
qui  fe  répare  pendant  le  deliquium , eft  allez  ordinairement 
'd’une  couleur  ambrée,  quelquefois  elle  eft  d’une  couleur 
rouge  : on  peut  pareillement  l’employer  a la  meme  opéra- 
tion. Sur  une  livre  d’alkali  fixe,  & vingt  onces  d’elïènce 
de  térébenthine , j’ai  tiré  à la  première  opération  , depuis 
quatre  jiifqu’à  fix  onces  de  favon  de  Starkey  parfait  : cette 
quantité  varie  fuivant  le  degré  de  ténuité  de  l’elfence  de 
térébenthine  : plus  elle  eft  fluide , moins  on  tire  de  favon. 

D’autres  Chymiftes , pour  abréger  la  longueur  de  cette 
opération  , ont  propolé  le  procédé  luivant , que  j’ai  répété 
pliifieurs  fois  avec  lucccs. 

On  fait  tondre  du  fel  alkali  dans  un  creufet  : on  le  cou- 
le dans  un  mortier  de  marbre,  dans  lequel  on  a mis  aupa- 
ravant fix  ou  huit  parties  d ’elfence  de  térébenthine  : on 
couvre  fur- le -champ  le  mortier  , pour  étouffer  la  flamme 
fi  l’eifence  de  térébenthine  vient  à s’enflammer.  Le  fel 
alkali  fe  mer  fiir-le-champ  en  grenailles  : il  agit  prodi- 
gieiifement  par  fa  chaleur  fur  l’elLence  de  térébenthine  : 
il  lui  fiit  prendre  en  un  inftant  une  couleur  rouge  allez 
foncée.  On  triture  ce  mélange  plufieurs  fois  par  jour  \ de 
l’on  continue  jufqu’à  ce  que  la  combinaifon  foit  faite; 
ce  que  l’on  reconnoît  lorfque  le  favon  a acquis  la  con- 
liftance  d un  opiate  mou.  Ce  procédé  dure  ordinairement 
trois  ou  quatre  mois,  fuivant  le  degré  de  chaleur  qui  ré- 
gné dans  i’atmofphere. 

Quelques  perfonnes  preferivent  de  faire  ce  favon  dans 
des  terrines  de  terre  verniflces,  ou  dans  des  écuelles  de 
faïence,  mais  fort  mal  à propos  : l’alkali  agit  fur  les  cou- 
vertes de  ces  vailfeaux , de  les  réduit  en  poudre,  11  faut 
abfolument  un  vailfeau  de  verre  ou  de  marbre,  ou  tout 
autre  vailfeau  qui  ne  foit  point  attaquable  par  l’alkali. 

^ Lorfqu’on  verfe  l’alkali  en  fulion  dans  l’elfence  de  té- 
rébenthine, il  s’élève  une  grolfe  fumée;  mais  il  n’arrive 
pas  d’explolîon  , comme  lorfqu’on  le  coule  dans  de  l’eau  : 
il  arrivç  feulement  que  l’elfeuce  de  térébeiithine  s’en- 
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flamme  lorfqu'’oii  ne  couvre  pas  le  mortier  alfez  prompte- 
ment  ; ce  qui  n’eft  pas  un  grand  inconvénient , pourvu 
cependant  qu’on  étouffe  la  flamme  promptement. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  des  expériences  & du  travail 
qu’on  avoir  faits  avant  moi  fur  cette  matière  : j’ai  pareil- 
lement fait  des  recherches  pour  tâcher  d’abréger  une  par- 
tie de  la  longueur  de  cette  préparation.  Je  fuis  parvenu 
à mon  but,  au  moyen  de  la  porphyrilation  que^j’ai  in- 
diquée: par  cette  manipulation  j’abrege  conhdérablement 
le  temps.  C’eft  d’après  le  travail  que  j’avois  fait  fur  cet 
objet , que  j’avois  avancé  dans  la  première  édition  de 
cet  Ouvrage  , page  544  , que  je  donnerai  dans  ma  Chyjuie 
un  moyen  de  préparer  ce  favon  dans  une  matinée  ; ce  que 
ton  ne  peut  faire  , quant  à préfent , qu  en  cinq  ou  (ix  mois , 
par  tous  les  procédés  qui  ont  été  publiés.  En  effet , par  le 
procédé  que  j’ai  décrit  en  tète  de  cet  article,  on  peut  le 
faire  dans  cet  efpace  de  temps;  mais  il  faut,  après  qu’il 
eft  formé  , lui  donner  le  temps  de  fe  féparer  d'avec  une 
portion  des  fubflances  qui  ne  fe  font  pas  comoinees  : huit 
jours  font  à peu  près  fuflifants  pour  le  deliquiurn  dont 
nous  avons  parlé.  .4  peine  a-t-on  apperçu  cette  propoflcioii 
dans  mes  Eléments  de  Pharmacie,  qu’on  a donne  ce  fujet 
en  problème  à réfoudre , dans  le  Journal  de  Medecine  , 
pour  le  mois  d’Oétobre  , page  3 (>7. 

Ce  problème  étoit  accompagne  de  cinq  antres , que , 
par  un  effort  de  génie , on  dit  que  l’on  a été  vifigt  années 
à inventer  {^f^oyei^  le  même  J ournal'^.  Ce  fut  Ad.  Rouelle 
le  cadet,  qui  fit  ces  découvertes  avec  tant  de  rapidité, 
& qui  propofa  ces  problèmes  avec  beaucoup  de  modeftie. 
Quoi  qu’il  en  foit , j’ai  donné  la  folution  de  ces  problè- 
mes dans  les  vingt— quatre  heures  qu  ils  ont  paru.  Ou 
peut  voir  â ce  fujet  le  quatrième  volume  des  Gazettes 
de  Medecine,  nff  34,  page  Cependant  je  m’étois 
réfolu  â ne  point  donner  la  folution  du  problème^fur  le 
favon  de  Starkey  , pareeque  je  m etois  apperçu  a 1 énon- 
cé , que  M.  Rouelle  le  cadet  n’entendoit  pas  fon  problè- 
me : je  jugeai  de  là  qu  il  n en  favoit  pas  la  folution  , & 
je  ne  meîuis  pas  trompé  : je  l’ai  même  prouvé  dans  le 
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cjuatrieme  volume  des  Gazettes  de  Médecine , du  15 
Novembre  ' 7(^1 , p‘'tge  511,  où  je  dis  : Avant  de  publier 
mon  procédé  ( fur  le  favoa  de  Starkey  ) que  M.  llouelie 
le  jeune  me  permette  de  lui  faire  une  quejîion  qui  lui  pa^ 
roîtra  fans  doute  bien  extraordinaire  , toute  fmple  quelle 
ejl.  Je  le  prie  donc  de  me  dire  de  quoi  il  croit  que  le  fa- 
von  de  Starkey  efl:  compofé.  T attends  d\ci  au  1 5 de  Dé~ 
cemhre  prochain  une  réponfe  pojitive  de  fa  part , dans  cet-^ 
te  Galette  ou  dans  tel  autre  écrit  public  qii  il  jugera  à. 
propos  de  choijlr  ; Jans  quoi  je  referai  perfuadé  qu  il  na. 
point  une  idée  nette  de  ce  que  c eji  que  le  favon  de  Starkey^ 
quoiqu'il  ait  propofé  Ici  defj'us  un  fi  beau  problème.  Au 
lieu  de  répondre  à la  quellion , M.  Rouelle  le  cadet  a 
adrelîé  à M.  Macquer  une  Lettre  plaintive,  qu’il  a fait 
inférer  dans  la  Gazette  de  Médecine,  quatrième  Tome  , 
page  ■580  , en  le  priant  de  juger  qui  de  lui  ou  de  moi 
avoir  l’antériorité  dans  la  publication  de  cette  opération. 

Il  ell  bon  d’obferver  que  je  n’avois  encore  rien  publié 
fur  cette  matière,  linon  la  note  inférée  dans  mes  Eléments 
de  Pharmacie  , dont  nous  venons  de  parler,  & qui  n’eft 
rien  moins  qu’un  procédé.  M.  Rouelle  le  jeune  n’étoit  pas 
plus  avancé  que  moi  fur  le  même  objet  ; il  n’avoit  pour 
lui  qu’une  note  inférée  dans  la  traduàion  de  la  Pharma- 
copée de  Londres,  à la  page  127  de  l’expolition  du  Co- 
mité, & qu’il  prétend  faire  valoir  comme  li  elle  contenoit 
fon  procédé.  Voici  comment  l’Auteur  de  cette  tradudion 
s’exprime  : >5  Un  des  plus  habiles  Artiftes  de  l’Europe  , que 
M fon  travail  infatigable  & éclairé  conduit  journellement 
»•  à des  découvertes  utiles,  a trouvé  une  méthode  beau- 
» coup  plus  limple  & plus  courte  de  faire  le  fiavon  de 
» Starkey  .*en  quatre  ou  cinq  heures , M.  Rouelle  le  cadet 
j>  fait  par  fon  procédé  une  livre  de  ce  favon.  Vhuile 
*»  cjjentidle  de  térébenthine  & V alkali  fixe  s’y  trouvent 
» cxadement  combinés  (1).  Ce  favon  eft  blanc  & fe  dif- 


(i)  M.  Rouelle  le  jeune,  dans  fa  Lettre  que  nous  venons  de 
citer  , répété  ces  memes  mots  j ainfi  il  ne  peut  les  défavouer  ni 
dire  qu’on  lui  fait  tenir  un  langage  qui  n’eft  pas  de  lui.  * 


Eléments  de  Pharmaclel 

» fout  très  bien  dans  l’eau. M.  Rouelle  n’ajoute  au- 
>>  cune  fubftance  ; il  n’emploie  que  V huile  ejjentiellt  de 
v>  téréhentine  & t alkalï  fixe.  Il  eft  fort  à deliier  que  ce 
s>  favant  Artifte  communique  un  jour  ce  procédé  au  Pu- 
3»  blic.  Ce  n’eft  pas  le  feul  dont  il  pourroit  enrichir  laChy- 
3»  mie.  Ses  travaux  peuvent  être  mis  à côté  de  ceux  d’un 
» frere  illuftre  qui  a fi  fort  contribué  à faire  connoître  en 
3»  France  la  véritable  Chymie  •>.  C’eft  fur  cette  note  que 
M.  Rouelle  le  jeune  fonde  fa  prétention  d’antériorité  de 
publicité  fur  moi.  Or,  il  eft  certain  que  dans  tout  cela  il 
n’y  a point  du  tout  de  procédé  \ mais  M.  Rouelle , flatté 
de  l’éloge  que  contient  ce  paifage  , l’a  pris  pour  une  for- 
mule qu’on  fuppofe  qu’il  a inventée  : il  y a cependant 
une  prodigieufe  différence  entre  un  éloge  & une  formule.  Ce 
n’eft  pas  la  première  fois  qu’on  fuppofe  à MefTieurs  Rouelle, 
aufli  légèrement  & avec  aufti  peu  de  fondement  , des 
découvertes  fur  des  matières  fur  lefquelles  même  ils  n’ont 
point  travaillé  : les  Journaux  font  remplis  de  femblables 
annonces  , fur  des  découvertes  dont  une  partie  a été  faite 
par  d’autres  Chymiftes,  & les  autres  font  encore  à faire. 
C’eft  cependant  d’après  de  pareilles  annonces , que  Mef- 
fieurs  Rouelle  s’autorifent  à revendiquer  la  plupart  des  dé- 
couvertes & des  ouvrages  qui  fe  font  faits  en  Chymie  de- 
puis une  vingtaine  d’années.  Mais  fi  l’on  infifte  comme 
je  l’ai  fait  pour  le  favon  de  Starkey , on  eft  prefqne  tou- 
jours sûr  de  les  trouver  en  défaut.  Malgré  tout  ce  qui  a 
été  dit  fur  le  favon  de  Starkey  depuis  fix  années  , & mal- 
gré les  connoiffances  que  M.  Rouelle  le  jeune  pouvoir 
avoir  avant  qu’il  mît  cette  matière. en  queftion , je  U défie 
de  nom  eau  défaire  du  favon  de  Starkty  en  quatre  ou  cinq 
heures  , fans  employer  dé  intermèdes  , 6*  de  maniéré  que  la 
totalité  des  fiubfiances  refie  parfaitement  unie  fans  quil 
fe  fa(fe  de  féparation.  En  attendant  que  M.  Rouelle  le 
jeune  effaie  à donner  la  folutioin  de  fon  problème  ^ je 
vais  lui  prouver  par  pltifieurs  expériences , qu’il  y travail- 
lera inutilement  \ 5c  je  lui  confeille  de  ne  pas  perdre  fon 
temps  à chercher  ce  qui  eft  néceffairement  introuvable  par 
la  nature  même  des  fubftances  qu’on  met  en  jeu. 


/ 
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Toutes  les  expcriences  que  j’ai  faites  à ce  fujec,  m’ont 
pleinement  convaincu  qu’il  cft  impoflible  d’unir  & de 
combiner  en  une  feule  fois  des  quantités  données  d’ef- 
fences  de  térébenthine  & de  fel  alkali,  de  maniéré  qu’il 
ne  fe  fépare  rien  après  que  le  mélange  eft  fait , & cela 
dans  quelques  proportions  qu’on  mêle  ces  deux  fubftances. 
J’ai  remarqué  que  la  partie  la  plus  ténue  de  l’elTence 
de  térébenthine  fe  dilîipe  pendant  qu’on  fait  le  mélange  : 
2°.  qu  il  ne  rede  que  la  partie  la  plus  épaiHe  combinée 
avec  l’alkali  fixe  : 3°.  que  reffence  de  térébenthine,  qui 
refte  unie  à l’alkali  fixe , immédiatement  après  le  mé- 
lange , n’eft  pas  combinée  en  totalité , puifqu’il  s’en  fé- 
pare une  grande  partie  dans  l’efpace  de  quelques  jours. 
4^.  Il  en  eft  de  meme  de  l’alkali  fixe  : dans  quelques  pro- 
portions qu’on  le  falfe  entrer  dans  le  mélange  j il  y en  a 
toujours  une  partie  qui  refufe  de  fe  combiner  avec  de  l’ef- 
fence  de  térébenthine.  C’eft  elle  qui  fe  charge  de  f’hu- 
midite  de  l air , & qui  forme  le  deliquïum.  On  pourroic 
croire  que  le  deLiquium  auquel  eft  fujet  le  favon  de  Star-- 
key , immédiatement  après  qu’il  eft  fait,  provient  de  ce 
qu  il  a la  propriété  ou  plutôt  l’inconvénient  de  fe  décom- 
pofer  en  partie  a l air  apres  qu  il  eft  fait  ! mais  les  chofes 
ne  fe  paflent  point  ainfi  ; il  eft  facile  d’en  juger  par  les 
propriétés  de  ce  favon  nouvellement  fait.  Tant  qu’il  n’eft 
pas  tombé  en  deliqUium  , il  eft  fort  âcre,  cauftique  , à rai- 
fon  de  l alkali  fixe  qui  n eft  pas  combiné  3 mais  lorfqu’oii 
a fepare  par  le  deliquhim  cet  alkali  furabondant , le  fa- 
von eft  infiniment  plus  doux , & il  n’a  plus  la  faveur  caufti- 
que comme  il  1 avoir  auparavant.  3^.  Enfin  une  partie  de 
1 acide  de  1 elïence  de  terebenthine  fe  combine  avec  une 
partie  del’alkali  fixe , & forme  un  fel  particulier,  fufcep- 
tible  de  eryftallifation.  Ce  fel  eft  fort  peu  connu  ; il  a une 
faveur  un  peu  camphrée. 

• expériences  par  lefquelles  j’ai  conftaté  tout  ce  qui 
vbnt  d être  dit,  avoient  été  faites  dans  le  delfein  de  con- 
iioître  les  meilleures  proportions  d’alkali  fixe  & d’elfence 
de  terebenthine.  J’ai  d’abord  commencé  par  broyer  en- 
femble  fur  un  porphyre  une  once  d’effence  de  térébenthi- 
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ne  & autant  de  fel  aîkali  : j’ai  mis  ce  mélange  dans  un 
bocal  de  veure  , poau  l’examiner  quelque  temps  aptès. 

J’ai  répété  cette  expérience  , en  employant  toujours  la 
meme  dofe  de  l’alkali , mais  en  variant  celle  de  l’elfence 
de  térébenthine  , jufqu’à  ce  que  je  fulfe  parvenu  aux  piw 
portions  d’une  partie  d’alkali , contre  douze  d’ellênce  de 
térébenthine. 

J’avois  foin  d’examiner  ces  mélanges  toutes  les  femai- 
nes  : ils  attiroient  tous  l’humidité  de  l’air,  de  tomboient 
en  deliquium  : en  un  mot , ils  préfentoienc  les  memes  phé- 
noiTienes  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Je  remar- 
querai feulement  que  le  mélange  de  trois  parties  dhejftnce 
de  térébenthine  fur  une  et  alkalï  n>’a  fourni  autant  de  fa  von 
que  les  mélanges  dans  lefquels  j’en  faifois  entrer  beaucoup 
davantage.  Ainfi  une  plus  grande  quantité  d’elfence  de 
térébenthine  , que  celle  de  deux  à trois  parties  fur  une 
d’alkali , eft  pour  ainfi  dire  en  pure  perte. 

Avec  de  relfence  de  térébenthine  un  peu  épailTe , on 
obtient  une  plus  grande  quantité  de  favon  , & il  le  forme 
plus  facilement  : j’ai  même  quelquefois  ajoute  a ces  mé- 
langés différentes  dofes  de  térébenthine  , qui  ont  alîe:z 
bien  réufli  : mais  il  arrive  un  inconvénient  ; c efl  que  ce 
favon,  en  vieillifïant , perd  ptefque  routes  fes  qualités 
favonneufes,  & devient  tranfparent  d:  réfineux  comme 
de  la  térébenthine  pure. 

Si  au  contraire  on  fait  du  favon  de  Scarkey  'avec  de 
l’effence  de  térébenthine  parfaitement  rectihée , il  arrive 
précifément  le  contraire,  ceft-a-dire,  quon  ne  tue  pief- 
que  point  de  favon.  J’ai  mêlé  & broyé  enfemble  quatre 
onces  de  fel  alkali , dc^deux  livres  d’ellence  de  térében- 
thine' recfifiee  au  oam-marie  fur  cie  la  chaux  vive  . je 
n’ai  obtenu  de  ce  mélange  qu’un  gros  de  favon  de  Starkey  : 
prefque  toute  l’huile  s’eft  évaporée  ; l’alkali  eft  refté  uni 
avec  la  pente  portion  de  fubftance  refineufe.  Dans  1 efpace 
de  huit  jours , cet  alkaii  eft  tombé  en  ddiqulum.  L’huile 
de  térébenthine  rediiiée  fur  de  la  chaux , eft  tellement 
dépouillée  de  fon  acide , que  l’alkali  provenant  du  deli- 

qulum  de  ce  favon  , ne  forme  point  de  fel  neutre  | comme 

les 
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les  deliqulum  des  favons  précédents  : le  favon  étoit  plus 
beau  & plus  Iule.  J’obfei  verai  à l’occafioa  de  l’elfénce  de 
terebe;iitliine,  redifiée  fur  de  la  chaux  vive , que  lorfqu’elle 
s epaiilic  a l’air , elle  lailfe  un  réfidu  femblable  au  baume 
de  C..anada  ; il  en  a 1 odeur  & la  couleur. 

Il  rcfidte  des  expériences  dont  nous  venons  de  parler 
qu  il  eft  impollîble  d unir  & do  combiner  en  une  feule  fois* 
fans  qu’il  fe  fallb  de  féparation,  des  quantités  données 
d huile  de  terebenthine  & d’alkali  fixe.  J’ai  tenté  li,  par  le 
moyen  de  quelques  intermèdes , qui  ne  fulfent  point  con- 
traires a la  nature  du  favon  de  Starkey  , je  pourrois  mieux 
reuHir  ; mais  inutilement.  Les  intermèdes  que  j’ai  employés 
loin  1 amidon , le  fucre,  le  favon  de  Starkey  , ancienne- 
ment fait , le  favon  blanc  ordinaire  & l’huile  d’olives. 
Les  deux  efpeccs  de  favon  & l’huile  d’olives  ont  donné  à 
1 ellence  de  térébenthine  un  degré  de  conlîllance  qui  étoit 
très  favorable  pour  fa  conibinailbn  avec  l’alkali  fixe:  l’ami- 
don n a rien  fait , & le  fucre  fembloit  s’oppofer  à la  for- 
mation  du  favon.  Tous  ces  intermèdes  n’ont  point  empê- 

peche  le  d’une  partie  de  l’alkali , ni  une  portion 

de  1 clîcncG  ciG  rcrcbÊnthiiiÊ  de  fb  fcpcircr. 

Le  favon  ordinaire  fe  fait , comme  nous’l’avons  dit,  avec 
une  le/live  alkaline  , dans  laquelle  il  fe  trouve  nécelTaire- 

"’f”  .V/u“-  perfonnes  avoient  penfé  d’après 

cela  qii  il  falloir  en  ajouter  à celui  de  Starkey , ou  faire  ce 
favon  avec  cette  niême  lelfive.  On  croyoit  même  que  c’é- 
toit  par  defaut  d eau  qu’on  avoir  tant  de  peine  à faire 
cette  efpece  de  favon  ; mais  on  ne  faifoit  pas  attention 
qu  il  entre  dans  la  compofition  des  huiles  elfentielles  une 
bien  plus  grande  quantité  d'eau  que  dans  celle  des  huiles 
galles  : une  grande  partie  de  l’eau  de  l’huile  elfentielle 
de  terebenthine  fe  fcpare  pendant  la  forma.tion  du  favon  ; ce 
qui  en  fournit  plus  qu’il  n’en  doit  relier  après  qu’il  ell  fiit. 

J ai  répété  toutes  les  expériences  dont  nous  avons  parle  pré- 
cédemment en  ajoutant  différentes  quantités  d’eau  dans  cha- 
cun des  mélangés,  en  commençant  par  quelques  gouttes,  & 

1 augmentant  dans  les  autres  peu  à peu,  jufqu’i  ce  que  jefulTe 
parvenu  a la  dofe  de  deux  onces  : la'plui  petim  qûanütl 

Aa 
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’eaii  a toujours  nui  à la  combinaifon  ; & lorfqu  il  seil 
troLivoit  davantage , il  étoit  abiolument  impoftible  de  (for- 
mer  quelque  portion  de  favon  , parceque  , dans  ce  cas , 
l’adion  de  l’alkali  n’eft  pas  allez  inuncdiate  fur  1 hui  e. 
Dans  plulieurs  de  ces  mélanges  , j’ai  fubftitue  1 efpiit  de 

vinàleau,qainenfapasmieuxrcHifli.  ^ , 

J’ai  pareillement  varié  l’efpece  de  lel  al  cali , & ) ai  ré- 
pété ces^ expériences  avec  du  nitre  fixé  par  le  tartre  du  e 
de  potalTe,  du  fel  de  cendres  gravelees  : tous  ces  .els  n on 

pas  fait  de  différences  fenlibles.  / 

^ J’ai  encore  effayé  les  cryftaux  de  foude  ; ) en  ai  broyé 

une  once  avec  cinq  gros  d’elfience  de 

de  cryftallifation  , & la  nature  de  cette  efpece  r 

n’être  pas  déliquefcent,  font  caufe  que  ce  mélangé  s efi:  fa 
uL  in^patfaulme,u  : il  eft  refté  fec  & pulvcru  em.  Ce 
même  fel , delTéché  Ü privé  de  fon  eau  de  crylcallifation , 
ne  m’a  pas  mieux  reuili , ( i ) le  meUn^e  eu  i 

& en  poudre  : toute  l’elTence  de  tereoemmue  ^‘1  “ 
potée  h l’exception  de  douze  grains  qui  ont  ete  combi  . 

**'^La\dbve*cLiaique  des  Savonniers  n’a  pas  non  plus 

U.-,  au  moins  eft-il  certain , d’après  toutes  les  expé- 
riences que  i'ai  faites  fur  cette  maiiere  , i . que  de  quel 
k'ë  maniéré  qu’on  s’y  pre.me  pour  fane  le  favon  de  Star- 
key  il  elt  toujours  le  même  , lorfqu  on  emploie  un 
fdl  Jkalis  fixes  ordinaires  & de  l’elfence  de  rerebenthine , 
telle  qu’on  la  trouve  communément  dans  le 
f"  Pmir  avoir  ce  favon  rouiours  uniforme,  de  m me 
o iilité  & dans  fon  plus  grand  degre  de  perfeaion , i eft 
ëë  olumënt  néceflaivë  d’expofer  à l’a.r  humide  le  melan- 

F Vi  ™ 
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O)  Douze  gros  Je  cryft.iux  Je  fonde  n’om  lailTé , après  km 
cffication  , que  cinq  gros  5c  demi  de  fel. 
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doit  l’employer  dans  la  Médecine , & que  le  fa  von  de 
' ocarkey  ell  cenfé  être  fait. 

Dans  la  Gazette  de  Médecine  j du  Mercredi  premier 
Octobre  , on  a inféré  un  procédé  pour  faire  ce  fa- 
von  dans  lefpace  d’environ  deux  heures.  Ce  procédé  con- 
hfte  à triturer  enfemblc  , dans  un  mortier  de  marbre  , une 
once  defavon  de  Starkey  anciennement  fait  ^ quatre  onces 
defel  aLkali , & cinq  onces  & demie  dejfence  de  térébenthi- 
ne , pendant  deux  heures  ou  environ , & L'opération  ejl 
finie,  \\  eft  bon  d’obferver  que  l’Auteur  dit  être  un  ap- 
prentif,  & qu’il  tient  ce  procédé  de  fon  maître  d’ap- 
Pren^ihage(/^ oyep^même  Galette, page  5 ço  ) : ce  qui  n’eft 
point  dti  tout  difficile  à croire  - le  jeune  homme,  mau- 
vais oblervateur  , ne  s’eft  pas  apperçu  que  la  quantité  d’ef- 
ience  de  térébenthine  n ’ell;  pas  fuffifanre  pour  combiner 
tout  1 alkali  qu’une  grande  partie  efl;  tombée  en  deli^ 
q uiutn.  Vtwt-hïQ  que  fon  maître  d’apprentiffiage  a voulu 
lui  cacher  cette  obfervation  j c eft  ce  que  j’aime  mieux 
croire  pour  l’honneur  du  maître  : mais  cela  prouve  tou- 
jours le  peu  de  cas  qu’on  doit  faire  des  procédés  qui 
iont  donnés  par  des  jeunes  gens,  & fur -tout  par  des 

apprentifs  , qui  font  en  même  temps  de  mauvais  obfer- 
vareurs. 


Dans  le  trente -feptieme  volume  de  l’ÈncycIopédie 
d Y Verdun,  on  a donné  au  mot  fa  von  un  article  lur  le 
lavon  de  Starkey  ; c’eft  un  extrait  mal-fait  de  ce  que 
je  dis  dans  cet  ouvrage  fur  cette  matière  ; dans  cet  extraie 
on  ne  trouve  aucun  procédé  qu’on  puiffie  fuivre,  & ce- 
pendant on  voit  que  l’intention  eft  contraire.  L’au- 
teur attribue  a Staahl  des  manipulations  dont  Staahl  n’a 
jamais  parle.  On  ne  devine  pas  trop  pourquoi  l’auteur  de 
cet  article  n a dit  qu  une  vérité  ; c’eft,  dit-il,  quon  a mis 
P us  d importance  à la  préparation  de  ce  fav on  quil  n\n 
tnentoit  ; U point  effentiel  n^cji  pas  qidil  fait  promptement 
fait,  mais  qu  il  pou  bienfait.  M.  Macquer  avoir  fait  cette 
reflexion  avant  lui  dans  fa  réponfe  à la  lettre  plaintive 
que  lui  avoir  adreflêe  M.  Rouelle  le  jeune.  C’eft  à M. 
Rouelle  qu  on  doit  attribuer  l’efpece  d’importance  qu’on 

A a ij 
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a PLI  mettre  dans  les  écrits  qui  ont  paru  fur  cette  matière, 
parcequ’en  général  Mrs.  Rouelle  mettoient  beaucoup  de 
prétention  dans  tout  ce  qu’ils  croyoient  leur  appartenir  , 
laifoienc  peu  de  cas  des  travaux  de  leurs  compatriotes. 

De  la  Fermentation, 

Après  avoir  parlé  de  la  diftillation  de  l’eau,  & des  eaux 
fimples  & compofées , il  convient  que  nous  placions  ici  la 
diiwlation  du  vin,  & la  reaification  de  l’efpnt  de  vin, 
pour  parler  enfuice  des  eaux  fpiritueufes, fimples  & com- 
polïes.  Mais  l’efprit  de  vin  éwnt  le  produit  de  la  ter- 
nientation , nous  croyons  qu’il  eft  a propos  de  donner 
auparavant  une  définition  de  ce  que  1 on  entend  par  ter- 
mentation , d’autant  plus  que  nous  aurons  occalion  de 
parler  de  beaucoup  de  médicaments  compofo  otticinaux , 
qui  font  fujets  à s’altérer  & même  fe  détruite  par  le 
mouvement  de  la  fermentation  qu’ils  éprouvent  quelque 
temps  après  qu’ils  font  faits.  Nous  n’expoferons  pas  ici  tous 
les  phénomènes  & la  théorie  de  la  fermentation  : )e  re- 

ferve  ces  détails  pour  ma  Chymie.  • r . 

On  confidere  ordinairement  la  fermentanon  fous  trois 

états  dilférents  : ÇivoK , la  fermeniatwnfptruueufijajer- 
tnmiaûon  add^  , 6-  la  fermentation  putride  on  alkalejcen- 

tc.  Plufieurs  Chymiftes  diftmguent  ces  trois  états , com- 
me trois  efpeces  de  fermentations  particulières  ; pour  mo 
je  penfe  qu  elles  ne  font  que  la  meme  qui 
11  n Y a point  de  corps  végétal  qui  ne  puitfe  paffer  fuccelh- 
vement  par  ces  trois  états  : les  matières  parfaitement  ani- 
malifces  font  les  feules  qui  n’eptouvent  ni  la  feri^ntation 
fp'iritueufe  , ni  la  fermentation  acide  ; elles  palfent  tout 
de  fuite  à la  putréfadion  : mais  nous  verrons  que  ce  troi- 
fieme  état , par  où  palfent  certains  corps  , ne  doit  pas  ette 
rnnlidéré  commc  une  fermentation.  ^ • 

La  fermentation  fpiritueufe  eft  celle  qui  'Y'"  ’ 

la  biere , le  cidre , & généralement  toutes  les  Moeurs 
vineufes.  On  peut  la  définit  un  mouvement 
compagné  de  chaleur  , qui  s excite  entre  les 
fuc  &cré , qui  en  defunit  les  principes , les  combine  d une 
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maniéré  différente,  en  les  faiiant  changer  de  natu'*e  , 6c 
les  fépare  en  deux  parties  , l’iine  , que  l’on  nomme  le  vin  , 
^ 1 autre , les  feces  ou  lie.  Le  fucre  feul  eft  la  matière  pro- 
pre à former  du  vin  & de  refprit  de  vin.  mon 

mémoire  fur  la  meilleure  maniéré  de  conftruire  les  alam- 
bics. 

La  fermentation  acide  eft  un  mouvement  inteftin  , qui 
continue,  ou  qu’on  renouvelle  artificiellement , entre  les 
parties  dune  liqueur. qui  a fubi  la  fermentation  vineufe, 
& qui  convertit  le  vin  en  une  liqueur  acide  que  l’on  nom- 
me vinaigre  , en  combinant  la  partie  fpiritueiife  du  vin, 
avec  les  autres  principes , plus  intimement  qu’elle  ne  l’étoic 
auparavant. 

La  putréfacüon  , à proprement  parler  , n’eft  point  une 
fermentation  : nous  la  déliniftons  une  analyfe  fpontanée 
fans^  chaleur  , ou  un  aftaiffement , un  déchirement  des 
parties  des  corps  par  le  poids  de  leur  mafte,  & par  la  dila- 
tation des  ftuides  qu’ils  contiennent , à l’aide  de  la  chaleur 
extérieure  qui  dégage  les  principes  aqueux  , huileux  & fa- 
ims qui  les  conftituoient. 

La  fubftance  filine  que  fourniflent  les  corps  putréhés, 
eft  toujours  de  1 alkali  volatil , pour  la  plus  grande  partie, 
foit  que  ce  foit  des  matières  végétales  ou  des  matières  ani- 
males qu’on  fafte  putréfier;  c’eft  ce  qui  l’a  ffit  nommer 
par  les  Chymiftes  , fermentttion  alkaJefcente.  Beaucoup  de 
corps , après  leur  putréfadion  , lailfent  de  i’alkali  fixe 
qu’on  obtient  fans  combuftion. 

La  définition  que  je  donne  ici  de  la  putréfadion , a paru 
extraordinaire  à quelques  Chymiftes  ; c’eft  pourquoi  il  eft 
il  propos  d entrer  dans  les  éclaircifiements  néceifaires  , 
& dj2xpüquer  cette  définition  avec  une  certaine  étendue. 

^ y ^<^éyfe  fpontanée  ^ j’entends  la  défunion  de 

tous  les  principes  du  corps  qui  tombe  en  putréfadion  ; 
ce  qui  en  eftet  arrive  fpontanément , puifqu’il  ne  faut 
pour  la  putréfadion  que  la  chaleur  naturelle  de  l’atmof- 
phere  , & qu’elle  fe  hait  fans  le  fecours  d’aucun  argent 
étranger.  D’ailleurs,  c’eft  une  véritable  analvl'e,  puilque 
tous  les  corps  qui  ne  font  fufcepdbles  que  de  la  purréfac- 
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tion  , rendent , en  fe  putréfiant , à peu  près  les  mêmes 
principes  que  par  l’analyfe  qu’on  en  fait  au  feu. 

^ Pau  le  moyen  du  feu  , on  tire  de  1 nulle,  de  1 eau  , du 
fel  volatil , de  l’air  ôc  de  la  terre  : par  la  putréfadion , 
on  obtient  les  memes  fubftances,  à Texception  de  la  ma- 
tière huileufe  qu’on  ne  tire  pas.  Quelques  perionnes  pour- 
roient  objeder  que  l’alkali  volatil,  quon  tire  par  l ana-- 
lyfe  des  matières  animales , eft  l’ouvrage  du  feu  , & qu  il 
eft  de  même  l’ouvrage  de  la  putréfadion  ^ que  le  mouve. 
ment  qui  s’excite  dans  le  cprps  qui  fe  putrche , eit  très 
capable  , comme  le  feu  , de  combiner  enfemble  les  lub- 
ftances  prôpres  à former  l’alkali  volatil  ^ par  confequenr , 
dira-t-on  , l’alkali  volatil  n’exifte  pas  tout  forme  dans  les 

Je  répondrai  à cela  que  l’alkali  volatil  exifte  tout  fo  - 
mé  dans  les  matières  animales  ; le  feu  & la  putrefaftion  ne 
font  que  des  moyens  de  le  féparer  plus  complètement  ; 
mais  on  peut  en  obtenir  une  certaine  quotité  par  un 
moyen  moins  deftriiéteur  : l’alkali  fixe  lu  ^ t p<^r  ce  a. 
J’ai  verfé  nombre  de  fois,  fur  de  la  chair  fraîche  & pdee  , 
de  l’aikali  fixe  ; il  s’eft  toujours 

odeur  vive  , pénétrante  , qui  eft  de  1 alkali  vq  ati . Q 
quefois  j’ai  fournis  ce  mélange  d la 
marie  ; j’en  ai  tiré  une  quantité  alfez  confiderable 
volatil:  par  ce  moyen,  on  obtient  lalkah  volatil  fais 
combuftion  & fans  putréfaîlion.  On  ne  peut  difcqnvenir 
alors  que  cette  fubftance  faillie  n’exifte  toute  formée  da.is 
les  matières  animales  ; mais  comme  elle  ne  fe  point  ^ 

appercevoir  d l’odorat  dans  la  chair  traiche  , elle  eft  iiecef- 
fUmment  combinée  : je  penfe  même  que  alkali  volatil 
y eft  fous  deux  états  différents  ; i“.  combine  avec  une 
Lrtie  des  matières  huileiifes  : fous  cette  forme , il  eft  dans 
un  état  favonneux:  ce  même  alkali  volatil  eft  corn  in^ 
avec  une  certaine  quantité  d’acide  ammaUres  fubtil , c^ 
tes  cette  forme.  Il  eft  dans  l’état  d’un  fel  neutre  am- 
luoniacal  phofphorique.  Dans  fun  & dans  1 autre  état , 
l’alkali  fixe  ie  dégage  avec  la  meme  facilite. 

■ La  putréfadion  donne  donc  d peu  près  les  memes  pro- 
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cîbiits  que  par  ranalyfe  aa  feu  , avec  cette  différence  ce- 
pendant , que  la  pLurcfaétion  ne  fournit  point  d’huile 
ni  de  matière  Imileufe  : je  m^en  fuis  affurc  en  faifant  pu- 
tréfier des  matières  végétales  & animales  dans  des  alam- 
bics de  verre  : la  fubftance  huileufe  fe  détruit  par  la  pu- 
tréfaétion  : elle  fe  convertit  en  eau  ^ en  terre  charbon- 
neufe  : la  terre  qui  provient  des  matières  putrchées  , eft 
noire , comme  celle  qui  refte  dans  la  cornue  après  l’ana- 
lyfe  : celle-ci  n’a  point  d’odeur-  mais  celle  que  fournit 
la  putréfaction  , efl  au  contraire  d’une  fétidité  confidéra- 
ble.  C’eft  vraifemblablement  à ces  différences  qu’on  doit 
attribuer  celles  qu’on  remarque  dans  l’odeiir  des  pro- 
duits : ceux  qu’on  obtient  par  l’analyfe  , ont  une  odeur 
qui  tient  un  peu  de  celle  des  matières  en  putréfaélion  ; 
mais  cette  odeur  cft  mafquée  par  celle  de  brûlé  qu’ont 
tous  les  prodiiits  qu’on  obtient  par  le  feu  \ ce  qui  corrige 
un  peu  leur  fétidité  : ils  font  d’ailleurs  noirs  & diarbon- 
neux.  Ceux  qui  fe  volatiiifent  dans  la  putiéfaClion , n’ont 
que  peu  ou  point  de  couleur  : ils  font  d’une  fétidité  in- 
fupportable  , tirant  toujours,  fur  l’odeur  de  matière  fécale. 
Il  eft  bien  difficile  d’aftigner  la  vraie  caufe  de  ces  diftc- 
rentes  odeurs  : on  ne  peut  que  dire  qu’eiies  proviennent 
iingulicrement  de  l’érac  de  la  matière  phlogiftique , de  fa 
dofe  , 6c  de  l’arrangement  que  prennent  entre  elles  les 
différentes  fubftances  qui  fe  dégagent  des  corps  pendant 
l’analy^fe  an  feu  , & pendant  la  putréfactian.  Il  eft  certain 
que  l’analyle  au  feu  , qui  fe  fait  dans  un  efpace  de  temps 
alfez  court , doit  combiner  les  fubftances  d’une  maniéré 
différente  que  ne  le  fait  la  piuréfaéfion,  qui  dure  des 
temps  très  confidérables.  Mais  comment  ces  nouvelles, 
combinaifons  fe  font-elles  ? quels  font  les  principes  pro- 
chains qui  les  confti ruent  ? 6cc.  La  Chvmie  6c  la  Plivii- 
que  ne  font  pas  encore  aftez  avancées  pour  expliquer 
ces  chofes.  Il  y a , comme  on  voit  > encore  beaucoup 
de  recherches  à faire  fur  cette  matière,  6c  qui  ne  peuvent 
manquer  de  jetter  beaucoup  de  lumière  fur  l’économie, 
animale  ; c’eft  ce  que  j’examinerai  dans  ma  Chymie.. 

2?.  Je  dis  que  la  piuréfaélion  fe  ftic  fans  chaleur 
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à-dire  , que  les  corps , en  fe  putréfiant , ne  s’échauffent 
point  & ne  prennent  point  un  degré  de  chaleur  fiipérieur 
d celai  de  ratmofphere  : c’eft  ce  que  nous  prouverons  dans 
un  inftant.  Les  Anatomiftes  font  à portée  de  s’appercevoir 
qu’un  cadavre  qui  fe  putréfie  , n’a  pas  plus  de  chaleur  qu’il 
n’en  avoir  avant  la  putréfaétion. 

3®.  Je  dis  que  la  putréfatStion  eft  un  affaif/ement,  un 
déchirement  des  parties  des  corps  , par  le  poids  de  Leur  maf- 
fe  , & par  la  dilatation  des  f aides  quils  contiennent. 

Ayant  prouvé  plus  haut  que  la  putréfaétion  eft  une  vé- 
ritable analyfe  fpontanée,  il  eft  lenfible  que  cette  analyfe 
ne  peut  s’opérer  en  effet  que  par  une  défunion  , une  fé^para- 
tion  , une  divifion  des  parties  des  corps  qui  fe  putréfient , 
& que  cette  féparation  ne  peut  être  caufée  que  par  la  di- 
latation que  la  chaleur  naturelle  de  l’atmofphere  oceafionne 
dans  les  fluides  que  contiennent  tous  les  végétaux  & les 
animaux.  Il  eft  fenfible  aufli  que  cette  défunion , cette  fé- 
paration des  parties,  eft  accompagnée  d’un  affaiflement  de 
ces  mêmes  parties. 

4^.  Je  dis  d Caide  de  la  chaleur  extérieure , parcequ’en 
effet , la  putréfaction  ne  s’opère  que  quand  il  y a dans 
l’armofphere  un  degré  de  chaleur  fuflifant  pour  entretenir 
la  liquidité  des  fluides  contenus  dans  les  corps  j ce  qui  eft 
Il  vrai , que  les  corps  qui  font  gelés  par  le  froid  , ne  le  pu- 
tréfient point. 

5°.  Enfin  , j’a)OUte  que  cette  chaleur  extérieure  dégage 
les  principes  aqueux  y huileux  & j al  ins  qui  conjîituoient 
les  corps  avant  leur  putréfaction.  Ceci  eft  prouve  , puifque 
les  corps,  meme  en  fe  putréfiant , perdent  leur  odeur  lorf» 
qu’on  les  fait  geler  : c’eft  un  fait  que  tout  le  monde  con- 

iioît. 

l'out  ce  que  je  viens  de  dire  explique  , ce  me  iemble  , 
d’une  mamere  claire  le  méchanifme  de  la  putréfadiion  ; 

dans  tout  ce  méchanifme,  je  ne  vois  rien  qui  annonce 
une  fermentation , puifqu  il  n y a ni  gonflement,  fenfible  , 
ru  effervefcence  , ni  chaleur  autre  que  celle  de  1 atmof- 
phere , cotnme  je  m’en  fuis  afllire  par  1 expérience  fui- 
vante. 


Elcments  de  Pharmacie»  . 377 

J’ai  mis  dans  un  vafe  de  verre  une  quantité  aifez  confi- 
dérable  de  viande  : j’ai  placé  au  milieu  de  cette  viande  la 
boule  d’un  thermomètre,  & jai  recouvert  le  vallTeau  avec 
un  parchemin , percé  d’un  petit  trou  dans  fon  milieu  , pour 
lailîer  palTer  le  tube  du  thermomètre.  A côté  , il  y avoir  un 
autre  thermomètre  de  même  marche  que  celui  de  l’expé- 
rience , qui  m’annonçoit  le  degré  de  chaleur  de  l’atmof- 
phere.  J’ai  obfervé  exactement  ces  deux  thermomètres  pen- 
dant plus  de  dix-huit  mois  qu’a  duré  cette  expérience  , & 
jamais  je  n’ai  remarqué  que  le  thermomètre  , plongé  dans 
la  viande  , indiquât  plus  de  chaleur  que  celui  qui  étoit 
place  a coce. 

J’avois  eu  foin  de  marquer  par  une  barre , a l’extérieur 
du  vafe  , l’efpace  qu’occupoit  la  viande  , Sc  je  n’y  ai  jamais 
apperçu  de  gonflement  : au  contraire , j’ai  remarqué  qu’a 
mefure  que  la  viande  fe  pourrifToit,  elle  s’aftailfoit  de  plus 
en  plus  , & qu’enfin  la  maffe  a confidérablement  diminué 
de  volume  , jufqii’à  fon  entier  delTéchement. 

On  auroit  tort  de  regarder  la  chaleur  qu’on  remarque 
dans  le  fumier  comme  un  effet  de  la  putréfaétion  : cette 
chaleur,  au  contraire,  n’eft  que  l’effet  de  la  fermentation 
fpiritueufe , & celui  de  la  fermentation  acide , que  la  paille 
de  ce  fumier  éprouve  avant  d’entrer  en  putréfaction  ^com- 
me cela  eft  prouvé  par  la  couleur  rouge  qu’on  volt  pnroî- 
tre  fur  le  papier  bleu  , en  l’expofant  à la  fumée  qui  s’ex- 
hale du  fumier.  D ailleurs  Todeur  du  fumier  , quand  il  cil 
bien  chaud , n’eft  point  celle  des  matières  qui  entrent  en 
putréfaétion  : c’eft  un  mélange  de  l’odeur  d’une  très  petite 
quantité  de  matière  putréfiée,  avec  l’odeur  d’une  plus  gran- 
de quantité  de  matière  en  fermentation  fpiritueufe  & acide. 
Ces  trois  états  ont  lieu  en  même  temps  : ils  le  confondent 
dans  la  maflè  du  fumier  : jufqu’ici  on  ne  les  a pas  diftin- 
gucs  : on  ne  voyoit  que  de  la  putréfaction  ; ce  qui  a fait 
penfer  que  la  putréfiétion  excitoit  de  la  chaleur.  Cepen- 
dant il  étoit  facile  de  remarquer  qu’un  tas  de  fumier  pro- 
duit d abord  beaucoup  de  chaleur  , mais  qu’elle  va  toujours 
en  diminuant , à proportion  que  la  matière  végétale  ap- 
proche de  fa  putrcfaélion.  Les  végétaux  n’entrent  bien 
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véritablement  en  putréfadion  que  lorfque  leurs  fermenta- 
tions fpiritueiilès  acides  font  entièrement  celTces  ; alors  il 
ne  s’excite  plus  de  chaleur  : c’eft  un  fait  que  j ai  conftate 
par  une  longue  fuite  d’expérrences  fur  différentes  efpeces 
de  matières  végétales  que  j’ai  fait  putréher. 

Au  refte , ces  fermentations  fpiritueufes  & acides  des 
vét^étaux  font  accompagnées  d’une  chaleur  d autant  plus 
grande  , que  leur  malfe  eft  plus  conliderable  , & que  1 hu- 
midité fe  trouve  dans  des  proportions  plus  convenables. 
Cette  chaleur  eft  quelquefois  telle  , que  hs  végétaux  s en- 
ftamment , comme  on  le  volt  arriver  allez  fouvenc  dans 
les  meules  de  foin. 

Les  matières  parfaitement  animalifees  ne  font  au  con- 
traire ab fol  Liment  point  fufceptibles  des  deux  premiers 
décorés  de  la  fermentation  : elles  palfent  fur-le-champ  a 
ia  putréfadion  fans  produire  de  chaleur.  Un  Amateur  du- 
tiiiCTué  a cherché  à répandre  de  l’incertitude  fur  les  faits 
dont  je  viens  de  parler;  mais  j’aurois  été  plus  flatte,  s il 
eût  oppofé  des  faits  à ce  que  j’avance  , an  lieu  de  conjec- 
tures , comme  il  le  fait.  V oici  comme  il  s exp  ique  . e 
crois  que  P Auteur  s’ eft  trompé  : f imagine^  qu  ü n a pro.  a- 
blemznt  obfervé  fa  viande  que  lorfqu  U n etou  plus  tenps  ÿ 
mais  %il  Peut  examinée  dans  les  premiers  moments  de  La 
puiréfaüion  , il  Peut  fans  doute  trouvée  augmentée  uC 
lume.  En  effet,  un  corps  ne  fauroit  fe  putrfter  , qu  il  ne 
s'excite  un  mouvement  dans  toutes  /es  parties  ; O i onjait 
que  tout  mouvement  produit  de  ta  chaleur ff). 

Pour  fatisfaire  l’Auteur , je  viens  de  repeter  cette  expe^ 
rience  avec  toute  lexaditude  dont  je  fuis  capable  : j ai 
pris  toutes  les  précautions  convenables  pour  oblerv^  tous 
les  phénomènes  qui  fe  palfent  pendant  la  piiticfadion  . 
i’ai  reconnu  que  je  ne  me  fuis  pas  trompe  dans  ce  que 
j’ai  avancé  fur  cette  matière.  Voici  de  quelle  maniéré 

i’ai  rénété  cette  expérience.  , ^ i i 

J'ai'püc  dans  un  mortier  de  marbre  derrx  Irvres  de  cha 

(.)  Voyez  cffzi  pour  fetvit  à rUiaoitc  de  U putiéfaffion . 

page  10. 
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de  bœuf  très  fraîche,  je  l’ai  introduire  dans  un  matras  d 
deux  ouvertures  A , B , & je  l’ai  rempli  jufqu’en  C.  J’ai 
eu  l’attention  de  fouler  cette  chair  afin  qu’il  ne  reftât  au- 
cun vLiide.  En  A ^figarc  3 , planche  2 , j’ai  ajufté  une  vefîie 
de  cochon  vuide  d’air  & rendue  fouple  d force  de  l’a- 
voir frottée  entre  les  mains  : à l’ouverture  B , j’ai  allu- 
jetti  un  thermomètre  avec  un  bouchon  de  liege  & de  la 
cire  molle  ; d côté  de  cet  appareil  j’ai  placé  un  thermo- 
mètre de  meme  marche  , pour  me  fervir  de  compaiai- 
fon  : j’ai  placé  le  tout  dans  une  chambre  dans  lac]iielle 
je  faifois  toujotirs  du  feu.  J’ai  commencé  l’expérience  le  2 
Novembre  176 S , & j’obfervois  trois  fois  par  jour  ce  qui 
fe  palfoit  , le  matin  , d midi  & le  foir.  Depuis  le  com- 
mencement de  l’expérience  , jufqu’au  5 Novembre,  les 
thermomètres  font  reftés  de  part  & d’autre  d dix  degrés 
au-delfus  de  la  glace.  Ce  jour-ld  , la  chair  a commencé  d 
fe  gonfler  un  peu  : il  s’eft  épanché  d lia  furface  un  peu  de 
fmg  • point  d’air  de  dégagé.  La  chair  avoir  la  confiftance 
d’une  pâte  ferme  , fans  aucune  mauvaife  odeur  : elle 
avoir  perdu  un  peu  de  fa  couleur  vermeille  dans  la  partie 
fupérieure.  Depuis  le  5 jufqu’au  r>  de  Novembre  , les 
thermomètres  de  part  & d’autre  ont  été  tantôt  d huit 
degrés , & tantôt  d fept  au-defliis  de  la  glace.  î e gonfle- 
ment a augmenté  fucceflivement  dans  cet  intervalle , 
il  s’eft  féparé  beaucoup  de  liqueur  rouge.  Le  10,  les 
thermomètres  étant  àrfept  degrés  au-defliis  de  la  glace  , le 
gonflemenr  a celfé , & la  chair  a commencé  d s’affailLer  : 
la  liqueur  a été  repompée  dans  la  chair  : il  ne  s’efl:  pas 
encore  dégagé  d’air. 

Le  I I , memes  phénomènes  ; beaucoup  d’affaiflèment; 
jnt  d’air  de  dceagé  : la  chair  efl;  devenue  livide  dans 


poj 


la  partie  fupérieure , & elle  croit  toujours  vermeille  eu 
deflbus.  J’ai  débouché  le  matras  pour  obferver  l’odeur  ; 
la  chair  avoir  celle  qu’on  obfcrve  d de  la  viande  bien 
mortihée,  mais  elle  n’avoit  point  du  tout  celle  de  la  pu- 
trcLiclion  ,*  & ne  fenroit  point  mauvais. 

Le  1 2 au  foir , les  thermomètres  étant  d fept  degrés 
^u-deffus  de  la  congélation  , la  chair  a continué  de  s’aflaif- 
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fer,  & elle  a commencé  à exhaler  une  légère  odeur  de 
pucréfaéHon , qui  a augmenté  tous  les  jours  j mais  il  n’a 
commencé  à le  dégager  de  l’air  que  le  i 5 , les  thermo- 
mètres étant  reliés  toujours  à la  même  température.  Le 
17  , la  couleur  livide  a augmenté  conlidérablement  en- 
delÏLis  , & la  couleur  vermeille  s’ell  confervée  meme 
pendant  plufieurs  années  en-delLous  : l’affailTement  a dif- 
continué  , le  dégagement  de  l’air  a augmenté. 

Depuis  le  17  jufqu’au  21  , les  thermomètres  , de  parc 

d’autre,  font  reliés  à fix  degrés  au-delTus  de  la  glace  ; 
les  mêmes  phénomènes  fe  font  accrus  infenliblement  ; 
if  s’eft  lormé  à la  partie  fupétieure  quelques  pullules  gan- 
greneufes , & deux  petites  taches  de  moifilLute  de  lix 
lignes  de  diamètre  : quelques  jours  après  , ces  taches  de 
moililfure  ont  difparu  , les  pullules  ont  augmente  , ôc 
Fair  a continué  à fe  dégager. 

Depuis  le  21  Novembre  jufqu’au  20  de  Janvier  i7^^9  > 
que  j’ai  continué  d’obferver  cette  putrclaélion , j ai  re- 
marqué que  les  progrès  vont  toujours  en  augmentant , 
Sc  que  l’air  fe  dégage  à melure  que  la  purrelaélion  s a- 
vance  , mais  je  n’ai  jamais  obf3rve  aucun  degre  de  cha- 
leur fupérieur  à celui  de  l’atmofphere , depuis  Je  com- 
mencement de  cette  expérience  jufqu  aujoiiid  hui  20 
Janvier  1769,  6c  je  puis  alTiirer  avec  conhance  qu  il  ne 
s’excite  aucune  chaleur  pendant  tout  le  tejaips  de  la  pu- 
trcfaélion  : j’ai  répété  ces  expcrienccs  plulieurs  fois , 6c 
je  n’en  ai  jamais  obfervé. 

Il  réfulte  de  l’expérience  & des ^ phénomènes  que  je 
viens  d’expofer , que  le  reproche  qu  on  me  fait  de  n avoir 
pas  obfervé  de  gonflement  dans  les  premiers  moments 
de  la  putréfadion  , ell  mal  fondé,  puifque  ce  gonflement 
commence  & finit  avant  que  la  putréfadion  fe  falfe  ientir 
delà  moindre  chofe.  Je  m’etois  apperçu  de  ce  gonflement 
qui  précédé  de  beaucoup  la  putrefadion  j je  n avois  pas 
cru  devoir  en  parler , pareequ  il  ne  peut  ctie  regarde  com- 
me un  des  phénomènes  de  la  putrefadion.  Il  y a meme  un 
repos  de  plus  de  vingt- quatre  heures  entre  la  cellation  de 
ce  gonflement  6c  le  commencement  de  la  putrefadion  j ce 
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dont  je  me  fuis  affuré  par  Todeur , par  la  couleur  de  la 
chair , Ck:  par  tous  les  autres  phénomènes  qui  accompa- 
gnent ces  deux  différents  états. 

J’attribue  ce  gonflement  à une  légère  fermentation  fpî- 
ritueiife  & acéteufe , occafionnée  par  la  portion  des  fucs 
contenus  dans  la  chair , qui  ne  font  pas  encore  parfaite- 
ment animalifés.  Ce  que  l’on  nomme  viande  mortijiée  , eft 
de  la  chair  qui  eft  dans  cet  état  de  gonflement.  11  y a tout 
lieu  de  penfer  que , s’il  étoit  pofTiblede  fe  procurer  des  ma- 
tières parfaitement  animalifées  , qui  ne  continffent  rien 
des  fubftances  non  animalifées , leur  piitréfaétion  ne  fe- 
roit  pas  précédée  d’un  femblable  gonflemeiu.  Quoi  qu’il 
en  foit,  j’ai  répété  ces  expériences  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été , éc  dans  les  chaleurs  tempérées  de  l’automne 
& de  l’hiver  j je  n’ai  jamais  obfervé  , foit  devant , foie 
pendant  la  putréfaéfion , de  plus  grande  chaleur  que  celle 
de  l’air  ambiant. 

Je  ferai  obferver  que  , lorfqu’on  fait  cette  expérience 
dans  les  chaleurs  de  l’été  , la  putréfaéfion  fe  fait  beaucoup 
plus  promptement  ; alors  elle  fe  confond  avec  le  gonfle- 
ment qui  la  précédé , parcequ’elle  commence  avant  qu’il 
foit  entièrement  ceffé.  On  peut  prendre  ces  deux  différents 
états  pour  un  feul , & croire  qu’il  eft  l’effet  de  la  putréfac- 
tion : c’eft-là  vraifemblablement  ce  qui  eft  arrivé  à l’Au- 
teur de  la  note  inférée  dans  l’Effai  pour  fervir  à CHiJloirc 
de  la  Putréfaclion  ; de  c’eft-là  ce  qui  l’a  induit  en  erreur. 
Je  me  flatte  , au  refte,  que  l’Auteur  , qui  eft  un  amateur 
éclairé,  & qui  contribue,  par  fon  travail , à l’avancement 
des  Sciences  phyfiques , ne  me  faura  pas  mauvais  gré  de 
mes  obfervations.  S’il  a fait  cette  expérience  dans  une  fai- 
fon  peu  favorable  à obferver  fucceflivement  les  phéno- 
mènes dont  nous  parlons  , je  le  prie  de  vouloir  bien  la  ré- 
péter dans  une  température  moyenne,  lorfque  le  thermo- 
mètre eft  depuis  fix  jufqu’à  dix  degrés  au  deffus  de  la 
congélation  • il  obfervera  alors  que  les  phénomènes  ne  fe 
confondent  point , &c  qu’ils  fe  préfentent  fucceflivement 
les  uns  après  les  autres , de  forte  qu’oii  peut  les  obferver 
avec  précifion. 
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Je  n’ai  jamais  dit  que  la  piuréfa6tioii  fe  faifoit  fans  moii^ 
yement  3 je  dis  précifément  le  contraire  : raftailTemenr , qui 
ell  le  principal  effet  que  j’admets  dans  la  piuréfadion,  eft 
bien  un  mouvement  qui  s’excite  dans  toutes  les  parties 
des  corps  qui  fe  putréfient  : en  cela,  je  fuis  d’accord  avec 
l’Auteur  de  la  note  \ mais  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis , lorf- 
qu’il  dit  : ton  fait  que  tout  mouvement  excite  de  la  chaleur. 
Qu’il  me  permettre  de  lui  prouver  c]u  il,eft  bien  dans  l’er- 
reur. » 

Le  fel  ammoniac , le  fel  marin  , le  fucre  j & un  grand 
nombre  d’autres  fels , produifent , en  fe  dillolvant  dans 
l’eau , un  froid  plus  ou  moins  conlidérable  : ces  diflolutions 
ne  fe  font  certainement  pas  fans  mouvement. 

L’Auteur  peut  confulter  les  Mémoires  de  l’Académie, 
pour  l’année  172.7.  M.  Geoffroy  rapporte  beaucoup  d ex- 
périences de  combinaifons  d’huile  eifentielle  avec  1 elprit 
de  vin , dont  les  unes  ont  excité  du  froid  , d’autres  de  la 
chaleur,  & enfin  d’autres  qui  n’ont  occafionne  ni  froid 
ni  chaud.  Toutes  ces  combinaifons  ne  fe  font  pas  fans 
mouvement.  Dans  la  Statique  des  V este  taux  de  M.  Haies, 
traduite  de  l’Anglois  par  JVÎ.  de  Buffon , page  36^4,  n°. 
77  , l’Auteur  trouvera  qu’en  projettant  deux  gros  de  fel 
ammoniac  fur  trois  gros  d’huile  de  vitriol,  ce  mélangé  a 
produit  à l’inftant  une  grande  effervefcence , en  déga- 
geant l’acide  matin  , & a fait  bailler  un  thermomètre  de 
Fareinheit  de  douze  degres , tandis  que  les  vapeurs  qui 
s’en  élevoient  etoient  fi  chaudes  , qu  eiles  ont  fait  de— 
ver  un  femblable  thermomètre  de  dix  degrés.  La  chaleur 
que  produifent  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  ce  mélange, 
vient  de  l’acide  marin  réduit  en  vapeurs  très  concentrées  , 
qui  attire  puifîamment  1 humiditc  de  1 air , tir  qui  s échauffé 
par  ce  moyen  ; mais  cette  chaleur  elf  abfolument  indé- 
pendante du  mouvement  & du  froid  qui  s’excite  entre 
l’acide  vitriolique  & 1 alkali  volatil  du  fel  ammoniac. 

L’acide  nitreux  décompofe  le  fel  de  Glauber,  comme 
je  l’ai  démontré  ailleurs  : pendant  cette  décompofition , il 
fe  fait  un  froid  confidérable  : cette  décompofition  ne  fe 
fait  certainemetit  point  fans  mouvement. 


I 


îiümmts  du  Pharmacie»  385 

Les  acides  miiiéuaLix  concentrés,  vcrfés  fur  de  la  glace 
pilée , produifent , à mefure  que  la  glace  fe  fond  , un 
froid  très  confidérable  j la  glace  entre  dans  une  forte  de 
fulîon. 

Lorfqii’on  mêle  de  l’eau  &:  de  l’efprit  de  vin  , il  fe  pro- 
•diiit  de  la  chaleur  • mais  lorfqu’on  mêle  de  la  glace  & de 
l’efprit'de  vin , il  fe  produit , au  contraire  , un  très  grand 
froid  â mefure  que  la  glace  fe  fond.  Dans  toutes  ces  ex- 
périences de  refroidilîements  artificiels,  il  y a nccelfiiire- 
ment  beaucoup  de  mouvement.  11  réfulte  de  tout  ceci, 

I qu’il  n’y  a rien  d’étonnant  que  dans  la  putréfadion  , où 
j’admets  du  mouvement,  il  n’y  ait  point  de  chaleur  : d’ail- 
leurs , les  thermomètres  les  plus  exacts  n’en  indiquent 
pas. 

11  me  relie  , pour  finir  cet  article , à prévenir  une  ob- 
jedion  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  me  faire  fur  les  ma- 
tières parfaitement  animalifces , que  j’ai  dit  n’être  point 
fulceptibles  des  deux  premiers  degrés  de  la  fermentation. 
On  peut  m’objecter  que  le  bouillon  de  pure  viande  com- 
mence par  s’aigrir  avant  de  fe  putréfier , & on  en  con- 
cluroit  que  les  matières  animales  font  fufceptibles  de 
la  fermentation  acide. 

Je  répondrai  que  les  matières  avec  lefquelles  on  fait 
ordinairement  du  bouillon  , font  tirées  des  animaux  gra- 
nivores. La  chair  de  ces  animaux  renferme  dans  les  vaif- 
feaux  des  fucs  qui  ne  font  pas  parfaitement  animalifés, 
& qui  participent  encore  de  la  nature  des  fubftances  vé- 
gétales. Lorfqu’on  fait  bouillir  cette  chair  dans  de  l’eau  , 
les  fucs  extraétifs  de  nature  végétale  fe  dilïolvent  les  pre- 
miers j ils  palfent  prefque  tous  en  entier  dans  la  décoc- 
tion. 

Mais  il  n’en  ell  pas  de  même  de  la  chair  des  animaux 
carnalîiers  : les  vailîeaux  font  remplis  de  fubftances  mieux 
animalifées;  le  bouillon  ne  s’aigrit  point,  ou  du  moins 
pas  fenfiblement  • il  palfe  tout  de  fuite  à la  putréfaélion. 
Si  l’on  apperçoit  un  peu  d’acide  dans  le  bouillon  ou  dé- 
coélion  de  la  chair  des  animaux  granivores , on  ne  l’ap- 
perçoit  pas  dans  la  chair  qu’on  fait  putréfier , parceque 
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cet  acide  eft  enveloppé  & mafqué  par  la  grande  quantité 
de  fubftance  animalifée  qui  entre  en  putréfadion  en  me- 
me temps  que  les  matières  végétales  encrent  en  fermenta- 
tion. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  nous  prouve  bien  que 
îa  putréfadion  eft  le  dernier  effort  que  la  nature  exerce 
fur  tous  les  corps  des  régnés  végétal  & animal  j & que , 
dans  cette  grande  opération  , elle  a pour  objet  de  détruire 
& de  réduire  à leurs  premiers  éléments  tous  les  individus 
qui  ont  eu  vie  , ou  qui  ont  vegete.  La  mort  eft  le  premier 
pas  que  les  animaux  font  vers  la  putréfadion  : eLe  fe 
fait  en  plus  ou  moins  de  temps,  fuivant  les  circonftances. 
Je  tiens  depuis  douze  années,  dans  un  vafe  de  verre,  de 
la  chair  qui  n*eft  point  encore  putrehee  complètement  . 
elle  a encore  une  odeur  cadavereufe  \ j ai  cependant  eu 
foin  d’ajouter  de  l’eau  a mefure  que  1 humidité  de  la  chair 
s’évaporoit  ^ & j’ai  remplace  cette  eau  a mefure  qu  il 
ctoit  néceftaire  : peut-être  faut-il  un  efpace  de  vingt  an- 
nées pour  faire  ainfi  putréfier  les  corps  complètement.  11 
n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  font  enfevelis  dans  la  terre, 
la  plupart  font  putréfiés  dans  un  efpace  de  temps  beaucoup 
moins  grand  : le  voifinage  des  terres  calcaires  accéléré 
beaucoup  leur  putréfadion.  La  plupart  des  Chymiftes  & 
des  Phyficiens  ont  reconnu,  dans  cette  efpece  de  terre, 
une  qualité  putréfiante  , mais  je  ne  fâche  perfonne  qui 
en  ait  expliqué  la  caufe.  Je  me  crois  fuffifamment  fonde 
à dire  qu’elle  vient  de  ce  qu’il  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  cette  efpece  de  terre  un  peu  plus  que  la  moitié  de 
(on  poids  d’eau  & d^ciir,  & que  c eft  cette  quantité  d'eau  , 
contenue  dans  les  terres  calcaires  , qui  caraclerifejpecialc^ 
ment  la  terre  dont  nous  parlons , & qui  la  diftingue  des 
pierres  & des  terres  vitrifiables,  C’eft  à cette  eau  principe 
qu’on  doit  attribuer  la  grande  difticulre  qu’ont  les  terres 
calcaires  pour  entrer  en  fufion  : elles  ne  peuvent  vérita- 
blement fe  fondre  au  feu  que  lorfqu’elles  ont  entièrement 
perdu  leur  eau  principe  : l’eau  n’eft  point  un  principe  de 
vitrification  : alors  elles  fe  convertifTent  en  vitii  a 
ble.  J’ai  démontré  toutes  ces  chofes  dans  un  Mémoire  lu 
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à l’Académie  en  ij66  (i).  Ce  Mémoire  avoir  encore 
pour  objet  de  faire  voir  que  les  terres  calcaires  contien- 
nent tous  les  matériaux  des  fels  & des  fubftances  falines  : 
on  peur,  en  leur  ajourant  la  quantité  de  principe  indain- 
mable  qui  leur  manque  , former  de  l’alkali  iîxe  artifi- 
ciel : j ai  indique  ce  procédé  dans  mon  Manuel  de  Chymie . 
Sc  je  donne  dans  ma  Chyrme  tous  les  détails  relatifs  d cet- 
te expenence.  Quoi  qu  il  en  foit,  j’ai  remarqué  que  les 
terres  calcaires  ainfi  privées  de  toute  humidité  principe  , 
c parvenues  a 1 état  de  terre  vitrifiable,  font,  de  même 
que  les  terres  vitrifiables  ordinaires  , très  peu  difpofées  à 
exciter  la  puvcfaétion  dis  corps , pareeque  le  fonds  de  la 

terreufes 

virrinabies  en  font  abfolument  privées. 

Sur  C efprït  de  vin, 

L-Efprit  de  vin  eft  nne  liqnenr  tranfp.ireme , volatile. 
dune  odenr  agt;é.be,  qui  s’enflamme  fans  r/pandre  n 
due  m fl„«ee.  On  le  tn-e . par  la  d.ftillatton , de  mut« 
s liqueurs  qui  onr  fuoi  la  fermentation  fpirimeufe  Pour 
«emple  de  ces  diftillations , nous  pren^^rons  celli  du 

On  met  la  quantité  que  l'on  veut  de  vin  blanc , ou  rou- 
Se , dans  le  bam-mane  d’un  alambic  : on  difpofe  les  vaif- 
feanx  conime  nous  1 avons  dit  précédemment  : on  procé- 
dé a la  diftillation  par  une  chaleur  modérée.  La  liqueur 

stleTf  un°7  "77  définiLn. 

i>  1 ...  cnaieur  un  peu  inferieur  à ceint 

Ï ; ‘lo'  n liqueur  que  l’on  nomme 

ut  dré  toi  '"v  œ que  l’on 

piileeme  ^ fi  ^77  "5"’®  petite  quantité  de 

l 8 > ufin  d etre  sur  d avoir  fait  paffer  toute  cette  li 

queur  inflammable.  11  relie  dans  l’nlaïubic  une  iquera  I 
de  qu.  contient  tous  les  principes  falins  du  vinÇ  ^on; 


(i)  Voici  le  titre  de  ce  Mémoire  : Sur  pluGmrs  r„ka 

„ faauulUrfur  pUrre.  & /„  VZTZlSfr^^  “'•* 

Bb 
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pu  monter  à ce  degré  de  chaleur  : on  jette  cette  liqueur 

coinnis  inutile.  n r • i 

Vertus  11  y a We»  ' '^r 

pur  intérieurement  ; fon  ufage  fréquent  eft  meme  nui^ 

ble  : il  coaaulele  fang  & toutes  les  humeurs;  il  racornit  & 
durcit  les  fibres , & leur  ôte  leur  fouplelFe  ; il  occafionne 
la  paralyfie  , jette  dans  le  matafme , & produit  des  en- 
colrrements  de  toute  efpece.  11  nen  eft  pas  de  meme  pour 
f extérieur  il  eft  d’un  ufage  fréquent,  & toujours  fans  ni- 
ques. 11  confolide  les  plaies  récentes  : d ouvre  les  pores, 
facilite  la  tranfpitation  : il  eft  bo^i  pour  la  brûlure  , pour- 
vu quelle  foie  récente  , & avant  que  les  ampoules  loient 
levées  : en  s’évaporant  il  produit  un  froid 
& c’eft  vraifemblablement  par  cetre  raifon  qu  il  eft  li  me  - 
veillem  dans  l^s  brûlures.'L’efpnt  de  vin  eft  le  vehicide 
de  beaucoup  de  médicaments  dont  nous  parlerons  a melu- 
re  que  les  occafions  nous  en  fourniront  les  moyens. 

REMARQ_U  ES. 

Lorfqu’on  fotiraet  le  vin  à la  diftillation , il  fe  dégagé 
une  prodigietife  quantité  d’air  : on  conferve  un  trou  d ^ 
pingfe  au  lut  du  récipient , afin  qii’d  puilfe  s évacuer , & 

prévenir  par  là  la  rupture  de  ce  vaiüeau.  j-n.‘iUrinn 

^ Dans  les  travaux  en  grand,  on  fait  cette  diftillation 

à feu  nu  : on  entretient  le  feu  fuffilamment  foie  pour 
que  la  liqueur  qui  diftille  forme  un  filet  : par  ce  moyen  il 
s’élève  à peu  près  une  auffi  grande  quantité  de  ph  egm 
que  d’efprit  de  vin  ; cette  liqueur,  amfi  mclee  de  phlegme 
fe  nomme  eau-dc-vie , au  heu  que,  j-ft  lie  Je 

vin  au  bain-marie,  la  liqueur  fpintueufe  quon  obtiei  t 
eft  beaucoup  moins  chargée  de  phlegme.  Leau- 
qu’on  trouve  dans  le  commerce  a toujours  une  couleur 
Ambrée  , plus  ou  moins  chargée.  Cette  cotdeur  ne  u 
k pas  inhérente  : elle  vient  de  la  teinture  qu  elle  tue  des 
tonneaux  de  bois  dans  lefqtiels  on  la  conferve  : c eft  pour 
cette  raifon  que  les  vieilles  eaux-de-vie  font  plus  col 

rces  que  les  nouvelles.  , . 

La  plus  grande  quantité  des  eaux-de-vie  qu  p P 
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grand , font  tir&s  des  vins  qni  ont  quelques  défauts , 
& qui  ne  font  pas  potables.  On  diftille  également  les 
lies  quüu  dd.-uedans  beaucoup  d'eau,  afin  qu’elles  ne 
biulent  pas  au  fond  des  vailfeaux  pendant  la  difttllation. 

fi  crn'eir"'^Tl  de  1-1  précédente . 

Il  te  n eft  qu  elle  contient  une  plus  grande  quantité  d'iuiile 

grolhere.  La  lie  qui  a brûlé  dans  l’alambic  , donne  à l'ef- 

pr.t  de  vm  une  odeur  & une  faveur  empyreumatique 

qii  il  n eft  p us  polfible  de  lui  ôter  : c’eft  pour  l’empé! 

1 1^  de  brûler  qu  on  la  délaie  dans  beaucoup  d’eau. 

Un  tue  de  .a  maniéré  que  nous  venons  de  le  dire , l’ef- 

prit  inflammable  de  toutes  les  liqueurs  fermentées,  com- 

n e du  cidre  , de  la  biere,  de  l’I.ydromel,  &c.  mais  le 

biere  c P'“  S‘-''"de  quantité  : la 

lere  eft  la  iqueur  tormentee  qui  en  fournit  le  moins; 
cili  moins  îii  bicrc  de  ce  pn.ys-ci.  ^ 

Fous  les  vins  ne  rendent  pas  la  meme  quantité  d’efprit 
de  vm  : les  vins  tendres  en  rendent  fort  peu  : ce  font' lé 
vins  nouveaux  qui  en  rendent  le  plus  ; les  vins  vieux  four- 
nflent  très  peu  ou  point  d’efprit  de  vin,  & c’eft  en  cela 
qu  1 s font  plus  falubres.  La  partie  fpiritueufe  s’eft  telle 

- ible.  Ces  fortes  de  vins , fans  être  aigres , font  compa- 
rables au  vinaigre,  qui  contient  la  partie  fpiritueufe  du 

yn,  mais  qu  on  ne  peut  plus  faire  reparoire  que  paé 
des  moyens  cliymiques.  ‘ ■“  P 

Tous  ces  efprits  inflammables  font  de  meme  nature  • ils 

dncm‘i  Tp  ^ T'*  particulières  à 

les  réftifi  ér  ’ P™' .entièrement  pat 

n’eft-ellé^  “ P^P.'-^“'2  «pendant  l.r  cliofo 

nrir  d<-  , par  exemple,  fur  l’ef- 

He  pluriui  ''"f  ‘•■e  q“’d  «oit  pofli- 

• .il  a conferve,  apres  un  grand  nombre  de  redid 
canons  Eûtes  avec  dijférents  intermèdes,  1 odeur  & La  la- 
veur  qui  font  particulières  à cette  efpece  de  vin. 

Lelprit  de  vm  de  notre  operation,  cS:  1 eau-de-vie 
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quoi!  trouve  dans  le  commerce,  ne  font  pas  fuffifammenc 
purs  , ni  alTez  débarralTés  du  principe  aqueux  , pour 
qu’on  puifTe  les  employer  à une  infinité  de  préparations  : 
il  faut  les  diftiller  encore  plufieurs  fois  pour  les  amener 
a leur  perfeétion  : ces  différentes  operations  fe  nomment 
rectifications. 

Rectification  de  rEfprît  de  vin. 

La  reâification  de  l’efprit  de  vin  eft  une  opération  pat 
laquelle  on  le  dépouille  de  fon  phlegme  & de  fon  huile 
elTencielle  groffiere , par  des  diftil  ations  reiterees. 

On  met' de  l'eau-de-vie  dans  le  bain-marie  d un  alam- 
bic : on  procédé  à la  diftillatlon  comme  nous  1 avons 
déjà  dit  pliilieurs  fois  ; on  reçoit  à part  environ  un  quart 
de  la  liqueur  qui  s'élève  la  première  : on  fait  diftiller  en- 
core une  pareille  quantité  de  liqueur , ou  jufqu  a ce  que 
celle  qui  parte  foit  blanche  & laiteufe. 

Onïoümet  de  nouveau  cette  derniere  liqu^r  a la  dil- 
tillation  au  bain-marie,  & on  en  fait  palTer  environ 
la  moitié , qu’on  mêle  avec  le  premier  efprit  de  vin  qui 
a diftillé  pendant  la  première  operation.  On  * 

diftillatlon  pour  tirer  tout  ce  qui  refte  de  ’ . 

le  reaifie  de  nouveau  pour  tirer  encore 
liqueur  qui  palTe  la  première  & quon  mele  avec  e 
précédentes.  On  continue  ainrt  de  fuite , jufqu  a ce  qu  on 
fit  tiré  de  l'eau-de-vie  tout  ce  qu'elle  peut  fournir  de 
liqueur  fpiritueufe  femblable  au  premier  efprit  de  wn. 
lUefte  dans  le  bain-marie  , apres  chaque  diftillatlon , 
une  liqueur  phlegmatique  , qui  a une  odeur  d eaivde- 
vie,  mais  qui  ne  contient  plus  de  liqueur  inflammable. 

OII  la  iette  chaque  fois  comme  iminle.^  ^ 

aÎo  s on  diftille  de  nouveau  au  bain -marie  toutes 

les  premières  P°“'°“  1 dift.Uation  environ  la 

" XW . ou  lool  de  vin.  On  con- 

tinue la  diftillatlon  pour  tirer  tout  le  fp'"'^^  T" 
dans  l’.alambic  : on  le  reftihe  de  nouveau  pour  tirer  en.,. 


R E M A 


Q U E S. 


Plufieurs  habiles  Chymiftcs  ont  donné  leurs  procédés 
pour  rectifier  refpric  de  vin  par  des  intermèdes  terreux, 
Ipongieux,  lalins  ôc  aqueux  (nous  parlerons  de  ces  dif- 
ferents procédés  ; ; mais  je  nen  ai  point  trouvé  de  plus 
commode , Sc  qui  foit  aulfi  bon , que  celui  que  nous  ve- 
nons de  rapporter. 

L eau-de-vie  qu  on  trouve  dans  le  commerce  contient 
pour  ainfi  dire,  les  mêmes  principes  que  le  vin,  mais 
dans  des  proportions  bien  difïërenres  : elle  contient  moins 
de  phlegme  & d’acide  que  le  vin , mais  plus  d’Iiuile  fura, 
Dondante  , & plus  d efprii  indammable. 

® 5’éleve  dans 

chaque  ddhllation , ell  la  plus  pure  & la  moins  charpce 

d huile  edentielle  grolliere  : celle  qui  la  fuit  en  eft  pref?ue 
l^atiiree.  On  remarque  même  que  certaines  eaux-de-vie 
liir-tout  ce  les  qui  ont  été  tirées  des  lies  ‘de  vin  , lailTenc 
dans  I alambic,  après  la  diftillation  de  la  partie  fpiritueu- 
ie , un  phlegme  qui  eft  furnagé  par  une  grande  qiian- 
me  de  cette  huile  , qu  on  peut  féparer  par  l’entonnoir. 
On  la  nomme  * W/i.  L’eau-de-vie  qui  a été  tirée  du 
vm , Il  en  laide  point , ou  du  moins  une  bien  moindre 

f davantage  pendant 

rectification  de  cette  efpece  d’eau-de  vie,  c’eft  feule- 
ment parcequ’elle  en  contenoit  une  moindre  quahtité  • ce 

TOve^r'l’ T' P«  «“‘î*  fenfible^  C’eft  pour 
P efprit  de  vm  de  plus  en  plus  de  cette  huile  erof- 

iiere,  que  nous  avons  recommandé  de  redifier  à parc 

diftillation.  Il  eft  facile  de  reconnoître  les  différences  qu’il 
y a entre  ces  deux  portions  dîefprit  de  vin  : la  première 
ne  lailfe  aucune  odeur  de  phlegme  d’eau-de-vie  dans  les 
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mains  après  l’cvaporadoii  du  fpiritueux  ; la  fécondé , au 
conu-aire , lailfe  une  odeur  d’huile  de  vin , femblable  à 
l’odeur  de  l’haleine  des  gens  ivres , lorfqu’ils  digèrent  mal 
vin. 

Quelques  perfonnes  fe  contentent  de  diftiller  reau-de- 
vie  à pluiieurs  reprifes , en  lailfant  mêler  la  totalité  de 
l’efprit  de  vin  ; elles  fcparent  feulement  chaque  fois  le 
phlegme  qui  refte  dans  l’alambic.  Mais  cet  efprit  de  vin, 
quoique  bien  débarralfé  de  fou  phlegme , contient  une  fi 
crande  quantité  d’huile  furabondante  , qu  apres  un  giand 
nombre  de  redificaiions , il  laiflTe  dans  les  mains  cette 
odeur  dciagréable  dont  nous  venons  de  parlei. 

Kunkel  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  quelque  atten- 
tion à cette  huile  étrangère  à l’elprit  de  vin  ; le  moyen 
qu’il  propofe  pour  la  féparer,  conhfte  a mêler  1 efprit  de 
vin  dans  une  très  grande  quantité  d’eau,  & a procéder 
enfuite  à la  diftillation  pour  le  retirer.  On  réitéré  la  meme 
opération  plufieurs  fois  de  fuite  , & on  le  redihe  11  e 
certain  que  ce  procédé  eft  très  efficace  ^ l’huile  oe  vin  refte 
naaeante  fur  l’eau,  & l’efprit  de  vin  perd  de  plus  en  plus 
famauvaife  odeur.  Mais  ce  procédé  eft  embarraftant , pr- 
cequ’il  exige  qu’on  emploie  beaucoup  d eau  , & qu  i aut 
en  venir  à pluiieurs  diftillations  pour  féparer  entièrement 
l’efprit  de  vin  d’avec  l’eau,  & pour  le  réduire  en  ce  que 

l’on  nomme  alkool  de  vin.  _ ,,  r • i • r 

D’autres  recommandent  de  recHfaer  l efprit  de  vin  lut 

de  la  chaux  vive , ou  éreinte  à l air.  Ce  moyen  eft  très  effi- 
cace pour  féparer  de  l’efprit  de  vin  1 huile  & 1 eau  lura- 
bo»aantes  ; mais  la  chaux  akere  fingulicremeiit  les  prin- 
cipes de  l’efpiit  de  vin  , en  s’emparant  d’une  grande  par- 
tie de  fon  acide  : on  retire  auffi  une  bien  moindre  quan- 
tité d’elprit  de  vin , & celui  qu’on  obtient  eft  très  pene- 

Ouelques  perfonnes  faifoient  ufage  à Paris  de-ces  dif- 
férents procédés  en  même  temnç , mais  dans  la  vue  leu- 
lement  d’eulever  à l’efptit  de  vin  l’odeur  des  huiles  ellen- 
ticlles  qu’on  y avolt  mêlées  pour  l’aromanfer , ahn  quil 
payât  moins  de  droits  aux  entrées  de  Pans  ; mais  peu  a 
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peu  ces  manœuvres  fe  font  découvertes , & l’on  a mis  des 
droits  égaux  fur  l’efprit  de  vin  odoraéf  , comme  fur  celui 
c|iu  na  point  d’odeur.  Voici  la  méthode  qu’on  emploie 
pour  enlever  à l’efprit  de  vin  fon  odeur  étrangère. 

On  mêle  l’efprit  de  vin  aromatique  avec  une  fiiffifante 
quantité  d’eau  ; le  mélange  devient  laiteux  à raifon  de 
1 huile  qui  le  fépare  : on  iiltre  la  liqueur  dans  des  vaif- 
feaux  clos , mais  au  travers  d’une  certaine  quantité  do 
chaux  éteinte  à l’air  • l’huile  elfentielle  re'le  dans  la  chaux  : 
on  redtifie  enfuite  cette  liqueur  pour  féparer  l’efprit  de 
vin  d’avec  l’eau  : il  fe  trouve  très  pur  & fans  odeur  , lorf- 
qu  on  a bien  opéré.  11  efl  cependant  bon  de  faire  obfervec 
que  ce  moyen  ne  réuflit  que  lorfque  l’efprifde  vin  efl 
peu  charge  d’huile  elfentielle , comme  il  l’éroit  dans  le 
temps  que  les  droits  étoient  différents  ; mais  lorfque  l’ef- 
prit  de  vin  en  contient  beaucoup , il  y a une  portion 
d’huile  elfentielle  qui  fe  redtifie  de  plus  en  plus  avec  l’ef- 
prit de  vin , & qui  lui  conferve  l’odeur  de  l’aromate 
qu’on  lui  a ajouté. 

Quelques  Chymiftes  recommandent  de  redlifier  l’efprit 
de  vin  fur  du  fel  alkali,  apres  les  avoir  frit  digérer  en- 
femble  j mais  ce  fel  decompofe  l’efprit  de  vin  à peu  pics 
de  même  que  la  chaux  : fefpric  de  vin  acquiert  d’ailleurs 
une  couleur  rouge , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant 
de  la  teinture  de  fel  de  tartre  ce  qui  eft  une  preuve  du 
commencement  de  fa  décompofition.  Il  ell  vrai  qu’il  perd 
fa  couleur  par  la  redtification  ; mais  il  n’en  elf  pas  moins 
altéré,  puifque  la  matière  faline  qu’il  laiffe  après  fa  dif- 
tillation  , fournit  un  fel  neutre  cryftalhfable,  formé  par 
1 acide  de  l’efprit  de  vin  & le  fel  alkali. 

D autres  Chymiftes  recommandent  de  redtifier  l’efprit 
de  vin  fur  de  la  mie  de  pain  féchée,  ou  fur  du  favon  , 
ou  fur  de  la  craie.  Ces  fubltances  font  très  propres  à rete- 
nir le  phlegme  & l’huile  furabondante  à l’efprit  de  vin  , 
mais  la  craie  produit  un  effet  à peu  près  femblable  à celui 
de  la  chaux , avec  certe  différence  feulement  qu’elle  dé- 
compofe  moins  promptement  l’efprit  de  vin.  La  mie  de 
pain,  ou  le  fou,  font  des  fubftances  qui  n’alterent  point 
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l’efprit  de  vin*  elles  fouuniirenn , pendant  la  diftilladonà 
un  mucilage  qui  s^npate  du  phlegme  : ils  font  l’un  & 
i’autre  de  très  bons  intermèdes  pour  rectifier  l’efprit  du 
vin  : mais  ils  ont  l’inconvcnien:  de  donner  à l’elprit  de 
vin  une  légère  odeur  de  pierre  à fufil , qui  eft  celle  que 
prend  la  tarine  pendant  c]u’on  moût  le  bled  entre  les 
meules  de  pierre  vicrifiable. 

L’elpntde  vin  que  j’ai  tiré  du  vin  d’Efpagne,  a conferve 
une  grande  partie  de  fon  odeur  & de  fa  laveur,  meme  apres 
avoir  palîé  lucceliivement  par  toutes  les  operations  donc 
nous  venons  de  parler^  ce  qui  pourroit  faire  prefumei’ 
que  ces  propriétés  font  dépendantes  de  la  nature  de  cette- 
efpece  de  vin. 

L’ufage  du  ferpentin , plongé  dans  une  cuve  remplie 
d’eau  froide  , s’eft  introduit  pour  la  reétification  de  l’efpric 
de  vin  , & a été  fubftitué  au  ferpentin  à colonne  , &c. 
Cependant  cet  inftrument , tout  excellent  qu’il  eft  , n eft- 
pas  non  plus  fans  inconvénient , fur- tout  lorfqu’on  veut 
fe  procurer  de  l’efprit  de  vin  débarralfé  de  tout  phlegme» 
Par  exemple , lorfqu’on  tient  très  froide  1 eau  de  la  cuve 
du  ferpentin  , on  refroidit  la  mafte  d’air  contenue  dans  le 
ferpentin  ^ l’humidité  de  cette  mafte  d air  fe  condenfs 
contre  fes  parois , de  la  même  maniéré  que  la  fraîcheur- 
d’un  vafe  porté  dans  un  endroit  ou  l’air  eft  chaud , cou- 
denfe  à fa  furface  l’eau  contenue  dans  1 air  qui  le  touche. 
L’humidité  de  l’air , ainfi  condenfée  dans  l’intérieur  du 
ferpentin,  diftille  avec  l’efprit  de  vin;  il  fe  charge, 
par  ce  moyen  , d’une  allez  grande  quantité  d humiditc. 

^ Si  l’eau  du  ferpentin  eft  très  froide  , l’efprit  de  vin  qui 
diftille  eft  aufti  lui-même  très-froid  : dans  ce  cas , il  con- 
denfe  à fa  furface  l’humidité  de  la  portion  d’air  qui  le 
touche  , laquelle  , en  fe  renouvellant , porte  continuelle- 
ment de  l’eau  dans  l’efprit  de  vin.  Ces  obfervations  font 
fort  indifférentes  pour  la  diftillation  des  huiles  eftentielles 
dont  nous  avons  parle  , puifqu  on  les  fait  diftiller  avec  de 
l’eau  j mais  elles  ne  le  font  pas  pour  de  1 efprit  de  viii 
qu’on  veut  avoir  parfaitement  dcphlegme. 

Lorfqu’on  diftille  avec  un  ferpentin , il  faut  ^ toutes 
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«hofes  égales  d’ailleurs  , un  plus  grand  degré  de  chaleur 
pour  mettre  la  diftillation  en  train,  & pour  l’entretenir, 
c]Lie  lorfqu’on  ne  s’en  fert  pas  , pareeque  les  vapeurs  qui 
s’elevent  de  l’alambic  , ont  à vaincre  la  réfiftance  que  la 
colonne  d’air , contenue  dans  l’intérieur  du^  ferpemin , 
oppole  continuellement  à ces  mêmes  vapeurs  j mais  on 
remédie  à cet  inconvénient  en  employant  des  ferpenrins 
faits*avec  des  tuyaux  d’un  plus  grand  diamètre.  Par  rap- 
port a cela , il  eft  fort  dangereux  d’adapter  à de  très  grands 
alambics  des  ferpentins  faits  avec  des  tuyaux  d’un  petit 
diamètre  : la  quantité  de  vapeurs  qui  s’élèvent  à la  fois  , 
ne  trouvant  pas  une  ilfue  fudifante  pour  fortir , fait  un 
effort  confidérable  , & fouleve  le  chapiteau  de  l’alambic 
avec  danger  pour  les  alîîftants. 

L’efprit  de  vin  peut  être  confidéré  comme  une  combi- 
iiaifon  d’huile  effemielle  très  ténue  , diffoute  dans  une 
grande  quantité  d’eau  , par  l’intermede  d’un  acide  fubtil 
mais  parfaitement  bien  combiné. 

Les  propriétés  générales  de  l’efprit  de  vin  parfaitement 
pur  font  : 

1°.  De  n’avoir  aucune  odeur  étrangère;  ce  que  l’oa 
reconnoit  en  s en  frottant  les  mains  : la  partie  Ipiritueufe 
doit  s’évaporer  promptement  , & ne  laiffer  ni  humidité  , 
ni  odeur  qui  approche  de  celle  du  phlegme  d’eau-de-vie  r 
fl  le  contraire  arrive , c eft  une  preuve  qu’il  a été  mal  rec- 
tifié. 

2®.  L’efprit  de  vin  parfaitement  reétifié  ne  doit  pefer 
que  fix  gros  quarante-huit  grains  dans  une  bouteille  qui 
tient  une  once  d’eau:  la  température  a dix  degrés  au-deffus 
de  la  congélation. 

11  y a encore  plufieurs  autres  moyens  pour  reconnoître 
^ bonté  de  1 efprit  de  vin  , tel  que  celui  que  propofe  M.  do 
Reaumur.  11  confilfe  à enfermer  de  l’efprit  de  vin  dans 
une  petite  fiole  femblable  à celles  dont  on  fait  les  thermo- 


des  vaiffeaux  profonds  & plongés  dans  l’eau  froide  : on 
juge  de  fa  bonté  lorfqu’il  ne  lailTe  qu’une  petite  quantité 


métrés  : on  juge  de  fa  bonté  par  fa  plus  grande  dilatab 
lité.  D autres  Chymiftes  oronofent  de  l’enflammer  fini 
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d’eau.  L’efpric  de  vin  parfaitement  dcphlegmé  ne  doit 
point  humeder  le  fel  alkali  bien  delTëché. 

Enfin  on  éprouve  la  bonré  de  l’efpnt  de  vin  par  la  poudre 
a canon.  On  met  de  refprit  de  vin  dans  une  cuiller  avec 
de  la  poudra:  on  met  le  feu  à l’efprit  de  vin  , & lorfqu’il 
ell  près  de  celîèr  de  brûler  , il  fait  prendre  feu  à la  poudre. 
On  croit  communément  «qu’il  elf  parfait  lorfqu’il  enflamme 
ainli  la  poudre  \ mais  cette  expérience  efl:  fautive  : l’in- 
flammation de  la  poudre  dépend  de  la  quantité  qu’on  en 
met  \ c’eff-à-dire  que  fi  l’on  met  quelques  grains  de  pou- 
dre avec  beaucoup  d’efprit  de  vin  paiEaitement  redifié , 
dans  ce  cas  , il  ne  mettra  pas  le  feu  à la  poudre  , parceque 
riuimidiré  qu’il  fournit  pendant  fon  inflammation  , l’hu- 
mede  fiiflifamment  pour  l’empccher  de  s’enflammer  : ainfi 
cet  efprit  de  vin  pafléra  pour  être  de  mauvaife  qualité  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  de  ces  choies  ; tandis 
qu’au  contraire  , de  mauvais  efprit  de  vin , auquel  on  fera 
la  meme  opération  avec  une  forte  pincee  de  poudre  , paf- 
fera  pour  de  bon  efprit  de  vin,  parcequ’il  enflammera  cette 


De  tous  les  moyens  dont  nous  venons  de  parler  pour 
connoître  les  degrés  de  redification  de  l’efprit  de  vin , il  u y 
a , à proprement  parler  , que  celui  de  fa  pcfanteur  fpeci- 
fique  comparée  à l’eau  , qui  foit  bon  , & qui  foit  toujours 
comparable  ^ mais  il  a l’inconvenient  d etre  embarraflant, 
en  ce  qu’il  fuit  porter  avec  foi  des  poids  & des  balances 
continuellement.  Les  autres  moyens  dont  nous  venons  de 
parler  n’indiquent  que  des  à-peu-prcs , & rien  de  ftiflî- 
lamment  exad  j d’aillenrs  ils  ne  font  pas  moins  incom- 
modes par  l’attirail  qu’ils  exigent  ; en  un  mot , ils  ne  ré- 
iinifTent  pas  les  avantages  qu  on  cherche.  On  a eflayc  de 
faire  ufage  de  l’areometre , ou  pefe-liquetir  : cet  inftrument 
efl:  on  ne  peut  pas  plus  commode  \ il  réunit  tous  les  avan- 
tages qu’on  defire  j mais  n ayant  pu  trouver,  une  manieie 
sûre  pour  le  graduer , il  etoit  encore  mutile  pour  des  ope- 
rations de  comparaifon.  Aucuns  de  ces  pefe-liqueurs  ne 
font  comparables  entre  eux:  lorfque  par  aventure  on  vient 
à caifer  fon  pefe-liqueur , il  n’eft  ph]S  pollible  d eu  faite 
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un  autre  de  meme  marche  : il  faut  ctudier  ce  nouvel  inf- 
trument , Sc  fe  former  une  nouvelle  routine.  Sa  graduation 
d’une  maniéré  ftable  ik  comparable,  comme  le  font  les 
bons  thermomètres  , occupoit  depuis  long-temps  les  Phy- 
Irciens  : on  travailloit  a cette  recherche  , mais  fans  fucccs*, 
pareequ’on  n’a  pas  fu  fe  procurer  deux  termes , comme  on 
fe  les  eft  procurés  pour  la  conftruétion  des  thermomeV*^-'»* 

Je  ne  diifimulerai  pas  que  le  befoin  où  je  me  fuis  trouvé 
d’avoir  cet  inftrument  perfedionne , m’a  déterminé  à m’en 
occuper.  Je  crois  avoir  rélous  le  problème  d’une  manière 
fimple  , au  moyen  de  laquelle  on  peut  fe  procurer  en  tout 
temps,  ik  en  tous. pays,  des  pele-lic]ueurs  comparables 
entre  eux , 3c  qui  foient  toujours  de  meme  marche  , quoi- 
que faits  par  différents  ouvriers  , pourvu  qu’ils  foient  lufîi- 
fammenc  intelligents  & exads.  Voici  fi  delcription  3c  la 
maniéré  de  le  conftruire  \ mais  pour  bien  entendre  la  conf- 
trudion,  il  convient  c]ue  je  décrive  auparavant  un  autre 
pefe-liqueur , au  moyen  duquel  on  peut  parvenir  à con- 
noître  , avec  la  derniere  précifîon  , la  quantité  de  fel  neu- 
tre , alkali  ou  acide  , contenue  dans  chaque  quintal  d’eau , 
3c  pareillement  la  quantité  de  fubflance  faline  contenue 
dans  les  acides  minéraux  j ce  qu’on  n’avoit  jamais  pu  faire 
avec  exaditude  jufqu’à  préfent.  Chac]ue  degré  de  cet  inf- 
trument indique  le  nombre  de  livres  de  fel  marin  contenu 
dans  l’eau  falée  e]u’on  veut  éprouver, 

DeJcripdoTi  d un  pefe-Uquenr , pour  connoître  la  quantité 
de  fd  contenue  dans  chaque  quintal  d'eau. 

Pour  faire  cet  inftrument,  on  prend  un  pefe-liqueur 
ordinaire,  de  verre,  qui  a à-peu-près  la  figure  d’un  ther- 
momètre, avec  cette  cîiftcrence  feulemenu,  qu’on  a fondé 
a la  partie  inférieure  de  la  boule  une  petite  tige  , au  bout 
de  laquelle  on  a pratiqué  une  fécondé  boule  , mais  beau- 
pbis  petite  , dans  laquelle  011  met  du  mercure  en 
fuftifinte  quantité , pour  le  lefter , pour  le  faire  tenir  droit , 
3c  pour  le  faire  enfoncer  dans  l’eau  pure  prefque  jufqu’aii 
haut  du  tube  : on  marc]ue  i^éro  l’endroit  où  il  celle  de 
s’enfoncer  dans  cette  eau  pure  3 ce  qui  forme  le  premier 
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terme  : voye^  planche  i , page  380,  première  figure.  Pouif 
avoir  le  fécond  terme , on  prépare  une  eau  falée , en  fai- 
•fant  dilToudre  quinze  livres  de  fel  marin  très  fec  & très 
pur  , dans  quatre-vingt-cinq  livres  d’eau  3 ce  qui  forme 
cent  livres  de  liquide  \ ou  fi  l’on  veut  on  emploie  quinze 
onces  de  fel , & quatre-vingt-cinq  onces  d’eau , ce  qui  eft 
ftbfofument  la  meme  chofe.  On  plonge  l’inftrument  dans 
cette  liqueur  ; lorfqu’elle  eft  froide  , il  s’y  enfonce  beau- 
coup moins  3 & quand  le  pefe-liqueur  ceiîe  de  s’y  enfon- 
cer , on  marque  cet  endroit , fur  le  tube , quinie  degrés  : 
cela  forme  le  fécond  terme. 

On  divife  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  termes,, 
en  portions  égales  , qui  forment  autant  de  degrés.  Cet  in- 
tervalle, ainfi gradué,  peut  fervir  d’étalon  pour  divifer  de 
la  même  maniéré  la  partie  inférieure  du  tube  que  nous 
fuppofons  avoir  été  fait  fufïifamment  long.  Pour  cela  011 
prend,  avec  un  compas,  la  diftance  de  :^éro  à quinze, 
que  l’on  reporte  en  bas  de  que  l’on  divife  de  même  3 ce 
qui  donne  trente  degrés  fur  l’inftrument.  On  peut  ainfi 
augmenterle  nombre  des  degrés  jufqu’à  quatre-vingts,  fi 
on  le  juge  à propos , quoiqu’on  n’ait  jamais  occafion  de 
s’en  fervir. 

Il  eft  difficile  de  fe  procurer  des  pefe-liqueurs  dont  le 
tube  foit  parfaitement  cylindrique,  d’un  diamètre  & d’une 
^rofièur  égalé.  Cet  inconvénient  eft  commun  aux  pefe- 
liqueurs  & aux  thermomètres.  D’après  cette  obfervatiorr, 
il  eft  fenfible  qu’il  doit  fe  trouver  fouvent  des  inégalités 
entre  les  degrés  de  cet  inftrument  ; mais  on  peut  y remé- 
dier en  formant  les  degrés  du  pefe-liqueur  les  uns  après 
les  autres.  Ainfi  on  prendra  une  livre  de  fel  qu’on  fera 
difibudre  dans  quatre-vingt-dix-neuf  livres  d’eau  ; & l’en- 
droit où  le  pefe-liqueur,  plongé  dans  ce  fluide  , s’arrêtera, 
formera  le  premier  degré.  Pour  marquer  le  fécond  degré , 
on  fera  dilfoudre  deux  livres  du  même  fel  dans  quatre- 
vingt-dix-huit  livres  d’eau  : pour  le  troifieme  degré , on 
prendra  trois  livres  de  fel , & quatre-vingt-dix-fept  livres 
d’eau  , ^ ainfi  de  fuite  , jufqu’à  ce  que  l’on  foit  parvenu 
à.  graduer  entièrement  le  pefe-liqueur  , en  diminuant  t©u-; 
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Jours  la  quantité  de  l’eau  d’autant  de  livres  que  l’on  ajoure 
de  livres  de  fel.  Toutes  ces  opérations  doivent  fe  faire  dans 
une  cave , & il  faut  y lailTcîr  les  liqueurs  alTez  de  temps  , 
pour  quelles  en  prennent  la  température  , qui  eft  de  dix 
degrés  au-delTus  de  la  glace. 

^ Lorfqu’on  fait  dilToudre  le  fel , il  faut  bien  prendre  garde 
d’en  perdre , ainfi  que  de  l’eau  : la  dilfolution  doit  être 
faite  dans  un  matras  clos,  afin  qu’il  n’y  ait  aucune  évapo- 
ration , fans  quoi  la  liqueur  feroit  imparfaite  , & le  pefe- 
liqueur  feroit  manqué. 

Préfencement  je  vais  faire  l’application  de  ce  procédé  à 
la  conftruction  d un  pefe-liqueur  propre  à connoître  les 
degrés  de  reétification  des  liqueurs  fpiritueufes  d’une  ma- 
niéré ftable  & toujours  comparable. 

Conjiruciion  d'un  nouvel  Aréomètre  , ou  P efe-llc^ueur  de 
comparaifon  , pour  connoître  les  degrés  de  reciiJicatïoTh 
des  liqueurs  fpiritueufes. 

Pour  conftruke  ce  pefe-liqueur  , il  faut  deux  liqueurs 
propres  à fournir  deux  termes  : ces  liqueurs  font  l’eau  pure 
pour  un  terme;  &c  cette  eau  , chargée  d’une  quantite^dé- 
lerminee  de  fel , pour  le  fécond.  Pour  préparer  cette  der— 
mere  liqueur  , on  prend  dix  onces  de  fel  marin  purifié  & 
bien  fec  : on  les  met  dans  un  matras  : on  verfe  par-defTus 
quatre-vingt-dix  onces  d’eau  pure  : on  agite  le  matras , afin 
de  faciliter  la  dilfolution  du  fel  3 lorfque  le  fel  eft  dilfous, 
la  liqueur  eft  préparée.  * 

Alors  on  prend  un  pefe-liqueur  de  verre,  difpofé  comme 
le  precedent , & charge  de  mercure  fuffifamment  : on  lè 
plonge  dans  cette  liqueur.  11  doit  s’y  enfoncer  à deux  ou 
trois  lignes  au-delÎLis  de  la  fécondé  boule  ; s’il  s’enfonce 
trop  , on  ôte  un  peu  de  mercure  de  la  petite  boule  ; s’il 
ne  s’enfonce  pas  allip , on  en  ajoute  fuffifamment  ; îorf- 
qu  il  s enfonce  con^nablement , on  marque  :^éro  l’en- 
droit où  il  s’arrête  ; cela  forme  le  premier  terme  : voye?  A 
figure  1 : enfuice  on  enleve  l’inftrument  ; on  le  lave  & ori 
le  plonge  dans  de  l’eau  diftillée  : on  marque  dix  desrés 
rindroit  où  il  s’eft  fixé  B ; cela  forme  le  fécond  terme!  on 
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divife  en  dix  parties  égales  l’efpace  compris  entre  ces  deux 
termes  ; ce  qui  donne  dix  degrés.  Ces  degrés  fervent  d’éta- 
lon poLirlormer  les  autres  de  la  partie  fupérieure  du  tube, 
comme  nous  l’avons  dit  à la  conftruétion  du  pefe-liqueur 
pour  les  fels.  On  donne  à celui-ci  l’étendue  de  cinquante 
degrés  \ ce  qui  eft  fuffifant , parcequ’il  n’eft  pas  pollible 
d’avoir  de  l’erprit  de  vin  alTez  reétifié  pour  donner  ce 
nombre  de  degrés. 

Les  degrés  que  ce  pefe-liqueur  annonce,  ont  un  ufage 
invetle  de  celui  qui  fert  aux  liqueurs  falines  \ car  le  pefe- 
liqueur  propre  aux  fels  annonce  une  eau  d’autant  plus  riche 
en  fei  , qu’il  s’enfonce  moins  dans  cette  eau.  Celui-ci , au 
contraire  , annonce  une  liqueur  d’autant  plus  riche  en  ef- 
prit  , qu’il  s’enfonce  davantage  dans  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  \ parceque  , dans  le  premier  cas , on  cherche  à 
connoitre  le  plus  grand  degré  de  pefanteur  , & que,  dans 
le  fécond  cas  , on  cherche  a connoître  , au  contraire,  le 
plus  grand  degré  de  légèreté , qui  indiqtte  le  plus  grand 
degré  de  rectihcarion  des  liqueurs  fpiritu^ifes.  Au  moyen 
de  cette  conftruéHon  , on  pourra  dorénavant  avoir  des 
pefe-liqucurs  toujours  comparables  entre  eux  , & abfolu- 
menr  de  meme  marche  , quoique  faits  par  différents  ou- 
vriers, & dans  des  temps  différents  ; ce  qu’on  n’avoit  pu 
julqu’à  préfent  fe  procurer  pour  connoître  avec  précifioii 
les  degrés  de  reétification  des  liqueurs  fpiritueufes. 

J’ai  fait  faire  beaucoup  de  pefe-liqueurs  femblables  à 
celui  dont  je  viens  de  donner  la  defcription  : ils  fe  rappor- 
tent entre  eux  avec  la  plus  grande  précifion  : lorfqu’on  les 
plonge  dans  quelque  efpece  d’eau- de-vie  que  ce  loit  , ou 
dans  un  efpnt  de  vin  quelconque,  ils  s’enfoncent  tous 
exadlemenc  au  meme  degré  j en  un  mot,  à quelque  épreuve 
qu’on  les  mette  , ils  font  toujours  d’accord  entre  eux;  ils 
indiquent  tous  le  meme  degré,  étant  fiiongés  dans  la  meme 
liqueur  , quelle  que  foit  d’ailleurs  l’efpece  de  verre  qu’on 
emploie  pour  leur  conffruéfion  , & quelles  que  foient  les 
proportions  qui  le  rencontrent  entre  la  grolfeur  de  la 
boule,  la  longueur  iSc  la  grolfeur  de  la  tige.  J’ai  fait  beau- 
coup d’expériences  au  pefe-liqueur,  dans  lefquelles  j’ai 
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employé  , entre  autres , deux  pefe  liqueurs  difproportion- 
iiés  par  leur  volume  , qui  ont  néanmoins  conftamment 
indiqué  le  meme  nombre  de  degrés  , étant  plongés  dans 
la  meme  liqueur  fpiritueufe. 

Le  plus  grand  de  ces  pefe-liqueurs  a la  boule  de  vingt- 
fepe  lignes  de  diamètre  , lèize  pouces  de  demi  de  tige , la- 
quelle a quatre  lignes  de  diamètre. 

Le  plus  petit  a la  boule  de  neuf  lignes  de  diamètre,  la 
tige  de  deux  pouces  de  demi  de  long  , de  de  deux  lignes 
de  diamètre.  Les  autres  pefe-liqueurs  que  j’ai  employés 
concurremment  dans  mes  expériences  , ont  les  boules  de 
les  tiges  de  grofleur  de  de  grandeur  intermédiaires. 

Ce  pefe-liqueur  eft  facile  à conftruire  j il  n’exige  aucun 
calcul  mathématique,  aucune  proportion  particulière  entre 
la  grolTeur  & la  longueur  de  la  tige  , refpeélivemein  à la 
giolIcLir  de  la  boule  : il  fuffit , en  le  conftruifaiit , de  lui 
donner  les  dimenfions  les  plus  commodes,  afin  qu’il  ne 
foit  pas  embarralfant  ; ce  qui  eft  un  avantage  bien  précieux 
dans  un  inftrument  de  cette  efpece. 

Les  deux  termes  qu’on  emploie  dans  la  conftrndfion  de 
ce  pefe-liqueur  font  faciles  à fe  procurer.  La  diftribution 
de  mes  degrés  n’eft  point  arbitraire,  comme  elle  l’eft  dans 
tous  les  pefe-liqueurs  qu’on  a laits  jufqu’A  préfent  : je  divife 
l’efpace  contenu  entre  les  deux  termes , en  autant  de  nom- 
bres de  degrés  qu’il  y a de  livres  de  fel  dans  l’eau  qui  me 
fert  pour  un  de  mes  deux  termes. 

Plufteurs  Phyliciens  avoient  propofé  pour  point  fixe  de 
leur  pefe-liqueur  , l’eau  pure  pour  le  premier  terme , & des 
poids  connus  pour  le  fécond , par  le  moyen  defquels  011 
Lut  enfoncer  le  pefe-liqueur  convenablement:  on  divifoit 
l’intervalle  compris  entre  ces  deux  termes  , en  des  degrés 
tefpedtifs  aux  poids  qu’on  avoir  employés.  J’ai  fait  conf- 
truire  quelques  pele-liqueurs  par  cette  méthode , de  chaque 
’ P^Lls  de  marc,  formoit  autant  de  degrés.  Mais  je 
n ai  point  tardé  de  m’appercevoir  que  cette  méthode  étoic 
très  défeéfueufe  , 'de  qu’elle  ne  pouvoir  jamais  fournir  à la 
Phylique  un  inftrument  qui  fût  praticable  pour  le  Com- 
nieice.  Deux  pefe-liqueurs  que  j ai  fait  conftruire  par  cette 


^oo  Eléments  de  Pharmacie, 

méthode , & de  volume  très  peu  différent , s’accordoient 
fi  peu,  que  l’un  donnoit  quatre-vingt-quinze  degrés  , &c 
l’autre  cinquante  , étant  plongés  dans  le  même  efprit  de 
vin  ; ce  qui  n’eft  pas  étonnant.  Le  jeu  du  pefe-liqueur  eft 
de  déplacer  un  volume  de  liquide  égal  à la  partie  qui  plonge 
dans  ce  même  liquide  ; mais  ce  déplacement  fe  fait  non 
feulement  en  raifon  du  poids , mais  encore  en  raifon  du 
volume  du  pefe-liqueur.  Ainfi,  les  poids  dont  on  le  charge 
dans  l'intérieur , pour  le  graduer , agiffent  différemment , 
fiiivant  la  capacité  du  pefe  liqueur , & ils  produifent  d’au- 
tant moins  d’effet,  que  le  volume  du  pefe-liqueur  eft  plus 
grand. 

Quelques  perfonnes  m’ont  demandé  fi , par  le  moyen 
de  mon  pefe-liqueur  , on  pouvoir  connoître  la  quantité 
d’eau  & de  liqueur  fpiritueufe  contenue  dans  une  quantité 
donnée  d’efprit  de  vin , comme  on  connoît  la  quantité  de 
fel  qui  fe  trouve  dans  cent  livres  d’eau  falée.  Cela  eft  im- 
poftible , & la  comparaifon  n’eft  point  exâéte.  Le  fel  eft 
indépendant  de  l’eau  ; on  peut  l’avoir  à part , pareequ’il 
peut  exifter  fans  eau  furabondante  à fon  elfence  faline. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’efprit  de  vin  ; l’eau  eft 
un  de  fes  principes  conftituants  ; on  ne  peut  l’en  priver 
que  jufqu’à  un  certain  point , au-delà  duquel  on  le  dé- 
compofe  ; & il  ceffe  d’être  efprit  de  vin  , fi  on  le  prive 
d’une  plus  grande  quantité  de  fon  eau.  La  partie  vraiment 
fpiritueufe  de  l’efprit  de  vin  eft  le  principe  phlogiftique 
qu’il  contient  ; mais  ce  principe  tout  feul  ne  peut  point  for- 
mer d’efprit  de  vin  ; c’eft  fon  union  avec  l’eau  & un  peu 
d’acide  qui  le  produit.  L’éther  peut  être  confidéré  comme 
de  l’efprit  de  vin  prodigieufement  redifié;  cependant  il 
contient  encore  plus  de  fept  huitièmes  de  fon  poids  d’eau 
principe,  fans  laquelle  il  ne  feroit  plus  de  l’éther.  Ainfi  il 
eft  démontré  qu’on  ne  pourra  jamais  , p2.r  le  moyen  ci  au- 
cun pefe-liqueur  , connoître  la  quantité  de  liqueur  fpiri- 
uieufe  contenue  dans  un  volume  d’efprit  de  vin  *,  il  indi- 
queroit  plutôt , fi  cela  étoit  poflible  , la  quantité  de  matière 
inflammable,  ou  phlogiftique  que  1 efprit  de  vin  contient. 
D’où  il  réfulte  qu’on  doit  fe  contenter  d’un  pefe-liqueur  de 

comparaifon. 
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Comparaifon  , qui  indique  avec  précifion  qu’un  tel  efpric 
de  vin  efl:  meilleur  qu’un  autre , & que  celui  qui  dlmoins 
bon  , contient  tant  d’eau  de  plus  que  celui  qui  efl;  de 
meilleure  qualité;  c eft  tout  ce  qu’on  peut  exiger  d’un  inf- 
trument  de  cette  efpece.  Afln  de  mieux  faire  connoître 
1 utilité  & les  avantages  de  mon  pefe-liqucur , j’ai  ralfem- 
ble  en  une  table  les  principales  expériences  que  j’ai  faites 
lui- 1 efprit  de  vin.  On  a déjà  fait  beaucoup  d’expériences 
du  meme  genre,  & fingulièrement  M.^de  Réaumur  : mais 
comme  elles  ont  été  faites  avec  des  pefe-liqueurs  qui  ne 
loin  pas  comparables  , ces  expériences  & les  réfultars  de- 

iTcomn  Chy mie , pour  la  Phyfique  & pour 


M de  Réaumur  lui-méme  étoît  obligé  de  fe  fervir  d’im 
pelediqueur  qu’il  avoir  gradué  arbitrairement,  que  lui  feul 
pouvoir  connoître  , & qu’il  lui  étoit  impoiîîble  de  refaire 
lans  étalon  ; il  confervoit  ce  pefe-liqueur  avec  le  plus  crrand 
loin  j il  s en  fervoit  pour  reconnoître  les  degrés  de  l’efprir 
de  vin  qu’il  affolblilfoit  avec  de  l’eau  , & qu’il  employoic 
pour  la  confruéHon  de  fes  thermomètres  ; il  croit  Ci  per- 
Iliade  de  la  défecd:uofté  de  fon  pefe-liqueur , qu’il  n’en  a 
jamais  parlé.  ^ 


Citpi,  l’homme  le  plus  intelligent  pouf  la  conftruaion 
des  baromètres  , thgtmometres,  &c.  m'a  fait  voir  de  l’ef- 
prit  de  vm  que  M.  de  Rcaumtir  avoir  arrangé  lui-même 
pour  faire  des  thermomètres  ; cet  efprit  de  vin  croit  coloré 
par  de  Iqtfeille  : je  l’ai  examiné  avec  moii'pcfe-liqueur  • 
j doiinoit  vingt-huit  degrés  & demi,  la  température  dû 
heu  étant  a ciix-netif  degrés  au-dediis  de  la  coû.gelatio.i  : lî 

cet  efpnt  de  vm  n’eût  point  été  coloré,  il  aiiroit  donné 
environ  trente- quatre  degrés. 

J ai  donne  dans  plufleiir»  feuilles  de  V Avant-Coureur 
pour  lannce  176S  , page  71  a & SofT,  le  moyeu  de 
faire  1 arcometre  ou  pele-  liqueur  de  comparaifon , donc 
je  viens  de  parler  , avec  une  table  pour  connoître  les  de- 
gics  de  reétihcation  des  liqueurs  fpiritiieufes  Le  peu  d’é- 
tendue de  ce  Journal  ne  comportoit  pas  que  je  publiaire" 
clans  le  temps , toutes  les  expériences  & obfei  vations  que’ 
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i’dvois  faites  : c’eft  ce  cjui  m a détermine  a traiter  de  non- 
veau  cette  niatiere , dans  un  atucle  inféré  dans  la  fécondé 
édition  de  mes  hléments  de  Pharmacie,  imprimés  en  ■ - 69. 
J’en  ai  détaché  beaucoup  d’expériences  purement  phyfiques 
que  la  naciue  de  l’ouvrage  ne  comportoit  pas  qu’on  y nut  : 
j’en  ai  fait  un  Mémoire  à part , que  j’ai  lu  à 1 Academie  le 

10  Mai  17  19.  . 

L’Académie  nomma  des  CommilTaires  pour  examiner 

& vérifier  les  nouvelles  expériences  qu’il  contient^ Ces 
expériences  ont  été  répétées  en  ptéfence  des  Commiflaires 
qu’elle  avoir  nommés.  Ce  Mémoire  a ete  imprime  depuis 
dans  deux  Journaux  de  Médecine  , pour  les  mois  d Oc- 
tobre & Novembre  177°  > Recherches  Jur 

plufeurs  phénomènes  que  l’eau  préjente  au  moment  de  Ja. 

OoTroTt-on  qu’après  une  publicité  auffi  authentique  de 
mon  pefe-liqueut , deux  Patticuhers  , les  fieurs  Pérou  6^ 
CartiL,  aient  ofé  le  ptéfentet  à 1’. Academie,  comme  une 
découverte  faite  par  eux  , & en  aient  demande  un  cettih- 
cat.  Ils  ne  peuvent  cependant  ignorer  que  cette  decou- 
verte m’appartient;  c’ell  ce  que  je  vais  prouver. 

Carnet  eft  Tourneur  en  orfevretie;  il  a ete  1 ouvrier 
qui  a conftruit  mes  pefe-hqueurs  en  argent , c 1 ^ 

fait  une  vingtaine  : je  fuis  en  état  de  le  prouver  par  diffe- 
rentes quittances  des  fommes  que  je  lui  ai  payées  a mefure 

qu’il  me  remettoit  les  pefe-liqueurs  que  je  lui  avois  com- 
mandés. Ainfi  il  étoit  pleinement  inftruit  de  la  confttiic- 
tion  , de  la  marche  & de  l’ufage  de  mon  pefe-liqueur. 
S’il  fe  fût  emparé  de  l’inftrument  pour  en  foire  fon  proht 
vis-û  vis  de  il  Ferme  générale  , comme  il  1 a fait , fans 
l’en  dire  l’auteur , je  ne  réclamerois  rien  contre  lui  : , ai 
miblié  mon  pefe-liqueur  ; il  ne  m’appartient  plus  , il  eft 
r V lue  : niais  l’honneur  de  la  découverte  doit  me  tef- 
mr  : ni  le  Public,  ni  Cartier,  ne  peuvent  fans  mjuftice 

“ c’arflllîta  pour  fa  défenfe  que  le  pefe-liqueur  qu’il  a 

préfenté  à l’Académie  n’eft  pas  le  mien. 

Fl  les  petits  changements  quil  y a faits  etoient  fufhlants 
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pour  le  dcgLilfec  au  point  d’empècher  de  le  reconnoitre  : 
mais  comme  fon  état  ne  lui  permet  pas  de  s’occuper  des 
fciences  phyliques , il  n’a  pu  ni  dû  y faire  que  des  chan- 
gements relatifs  à fes  connoilfances , qui  font  fort  bor- 
nées j c’eft  ce  qu’il  fera  facile  de  faire  voir. 

On  m’a  procuré  un  pefe-liqueur  en  argent , de  Carrier  ; 
& l’ayant  examiné , j’ai  vu  que  fon  premier  terme  pris 
avec  de  l’eau,  elt  numéroté  10  , tk:  que  le  dernier  eft  nu- 
méroté 45.  Ce  font  d’abord  les  mêmes  dénominations  des 
deux  extrêmes  de  mon  pefe-liqueur  ; ainfi  on  n’en  a rien 
changé  fur  1î!  maniéré  de  diftribuer  les  degrés , & on  a 
pareillement  adopté  le  nombre.  Je  l’ai  plongé  enfuite  dans 
des  liqueurs  fpiritueufes  de  différents  degrés  ‘de  force  : .j’ai 
plongé  également  le  mien  dans  les  mêmes  liqueurs  pour 
établir  une  comparaifon  eiltre  leurs  marches  : voici  celle 
■qu’ils  ont  fui  vie. 

Marche  de  mon  Pefe-  Marche  du  Pefe-liqueur  de 
Liqueur.  Cartier. 


1 0 Degrés , 

terme  de  l'eau. 

10  Degrés, 

terme 

de  l’ec 

M . . 
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17  , . 

17 
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20  . . 
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19 
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20 
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2-î  . . 

22 
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• 

25  . . 
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28 

# 

32  . . 

30 
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3î  • • 

32- 

• 

1 

2. 

3^  ; . 

1 

Z 

34 

• 

• 

40  . . 

• 

37 

• 

• 

11  réfiilte  de  ces  expériences  , que  le  pefe-liqueur  de 
Cartier  fuit  la  marche  du  mien  jufqu’à  17  degrés  : il  s’en 
dérange  enluite  d’un  , de  deux  & de  trois  de'grés  à pro- 
portion que  les  liqueurs  , dans  lefquelles  on  le  plo-icre , 
iont  plus  fpiritueules.  Je  vais  rendre  compte  d’  où  provienc 
cette  différence.  Mon  pefe-liqueur  eil  gradué  par  une  eau 
chargée  d’une  quantité  connue  de  fel  depuis  :^éro  jufqu’à 
1 0.  C’cff  cette  première  graduation  qui  me  donne  la  dif- 
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tance  cies  autres  degrés  fupcrieLUS.  Je  la  fupprime  ordinai- 
rement de  mes  peie-liquears,  afin  de  diminuer  la  hauteur 
de  la  tige  , & pour  qu  ils  l'oient  moins  volumineux.  Car- 
tier a adopté  ce  retranchenienc  : il  commence  de  même 
fon  pefe-lic|ueur  au  terme  de  lo  pour  Ion  premier  degie. 
Enfin  il  a pris  pour  deuxieme  terme  le  trente-deuxieme 
decrré  lur  mon  pefe- liqueur  pour  en  faire  le  trentième 
fu? le  fien.  11  a divifé  cet  efpace  , compris  entre  ces  deux 
termes  , en  vingt  j ce  qui  produit  fur  fon  pefe-liqueur  le 
nombre  de  trente  degrés  au  lieu  de  trente-deux  , comme 
ils  fe  trouvent  fur  le  mien.  Voila  toute  la  cufterence  qu  il  y 
a entre  mon  pefe- liqueur  & celui  de  Cartier  : elle  effc 
fuffifante  pour  changer  fa  marche  de  quelques  degrés  , 


par  conféquenc 

mon  pefe-liqueur  \ d’exaéf  qu’il  croît , il  en  a tau  un  inf- 
trument  défedueux.  Les  dix  premiers  degrés , formés  par 
l’eau  douce  & par  l’eau  falée  fur  fon  pefe-liqueur , occu- 
pent moins  d’étendue  que  les  dix  autres  degrés  fuivants. 
D’après  cette  découverte  , fi  c’en  efi:  une  , j ai  contlruit , 
fuivant  les  principes  défeéfueux  de  Cartier  , fix  p e e 
liqueurs  femblables  au  fien  , lefquels  fe  font  trouvés  a ^ o- 
iument  d’accord  avec  celui  des  liens  qu’on  m a procure.  1 
eft  vifible  , d’après  tous  ces  faits  , que  mon  pefe-liqueur 
efi;  l’étalon  de  ceux  de  Cartier , & que  fa  prétendue  decou- 
verte dont  il  fait  tant  de  myfiere , & qu’il  garde  pardevers 
lui  fi  fccrètement. J ne  peut  avoir  heu,  de  n exifteioit  pas 
fans  mon  pefe-liqueur.  Je  crois  donc  avoir  droit  de  reven- 
diquer la  découverte  d’un  pefe-liqueur  de  comparaiton 
pour  connoitre  les  degrés  de  redification  des  liqueurs  Ipi- 
litLieufes , facile  à confi mire , que  j’ai  procure  a la  Phy  ique 
de  au  Commerce.  Je  l’ai  revendiqué  aans  la  feuille  de 
V Avant-Coureur  àvi  i6  Septembre  1771.  LefieurCYtier 
n’a  pas  ofé  répliquer  depuis  l’imprefiion  de  cet  artic  e.  ^ 
Qu’auroit  tait  M.  de  Réaumur , fi  l’.un  des  ouvriers  qu  il 
avoir  infiruits  à conftrmre  fes  thermomètres  de  comparai- 
fon  , fe  fût  emparé  de  fa  découverte  , & eue  obtenu  un 
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prjvilege  excliifîf  pour  faire  ces  thermomètres  ? M.  de 
Keaumur  auroit , fans  doute  , revendiqué  fa  découverte, 
fel  efl  le  cas  ou  je  me  trouve.  C.artier  eft  l’ouvrier  que  j’ai 
inftruit  a conlfruire  mon  pefe-hqueur  en  art^ent  : il  a de- 
mandé & obtenu  un  privilège  exclufif  pour  la  conaruc1:ioii 
de  mon  pefe-liqueur  : étoit-il  en  droit  dè  faire  une  pareille 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  obferver  que  les  pefe- 
liqueurs  de  métal  font  abfolument  défectueux,  ils  font 
fujets  a s ufer , à perdre  par  conféquent  de  leur  poids  & 
de  leur  volume;  deux  chofes  d’où  dépendent  leur  jeu  de 
leur  exaditude  : c’eft  pour  cette  raifon  que  ceux  de  verre 
mentent  la  préférence  à tous  égards. 

Apres  m ctre  procuré  mon  pefe-liqueur  de  comparaifoji , 
mon  premier  foin  fut  de  reconnoître  fi  l’efprit  de  vin  eft 
fufceptible  d’un  terme  de  reétificacion  , qui  foit  perma- 
nent , ou  à-peu-près  , & quel  eft  ce  terme.  Pour  cela  , j’ai 
leétihé  de  I elprit  de  vin  de  diftéremes  maniérés  ; favoir, 
1^.  fans  intermèdes  : 2°.  j’ai  reétifté  de  l’efpritde  vin  f-.r 
du  Ion  de  froment  : j’en  ai  redihé  d’autre  fur  de  la  craie  • 

’ i teétifié  fur  de  la  chaux  foiblcment  éteinte 
a l an.  Nous^lions  djre  un  mot  fur  la  maniéré  dont  ces 
elpnts  de  vin  om  été  préparés , parccque  nous  les  compa- 
rons entre  eux  clans  la  table  dont  nous  parlerons  dans  un 
moment. 

L efprit  de  vin  reétihé  fans  addition  , & que  nous  com- 
parons avec  les  autres  efprits  de  vin  , eft  préparé  tel  que 

nous  l avons  dit  a la  tète  de  cet  article. 

^ Mais  ayant  eu  occalion  de  redifier  beaucoup  d’efprit  de 
vin  a la  fois  , j ai  profité  de  cette  circonftance  pour  m’en 
procurer  qui  fût  redifié  autant  qu’il  eft  poftible  de  1 ecre. 

J ai  diftille  cinq  cents  pintes  d’eau-de-vie  qui  donnoic 
trente-un  degrés  , la  température  à la  glace.  Cette  quantité 
a ete  diftiilee  en  quatre  fois  dans  un  grand  alambic,  au 
bain-marie  : je  mettois  à parc  les  trente  premières  pintes 
qui  palloient  au  commencement  de  chaque  diftillation  • 
j ai  obtenu  par  conféquent  cent  vingt  pintes  de  ce  premier 
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efprlc  de  vin.  U donnoit  trente-fept  degrés  au  pefe-liqueu;: , 

la  cempéramre  à la  glace.  _ . r v 

J’ai  redifié  ces  cent  vingt  pintes  de  premier  elprit  de 

vin  dans  le  meme  alambic  , au  bain-marie  j’ai  iws  a 
part  les  trente  premières  pintes  qui  ont  pâlie  : cet  eiprit 
de  vin  donnoit  encore  trente-fept  degrés  à la  meme  tem- 

^ J’ai  enfuite  redifié  les  trente  pintes  du  premier  efpnt 

de  vin,  toujours  au  bain-marie,  de  fans  ferpentin  : j ai 
mis  à part  les  deux  premières  pintes  qui  ont  paüe  : il  don- 
noit trente-huit  degrés.  En  continuant  la  diftiilation  , ) ai 
tiré  encore  treize  pintes  , que  j’ai  mifes  à part , il  donnoïc 
toujours  trente-huit  degrés.  Ceft  cet  efpnt  e vm  qui  ei 
déliVné  dans  la  table  fous  le  nom  d efpnt  de  yin  prodi- 
ficufement  rèaflé.  Ce  qui  a palTé  enfuite  etoit  fenfible- 
ment  moins  bon.  Il  réfulte  de  ces  obfervations , que  ceft 
là  à-peu-pres  le  plus  grand  degré  de  redification  qu  on 
pPLit  donner  à l’efprit  de  vin  pur,  & redifie  fans  niter- 
mede  propre  à le  décompofer.  C’eft  l’occafion  qui  m a pro- 
curé cette  obfervation , & je  ne  penfe  nullement  qu  il  fa  de 
employer  ces  moyens  pour  obtenir  de  1 elpnt  de  vin  ledi- 
fié  Li  mèmé  degré.  Je  me  fuis  même  convaincu  du  con- 
traire , en  me  procurant  de  l’efprit  de  vin  femblable  , e. 
trois  redifications  au  bain  marie  , & qui  donnoit  au  pele- 
liqueur  le  merne  nombre  de  degrcs.  Je  rapporte  ceLte  o ^ 
fervation  feulement  pour  faire  remarquer  que , li  1 eipric 
de  vin  étoit  fufceptible  d’un  plus  grand  degre  de  recfihca- 
tion , ç’auroit  été  là  le  cas  où  je  l’aurois  obtenu. 

Efprlt  de  vin  reàlfié farde  la  Craie. 

T’ai  mis  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  douze  livres  de 
Hanc  d’Efpa^^ne  en  poudre  & bien  lec  : j’ai  verfe  par- 
L(i'us  trence-tiois  pintes  d’efptit  devm  dcja  bien  reftifie: 
i'ai  tiré  & mis  à part  les  vingt  premières  pintes  qui  ont 
palTc  ; le  telle  a été  employé  à autre  cliofe.  J 
la  diftiilation  jufqii'à  ce  qu’il  ne  pafsat  plus  rien,  c re  ic 
dans  l'alambic  treize  livres  lix  onces  de  cra.e  . c cft  donc 
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une  livre  fix  onces  d’humidité  qu’elle  a abforbce  de  l’efprit 
de. vin  , & qu’elle  a retenue  avec  allez  d’opiniâtreté  pour 
ne  pouvoir  point  diftiller  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante. 

Efprit  de  vin  rcclijié  fur  de  la  chaux. 

J’ai  pareillement  mis  en  diftillation  , au  bain-marie , 
trente-trois  pintes  d’efprit  de  vin  déjà  bien  redbihé , lem- 
blable  au  précédent , avec  douze  livres  de  chaux  très  lé- 
gèrement éteinte  à l’air , & j’ai  tiré  & mis  à part  les  vingt 
premières  pintes  qui  ont  paifé;  le  refte  de  l’efprit  de  vm 
qui  a diftillé’ a été  employé  à autre  chofe  : J’ai  continué 
la  dilJillation  jufqu’à  parfaite  ficcité,  c’eft-à-dire  , jufqu’à 
ce  qu’il  ne  dilbllât  plus  rien.  11  eft  refté  au  fond  de  l’a- 
lambic  treize  livres  quatorze  onces  & demie  de  chaux  en 
poudre  : elle  étoit  un  peu  gonflée.  Sur  la  fin  de  la  difiiiia- 

tion  , ce  qui  palfoit,  n’étoit  que  de  l’eau  toute  pure. 

• 

'Explication  de  la  Table  qui  contient  les  réfaltats  des 
expériences  faites  fur  V efprit  de  vin. 

Dans  la  première  Colonne  je  défigne  les  fubftances  que 
je  mets  en  jeu  & que  je  compare  : ces  fubftances  font  de 
i’efprit  de  vin  reélifié  fur  de  la  craie  , de  l’efprit  de  vin 
reétifié  fur  de  la  chaux,  del’cfprit  de  vin  prodigieufement 
reélifié,  do-nt  nous  avons  parlé  prcccdeirimenr , & de 
l’efprit  de  vin  ordinaire , mais  parfaitement  reefifié.  Au- 
deltüus  de  ces  fubftances,  &:  toujours  dans  la  meme  co- 
lonne , je  défigne  des  mélanges  d’eau  & d’efprit  de  vin 
ordinaire  , faits  en  poids,  je  commence  par  deux  on- 
ces d’efprit  de  vin  fur  trente  onces  d’eau  , afin  de  for- 
mer deux  livres  de  liqueur , qui  eft  le  poids  rond  le  plus 
approchant  de  la  pinte  d’eau  , mefure  de  Paris.  Je  varie 
les  m.-langes  ^ en  augmentant  la  dofe  de  l’un , dans  la  por- 
tion dont  je  diminue  la  dofe  de  l’autre  , afin  d’avoir  tou- 
jours deux  livres  de  liqueur. 

L’efprit  de  vin  & l’eau , pris  à des  poids  éc;aux , occu- 
pent des  volumes  différents,  pareeque  leur  pefanteur  fpé- 
cifique  n’eft  pas  la  même  : c’eft  le  fujet  de  la  fécondé  co- 
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lonnc.  On  y voit  que  c^eux  onces  d’efprit  de  vin , par 
exemple , occupent  la  place  ou  le  volume  de  deux  onces 
trois  gros  d’eau  pure  j que  quatre  onces  d’elprit  de  vin 
occupent  la  place  de  quatre  onces  fix  gros  d’eau,  & ainfi 
de  iiiite  des  autres  articles.  La  première  colonne  indique 
le  poids  de  refprit  de  vin  qui  eft  employé  dans  les  expé- 
riences , & la  leconde  indique  le  volume  qu’il  occupe, 
comparé  à celui  d’un  pareil  poids  d’eau.  - 

La  troifîeme  colonne  indique  le  volume  total  de  l’eau  & 
de  i’efprit  de  vin  verfés  l’un  fur  l’autre , & avant  qu’ils 
foient  mélangés  ; ce  volume  eft  nécelTairemenc  égal  à ce- 
lui des  deux  liqueurs  prifes  féparément. 

Mais  li  l’on  vient  à agiter  ces  liqueurs  , l’efprit  de  vin 
Leau  fe  mêlent  & fe  combinent  : ces  liqueurs  fe  pénètrent 
mutuellement , & le  volume  reftant  eft  moindre  qu’il  n é- 
toit  avant  le  mélange. 

La  quatrième  colonne  défigne  le  volume  quont  ces  li- 
queurs après  leur  parfait  mélange,  toujours  comparé  au 
volume  d’un  pareil  poids  d’eau. 

L a cinquième  colonne  fait  voir  de  combien  ces  liqueurs 
fe  font  pénétrées  , ou  plutôt  de  combien  leur  volume  eft 
diminué.  Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  la  loi  de  cette 
pénétration  n’eft  nullement  régulière  ^ du  moins  elle  ne 
fuit  aucun  ordre  qui  foit  facile  à failir.  Si  l’on  emploie 
pour  ces  expériences  un  efprit  de  vin  moins  reétifie  que 
celui  que  j’ai  employé , on  aura  des  réfultats  un  peu  dif- 
férents , mais  qui  ne  feront  pas  plus  réguliers , &:  la  loi  de 
la  pénétration  n’en  fera  pas  plus  facile  à faifir. 

La  fixieme  colonne  indique  les  degres  de  chaleur  qui  fe 
produiient  à l’inftant  du  mélange  de  1 eau  avec  1 efprit  de 
vin  l’uii  Cv  l’autre  refroidis  auparavant  au  teime  de  la 
f'iace  , afin  d’avoir  un  terme  fixe  : il  s enfuit  que  les  mélan- 
gés de  huit , dix,  douze  & quatorze  onces  d efprit  de  vin, 
fur  vingt-quatre,  vingt-deux,  & dix  huit  onces  d eau, 
donnent  le  même  degré  de  chaleur , & c]ue  les  mélangés 
ou  la  quantité  d'eau  diminue  donnent  moins  de  chaleur. 
11  en  eft  de  même  lorfqu’elle  augmente  : cette  loi  eft  à peu 
près  uniforme  ^ ce  qui  eft  fort  remarquable.^ 

Après  avoir  e.^aininé  les  mélanges  défignés  dans  la  pre- 
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miere  colonne  de  la  table , & après  avoir  fait  note  de  leurs 
propriétés  dans  les  cinq  colonnes  fuivantes  , j’ai  reconnu 
en  luire  les  degrés  que  ces  mélanges  donnent  à mon  pefe- 
liqueur , (k.  j’ai  comparé  ces  mélanges  à plulieurs  bons  ef- 
prits  de  vin  reétifics  de  didéienres  maniérés  : ils  font  tous 
défignés  au  commencement  de  la  première  colonne.  Mais 
pour  procéder  avec  ordre  à ces  expériences , j’ai  commen- 
cé par  faire  refroidir , à quinze  degrés  au-delTous  du  ter- 
me de  la  congélation , ces  diflérents  efprits  de  vin  , k 
les  mélanges  d’eau  & d’efprit  de  vin  ; ic  après  les  avoir 
examines  dans  cet  état , je  les  ai  fuccelîivement  réchauffés 
de  cinq  degrés  en  cinq  degrés  : je  me  fuis  arreté  à trente  de- 
grés au-delfus  du  terme  de  la  glace.  Je  les  ai  pareillement 
examinés  dans  ces  différents  états:  les  réfultats  de  ces  expé- 
riences font  rapportés  dans  les  dix  dernieres  colonnes. 
Quinze  degrés  au-delfous  de  la  glace,  & trente  degrés  au- 
delfus  delà  congélation , font  les  deux  extrêmes  de  froid  k 
de  chaud  que  nous  éprouvons  dans  ce  climat;  ce  qui  fait 
dans  la  température  une  différence  de  quarante-cinq  degrés 
a un  thermomètre  à mercure,  divifé  en  quatre-vingts  de- 
grés , depuis  le  ternfe  de  la  glace  fondante  jufqu’àcelui  dc- 
Teau  bouillante  ; fur  les  bons  efprits  de  vin  une  différence 
de  huit  à neuf  degrés , à mon  pefe-liqueur.  L’efpritde  vin 
qui  eff  chauffé  à vingt-cinq  & à trente  degrés  au-delfus  de 
la  glace,  eff  en  évaporation  bien  vifible  par  les  vapeurs 
qui  s’en  élevent,  fur-tout  lorfqifon  opéré  dans  une  tem- 
perature  où  l’on  eff;  près  du  terme  de  la  congélation. 

Il  réfulte  de  ces  expériences , 1”.  que  plus  l’efprit  de  vin 
tient  de  la  nature  de  l’eau , moins  il  eff:  fufceptiblc  d’é- 
prouver des  variations  de  la  part  de  la  température  de 
l’air;  & qu’au  contraire,  plus  il  eff:  riche  en  efprit,  plus 
il  fe  raréfie  par  la  chaleur,  plus  il  perd  de  fa  pefanreur  fpé- 
cifique , & plus  il  donne  de  degrés  au  pefe- liqueur  ; mais 
il  fuit  une  progreffion  bien  commode  , en  ce  qu’il  n’aug- 
mente que  d’un  degré  au  pefe-liqueur,  pour  cinq  degrés 
d’augmentation  de  chaleur  dans  l’atmofphere. 

2'’.  On  commence  les  eaux- de-vie  dans  les  différentes 
températures  : lî  on  les  commerçoic  toujours  au  meme  de? 
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gré  da  pefe-liqueiir , il  eft  certain  que  l’acheteur  ferolc 
trompe  en  été , & à fon  tour  le  vendeur  le  feroit  en  hiver. 
11  y a relie  eau-de-vie  où  l’erreur  feroir  d’environ  un  tiers  , 
& d’autres  où  elle  feroit  d’environ  un  quart.  Par  exem- 
ple , on  voit  par  cette  table  qu’une  eau-de-vie  compofee 
de  douze  onces  d’efprit  de  vin,  & de  vingt  onces  d’eau, 
donne  dix-neuf  degrés  & denli  au  pefe-liqueur , la  tempé- 
rature à trente  degrés  au-delTus  de  la  glace;  & qu’une 
eau-de-vie  beaucoup  plus  forte,  compofée  de  vingt  onces 
d’efprit  de  vin  & douze  onces  d’eau,  donne  au  pefe- 
liqueur*  vingt  degrés,  lorfque  la  température  eft  à quinze 
degrés  au  delfous  de  la  glace. 

O ^ • 

Il  en  eft  de  meme  4’u*^s  eau-de-vie  compofée  de  vingt- 
quatre  onces  d’efprir  de  vin  & de  huit  onces  d’eau , & 
de  celle  qui  contient  trente  onces  d’efprit  de  vin  & deux 
onces  d’eau  : la  première  donne  trente-un  degrés  demi, 
lorfque  le  thermomètre  eft  à trente  degrés  au  deffus  de  la 
glace  ; & la  fécondé  donne  trente-un  degrés  trois  quarts 
lorfque  le  thermomètre  elt  à quinze  degrés  au-delTous  de 
la  glace.  Au  refte , il  eft  nécellaire  de  faire  remarquer  que 
les  mélanges  qui,  dans  la  table  , font  marqués  avoir  gelé, 
ne  l’étoient  pas  en  entier,  en  forte  qu’il  reftoit  alfez  de 
liqueur  pour  qu’on  pût  l’examiner  à l’aréometre. 

An  moyen  de  mon  pefe-liqueur  & de  ma  table,  on 
faiira  dorénavant  à quoi  s’en  tenir  fur  la  qualité  des  eaux- 
de  vie  & des  efprits  de  vin  , foit  pour  la  Phyfique  , foit 
pour  le  Commerce  : l’acheteur  & le  vendeur  connoitront 
avec  certitude , l’un  ce  qu’il  acheté  , de  l’autre  ce  qu’il 
vend. 

C’eft  de  la  pureté  de  l’efprit  de.  vin , & de  la  fépara- 
tion  de  fon  huile  eftentielle  groftiere , que  dépend  en  gran. 
de  partie  la  perfeétion  des  eaux  fpiritueufcs  compofees  de 
des  liqueurs  de  table. 

Des  Ejux  fpiruucîifes  & afonuitiques  diJlUUes, 

Les  eaux  fpivitueufes  dont  nous  entendons  parler  ici, 
font  de  refprit  de  vin  chargé,  par  la  diftillacion , du  prin- 
cipe de  l’odeLir  des  fubftances. 
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faites  sur  l’Esprit  de  vin  , et  qui  apprend  à connoître  , dans  toutes  les  températures  , la  quantité  de  liqueur  spiritueus 
[dans  les  Eaux-de-vie  , par  le  moyen  de  l’aréomètre  ou  pese- liqueur  de  comparaison. 


MATIERES 

EMPLOYÉE  S 


Esprit  de  viu  rect.  sur  de  la  craie. 


Esprit  de  viu  rect.  sur  de  la  chaux. 


Esprit  de  vin  prodigieus.  rectifié. 


Esprit  de  vin  très  rectifié. 


Esprit  de  vin 


2 onc.  eau 


3o 


Esprit  de  vin  4 onc.  eau  28  onces. 


Esprit  de  vin  6 onc.  eau  26  onces. 


Esprit  de  vin  8 onc.  eau  24  onces. 


Esprit  de  vin 


10  onc.  eau  22  onc, 


Esprit  de  vin 


12  onc.  eau  20  onc. 


Esprit  de  vin  14  onc.  eau  18  onc. 


Esprit  de  vin  16  onc.  eau  16  onc. 


Esprit  de  vin  18  onc.  eau  14  onc. 


Esprit  de  vin  20  onc.  eau  12  onc. 


Esprit  de  vin  22  onc.  eau  10  onc. 


Esprit  de  vin  24  onc.  eau  8 onces, 


Esprit  de  vin  26  onc.  eau  6 onces. 


Esprit  de  vin  28  onc.  eau  4 onces. 


Esprit  de  vin  3o  onc.  eau  2 onces. 
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4 gr 
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3. 
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i8 


fort,  . 


füible  . 
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3i 
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35 
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14  s’est  gelé. 


14  fort. 


i5  foible 


i5 


i6 


19  fort. 


23 


25  fort. 


27 


fort. 


à 5 degr 


33  foib 


34  foib 


37  . . . 


36  . . . 


i3  . . . 


H 


i4t- 


i5  foibl 


16  foibl 


18  . . 


24  . . . 
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28  fort. 


29 


32 


3 1 


33  . 
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34 
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35 
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4‘ 
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12 

12 

12 

12 

12 
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i3  . . . , 

i3 

i3 

i3 

i3 

i3 

i3 
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i5 
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18 
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18 

18 

19 
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21 

22 
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21 

21 

22 

23 
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23 

23 
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24 

25 

26 
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28 

25 

25 

26 

27 

28 
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29 ... . 

27 

27 
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28 -b 
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3o 

3i 
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29 

3o 

3i 

32 

33 

34  ... . 

34 ... . 

32 

32 

33 

34 

35 
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34 

35  ' 

36 

37 

38 
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JVota.  L Esprit  de  Vin  qui  est  employé  dan  cel  mélanges  donne  au  pesc-liqiieur  37  degrés  pris  au  terme  de  la  glace. 
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Ces  eaux  font  fimples  ou  compofées  : on  nomme  efprits 
celles  qui  font  limples  \ par  exemple , efprit  de  thytn , 
de  lavande,  <&:c.  & eaux  compofées  fpiritueufes ^ celles 
dans  lefquelles  entrent  plufieurs  fubftances. 

Des  Eaux  fpiritueufes  ftmples. 

Efprit  de  Lavande. 

IL  Pleurs  récentes  de  Lavande , . . • ft  xviîj. 

Efprit  de  vin  , ^ xx. 

On  met  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  les  fleurs  de 
lavande  récente , &:  mondée  de  les  tiges  : on  verfe  par- 
defllis  l’efprit  de  vin  : on  procède  à la  diftillation  pour 
tirer  tout  l’efprit  de  vin  qu’on  a employé  : c’efl:  ce  que 
l’on  nomme  efprit  de  Lavande,  Lorfqu  on  veut  qu  il  loit 
plus  agréable,  il  faut  le  reétifier  au  bain-marie,  ne 
tirer  par  cette  fécondé  diftillation  qu’environ  les  cinq 
fixiemes  de  la  liqueur  fpiritueufe. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  , 


l'cfprit  d’Abfinthc, 
de  Sauge  , 
de  Myrte  ^ 
de  Marjolaine , 
d'Ecorces  de  citrons , 
d’Ecorces  déranges, 
de  Menthe, 


d’Hyfnpc , 
de  Bahiic , 
de  Camomille, 
de  Girofles  , 
Carvi , 
Galenga. 


On  concalfe  les  matières  feches  & exotiques  , comme 
la  cannelle,  le  girofle,  la  miifcade,  le  falfafras,  la  co- 
riandre , le  carvi , le  fenouil , le  galenga , «Scc.  on  laifle 
infufer  ces  matières  un  jour  ou  deux , même  davantage  , 
avant  de  les  diftiller. 

L’efprit  de  romarin  porte  le  nom  dJ Eau  de  la  Reme 
de  Hongrie.  Plufieurs  Pharmacopées  recommandent  de 
faire  cette  eau  avec  les  fleurs  &;  les  calices  de  cette  plante  ; 
mais  on  peut  employer  indiftéremment  les  feuilles  vertes  ; 
elles  foLirniflent  autant  d’odeur  & autant  d’hiule  cllentiellc. 

Les  eaux  fpiritueufes  Amples  ont  la  vertu  des  fubftan 
ces  qui  ont  fervi  a les  préparer  : ainfi  , pour  connoîne 
leurs  vertus,  on  peut  confiilter  les  traites  de  mstiere 


Vertus. 


Dofc. 
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Médicale  : les  unes , comme  refprit  de  lavande,  myrte, 
de  thym  , de  romarin  , de  rofe  , de  citrons  , d’oranges  , 
fervent  plus  pour  la  toilette  que  dans  la  Médecine.  Leur 
dofe,  en  général , eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  demi- 
once  : on  ne  les  donne  jamais  feules  : on  les  fait  encrer 
dans  des  mixtures. 

Efprit  de  Lavande  du  Commerce, 


Jf.  Efprit  de  vin, pint.  viij. 

Huile  effenriellc  de  Lavande  , . . ^ v. 

Eau  Rofe  pint.  j. 

Eau  de  riviere  pint.  ij. 

Chaux  vive,  . . . . * . . . 3 j. 


On  met  dans  un  matras  Tefprit  de  vin  avec  l’huile  elTen-» 
tielle:  on  agite  le  mélange  j l’huile  elTentielle  fe  dilTout  alfez 
promptement  : on  ajoute  l’eau  rofe  & l’eau  de  riviere , 
en  même  temps  la  chaux  qu’on  a fait  éteindre  dans  un 
demi-feptier  d’eau,  & on  agite  le  mélange  : on  le  laide 
repofer  & éclaircir  pendant  vingt-quatre  heures  : on  filtre 
enfuite  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  Jofeph.  Cette 
liqueur  doit  donner  vingt-trois  degrés  à mon  pefe-liqueur. 

REMARQ^U  ES, 

L’objet  de  faire  ainfi  l’efprit  de  lavande  eft  de  pouvoir 
le  donner  à bon  marché  à ceux  qui  fe  contentent  de  l’ap- 
parence j 6c  comme  c’eft  le  plus  grand  nombre  , il  fe  vend 
cinquante  mille  bouteilles  de  cet  efprit  contre  une  de  bon. 
II  feroit,  fans  la  chaux,  impolîible  de  pouvoir  filtrer  ce- 
mélange;  mais  cette  fiibftance  facilite  l’union  de  l’huile 
elîentielle  à l’efprit  de  vin  foible  qui  réfulte  par  l’eau  qu’on 
ajoure  ; la  terre  de  la  chaux  s’empare  de  la  portion  de 
l’huile  à demi  difiToute  qui  s’oppofoit  a la  filtration. 

Efprit  dejleurs  dé  O ranges. 

Fleurs  d’Oranges  récentes , . . tb  xij. 

Efj  rit  de  vin  6 pintes. 

On  met  ces  deux  fubftances  dans  le  bain-marie  d’un 
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alambic  , &:  on  procédé  à la  diftillation  comme  nous  l’a- 
vons die  pour  retirer  tout  le  fpiritueux.  Si  l’on  a employé  de 
bien  bon  efprit  de  vin  , il  ne  fera  pas  nécelfaire  de  recti- 
fier cet  erprit  ^ mais  on  peut , fi  i’on  veut , le  charger  da- 
vantage de  l’odeur  en  diftillant  de  nouveau  cet  efprit  fur- 
de  nouvelles  fleurs  d’oranges  plufieurs  fois  de  fuite. 


Efprit  de  Framboifes, 

If.  Framboifes  bien  mûres , ....  tfe  xviij. 

Efprit  de  vin 4 pinces. 

On  écrafe  un  peu  Ie<  framboifes , & on  les  met  dans 
le  bain  marie  d’un  alambic  : on  verfe  par-deffus  l’efpric 
de  vin  : on  agite  le  mélange  avec  une  fpacule  de  bois,  & 
on  procédé  à la  diftillacion  pour  tirer  quatre  pintes  ôc  de- 
mie de  liqueur. 

Efprit  de  F rai  fs. 

'If  Fraifes  bien  mûres  tb  xviij, 

Efprit  de  vin  pint.  4. 

On  écrafe  les  fraifes  : on  les  met  dans  le  bain-marie  d’un 
alambic  d’étain  : on  verfe  l’efprit  de  vin,  & on  procédé  à la 
diftillation  au  bain-marie  pour  tirer  trois  pintes  de  demie 
de  liqueurs  fpiritueufes. 

Efprit  de  Citrons, 

'If  Huile  eflcntielle  de  Citrons , . . . 5 j. 

Efprit  de  vin  redifié , .....  fb  viij. 

On  mêle  ces  deux  fubftances  enfemble  dans  une  bou- 
teille. L’huileeflentielle  de  citrons  fe  diffout  complètement. 
Si  l’on  fait  ufage  de  l’huile  de  citrons  aux  zeftes , l’efpric 
de  citrons  eft  plus  agréable,  & forme  un  petit  dépôt  blan- 
châtre. 

Efprit  de  Cannelle. 


^ Cannelle  concafTée , 
Efprit  de  vin  , . , 
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On  concaffe  la  cannelle  alTez  menue  pour  pouvoir  paf- 
fer  au  travers  d’un  crible  : On  la  mer  dans  le  bain-marie 
d^in  alambic  avec  l’efpric  de  vin , & on  procédé  à la  dif- 
tillâtion  au  bain-marie  pour  cirer  huit  livres  de  liqueur 
fpiritueufe. 

Efprlt  de  Thym. 

IL  Thym  en  fleurs  Ife  iv. 

Efprirdevin, pint.  iv. 

On  prend  le  thym  au  mois  de  Juin  lorfqu’il  eft  bien  en 
fleurs  : on  le  monde  de  fes  tiges  : on  en  pefe  quatre  livres 
qu’on  met  avec  l’efpric  de  vin  : on  diftille  ce  mélange  au 
bain-marie  pour  cirer  environ  trois  pintes  demie  de  li- 
queur fpiritueufe. 

Efprlt  de,  Geniivrc. 

^ Genievre  récent  îbxij-^ 

Efprit  de  vin, pint.  xij. 

On  diftille  ce  mélange  au  bain-marie  pour  retirer  en-^ 
viron  dix  pintes  de  liqueur  fpiritueufe. 

Efprit  de  Rofes. 

Rofes  pâles  avec  leurs  calices,  . . ib  xxx. 

Efprit  de  vin  , pint.  xv. 

On  met  les  rofes  dans  le  bain-marie  d’un  alambic,  ^ 

on  les  foule  bien  : on  verfe  par-defths  l’efprit  de  vin  : on 
procédé  à la  diftillation  pour  retirer  tout  lefpiricueux. 

Si  l’on  ne  trouve  pas  l’efpric  de  rofes  alfez  odorant,  on 
peut  le  diftiller  une  fécondé  fois  fur  une  pareille  quantité 

de  rofes. 

REMARQ.UES. 

Quelques  perfonnes  font  l’efprit  ardent  de  rofes  par 
la  fermentation  ; pour  cela  on  met , par  exemple , cent 
livres  de  rofes  dans  un  tonneau  avec  dix  ou  douze  livres 
de  miel  dilfous  dans  dix  ou  douze  pintes  d’eau  : on  laftié 
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ce  mélange  en  macération  pendant  environ  un  mois;  pen- 
dant ce  temps  il  entre  en  fermentation  ; lorlc]ue  le  mé- 
lange ell:  parvenu  à la  confiftance  d’une  bouillie , on  le 
met  en  diilillation  au  bain-marie  pour  tirer  une  liqueur 
très  peu  fpiritueufe  , &:  qui  a bien  Todeur  de  rofes  : mais 
cet  efprit  de  rofes  n’a  jamais  la  perfeétion  de  celui  qui  eft 
fait  en  diftillant  les  rofes  fraîches  avec  de  l’efprit  de  vin. 
Celui  qui  eft  fiit  par  fermentation  eft  peu  Ipiritueux  , 
pareeque  le  miel  fermente  mal  difficilement  ; d’ailleurs 
les  rofes,  pendant  un  mois  de  macération,  tombent  en 
une  efpece  de  deliquium  qui  altéré  l’odeur  conftdécable- 
menr. 

Des  Eaux  fpiruueufes  compofées. 

Eau  de  Mélilfe  compoféc. 


T/l  Mcli/Te  citronnée  en  fleurs  & récente  , . . 

Zeftes  de  citrons  récents  

Noix  mufeades 

Coriandre 

Girofle  , 5 — 

Cannelle,  5 

Racines  feches  d’Angélique  de  Boheme,  , 
Efprit  de  vin  très  reûifié 


Ife  j 1?. 

^ IV. 

l h- 
m.  e 

fb  viij. 


On  prend  de  la  méliffie  récente  & en  fleurs  : on  la  mon- 
de de  les  tiges  : on  enleve  par  le  moyen  d’un  canif  l’écorce 
jaune  extérieure  des  citrons , qu’on  fait  tomber  à mefure 
dans  une  portion  de  l’efprit  de  vin  qu’on  a mife  à part  : 
on  concaftê  les  mufeades , la  coriandre , les  girofles , la 
cannelle  & les  racines  feches  d’angélique  : on  met  toutes 
ces  chofes , avec  les  zeftes  de  citrons  , en  infuiion  dans  la 
totalité  de  l’efprit  de  vin  , pendant  vingt-quatre  heures  : 
. .alors  on  procédé  à la  diftillation  au  bain  marie , pour 
tirer  les  huit  livres  d’efprit  de  vin  qu’on  a employées.  On 
reétme  enfuite  cette  liqueur  au  bain-marie  , à une  douce 
chaleur , pour  en  tirer  fept  livres  : c’eft  ce  que  l’on  nom- 
me eau  de  niéhjfe  compofée, 

C’eft  de) cette  maniéré  qu’on  doit  préparer  toutes  les 
eaux  fpiritueufes  <Sc  aromatiques,  Amples  <5^  compofées. 
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Vertus.  Cette  eau  eft  ftomachique  , céphalique , vulnéraire  toni- 
que , propre  à dilliper  les  vapeurs  & la  mélancolie.  La 
Dofe.  (^ofe  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  une  cuiller  à café , mê- 
lée avec  de  l’eau.  On  peut  l’employer  à l’extérieur  comme 
Leau  Lilnéraire , & aux  memes  ufages. 

Remarques. 

Nous  avons  recommandé  de  mettre  dans  refprit  de  vin 
les  zeftes  de  citrons  à mefure  qu’on  les  enleve  de  deiïus 
les  fciiits  ; c’eft  afin  de  ne  rien  perdre  de  l’cfprit  redeiir  de 
l’huile  elTentielle  de  ces  écorces  : il  faut , en  les  préparant, 
éviter  de  mettre  de  l’écorce  blanche , parcequ’elle  n’a  point 
d’odeur  , & quelle  diminueroit  le  poids  de  celle  qui  con- 
tient toute  l’huile  elfentielle.  L’efprit  de  vin  qu’on  em- 
ploie doit  être  parfaitement  redifié  & privé  de  toute  odeur 
d’huile  de  vin  6c  de  phlegme  d’eau-de-vie.  Lorfque  celui 
qu’on  emploie  n’eft  pas  fuffifamment  rectifié  , il  conferve 
toujours  une  légère  odeur  de  phlegme  d’eau-de-vie  , mêine 
apres  les  deux  diftillations  que  nous  preferivons  de  faire 
fubir  à toutes  les  eaux  fpintueufes  & aromatiques. 

Pendant  la  première  difiillation,  l’efpritde  vin  fe  charge 
de  l’efprit  redeur  6c  de  l’huile  eilêntielle  grofiiere  des  in- 
grédients qui  peut  monter  à ce  degre  de  chaleur.  On  fe 
contente  ordinairement  de  cette  leule  diftillation  pour 
préparer  toutes  les  eaux  fpintueufes  6c  aromatiques  ^ aucune 
Pharmacopée  ne  preferit  de  les  redlfier  : mais  lorfqu’on 
s’en  frotte  les  mains , elles  laifiTent,  après  que  l’efprit  rec- 
teur 6c  l’efprit  de  vin  fent  difiipés , une  odeur  tenace  6c 
empyreumatique  ; elle  vient  de  l’huile  elfentielle  grofiiere 
qui  eft  infiniment  moins  volatile.  Lorfqu  on  boit  de  ces 
liqueurs , foie  pures  ou  étendues  dans  l’eau  , elles  laifiTent 
également  une  faveur  defagreable,  cauftique  6c  brûlante,^ 
qui  dure  même  alfez  long-temps.  Pour  remédier  à tous' 
ces  inconvénients  , j’ai  fait  plufieurs  expériences  qui  m’ont 
appris  que , pour  avoir  de  l eau  de  melifie  6ç  les  aiitiLS 

eaux  fpiritueufes  aromatiepes  dans  leur  peifedion , il  faut 
^ non 
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iïbn  feulement  employer  de  refprit  de  vin  parfaitement 
pur , mais  qu  il  eft  encore  nécellaire  de  rectifier  ces  li- 
queurs après  qu’elles  font  diftillèes.  11  ne  monte  dans  cette 
reaihcanon  que  l’efprit  de  vin  chargé  de  tout  le  principe 
le  plus  volatd,  le  plus  ténu  le  plus  aromatique  des  in- 
grédients : il  refte  dans  la  cucurbite  une  livre  de  liqueur 
blanche  un  peu  odorante , âcre  , amere  & privée  de  tout 
1 elprit  recfeur  des  fubftances  qu’on  emploie.  On  la  re- 
jette ainfi  que  le  marc  de  la  première  diaillation  , comme 
inutile. 


Plufieurs  perfonnes  diftillent  à feu  nu  les  eaux  fpiritueu- 
les  & aromatiques;  mais  cette  méthode  doit  être  reiettée 
pay  a raifon  que  nous  venons  de  dire.  Elles  s’imaeinent 
qu  elles  font  de  meilleure  odeur , parcequ’elles  font  plus 
tortes  ; mais  elles  fe  trompent  beaucoup , puifque  ce  n’eft 
que  1 odeur  empyreumatique  de  l’huile  pefaiite  des  iiiaré- 
dieiits  qui  domine  : 011  remarque  même  que  les  eaux  fplri- 
tueufes  qui  ont  été  diftillées  à feu  nu , lailfeiit  dépofer 

quelque  temçs  après  une  matière  jaunâtre  gommeufe , en 
nocons  très  légers. 

_ Lorfque  l’eau  de  mélilTe  a été  faite  avec  toutes  les  précau- 
tions que  nous  avons  indiquées  , elle  a quelque  chofe  de 
plus  parfait  que  celles  dont  on  vante  beaucoup  l’excellence 
& qui  ont  la  réputation  d’être  les  meilleures  : c’eft  du  moins’ 
le  jugement  qu’en'porteiit  tous  ceux  qui  font  ufaae  depuis 
long-temps  de  l’eau  de  mélilfe  préparée  par  ma  m'éthodT 

moins  d odeur , immédiatement  après  qu’elles  fofit  diP 
tillees  , qu  elles  n en  ont  environ  fix  mois  après  Cet  effet 

Cb  1“  "“'^1  fubftaiices'^odorStes  s 

jp  • fejour , plus  intimement  avec  l’efpric 

de  vin  qu’elles  ne  l’étoieiit  d’abord  ; c’eft  ce  qui  TC 

foupconner  que  ceux  qui  ont  la  vogue  pour  le^ débit  de 
1 eau  de  mehlfe , n’en  vendent  que  de  vieille.  Je  fuis  par- 
venu a produire  fur  l’eau  de  mélilfe  nouvellenient  diftillt 
le  meme  effet  dans  une  matinée , c’eft-â-dire  â lui  procu’ 
rer  toutes  les  qualités  d’une  eau  de  mélilfe  de  pluCieius 
années  J & cela  par  une  opération  fîniple.  J’ai  plLgéd^ 

O (il 
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bouteilles  de  chopine  , remplies  d’eau  de  méhlTe,  dans  un 
mélainte  de  glace  pilée  & de  fel  matin,  ce  mélangé, 
comme  on  fait , occafionne  un  froid  confiderable  ; 1 eau 
de  mélilTe , après  avoir  éprouvé  ce  froid 
luiit  heures , étoit  aulTi  agréable  que  celle  qui  etoit  diftillee 
depuis  plufieurs  années , & qui  n’avoit  nullement  éprouve 
un  pareil  refroidilTement.  Les  eaux  aqueufes  & aroma- 
tiques qui  ont  été  gelées , font  infiniment  plus  agreabks 
ql  celles  qui  ne  l’ont  point  été , comme  la  remarque  M. 
Geoffroy  ; mais  elles  font  toujours  moins  fuayes  que  celles 

qui  font  faites  avec  de  l’efpnt  de  ''in  , & qui 
le  même  froid.  On  peut  attribuer  ces  différences  a la  nature 
des  mcnftrues  : l’efptit  de  vin  fe  combine  mieux  ‘ eau 
avec  l’efprit  reaeur  des  fubftances , & il  les  retient  infini- 

“Toitriëslaux  fpirilueufes  & aromatiques 

blanches  & laiteiifes  lorfqii’on  les  mele  avec  ^ 

l’efprit  de  vin  qui  s’unit  à l’eau,  tandis  que  1 

tiëllë  s’en  fépare.  Ce  mélange  eff  d’autant  plus  blanc, 

que  l’efprit  de  vin  eft  plus  chargé 

le  mélange  eft  beaucoup  plus  agréable  a boite 

prit  de  vfn  n’eft  chargé  que  de  cette  première  huile  eflen- 

tielle  qui  s’élève  en  même  temps  que  1 efprit  reaeur. 


Eau  de  DardeL 


Vertus. 


'IL  Efprit  de  Sauge , . . 

de  Menthe, 
de  Romarin,  . 
de  Thym,  . . 

Eau  de  Mélifle  compofée  , 

On  mêle  les  liquears  enfemble , & l’eau  eft  faite. 

Ou  attribue  à cette  eau  de  grandes  vertus , & meme  on 


I 

% XI j. 

5 vilj. 

îb  j. 


( )n  attribue  a ce  UC  ^ • ii  ’ 

l’a  donnée  pour  une  médecine  univerfelle  ; mais  elle  n a 

mie  ks  vertus  de  l’eau  de  méhffe  : on  l’emploie  de  la  meme 

maniéré , cV  à la  même  dofe.  On  P^«,‘  les 

rieur  comme  une  eau  vulnéraire  ordinaire , & dans 


memes  cas. 
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Eau  de  Miel  odorante, 

¥ Efprit  de  vin  redifié, tfc 

Midblanc,)- 

Coriandre,  J * • • • ^ vüj. 

Vanille, ^ 

Ecorces  récentes  de  Citrons,  . . x \ 

Girofles  x *• 

Mufcade , \ * ''J* 

Styrax  calaniithe,  ( dà 

Benjoin  , \ n • 

Efpric  de  Rofcs  , ^ 

de  fleurs  d’Oranges  , 5 ^ 

On  concîiiïe  toutes  les  fubftances  qui  peuvent  l’être: 
on  es  met  dans  le  ba'in-marie  d’un  alambic  avec  les  autres 
matières  : on  lailfe  riiaccrer  le  tout  pendant  vinot-quatre 
heures  dans  l’efprit  de  vin , dans  l'efprit  de  rolés\  de 
Heurs  d oranges , ayant  foin  de  tenir  l’alambic  exadement 
ferme  ; alors  on  procédé  à la  diftillation  au  bai'n  marie 
ju  qua  ficcitf.  On  redihe  la  liqueur  au  bain-niariè  , pour 
urêr  feulement  tout  ce  qu’elle  contient  de  fpititueux. 

, ^ette  eau  eft  d une  odeur  fort  agréable , qui  réjouit  & Vertus 
recréé  les  efpnts.  On  en  fait  ufage  c^omme  del’eau  de  mt 
le,  & a la  meme  dofe  : on  s’en  fert  pour  la  toilette. 

R E M A R q UES. 

Plufieurs  Pharmacopces  prefcriventd’employer  de  l’eau- 
de-vie  pour  la  préparation  de  cette  eau;  mais  nous  croyons 
1 fpnt  de  vin  préférable  , pour  les  raifôns  que  nous 

de  rôles  &,  de  fleurs  d oranges,  eft  de  l’efprit  de  vin  dif. 

l’efprirdeTalü^'^.l'f 


-, --pfui  , aemancient  des  eaux  de  rôles  & riri 
fleurs  d oranges  qu’on  mêle  i l’eau  de  mie!  après  q^dt 

• <o  hf’  afloibhlfeiu  trop  l'efpnt  de' 

vm  ■ cV  elles  font  d’ailleurs  féparer  les  hiiills  eirentielles 
ngrcdients;  ce  qui  eft  un  inconvénient  confldérab'c 

D d ij  ' ‘ ‘ ■ 


• EUmtniS  de  Pharrndcle', 

On  eft  dans  Tufage  de  mettre  du  mufe  & de  l ambre 
cris,  de  chacun  deux  ou  trois  grains , dans  un  nouer  qu’oa 
furpend  dans  le  chapiteau  de  l’alambic  \ mais  comme  l o- 
deur  de  ces  fubftances  ne  convient  pas  à tout  le  monde , 
il  vaut  mieux  aromatifer  l’eau  de  miel  a mefure  qu  on  en 
a befoin,  avec  quelques  gouttes  de  teinture  de  ces  lub-« 
ftances  , ou  encore  mieux  avec  de  l’efprit  de  vin  qu  on  a 
fait  diftiller  fur  dmmufe  & de  l’ambre  gris.  Au  refte  > 
leau  de  miel  eft  plutôt  une  eau  de  toilette  qu’une  eau  mé- 
dicinale. 

Eau  de  Cologne» 


^ Erprit  de  vin  redifîc,  . ■ 

Efprit  de  Romarin  , . » 

Bau  de  MélitTc  compoféç, 
EiTence  de  Bergamote,  . 

Néroli  , 

Eliencc  de  Cédrat , . . 

Eirence  de  Citrons  , 
Ellénce  de  Romarin, 


ft  XXV j. 
tb  vij. 

tb  iv  û. 

l vj. 

5 iij. 

5 fi. 

î vj. 

5 ij. 


On  met  toutes  ces  fubftances  dans  une  groffe  boutelllè  i 

©n  agite  le  mélange,  & l’eau  eft  faite. 

Si  l’on  veut  que  cette  eau  fuit  plus  delicate , il  faut  U 

redifier  au  bain-marie  à petit  feu,  pour  tirer  toute  la  h- 

Gueur , à deux  pintes  près. 

Vertus.  ^ Cette  eau  eft  plus  employée  pour  la  toilette  , & comme 
eau  de  fenteur , que  comme  médicament , pareequ  elle  eft 
d’une  odeur  fort  agréable.  On  peut  lui  accorder  les  memes 
vertus  qu’à  l’eau  de  méhfte  compofée  : on  peut  1 employer 
de  la  même  maniéré  & à la  même  dofe. 

remarq.^^^* 

Cette  eau  s’eft  mife  à la  mode  depuis  quelques  années: 
il  m’eu  a été  remis  une  bouteille  venant  de  Co  ogne  : ] ai 
été  chargé  de  l'imiter  & d’en  faire  de  femblable  : ) y fuis 
parvenu  au  moyeu  de  la  recerte  que  je  viens  de  donner. 
Comme  il  s’eu  fait  de  beaucoup  de  maniérés  d'fce^  ; 
de  de  fort  mauvaifes , j’ai  cru  faire  plaifir  au  pu 
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donnant  ma  recette , patceqae  celle  que  iè  fais  a été  jugée 
meilleure  que  toutes  celles  qu’on  débite  fous  ce  nom. 

£au  de  Menthe  compofee. 


^ Fcuilles^fîe  Menthe  crépues  récentes, 

d’Abhnthe  minor,  • . . . 

Sommités  fleuries  ôc  fechcs  de  Bafilic*,  ^ 

de  Poulioc , j 


aâ. 


Romarin , ^ 

Fleurs  de  Lavande  , 5 
Cannelle , . . » 

Coriandre , , . . 

Girofles,  .... 
E(prit  de  vin  reélifîé, 
Infuflon  de  Menthe , 


aa. 


ft  î;. 

l jj- 
5ij. 

l 

5 vj, 

5). 

tbj. 

ifc  V. 


Ou  concalTe  ce  qui  eft  à concalTer;  on  coupe  menu  ce 

Lurerda  pendant  douze 

mat  riur-^V'  bain- 

marie  ,ufqu  a liccite.  Cette  eau  ell  blanche  , laiteufe , & 

ne  doit  point  être  redifiée.  aucuie.oc 

Cette  eau  eft  vulnéraire , nervale , céphalique , emmé-  Vert*, 
nagogue  hyfterique.  La  dofe  eft  depuis  un  grol  jufqu’d  0^1^ 

quatre  , dans  un  bouillon  ou  dans  un  verre  de  tifine^ap- 
propriee.  - 

Eau  de  Madame  de  U V riUiere  , pour  les  dems. 

'if  Cannelle, 

Girofles  

Crefl'on  d’eao 

Ecorces  récentes  de  Citrons, 

Rofes  rouges,  . ’ 

Cochlearia,  .... 

Efprit  de  vm  reniflé.’  .*  ‘ 

» * • • • • lU  llj. 

On  concÿ'e  ce  qui  eft  i concalTer  : on  coupe  gromère. 

dloïS;  '•  “ï“"’ 

dans  l elprit  de  vm  , pendaiu  vingc-quacrè  heures  dans 

fiedtf  wf  " - bain-marie  j’uvi 

clrr’p  ^ qnw  on  redihe  cette  liqueur  au  bain-marie 
Cette  eau  fortifie  les  gencives  , prévient  le  fcorbnr 
guctit  les  petits  aphthes  qui  viennent  dans  la  bouche,  oà 

D d iij 


l ij. 

vj. 
I vj: 
ï)  <5. 

h 

ft  a. 
tb  iij. 


; 
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s’en  fert  pour  fe  laver  la  bouche  : on  l’emploie  feule  ou 
mêlée  avec  de  l’eau. 

Eau  impériale. 


jr  Racines  d’Impératoire, 

Soucliec  long , 
liis  de  Florence  , 

Angéli^ne  de  Bohcme  , / 
Calamus  aromaticus, 

Galenga  rninor , 

Zédoaire , 

• • - » 

Cannelle  J 



* Fleurs  de^Sthoecas  arabicjue  , 'i 
de  Lavande  , / 

^ À 

Girofles , ' ) ' 

lyiufcades,  _ \ àâ.  . 

Ecorces  récentes  de  Citrons  , ( 

' d’Orangesj'  ) 

Sommités  fleuries  & feches  d’Hyfope  , 
»i-  *'  J^^ârjolâinc 

Thym, 
Sarierte, 


aa. 


I 15. 

^ !)• 
Ih 

5 ij. 
I ij. 

>àü,  I j. 


Sauge 


Romarin , . . . • • 

Efprit  de  vin  reélifié  , . ' . 
Eau  de  Méliire  compofée, 
Erprit  de  fleurs  d’Oranges  , 


» J ââ.  . 5 ij. 


viij. 
Ife  j. 

î V. 


On  concafle  & on  incife'ce  qui  doit  l’être  : oii  fait  ma- 
cérer dans  l’efprit  de  Vin  & dans  les  eaux  fimples  tomes 
les  fubftances  pendant  vingt-quarte  heures  : alors  on  di  - 
tille  au  bain-marie  pour  tirer  tout  ce  quil  y a de  ipui- 

'“‘'oûelques  Pharmacopées  font  entrer  dans  la  recette  de 
cetm  eau  des  fommkes  de  bétoine  & dç  fleurs  de  fouet  ; 
mais  comme  ces  maueres  végétales  ne  fourmflent  tien  pat 
la  diftillafion  , ni  dans  l’e-an , ni  dans]  efpr.t  de  vm , nous 
croyons  qu  on  peut  les  retrancher  lans  aucun  incoiive- 

mciic. 
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On  recommande  cette  eau  dans  les  coliques  néphré- 
tiques , pour  fondre  les  glaires  qui  s’amalfent  dans  les 
reins , pour  chalTer  les  graviers.  La  dofe  eft  depuis  un 
gros  jiifqu  à une  demi-once , dans  un  verre  de  tifaiie  ap- 
propriée à la  maladie. 

Eau  de  Pivoine  compofée. 

Fleurs  de  Pivoine, 

Racines  de  Valériane  fauvage  , . . . 

de  Diélamc  blanc  , , . . . 

Fleurs  de  Lavande  , 

de  Scocchas  arabique,  / 

Sommités  de  Marjolaine , \ àâ,  ", 

de  Rue , I 

Sauge,  3 

Caftor , ...  ; 

Macis  , 

Cannelle,  j 

Efprit  de  Cerifes  noires, 

Eau-de-vie  à 16  degrés  , \ . 

On  met  toutes,  ces  fubftances  dans  le  bain-marie  d’un 

alambic  , Sc  on  procédé  à la  diftillation  pour  tirer  tout  le 
fpiritueux. 

Remarques., 

Beaucoup  de  Pharmacopées  font  entrer  dans  cette  eau  des 
racines  & des  femences  de  pivoine , des  fleurs  de  muf^net , 
de  tilleul , des  racines  d’ariftoloche  , du  gui-de-chêne'',  des 
fleurs  de  bétoine , &c.  &c.  mais  nous  croyons  toutes  ces 
U ftances  foit  inutiles,  parçequ’elles  ne  fournifTènt  rien 
P^r  a diftillation.  Les  fleurs  de  pivoine  font  confervées 
ans  cette  recette  a caiife  du  nom  qu’elles  donnent  à cette 
compofition  ; mais  on  peut  de  meme  les  retrancher  fl  l’on 

ne  fourniflTent  rien  non  plus  dans  la 

diltillation. 

Eau  Thlriacale. 

7f  Racines  d’Aunée  , 

. Angélique  de  Bohême  , 

Souckee  lojip; , 

D d iv 


^ iv. 

§ j- 
I fl- 


Ifl- 


5ij. 

5 iv. 

l viij. 
Ib  xij. 


Verrusi 

Dole. 


4M 


au. 


fi; 


aa. 


ibüj. 
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' Racines  de  Zédoairc , 

Conrrayerva , / 

Impcracoire  , > ââ. 

Valériane  fauvage , 

Vipérine , 

Ecorces  récentes  de  Citrons , 

I d’Oranges , 

Girofles , 

Cannelle, 

Galenga , 

Baies  de  Genièvre , 
de  Laurier , 

Sommités  de  Sauge , 

de  Romarin , 
de  Rue  , 

Efprit  de  vin  rcélific,  \ 

Eau  de  Noix  , j 

Thériaque  5 vüj« 

Ôii  concafTe  & on  incife  les  fubftances  qui  doivent 
rètre  : on  les  fait  macérer  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  l’efprit  de  vin  & l’eau  de  noix.  Au  bout  de  ce  temps 
on  ajoute  la  thériaque  qu’on  a délayée  auparavant  dans 
trois  ou  quatre  onces  d’efprit  de  vin  : on  diftille  enfuite  au 
bain-marie  pour  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  fpiritueux  : on.  iiô 
reétifie  point  cette  eau. 

Vertus.  Cette  eau  eft  fudorifique , cordiale,  ftomachiquej  elle 
chalTe  le  mauvais  air , & elle  corrige  la  mauvaife  odeur  de 
la  bouche  : on  s’en  fert  dans  l’apoplexie , la  paralylie.  La 
dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre. 

Eau  Vulnéraire  fpiritueufe  ^ ou  eau  d' Arqutbufade* 

^ Feuilles  récentes  de  Sauge, 

^ Angélique,  I 

Abfmthe,  | 

Sariette , 

Fenouil , 

Mentaftrum  , 

Myfope , 

Mélilfe, 

Bafilic, 

Rue , 

Thym, 

Marjolairte , 


Pofs. 


( aa,  . 


% IV. 
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Romarin , 

Origan , 

Cal  aillent,  hâ,  , ^ iv.' 

Serpolet, 

Fleurs  de  Lavande , 

Efprit  de  vin  redifié  ib  viij. 


4^5, 


On  coupe  groflîèrement  toutes  ces  plantes  : on  les  met 
infufer  pendant  dix  ou  douze  heures  dans  l’efprit  de  vin  : 
on  procédé  enfuite  à la  diftillation  au  bain-marie  , pour 
tirer  toute  la  liqueur  fpiritueufe  : on  la  conferve  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien.  G eft  ce  que  l’on  nomme  eau 
vulnéraire  fpiritueufe  ôc  eau  d’Arquebufade. 

Si  l’on  emploie  de  l’eau  en  place  d’efprit  de  vin , on 
obtient  Veau  vulnéraire  a Veau , qui  eft  blanche,  laiteufe  , 
fur  laquelle  fumage  un  peu  d’huile  elTentielle  qu’on  fépa- 
re^  on  la  nomme  eJJ'ence  vulnéraire.  L’eau  vulnéraire  faite  , 
avec  de  l’eau  eft  d’une  odeur  beaucoup  moins  agréable  que 
celle  qui  a été  préparée  avec  de  l’efprit  de  vin , pour  les 
raifons  que  nous  avons  dites  précédemment. 

Enfin,  fi  1 on  emploie  du  vin  blanc  ou  du  vin  rouge,’ 
en  place  d’eau  ou  d’efprit  de  vin,  on  obtient  Veau  vulné-- 
raire  au  vin,  qui  eft  plus  agréable  que  celle  qu’on  prépare 
avec  de  l’eau;  mais  elle  l’eft  moins  que  celle  qu’on  a pré- 
parée avec  de  l’efprit  de  vin. 

On^fait  prendre  ces  différentes  eaux  vulnéraires  après  vcruil 
les  chûtes , pour  empêcher  les  dépôts  de  fe  former  : on  ^^^  '*** 
la  donne  dans  les  fyncopes , les  défaillances  & les  éva- 
nouiffements.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’a  une 
once.  On  emploie  aufïî  cette  eau  à l’extérieur  avec  beau- 
coup de  fuccès,  pour  empêcher  l’extravafion  du  fang 
après  les  chûtes  & les  foulures,  les  contufions , &c.  Elle  eft 
egalement  bonne  pour  confolider  toutes  les  plaies  ré- 
centes. 

^ Eau  vulnéraire  rouge , par  infufon. 

Si  l’on  fait  infufer  feulement,  & fans  diftiller  dans  de 
l’eau-de-vie , toutes  les  plantes  qui  entrent  dans  l’eau  vul- 
néraire fpiritueufe , cela  forme  1 eau  vulnéraire  rouge  par 


t 


Venus. 


426 


\ , 

Éléments  de  Pharmacie. 


infufion.  Elle  a les  memes  vertus  que  la  précédente  j elle 
s’emploie  de  la  meme  maniéré. 

Eau  d' Emeraude£: 


Feuilles  (l’Angelique , 

Tiges  d’’Angcliqne , 

Feuilles  de  grande  Abfinthc, 

Calainent  de  montagne  j 
Laurier , 

Rue , 

Sauge , 

Thym  , 

- ' Menthe  de  jardin  , 

Per  fil , 


aai 


} 


aa. 


Romarin 

Efprit  de  Lavande , 
Romarin  , 


aa. 


Ilj. 


5 IV. 

I). 

îb  ij. 


On  coupe  les  plantes  qui  doivent  ctre  toutes  récentes  : 
on  les  met  dans  un  marras  : on  verfe  par-defifus  les  efprits 
de  lavande  & de  romarin  : on  bouche  le  matras  : on  fait 
digérer  ce  mélange  pendant  pluheurs  jours , enfiuite  on 
coule  avec  exprelîion  : on  filtre  la  liqueur,  & on  la  con- 
fçrve  pour  Tuiage.  Cette  eau  eft  d’une  couleur  verte , 
c’eft:  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d'eau  d’émeraudes. 

Cette  eau  a les  mêmes  vertus  que  l’eau  vulnéraire  ; 012 
l’emploie  de  la  même  maniéré. 


Eau  Générale, 


4 


JL  Semences  de  Coriandre , 
Carvi  , 
Sefcli , 
Cumin  , 
Anis, 
Fenouil , 
Ancth  , 
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Feuilles  de  Marjolaine , 

MélilFe  J 
Bafilic  , 

Origan  , 

» *Po«lioc , 

Pouliot  de  montagne 
Romarin  , 

Serpolet, 

Thym  , 

Hyfope , 

Sauee  , 

I « >r  m ^ 4, 

Sariette , , 

Marum  , 

Scordium , 

Marrube  , 

Menthe  de  jardin  , 
Ablinthe  major , 

• A • * ■ « a 

minor  , 
Tanaifie  , 

Matricaire  , 


Diélame  de  Crete, 
Abrotanum , 

* Cerfeuil,* 
Cochléaria  , 
Beccabunga , 
prc^lfoy  d’çau.. 
Racines  de  Galenga  minor  , 
Zédoaire  , 

Meum  , 

Spicandrd  , 
Angélique  , 

Carline , 

Çoivtrayerva  , 
Vipérine  , 
Impératoire  , 

Aunée  , 

Iris  de  Florence  , 

? ■ Calamus  aroraaticus  , 

■ c.  Gingçrribr^ , . , ^ 

Benoîi;? , 

Raifort  fauvage, 

V'  fenouil/  " 


c 


UH 


Fleurs  de  Romarin, 

Lavande, 

Scœchas  arabique , 
Sureau , 

Oranges  , 

Giroflée  jaune , 
Camomille  romaine. 
Safran, 

Baies  de  Laurier,  ^ 

Genièvre,^  - 
Poivre  long,  | 
rond. 
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aa. 


\ 


Poivre  à queue  , 

Macis , 

Mufeades, 

Ciiüfles  , ) àà,  . ; . . r . I üj- 

Caiilamome , 

Ecorces  de  citrons, 
d’Oranges, 

Bois  d’Aloës  , 
de  Cedre  , 

SafTafras , ^ aâ,  . ; ; l.  . ^ ij^ 

Santal  citrin , 

Rhodes , 

Cafcarille  , | iv 

Gomme  C aragne  , -j 

Tacamahaca,  / 

Myrrhe , \ âà.  . ^ 

Be  soin  , 

Styrax  calamithe. 


Caftor 5 

Opium  , . . ^ j. 

reéïifié tfe  xv. 


On  ramafle  dans  leur  temps  les  fimples  : on  les  fait  fc- 
cher , & on  les  met  à mefure  dans  l’efpiit  de  vin , à l’ex- 
ception, cepend'ant,  des  feuilles  &c  des  racines  des  plantes 
anti-fcorbutiques , qu’on  emploie  vertes,  & récemment  ' 
ramalfées.  On  concalTe  toutes  les  fubftances  qui  doivent 
rêcre.  On  conferve  ce  mélange  jufqu’i  ce  que  la  collec- 
tion foie  complété  j alors  on  dillille  le  tout  au  baiii-marie|> 
pour  cirer  le  Ipiricueux, 
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Cette  eau  eft  recommandée  dans  la  paralyfie,  Tapo- 
plcxie , la  léthargie , les  fy ncopes,  les  palpitations , les  va- 
peurs. On  la  donne  pour  exciter  l’accouchement  : elle 
pouife  par  les  fueurs»  On  la  fait  prendre  dans  la  petite 
vérole , la  rougeole , dans  les  coliques  venteufes.  La  dofe 
cft  depuis  deux  gros  jufqu’à  quatre.  On  l’emploie  aulli  à 
l’extérieur , comme  l’eau  vulnéraire  fpiritueuie. 

Remarques, 

La  plupart  des  Pharmacopées  demandent  des  plantes 
inodores  dans  plulieurs  eaux  fpiritueufes  & aromatiques  dif- 
tillées , comme  dans  l’eau  vulnéraire  & dans  l’eau  géné* 
raie,  &c.  mais  allez  inutilement.  Que  peuvent  fournir, 
par  exemple,  dans  la  diftillation  de  l’eau  vulnéraire,  les 
racines  de  confonde , les  feuilles  de  bugle , de  fanicle  , de 
plantin , d’aigremoine , de  pervenche , d’armoife , d’orpin, 
Scc.  & dans  l’eau  générale , les  racines  de  pivoine,  de  gen- 
tiane , d’arum  , de  garance,  de  curcuma  , de  fougere  , &c. 
les  feuilles  de  chamædris,  de  chamæpitys,  de  véronique, 
de  fumeterre , de  centaurée  ? &c.  La  principale  vertu 
vulnéraire  de  tous  ces  végétaux  rélide  dans  les  parties  ex- 
traétives.  11  n’y  a point  de  doute  que  li  l’on  préparoiî 
ces  eaux  par  infufion , on  pourroit  faire  entrer  ces  limples 
avec  avantage  dans  ces  médicaments  ; mais  comme  ils 
ne  fournilTent  rien  par  la  diftillation  avec  l’efprit  de  vin, 
j ai  cru  devoir  les  fupprimer  de  ces  compolîtions.  Cette 
remarque  eft  générale  pour  toutes  les  eaux  fpiritueufes  , 
dans  lefquelles  on  a coutume  de  faire  entrer  des  plantes 
inodores , ou  des  fubftances  qui  ne  peuvent  rien  fournir 
pendant  la  diftillation  de  refprit  de  viil',  ou  même  celles 
qui  ne  fournilTent  que  peu  de  principes , £c  fur  la  vertu- 
defquelles  on  ne  peut  pas  compter. 

Ejprit  ardent  de  Cochîéaria, 

^ Feuilles  récentes  de  Cochîéaria , . . tb  xv. 

Racines  de  Raifort  fauvagé , , . . tu  vj. 

Efpric  de  vin  reftifié , . ‘ . . . . tt>  iij. 

On  coupe  par  tranches  les  racines  de  raifort  fauvage  : on 


VerCitaj 


Dof*. 
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les  pile  dans  un  mortier  de  marbre , conjointeméntavec  les 
feuilles  de  cochléaria  : on  met  la  matière  pilée  dans  le 
bain  marie  "d’un  alambic  : on  verfe  par-dedus  refprit  de 
vin  : on  couvre  le  vaiffeau  de  fon  chapiteau  : on  laide  le 
mélange  en  macération  pendant  dix  ou  douze  heures  : 
on  procédé  à la  diftillation  pour  tirer  trois  livres  &:  demie 
de  liqueur  , que  l’on  conferve  dans  une  bouteille  qu’on 
bouche  bien. 

Vertus.  L’elprit  de  cochléaria  ed  un  très  bon  remede  contre  le 
fcorbut  : on  peut  meme  s’en  gaiantir  par  fôn  ufage.  Il  ed: 
. également  bon  dans  l’hydropide  > dans  les  rhumatifmes, 
la  pierre,  la  gràvelle,  la  jaumife , les  écrouelles,  les  ré- 
tentions des  mois  : il  excite  la  femence , & il  fait  uriner. 

Dofc.  La  dofe  eft  depuis  quinze  gouttes  julqu’à  un  gros. 

On  fe  fert  encore  de  l’eiprit  de  cochléaria  avec  fuccès,' 
pour  fe  préferver  du  fcorbut , & pour  guérir  les  petits 
aphthes  qui  viennent  dans  la  bouche.  On  en  mcle  avec 
de  l’eau  , & on  s’en  lave  la  bouche  tous  les  matins. 

Remarq^ue  s, 

< 

Cet  efprit  de  côchléafia  eft  d’tine  force  conddérable  : 
fa  force  vient  principalement  des  racines  de  raifort  qui 
contiennent  plus  de  principes  âcres  volatils  que  le  co- 
chléaria. 

Quelques  perfonnes  font  l’efprit  de  cochléaria  avec  cette 
plante  feulement,  lorfqu’elle  eft  bien  en  deurs.  Ils  en  pi- 
lent une  certaine  quantité  qu’ils  lailTent  macérer  dans  un 
vaideau  clos  pendant  quelques  jours.  Le  cochléaria  foulTre 
un  léger  degré  de  fermentation  : il  fournit,  par  la  diftilla- 
tîon  , une  liquerr  vive , pénétrante  & très  forte  , mais 
qui  rie  p'eut  conferver  fa  force  que  quelques  femaines.  Cet- 
te liqueur,  au  bout  de  ce  temps,  acquiert  une  odeur  de 
croupi,  & n’a  qu’une  faveur  vapide.  Si  on  laide  d’ailleurs 
le  cochléaria  quelques  jours  de  plus  en  macération,  il 
puife  à la  fermentatiôn  putride , & il  ne  fournit  plus  qu’une 
liqueur  infede.  Aind  il  vaut  mieux  préparer  l’efprir  de 
cocldéaria  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit,  d employer 
de  l’elpïit  de  viri  : cette  IrqaeuT  conferve  d’ailleurs  les  prin- 
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cipes  acres  & volatils , dans  lefqiiels  rcfide  toute  la  vertu 
des  plantes  anti-fcoibutiques.  Si  l’on  tire  une  plus  grande 
quantité  de  liqueur  que  celle  que  nous  avons  prelcrite^ 
l efprit  de  cochléaria  qu’on  obtient  eft  un  peu  laiteux  & 
moins  fort , à caufe  d’une  portion  d’humidité  qui  s’élève 
fur  la  fin  de  la  dillillation  • il  occafionne  , quelque  temps 
après  qu’il  eft  fiit , la  réparation  d’une  portion  de  l’huile 
eifentielle  des  matières  qui  fe  précipitent  fous  la  liqueur. 

Depuis  long-temps  les  plus  habiles  Chymiftes  fe  font 
appliqués  à rechercher  quelle  peut  cire  la  nature  du  prin- 
cipe âcre  & volatil  des  plantes  anti-feorbutiques  , auquel 
011  attribue  la  principale  vertu  de  ces  végétaux.  Le  fen- 
timent  le  plus  général  a été  que  c’étoit  une  matière  alkali- 
ne  volatile , &:  l’on  fe  fondoit  principalement  fur  ce  que 
la  graine  de  finapi , qui  eft  du  nombre  des  anti-feorbuti- 
ques , fait  elfervefcence  avec  le  vinaigre. 

Cartheufer  J dans  le  premier  Tome  de  fa  Matière  médi- 
cale , réfute  ce  fentiment,  & s’appuie  fur  plulieurs  expé- 
riences qui  lui  ont  fait  foupçonner  que  ce  principe  volatil 
pouvoir  être  au  contraire  de  nature  acide.  Un  Auteur  très 
moderne  dit  que  ces  plantes  fournilfent  de  l’alkali  volatil 
à un  degré  de  chaleur  inférieur  â celui  de  l’eau  bouillante; 
mais  c’eft  fans  l’avoir  éprouvé.  Pour  toute  preuve  de  fou 
fentiment,  il  fe  contente  de  dire  que  l’odeur  feule  de  ces 
plantes  dénote  qu’il  y exiûe  un  alkali  volatil.  L’odeur  de 
ces  plantes  ne  relTëmble  point  du  tout  à l’alkali  volatil, 
d outes  ces  hypothèfes  n’ont  point  été  démontrées  par  des 
expériences  fulîifantes.  En  eftèt , la  fubftance  âcre  èc  vola- 
tile des  plantes  anti-feorbutiques  ne  fait  aucune  effervef- 
cence,  ni  avec  les  acides,  ni  avec  les  alkalis , &c  ne  change 
point  la  couleur  bleue  des  végétaux. 

Pour  moi , je  me  crois  fuffifamment  autorifé  à dire  que 
la  nature  de  ce  principe  eft  du  foufre  , mais  dans  un  état 
particulier.  11  y a long-temps  que  je  m’étois  apperçu  que 
la  décoction  des  plantes  anti-feorbutiques  phlogiftiquoit 
l’argent , & le  noirchfoit  même  à la  maniéré  du  foufre  : j'en 
avois  conclu  que  ces  plantes  contenoient , ou  du  foufre  , 
ou  les  matériaux  du  foufre.  Pour  vérifer  cette  conjeéture , 
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j’ai  fait  plufieurs  expériences  ; & celle  dont  nous  allons 
rendre  compte  a confirmé  ma  conje6bure. 

J’ai  pris  douze  livres  de  racines  de  raifort  fauvage  , par 
préférence  au  cochléaria  & au  beccabunga,  attendu  que 
ces  dernieres  plantes  font  très  aqueufes  : je  les  ai  coupées 
par  tranches , «S:  enfuite  pilées  dans  un  mortier  de  marbre  : 
je  les  ai  dillillées  au  bain-marie , dans  un  alambic  d’étain , 
avec  fix  livres  d’efprit  de  vin  très  reétifié.  La  liqueur  que 
j’ai  obtenue  étoit  tellement  chargée  du  principe  âcre  ôc 
volatil , qu’à  peine  on  pouvoit  en  fupporter  l’odeur  vive 
& pénétrante.  J’étois  perfuadé  que  l’efprit  de  vin  étant 
ainfi  faturé  de  cette  fubftance  âcre  , elle  devoir  former  des 
cryftaux  dans  l’efpace  d’un  certain  temps  j & j’ai  vu,  avec 
plaifié , qu’au  bout  de  fix  mois  la  liqueur  perdoit  fuccdïi- 
vement  fa  force’ â mefure  qu’il  fe  dépofoit  des  cryftaux. 
Ces  cryftaux  font  en  aiguilles , d’une  très  belle  couleur  ci- 
trine  ; ils  brillent  fur  les  charbons  ardents,  en  répandant 
i’odeur  de  foufre  : combinés  avec  l’alkali  fixe , ils  forment 
du  foie  de  foufre  : en  un  mot , il  n’eft  pas  poflible  de  mé- 
connoître  ces  cryftaux  pour  de  véritable  foufre.  L’efprit 
de  cochléaria , dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ^ fournit 
pareillement  de  femblable  foufre  cryftallifé;  mais  pour 
l’obtenir,  il  faut  le  préparer  avec  de  l’efpric  de  vin  par- 
faitement reéfifié. 

Il  y a beaucoup  d’autres  plantes  qui  ne  font  point  du 
crenre  des  anti  fcorbutiques,  dont  la  décoétion  noircit  pa- 
reillement l’argent  : j’en  augure  quelles  contiennent  du 
foufre,  mais  dans  un  état  différent.  La  décoétion  de  la 
racine  de  vincetoxicum  phlogiftique  J’argent  autant  que 
jes  plantes  antLfcorbutiques  : la  décodion  de  la  petite  cen- 
taurée  le  fait  auffi  , mais  beaucoup  moins.^ 

Il  y a beaucoup  de  plantes  qui , lorfqu  on  les  diftille, 
détachent  des  chapiteaux  des  alambics  d’étain,  une  pellicule 
de  ce  métal , & le  réduifent  en  une  poufliere  ardoifée  , 
qui  s’enleve  avec  les  doigts.  Cette  matieie  eft  de  l etain 
niinéralifé  par  le  foufre  qui  eft  contenu  dans  les  plantes. 
Toutes  les  plantes  anti-fcorbutiques  produifent  cet  effet 

dans  un  degré  très  étniuent.  Parmi  les  plantes  aromati- 
ques 5 
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<}ues,  il  y en  a beaucoup  qui  le  font  aulli,  les  unes  plus, 
les  autres  moins. 


Efprit  carminatlf  de  SlLVlus. 


^ Racines  d’Anj^élique  , 
Inipératoirc , 
Gaienga  minor 
Baies  de  l aurier  , 
Seaiences  d’ Angélic|uc , 
Livéche , 

Anis , 

Cannelle,  ...  ; 


Ecorces  récentes  d’Oranges, 
Girofles , 


Feuilles  de  Romarin  , 


Marjolaine  , 

Rue  , 

Bafllic  , 

Gingembre 

, ) 

Mufeade , 

i ââ. 

Macis  , 

aÜ. 


j- 

0 j 
3'iij. 

lll 

0 iij. 

^1: 


§ j 


5 j 


a. 
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Efprit  de  vin  rcaiflé, ife  üj. 

On  concalTe  ce  qui  eft  àconcalTer,  & on  faiî  digérer 
dans  1 efpiic  de  vin,  comme  nous  l’avons  dit  pour  les  autres 
eaux  : on  dillille  enfuite  au  bain-marie  pour  tirer  tout  ce 
qu’il  y a de  fpiritueux. 

On  recommande  l'efprit  carminatlf  contre  les  nanfées  , 
les  vomnic.ments,  les  rapports.  La  dofe  eft  depuis  douze  „ , 
gouttes  julqu  à deux  gros. 


Baume  de  Fio  RAV  E N T i. 

^ Térébenthine  de  Venife, tfe  j. 

Baies  de  Laurier  récentes 3 ivr’ 

RéfiiLc  Elémi , I -- 

Tacamahaca , y * • * • 5 j* 

Styrax  liquide, | jj, 

Galbanum , 

Encens  mâle , 

Myrrhe  , 

Gomme  de  Lierre 
Bois  d’Aloës , 


E e 


Vertus. 
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Gtilcnsa  minor  , 

K.  J 

Girofles , 

Gamelle , 

Mufea  ie , i 

Zédoaire , / • • 5 )• 

Gingembre  , 

Feuilles  de  Di^ame  de  Crete  , 

Aloës  fuccocrin  , 

Succin  préparé , 

Efprit  de  vin  reélifié  Ib  vj. 

Après  avoir  concafTe  les  fiibftances  t^ui  doivent  l être  5 
on  les  lait  macérer  dans  refprit  de  vin  pendant  neuf  ou  dix 
jours  j alors  on  ajoute  la  térébenthine  : on  dillille  ce  mé- 
lange au  bain-marie  , pour  tirer  tout  le  fpiritueux.  C eft  ce 
que  Ton  nomme  baume  de  Fioraventi  fpiritueux. 

On  enleve  le  marc  relié  dans  l’alambic  : on  le  met  dans 
une  cucurbite  de  terre  verniirée,  ou  de  fer , & on  dillille 
par  un  feu  de  cendre  chaude , un  peu  fupérieur  au  degre 
de  chaleur  de  l’eau  bouillante.  On  obtient  une  huile  citrine 
qu’on  met  à part.  C’ell  ce  que  l’on  nomme  baume  Fiora- 
venti huileux.  Enfin,  en  augmentant  la  chaleur  Julqua 
prefqne  brûler  les  matières  contenues  dans  la  cucurbite  , 
on  obtient  une  liqueur  en  partie  huileufe , de  en  partie 
aqueufe.  On-fépare  l’huile  : on  la  met  à part , & on  jette 
le  phlegme  comme  inutile  C’eftee  que  l’on  nomme  bau- 
me de  Fioraventi  noir.  ^ ^ • n-i 

Le  baume  de  fioraventi  fpiritueux  ell  un  anti  peftilen- 
tiel  : il  réfifte  à la  grangrene  : il  eft  vulnéraire.  On  l’em- 
ploie dans  les  coups  de  tète,  pour  les  contufions , les 
meurtiilTures  , & pour  réfoudre  le  fang  caille  On  le  fait 
prendre  imérieurement  dans  les  maladies  des  teins  de 
5e  la  veffie  , pour  déterget  les  ulcérés  iiKernes  de  par- 
ties On  l’emploie  dans  les  coliques  néphrétiques.  On  en 
prend  cinq  à fa  gontres  dans  du  thé,  ou  dans  quelques 

boilfons  vulnéraires  & diurcriques. 

11  foiilatTe  les  douleurs  de  rhumatifme  en  h'otrant  les 
parties  affligées.  Dans  les  fluxions  & les  torticolis , on  s en 
fert  avec  fuccés  pour  détourner  les  fluxions  ^des  yeux  c. 
pour  fortifler  la  vue  en  s en  frottant  le  bord  clcs  y-ux  . oia 
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s en  frotte  les  mains,  &c  on  les  préfente  devant  les  yeux 
pour  en  recevoir  les  vapeurs. 

P E M A R q 1/  E s. 

Il  entre  clans  le  baume  de  Fioravemi  beaucoup  de'  rélî- 
nes  pures  C]U,  fou.nilîent  de  l’huile  elTenrielle  qui  s’élève 
avec  de  1 efpat  de  vin  pendant  la  diftillation  -,  mais  la  plus 
g a ide  partie  eft  trop  pefante  pour  diftiller  à cetie  chaleur 
moderee;  ceft  ce  ejui  eft  caufe  qu’on  en  retire  beau- 
coup de  marc  après  la  diftillation  de  l’efprit  de  vin  ■ & 
enhn  ce  t]ue  nous  avons  nommé  baume  noir , eft  l’huile 
pfante  des  ingrédients  qui  k décompofent  par  la  chaleur. 

k d’afage  en  Médecine: 

uaI  t-  ^«ancage  : le  baume  fpiritueux  eft  d’tm 

a >’odeur  de  l’eflénee  de 
ciebentnine,  quelques  perfonnes  préparent  ce  baume 
en  mêlant  de  l’elFence  de  térébenthine  avec  de  l’efndt  de 
vm  aromatique  : elles  le  contentent  feulement  d’uL  ref- 
leniolance  dans  l odeur. 

Eau  de  Bouquet , ou  Eau  de  Toilette. 


^ Eau  de  Miel  odorante,  . 

Sans-pareil  , , . . 

deJafmin, 

de  Girofles  , 

de  Violettes  , 5 
de  Sôucliet  loncy , 
île  Calamus  aromaticus , 
de  Lavande, 

Efpric  de  Néroli , . 


ââ. 


' J* 

l 'i* 

5iv  fi. 
5 ^5.' 

5 ij. 

gutt.  X. 


KJ 

On  mêle  toutes  ces  liqueurs  enfemble , c\- on  conferv, 
le  mélangé  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien  : cette  eai 
a une  odeur  très  agréable.  Je  vais  rapporter  de  fuite  le 
ettes  des  liqueurs  qui  la  compofent,  quoiqu’elles  foien 
des  liqueurs  fimples  ; niais  c’eft  qu’elles  (ont  defthiéë 


% 
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l 

5 i|. 

5 viij. 


Huile  de  Jafmin  'O, 
Efpnc  de  vin  redifié  , 


Eau  S anS' pareille. 

^ Erpvit  de  vin  rcdifié  , . . • 

Huile  cirentielle  de  Bergamote  , 

Citron  , 

Cédrat , 

Efprit  de  Romarin  (i) , ...  . . ^ 

On  mêle  toutes  ces  liqueurs  , & on  redlfie  au  bain- 
marie  pour  tirer  environ  fix  livres  d efprit  aromatique. 
Cette  cliftillation  eft  néceflaire  pour  les  raifons  que  nous 
avons  dites  précédemment. 

Eau  de  Jafmin. 

• • • * • ife  ) • 

^ tb  j ^5. 

On  mêle  l’huile  de  jafmin  avec  l’efpnt  de  vm  , & on 
fecoue  le  mélange  ; il  devient  trouble  & comme  laiteux  : 
on  l’expofe  d la  gelée  : l’huile  fe  fige , fe  fépare  , & occupe 
la  partie  inférieure  de  la  bouteille  : tiii  fepare  1 elpnt 
de  vin  qui  fumage  : il  s’ell  emparé  de  1 odeur  de  l huile 
de  jafmin.  On  le  conferve  dans  une  bouteille.  C elt  ce 
que  l’on  nomme  efprit  de  jafmin. 

Eau  de  Girofles, 

Girofles  • ^ ^ 

Efprit  de  vin  redifié j i . 

On  fait  macérer  pendant  trois  ou  quatre  jours , ^ 
on  diftille  au  bain-marie  : on  redtifie  cette  liqueur  en  a 
faifant  diftiller  de  nouveau  au  bain-marie. 


Eau  de  Violette. 


'IL  Iris;de  Florence  , - 

” Efprit  de  vin  redific  , 


5 iv. 

Ife  i). 


On  fait  infufer  pendant  douze  ou  quinze  jours , en- 
fuite  on  filtre  pour  conferver  la  teinture  : cette  liqueur  ne 
doit  point  être  diftiUée,  pareeque  ins  perd  confidera- 
blement  de  fon  odeur  par  la  diftiUation. 

( O 11  fe  fait  comme  l’efprit  de  lavande  dont  nous  avons  parié. 

Ceft  une  huile  gralTe  , dans  laquelle  on  fait  mfufer  deî 
fleurs  de  jafmin  , comme  nous  le  dirons  dans  fon  temps. 


/ 
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Eau  de  Souchec. 


hf.  Souchctiong,  . . . . I iv. 

Efpric  de  vin, ffc  ij. 


On  fait  digerer&  on  diftille  comme  les prcccdenres  eaux:. 
Veau  de  calamus  aromaticus  fe  prépare  de  même  , & 
avec  de  femblables  proportions  d’efprit  de  vin  & de  cette 
racine. 

L’eau  de  bouquet  , & toutes  celles  qui  entrent  dans 
fa  compofîtion  , fervent  pour  la  toilette  fetdement,  & 
ne  font  d’aucun  ufage  en  Médecine. 

V maigre  difiïllé  : Vinaigres  aromatiques  diJlilUs  & non 

dijlillés. 


Le  vinaigre  diftillé  eft  l’acide  fluor  tiré  par  la  diftillacion 
des  liqueurs  qui  ont  fubi  la  fermentation  acide  : on  fait 
cette  diflillaiion  afin  d’en  féparer  les  matières  extraétives 
de  falines  cryftallifables. 

On  remplit  aux  trois  quarts  & demi  une  cucurbite  de 
grès  3 de  vinaigre  blanc  ou  rouge  : on  place  le  vailîèau 
dans  un  fourneau,  difpofé  de  maniéré  qu’il  renferme 
les  trois  quarts  de  la  hauteur  de  la  cucurbite  : on  ferme 
avec  de  la  terre  a four  detrempée  , les  ouvertures  qui 
relient  entre  les  parois  du  fourneau  ik.  la  partie  fupérieure 
du  vaiffeau  : on  adapte  a la  cucurbite  un  chapiteau  de 
verre  , qu’on  lute  avec  du  papier  enduit  de  colle  de  fa- 
rine ; on  ajufte  un  récipient  au  bec  du  chapiteau  : on 
procédé  à la  diflillation  par  un  feu  modéré  qu’on  auo^men- 
te  par  degres  : on  continue  la  diflillation  jufqu’à  ce  que 
on  ait  tiré  environ  les  cinq  fixiemes  du  vinaigre  : c’effc 
ce  que  1 on  nomme  vinaigre  diflilLé, 

11  refie  dans  la  cucubite  une  liqueur  acide  d’une  con- 
jjftance  fyrupeufe  qu’on  peut  deffécher  au  bain-marie  fi 
I on  veut  : ,1e  vinaigre  qu’on  en  tire  par  la  diftillation  eft 
infiniment  plus  acide  que  celui  qui  a paffé  précédemment. 

U relie  enhn  un  extrait  fcc  très  acide  ^ de  qui  attire  puif- 
lamment  1 humidité  de  l’air.  ^ 

Le  vinaigre  diüillé  eft  un  anti-putride  fondant,  pro- Va-cu 

£ e iij 
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pre  A empêcher  la  coaguladon  de^  humeurs  & du  fang  : 
il  divife  & attciiue.  Boerhaave  recommande  très  fort  ce 
vinaigre  dans  les  maladies  aigues  & inflammatoires  , dans 
les  maladies  convulfives , hypocondriaques  6c  hyftcriques, 
Dofe-.  6c  comme  fudoriflque.  La  dofe  eft  depuis  un  gros  jurqu’à 
une  once. 

Malgré  les  bonnes  qualités  du  vinaigre,  ce  remede  eft 
peu  d’ufage  pour  l’intérieur  : on  l’emploie  le  plus  ordi- 
naîrement  à l’extérieur,  mêlé  avec  de  l’eau  , pour  fe  laver 
le  vifage  : il  rafraîchit  6c  fait  diflîper  les  petits  boutons  cpii 
viennent  au  vifage. 

Remarques. 

Il  eft  de  la  derniere  importance  de  n’employer  que  des 
vaifleaux  de  grès  ou  de  verre  pour  la  diftillation  du  vi- 
naiare  , pareequ’il  agit  fur  tous  les  métaux  , à l’exception  de 
l’or^,  de  la  platine  6c  de  l’argent.  Ceux  qui  diftillent  le 
vinaiî^re  en  grand,  ne  fe  fervent  cependant  que  de  vaif- 
feaux  de  cuivre  étamé , pareeque  ces  vaifleaux  font  plus 
commodes  pour  diftiller  une  grande  quantité  de  vinaigre 
à la  fois  : mais  le  vinaigre  amfl  diftillé  eft  fujet  à contenir 
du  cuivre  6c  de  l’etain  en  diflolution  : il  eft  par  confequent 
dangereux  de  s’en  fervir  pour  l’ufage  intérieur  ; il  occalion* 
lie  même  a certaines  perfonnes  qui  ont  la  peau  délicate , 
des  rougeurs  6c  de  petites  ampoules  lorfqu’elles  s’en  fer- 
vent pour  fe  laver. 

Plulieurs  Chymiftes  recommandent  de  jetrer  comme 
inutile  la  portion  de  vinaigre  qui  diftillé  la  première , com- 
me n’étant  qu’un  phlegnie  infipide.  Cette  liqueur  eft , a 
la  vérité  , un  peu  moins  acide  que  ce  qui  lui  fuccede  , 
mais  fon  odeur  eft  aufli  infiniment  plus  agréable,  6c  elle 
eft  d’ailleurs  très  acide  , à quelque  degré  de  chaleur  qu’oii 
diftillé  le  vinaigre  : ainli  il  ue  fuit  pas  la  jetter. 

A mefure  que  le  vinaigre  diftillé,  celui  de  la  cucurbite 
fe  concentre  , c’eft-A-dire  que  les  parties  falines  6c  ex- 
tradives  fc  rapprochent  : la  portion  qui  fe  delTeche  contre 
les  parois  de  la  cucurbite  , brûle  infenfiblement  : elle  com-^ 
mimique  au  vinaigre  qui  diftillé  , une  odeur  empyreu- 
matiquCj  mais  qu’il  perd  en  vieiliiflanc,  ou  par  le  troid. 
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comme  nous  l’avons  dit  à l’cgard  des  autres  liqueurs. 

Lorfqu’on  veut  éviter  cet  inconvénient , il  convient  de 
diftiller  le  vinaigre  au  bain-marie  , mais  toujcurs  dans  des 
vailïeaux  de  grès  ou  de  verre  \ alors  fon  odeur  empyreu- 
matique  ell  infiniment  plus  foible. 

Le  vinaigre,  pendant  fa  diftillation , prend  toujours 
une  odeur  empyreiimatique , à quelque  léger  degré  de 
chaleur  qu’on  le  difblie , meme  au  bain-marie. 

J’ai  remarqué  cependant  que  le  vinaigre  nouvellement 
fait,  fournit,  loifqu’on  le  dilhlle  avec  ménagement,  une 
petite  quantité  de  liqueur  prefque  fpiritueufe,  d’une  odeur 
de  vinaigre  & d’éther  acéteux  , on  ne  peut  pas  plus  agréa- 
ble ; cela  vient  d’un  rehaut  d’efprit  de  vin  qui  n’eft  pas 
enrièrement  allîmilé  au  vinaigre.  11  eh  décompofé  & con- 
verti en  éther  par  l’acide  du  vinaigre  à mefure  qu’il  diftille. 

^ C’eft  à l’état  où  fe  trouve  la  fubftance  huileufe  dans  le 
vinaigre  qu’on  doit  attribuer  Todeiir  empyreumatique  qu’il 
prend  à la  diftijlation.  Pendant  la  fermentation  acide, 
cette  huile  fe  décompofé  de  plus  en  plus  : elle  eh  dans  un 
état  d’atténuation  confidcrable , elle  achevé  de  fe  dé- 
compofer  davantage  lorfqu’elle  éprouve  l’aélion  du  feu  , 
parcequ’elle  eft  privée  de  la  fubftance  fpiritueufe  qui  lui 
donnoit  du  corps  &:  de  la  volatilité. 

Lorfque  la  liqueur  de  la  curcubite  eft  parvenue  à une 
conüftance  fyrupeufe,  elle  eft  fort  acide  : elle  dépofe,  par 
le  refroidiffement,  beaucoup  decryftaux  qu’on  peut  nom- 
iTiQï  Jel ejfcntlel  de  vinaigre.  Ce  fel  ne  diftere  en  rien  des 
ciyftaux  de  tartre , connus  fous  le  nom  de  crème  de  tartre  j 
mais  il  différé  elfentiellement  d’un  mélange  auquel  on  a 
donne  mal-a- propos  le  nom  de  fel  volatil  de  vinaigre  , ^ 
dont  le  procédé  n’eft  encore  connu  que  d’un  petit  nombre 
de  perfonnes. 

Sd  volatil  de  V^inaipre, 

O 

Pour  préparer  ce  prétendu  fel  volatil,  on  choiftt  de  très 
petits  cryftaux  de  tartre  vitriolé  , duquel  on  a fcparé  tout 
ce  qui  eft  en  poudre  : on  le  met  dans  un  flacon  , & on 
l’imbibe  avec  unefuftifame  quantité  de  vinaigre  radical  ou 

E e iv 
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efprit  de  Venus  reétiné  ( i ) , pour  humeder  ce  fel  feule- 
ment : c’eftee  que  l'on  nomme  fel  volatil  de  vinaigre.  L’ef- 
prit  de  Vénus  eft  l’acide  du  vinaigre  déphlegmé  autant 
qu’il  eft  polîible  par  le  moyen  du  cuivre  : il  eft  volatil , 
pénétrant  & alfez  agréable  ; on  refpirece  mélange  , comme 
le  fel  vblatil  d’Angleterre. 

Quelques  perforines  mêlent  au  tartre  vitriolé  de  petits 
crylfaux  de  fel  fédatif , afin  de  mieux  déguifer  ce  mélange; 
mais  tout  l’effet  qu’il  produit , vient  de  l’acide  volatil  du 
vinaigre  concentré  , & non  desfels  qu’on  ajoute. 

Nous  prendrons  pour  exemple  des  vinaigres  odorants 
diftillés  5 celui  de  lavande. 

Vinaigre,  de  Lavande  dijlillé. 

On  met  dans  une  curcubite  de  grès  la  quantité  que  l’on 
veut  de  fleurs  de  lavande  récemment  mondée  de  fes 
queues  : on  verfe  par-delfus  du  vinaigre  diftillé , jufqu’à 
ce  que  les  fleurs  nagent  fuflifamment  : on  procédé  à la 
diftiilation  au  bain-marie,  pour  tirer  environ  les  trois 
quarts  du  vinaigre  qu’on  a employé  : c eft  ce  que  1 on 
nomme  vinaigre  à la  lavande  diJlille.W  refte  dans  la  cucur- 
bite  le  marc  & une  portion  du  vinaigre  chargé  de  la  partie 
extraétive  ; on  rejette  cette  matière  comme  inutile. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  tous  les  vinaigres  des 
autres  fubftances  végétales  quelconques.  On  peut  en  faire 
de  compofés,  en  mêlant  enfemble  plufieurs  fubftances 
aromatiques.  On  obferve  feulement  de  concalfer  les  ma- 
tières dures  & ligneufes  , & de  les  laiflêr  infufer  fuflifam- 
me'nt  avant  que  de  les  diftiller. 

Valus.  Le  vinaigre  de  lavande  n’ôft  d’ufage  que  pour  la  toilette. 
On  s’en  sert  pour  fe  laver  : 11  rafraîchit  2c  donne  du  ton 
aux  flbres  de  la  peau. 

ReMAB.  QUES. 

Le  vinaifrre  eft  une  liqueur  moins  volatile  que  l’eau  ÔC 
l’efpnt  de  vin.  U s’élève  dans  la  diftiilation  plus  difficile- 

(t  ) Je  ilomiaai  la  maniéré  de  préparer  refpri:  de  Venus , dans 
ma  Cltymic, 
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menr  que  ccs  liqueurs.  Comme  il  eft  chargé  de  beaucoup 
de  parties  huileufes , dans  un  état  de  demi-décompofition , 
il  eft  fort  fujet  à prendre  l’odeur  d’empyreume.  11  auroit 
une  odeur  fort  défagréable , fi  on  le  diftilloit  à feu  nu  \ c’eft 
pour  éviter  cet  inconvénient  qiui  nous  avons  recommandé 
de  le  diftiller  au  bain-marie. 

On  poLirroit,  fi  l’on  vouloir , employer  du  vinaigre  or- 
din  aire  en  place  de  celui  qui  a déjà  été  diftillé  ; mais  comme 
il  contient  beaucoup  de  parties  extraétives,  celui  qu’on  ob- 
tiendroit  J feroit  beaucoup  moins  agréable. 

Le  vinaigre  , pendant  la diftillation  fe  charge,  comme 
l’eau  , de  l’efprit  reéteur  des  fubftances  aromatiques  \ il  ne 
s’unit  pas  mieux  avec  lui  ; ceft  ce  qui  eft  caufe  que  les  vi- 
naigres aromatiques  les  eaux  diftillées  ont  toujours  une 
odeur  moins  agréable  que  les  eaux  préparées  avec  de  l’cf- 
prit  de  vin.  Ainfi  , lorfqu’on  veut  avoir  ces  vinaigres  plus 
parfaits , il  convient  d’ajouter  de  l’efprit  de  vin  redtifié  dans 
la  cucLirbite  , pour  le  diftiller  conjointement  avec  le?  au- 
tres ingrédients  : l’efpnt  de  vin  s'élève  le  premier  avec 
1 cfprit  reéteur  ; il  s’en  empare  , & fe  combine  mieux  avec 
lui  que  l’eau  le  vinaigre. 

Lorfqu’on  veut  faire  un  vinaigre  de  lavande  encore 
plus  agréable  , il  convient  de  mêler  dix  pintes  de  vinaigre 
diftillé  au  bam- marie  , avec  trois  pintes  d’efprit  de  lavande 
fait  par  diftillation  : ce  mélange  devient  laiteux  ; mais 
peu  a-peu  il  s’éclaircit  : on  le  filtre  quinze  jours  après  qu’il 
eft  fait.  Si  on  vouloit  le  filtrer  plutôt , il  palferoit  difticile- 
ment  : on  perdroit  le  plus  fpiritueux  le  plus  fin  de  l’aro- 
mate de  la  lavande.  Ce  vinaigre  fait  de  cette  maniéré  n’a 
pas  le  defagrément  de  fentir  l’empyreume  comme  celui 
que  1 on  fait  en  diftillantle  vinaigre  &la  lavande  enfemble. 

Vinaigre  de  Sureau , communément  nommé  Vinaigre 

-O 

Sur  al. 

'E  Fleurs  de  furcau  fcches , . . . . j. 

Vinaigre  rouge, Ife  xij. 

On  met  dans  un  matras  les  fleurs  de  fureau  , mondées 
de  leurs  queues  ôc  rcecmmciu  féchées  : on  verfe  par-delfus 


Vertus. 

Dole. 


Vertus. 

Dofe. 
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le  vinaigre  : on  bouche  le  matras  avec  un  parchemin  : 01a 
fait;  digérei;  ce  m. ‘Lange  , au  foîi.,il  ou  à l’air  libre,  pendant: 
cinq  à iix  jours  : alors  on  palïe  avec  forre  exprellion  : 011 
filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  gris , & on  la  con- 
ferve  dans  une  boureiile  qu’on  bouche  bien. 

il  efi: propre  pour  délayer  les  phlegmes  : il  efl:  réfolutif , 
légèrement  judonfijiie  & anodin.  La  dofe  efl  deouis  un 
gros  julqu’a  demi -once  On  le  fait  encrer  dans  les  garga- 
rifmes.  - 

De  la  même  maniéré  , on  peut  préparer  les  autres  vi- 
naigres, tels  que  ceux  de  : 

Fleurs  do  Sauge,  Feuilles  d’Eftragon , 

de  Roma  in  , Fleurs  de  Robes  rouges , 

d'GZii’et,  &.C. 

Fini  gre  Scilhtiquc. 

'IJ-  Squames  de  Scille  fcche  ^ viij. 

Vinaigre  rouge  tb  vj. 

On  coupe  menu  les  fquames  de  fcille  : on  les  met  dans 
un  macras  : on  verte  par-detïas  le  vinaigre  :on  fait  oigérer 
ce  mélange  au foleil,  ou  à une  chaleur  douce,  pendant  en- 
viron quinze  jours  , ou  jiifqu’à  ce  que  la  fcille  foit  bien 
pénétrée  de  vinaigre  & gonflée  : alors  on  paife  l’infufion 
avec  expreflîon  : on  filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  papier 
gris  , de  on  la  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche 
bien. 

Le  vinaigre  fcillitique  efl:  inclfif , apéritif,  propre  à 
divifer  les  humeurs  épailïïes  & devenues  vifqueufes.  On 
l’emploie  avec  fuccès  dans  l’hydropifle.  La  dofe  efl:  depuis 
un  gros  jufqu’à  demi -once. 

11  #fl  nécelfaire  d’employer  la  fcille  feche  daas  la  prépa- 
ration de  ce  vinaigre  j elle  contient  une  fi  grande  quantité 
d’humidité  , qu’elle  affoibliroic  le  vinaigre  & le  feroit  gâ- 
ter , fi  on  i’employoit  récente. 

Vinaigre  Colchique. 

'jd.  Racines  de  Colchique  récentes , . . . ? j. 

Vinaigre  rouge  ife  j. 
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On  prend  des  racines  de  colchique  nouvellement  arra- 
chées de  terre  : on  les  monde  de  leurs  filaments  : on  les 
lave  : on  les  coupe  par  tranches  minces  ; on  les  met  dans 
un  marras  : on  verfe  par-delFus  le  vinaigre  : on  fait  digérer 
ce  mélange  au  bain  de  labié  , à une  chaleur  douce , pen- 
dant c]uarante-huit  heures,  ayant  foin  d’agiter  le  marras 
de  temps  en  temps  : alors  on  palfie  la  liqueur  avec  expref- 
lion  : on  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gris  , & on  la  con- 
ferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Le  vinaigre  colchique  ne  s’emploie  pas  pur  en  Méde- 
cine -,  on  le  mcle  avec  du  miel , pour  en  former  un  oxy- 
mel , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Vinaigre  Thériacal. 

TL  Les  ingrédients  de  l’Eau  Thcriacale , . ^ viîj. 

Vinaigre  rouge , Ib  viij. 

Thériaque, | viij. 

On  prend  les  ingrédients  qui  entrent  dans  l’eau  theria- 
cale  : on  les  concafie  dans  un  mortier  de  fer  : on  les  mec 
dans  un  matras  avec  le  vinaigre  : on  fait  macérer  ce  mé- 
lange au  foleil  pendant  trois  femaines  ou  un  mois , ou  au 
bain  de  fable  a une  chaleur  douce  : alors  on  coule  avec 
exprefiion  : on  met  la  liqueur  dans  le  matras  avec  la  thé- 
riaque; oh  fait  digérer  de  nouveau  pendant  le  même  ef- 
pace  de  temps,  ayant  foin  de  tenir  le  matras  toujours  bien 
bouché  , & de  l’agiter  environ  deux  fois  par  jour. 

Le  vinaigre  thériacal  convient  dans  les  maladies  conta- 
gieufes.  On  l’applique  aux  poignets , aux  tempes  , & fur 
l’eftomac  : pour  chalfer  le  mauvais  air  , on  en  fait  évaporer 
dans  la  chambre  des  malades.  H eft  cordial , tonique  , fu- 
dorifique , vermifuge.  La  dofe,  pour  l’intérieur,  eft  depuis 
un  gros  jufqu’à  quatre. 

Vinaigre  des  quatre  Voleurs. 

Tjl  Sommités  d’Abfnthc  major  , A 
d’ Abhnthc  minor , / 
de  Romarin , s --  % n 

de  Sauge , / 

de  Menthe,  \ 

de  Rue , J 


Vertus. 


Dofe. 


Vertus. 
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rieurs  de  Lavande  ^ ij. 

Calamus  aromaticus , ^ 

Cannelle , / 

, / Û.Ï.  . . . . 5 ij. 

Noix  mufeades,  V 

GouHcs  d’Ail , > 

Camphre , . . . ; ^ (î. 

Vinaigre  rouge, îb  viij. 

On  prend  tous  ces  ingrédients  fecs  : on  les  pile  groflîè- 
rement  : on  prend  les  gonfles  d’ail  récentes  ; on  les  coupe 
par  tranches  : on  met  le  tout  dansun  matras  : on-  verfe  par- 
dellus  le  vinaigre  : on  fait  digérer  le  mélange  aufoleil,  ou 
Il  une  do“uce  chaleur  au  bain  de  fable,  pendant  trois  fe- 
maines  ou  un  mois  : alors  on  coule  avec  expreflion  ; on 
filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  gris,  & on  ajoute  le 
camphre  diflous  dans  un  peu  d’efprit  de  vin. 

On  conferve  la  liqueur  dans  une  bouteille  qu’on  bouche 
bien. 

Le  vinaigre  des  quatre  voleurs  eft  un  anti-peflilentiel  r 
on  1 emploie  avec  fuccès  pour  fe  préferver  de  la  contagion  : 
on  s’en  frotte  les  mains  & le  viîage  : on  en  fait  évaporer 
dans  une  chambre , & l’on  y expofe  les  habits  qu’on  doit 
porter , afin  d’être  à l’abri  de  la  contagion.  Pris  intérieure- 
ment , il  a les  mêmes  vertus  que  le  vinaigre  thériacal. 

Extrait  de  Saturne  de  Goulard. 

Litharge  préparée  ib  xv. 

Vinaigre  rouge, 30  pintes. 

On  réduit  en  poudre  fine  la  litharge  ; on  la  met  dans 
une  badine  d’argent  avec  le  vinaigre  : on  place  le  vailfeaii 
fur  un  fourneau  , Qc  on  fait  bouillir  légèrement  ce  mélange 

• > 4 O ^ 

en  l’agitant  continuellement  avec  une  fpatule  de  bois  juf- 
qu’à  ce  que  le  vinaigre  foit  faturé  de  litharge  : alors  on  fil- 
tre la  liqueur , & on  la  fait  évaporer  jufqu’en  conflftance 
de  fyrop  clair. 

L’extrait  de  Saturne  ne  doit  être  employé  qu’à  l’exté- 
Verms.  rieur  : il  eft  bon  pour  les  dartres  : il  diflipe  l’inflammation 
très  promptement  : il  y a nombre  de  cas  où  il  produit  de 
bons  effets  dans  ces  maladies  j néanmoins,  il  faut  l’em- 
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ployer  avec  beaucoup  de  prudence  , parce  que  ce  reitiede 
répercLire,  & porte  l’humeur  dans  l’intcrieur:  quelquefois 
il  agit  comme  réfoliitif  \ mais  il  eft  difficile  de  deviner  le- 
quel de  ces  deux  efïets  il  doit  produire. 

lied;  rare  qu’on  emploie  l’extrait  de  Saturne  feul  : on  le 
délaie  toujours  dans  une  certaine  quantité  d’eau  : 011 
nomme  cette  liqueur  Eau  ve^^éto-muicraU  : nous  en  parle- 
rons dans  un  inftant. 

R E M A R Q UES, 

On  tire  desdofes  que  nous  indiquons,  ordinairemenr , 
vingt-huit  livres  huit  onces  d’extrait , qui  donne  quarante- 
deux  degrés  au  pefe-.liqueur  des  fels,  &c  pefe  deux  onces  fepe 
gros  dans  une  bouteille  de  lacontenance  de  deux  onces  d’eau. 

Après  que  le  vinaigre  eft  faturé  , on  le  hltre  pour  fépa- 
rer  la  portion  delitargequi  ne  s’eft  point  dilloure  : ü on  [a 
faitfécher  Sc  qu’on  la  pefe,  on  en  trouvera  environ  fepe 
lu  res.  Cette  licharge  ne  peut  pas  fervir  a une  autre  opéra- 
tion , parce  quelle  fe  dilîbut  très  difficilement  dans  lé  vi- 
naigre , elle  a fubi  pendant  l’ébullitiojj  un  commencement 
de  rédudion  qui  empêche  que  le  vinaigre  ne  la  diffiolve 
avec  la  même  facilité  que  la  litharge. 

Lorfqu’on  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée,  elle  eft  fujette 
a fe  troubler  j mais, a mefure  qu’elle  fe  concentre  elle'fe 
réclaircit  : il  arrive  fouvent  qu’en  refroidifiànt  après  qu  elle 
eft  évaporée  au  point  convenable  , il  fe  forme  une  grande 
quantité  de  cryftaux  qui  font  du  fel  de  Saturne  , cet  effet 
qui  n’arrive  pas  toujours  , tient  apparemment  à la  nature 
du  vinaigre  : lorfqu’il  a lieu  il  convient  deféparer  les  cryf- 
taux : on  les  met  égoutter  & fécher , c’eft  du  Je/  de  Saturne, 

Extrait  de  Saturne  en  poudre. 

Si  l’on  fait  évaporer  jufqu’à  ficcité  l’extrait  de  Saturne  en 
liqueur  dont  nous  venons  de  parler,  on  obtient  une  poudre 
à laquelle  l’Auteur  a donné  le  nom  S/ extrait  de  Saturne  en 
poudre.  Onlaconferve  dans  une  bouteille.  Lorfqu’on  veut 
s’en  fervir,  on  fait  diffioudre  un  peu  de  cette  poudre  dans  de 
l’eau  , & on  ei4  fait  ufage  comme  de  l’extrait  de  Saturne 
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en  liqueur.  Cette  liqueur  a les  mêmes  vertus  : la  feule  diffé- 
rence, ceft  que  , pour  la  campagne  , on  peut  l’emporter 
plus  commodément  que  l’extrait  de  Saturne  en  liqueur. 

Eau  végéto-mïnéraU , ou  Eau  de  Saturne. 

Tf  Eau  diftilléc  tb  ij. 

Extrait  de  Saturne  liquide,  . ^ h. 

Eau-de-vie, * jj. 

Onpefe  ces  trois  liqueurs  dans  une  même  bouteille  : ôn 
l’agite  pour  les  meler , & l’eau  végéto-minérale  efl  faire, 
crtus.  s’en  fert  pour  laver  & ctuver  les  dartres , ou  autres 

excoriations  qui  viennent  à la  peau  : elle  produit  de  bons 
effets  dans  ces  maladies  \ mais  il  faut  l’employer  avec  pru- 
dence , pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  en  parlant  des 
vertus  de  l’extrait  de  Saturne. 

Remarques, 

L’extrait  de  Saturne  eft  une  dilTolution  de  plomb  par  le 
vinaigre  : cette  préparation  eit  connue  de  temps  immémo- 
rial dans  la  Chymie,  mais  fous  le  nom  de  vinaigre  de  Sa- 
turne. L’extrait  de  Saturne  en  poudre  n’écoit  pas  moins  con- 
nu. Tous  les  livres  de  Chymie  enfeignent qu’en  faifantéva- 
porer  le  vinaigre  de  Saturne  jufqii’à  légère  pellicule,  la  li- 
queur fournit , par  le  refroidiffement , des  cryftaux  connus 
loLis  lenomde/tV  de  Saturne.  Les  uns  emploient  du  vinaigre 
en  nature,  d'autres  du  vinaigre  diftillé.  De  quelque  ma- 
niéré qu’on  s’.y  prenne  , il  réfulte  toujours  une  combinai- 
fon  de  plomb  & de  vinaigre  qui  a les  mêmes  propriétés. 

Nous  recommandons  d’employer  de  l’eau  diftillée  pour 
préparer  l’eau  végéto-minérale , ou  au  moins  de  l’eau  de 
riviere  très  pure , pareeque  la  plupart  des  eaux  contiennent 
beaucoup  de  félénire.  Lorfqu’on  fe  fert  d’une  pareille  eau, 
le  mélange  devient  blanc  fur-le -champ  , & il  fe  fait  un 
inftant  après  un  précipité  blanc  : ces  effets  arrivent , parce- 
quel’acide  vitriolique  de  la  félénitequitte  la  terre  à laquelle 
il  étoit  uni  , pour  le  combiner  avec  le  plomb  de  l’extrait 
de  S.aturne  & former  enfemble  un  vitriol  de  plomb.  Dans 
le  même  infant  le  vinaigre  s’unir  à la  terre  de  la  félénite , 
de  ils  forment  enfemble  un  fel  acéteux  calcaire.  11  fe  fait 
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dans  cette  occafion  deux  déco  mpo  fit  ion  s & deux  nouvelles 
combinailons.  Mais  au  moins  eft-il  bien  certain,  dans  ce 
cas  de  dccompofirion , que  le  médicament  qu’on  a préparé 
n’efi:  plus  de  l’eau  végcto-minérale  , mais  un  mélange  de 
vitriol  de  plomb , de  iel  acéceux  Sc  d’eau-de  vie.  Dans 
cette  occalion  , le  vitriol  de  plomb  fe  précipite  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  , quoiqu’il  foit  une  matière 
laline  entièrement  ddloluble  dans  l’eau  : cela  vient  de  ce 
qu’il  eft  peu  dilloluble  ôc  qu’il  ne  fe  trouve  pas  allez  tl’eau 
pour  difibudre  toute  la  quantité  qui  s’y  efi:  formée  : l’eau  ref 
tante  contient  en  dilTolution  un  peu  de  ce  vitriol  de  plomb. 
Enfin , fi  on  ajoute  au  précipité  beaucoup  d’eau  bouillante , 
on  le  dilIoLidra  complètement  ^ ce  qui  prouve  que  ce  pré- 
cipite cil  une  fubftance  faline,  & non  un  véritable  précipité. 

Des  Médicaments  liquides  quon  prépare  avec  le  Miel  y & 

avec  Le  Sucre. 


Les  infufions  , les  décodions  & la  plupart  des  fucs  dépu- 
rés , dont  nous  avons  parlé  précédemment , ne  peuvent  fe 
conferver  que  quelques  jours  ^ ce  font  des  médicaments 
magifiraux  qu’on  ne  prépare  qu’au  befoin.  Mais  on  a re- 
connu au  miel  6c  au  fucre  la  propriété  de  conferver  ces  li- 
queurs fans  altérer  leurs  vertus  ^ c eft  ce  qui  a fait  imaginer 
d’en  mêler  parmi , pour  en  former  des  médicaments  offici- 
naux. Ces  remedes  font  commodes  : ils  fournilfent  à la  Mé- 


decine, dans  toutes  les  faifons  de  l’année,  des  liqueurs  qu’ori 
ne  peut  le  procurer  que  dans  un  certain  temps  : les  malades 
font  lervis  plus  promptement  ; 6c  enfin  , la  faveur  défa- 
grcable  6c  rebutante  de  pluficurs  fucs  , ou  de  plufieurs  dé- 
codions de  plantes , fe  trouve  corrigée  par  celle  du  fucre 
& du  miel , qifieft  douce  6c  agréable.  Il  paroit  que  ce  font- 
la  les  principales  raifons  pour  lefquellcs  les  Anciens  ont 
compofe  ces  fottes  de  remedes. 

Avant  que  le  fuct(^  fût  connu,  on  n’employoit  que  le 
miel  dans  la  Pharmacie  \ mais  peu  à-peu  on  a fubfiitué  le 
fucredans  la  plupart  des  compofuions  dans  Icfquclles  en- 
troit le  miel.  On  adonné  le  nom  de  miels  aux  médicaments 
lic]uides  où  il  a été  coufetvé , 6c  celui  de  fyrops  à ceux  qu’on 
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a préparés  avec  le  facre.  Cependant  ces  dénominations  n’onE 
point  été  confervées  avec  exactitude  , comme  nous  le  ver- 
rons dans  les  détails. 

Les  miels  & les  fyrops  fe  divifent  en  fimples  & en  conv 
pofés.  Ils  font  ou  altérants  ou  purgatifs. 

Du  Miel. 

Le  miel  efl  une  fubftanceépaiirejfermentefcible,  douce , 
fucrée  , que  les  abeilles  tirent  des  fleurs.  Jufqu’à  préfent  il 
parole  qu’il  a été  impolfible  aux  Naturaiiftes  de  détermi- 
ner li  le  miel  foufFre  quelques  élaborations  pendantle  temps 
qu’il  relie  dans  l’ellomac  de  ces  infeéles.  Le  miel  fournit  , 
par  l’analyfe , des  fubllances  acides  , comme  la  plupart  des 
végétaux  y mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  croire  que  le 
miel  n’a  point  été  élaboré  par  les  abeilles  , puifque  ces  in- 
leéles  fournilfent  eux-mèmes  des  produits  acides. 

Lorfqu’on  veut  tirer  le  miel , on  met  les  gâteaux  fur  des 
clilTes  d’ofier  : le  miel  coule  de  lui- même  j on  le  reçoit 
dans  des  vailTeaux  qu’on  place  fous  les  clilfes.  On  nomme 
miel  vierge  celui  qu’on  obtient  de  cette  maniéré  y il  efl:  le 
plus  pur  & le  meilleur.  Lorfque  le  miel  ceflTe  de  couler , on 
enferme  les  gâteaux  dans  des  facs  de  toile  > & on  Jes  fou- 
met  à la  preffê  \ il  fort  du  miel  qui  efl:  moins  pur  que  le 
précédent,  & qui  contient  toujours  un  peu  de  cire. 

Le  miel  contient  un  fel  eifentiel  fucré  , qui  a toutes  les 
propriétés  du  fucre,  & qui , en  effet , efl  de  véritable  fucre  : 
on  l’obtient  par  des  manipulations  particulières  , dont  je 
parlerai  dans  un  inftant. 

Le  miel  efl  blanc  ou  jaune.  Le  premier  efl  le  plus  eflimé  » 
parcequ’il  efl:  le  plus  pur  : le  meilleur  efl  celui  qui  vient  de 
Narbonne  \ mais  il  en  vient  de  prefque  aufli  bon  d’autres 
pays.  Celui  qu’on  emploie  dans  la  plupart  des  médicaments 
internes  , efl  le  miel  de  Narbonne  , & le  miel  blanc  qui 
nous  vient  du  Gâtinois  : le  miel  jaune,  des  environs  de 
Paris , efl  employé  dans  les  médicaments  externes. 

On  choifit  celui  qui  efl  ferme  , grenu  & nouveau  ; mais 
il  y aplufieurs  préparations  pour  lefquelles  on  choifit  celui 

qui  efl  llffe  & ferme  en  même  temps» 

^ ' ' Le 
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He  miel eft  laxatif,  déterfif,  quelquefois  apéiitif,  pcc- Vertui; 
total,  propre  pour  adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine,  ik 
pour  les  évacuer,  il  eft  d’un  ufage  fréquent  dans  les  lave- 
ments laxatifs  ôc  purgatifs.  La  dole  eft  depuis  une  once  juf-  Dof*; 
qu  a quatre  , pour  chaque  lavement. 

Miel  dépuré, 

_On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  miel  blanc  : vix 
lui  ajoute  le  quart  de  fon  poids  d eau  pure  : on  fait  prendre 
quelques  bouillons  a ce  mélangé  : on  enleve  1 ccume  qui  fe 
forme  a la  furface  de  la  liqueur , mais  une  fois  ou  deux 
feulement  : on  le  coule  au  travers  d’une  étamine  , & on  le 
ferre  dans  un  pot.  Il  prend  , quelque  temps  après  qu’il  eft 
préparé  , une  confiftance  prefque  aulîi  ferme  que  celle 
qu’il  avoir  auparavant. 

Le  miel  dépuré  a les  memes  vertus  que  le  miel  ordinaire  : VcrtiWi 
il  eft  feulement  plus  pur. 

Remarq^ue  s.  • 

La  dépuration  du  miel  fe  fait  dans  le  delfein  de  féparec 
quelques  légères  matières  étrangères  qui  viennent  à fa  fur- 
face  en  forme  d ecume.  Lorfqu  on  a employé  de  beau  miel 
il  fufïît  d'enlever  l’écume  une  fois  ou  deux  : lorfqu’il  bout^ 
il  devient  écumeux  ; mais  ce  ne  font  que  des  bulles  d’air 
qui  occafionnent  cet  effet,  puifque  , lorfqu’ileft  refroidi , 
cette  efpece  d’écume  difparoît.  Mais  lorfque  le  miel  qu’on 
emploie  eft  ancien,,  qu’il  eft  liquide,  & qu’il  a fermenté, 
il  poiifle  pendant  fon  ébullition  une  bien  plus  grande  quan- 
tite  d’ecume  ; il  n’acquiert  pas  non  plus  une  conftftance 
aiftli  ferme  ni  aufti  promptement  que  le  bon  miel. 

‘V^  principes  doux  & aromatiques,^ 

qui  le  diliipent  par  une  trop  forte  Sc  trop  longue  ébullition 
c eft  pourquoi  il  convient  de  ne  le  point  tenir  trop  long- 
temps fur  le  feu  (1).  ^ ® 


(i)  Silvius  fait  la  même  obfcrvation  : voyez  fon  Ouvrao-c  déjà 
cite  page  174,  ou  il  reproche  à Servitor  , Auteur  de  fon  Smps 
d avoir  recommande  de  faire  bouiUir  le  miel  long-tomps  & dan^ 

Ff  ’ 
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En  aénéral , plus  le  miel  eft  beau  & bien  fait , plus  il  eft 
facile  a purifier , & moins  il  fournit  deciime  j auiTi,pouc 
purifier  le- miel  de  Narbonne  , il  fuffit  de  le  liquéfier  fans 

eau  ,&  de  le  couler  au  travers  d’une  étamine. 

On  trouve  dans  une  infinité  de  matières  yegetales  la  fa- 
veur fucrée  du  miel , comme  dans  les  poires  , dans  les 
pommes  , dans  la  feve  de  la  couronne  de  plulieurs  fleurs  , 
comme  l’œillet , le  jafmin  ; dans  les  tiges  du  bled  verd , 
Scc.  mais  de  tous  les  végétaux  ce  font  les  cannes  avec  lel- 
quelles  on  fait  le  fucre , qui  contiennent  une  plus  grande 
quantité  de  matière  fucrée.  Le  miel , par  rapport  aux  prin- 
cipes quileconftituent,  peut  être  comparé  à cette  derniere 
fubftance  : il  y a même  lieu  de  préfumer  qu  il  eft  très  poi- 
fible  de  tirer  du  miel , & même  avec  profit  un  fucre  lem- 
blable  à celui  qu’on  obtient  des  cannes  à fucre.  Ma  con- 

îedure  eft  fondée  fur  des  expériences  que  j’ai  faites  iur  cette 

matière  , & au  moyen  defquelles  j’ai  tiré , du  miel , par  la 
cryftallifation , un  fucre  qui  ne  difteroit  en  rien  du  fticre 
candi  ordinaire.  levais  rapporter  ces  expériences , & je 
defire  quelles  puiftent  fervir  à ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre un  travail  fur  cette  matière,  dans  le  deftein  de 

faire  du  fucre  en  grand.  r ce r 

J’ai  fait  bouillir  du  miçl  de  Narbonne  dans  fuftihnte 

quantité  d’eau , & l’ai  réduit  en  confiftance  de  fyrop  épais. 
Dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  mois , il  s’eft  forme  une  ties 
grande  quantité  de  candi  que  j’ai  féparée  d’avec  la  matière 
rynipeufe  ; & je  l’ai  fait  égoutter  pendant  pb^enrs  jours  : 
enfuite  j’ai  fait  difibudre  ce  candi  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  & cuire  en  confiftance  de  fyrop  : dans  1 efpace 
d’un  mois , il  s’eft  formé  une  nouvelle  quantité  de  candi  y je 
l’ai  féparée  de  nouveau  d’avec  la  liqueur  fyj:upeufe  : j al 
réitérera  difiblution  du  candi  & la  féparation  de  la  liqueur 
fvrupeure  encore  trois  fois  : à la  dermere,  la  liqueur,  qui 
ébit  peu  vifqueufe  , a fourni  des  cryftaux  qm  avoient  la 
forme , la  faveur  & la  dureté  du  fucre  candi.  J ai  retire  fur 


une  grande  quantité  d'eau , qu'on  remplace  même  à mefure  qu'elh 
s’évapore. 
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deux  livres  de  miel  de  Narbonne  environ  une  demi>once 
de  fucre  ainfî  cryitallifé. 

Le  miel  ordinaire  de  ce  pays-ci  ne  rend  pas  à beaucoup 
prp  cetce  efpece  de  lel  ellentiel  avec  la  même  facilité.  J’ai 
été  obligé  de  réicérer  les  folutions  un  plusgrand  nombre  de 
fois  : jeu  ai  ciré , par  celte  méthode , un  fel  elfentiel  abfo- 
lumen t femblable  au  précédent. 

Toutes  ces  folutions  réitérées  fervent  à débarraller 
cette  efpece  de  fel  d’une  matière  mucilagineufe  qui  s’op- 
pofe  àia  cryftallifation  Lorfqu’on  eft  parvenu  à la  troifieme 
ou  a la  quatrième  folution  du  candi  , la  liqueur  eft  claire, 
tranfparente  , très  peu  vifqueufe  en  comparaifon  de  la  fo- 
lution du  miel  : elle  n’a,  pour  ainfi  dire,  que  la  confiftance 
d’une  liqueur  faline  évaporée  au  point  de  cryftallifation. 

J’ai  répété  les  mêmes  expériences  fur  les  liqueurs  que 
j’avois  réparées  des  candis  ; elles  m’ont  fourni  une  nouvelle 
quantité  de  lel  elfentiel  femblable  au  précédent  , d’oii  il 
réfulte  qu’on  pourroit  vraifemblablement  tirer  du  miel , 
par  d autres  manipulations  , une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  fucre  que  ce  que  j’ai  obtenu.  Je  n’ai  tenté  au- 
cun autre  moyen  que  celui  que  je  viens  de  rapporter  ; mais 
ün  pourroit  elfayer  fur  le  miel  les  mêmes  opérations  cnie 
celles  qu’on  fait  lur  la  matière  mielleufe  qu’on  fépare  des 
cannes  a fucre  : il  me  fufîit  d’avoir  démontré  que  ces  ma- 
tières ont  beaucoup  de  propriétés  communes  , & que  le 
provinces  peut  fournir  un  fucre  abfolumenc 
lemblable  a celui  qu  on  fait  venir  des  pays  étrangers. 

On  trouve  communément  au  fond  fupérieur  des  barils 
de  miel  de  Narbonne  Sc  de  miel  de  Gâtinois  , lorfqLfils 
lont  nouveaux  , une  matière  blanche,  qui  eft  de  véritable 
lucre  qui  s eft  féparé  du  miel. 

Les  préparations  de  miel  qui  font  d’ufage  dans  la  Phar- 
macie, portent  différents  noms , comité  hydromel  miel  • 
& oxymel.  Nous  donnerons  quelques  exemples  de  chacune 
de  ces  préparations. 


Vertus. 

Dofc» 


Vertus 

Dofc. 
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Des  Miels  simple 


Hydromel Jimplc» 

Miel  de  Narbonne  , § j 

■Eau  pure,  . . . . . . • Ib  ij- 

On  fait  tiédir  l’eau , & on  y dilTout  lo  miel.  Cette  liqueur 
tient  lieu  de  tifane.  On  peut  augmenter  la  dofe  du  miel  , 
Jfuivant  la  néceffité  ou  le  goût  du  malade. 

On  nomme  ce  mélange  hydromel  fimple  , afin  de.l© 
diftinguer  de  l’hydromel  vineux  , qui  eft  de  l’eau  & du 
miel  qu’on  fait  fermenter  enfemble. 

L’hydromel  eft  pedoral  , déterfif,  légèrement  laxatif  : 
on  le  donne  dans  la  toux  , lorfqu’il  eft  nécellaire  d’éva- 
cuer doucement  l’humeur  qui  provoque  la  toux.  La  dois 
eft  d’une  pinte  ou  deux  par  jour  , priife  par  verres  de  troij- 
â quatre  onces  chaque. 

Oxymel  Jlmple. 

Miel  blanc  gâtinois  , ....  ^ yüj» 

On  met  le  miel  & le  vinaigre  dans  un  poêlon  d’argenté 
•on  les  faircuire  enfemble  par  le  moyen  d’une  douce  chaleur,! 
jufqii’en  confiftance  de  fyrop,  ayant  foin  d enlever  1 ecume 

qui  fe  forme  au  premier  bouillon. 

L’oxymei  eft  incifif  j il  fert  pour  dilToudre  les  humeurs 
vifqueufes  qui  s’attachent  à la  gorge  & à la  poitrine  : on  le 
fait  entrer  dans  des  gargarifmes.  La  dofe  eft  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  once. 

REMARf^VE  S, 


Pour  reconnoître  qu’un  miel  eft  cuit  en  confiftance  ÿ iy- 
■OP , on  en  fait  refroidit  quelques  cuillerées  fur  une  aftiette 
k on  fait  une  trace  avec  une  cuiller , comme  pour  feparer 
mdeux  parties  le  miel  qui  fe  trouve  fur  1 alfiette  : fi  les 
leux  bords  tefteiit  un  iiiftant  fans  fe  reunir , c eft  une 
areuve  que  le  miel  eft  bien  cuit  : ou  bien  on  prend  une 
cuillerée  de  ce  miel  refroidi , & on  le  leiffe  tomber  dou, 
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Wcment  de  la  hauteur  d’un  pied  ou  environ  : lorfqu’il  eft 
fuffifamment  cuit , il  tombe  fur  l’alîîette  fanséciaboulTer  ; 
lorfqu’il  écIaboiiHe  , c’eft  une  preuve  certaine  qu’ii  n’ellpas 
fufHfamment  cuit.  Lorfque  les  miels  font  trop  cuits  , ils 
candifent;  c’eft  une  véritable  criftallifation  du  miel,  comme 
nous  venons  de  le  dire  : lorfqu’ils  ne  le  lont  pas  aftez  , ils 
fermentent,  ils  tournent  à l’aigre,  & la  vertu  des  ingré- 
dients fe  détruit  de  plus  en  plus.  U vaut  mieux  qu’ils  pechenc 
par  le  trop  de  cuifton  , parceque  lorfqu’ils  font  candis  , la 
vertu  des  drogues  nefouffre  aucune  altération. 

Une  des  meilleures  maniérés  de  connoître  le  jufte  point 
de  cuilfon  des  miels  , pour  ceux  qui  ne  font  pas  dans  l’ha- 
bitude d en  préparer  fouvent , c’eft  de  comparer  leur  pe- 
fanteur  fpecifiqueàl’eau.  Une  bouteille  qui  tient  une  once 
d eau  pure  , doit  tenir  en  miel , cuit  en  conliftance  de  fy- 
1=0 P , dix  gros  quarante-deux  grains  (i)  ; s’il  fe  trouve  plus 
pefant , il  faut  le  décuire  en  ajoutant  un  peu  d’eau  : s’iife 
trouve  plus  léger,  il  faut  en  faire  évaporer  une  partie,  jufqu’a 
ce  qu  on  foit  parvenu  à ce  point  : cependant  cette  pefanreur 
peut  varier  d environ  douze  grains  de  plus  fans  aucun  in- 
convénient , mais  elle  ne  doit  pas  ctre  moindre. 

Le  jufte  point  de  la  cuite  des  miels  des  fyrops  eft  très 
difficile  a failir  j il  faut  beaucoup  d’habitude  pour  le  bien 
connoître.  La  pefanteur  fpéciftque , comparée  à l’eau  , eft: 
le  feul  moyen  qui  foit  bon  & exaét  j mais  je  le  trouve  trop 
embarraftant,  en  ce  qu  il  faut  des  poids,  des  balances , faire 
refroidir  un  peu  du  fyrop  qu’on  prépare  & avoir  une  bou- 
teille bien  jaugee  : pendant  qu’on  fait  toutes  ces  opérations, 
le  fyrop  qui  refte  dans  la  baftîne  continue  de  fe  cuire  , & il 
fe  trouve  toujours  plus  cuit  que  la  petite  portion  qu’on  a 
mife  a part  pour  elîai.  C’eft  pour  plus  de  commodité  que 
je  propofe  d’employer  à cet  ufage  le  pefe- liqueur  pour  les 
fels , dont  nous  avons  donné  la  defeription  précédemment, 
Lorfqu  on  préfume  que  le  miel  eft  cuir,  on  ôte  la  bàffine 
du  feu  un  inftant , pour  que  la  furface  de  la  liqueur  foit 


[ (i)  La  température  à àix  degrés  au-deflus  de  la  glace. 
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tranquille  , & qu’elle  ne  foit  point  dérangée  par  le  mou- 
vement de  l’ébullition  ; on  plonge  le  pefe-liqueur  dans  le 
miel , & s’il  s’arrête  au  terme  de  trente  degrés  , il  eft  fuf- 
fifamment  cuit  : s’il  indique  moins  , il  n’eft  pas  allez  cuit; 
& fi  au  contraire  le  p^fe- liqueur  donne  un  plus  grand  nom- 
bre de  degrés,  c’eft  une  preuve  qu’il  eft  trop  cuit  : dans  le 
premier  cas,  il  faut  continuer  de  le  faire  cuire:  dans  le  der- 
nier , il  faut  le  décuire  par  l’addition  d’un  peu  d’eau.  Ces 
mêmes  miels,  lorfqu’ils  font  entièrement  refroidis  à la 
température  dont  nous  venons  de  parler  , doivent  donner 
trente-quatre  degrés  au  pefe-liqueur. 

Ce  moyen  eft  fort  fimple  ; il  n’exige  point  qu’on  fafte 
refroidir  une  portion  de  fyrop  pour  connoître  fa  confif- 
tance:  on  plonge  immédiatement  le  pefe-liqueur  dans  le 
miel  oudansle  fyrop  bouillant  : il  fuffit  que  la  furfaçe  de  la 
liqueur  foit  tranquille , parceque , fi  elle  étoit  en  ébullitioiï , 
eileagiteroitle  pefe  liqueur  ^ de  l’on  ne  pourroit  point  voie 
à quel  degré  il  s’arrête. 

L’oximel  a une  faveur  acide  plus  forte  que  celle  du  vi- 
naigre pur  ; mais  elle  paroît plus  douce,  parceque  la  faveur 
lucrée  du  miel  la  mafque  en  grande  partie.  Cette  augmen- 
tation d’acidité  vient , i'^.  de  ce  c|ue  le  vinaigre  fe  concen- 
trant pendant  la  cuifton  , la  partie  extraéfive  qui  refte  eft 
plus  acide  que  ce  qui  s’évapore  ; de  ce  que  le  vinaigre 
eft  un  acide  huileux  qui  fe  combine  difficilement  avec  les 
principes  fucrés  du  miel. 

11  eft  bien  eftentiel  dene  point  préparer  les  oxymels  dans 
des  vaifteaux  de  cuivre.  Ces  médicaments  deviennent  émé- 
tiques, à raifon  de  la  portion  de  cuivre  que  le  vinaigre  dil- 
foiit  : il  faut  employer  des  vaifteaux  de  grès  ou  de  verre  , 
lorfqii’on  n’en  apoint  d’argent:_  les  vaifteaux  de  terre  ver- 
mfiés  peuvent  fervir,  mais  le  vinaigre  attaque  le  verre  de 
plomb  qui  couvre  leur  furface,  lorfqu’il  y féjounie. 

Oxymel  ScilUtique. 

'éj.  Miel  blanc  Gâtinois  , ^ 

Vinaigre  Scillitique, fb  ij. 
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On  cuit  cet  oxymel  à petit  feu  , de  la  même  maniéré 
que  nous  l’avons  dit  pour  l’oxymel  fimple. 

Il  convient  pour  évacuer  les  humeurs  vifqueufes  des  vertu?, 
pouinojis  & de  l’eftomac,  dans  l’afthme,  6c  pour  réfoudre 
certaines  obflruétions.  ^ 

La  dofe  eit  depuis  un  gros  jufqu  à une  once.  Dofc, 


Miel  de  Nénuphar, 


^ Fleurs  de  Nénuphar  récentes 
Miel  jaune  , 


tfe  xij. 


On  fait  bouillir  les  fleurs  de  nénuphar  dans  environ 
douze  livres  d’eau  : on  pafle  la  décoétion  fans  l’exprimer  : 
on  délaie  le  miel  dans  la  décoétion  : on  fait  cuire  le  tout 
jufqu’en  confiftance  de  fyrop  , ayant  foin  del’écumer. 

Il  efl:  rafraichilfant , humeétant  \ il  adoucit,  il  modéré  vcrtu».* 
les  cours  de  ventre  : on  ne  l’emploie  que  dans  des  lave- 
ments. La  dofe  efl:  depuis  une  once  jufqu’à  quatre.  Dofc, 

Miel  Violât. 


^ Fleurs  de  Violettes  récentes  , avec  leurs  calices. 
Miel  jaune, 


îb  ij. 
vj. 


On  met  les  fleurs  de  violettes  dans  un  vaifleau  conve- 
nable : on  verfe  par-defllis  quatre  livres  d’eau  bouillante  : 
on  laifle  infufer  le  tout  pendant  douze  heures  , ayant  foin 
-de  couvrir  le  vaifleau  \ alors  on  pafle  avec  expreflîon  : on 
mêle  le  miel  dans  l’infufion  ; on  fait  cuire  le  tout  en  con- 
fiflance  de  fyrop , & on  a foin  de  l’écumer. 

11  efl  propre  pour  adoucir  , pour  rafraîchir  , 6c  pour  la-  Vertus, 
cher  le  ventre  : on  ne  s’en  fert  que  dans  les  lavements.lià  nofe. 
dofe  efl  depuis  une  once  jufqu’à  quatre. 

Communément  on  fait  ce  miel  avec  les  queues  de  vio- 
lettes , ou  avec  ce  qui  refte après  qu’on  en  a retiré  les  fleurs, 
qu’on  emploie  à faire  du  fyrop  6c  de  la  conferve.  Lémery 
remarque  très  bien  à cette  occalion  , qu’on  cherche  dans 
la  confection  de  ce  miel  à lui  donner  une  vertu  laxative  6c 
émolliente  : les  queues  de  violettes  font  très  propres  pour 
cela , fans  employer  les  fleurs. 


F f iv 


JSlements  de  Phartnacîel 
IMid  mercuriale. 


% Suc  dcpuré  de  Mercuriale,) 
Mrel  ;auue  , T 


aa. 


On  me:  ce.  deux  chofes  dnns  une  baflîne  , & on  fait 
cuire  en  conliltance  de  Jyrop  , ayant  foin  d’écumer. 

Vertus.  Le  miei  mercuriaie  eft  purgatif  : on  l’emploie  dans  les 
coliques  venteufes  & pour  les  maladies  hyftériques  : ii 
pofo.  poulfe  un  peu  par  les  urines.  La  dofe  eft  depuis  une  once 
jufqu  A quatre.  11  ne  s’emploie  que  dans  des  lavements. 


Miel  de  Concombre  fauvage, 

Tf.  Fruits  de  Concombreifauvage  bien  mûrs  Ib  j, 

, Miel  jaune  , - îb  ij. 

On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  le  concombre  fau- 
vage  , on  ajoute  le  miel  : on  met  le  tout  dans  un  linge , 
on  le  fufpend  au-deftlis  d’un  vaifleau  , & on  le  laiftè  juf- 
qu’à  ce  que  la  matière  ait  palfé  au  travers  dulinge;  alorson 
la  fait  cuire  jufqu’en  conîiftance  de  fyrop  : on  le  coule  à 
travers  un  blanchec. 

Vertus.  Ce  miel  eft  un  purgatif  draftique  : on  l’emploie  dans 
l’hydropifie  : il  excite  les  mois  aux  femmes  : il  chafte  l’ar- 
riere-faix  j mais  comme  ce  remede  eft  très  violent,  il  faut 
ne  l’employer  qu’avec  beaucoup  de  circonfpedion.  La  dofe 
eft  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre  pour  chaque  lavement: 
on  le  fait  rarement  prendre  parla  bouche. 


Miel  de  Romarin, 

Fleurs  de  romarin  récentes,  avec  leurs  calices,  X viij.' 

Feuilles  récentes  de  Romarin  entières , . . ^ iv. 

Miel  blanc  dépuré, j 

On  prend  du  miel  blanc  j dépuré  comme  nous  l’avons 
'dit  précédemment,  & cuit  en  confîftance  de  fyrop  : on  le 
verfe  tout  bouillant  dans  un  vaiffeau , dans  lequel  on  a 
mis  les  fteurs  & les  feuilles  de  romarin  : on  couvre  le  vaif- 
feau exaétement , &:  on  le  tient  au  bain  marie  à une  chaleur 
modérée , pendant  dix  ou  douze  heures  ; on  le  paffe  au 
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travers  d’une  étamine , ôc  on  le  conferve  dans  des  bou- 
teilles. Au  moyen  de  cette  manipulation,  on  conferve  toute 
lodeur  du  romarin  dans  le  miel.  ^ 

Le  miel  de  romarin  convient  dans  les  coliques  ven-  verfus, 
teiifes,  dans  les  maladies  hiftériques  ; il  fortifie  les  intef- 
tins.  On  le  fait  entrer  dans  les  lavements , depuis  une  once  Dcft. 
jufqu’à  quatre. 


Miel  Scillitiquc* 

^ Squames  de  Scillc  fcches  , .*  . 

Eau  chaude  

Miel  blanc  


tb  iij. 
Ibj 


On  coupe  les  fquames  de  fcille  : on  les  met  dans  un 
marras,  avec  la  quantité  d’eau  preferite  : on  les  faitinfufer 
fur  un  bain  de  fable  chaud,  pendant  douze  heures;  alors 
on  les  fait  bouillir  : on  palfe  la  décoétion  avec  exprelîion  ; 
on  ajoute  le  miel  : on  clarifie  le  tout  avec  un  ou  deux  blancs 
d oeufs  : on  le  fait  cuire  en  confiftance  de  fyrop. 

^ Il  eft  incifif;  il  divife  les  humeurs  vifqueufes  &épaifTes  r VertusS. 
il  convient  dans  1 afthme  humide,  dans  les  catarrhes  & la 
pituite.  La  dofe  efb  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once.  Dofe, 

R E M A R UES. 

Les  miels  dont  nous  venons  de  parler , font  d’un  ^^rand 
iifage  dans  la  Medecine.  Les  uns  , comme  le  miel  mercu- 
riale J le  miel  violât , ôc  celui  de  nénuphar  , s’emploient 
dans  les  lavements  purgatifs  : les  autres,  comme  le  miel 
de  romarin  5c  le  miel  fcillitique , fe  prennent  fouvent  par 
la  bouche.  Quelques  perfonnes  n’en  font-que  d’une  feule 
ofpece  , qu  ils  diftribuent  dans  plufieurs  chevrettes  étique- 
tées foys  ces  differents  noms  II  eft  certain  cependant  qu’ils 
ont  tous  leur  propriétés  particulières,  5c  qu’ils  n’ont  pas 
les  memes  vertus  : c’eft  un  abus  impardonnable  que  de  fait© 
de  femblables  fubftitiitions. 

D autres  font  le  miel  violât  5c  le  miel  mercuriale  avec 
la  decoétiqn  d’une  plante  quelconque , 5c  ne  fe  donnent 
point  la  peine  de  tirer  le  fuc  de  la  mercuriale.  D’après  ce 
que  nous  venons  d’expofer,  il  eft  facile  de  fentir  combien 
on  doit  peu  compter  fur  les  vçrtiks  du  miel  de  concombre 
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faava<7e , Sc  fur  celles  du  miel  fcillitique  , préparés  de  cette 
maniéré.  Ces  médicaments , lorfqu’ils  font  bien  faits  & 
préparés-fidèlement  J ne  font  pas  dénués  de  vertus.^ 

^ La  Pharmacopée  de  Paris  preferit  de  laifTer  liquéfier  le 
. miel  avec  le  fuc  de  concombre  fauvage , vraifemblable- 
ment  afin  de  n’avoir  pas  la  partie  mucilagineufe  de  ces  fruits. 

Le  miel  violât,  qu’on  fait  avec  les  fleurs,  ne conferve 
prefque  rien  de  la  couleur  des  violettes , parcequ’elle  fe 
perd  pendant  la  longueutHle  l ébullition  qu  on  eft  oblige  de 
donner  pour  cuire  ce  miel. 

Oxymel  Colchique. 

Vinaigre  colchique, 

Miel  blanc  , Ib  ij. 

On  met  le  vinaigre  colchique  dans  unebafline  d argent  : 
on  ajoute  le  miel  : on  fait  cuire  ce  mélange  à petit  feu  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiflance  de  fyrop , ayant 
foin  d’enlever  l’écume  qui  fe  forme  au  commencement  : 
on  le  conferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Le  colchique  efl:  une  plante  malfaifante.M.  Storck,  Mé- 
decin à Vienne  , a entrepris  d’examiner  de  nouveau  plu- 
fieurs  végétaux  dangereux  ^ pour  procurer  a la  Medecine 
des  remedes  plus  aélifs  que  ceux  quon  emploie  commn- 
nément  dans  certaines  maladies.  Il  a reconnu  a l oxymel 
Vertus-,  colchique  une  vertu  puiflamment  diurétique;  il  recom- 
mande ce  remede  dans  les  maladies  dans  lesquelles  les  fe- 
rofités  font  trop  abondantes  , ou  en  fta^gnation  dans  quel- 
ques endroits , & lorfque  la  maladie  doit  être  chaflee  par  les 
urines  fil  croit  ce  remede  bon  pour  les  hydropiques.  La 
Doft.  ^qÇq  eft  d’un  <^ros.  On  en  fait  prendre  d’abord  deux^prifes 
femblables  par'’ jour  , une  le  matin  & l’autre  le  foir  : quel- 
ques jours  après  on  en  fait  prendre  trois  ou  quatre  priies 
femblables , dans  une  infulion  de  the. 

Remarques, 

La  racine  de  colchique  eft  fi  adive  , que  M.  Storck  dit 
qu’en  ayant  appliqué  fur  fa  langue  un  petit  morceau  ecia  c , 
il  éprouva  une  pefanteur  , fa  langue  devint  roi  e,  c e e 
perdit  prefque  tout  feju ciment  ^ mais  il  men  a pas  cce  e 
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meme  d’im  morceau  de  cette  racine  qu’il  avoir  Fait  infufer 
dans  du  vinaigre  ; il  s’en  fervit  pour  fe  Frotter  la  langue  ôc 
le  palais,  il  n’éprouva  qu’une  légère  fenfation  de  chaleur 

d’aftri(5tion. 

iM.  Storclc  obferve  que  le  vinaigre  & les  acides  tem- 
pèrent confidérablement  la  vertu  âcre  de  ce  remede  : il  l’a 
éprouvé  Fur  lui-mème.  11  avoir  avalé  â-peu-près  un  grain  de 
cette  racine  récente  & pure  ; ce  qui  l’avoir  réduit  dans  un 
état  Fl  Fielleux,  qu’il  commençoitàfe  repentir,  &â craindre 
pour  Fa  vie  : il  fe  tira  des  angoides  qu’il  éprouvoit , en 
ufant  interieurement  d’une  boiflfon  faite  avec  du  fuc  de  li- 
mons, de  l efprit  de  nitre  dulcifié  , du  Fyrop  de  diacode  , 
le  tout  étendu  dans  une  fLiffifante  quantité  d’eau. 

Ces  obfervations  font  voir  avec  quelle  prudence  011  doit 
faire  ufage  de  ce  remede. 

Pendant  que  l’on  coupe  par  rouelles  cette  racine  récente , 
elle  exhale  quelque  liliofe  d’acre,  qui  irrite  les  narines , la 
gorge  & les  poumons.  Les  extrémités  des  doigts  qui  la 
touchent , s engourdiflent  peu  à-peu  , & perdent  pour 
quelque  temps  un  peu  de  leur  fenfibilité  naturelle. 


Aüd  Kofat  ou  RhodomeL 

If  Rofes  de  Provins  onglées  & féchées  , . 

Calices  de  Rofes  récentes , . . . . 

Eau  bouillante, 

Miel  blanc  


ftj. 

! viij. 

îfe  iv. 

tfe  vj. 


On  met  les  rofes  de  Provins  & les  calices  de  rofes  dans 
une  cucurbite  d’étain  peuévafce:  on  verfe  par-defius  l’eau 
bouillante  : on  couvre  le  vaifieau  exaétement  : on  tient 
1 infufion  dans  un  endroit  chaud  , pendant  douze  heures  j 
enfuite  on  la  pafiTe  au  travers  d’un  linge , en  exprimant 
entre  les  mains  feulement,  & fans  avoir  recours  à la  prelFe  : 
on  mele  cette  liqueur  avec  le  miel  : on  clarifie  le  tout 
avec  quelques  blancs  d’œufs  : on  enleve  l’écume  qui  fe 
forme  au  premier  bouillon  : on  le  fait  cuire  jufqu’en  con- 

fiftance  de  fyrop  ^ & on  le  pafie  tout  bouillant  au  travers 
d’un  blanchet. 


11  eft  deterfif  (3c  aftringeiit  ; on  le  fait  entrer  dans  le?  v 
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gargarifmes,  dans  les  injections  & dans  les  lavements- ^ 
lorlqu’il  eft  nécelTaire  de  relï'errer  le  ventre  & de  fortifier  les 
[ Oofc,  inteftins.  La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once  dans 
les  gargarifmes,  & jufqu’à  quatre  onces  dans  les  lavements. 

Remarques, 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  d’employer 
une  décoétion  de  calices  de  rofes , parceque  cette  partie 
contient  un  principe  gommeux  aftringent  ; mais  comme 
elle  fournit  beaucoup  de  mucilage  par  l’ébullition , il  vaut 
mieux  la  faire  infuler  avec  les  pétales  des  fleurs  : d’ailleurs 
il  fe  diftîpe  une  moindre  quantité  de  l’odeur  ,]  qui  réfide 
Singulièrement  dans  cette  partie. 

Lorfqu’on  exprime  les  rofes  par  le  moyen  de  la  prelTe,’ 
il  fort  avec  le  fuc  quelques  fubftances  réfineufes  qui  trou- 
blent la  liqueur  , & empêchent  qu’elle  ne  puiflTe  s’éclaircir 
par  la  clarification  : ce  miel  alors  neà  clair  que  pendan,C 
qu’il  eft  chaud  : il  devient  trouble  &:  nébuleux  en  refroi- 
diftant  5 &il  n’eft  plus  polLible  de  le  clarifier  5 queparde^ 
intermèdes  tjui  détruifent  fa  vertu. 

Lorfque  les  blancs  d’œufs  qu’on  a employés  ne  fuffifent 
pas  pour  clarifier  les  miels,  on  y fupplée  par  l’addition  de 
quelques  onces  d’eau  froide , qu’on  jette  de  temps  en  temps 
fur  le  miel  lorfqu’il  bout  : on  arrête  par  ce  moyen  les  bouil- 
lons pour  un  inftant  ; ce  qui  facilite  la  féparation  de  la  fé- 
cule des  ingrédients  , qui  troubloit  la  liqueur. 

Ce  miel , ainfi  que  les  autres  dont  nous  venons  de  par- 
ler , lorfqu’ils  font  parfaitement  clairs , palTe  au  travers 
dublanchet , lorfqu’ils  font  cuits  à leur  point,  & qu’on  les 
coule  tandis  qu’ils  font  bouillants  ^ mais  ils  palTent  diffici- 
lement, lorfqu’ils  font  un  peu  troubles  : il  en  eft  de  même , 
quoique  très  clairs  , lorfqu’ils  font  à demi  refroidis. 

Le  miel  rofat  doit  être  parfaitemenr  clair  , tranfparent, 
Sc  avoir  une  couleur  rouge  tirant  fur  celle  des  rofes  feches. 

Quelques  perfonnes  emploient  une  beaucoup  moindre 
quantité  de  rofes , que  celle  que  nous  prefcrivons  ici , Sc 
qu’on  a coutume  d’employer.  Elles  donnent  à ce  miel 
rinteiifité  de  la  couleur  qui  lui  manque  ,_en  ajoutant , im- 
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Smédiatement  après  qu’il  eft  cuit , un  peu  d’acide  vitrioLi- 
que  , qui  exalte  èc  avive  la  couleur  rouge  confidcrable- 
nient  ; mais  cette  efpece  de  miel  devient  noir  au  bout  d’un 
certain  temps , pour  deux  raifons.  i L’acide  vitriolique 
s’unit,  par  le  temps,  d’une  maniéré  fort  intime  avec  les 
principes  du  miel  : il  fe  forme  un  peu  d’acide  fulfureux 
qui  ne  devient  point  fenfible  à l’odorat  ; mais  il  agit  d’une 
maniéré  infenhble  fur  la  couleur  des  rofes  qu’il  détruit , 
lorfqu’il  eft  dans  cet  état.  i°.  L’acide  vitriolique  le  plus 
pur  contient  toujours  une  certaine  quantité  de  fer  , com- 
me je  l’ai  démontré  fi).  Ce  fer  eft  précipité  par  le  prin- 
cipe aftringent  des  rofes  , & forme  une  portion  d’encre  : 
ce  font  deux  caufes  qui  concourent  en  même  temps  , l’une 
pour  détruire  la  couleur  de  ce  médicament , & l’autre  pour 
la  changer  de  rouge  en  noire. 


Des  Miels  composés. 


Miel  de  Longue-  Vie. 

Ou  Syrop  de.  Longue- Fie  , connu  auffi  fous  les  noms  de 
Syrop  de  Calabre,  Syrop  de  Mercuriale,  Syrop  de 
Gentiane. 


7^  Suc  dépuré  de  Mercuriale , 11;., 

Bourrache,') 

Buglofe , j-  . . . 

Racines  de  Glaïeul 

Gentiane  

Miel  blanc, 

Vin  blanc, 


ife  ij, 
l viij, 

5 ij. 

? j. 

Ib  iij. 

l xij. 


On  coupe  les  racines  par  tranches  : on  les  met  dans  un 
matras  avec  le  vin,  & on  les  laifîe  infufer  à froid  pendant 
vingt-quatre  heures  : on  coule  cette  infufion,  en  exprimant 
le  marc  légèrement  : on  la  met  dans  une  baffine  d’araent 
avec  le  miel  & les  fucs  dépurés  : on  fait  cuire  le  tout  à 
petit  feu  jufqu’en  confiftance  de  fyrop  , ayant  foin  de  l’é- 


(i)  Dans  ma  DiiTenation  fur  l’Ether, 


paSeéz,  133 , 
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aimer  : lorrqu’il  eft  cuit  ^ on  le  coule , tandis  qu’il  eftbien 
chaud  , au  travers  d’un  blanchet. 

Lotfqu’on  veut  rendre  ce  fyrop  purgatif,  on  ajoute  pen- 
dant fa  CLiitte  riiifufion  faite  à chaud  d’une  once  & demie 
de  fénc. 

Ce  fyrop  doit  donner  au  pefe-liqueur  vingt-neuf  degrés 
tandis  qu’il  eft  chaud , & trente-trois  degrés  lorfqu’iî  eft 
Vertus,  froici.  Ce  fyrop  purge  les  férofités , il  donne  de  l’appétit, 
Dofe.  il  excite  les  mois , il  convient  dans  l’afthme,  La  dofe  eft 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once. 

Remarq^ues* 

Ce  médicament  eft  placé  au  rang  des  fyrops , dans  tou- 
tes les  Pharmacopées^  mais  comme  c’eft  le  miel  qui  en 
eft  le  conftituant , nous  avons  penfé  qu’il  valoir  mieux  le 
placer  parmi  les  miels.  Il  porte  aufli  différents  noms,  qui 
lui  ont  été  donnés  par  différents  Auteurs  , & que  nous 
avons  cru  devoir  rapporter  : nous  en  ferons  de  même  à 
l’égard  des  autres  médicaments  qui  Xont  d’ufage  fous  des 
dénominations  différentes. 

Ce  miel  n’a  pas  befoin  d’être  clarifié  avec  des  blancs 
d’œufs  , comme 'la  plupart  des  autres  : le  vin  blanc  extrait 
des  racines  quelques  fubftances  gue  l’eau  n’en  pourroit 
tirer , &:  il  fert  avantageufement  pour  clarifier  ce  miel  : 
fon  acide  opéré  cet  effet  infiniment  mieux  que  les  blancs 
d’œufs.  On  n’a  pas  intention  de  conferver  la  partie  fpiri- 
tueufe  du  vin , c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  le  met  en 
même  temps  que  les  autres  fubftances. 

Nous  ne  donnerons  pas  d’autres  exemples  de  miels 
compofés , parcequ  il  n’y  a que  celui-ci  qui  foie  d’ufage 
à Paris, 

Sur  le  Sucre, 

Le  fiicre  eft  un  fel  effentiel,  inflammable,  diffoluble 
dans  l’eau , d’une  faveur  douce  : il  eft  compofé  d’huile  , 
d’acide  & de  terre  ; cette  fubftance  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  iniel. 

On  tire  le  fucre  de  la  moelle  d’une  plante  que  l’on  nom- 
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fne  ariindo  facchar'ifcra^  ou  canne  à fiicre  : elle  croît  na- 
turellement clans  les  Ifles  Canaries  6c  dans  les  pays  chauds 
de  rAméric]ue. 

I orfque  les  cannes  à fucre  font  mûres , on  exprime  la 
moelle  qu’elles  contiennent  en  les  fiifant  palier  entre  deux 
cylindres  : elle  coule  fous  la  forme  d’une  liqueur  vifqueu- 
fe  : on  la  fait  bouillir  dans  des  chaudières,  avec  de  l’eau 
qu’on  ajoute  de  temps  en  temps  pour  retarder  l’cbulli- 
tion , 6c  donner  le  temps  à l’ecume  de  fe  former  : on  en- 
leve  cette  écume.  Lorfquc  la  liqueur  eft  fuffifammenc 
clarifiée,  on  la  tire  par  inclination,  pour  féparer  la  lie 
qui  s’eft  précipitée.  On  fait  bouillir  de  nouveau  la  liqueur 
décantée,  mais  avec  une  légère  lelîive  de  chaux  vive  & 
de  fel  alkali , 6c  on  a foin  de  l’écumer  : lorfqu’elle  eft 
fufiilamment  claire,  on  la  palfe  au  travers  d’une  étoffe: 
on  la  flic  bouillir  à plus  grand  feu  , dans  une  autre  chau- 
dière , en  l’agitant  continuellement,  6c  toujours  en  enle- 
vant l’écume. 

Lorfque  cette  liqueur  eft  parvenue  X un  grand  degré  de 
cuifton , 6c  qu’elle  peut  fe  congeler  entièrement  par  le 
refroidilfçment  (c’eft  ce  que  l’on  nomme  fucre  cuit  à U 
plume)  ^ on  diminue  le  feu,  6c  on  fait  évaporer  la  li- 
queur plus  doucement,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  réduife  en 
petits  grains  ; alors  on  la  verfe,  tandis  quelle  eft  chaude  , 
dans  des  moules  de  terre  cuite,  de  figure  conique,  6c 
percés  d’un  petit  trou  par  la  pointe  qu’on  place  en  en- 
bas.  On  laiflè  ce  fucre  pendant  vingt- quatre  heures  dans 
ces  moules,  ou  jufqu’à  ce  qu’il,  foit  figéj  alors  on  dé- 
bouche le  petit  trou  du  moule , pour  faire  égoutter  la 
matière  fyrupeufe  qui  ne  s’eft  point  coagulée.  On  laifte 
ce  fucre  s’égoutter  pendant  quarante  jours  : au  bout  de 
ce  temps  , on  met  dans  chaque  moule  , à la  furfice  du 
fucre , une  couche  de  trois  ou  quatre  doigts  d’épaifteur , 
d armlle  délayée  avec  de  l’eau  en  confiftance  de  pâte 
molle:  l’humidité  contenue  dans  cette  argille  pénetre.peu 
à peu  le  fucre , emporte  avec  elle  une  partie  de  la  ma- 
tière fyrupeufe  qui  étoit  reftée,  6c  elle  s’égoutte  par  le 
petit  ttou  du  moule.  Lorfque  le  fucre  eft  fuffifammenc 
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co-outté  & fec,  on  le  retire  des  moules  : il  efl:  en  morceaux 
roux  ou  gris,  ou  gris  blanchâtres  : c’eft  ce  que  l’on  nom- 
me mofcouade  ôc  fucre  terré , parcequon  a appliqué  de 
la  terre  â fa  furface  pour  le  dépurer.  Ce  fucre  eft  trop 
impur  : on  n’en  fait  aucun  ufage  dans  cet  état  ; on  le  pu- 
rifie comme  nous  le  dirons  tout-â-I’heure. 

La  liqueur  épaifie  qui  eft  fortie  des  moules , ne  peut 
pas  acquérir  plus  de  coiififtance  que  le  miel  : on  la  nomme 
fyrop  de  fucre  ^ 'miel  de  fucre  ^ liqueur  miellée^  remet  y 
mèlaffe , doucette  ; &c  le  commun  du  peuple , merde  du 
Prince  d' Orange,  & merde  cl  Made -Graillon. 

On  fait  ufage  de  cette  matière  pour  nourrir  les  beftiaux  : 
quelques  perfonnnes  s’en  fervent  pour  préparer  leurs 
fyrops. 

Pour  raffiner  la  mofcouade , on  la  fait  bouillir  avec 
de  l’eau  dans  une  chaudière , & une  leflive^  alkaline  : on 
ajoute  du  fang  de  bœuf,  quon  a fouette  avec  un  peu 
d’eau.  Lorfque  le  fyrop  eft  bien  clair,  on  le  paffie  au 
travers  d’un  couloir,  & on  achevé  de  le  fane  évaporer 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  cuit  a la  plume  ^ alors  on  le  verfe 
dans  des  moules  de  terre  femblables  a ceux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  , mais  qu  on  a mouilles  aupara- 
vant. Lorfque  le  fucre  eft  durci , on  débouché  le  petit  trou 
de  la  pointe  du  cône , afin  de  faire  egoutter  la  matière 
fyrupeufe  : on  verfe  enfuite  fur  ce  fucre , par  la  partie 
fupérieure  & large  du  moule,  de  l’argille  blanche  dé- 
trempée avec  de  l’eau  jufquen  confiftance  de  bouillie, 
â la  hauteur  de  deux  ou  trois  doigts.  Lorlque  1 argille 
eft  bien  égouttée  & quelle  eft  feche , on  l’enleye  : on 
en  remet  de  nouvelle , qu’on  a pareillement  délayce  dans 
de  l’eau  & on  répété  cette  manœuvre  encore  une  rois 
ou  deux.  Lorfque  la  derniere  argille  eft  entièrement  Lé- 
chée, ou  la  fcpare  d’avec  le  fucre , & on  ote  le  fucre 
des  moules.  11  fe  trouve  de  trois  couleurs  differentes  : la 
partie  fiipérieiite  eft  la  plus  blanche , parceqit  elle  a ete 
mieux  lavée  par  rhiimidite  de  1 argille  : le  mi  i-u  e 
moins  blanc  ; & enfin  le  fucre  de  la  partie  inferieure  el 
roux  , pareequ’il  eft  encoje  imprégné  d une  grande  qnan- 
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Cite  d eau  mere  : on  fait  fccher  féparément  ces  trois  por- 
tions de  fucre  : elles  forment  ce  que  l’on  nomme  cajjhria- 
de  ou  caftonade  : elles  font  blanches , bifes  & rouffès , 

& elles  font  de  différents  prix. 

On  purifie  la  calïonade  blanche  encore  deux  ou  trois 
fois , en  obfervant  les  manœuvres  dont  nous  venons  de 
parler  : le  lucre  qu’on  en  tire  porte  dificrems  noms  , fui- 
vantfes  degrés  de  purification,  comme  fucre  raffiné,  fucre 
fin  , fucre  royal , 

Le  plus  beau  fucre  eft  celui  qui  eft  le  plus  pur,  d’un 
blanc  éclatant , fec  & un  peu  fonnant. 

La  caftonade  rouge  , qu’on  emploie  quelquefois  dans  les 
lavements,  eft  faite  avec  1 eau  mere  ou  la  matière  fyrupeufe 
cju’on  fcparc  en  purifiant  la  caftonade  : on  la  fait  delfécher  : 
elle  eft  pulvérulente,  gralïé  de  humide.  J’aurois  beaucoup 
d autres  chofes  adiré  fur  le  fucre  ; mais  cet  Ouvrage  n’eft 
point  un  1 raité  de  matière  médicale  : les  réfiexions  que 
nous  pourrions  faire  ici  lut*  toutes  les  opérations  qu’on  fait 
pour  purifier  le  fucre  , nous  entraîneroient  dans  de  tron 
longs  détails  chymiques  ; ainfi  je  m’en  tiens  aux  prépara- 
tions qu’on  fait  avec  le  fucre. 

Il  régné  un  préjugé  que  le  fucre  qui  a été  gardé  pendant 
trente  ans,  eft  devenu  poifon;  ce  qui  n’eft  pas  vrai  : j’ai 
mangé  du  fucre  qui  avoir  plus  que  cet  âge,  qui  ne  dirfé- 
roit  pasdu  fucre  nouveau,  & qui  n’étoit  pas  plus  poifon 
que  hii- Ce  qui  a pu  donner  lieu  à ce  préjugé , eft  peut-être 

pareequ  il  jaunit  confidérablement  en  vieillilîant  comme  s’il 
contenoit  de  l’ochre. 

Le  fucre  & la  caftonade  font  aiimenteux,  favonneux  : vem 
i s iont  bons  dans  les  maladies  de  la  poitrine  : ils  font 
3ncilil-s,  atténuants  Ôc  expectorants  ; mais  ils  échaufi'ent 
Us  excitent  des  vapeurs , de  donnent  le  mal  de  dents. 

n ait  entrer  la  mélaiTe  de  le  fucre  brut  dans  des  lave- 
ments, pour  déterger,  pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  pour 
fomner  les  mreftins,  de  pour  exciter  les  réglés.  La  djCelr  n r 
depuis  une  once  jufqu’â  quatre.  ^ 


Vertus. 
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Sucre  Candi, 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  fucre  raffiné  ; 
on  le  fait  diffioudre  dans  de  l’eau  : on  le  fait  cuire  en  con- 
(îftance  de  fyrop  un  peu  épais  , & on  le  met  dans  un  vaif- 
feau  convenable.  Dans  1 ’efpace  de  quinze  ou  vingt  jours  , 
il  fe  forme  des  cryftaux  parfaitement  réguliers  : c’eft  ce 
que  l’on  nomme  fucre  candi.  On  le  fepare  de  la  liqueur 
fvrupeufe  : on  le  met  egputter , 6c  on  le  ferre  dans  un  en- 
droit chaud  , afin  qu’il  ne  s’hunieéte  pas  : il  attire  un  peu 
d’humidité  de  l’air. 

La  liqueur  fyrupeufe , mife  a évaporer  ^ fournit  encore 
de  femblables  cryftaux , mais  plus  difficilement. 

Les  cryftaux  de  fucre  candi  font  §ros  j tailles  en  tombeau 

ou  à-peu-près.  ^ 

Le  fucre  candi  eft  peétoral,  adouciftant , propre  po^*^ 
rhume,  pour  exciter  le  crachat,  & pour  adoucir  les  âcretes 
qui  tombent  dans  la  trachée-artere  & fur  la  poitrine.  Pour 
qu’il  produife  les  effets  dont  nous  parlons,  il  faut  le  lailler 
fondre  dans  la  bouche  : fi  on  le  prenoit  en  boiffon , il  ne 
produiroit  que  les  eftets  du  fucre  ordinaire. 

On  fouffle,  à l’aide  d’un  cure-dent,  du  fucre  candi  en 
poudre  très  fine  dans  les  yeux , pour  diffiper  les  taies  ue 
la  cornée. 


R E M A R UES. 

On  peut,  au  lieu  de  fucre  blanc,  employer  de  la  cafio- 
iiade  pour  faire  du  fucre  candi.  Dans  ce  cas,  il  convient  de 
clarifier  la  liqueur  avec  quelques  blancs  d œufs  : les  cryftaux 
qu’on  en  tire  font  un  peu  moins  nets  ôc  moins  blancs  ; 
ceoendant  la  plupart  des  fyrops  dont  nous  parlerons  , tour- 
iiiirent , lorfqu’ils  font  trop  cuits , des  cryftaux  fans  cou- 
leur, quoiqu’ils  fe  forment  dans  des  liqueurs  très  colo- 
rées Ces  différences  viennent  de  ce  que  les  matières  ex- 
tradives  des  végétaux  font  moins  analogues  au  fucre  que 
la  matière  mielleufe  & vifqueufe  du  fucre  meme  qui  n a 

pas  été  purifié  parfaitement.  . i i r 

Les  Confifeurs  font  la  plus  grande  partie  de  leur  uc 
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«andi  avec  les  ecumes  & les  relies  de  leurs  confitures  qui 
ne  loue  plus  de  vente;  ils  font  du  tout  une  liqueur  qu’ils 
clarifient  font  cryllallifer  : ils  mettent  dans  le  vailfeau 
une  certaine  quantité  de  petits  bâtons  qui  fe  croifent , afin 
d avoir  plus  de  furface  : les  cryllaux  s’attachent  fur  ces  bâ- 
tons. Le  fucre  candi  qui  a etc  prépare  avec  ces  matières , ell 
quelquefois  roux,  & quelquefois  il  fe  trouve  parfaitement 
blanc  : ces  dillcrences  viennent  de  la  maniéré  plus  ou 
moins  régulière  avec  laquelle  liront  procédé  â la  cryfial- 
lifation  du  fucre.  ^ 

Le  fucre  acquiert  en  cuifanrdifi'érents  degrés  de  confif- 
tance , auxquels  on  a donne  differents  noms  : nous  en  par- 
lerons à mefure  que  nos  préparations  nous  en  fourniront 
l’occafion. 

Syrops. 

Les  fyrops  font  des  conferves  liquides,  faites  pour 
conferver  les  parties  extraélives  des  fucs  dépurés  des  décoc- 
tions (5c  des  infufions,  par  le  moyen  du  fucre. 

Cette  définition  convient  également  aux  miels  donc 
nous  avons  parlé  ; mais  il  faut  bien  diftinguer  ces  efpeces 
de  médicaments  d’avec  les  conferves  molles  , que  l’on 
nomme  aulîi  conferves  liquides.  Ces  dernieres  contiennent 
la  fubftance  des  mixtes  réduite  en  poudre  ou  en  pulpe,  & 
ont  d ailleurs  beaucoup  plus  de  confiflance. 

On  divife  les  fyrops  en  fimples  & en  compofés  : ils  font 
altérants  ou  purgatifs. 

Les  fyrops  fimples  font  ceux  dans  lefquels  il  n’entre 
qu  une  feule  chofe.  Les  fyrops  compofés  font  ceux  qui  font 
aits  avec  plufieurs  fubftances.  Nous  donnerons  des  exem- 
p es  de  differents  fyrops , &c  nous  commençons  par  les 
lytops  altérants,  & d’abord  par  les  fyrops  fimpîes. 


Des  Syrops  fimples , altérants, 
Syrop  de  Violectcs. 


Ip  Fleurs  de  Violettes, 
£au  bouillante,  . . 


i. 

ü. 


Gg  i; 


I 


Vertus, 


Dofe 


Eléments  de  Pharmacie. 

Sur  dix-fept  onces  d'infuiion  de  fleurs  de  violettes,  ou 
met. 

Sucre  concafTc , . . îb  ij. 

On  pile  très  légèrement,  dans  un  mortier  de  marbre, 
■avec  un  pilon  de  bois , les  fleurs  de  violettes , mondées  dô 
leurs  queues  & de  leurs  calices  : on  les  met  dans  une  cu- 
CLirblte  d’étain  j,  d’étroite  ouverture  : on  verfe  par-defTus 
i’eau  bouillante  : on  bouche  exademenc  la  cucurbite,  & 
on  la  tient  dans  un  endroit  chaud  pendant  douze  heu- 
res ; alors  on  pafTe  cette  infufion  au  travers  d’un  linge 
tort  & propre  : on  exprime  le  marc  à la  prefTe  : on  laiffe 
î’infulion  tranquille  pendant  environ  une  demi- heure  : on 
la  décante  par  inclination,  pour  en  féparer  une  légère  fécu- 
le cjui  s’eft  précipitée  : on  pefe  cette  infufion  : on  la  mec 
dans  le  bain-marie  d’étain  d’un  alambic  ^ & pour  dix- 
'iept  onces  d’infufion  , on  met  deux  livres  de  fuçre  con- 
cajj'é  : on  fait  chauffer  le  tout  au  bain-marie,  jufqua  ce 
^que  le  fucre  foie  entièrement  difibus  : on  remue  le  fyrop 
de  temps  en  temps^  pour  accélérer  la  diiTolution  du  fucie, 
de  l’on  tient  le  vaiireau  fermé  , afin  qu’il  ne  le  fafie  point 
d’évaporation.  Lorfque  le  fyrop  ed  entièrement  refroidi  , 
-on  le  pafie  au  travers  d’une  étamine  blanche  , & on  le  ferre 
dans  des  bouteilles  de  pintes  qu’on  bouene  bien. 

Ce  fyrop  doit  donner  au  pefe-liqueur  trente- trois  de- 
grés lorfqu’il  eft  chaud  , & trente-cinq  lorfqu’il  eft  froid.^ 

^ Le  fyrop  violât  rafraîchit  & humede  la  poitrine  : il 
épaifiit  & adoucit  les  humeurs  âcres  : il  tempere  la  bile  j il 
défrdtere  dans  les  fievres  ardentes  cv  dans  le  rhume:  U ell 
, un  peu  relâchant.  La  dofe  efl  depuis  deux  gros  jufqu’à  une 
once  & demie. 

Remarques. 

Quelques  perfonnes  font  dans  Lufage  de  ne  point  con- 
tufer  les  fleurs  avant  de  les  mettre  infufer  j mais , comme 
elles  ont  un  volume  confiderable,  j ai  remai  que  que  Im- 
flifion  fe  fait  moins  bien  , que  lorfqu’elles  font  amorties 
légèrement  par  le  pilon. 
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Les  violettes  cultivccs  font  prtLétabics  à celles  qui  vien- 
nent dans  la  campagne  : ces  dein:eres  font  d’une  coulcuc 
pLirpniine  ; elles  tou  uni  lient  une  infiifion  rougeâtre,  & 
Je  lyrop  eft  de  la  même  couleur  : les  violettes  enftivees  for- 
ment un  fyrop  d une  couleur  bleue-violetre  fort  belle. 

Il  y a des  années  où  les  violettes  font  abondantes  en  au- 
tomne ; néanmoins  on  doit  préférer  celles  de  printemps,, 
comme  meilleures  & plus  odorantes.  ^ 

11  ne  faut  pas  attendre  la  f n du  temps  des  violettes  pour 
taire  le  fyrop , parcequ’ellcs  perdent  de  leur  bonté  à me- 
iLire  que  la  laifon  s’avance  : celles  qui  paroilTcnt  les  pre- 
mières font  toujours  plus  belles  de  meilleures.. 

On  préféré,  pour  1 uJage  de  la  Médecine  , les  violettes 
limples  aux  violettes,  doubles  ; ces  dernieres  ont  moins  de 
couleur  , moins  d’odeur  de  moins  de  vertu. 

Lorfque  les  violettes  font  rares  & cheres  , comme  cela 
arrive  fouvenr  a caiife  de  la  faifon  trop  froide  de  trop  plu.- 
yieule  , quelques  perfonnes  font  leur  Jÿrop  avec  une  forte 
inhifion  de  tournefol  ( i ) en  pains , & des  fleurs  de  mau- 
ve ; elles  ajourent  un  peu  d’iris  de  Florence  , pour  lui 
donner  l odeur  des  violettes  : cette  fraude  ell  diflicile  à re.- 
connoitre , pareeque  d’un  côté  la  couleur  des  fleurs  de 
mauve  verdit  avec  l’alkali  fixe,  & d’un  autre  côté'le  tour- 

nelol  mugit  avec  les  acides,  propriétés  qui  appartiennent: 
au  vrai  lyrop  de  violettes. 

Pkilieiirs  Pliarmacopces  preferivent  de  faire  infufer  de 
nouvelles  fleurs  de  violettes  dans  l'infullon  qu’on  a fklte, 
& de  faire  fiicceflivemem  trois  ou  quatre  infafions  de 


colorante:  les  commence. 

avec  le  fuc  f?'"  environs  de  Monpellicr, 

d UDC  plante  que  l’on  nomme  maureile  ( dans  le  pivs'» 
avec  laquelle  on  mêle  de  rurine  & de  la  chaux  vivL  On  imMb\  lu 
mélange  dans  de  vieux  chiffons  de  linuc  qu'on  fait  f&hêr  on  vend 
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nouvelles  fleurs  dans  la  meme  liqueur  ; mais  j’ai  remarqué 
que  cela  étoic  alTez  inutile  : lorfqu’on  n’a  mis  que  la  quan- 
tité d’eau jque  nous  avons  preferite  , elle  fe  trouve  faturee 
dès  la  première  fois  : la  couleur  des  fleurs  de  violettes  qu  on 
fait  infufer , n’eft  prefque  point  altérée  par  la  première  in- 
fuflon  : ces  fleurs  ne  font  pas  même  décolorées  à la  troifleme 
infufion. 

Prefque  toutes  les  Pharmacopées  prefetivent  d’employer 
le  double  du  poids  de  fucre  que  1 on  a d infufion.  Cette 
proportion  eft  un  peu  trop  forte , une  partie  du  lucre  fe 
cryftallife  quelque  temps  après  au  fond  des  bouteilles.  J’ai 
remarqué  que  les  proportions  que  nous  avons  données , 
font  les  meilleures , quand  on  ne  fait  que  depuis  une  livre 
jufqu’à  quinze  de  fyrop  ; mais  lorfqu’on  en  prépare  une 
plus  grande  quantité  à la  fois , il  ne  faut  mettre  que  feize 
onces  & demie  d’infufion  fur  deux  livres  de  fucre , parce- 
que  chaque  fois  qu’on  découvre  le  vaifleau  pour  agiter 
le  fyrop,  afin  de  faciliter  la  diflblution  du  fucre,  il  fe 
fait  une  légère  évaporation  qui  cft , proportion  gardee  , 
plus  confidérable  lorfqu’on  opeie  fur  une  petite  quan- 
tité , que  fur  une  grande. 

11  eft  bien  eflentiel  de  ne  point  faire  bouillir  la  teinture , 
ni  le  fyrop  de  violettes,  pareeque  la  couleur  feroit  détruite  . 
elle  pafleroit  à une  couleur  de  feuille  morte.  Lorfqu  on  a 
fait  chauffer  ce  fyrop  un  peu  trop  long-temps , meme 
au  bain  - marie  , on  remarque  que  la  couleur  cft  fenfi- 
blement  diminuée  ; mais  elle  revient  à mefure  quelle  fe 
refroidit , 6:  fur- tout  par  le  contad  de  l’air  , pourvu  ce- 
pendant qu’on  ne  l’ait  pas  fait  non  plus  trop  chauffer. 

Quelques  perfonnes  font  dans  l’ulage  de  ne  point  pafler 
le  fyrop  de  violettes  après  qu’il  eft  refroidi , afin  de  con- 
ferver  une  pellicule  de  fucre  qui  vient  nager  à la  furface  , 
& qui  a la  propriété  d’empccher  ce  fyrop  de  prendre  un 

goût  de  moifi  à fa  fuperficie. 

D’autres  paffbnt  ce  fyrop  & y ajoutent  un  peu  de  lucre 
en  poudre  après  qu’il  eft  dans  les  bouteilles , afin  de 
couvrir  fa  furface  pour  le  garantir  de  l’adion  de  1 air 
de  la  moifilfure , pareeque  le  fucre  refte  à la  furface.  U au- 
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très  recouvrent  la  furface  du  fyrop  de  violettes  avec  de 
riuiile  d’olive,  6c  enfin  d’autres  avec  de  refprit  de  vin  \ 
mais  toutes  ces  manipulations  font  inutiles  , lorfque  le 
fyrop  a été  bien  préparé  : il  fufHc  d’emplir  le  plus  qu’il  ell 
polîible  les  bouteilles,  de  les  boucher  bien  exaélement» 
6c  de  conferver  le  fyrop  à la  cave. 

Lémery  remarque  avec  raifon  que  le  fyrop  violât  a 
plus  d’agrément  pour  le  goût  6c  pour  la  couleur , dans 
les  premiers  (îx  mois  qu’il  eft  fait,  que  dans  les  derniers 
mois  de  l’année  : en  quelque  temps  que  ce  foit,  il  a una 
petite  âcreté  qui  vient  de  ce  que  ces  fleurs  font  légeremenc 
laxatives  6c  purgatives. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  que  le  fyrop  de  vio- 
lettes , ceux  de  fleurs  de  coquelicot,  de  fleurs  de  nénuphar 
6c  d’œillets. 

f aifons  quelques  remarques  fur  ces  fyrops.. 

Les  fleurs  de  coquelicot,  loufqu’elles  font  récentes,  four- 
mflTenr  un  mucilage  confldérable  j ce  qui  eft  caufe  que  ce 
fyrop  fermente  6c  s’aigrit  facilement,  lorfque  les  bouteil- 
les font  entamées.  Cet  inconvénient  n’arrive  pas  aufli  faci- 
lement lorfqu’on  le  prépare  avec  des  fleurs  feches  ; alors 
il  convient  de  n’en  employer  que  deux  onces  au  lieu  d’une 
livre,  parcequ’elles  diminuent  de  quatorze  onces  par  li- 
vre pendant  leur  deflîcation.  L’infuflon  qu’elles  fournif- 
fent  dans  l’eau  bouillante  eft  aulîî  colorée  qu’avec  les  fleurs 
fraîches  , 6c  elle  n’a  pas  la  même  vifeofité. 

Le  fyrop  de  Coquelicot  eft  propre  pour  épaiflir  les  féro- 
fîtes  trop  fubtiles,  pour  faire  cracher  : il  eft  un  peu  anodin  j 
il  calme  la  toux  ; il  provoque  un  peu  le  fommeil  6c  la 
fueur.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  6c 
demie. 

Le  fyrop  de  nénuphar  devroit  de  même  fe  faire  avec  les 
fleurs  feches , pareeque  les  fleurs  récentes  fournilTent  du 
mucilage  , qui  fait  gâter  ce  fyrop  aflez  promptement. 

fy/^P  de  Nénuphar  eft  rafraîchi  (Tant,  iiicralFant.  On 
lui  attribue  la  vertu  de  calmer  les  ardeurs  de  Vénus  : il 
modéré  les  cours  de  ventre  qui  proviennent  des  âcretés  de 
la  bile.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’â  une  once  6c 
demie  G g iy 
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Les  œillets  qu’on  prend  pour  faire  le  fyrop , font  ceux 
qui  fervent  à faire  du  ratafia,  & que  l’on  nomme  œillets 
rouges  A caufe  de  leur  couleur.  On  les  monde  de  leurs  on- 
glets , qui  font  la  partie  blanche  par  laquelle  les  pétales 
font  attachés  au  calice  de  ces  fleurs.  Les  fleurs  d’œillets  ont 
une  odeur  fort  agréable  qui  tire  fur  celle  du  girofle  : il  con- 
vient, lorfqu’on  prépare  ce  fyrop  , de  ne  laifl'er  difliper  que 
le  moins  qu’il  eft  poflible  cette  partie  odorante.  Quelques 
perfonnes  ajoutent  une  petite  quantité  de  clous  de  girofle 
avec  l’infunon  de  ces  fleurs  pour  augmenter  la  vertu  cor- 
diale de  ce  fyrop. 

Syrop  EŒillets  qu  on  peut  préparer  en  tout  temps. 

IjL  Fleurs  d’oeillets  rouges  , ongles  & féckes  , . 5 j. 

Girofles  concalTés  , jj* 

Eau  bouillante  , ^ 

Sucre, . . . fbj. 

On  met  les  œillets  &:  le  girofle  dans  une  petite  cucurbitc 
d’étain  , on  verfe  par-deflus  l’eau  bouillante  , on  lailfc  le 
tour  en  infufion  pendant  vingt-quatre  heures , enfuite  on 
la  pafle  avec  exprelîion , on  laille  repofer  la  liqueur  ou 
on  la  filtre  ^ on  ajoute  le  fucre  & on  le  fait  fondie  a une 
chaleur  douce  dans  un  vailTeau  clos. 

Ce  fyrop  eft  fortifiant,  cordial,  il  convient  dans  la  pe- 
tite vérole  lorfqu’il  eft  nécelfaire  de  poufler  par  la  tranlpi- 
ration  parceqifil  eft  légèrement  fudonfique  : la  dofe  eft 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Syrop  de  Cochléarla, 


% Suc  dépuré  de  Cochîéaria, | vnj. 

Sucre  blanc, 


a maniéré  que  nous 
: on  le  met  dans  un 
rofliere  : on  bouche 
velfie  mouillée  : on 
le  fait  chaufler  ai/ bain-marie  , jufqu’à  ce  que  le  fucre 
foit  entièrement  dilfous.  Lorfque  le  lyrop  eft  refroidi,  on 
le  ferre  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche  bien.  On  peuta 


On  dépure  le  fuc  de  cochlcaria  de  1 
l’avons  dit  à l’article  des  fucs  dépurés 
matras  avec  le  lue  rcduit  en  poudre  g 
vnirTeau  avec  du  narchcmin  ou  de  la 


*• 
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fi  l’on  veut,  augmenter  fa  vertu,  en  lui  ajoutant,  apres 
qu’il  eft  refroidi , un  peu  d’efprit  ardent  de  cochlearia. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  tous  les  fyrops  des  fucs 
dépurés  qui  contiennent  les  principes  volatils  ou  aromati- 
ques , ainfi  que  ceux  des  eaux  diftillées  odorantes  , & des 
lues  acides  , comme  font. 


Les  Syrops  de  Suc ^ 
de  Crcllon  , 
de  Beccabunga  , 
de  Cerfeuil , Sec. 


Eaux  diftillées  , 
de  Cannelle , 
de  fleurs  d’Oran- 


Sucs  acides  i 
de  Limons  , ou  de 
Citrons  . 
de  Berberis, 
de  Grenades  , 
de  Coings , &c. 


Le  fyrop  de  CochÜaria  eft  propre  pour  le  feorbut  : il 
excite  l’urine  : il  leve  les  obftruétions  de  la  rate  & du 
méfentere.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once 
(3c  demie. 

Le  fyrop  de  Creffon  &c  celui  de  Bcccahunga  ont  les  mê- 
mes vertus  que  celui  de  cochléaria,  6c  fc  donnent  à la  meme 
dofe. 

Le  fyrop  de  Cerfeuil  eft  apéritif,  un  peu  anti-feorbuti- 
que , leve  les  obftruétions , atténue  la  pierre  du  rein.  La 
dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  6c  demie. 

Le  cerfeuil  contient  du  foufre  , comme  les  plantes  anti- 
fcorbutiqiies.  J’en  ai  tiré  de  la  meme  maniéré  que  nous 
l’avons  dit  à l’article  de  l’efprit  de  cochléaria. 


Remarciue  s. 

C’eft  dans  les  principes  volatils  que  réfide  la  vertu  des 
plantes  anti-feorbutiques  : ainfi , il  eft  bon  de  préparer  ces 
fyrops  dans  des  vailfeaux  clos , afin  qu’il  ne  fefalle  aucune 
évaporation.  Cette  remarque  eft  applicable  aux  fyrops 
qu’on  fait  avec  des  eaux  odorantes  diftillées.  Les  fyrops 
des  fucs  acides  dont  nous  parlons , comme  fe  faifant  de  la 
même  maniéré,  ne  fc  trouvent  placés  ici,  que  par  rap- 
port aux,  proportions  de  fucre  6c  de  fuc  dépuré  qui  font 
les  mêmes  : comme  ils  ne  contiennent  point  de  princi- 
pes volatils,  on  peut,  fi  l’on  veut,  les  préparer  dans  des 


VertHJ» 

Dofe. 

Vertus. 

Dofe. 

Vertu*. 

Dofe. 


474  'Eléments  de  Pharmacie* 

vailfeaux  moins  clos  ; mais  néanmoins  il  eH:  bon  d’obfer- 
ver  qu’il  ne  fe  falTe  que  peu  ou  point  d’évaporation. 

Quelques  Pliarmacopées  prefcrivent  d’employer  deux 
parties  de  fucre,  contre  une  de  fuc,  pour  la  préparation 
de  ces  fyrops;  mais  j’ai  remarqué  que  cette  quantité  eft 
trop  forte  : il  faut,  pour  parvenir  à fa  dilfbiution  complet- 
te  , procurer  au  mélange  un  degré  de  chaleur  égal  [à 
celui  de  l’eau  bouillante  : les  parties  volatiles  des  fucs  an*- 
li-fcorbutiques  ont  le  temps  de  fe  dilliper  : les  aromates 
des  eaux  diftillées  perdent  beaucoup  de  leur  odeur  agréa- 
ble , & les  fucs  acides  acquièrent  un  goût  de  cuit  qui  n’eft 
point  agréable  : d’ailleurs , la  quantité  de  fucre  que  nous 
avons  preferite  fufïît  pour  bien  conferver  ces  liqueurs. 
Enfin,  les  fyrops  des  fucs  acides  n’ont  pas  befoin  d’avoir 
une  confiftance  aufii  forte  que  la  plupart  des  autres  fyrops, 
& ils  font  moins  fujets  à fermenter.  Quelques  perfonnes 
préparent  le  fyrop  de  limon , en  faifant  cuire  d’abord  le 
lucre  à la  plume  ; elles  ajoutent  le  fuc  de  limon , & font 
chauffer  le  mélange  feulement  pour  diffoudre  le  fucre  : 
mais  outre  que  cette  méthode  eft  moins  fimple  que  celle 
que  nous  avons  preferite , le  fucre  de  limon  reçoit  un 
degré  de  chaleur  confidérable , lorfqu’on  le  verfe  fur  la 
lucre  cuit  à la  plume , & il  acquiert  une  faveur  défagréa- 
ble  d’extrait  cuir. 

Lorfque  le  fyrop  de  limon  eft  refroidi , on  l’aromatife 
avec  un  peu  d’efprit  de  citrons  , &:  non  pas  avec  quelques 
gouttes  d’huile  effentielle  de  citrons  , comme  plufieurs 
perfonnes  le  recommandent , pareeque  cette  huile  ne  le 
mêle  que  très  imparfaitement  avec  le  fyrop  : elle  y rancit, 
& elle  lui  communique  une  faveur  très  défagréable.  L’ef- 
prit  de  citrons  n’a  pas  cet  inconvénient , lorfqu’il  a été 
préparé  comme  nous  l’avons  dit  précédemment,  pareequ’il 
ne  contient  que  l’efprit  reéfeur  &z  la  portion  d’huile  efièn-' 
tielle  la  plus  ténue,  qui  eft  mifcible  à l’eau.  Le  fyrop  de 
limons  étant  chaud,  doit  donner  au  pefe-liqueur  trente- 
trois  degrés,  & trente- fix  lorfqu’il  eft  refroidi. 

Quelques  perfonnes  aromatifent  le  fyrop  de  limons 
avec  imoleo'/accharum  préparé  de  la  maniéré  fuivanre» 
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On  frotte  l’écorce  jaune  d’un  citron  contre  un  morceau 
de  lucre  : par  ce  moyen  , le  parenchyme  du  zefte  fe  réduit 
en  pulpe  , tandis  que  l’huile  elTentielle  s’imbiba  dans  le 
fucie  : on  délaie  enfuite  cette  efpece  de  conferve  huileufe 
dans  le  fyrop.  Mais  cette  maniéré  d’aromatifer  les  fyrops 
n’eft  bonne  que  pour  ceux  qu’on  n’a  pas  intention  de 
conferver , parceque  la  matière  pulpeufe  du  parenchyme 
fait  aigrir  & fermenter  ce  fyrop  très  promptement.  D’ail- 
leurs , une  des  principales  propriétés  d’un  fyrop  eft  d’ètre 
parfaitement  clair,  & de  tenir  en  dilTolutiqn  tout  ce  qu’il 
contient,  la  matière  pulpeufe  ne  peut  fe  dilToudre,  elle 
trouble  la  tranfparence  du  fyrop  : cette  méthode  eft  ab- 
folument  défeétueufe  pour  les  fyrops  ofticinaux. 

Il  efl:  elTemiel  de  ne  jamais  préparer  dans  des  vailTeaux 
de  cuivre  ou  d’étain  les  fyrops  des  fucs  acides , comme  font 
ceux  de  limons  , de  coings , de  berberis , de  grenades  , 
&c.  parceque  ces  fucs  acides  ont  de  l’aétion  fur  ces  mé- 
taux. 

Syrop  de  Cannelle^  connu  aulïï  fous  le  nom  de 
Syrop  Alexandrin,  On  le  fait  avec  l’eau  diftillée  de 
cannelle  <Sc  le  fucre.  Ce  fyrop  fortifie  : il  eft  cordial , 
ftomachique  : il  récrée,  aide  à la  digeftion  j il  donne  une 
haleine  agréable  : excite  les  mois  aux  femmes.  La  dofe  eft 
depuis  deux  gros  jufqu’A  une  once  & demie.  Ce  re- 
mede  eft  fort  chaud  : il  ne  faut  pas  le  donner  dans  les 
maladies  inflammatoires. 

Syrop  de  Jlcurs  d'Orange.  On  le  fait  avec  l’eau  eflen- 
tlelle  de  ces  fleurs  , comme  le  fyrop  de  cannelle.  Ce 
fyrop  eft  céphalique  : il  recrée  les  eiprits  : il  eft  légèrement 
fudorihque  : il  modéré  les  vapeurs  hyftériques.  La  dofe 
eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Syrop  de  Limons,  H rafraîchit  : il  eft  anti- putride  : il 
adoucit  les  humeurs  alkalefcentes  : il  pouffe  un  peu  par 
les  urines.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once 

demie. 

Syrop  de  Berberis.  Il  eft  aftringcnt  & rafraîchiffant  : 
il  c.onvient  dans  les  cours  de  ventre  qui  proviennent  de 
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chaleur  & de  putridité.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  juf- 
qu’à  une  once  & demie 

Syrop  de  .Grenades.  Ce  fyrop  fe  fait  avec  le  fuc  du 
fruit  : il  ert:  reftaurant,  rafraîchilfant,  légèrement  aftrin- 
gent  ; il  convient  dans  les  foifs  ardentes  : il  tempere  l’ar- 
deur de  la-  bile.  La  dofe  efl:  depuis  deux  gros  jufqu’à 
une  once  & demie. 

Jiifqua  prefent  nous  iLavons  parlé  que  des  fyrops  qui 
Il  exigeoient  aucune  manipulation  pour  connoîrre  leur 
cuilfon  , pareeque  les  proportions  de  fucre  ^ de  liqueur 
font  dans  des'  rapports  convenables  : nous  allons  donner 
a prefent  quelques  exemples  de  fyrops  qui  exigent  plus  de 
connoilîances  fur  cet  objet , mais  qui  n^en  exigent  pas 
plus  à préfent , f l’on  fait  ufage  du  pefediqueur.. 


Syrop  de  Capillaire. 


'IL  Capillaire  de  Canada,  .......  5 j. 

Paires  infufer  pendant  douze  heures  dans 

Eau  bouillante, îb  iv. 

Coulez  avec  exprertion , difToIvez 

CafTonade .ftiv. 


Clarifiez  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  : faites 
cuire  en  confiftance  de  fyrop  : paffez  au  travers  d’un  blan- 
chet , & ferrez  le  fyrop  dans  des  bouteilles  qu’il  faut  bien 
boucher. 

Lorfque  ce  fyrop  eft  aux  trois  quarts  refroidi , on  l’a- 
romatife  , fi  l’on  veut , avec  de  l’eau  de  fleurs  d’orange,  fl 
doit  donner  au  pefe-liqueur,  tandis  qu’il  efl  chaud,  trente- 
un  degrés  , & trente-quatre  degrés  lorfqu’il  eft  froid. 

Le  fyrop  de  capillaire  efl  peétoral  , incifif  ,.atténuant , 
expeétorant  ; il  adoucit  la  toux.  La  dofe  eft  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Remarou  ES. 

On  préféré  le  capillaire  de  Canada  à tout  autre  ; mais 
celui  de  Montpellier  paroît  aufli  bon.  Le  capillaire  con- 
tient un  principe  odorant , léger  & agréable , qui  fe  difîipe 
en  grande  partie  pendant  la  cuitte  du  fyrop  ; il  ne  refte  a 
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pour  aînfi  dire , que  Li  partie  extradtive.  Lorfqu’on  veuc 
conferver  a ce  fyrop  l’odeur  du  capillaire,  il  faut,  lorf- 
qii’il  ell  cuit , le  couler  encore  bouillant  fur  du  capillaire 
liatlié  grolîièrement,  couvrir  le  vailfeau,  & le  lailTeren  in- 
fufion  jufqu’à  ce  qu’il  l'oit  refroidi;  enfuite  on  le  pafTe  au 
travers  d’une  étamine  pour  Icparer  les  feuilles  de  capillai- 
re. Ce  fyrop,  ainfi  préparé,  a le  goût  & l’odeur  du  ca- 
pillaire, & il  relie  parfaitement  clair,  parceque,  pendant 
cette  infulion  , le  capillaire  ne  fournit  ni  mucilage  ni  fé- 
cule. 

Pour  clarifier  les  fyrops , on  fouette  (1) , pour  quatre 
livres  de  caiTbnade  ou  de  fucre , un  ou  deux  blancs  d’œufs 
dans  une  balline , avec  un  peu  de  rinfuf  on  ou  décoction 
entièrement  refroidie,  ou  avec‘un  peu  d’eau  froide  , afin 
que  les  blancs  d’œufs  ne  fe  coagulent  pas  : on  délaie  la  caf- 
fonade  parmi  les  blancs  d’œufs  pour  en  former  un  magma. 
qu’on  délaie  enfuite  dans  le  relie  de  l’infulion  ou  de  la 
décodion  : on  remue  le  mélange,  afin  de  faciliter  la  dif- 
folution  du  fucre.  On  met  la  balline  fur  le  leu  : on  fait 
prendre  quelques  bouillons  à la  liqueur  : le  blanc  d’œuf 
fe  cuit  & fe  coagule , ramalle  toutes  les  impuretés  du  fu- 
cre & la  fecLile  de  rinfulion  ou  de  la  décoétion  ; le  tout  for- 
me une  écume  rare,  laquelle  vient  nager  à la  furface  du 
fyrop,  qui  doit  relier  parfaitement  clair.  Lorfque  cette  écu- 
me commence  d perdre  de  fon  volume  , on  i’enleve  avec 
line  ecumoire,  & on  la  met  égoutter  fur  une  étamine:  fi, 
quelques  inllants  après,  il  fe  forme  encore  de  l’écume, 
on  l’enleve  promptement.  Si  l’on  tardoit  trop  à enlever 
cette  ccLime , elle  fe  diviferoit  en  petits  grumeaux  , qui 
fe  précipiteroient  au  fond  du  fyrop,  d:  empècheroient  qu’il 
ne  pût  fe  clarifier  aulîi  bien. 

Quelques  perfonnes  clarifient  le  fyrop  en  y verfant  des 
blancs  d’œufs  fouettés , lorfqu’il  ell  bouillant  : cette  mé- 
thode ell  alTez  bonne  ; mais  celle  que  nous  avons  donnée 
d abord , rculîît  encore  mieux. 


(i)  On  fc  fert  pour  cela  d’uae  poiguce  de  brins  d’ofier  , dcfimcis 
ou  a enlevé  Pccorce,  ^ 
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Lorfqiie  le  fyrop  eft  bien  clarifié  ,'on  achevé  de  le  cuire,' 
en  le  faifant  bouillir  légèremenc.  On  reconnoît  qu’il  eft 
fufiîrainment  cuit , i'’.  lorfqu’en  en  prenant  une  demi- 
cuillerée,  tandis  qu’il  eft  bouillant , & qu’après  l’avoir  pro- 
mené un  inftant  dans  la  cuiller , il  forme  une  larme  ou 
une  perle  lorfqu’on  le  verfe  -,  ce  qui  vient  d’une  petite 
peau  qui  fe  forme  à fa  furface  , qui  foutient  le  fyrop  ren- 
fermé pour  un  inftant , & l'empêche  de  tomber  : i°.  on 
fouffle  obliquement  & légèrement  fur  une  cuillerée  du 
même  fyrop , pendant  qu’il  eft  encore  chaud  ; lorfqii’il 
eft  fuffifamment  cuit , on  voit  cette  petite  pellicule,  dont 
nous  venons  de  parler,  qui  fe  remplit  de  rides  : 3°.  lorf- 
qu’il  eft  entièrement  refroidi , on  en  fait  tomber  de  haut 
une  cuillerée , goutte  à goutte  3 s’il  eft  bien  cuit , la  der- 
nière portion  de  chaque  goutte  fe  retire  fur  elle-même  : 
4°.  Enfin , une  bouteille  qui  tient  une  once  d’eau  doit 
contenir  dix  gros  quarante-huit  grains  de  fyrop  entière- 
ment refroidi , la  température  étant  à dix  degrés  au-defius 
de  la  glace.  Cette  réglé  eft  alfez  générale  : fur  cinquante 
efpeces  de  fyrops  bien  préparés , que  j’ai  pefés , Je  les  ai 
trouvés  depuis  dix  gros  & demi  jufqu  a dix  gros  cinquante- 
quatre  grains  : ainfi , en  prenant  le  milieu  de  ces  difleren- 
ces  , on  eft  toujours  sûr  de  les  cuire  convenablement. 

Mais  un  moyen  encore  plus  sûr  & plus  commoae^eft  de 
fe  fervir  du  pefe- liqueur  : lorfqu’on  veut  connoitre  la 
cuitte , on  tire  le  fyrop  du  feu , & auill-tot  que  les  bouil- 
lons font  celTés  , & que  la  furface  eft  tranquille , on  plon- 
ge le  pefe-Iiqueur  dans  le  fyrop  tandis  qu’il  eft  très  chaud 
Sc  autant  que  s’il  étoit  bouillant  : fi  le  pefe-liqueur  s’en- 
fonce jufqu’au  trente  deuxieme  degré,  il  eft  fuffifamment 
cuit  ; alors  on  coule  le  fyrop.  Cette  réglé,  & ce  degré  de 
cuiffion , font  à peu  près  généraux  pour  tous  les  fyrops  ; le 
pefe-liqueur , dont  nous  faifons  ici  l’application , eft  de 
la  plus  grande  commodité  pour  connoitre  leur  cuitte  avec 
précifion.  Dans  ce  cas,  il  faut  fe  procurer  un  petit  pefe- 
liqueur  d’argent , qui  ne  contienne  que  les  degres  qui 

font  néceffiaires  pour  cet  objet. 

On  emploie  de  belle  calfonade  pour  tous  les  lyroos 
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f|Lii  peuvent  fe  clarifier , parcequ’elle  eft  moins  fujette  à fe 
cryftallifer  d former  des  candis  au  fond  des  fyrops , quel- 
que temps  après  qu’ils  font  faits.  Cette  propriété  de  la 
cal*  •<  ide  lui  vient  de  ce  qu’elle  contient  une  fubftance  un 
p>,  nalogue  au  miel,  qui  s’oppofe  à fa  cryflallifation  : 
le  ncie  , au  contraire , a ete  privé  de  cette  matière  pac 
lé'  d;iTérentes  purifications,  qu’on  lui  a fait  éprouver. 

Pielque  tout  le  fyrop  de  capillaire  , dont  ont  faifoit  ufa- 
ge  autrefois  d Paris  , étoit  préparé  d.  Montpellier  : 011 
le  frdoit  avec  un  fyrop  de  fucre  qu’on  mettoit  infufer  fur 
du  capillaire,  comme  nous  l’avons  dit  précédemment  : ce 
fyrop  étoit  peu  coloré  , & il  avoit  le  goût  du  capillaire. 
Préfentement  il  n’en  vient  plus  d Paris. 

Quelques  perfonnes  falfilient  ce  fyrop.  Les  uns  mêlent 
de  la  mclaile  avec  de  1 eau  , jufqu  a ce  qu’elle  ait  la  con— 
fiftance  de  fyrop  capillaire.  D’autres  font  ce  mélange  avec 
de  la  calTonade  : d’autres  le  font  avec  du  miel.  Enfin  il  y 
a des  gens  qui  mêlent  parmi  ces  mélanges  , des  muci- 
lages de  gomme  arabique,  ou  de  racines  mucilagineufes, 
m.ds  toujours  fans  capillaire  , parcec]ue , quoique  cette 
plante  foit  à bon  marché , elle  efl;  encore  trop  chere  pour 
qu  ils  puifïent  donner  leur  fyrop  de  capillaire  au  prix  bas 
qu  ils  ont  coutume  de  le  vendre. 

Syrop  Balfamique  de  Tolu, 

^ Baume  de  Tolu, ^ 

!!.’.*  Ifeij.* 

Mettez  infufer  au  bain-marie  dans  un  vaifTeaii  clos  pen- 
dant douze  heures  : au  bout  de  ce  temps , décantez  la  li- 
queur , lorfqu  elle  fera  refroidie  : mettez- la  dans  un  autr® 
vaifieau  pareillement  clos  , avec 

Sucre  en  poudre  grofllere,  . . , ib  iij  | xir. 

Faites  chauffer  au  bain-marie  , pour  diffoudre  le  fu- 
cre ; ferrez  le  fyrop  dans  des  bouteilles  qui  bouchent 
bien. 

H convient  dans  la  phthifie  & les  ulcérés  internes  de 
la  poicnne  : il  eft  vulnéraire , 6c  confolide  les  plaies  imer- 
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nés  : il  eft  antipucride.  Les  Anglois  en  font  beaucoup 
d’iifage.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  éç 
^ demie. 

Remarques. 

La  plupart  des  Naturaliftes  font  une  diftineftion  de  bau- 
me de  ToIli  d’avec  le  baume  du  Pérou  en  coques  ; mais 
c’eft  toujours  par  des  caraderes  très  équivoques,  & qu’on 
ne  rencontre  jamais  deux  fois.  Les  Droguiftes  diftinguent 
ces  baumes  par  d’autre^  caraderes , mais  qui  font  pure- 
ment arbitraires. 

Il  peut  fe  faire  qu’il  y ait  un  baume  qui  porte  le  nom 
de  Tolii;  mais  il  eft  certain  qu’on  ne  trouve  dans  le  com- 
merce que  du  baume  du  Pérou  en  coques , que  l’on 
vend  pour  baume  de  Tolu  : on  n’en  emploie  pas  d’autre 
dans  toutes  les  préparations  de  Pharmacie. 

Le  baume  du  Pérou , que  nous  employons  dans  ce 
fyrop,  eft  une  réfine  pure  qui  s’amollit  dans  l’eau  chaude  ; 
îl  la  charge  d’une  petite  quantité  de  fon  efprit  redeur  : 
cette  eau  acquiert  une  odeur  & une  faveur  fort  agréa- 
bles, mais  qui  font  legeres. 

Si  l’on  veut  que  ce  lyrop  foit  plus  charge  de  parues 
balfamiques , on  peut  le  faire  de  la  maniéré  fuivante. 

Syrop  de  baume  de  Tolu , reforme. 

On  verfe  deux  gros  de  teinture  de  baume  du  Pérou , 
faite  par  de  l’efprit  de  vin , & bien  faturée  , fur  huit  onces 
de  fucre  : on  pulvérife  le  fucre  lorfque  la  teinture  eft 
bien  imbibée  : on  lailTe  ce  mélange  à l’air  pendant  deux 
ou  trois  heures,  afin  que  l’efprit  de  vm  s^vapore  ; alors 
on  met  ce  fucre  dans  un  matras , & on  le  fut  dilioudri„  au 
' bain  marie  dans  cinq  onces  d’eau.  Lorfque  le  fvrop  ell 
entièrement  refroidi,  on  le  palfe  au  travers  d’une  etami- 
iie,  fans  l’exprimer,  afin  de  féparer  les  portions  de  bau- 
me qui  fe  font  téduites  en  grumeaux.  Ce  lyrop  ne  doit  p.as 
être  parfaitement  clair  \ il  eft  plus  chargé  de  parties  bal- 
famiques , Sc  doit  être  plus  efficace  que  le  precedent. 

^ vop 
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% Rofes  de  Provins  ongl(^cs  & féchccs  , 
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ib  a. 


tau  bouillance , . . 4+.:,, 

On  met  les  rofes  dans  une  cruche  de  grès,  ou  dans  une 
petite  cucLirbite  detain:  011  verfe  par-delfus  1 eau  bouil- 
lante : on  lailFe  maccrer  fur  les  cendres  chaudes  , pendant 
douze  heures  : au  bout  de  ce  temps  , on  coule  Vinfurioa 
au  travers  d un  linge  , en  exprimant  le  marc  légèrement 
pour  les  raifons  que  nous  avons  dires  à l’article  du  miel 
rolat  : on  dilfout  le  fucre  dans  cette  infufion  : on  clarihe 

le  mélangé  avec  deux  blancs  d’œufs , & on  fait  cuire  le 
tout  en  connftance  de  fyrop. 

& fortifiant  : il  convient  dansv„,„r 
les  diarrljes,  la  dyirenterie,  le  vomiiremcnt  de  fang.  La  Dof..' 
dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’i  une  once  & demie! 


Syrop  de  T ujjilagc  ou  de  Pas-d'dne. 


Tf  Fleurs  de  Pas-d’âne  récentes , . 
Eau  bouillante , . 

CafTonade, 


tb  iij. 

• tbij  a. 


— “I  • • 

On  fait  du  tout  un  fyrop,  que  l'on  clarifie  & que  l’on 
cuit  en  conüftance  comme  le  précédent.  1 ® ‘ 

On  peut , lorfqu’on  n’a  pas  de  fieurs  récentes , faire 
ce  lyrop  avec  quatre  onces  de  fleurs  feches. 

Il  eft  propre  pour  la  toux  & les  maladies  de  l.i  noi 
wme  : il  eft  adoucilfant  & expedorant.  La  dofe  eft  denuis 
deux  gros  jufqu’à  une  once.  ^ ^ ^ ‘ 


Syrop  d* Ahjinthe. 

y Grande  & petite  abfînthe  feches  , àâ. 
Eau  bouillante  , , . 

Caflonade , . . 


? iij. 

iv. 

ftiv. 


On  fait  du  tout  un  fyrop  que  l’on  clarifie  & que  l’ofi 
cuit  en  confiftance  requife.  ^ i on 

Il  uide  a.  la  digcjftion  * il  fi'trrifp 
versi  il  eft  un  alfez  bon  emménac^oaue  lTI  f '7  n """ 
puii^deux  gros  jinfiju’à  u«e  oi,,ce  &'dcmiè.  ‘ ‘ 

H h 
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, Vertus. 
Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 
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Syrop  d' Armoïfe. 

Il  fe  prépare  de  la  meme  maniéré  que  celui  de  l’ab- 
(înthe. 

Ce  fyrop  eft  emménagogue  j il  abat  les  vapeurs  hyfte- 
riques  ; il  poulfe  un  peu  par  les  urines.  La  dole  eft  depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Syrop  de  Fumeterrei 


^ Suc  dépuré  de  Fumeterre  .......  iij. 

Sucre  blanc, : . . îfe  ij. 

On  fait  cuire  à petit  feu,  jufqueii  confiftance  de  fyrop, 
fans  le  clarifier. 

Le  fyrop  de  fumeterre  convient  dans  les  maladies  de  la 
peau  , pour  les  affedions  dartreufes  & pour  les  dartres 
memes  : il  pouffe  par  les  urines.  La  dofe  eft  depuis  deux 
gros  jufqu’a  une  once  & demie. 

Les  Syrops 

de  Bourrache,  ée  Bu^lofe  , 

de  Chicorée  , d’Ortie  minor , 


fe  préparent  de  la  meme  maniéré. 

Syrop  d'Ahhs,a  ou  de  Guimauve, 


^ Racines  de  Guimauve  récentes , . 

Eau  

Caflbnadc , 


I vj. 
ci.f. 
îfe  vj. 


On  prend  des  racines  de  guimauve  récentes  & bien 
nourries  : on  les  lave  à plufieurs  reprifes  , pour  emporter 
la  terre  : on  leseffuie  avec  un  linge  neuf&  rude , afin  d’em- 
porter l’écorce  i on  les  coupe  par  ti anches  i on  les  fait 
bouillir  fept  à huit  minutes  dans  environ  trois  ou  quatre 
livres  d’eau  *.  on  fcpare  les  racines  de  la  decodion  . on  a* 
joute  la  caffonade  :'on  clarifie  le  tout  avec  quelcjnes blancs 
d’œufs , & on  fait  cuire  le  mclange  jufqu  a ce  eju  il  ait 
confiftance  convenable,  ayant  foin  de  l écumer  : on  le 
paffe  au  travers  d’un  blanchet , lorfquil  eft  clair  de  fufb- 
famment  cuit. 
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ÏI  faut  avoir  attention  de  ne  pas  faire  bouillir  trop  lonc»-- 
temps  les  racines  de  guimauve  , paveequ  elles  fourniirenr 
un  mucilage  confidcrable  qui  rendroit  ce  (yrop  trop  vif- 
queux  fans  augmenter  fa  venu.  Ce  fyrop  bouillant  donne 

au  pefe- liqueur  trente  degrés  , & trente-trois  decrrcs  iorf- 
qu  il  tfe  froid.  ^ 

Ce  fyrop  .idoucit  les  Inmieurs  âcres  qui  occafionnenr  k veru. 
toux  : il  ell  expearoranc;  il  excite  l’urine,  & i|  tempere  " ’ 
ies  doLiieurs  de  rems;  il  convient  dans  les.  coliques  néphré- 
tiques. La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu  a une  once  & Dofe,. 


Syrop  de  Mures. 

% Mûres  un  peu  avant  leur  maturité  , 
Sucre  blanc  en  poadre  grolîîcre, 


} 


aa 


IV. 


On  met  dunsiiiio  balline  d argent  les  niiires entières,  & 
le  lucre  en  poudre  grolliere:  on  mêle  Icgêremcin,  en  pre- 
mnr  garde  de  ne  pas  trop  êcrafer  les  mûres,  on  met  le  vaif- 
leau  fur  un  feu  doux.  Les  mûres,  en  fe  crevain  par  la  chaleur, 
ourmirent  eiirftic,  qui  dillout  le  fiicre  : ou  fiit  prendre 
uu  tout  quelques  bouillons  : lorfqu’il  eft  fufl,-fammcnt  cuir, 
ou  le  palfe  au  travers  d’un  tamis  de  crin  propre,  fans  ex- 
piimer  le  marc  t on  feirc;da;ns-des  bouteilles  le  fyrop . lorf- 
qu  il  eft  refroidi.  Lorfqu  il  eft  chaud , il  donne  rrence-deiix  ' 

& trente-cinq  lorfqn’il  elt  froid. 

Il  eft  ralniichidaut:  il  tempere  la  chaleur  de  la  bouche  & Vmus. 
de  la  gorge:  on  le  mêle  dans  les  gargarifmes  : on  le  donne 

S-  iufqu’â  .0. 

E Ai  A R Q ir  E S. 

ifte?e"dfff?'’  teconuoît  facnilTon  d’une  ma- 

on  en  Lai.le  refroidir  un  peu  fur  ‘.me  allieire  : L le  praid 
ave  une  cuiller  , & on  le  kit  tomber  d’environ  uLTèd 

poi„r'&o  ’-l  f cuu  lorfqu  il  n’cclabokre 

1 it , & qii  1 forme  un  petit  bourlet  ou  éminence  autour  ' 

de  1 endroit  ou  .1  combe  ; mais  l’ufage  dupefe-liqueur  eft 

® * ï 
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Les  mûres  que  l’on  emploie  pour  faire  ce  fyrqp  , doivent 
être  choifies  un  peu  avant  lent  parfaite  matunre , parce- 
tiu’alots  elles  font  un  peu  acides , & ce  fyrop  doit  1 ette. 
Lorfqu’elles  font  entièrement  mûtes , elles  fornient  un  y- 
rop  doux  & mucilagineux.  Ce  fytop  n’a  pas  befoiu  d ette 
clarifié  ; il  fe  clarifie  de  lui-même  en  bouillant. 

Plufietirs  Pharmacopées  ptefcrivent  de  faite  ce  lyrop 
avec  deux  parties  de  fticre  , & une  de  fuc  exprime  de 
mûtes  ; mais  comme  l’odeur  de  ce  fruit  refide  dans  la  pe^i , 
il  vaut  mieux  employer  les  mûres  entières  ; la  p^au  ou  te 
une  coéfion  , & le  fytop  en  retient  davantage  1 odeur. 
D’autres  Pharmacopées  recommandent  de  taire  cuire  e 
fucre  à la  plume  , & de  verfer  les  mûres  entières  dans  le 
fucre  : on  fait  prendre  quelques  bouillons  pour  faire  cuire 
le  fvrop  , & on  procédé  pour  le  refte  comme  nous  1 avons 
dit  préLdemment,  Cette  méthode  eft  atifii  bonne  que  ce  e 
que  nous  avons  ptefcrite  : on  eft  feulement  oblige  de  taire 
cuire  le  fucre  auparavant  ; ce  que  1 on  évité  pat  notre  pto 

cédé. 

..  Vinaigre* 

% Vinaigre  de  vin  rouge, ^ 

Sucre  blanc  , ,.•••3 

On  mec  le  vinaigre  dans  un  matras  avec  le  lucre  en  pou- 
dre arolïïere  : on  bit  chauffer  ce  mélange  au  bain-maric  , 
itifqS’û  ce  que  le  fucre  foit  difl'ous  : on  patfe  le  fyrop  au 
traders  d’une  étamine,  & on  le  conferve  dans  une  bon- 

roillo  Qii  oii  boiicWs  , • i *i  /l 

V Lelyrop  de  vinaigre  eft  un  excellent  anti -putride  : il  eft 

rafaîcIdlTant:  il  calL  les  ardeurs  de  la  fievre  , & la  trop 
grande  chaleur.  La  dofe  eft  depuis  demi-once  ““ 

once  &c  demie  dans  un  verre  d’eau  ou  de  tifane  appropriée. 

Syrop  de  Framboifes  au  Vinaigre. 

^ Framboifes, i\. 

Vinaigre  rouge, ‘ 

Sucre , 

On  choific  des  framboifes  fuffifamment  mûres,  mais  pas 
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trop  : on  les  monde  de  leurs  queues  : on  les  met  dans  une 
badine  d’argent , avec  le  vinaigre  & le  fucre  concaflë  : 011 
place  la  balline  fur  le  feu  : on  Fait  prendre  quelques  bouil- 
lons au  mélange,  ayant  foin  de  le  remuer  avec  une  fpatule, 
de  crainte  qu  il  nés  attache  ; lorfqu’il  cft  fuffifamment  cuit 
en  confidance  de  fyrop  , on  le  coule  au  travers  d’un  ta- 
mis de  crin  , comme  nous  l’avons  dit  pour  le  fyrop  de 
mûres  : on  le  ferre  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche  bien. 

Ce  fyrop  n’a  pas  befoin  d’ëtre  clarifié;  il  fe  clarifie  de 
lui -meme  ; il  eft  fait  plus  pour  l’agrément  que  pour  l’u- 
fage  médécinal  ; il  rafraîchit  ; il  tempere  l’ardeur  de  la  verms, 
foif  ; on  en  met  un  cuillerée  à bouche  dans  un  verre  d’eau,  oofe. 
Ce  fyrop  eft  011  ne  peut  pas  plus  agréable  , fait  fuivant 
cette  recette. 


Syrop  d' Ecorces  de  Citrons. 

TjL  Ecorces  récentes  de  Citrons, | v. 

Eau  chaude,  | 

Sucre  blanc,  } tb  ij. 

On  met  les  ecorces  de  citrons  dans  une  cucurbite  d’e- 
. tain  . on  verfe  par-defîlis  I eau  prefque  bouillante  : on  cou- 
vre le  vailïeau  : on  tient  1 infufion  clans  un  lieu  chaud  pen- 
dant douze  heures  : on  coule  1 infufion  faii's  exprelîion  i on  ■ 
ajoute  le  fucre  : on  fait  cuire  le  tout  au  bain-marie  , juf- 
qu’en  confiftance  de  fyrop  ; & lorfqu’il  eft  à demi  refroidi , 
on  l’aromatife  avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  citron, 
non  avec  un  oleofacckarum  citri^  pour  les  raifons  que  nous 
avons  dites  précédemment. 

11  eft  COI  dial , alexipharmaque , carminatif , vermifuge.  Verm*?. 

La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once.  Dofe. 

/■ 

Syrop  de  Quinquina  à tcau. 

^ Quinquina  concalTé  , ? iv 

: tbl;. 

Sucre  blanc, 

On  merle  quinquina  dans  l’eau  froide  : on  le  laillein- 
fiifer  pendant  deux  ou  trois  jours,  ayant  foin  de  l’aaiter 
füiivent  : on  pâlie  la  liqueur  au  travers  d’un  lifige  propre  : 

H h lij 
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on  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gris  : on  ajoute  le  fucre  t 
on  fait  cuire  le  tout  au  bain-marie,  jufqu’en  confiftance 
de  fyrop. 

Vertus.  Ce  fyrop  efi:  fébrifuge  : il  arrête  les  fievres  intermit-  ' 
ofc.  tentes  : il  eft  ftomachique  : il  excite  l’appétit.  La  dofe  efi: 
depuis  deux  gros  jaiqu’à  une  once  (3e  demie. 

R E M A R n U E s. 

/ 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  de  faire  bouil- 
lir le  quinquina  dans  une  grande  quantité  d’eau , de  la  faire 
réduire  au  quart , & d’ajouter  le  fucre  dans  la  décoction 
trouble  \ mais  , d’après  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment , on  doit  bien  fentir  que  notre  méthode  elt  préfé- 
rable , puifque  l’eau  froide , pendant  1 mfufion  du  quin- 
quina , diiroLit  tout  ce  que  ce  végétal  contient  d’efficace. 
Afin  d’éviter,  les  redites , nous  renvoyons  à ce  que  nous 
avons  dit  à Particle  dés  infiifions. 

Le  fucre  , que  l’on  fait  fondre  dans  1 mfufion  avant  de 
la  faire  évaporer , fert  à empêcher  la féparacion  delà  réfine 
du  c]uinquina  *,  du  moins  il  s’en  fepare  une  moindre  quan- 
tité que  lorfiqu’on  l’a  fait  évaporer  d’abord  feule  : ce  iyiop  » 
lorfc]u’il  efi:  bien  préparé  , efi:  parfaitement  clair. 

Syrop  de  Q^uinquina  avec  le  Vin. 

'}Ji  Quinquina  concafTc  J 

Vin  rouae  de  BoiU2;og;ne tb  ij. 

Sucre , ^ J 

On  fait  infufer  le  quinquina  dans  le  vilipendant  feptoii 
huit  jours,  ayant  foin  d agiter  le  vaifieau  plulieurs  lois  par 
jour  ■ alors  oii  filtre  la  lit]ueur  au  travers  d’un  filtre  de  pa- 
pier f^ris  : onmetce  vin dequinquina dansunmatras,  avec 
le  fucre  réduit  en  poudre  grofiiere^  : on  le  fait  chauffer  mé- 
diocrement au  bain-marie  pour  taire  fonctrele  fucie. 

11  donne,  lorfqu’il  efi  chaud , yiirat-fept  degrés  6c  de- 
mi an  pele -licqueur  , 6c  trente  lorlqu.il  efi  froid. 

Vernis.  C.Q  fyrop  a les  mêmes  vertus  que  le  précédent  : mais  on 
doit  éviter  de  le  faire  prendre  à ceux  qui  ont  les  fibres  de- 
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licaces  & faciles  a s’enflammer  , à caufe  fla  vin  qui  porte 
toujours  delà  chaleur  : on  le  donne  à la  meme  dofe. 

Remarques. 

t 

Quelques  Pharmacopées  recommandent,  pour  la  prépa- 
ration de  ce  lyrop  , de  faire  d’abord  du  vin  de  quinquina, 
î5c  d’ajouter  à ce  vin  , en  place  defucre , du  fyrop  de  quin- 
quina préparé  a l’eau  , qu’on  a fait  cuire  à la  plume  ; mais 
j’ai  remarqué  que  la  grande  chaleur  que  fupporte  la  réfine 
du  quinquina  pendant  la  cuitte  de  ce  fyrop  , la  décompofe 
entièrement  : elle  fe  précipite  au  fond  des  bouteilles  quel- 
ques jours  après  : cette lubftance  réfineufe,  ainfi  précipitée  , 
n’efl:  que  très  peu  dilfolubledans  l’efprit  de  vin.  Par  le  pro- 
cédé que  nous  propofons  , on  n’efl;  expofé  à aucun  de  ces 
inconvénients. 

Dans  l’un  èc  dans  l’autre  fyrop,  nous  prefcrivoiîs  du 
quinquina  concafTé , & non  en  poudre,  parceque  fi  l’on 
fait  ufage  du  quinquina  réduit  en  poudre  fine  pour  former 
ces  fyrops  , une  partie  refle  fufpendue  dans  les  liqueurs , 
trouble  leur  tranfparence  , fe  dépofe  dans  les  bou- 
teilles au  bout  d’un  certain  temps  : d’ailleurs  l’eau  ou  le 
vin  fe  chargent  également  de  toutes  les  parties  extracHvcs 
du  quinquina  concaflé. 

, ^y^op  de  Chou  rouge. 

Chou  rouge  coupc  menu tb  ij. 

* ^ vj. 

Sucre, f. 

On  met  le  chou  rouge  avec  l’eau  dans  un  vaifl'eau  clos  : 
on  le  place  au  bain-marie  pour  faire  ramollir  le  chou  , ou 
plutôt  pour  le  cuire  environ  à moitié  , afin  qu’il  rende  fon 
fuc  : on  le  met  dans  un  linge  , 6c  on  l’exprime  bien  modé- 
rément : on  pa(fe  la  liqueur  au  travers  d’un  blanchet,  6c 
fur  chaque  livre  on  tait  ditroudre  trente  onces  de  fucre. 

Le  fyrop  de  chou  rouge  efl;  pectoral  : on  le  donne  dans  verru^. 
la  pulmonie  Zz  dans  la  phthhie  , comme  reftaurant.  La  DoCc.' 
doie  efl  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  demie. 

H h iv 
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Remarques. 

La  petite  quantité  d’eau  qu’on  fait  entrer  ici  pour  cuire 
le  clîou  fufïit  pour  obtenir  le  fucdece  végétal.  Il  convient 
qu’il  cuife  au  bain-marie  , dans  la  crainte  de  le  brûler  fice- 
la fe  faifoit  à feu  nu  : il  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  foit  en- 
tièrement cuit , parcequ’alors  il  fe  convertiroit  tout  en 
pulpe  5 qui  retiendroit  tout  le  liquide  du  chou.  On  ne  doit 
exprimer  que  doucement  6c  légèrement,  pareeque  fans 
cela  on  feroit  paffer  au  travers  du  linge  un  peu  de  pulpe  qui 
empècheroit  le  fuc  de  palfer  au  blanchet , ou  bien  il  paffe- 
roit  trouble  , ce  qui  rendroit  ce  fyrop  plus  dégoûtant  fans 
lui  donner  plus  de  vertu  ^ il  l’ed:  déjà  alfez  fans  cela  : fon 
odeur  eft  défagréable , & tire  fur  celle  du  foie  de  foufre. 

Syrop  de  Kermès. 

Le  fyrop  de  kermès  fe  prépare  en  Languedoc  & en  Pro- 
vence : on  en  fait  aufli  beaucoup  en  Efpagne  & en  Portu- 
gal, mais  on  préféré  celui  de  France.  On  fait  ce  fyrop  avec 
le  fuc  exprimé  d’une  galle-infede  de  couleur  rouge,  qui 
fe  multiplie  fur  une  efpece  de  chêne  verd  : on  nomme  cette 
graine  de  kermls  ou.  graine  d!  écarlate:  on  s’en 
fert  dans  la  teinture. 

On  prépare  en  Languedoc  & en  Provence  ce  fyrop  aux 
mois  de  Mai  & de  Juin  , qui  eft  le  temps  où  cette  galle- 
infeéfe  eft  bien  rouge  6c  dans  le  meilleur  état  de  maturité. 

On  en  pile  une  certaine  quantité  dans  un  mortier  de 
marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : o'n  laiife  macérer  cette 
matière  à froid,  pendant  fept  ou  huit  heures , afin  d’atté- 
nuet  fa  vifcofité  en  lui  faifint  fubir  un  léger  mouvement 
de  fermentation  : alors  on  en  tire  le  fuc  par  le  moyen  de  la 
preftè  : on  laifte  repofer  ce  fuc  : on  le  tire  par  inclination 
pour  le  féparer  de  la  fécule  qu’il  a lailfé  précipiter.  On  le 
mcle  avec  fon  poids  égal  de  fucre  blanc , 6c  on  le  fait 
cuire  à petit  feu , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  confiftance 
femblable  à celle  de  la  térébenthine. 

On  donne  à ce  fyrop  une  plus  grande  confiftance  qu’aux 
fyrops  dont  nous  avons  parlé,  pareequ’il  ne  pourroit  fe  con- 
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ferver  fans  cela  , ôc  aufîî  pour  pouvoir  le  trânfponer  plus 
facilemenr. 

On  ^doic  cliolfir  le  fyrop  de  kermès  d’un  ronge  brun  ti- 
rant fur  le  pourpre  , fans  grumeaux  > d’une  odeur  douce 
qui  n’eft  point  dcfagréable , ne  fentant  point  l’aigre,  & 
d’une  bonne  conliftance. 

Avant  que  d’employer  ce  fyrop  , on  doit  le  liquéfier  à 
une  douce  chaleur  & le  pafiTer  au  travers  d’une  étamine , 
afin  d’en  féparer  une  certaine  quantité  de  graines  concaf- 
fées , qui  s’y  trouvent  toujours  par  la  négligence  des  ou- 
vriers qui  le  préparent. 

Le  fyrop  de  kermès  fortifie  le  cœur  & l’eftomac , il  em-  Vertu*; 
pèche  l’avortement.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à 
une  once. 

Des  Syrops  Jimples  qiion  doit  faire  par  La  dijlillation. 

On  fe  propofe,  dans  la  confeéfion  de  plufieurs  de  ces 
fyrops  , de  conferver  les  parties  aromatiques  & les  parties 
extraétives  des  ingrédients.  Dans  d’autres , on  fe  propofe 
de  conferver  feulement  les  parties  aromatiques , dépouil- 
lées de  toutes  les  fubftances  extraéfives. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  derniers  : ainfi  nous  n’en 
dirons  rien  de  plus  ; nous  nous  en  tiendrons  à ceux  qui 
contiennent  en  meme  temps  les  parties  extraéxives  & les 
parties  aromatiques.  Il  paroît  que  les  fyrops  faits  par  ladif- 
tillation  font  podérieurs  à Silvius  ; du  moins  il  n’en  parle 
point  dans  fa  Pharmacopée:  ce  n’eft  que  depuis  qu’on  a 
fenti  la  néceilité  d’en  préparer  ainfi,  afin  de  leur  conferver 
les  fubftances  volatiles  aromatiques  des  ingrédients 
qu’on  fait  entrer  dans  leur  compofition.  Les  fyrops  par  dif- 
tillation  font  déjà  anciennement  connus  : ils  fe  trouvent 
décrits  dans  un  Ouvrage  intitulé,  Medicofpagyrica  , 
in  fol.  Cologne^  ^^01 3 page  175  & fuivantes  ; dans  les 
Pharmacopées  de  Wirtemberg  & de  Vienne,  & dans  un 
grand  nombre  d’autres  Pharmacopées.  La  Faculté  de  Paris 
a adopté  cette  méthode  , pour  la  préparation  de  plufieurs 
fyrops  qui  font  décrits  dans  fon  excellent  Difpenfaire. 
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Syrop  de  Menthe. 


^ <;ommitcs  de  Menthe  frifcc  , récentes , . . | iv. 

E^upure, 

Diftillez  au  bain-marie  pour  tirer  fix  onces  de  liqueur, 
L'ilbolvez  dans  un  marras  au  bain-marie  dans  cette  liqueur 
dix  onces  de  fucre  réduit  en  poudre  grofliere  , & confervez 
ce  fyrop  a part.  D’une  autre  part , palfez  la  décoétion , mè- 
lez-la  avec  quatre  livres  de  calîonade  blanche , claridez  le 
tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  ; & cuilez  en  conhftance 
de  fyrop.  Lorfquhl  fera  prefque  refroidi,  mêlez-leavec  le 
premier  fyrop,  de  ferrez-ledans  des  bouteilles  qui  bouchent 
bien. 

VcrniSj^  Ce  fyrop  eft  cordial , ftomachique  , emménagogue.  La 
Dofe.  dofeefc  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  de  demie. 


Les  Syrops 


d’Hyfope, 
de  Mélide , 
de  Myrte , 
de  Marrube , 
de  Scordium , 


de  Stœchas , 
d’Eryfimum  , 
de  Lierre  terreftre 
de  Millcfeuille, 
dtC. 


$ 


fe  font  de  la  même  maniéré. 

On  peut  conlulter  les  vertus  de  ces  plantes  pour  con^ 
noître  celles  de  ces  fyrops. 


Remarque  s. 


Lorfqu’on  prépare  les  eaux  diftillées  de  ces  végétaux,  on 
emploie  une  bien  plus  grande  quantitéde  ces  plantes,  que 
celle  que  nous  demandons  pour  la  préparation  des  fyrops  : 
ceseaux  diftilléesfont  inhnimentplus  odorantes.  Lorfqu’on 
en  a de  bien  préparées  , il  vaut  mieux  les  employer  dans 
les  mêmes  proportions  que  la  liqueur  aromatique  que  l’on 
peut  tirer  parla  diftillation  delà  petite  quantité  des  plantes 
que  nous  faifons  entrer  clans  ces  iyrops.  On  en  fait  un  fy- 
roD'dans  des  vaifèaux  clos  , comme  nous  venons  de  le 
dire , & on  fait  également  une  légère  dccodtion  de  ces 
plantes , avec  laquelle  on  fait  un  fyrop  extraétif  qu’on 
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mcle  au  premier.  Cette  méthode  mérite  la  préférence  : 
mais  lorfqifon  n’a  pas  d’eaux  diftillées , on  peut  employer 
la  première  méthode. 

« 

Des  Syrops  compofcs  altérants. 


Les  fyrops  compofés  altérants  fe  font  de  meme  que  les 
fyrops  fimples,  fans  diflillation , & par  ladillillation.  Nous 
examinerons  d’abord  les  premiers. 


Syrop  d' Orgeat, 

L Amandes  douces,  __ 

^ \ aa 

amcrcs,  J 

Eau  pure 

Sucre 

Eau  de  fleurs  d’Oranges  ordinaire,  . . 

Efpric  de  Citrons, 


ît>  iij. 

tb  V. 

5 ij* 

5 vj. 


On  met  les  amandes  clans  de  l’eau  bouillante,  & hors 
du  feu  : on  les  y lailfe  cinq  à fix  minutes , ou  jufqu’à  ce  c]ue 
la  peau  puilfe  s’en  féparer  facilement  : on  les  monde  de 
leurs  enveloppes , & on  les  met  a mefure  dans  l’eau  froide  , 
alin  de  les  rati'ermir  & de  les  laver.  Alors  on  les  pile  dans 
un  mortier  de  marbre , avec  une  petite  quantité  de  l’eau 
preferite,  jufqu’à  ce  quelles  foient  réduites  en  pâte  très  dé- 
liée , & qu’on  n’apperçoive  plus  fous  les  doigts  , ou  entre 
les  dents  , de  portioiî  grofliere  des  amandes.  On  délaie 
cette  pâte  avec  la  plus  grande  partie  de  l’eau  qui  entre’dans 
la  recette  : on  en  réferve  envirpn  une  livre.  On  palfe  le  mé- 
lange au  travers  d’une  toile  forte  , & on  l’exprime,  à deux 
perlonnes , le  plus  qu’il  eft  polîible.  On  remet  le  marc 
dans  le  mortier  : on  le  pile  pendant  environ  un  quart 
d’heure  : on  ajoute  l’eau  qu’on  a mife  à part  : on  palfe  de 
nouveau  avec  exprellion  ; on  mêle  les  deux  liqueurs  en- 
femble  j c’ell  ce  cpie  l’on  nomme  lait  d'amandes  , ou 
émidjion. 

On  met  cette  liqueur  dans  un  poêlon  d'argent , avec  la 
quantité  de  fucre  preferite  ; on  frit  chaufter  ce  mélange  au 
bain-marie,  ou  à une  chaleur  à-peu-près  femblable.  Lorf- 
que  le  fucre  cil  bien  dilfous,  on  tire  le  poêlon  hors  du  feu  ; 


Vernis 

Dofe. 
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&c  lorfque  le  fyrop  eft  prefque  refroidi , on  raromatife 
avec  refprit  de  citrons  & l’eau  de  fleurs  d’oranges  , qu’on  a 
mêles  auparavant.  On  palîe  ce  fyrop  au  travers  d’une  éta- 
mine blanche  , Sc  on  le  ferre  dans  des  bouteilles  qui  bou- 
chent bien  : c’efi:  ce  que  l’on  nomme  fyt'op  d'orgeat. 

Il  doit  donner  au  pefe-liqueiir  trente  degrés  lorfqu’il 
efl;  bien  chaud , & trente-deux  degrés  lorfqu’il  efl;  refroidi. 

Le  fyrop  d’orgeat  eft  rafraîchiiîanr,  humeéfanr,  adou- 
ciflant  J peéforal  & reftaurant.  La  dofe  efl;  d’une  cuillerée, 
qu’  on  délaie  dans  un  verre  d’eau.  On  l’emploie  avec  fucccs 
dans  les  ardeurs  d’urine,  îk.  dans  plufieurs  maladies  inflam- 
matoires. 

Remarques. 

Au  lieu  de  faire  diflfoudre  le  fucre  dans  le  lait  d’aman- 
des, on  peut.  Il  l’on  veut,  faire  cuire  le  fucre  à la  plume, 
& y ajouter  le  lait  d’amandes  , tandis  qu’il  bout  : on  fait 
prendre  un  ou  deux  bouillons  au  mélange,  & on  tire  le 
fyrop  hors  du  feu  : cette  méthode  efl;  aulîi  bonne  que  la 
précédente. 

On  n’aromarife  ce  fyrop  que  lorfqu’il  efl;  prefque  refroi- 
di : fl  on  faifoit  cette  opération  tandis  qu’il  efl;  bouillant  , 
on  fent  bien  que  la  chaleur  feroit  difiiper  le  plus  volatil  3c 
le  pi  us  délicat  des  aromates. 

On  palfe  ce  fyrop  après  qu’il  efl;  refroidi , afin  de  divifer 
êc  de  mieux  mêler  une  pellicule  épaifl'e  , mucilagineufe  , 
qui  vient  nager  a la  furlace,  3c  qu’il  efl;  effentiel  de  con- 
ferver  dans  ce  fyrop.  On  doit  prendre  garde,  pendant  flr 
aiitte  , qu’il  ne  fe  falfe  une  trop  grande  évaporation , parce- 
qu’il  fe  trouveroit  trop  cuit  , & il  feroit  flijet  à candir 
quelque  temps  après  qu’il  feroit  fait. 

Quelques  Pharmacopées  preferivent  d’employer  une  dé- 
coétion  d’orge  pour  faire  le  lait  d’amandes  : ce  qui  efl:  bon 
à obferver  quand  on  fait  un  fyrop  d’orgeat  médicinal  j 
mais  quand  on  prépare  ce  iyrop  pour  la  dclicaiefle , plutôt 
que  pour  fervir  de  médicament,  il  convient  de  retrancher 
la  décoélion  d’orge , parcequ’elle  lui  donne  un  goût  fade  3c 
alfez  défigré.ible. 
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Quelques  Pharmacopées  ne  font  pas  entrer  une  auiîî 
grande  quantité  d’amandes  amercs  : mais  j’ai  remarqué 
qu’avec  la  dofe  que  nous-donnons  ici , on  forme  un  fyrop 
infiniment  plus  agréable. 

Plufieurs  Difpenfaires  recommandent  de  faire  ce  fyrop 
avec  les  quatre  femcnces  troides , dans  l*e  deflein  de  le 
rendre  plus  rafraichilfant  • mais  il  ne  l’eftpas  davantage: 
d’ailleurs,  il  eft  difficile  d’avoir  ces  femences  récentes  : elles 
font  fort  fujettes  a rancir.  On  fent  bien  qu’en  employant 
de  pareilles  femences , on  ne  peut  faire  qu’un  fyrop  de 
mauvaife  qualité  , qui , loin  d’ctre  rafraîchiffant , doit  au 
contraire  occafionner  des  chaleurs  dans  la  gorge,  6c  des 
âcretés  dans  l’eftomac. 

Les  amandes  douces  & ameres  font  beaucoup  plus  fa- 
ciles â trouver  récentes,  parcequ’onen  fait  une  plus  grande 
confommation.  D’ailleurs  , on  nous  les  envoie  avec  leurs 
écorces , ce  qui  les  préferve  beaucoup  de  larancidité. 

On  fait  un  fyrop  de  la  même  maniéré  que  celui  d’orgeat 
arec  les  pillaches  : on  le  nomme  fyrop  de  p) fâches  ik  fy- 
rop d’orgeat  aux  p fâches.  Il  eft  d'une  couleur  verdâtre  : ce 
qui  vient  du  parenchyme  de  l’amande  des  piftaches , qui 
a cette  couleur  : il  refte  prodigieufement  divifé  dans  ce  fy- 
rop, & lui  communique  fa  couleur. 

Tous  ces  fyrops  d’orgeat  pourroient  fe  conferver  pen- 
dant deux  années  , lorfqu’ils  ont  été  bien  faits , 6c  qu’on 
les  tient  dans  un  lieu  frais  , & dans  des  bouteilles  en- 
tièrement pleines  6c  bien  bouchées.  Quelque  temps  après' 
qu’ils  font  faits , ils  fe  féparent  en  deux  parties  : la  portion 
inférieure  devient  claire  6c  tranfparente  : celle  qui  occupe 
la  partie  fupérieure  dans  les  bouteilles , eft  blanche  ou 
verte  , fi  c’eft  du  fyrop  de  piftaches , opaque  6c  plus  cpaifTe 
que  la  partie  inférieure.  Cette  partie  du  fyrop  eft  l’huile  des 
amandes  mêlée  du  parenchyme  divifé,  6c  d’une  portion  de 
fyrop  interpofée  dans  les  interftices  : comme  ces  matières 
font  plus  légères , elles^viennent  nager  â la  furface  du  fy- 
rop. Il  n’y  a que  cette  portion  qui  ait  la  propriété  de  blan- 
chir l’eau,  lorfqu’on  délaie  du  fyrop  d’orgeat  : la  portion 
partaitemeiu  claire  ne  la  blanchit  en  aucune  maniéré.  Le 
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fyrop  d’orgeat . ainfi  fepré  n’efl:  point  gâte  pour  cela  ; iî 
faut  avoir  foin  de  mèier  cette  maciere  avec  le  fyrop  de 
temps  en  temps  , en  agitant  les  bouteilles  , fans  quoi  elle 
moiiit  & s’aigrit  à fa  furface  , & elle  communique  une  fa- 
veur très  défagréable  au  fyrop. 

Quelques  pesionnes  ont  cherché  les  moyens  d’empccher 
le  fyrop  d’orgeat  de  fe  féparer.  Les  unes  prétendent  qu’en 
pilant  les  amandes  avec  une  grande  partie  de  fucre  qui 
entre  dans  la  recette  , on  forme  un  olcofaccharum  qui  di- 
vile  l’huile  davantage  , de  lait  qu’elle  ne  fe  fcpare  plus  avec 
la  meme  facilité.  D’autres  font  leur  lait  d’amandes  avec  de 
l’eau  de  chaux.  Quelques  unes  mêlent  un  peu  d’huile  de  tar- 
tre par  défaillance  en  pilant  les  amandes , ou  la  mettent  dans 
le  lait  après  qu’il  eft  fait.  Mais  toutes  ces  matières  étran- 
gères ajoutées  au  fyrop  d’orgeat,  ne  fervent  c]u’à  diminuer 
fes  bonnes  qualités  , fans  remédier  â fa  fépararion  ; cette 
propriété  lui  eh  inhérente  par  la  nature  des  fubftances  qui 
le  compofent.  On^aeut  dire  en  général  qu’il  le  fépare  un 
peu  moins  promptement , lorfqu’il  eft  bien  cuit,  que  lorf- 
qu’il  eft  dans  un  état  contraire  , parcequ’alors  les  parties 
huileufes  ne  peuvent  fe  mouvoir  avec  la  meme  facilitédans 
une  liqueur  épailfe  pour  fe  féparer,  que  dans  un  liquide  qui 
a moins  de  conftftance. 

Quelques  perfonnes  filfifent  ce  fyrop  , & le  font  avec 
du  lait  de  vache  & un  peu  de  lait  d’amandes , pour  lui  don- 
ner de  la  faveur  : ils  emploient  de  la  mélalfe  en  place  de 
fucre  , & ils  mêlent  du  mucilaîze  de  graine  de  lin  ou  de 
colle  de  poillon  , pour  lui  donner  la  confiftance  conve- 
nable \ d’autres  mêlent  de  l’amidon  avec  de  la  ^lélafte  , &: 
une  fuftifante  quantitéd’eau.  Ces  prétendus  fyrops  d’orgeat 
ne  peuvent  fe  garder  tout  au  plus  que  huit  ou  dix  jours  , 
lorfque  les  bouteilles  font  entamées. 

Syrop  de  P axotélanc  ou  de  Diacode. 


'Tf'  Têtes  de  Pavot  blanc fh  j. 

Callonadc  tb  iv. 


On  coupe  par  morceaux  les  têtes  de  pavot  : on  en  fépare 
la  graine  qu’on  rejette  comme  inutile  : on  fait  bouillir  les 


Eléments  de  Pharmacie,  495 

tctes  de  pavot  dans  feize  livres  d’eau  pendant  un  quart 
d’heure  : on  paiFe  la  décoction  avec  exprelîion  : on  refait 
bouillir  le  marc  dans  de  nouvelle  eau  : on  palFe  de  nou- 
veau : on  mêle  les  liqueurs  : on  ajoute  le  fucre  , on  clarifie 
le  tout  avec  quatre  blancs  d’œufs  : on  écume  ce  fyrop  , ^ 
on  le  fait  cuire  en  confiftance  convenable. 

Ce  fyrop  eft  calmant,  fomnifere:  il  adoucit  les  âcretés  vertus, 
de  la  gorge  îSc  de  la  trachee  artere  : on  le  donne  dans  le  cas 
où  il  eft  nccelTaire  d’engourdir  & d’appaifer  les  douleurs 
internes:  il  calme' la, toux.  La  dofe  ed  depuis  deux  «^tos  Oofe: 
jufqu’a  une  once. 

Toutes  les  Pharmacopées  prefcrivent  de  faire  le  fyrop  de 
pavot  blanc  comme  je  viens  de  le  rapporter,  avec  quelques 
variétés  dans  les  dofes  \ mais  j’ai  remarqué  que  ce  fyrop  a 
deux  inconvénients  ; favoir , d’être  trop  vifqueux  & peu 

calmant , comme  je  l’ai  dit  en  pariant  de  l’extrait  des  têtes 
de  pavot. 

Quelques  DifpenfriresrecommandentdelailTerlagraine 

de  pavot , & de  la  faire  bouillir  avec  les  têtes  j mais  elles 
. ne  font  propres  qu’à  fournir  un  mucilage  fort  épais  , qui 
,n  eft  nullement  fomnifere , & qui  occafionne  plus  promp- 
tement la  deftruclion  de  ce  iyrop.  Pour  toutes  ces  rai- 
fons , je  crois  qu’on  pourroit  fublfituer  au  fyrop  de  diacode 
un  fyrop  d opium  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

^yrop  d' O pi  uni. 

^ Extrait  d’Opitim  par  (ligcftion  , . . , . üi. 

Cafl'onadc, [ ^ 

On  frit  dilFoudre  l’opium  dans  deux  livres  & demie 
eau  de  riviere  on  ajoute  la  calFonade  : on  clarifie  le  tout 
^vec  deux  ou  trois  blancs  d’œufs , & on  fait  cuire  ce  mé- 
lange jufqu’en  conliifancede  fyrop. 

Ce  fyrop  d’opium  efi:  un  calmant  infiniment  plus  siir  que  Verm% 
Jelyiop  de  diacode  : il  eft  un  fomnifere  doux  : il  convient 
dans  tous  les  cas  où  il  ell  nécelFrire  de  calmer  quelques 
douleurs  , foit  internes  , foit  externes.  La  dofe  elt  depuis 
un  grosjufqu’duneonce^  ^ 
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Remarques, 

Le  fyrop  que  je  propose  ici  fe  donne  depuis  un  gros 
jufqu’à  une  once  : il  eft  un  très  bon'calmant , &c  n’occa- 
£onne  point  les  mauvais  effets  de  Topium  pur  j comme  je 
l’ai  fait  remarquer  en  parlant  de  cet  extrait  préparé  par  la  di- 
geftion.  Il  contient  environ  deux  grains  d’opium  par  once. 

Syrop  de  K arabe, 

Syrop  J’Opium'',  ........  ft  j. 

Efpric  de  Succin  non  redifié , . . . • 9 ij. 

On  mêle  exadtement  ces  deux  liqueurs , & on  les  con- 
fervedans  une  bouteille. 

Verrus.  Il  a les  mêmes  vertus  que  le  fyrop  d’opium , on  lui  at- 
Dofe.  tribue  de  plus  une  vertu  céphalique.  La  dofe  eft  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  once. 

Remarq^ue  s. 

On  faifoit  autrefois  ce  fyrop  en  torréfiant  enfemble  un 
mélange  d’opium  &:  de  fuccin  j on  faifoit  enfuite  une  dé- 
coétion  avec  une  portion  de  la  matière  qui  reftoit , de  la- 
quelle on  formoit  un  fyrop  avec  du  fticre  Mais  la  Faculté 
de  Paris  a retranché  de  fon  Difpenfaire  cette  préparation, 
pour  fubftituer  en  place  un  fyrop  d’opium  , auquel  on  a- 
joute  de  l’efprit  de  fuccin.  11  eft  certain  qu'on  peut  mieux 
compter  fur  la  vertu  d’un  pareil  fyrop , que  fur  celui  qu’on 
préparoit  par  la  torréfaébion  des  ingrédients,  pareequ’il 
eft  difficile  de  faifir  conftamment  le  même  point  de  torre- 
fadion. 

Syrop  de  Glauber. 

% Fleurs  argentines  de  régule  d’antimoine,  . 5 ^5. 

On  met  dans  une  fiole  à médecine  , ou  dans  un  poêlon 
d’aroent , dix  onces  d’eau  bouillante  : on  ajoute  les  fleurs 
ar^Tcntines  de  régule  d’antimoine  qu’on  a réduites  en  pou- 
dre impalpable  auparavant  : on  fait  bouillir  un  inftant  : on 
filtre  la  liqueur  & on  en  pefe  neuf  onces  qu’on  met  dans 
un  matras , avec  une  livre  de  fucre  fin  , cafte  par  petits  mor- 
ceaux : on  fait  fopdi^c  le  fucre  au  bain-marie , iorfque  le 

fucre 
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fiicre  eft  fondu  , on  palFe  le  fyrop  au  travers  d’une* cta- 
niiJie,  & ou  lecouierve  dans  de  petites  bouteilles. 

^ On  attribue  a ce  fyropune  vertu  fébrifuge  dans  les  fievres  Vertu*, 
intermittenres  ; ou  le  croit  diapliorétique  & propre  dans 
maladies  fcrophuleufes.  La  dole  eft  depuis  deux  gros  Dofe. 
julqu’i  deux  onces. 

Syrop  de  CoralL 

'If  Corail  rouge  prépare, | Jv, 

On  le  met  dans  un  matras,  avec  quatre  livres  de  fuede 
berberis.  On  place  le  matras  fur  un  bain  de  f.ible  chaud  , 

(&:  on  fait  digérer  jufquM  ce  que  le  fuc  de  berberis  foit  par- 
faitement fature  de  corail , ayant  foin  d’agiter  le  vaineaii 
de  temps  en  temps  , afin  d accélérer  la  diftolution  du  co- 
rail. Lnfuite  on  filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  ons  : 
on  pefe  la  liqueur  filtree , & on  ajoute  trente  onces  de  fucre 
par  chaque  livic  de  liqueur  ; on  place  le  vailîeaii  au  bain- 
marie  ; & lorfque  le  fucre  eft  parfaitement  dilfous  , on  a- 

^Lite  quatre  onces  de  fyrop  de  kermès  par  chaque  livre  de 
fyrop. 

On  attribue  à ce  fyrop  une  vertu  cordiale,  propre  âvma*. 
fortifier  1 eftomac  (Se  le  foie  : il  eft  aftringent  : il  arrête  les 
cours  de  ventre,  le  flux  des  menftrues  <S(:  des  hémorroïdes, 

le  crachement  de  fang.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  iuf- 
qua  une  once.  * 


' ES, 

Nous  avonsdéja  fait  remarquer,  à l’occafion  de  la  tein- 
ture de  corail , la  combinailon  que  forme  le  corail  avec  le 
uc  de  berberis  \ ainfi^  nous  n’en  parlerons  pas  davantage, 
quelques  Pharmacopées  recoinnaandent  d’employer  du  lue 
de  kermès  au  heu  de  fyrop,  mais  la  difliculté  d’avoir  cette 
drogue  pure  & en  bon  état,  eft  caufe  qu’on  eft  obligé  de 
mettre  a fa  place  du  fyrop  de  kermès  , qu’on  trouve  com- 
modément. On  ne  peut  avoir  le  fuc  pur  , que  des  mains 
de  quelques  Teinturiers  qui  en  emploient  : il  eft  bon  pour 
ufage  qii  ils  en  font  j mais  il  peut  être  équivoque  pour 
celui  de  la  Medecine.  ^ 


li 
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ll.refte  fur  le  filtre  qui  a filtré  la  difiolutioii  de  corail , 
un  dépôt  terreux-,  cefi;  une  petite  quantité  de  corail  qui 
étoit  excédente  à la  laturation  du  i'uc  de  berberis.  Si  on  le 
lave  & qu’on  le  falle  fécher  pour  le  pefer , on  en  trouve 
depuis  une  once  & demie  jufqu’a  deux  onces  ; cela  aepend 

du  degré  d’acidité  du  fuc  de  berberis. 

Cette  diflblution  de  corail  doit  fe  faire  dans  un  très 

grand  matras  , pareeque  dans  le  commencement  , 
fait  avec  une  vive  eftervefcence  & gonflement  confidc- 
rable  j fi  le  vafe  étoit  trop  petit , la  matière  paircroit  par- 
delfus  les  bords  du  vailleau. 


Syrop  des  cincj^  Racines  aperitives» 

0^  Racines  d'Achc,  ^ 

de  Fenouil,  / 
de  PeiTil  , 


au. 


Eau , . 
Cafl'onade  , 


. . . 5 IV. 

de  petit  Houx,  i 
d’Aruerecs,  ) 

...<!•  l. 
. . ibv. 


On  lave  les  racines  : on  les  coupe  groflierement  ; on  les 
fiit  bouillir  pendant  un  demi  quart-d’heure  , dans  envi- 
ron dix  livres  d’eau  : on  palfe  la  décodion  : on  ajoute  la 
caflbnade  ; on  clarifie  le  tout  avec  quatre  blancs  d œuts  : 
on  fait  cuire  le  mélange  jufqu’en  conliftance  de  lyrop  , 
lorfqu’il  ell  cuit , on  le  paflé  au  travers  d’un  blanchet. 

Vertus.  Cefyrop  leve  les  obftrudions  du  foie,  de  la  rate  *^  011 
méfentere  : il  poulTe  par  les  urines  : il  convient  dans  1 hy- 
Dore,  dropifie  , la  gravelle , & pour  faire  couler  la  bile.  La  doie 
eft:  depuis  deux  gros  jufqu  a une  once. 

Syrop  d'Altéia  ou  de  Guimauve  compofé. 

TL  Racines  de  Guimauve  récentes , . . . . 5 ij. 

d’Arperges , > _ 

de  Régi  idc  , ^ aà oh  . 

dcClîKiident, 

Feuilles  de  Guimauve  récentes , 

Pariétaire , 

Pimprcnellc , 

Plantain, 
tapillaire. 


A 


A 
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» xij. 

lbv>. 

On  necroie  les  racines  : on  les  coupe  grofîièrement  : on 
es  fait  bouillir  pendant  cinq  à fix  minutes  ; on  hache  grof- 
liciemcnt  les  herbes,  a^ncs  les  avoir  nectoyces  & lavées  , 

^ on  les  mec  dan«  la  décoétion  des  racines.  On  fait  bouil- 
lir le  tour  pendant  huit  ou  dix  minutes.  Enfuite  on  pafTe  la 
decoéliion  , eh  exprimant  le  marc  modérément:  on  fait  dif- 
loudrelefucredans  la  décoétion  : on  clarifie  le  tout  avec 
trois  ou  quatre  blancs  d œufs  : on  le  fait  cuire  jufqu  en 
conhltance  de  firop,  ayant  foin  de  lecumer , <Sc  on  le  paife 
^ blanchec  , lorfqifil  ch  rufh'fhmment  cuit. 

11  i;.doLicic  la  piruire  âcre  qui  defeend  fur  la  poitrine  ôc  vern», 
les  lems  : il  bcilue  lexpeihoration  : il  pouffe  par  les  urines: 

Il  cliafle  le  fable  des  reins  : il  eh  propre  pour  la  colique  né- 
phrétique. La  dofe  eh  depuis  deux  gros  jufqLi’à  une  once  Dote 
ik  demie.  * ^ ^ 

Syrop  d*JhJînthc  compofe. 


^ Soinrniccs  fcches  d’Ablinthe  major  0 

minoi-;  5 ^ 


Rohs  de  Provins  fcches  , . 
Cannelle, 

Sucs  de  Coings  , | 


IV. 


aa. 


l ij. 

5 iij. 

tfe  ij  I iv. 


Vin  blanc , 

On  coupe  menu  les  fommités  d’abhnthe  : on  les  mec 
dans  un  marnas  avec  les  rofes  & la  cannelle  concaffée  : on 
ve.  fe  par.deffus  le  vin  blanc  & le  fuc  de  coings  : on  bouche 
le  marras  avec  du  parchemin  qu’on  affujettit  avec  du  fil  : 
on  ait  Qigcier  le  mclange  pendant  vingt-quatre  heures  à 
nne  ouce  chaleur  : alors  on  paffe  avec  exprehîon  : on 
tihre  la  liqueur  au  travers  du  papier  gris , & on  la  mêle  avec 
nioitic  .e  Ton  poids  de  fucre.  On  fait  évaporer  â une  cha- 
leur douce  rhumidité  furabondanre , jufqu’à  ce  que  le  mé- 
lange ait  acquis  la  conlihance  requiie.  La  partie  fpiritueufe 
du  vin  le  dilhpe  : on  n’a  pas  intention  quelle  rehe  , mais 
la  portion  extraéHve  fait  partie  de  ce  fyrop 

Il  fortifie  leftomac  , aide  i la  digeliion , arrête  les 
diarrhées  : il  convient  dans  les  coliijues  venteufes , dans  les 

1 1 ij 


CUK 


fioCe. 
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maladies  hyftériques  : il  provoque  les  mois  aux  femmes.  La 
dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu  a une  once  6c  demie. 

Syrop  réfumptif  de  tortues, 

^ Chair  de  Tortue  )• 

Ra.finsfccs,  > • . . i). 

Reghfle,  5 

Cacao , ’ j* 

Semences  de  Melon,  \ aa.  . . . . 

Concombre , 5 
Laitue,  ^ 

Mauve , \ ââ 5 >• 

Pavot  blanc,  j 

Orge  mondé  . \ | ij. 

Dattes , J 

Sebeftes , 1 

Jujubes,  / 2 

pignons  doux,  > ' 

Piltaches , ^ y 

Feuilles  de  Pulmonaire , 

Fleurs  feches  de  Violettes  (i),  ? ^ j. 

Nénuphar  ,3  •• 

« fb  xiî. 

+k  • 

Caflbnade , , 

Eau  elTentielle  de  fleurs  d’Oranges , . . . 5 iv. 

On  fait  dabord  bouillit  l’orge  dans  la  quantité  d’eau 
preferite  , jufqu’à  ce  qu’elle  Toit  pretque  crevee  j a ors  on 
ajoute  la  chair  de  tortue.  Lotfqu’elle  eft  a deim  cuite  , on 
inet  dans  la  décoaion  les  raifms  lecs , la  reghlTe  tatiftce  & 

coupée  par  petits  morceaux. 

On  torréfie  le  cacao  pour  en  féparer  1 ecorce  extérieure  : 

on  le  concaflTe  groflîèrement  dans  un  mortier  de  m.irbre  . 
ainfi  que  les  femences  de  melon , de  concombre , de  lai- 
tue, de  mauve,  de  pavot  blanc,  les  pignons  doux  & les 
piftaches.  On  met  dans  la  décodion  toutes  ces  fubftances  , 
& en  même  temps  le  reftedes  autres  ingrédients.  On  fait 

bouillir  le  tout  à petit  feu,  jufaua  ce  qœ  la  “ 

réduite  à moitié  : alors  on  palfe  la  decodion  en  1 exprir 

(i)  On  met  une  once  de  chacune  de  ces  fleurs,  lorfqu  on  Icsa 
lécentes. 
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mant  légèrement.  On  ajoute  la  caflonade:  on  clarifie  le  tout 
avec  quatre  ou  cinq  blancs  d’œufs  : on  le  fait  bouillir  pour 
1 ecumer  : on  le  cuit  en  conliftance  defyrop,  & 011  le  pafic 
au  travers  d un  blancliet  : lorfqu’ileft  refroidi,  on  l’aroma- 
tife  avec  l’eau  de  fieurs  d’orange. 

^ Ce  lyrop  eft  plus  difficile  à clarifier  que  les  précédents  , 
a caille  des  matières  huileufes  & mucilagineufes  que  four- 
ipfi'ent  les  femences  cmulfives.  O’eftpour  cette  raifon  qu’il 
faut  employer  plus  de  blancs  d’œufs. 

Le  fyrop  de  tortues  eft  nutritif  & adouciffiant.  Il  jouit  vmuj. 
d une  grande  réputation  àcaufedela  chair  des  tortues  qu’on 
y fait  entrer  j cependant  on  peut  la  confidérer  comme 
Ji  ayant  pas  plus  de  vertu  que  celle  de  veau  ; les  grandes 
propriétés  adoucilfantes  de  ce  fyrop  lui  viennent  autantdes 
autres  ingrédients  que  de  la  chair  des  tortues.  On  lui  attri- 
bue la  propriété  de  rétablir  Les  forces  des  perfonnes  épuifées 
par  de  longues  maladies  : il  humeéte  : il  adoucit  l’âdreté 
des  humeurs:  il  ell:  bon  dans  la  phthifie.  La  dofe*eft  depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Quelques  L)ifpenfaires.prefcrivent  d’aromatifer  ce  fyrop 
avec  quelques  gouttes  d huile  elfentielle  de  fleurs  d’orange  j 
mais  nous  croyons  que  1 eau  eflèntielle  de  ces  mêmes  fleurs 
eft:  préférable , parce  qu’elle  fe  mêle  mieux  aux  fyrops , & 
qu  elle  n a pas  l’acreté  des  huiles  efl'entielles. 

Syrop  de  Confonde  compofé, 

'If  Racines  de  grande  Confoude,  . . . . ^ ij. 

Feuilles  récentes  de  grande  Confonde  , ^ 

de  petite  Confonde,  5 ^ 

de  plantain  , \ 

de  Pimprcnellc  t \ àâ,  . ^ 

deCentiuode,  ) 

Fleurs  fcches  de  Tuflilage,  ) 

, Rofes  rouges , f ^ h 

*, vij. 

Caflbnade 

« 

On  lave  & on  ratiffie  les  racines  de  grande  confouae  : 
on  les  coupe  par  tranches  : on. nettoie  les  herbes  : on  kl 
coupe  grofficrement  : on  fait  du  tout  une  décodion  o'u’oii 

Ï.  . . . 1 

1 iij 


Vcrtiis. 

l.)ülc. 
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paHTe  en  exprimant  légèrement , & on  fait  avec  cette  dc- 
coètion  un  fyrop  que  l’on  clarifie  comme  les  précédents. 

On  fait  prendre  ce  fyrop  pour  arrêter  le  crachement  de 
fang  6c  les  autres  hémorrhagies  : il  modéré  les  cours  de 
ventre,  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jafqu’u  une  once  6c 
demie. 

Syrop  anti-Jcorbutique. 

y Feuilles  de  Cochléarfa  , 

Beccabunga , 

Ci'crion  d'eau , 

Racines  de  Raifort , 


On  nettoie  les  plantes  fans  les  laver:  on  coupe  par  tran- 
ches les  racines  de  raifort  lauvage  : on  pile  d’abord  les  ra- 
cines dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  : 
lorsqu’elles  le  font  fufiifamment , on  ajoute  les  plantes 
qu’on  pile  parmi  les  racines  ; on  foumet  ce  mélange  a la 
prefïè,  pour  en  tirer  le  fuc  qu  on  neclarihc  point.  Lnfuite 


^ Suc  ci-defTus  

Suc  d’Orange  

Cannelle  concafféc, 

Ecorces  d’Orange  amere  récentes , . . • 


tü  iij. 
l XX. 
3). 

3 j- 


On  met  toutes  ces  chofcs  dans  un  matras  qrr  on  bouche 
exaélement  : on  larlfe  macérer  ce  mélangé  a froid  , pen- 
dant douze  heures  , en  l’agitant  de  temps  en  temps  , ou 
jufqu’à  ce  que  le  fuc  fe  foit  dépuré , ôc  qu  il  ait  acquis  urte 
couleur  ambrée,  & une  odeur  pénétrance  , tirant  fur  cehe 
du  vin  : oiUehhre  au  travers  d’un  papier  gris  , ayant  fom 
de  couvrir  le  filtre,  afin  qu’il  ne  fe  diffipe  que  le  moins 
qu’il  eh  poflible  des  principes  volatils.  Alors , 

Suc  dépuré  ci-dcflus, .'î 

^ Sucre  blanc  en  poudre  grofTicre , . . . Tbiv. 

On  met  Tun  & Lautre  dans  un*matras , qu’on  bouche 
avec  un  parchemin;  on  place  le  vailfeau  au  bain-marie,  à 
une  chaleur  inférieure  à celle  de  l’eau  bouillante  , afin  de 
faire  dilToudre  le  fucre.  Lorfque  le  fucre  eft  diQous  & le 
jyrop  refroidi , on  ajoute , 

Efprit  de  Cochléaria , 


9 
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On  rnclc  exridVement  : on  lailfe  cclaircir  ce  fyrop  : on  le 
tire  par  inclination  , & on  le  conferve  dans  des  bouteilles 
cjui  bouchent  bien. 

Ce  fyrop  ^ lorfqii’il  efi:  chaud  , doit  donner  au  pefe-li- 
queur  trente-un  degrés,  de  trente  quatre  lorlou’il  elt  froid. 
Un  s’en  fert  dans  le  feorbut  : il  poulTc  par  les  urines  : il 
provoque  les  mois  aux  femmes.  La  dole  eft  depuis  deux 
gros  julqu’â  une  once  de  demie. 

Remarques. 

Nous  avons  recommandé  de  piler  d’abord^les  racines  de 
raifort , de  d’ajouter  enfuite  les  plantes.  On  fent  bien  que 
fl  l’on  mettolt  dans  le  mortier  les  herbes  de  ‘les  racines  en 
meme  temps,  ces  dernieres  étant  beaucoup  plus  dures,  fe 
plleroient  inégalement  : lefuc  qu’elles  fournilfenteft  beau- 
coup moins  abondant  que  celui  des  plantes  ; mais  celui  de 
ces  dernieres  les  délaie  , de  fait  qu’on  l’obtient  en  plus- 
grotiidc  quantité.  On  exprime  ce  mélange  le  plus  fortement 
qu’il  eft  polîible,  par  le  moyen  d’une  bonne  prelTe,  afin  d’a- 
voir le  plus  qu’on  peut  de  fuc  des  racines,  parceqiie  c’efi;  lui 
feul  qui  donne  toute  la  force  à ce  fyrop.  Pendant  qu’on  pile 
ces  racines,  il  fe  dilïipe  une  grande  quantité  de  principes 
acres,  volatils , qui  pénètrent  dans  le  nez  de  dans  les  yeux  : 
ils  font  meme  couler  des  larmes , de  peuvent  fuffoquer  lorf- 
qu’on  pile  une  grande  quantité  de  ces  racines  à la  fois  ; c efi: 
pourquoi  il  efi:  bon  de  fe  placer  de  maniéré  qu’un  courant 
d’air  puilfe  emporter  au  loin  ce  qui  fe  dilïipe  pendant 
qu’on  pile  ces  végétaux. 

Pendant  la  macération  de  ce  fuc  avec  celui  des  oranges 
ameres , il  fe  fait  un  léger  mouvement  de  fermentation  , 
qui  occafionne  la  féparation  dô  la  fécule  verte  des  plantes  , 
de  qui  combine  d’une  maniéré  plus  intime  les  principes  vp- 
latils  avec  les  autres  fubftances  le  mélamge  enhn  acquiert 
une  odeur  vineufe. 

Nous  preferivons  pour  ce  fyrop  une  moindre  quantité 
de  fucre>  refpeéfivement  au  fluide  aqueux  , que  dans  les 
autres.  Cette  quantité  fuffit  pour  conferver  ces  fucs  j & 
d ailleurs , comme  il  faut  une  chaleur  moins  forte  pour 

l i iv 
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dilfoudre  le  fticre  qui  entre  en  moindre  quantité  , il  Te 
fiiit  une  moindre  diffipation  des  principes  volatils,  dans 
lerquels  réfide  toute  la  vertu  de  ce  fyrop  : on  augmente 
fa  vertu  par  raddition  d’un  peu  d’elprii  ardent  de  co- 
chléaria. 


Des  Syrops  compofés  altérants  , qui  fe  font  par  la 

dijiillanon» 

Syrop  de  Stœchas  compofé. 

C^^ïleui's  feches  de  Sroechas » ^ i'j* 

Sonin^ités  fleuries  & (eches  de  thym  , ) _ ^ 

deCalament,/  dâ.  5 j 
d Or  igan , ) 

de  Sauge , ) 

Bétoinc  , V aâ.  5 R, 
Romarin,  > 

Semences  de  Rue , ^ 

^ Pivoine , > âû 5 

Fenouil,  } 

CannèUc , ^ 

Gingembre  , 

Racises  d’ Accrus  verus(i), 

Eauiiiaude,..  . . ^ . 

CafTonade , . . . • . 

On  coupe  grolîièrement  les  fleurs  de  ftœchas  , ôc  les 
fommiecs  fleuries  : on  concafle  les  femences  de  rue  , de 
pivoine,  de  fenouil  : on  concalfe  également  la  cannelle, 
les  racines  de  gingembre  & de  calamus  aromaticus.  On 
met  toutes  ces  fubftances  dans  un  bain-mane  d’érain  , avec 
l’eau  chaude  : on  lailTe  le  tout  en  macération  pendant  trois 
ou  quatre  heures  ; enfui  te  on  foumer  ce  mélange  d là  dif- 
tillation  au  bain  marie,  pour  tirer  huit  onces  de  liqueur 
qu’on  met  à part.  On  met  cette  liqueur  dans  un  matras  , 
îj^vec  quatorze  onces  de  fucre  concafle  i on  fait  chaufier  ce 
mélange  au  bain-marie  pour  faire  dilioudie  le  fucre. 

D’une  autre  part,  on  paifeavec  expreflion  la  décoébon 


aa. 


5 fl. 


ib  viij. 
îbiv. 


(i)  Les  Dirpcnfaifes  demandent  le  jonc  odorant  ; mais,  comme 
cette  drogue  eft  fort  rare,  on  lui  fubftitue  les  racines  à’ accrus verus^ 
que  l’on  nommç  aulb  calamus  aromaticus» 
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retlée  dans  l’alambic;  on  la  mcle  avec  la  quantité  prefcrite 
de  cafîbnade  : on  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs 
d’œufs  ; oi?  le  fait  .cuire  jufqu’en  confiftaiice  de  lyrop  : 011 
le  pafi'e  au  travers  d’un  blanchet.  Lorfque  ce  lyrop  eft 
prefque  refroidi , on  le  mêle  avec  le  premier  fyrop  aromati- 
que , & on  le  ferre  dans  des  bouretlles  qu’on  bouche  bien. 

Ce  fyrop  eft  céphalique  , hyftérique,  fortifie  l’eftomac  , 
chafte  les  vents,  excite  les  menftrues  , aide  a la  refpiration 
dans  l’afthme,  & poulfe  par  la  tranfpiration.  La  dofe  eft 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  de  demie^ 

Remarques, 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  de  laifter  ma- 
cérer ce  mélange  pendant  deux  jours,  avant  de  le  foumetre 
à la  diftillation  \ mais  j’ai  remarqué  que  ce  temps  eft  trop 
long  : Ces  fubftances  végétales  entrent  en  fermentation , 
fur  tout  lorfqu’on  opéré  dans  les  temps  chauds.  Il  vaut 
mieux  diftiller  après  trois  ou  quatre  heures  d’infufion  ; la 
liqueur  qu’on  obtient  eft  beaucoup  plus  aromatique.  D’ail- 
^ leurs  , la  chaleur  dans  les  vailfeaux  clos  agit  fur  ces  fub- 
' ftances  d’une  maniéré  bien  plus  efikace  qu’à  l’air  libre  : 
elles  font  ramollies,  dans  les  commencements  de  la  dif- 
tillation , fuftifamment  pour  fournir  tout  ce  qu’elles  ont  de 
plus  odorant,  dans  les  huit  onces  d’eau  qu’on  fiiitpafler. 

Comme  tous  les  fyrops  font  fujets  à fermenter,  ils  per- 
dent j lorfqu’ils  font  dans  cet  état,  cet  efprit  reéleur  qu’on 
cherche  à leur  conferver.  On  peut  remédier  à cet  incon- 
vénient , en  confervant  à part  dans  un  flacon  bouché  de 
cryftal , la  liqueur  aromatique  qui  a diftillé , de  ne  faire 
qu’une  petite  quantité  de  fyrop  aromatique  à la  fois,  qu’on 
mele  en  fuite  dans  les  proportions  requifes  avec  du  fyrop 
extraéfif.  Au  moyen  de  cela,  fi  le  fyrop  extraébif  vient  à 
éprouver  quelque  léger  degré  de  fermentation  , on  ne 
perd  pas  la  partie  aromatique , de  on  peut , fans  un  appareil 
femblable,  refaire  une  nouvelle  cpan  rite  de  fyrop  extraéfif, 

Syrop  d'Eryfimiim  compojé, 

% Orge,  j) 

Rainns  ^ \ àà 5 Jj 

RCgliflè,  ) ^ 


Vcrim- 

Dofe. 


V 
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Feuilles  de  Bourrache  , 

Chicorée  fauvage , 
Eau  commune 


On  fait  bouillir  l’orge  jurqu’a  ce  qu’elle  foir  prefciiie 
crevée  \ enfuite  on  met  les  raifins  & les  herbes  ; on  ajoute 
fur  la  fin  de  la  décoéfion  la  réglilfe  ratilfée  &:  coupée  par 
petits  morceaux  : on  fait  du  tout  une  clécoébon  qu’on  paüe 
avec  expreflion  : alors , 


0^  Eryfîmum  récent, 

Racines  d’Enula  campaiia  récentes,  / 

1 -r-.  "I  r"  . 

de  Tuliuage  , 3 

Capillaire  de  Canada, 

Romarin  , ] -- 

Fleurs  de  Srœchas , j * * *.  * * 

Semences  d'Anis , 

Fleurs  fcches  de  Violettes , i 

Bourrache,  p àü.  . . . 

Buglofe , ) 


It)  iij. 
a 'j’ 

a i* 
a 

5,  vj, 

5hj- 


On  h ache  grollicrement  toutes  ces  fubftances,  à l’excep- 
tion des  deurs  & de  la  femence  d’anis  : on  concalle  cette 
dermere  : on  met  le  coût  dans  un  bain-mane  d ctain  : ou 
verfe  par-delfus  la  décoétion  ci-defTus  , & bouillante  : 011 
laille  infufer  ce  mélange  pendant  quatre  ou  cinq  heures  : 
enfuite  on  le  foumet  d la  diftillation  , pour  en  tirer  huit 
onces  de  liqueur^  dans  laquelle  on  fait  dilloudre  quatorze 
onces  de  fucre  blanc. 

On  pafTè  la  décodion  avec  expreOion , & on  la  mêle 
avec 


CafTonade, ”1* 

Miel  blanc, !■  j* 


On  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  : on  le 
fait  cuire  en  confiftance  de  fyrop  : on  le  pâlie  au  travers 
d’un  blanchet  lorfqu’il  eft  cuit  : enfin , lorfque  ce  fyrop  efi: 
à demi  refroidi  , on  le  mcle  avec  le  premier  f/rop. 

Ce  fyrop  eft  compofé  de  fubftances  aromatiques , & 
d’ingrédients  qui  ne  le  font  point. C eft  un  nouvel  exemple 
de  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  dccoélions.  L érylimum 
eft  une  plante  qui  contient  des  principes  acres  & fulfureux> 
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femblables  à ceux  des  plantes  antifcorbutiques,  que 

l’on  cherche  à conlerver  dans  ce  fyrop. 

Ce  fyrop  eft  propre  pour  atténuer  & détacher  les 
phlegmes  trop  épais  de  la  poitrine  & des  poumons  : il  excite 
le  crachat  : il  provoque  le  lait  aux  nourrices  : il  aide  à la 
refpiration.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu  a une  once 
6c  demie. 


Syrop  d' A rmolfe  compofé. 


Sommicés  fleuries  d’Armoife, 
Racines  de  Glaïeul, 
d’ Aui^e  , 
de  Ronce  , 
de  Pivoine  , 
d’Achc  de  montagne 
de  Fenouil  , \ 

Feuilles  de  Pouliot , 
d’Origan  , 
deCalament, 
Cataire, 

Mélilîe, 

Sabine  , 
Marjolaine, 
Hyfope , 

Marrube  blanc , 
Charnædrys, 
Hypcricum, 
Matricairc, 
Bctoinc,  > 
Rue , 

BaiîHc  , 

Semences  d’Anis, 
de  Pcrfll , 
de  Fenouil , 
de  Daucus, 
de  Nielle, 

Spicanard  , ’ 

Cannelle 


/ 


5 


aa. 


D «J. 


^ ââ 


r>  iij. 


0 )• 


Hydromel, tbxvnj. 

On  concafie  les  racines  6c  les  femences  , on  coupe  menu 
les  plantes  : on  les  met  dans  un  bain-marie  d’etain  : on 
les  fait  macérer  a une  chaleur  douce , pendant  fept  ou  huit 
■heures,  dans  riiydromel  : alors  on  fait  dilHller  au*bain* 


Vert  U 1. 


Dofe. 
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marie  pour  tirer  huit  onces  de  liqueur  , dans  laquelle  on 
Elit  difFoudre  quatorze  onces  de  fucre  blanc  : on  forme  da 
tout  un  fyrop  dans  un  vaitfeau  clos. 

On  palfe  avec  expreflion  la  décoction  qui  refte  dans 
1 alambic , & on  la  mêle  avec  , 

Caflbnadc, ft  iv. 

On  clarifie  ce  mélange,  & on  le  fait  cuire  en  confiftanee 
de  lyrop  , comme  les  précédents  : lorfqu’il  elf  prefque  re- 
froidi , on  le  mêle  avec  le  premier  fyrop. 

Comme  il  entre  des  plantes  & des  racines  inodores  dans 
ce  fyrop  , on  pourroit  en  faire  une  décodion  d’abord,  & 
1 employer  en  place  d’eau  pour  l'inmfion  des  fubftances 
odorantes  \ mais  on  peut  s’en  éviter  la  peine  en  procédant 
comme  nous  le  prefcti'^ns  ici.  Ces  fiibftances  inodores 
fournilfent,  pendant  la  digeftion  & pendant  la.dilfilla- 
rion , toutes  leurs  parties  extradives  dans  l’eau , & l’on 
s’évite  la  peine  d’en  faire  une  décodion  à part^jp 
Venus.  Ce  fyrop  efi:  emménagogue  , propre  à exciter  les  mois 
aux  femmes , pour  abattre  les  vapeurs  : il  appaife  la  co- 
i>ofc.  lique  venteufe  : il  efi:  céphalique:  il  excite  rurine.  La  dofe 
eft  depuis  deux  gros  jufqu’â  demi- once. 


Syrop  de  Fipercs. 

^ Viperes  vives, 

Santal  Citrin,  \ __ 

Cannelle  , f 

Squine,  __ 

Salfcpareille  , J 

Semence  de  petit  Cardanaome  , } 
Mufeade,  S dà. 

Bois  d*  A Tocs,  j 

Vin  blanc  , \ ~~ 

Eau  de  fleurs  d’Orange  , f 


N*.  Il 

l ij- 


5>)‘ 

ftij. 


Ce  fyrop  doit  fe  faire  en  trois  temps. 

^ On  coupe  la  tète  des  viperes  : on  ôte  la  peau  & les 
entrailles  , ôc  apres  avoir  coupé  le  corps  par  morceaux , on 
le  met  ainh  que  le  foie  ^'c’ie  cœur  dans  un  vailfeau  con- 
venable , avec  deux  livres  d’eau  : on  les  fait  cuire  à petit 
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feu  : on  pa(Te  la  décoction  avec  expreiîlon  : on  la  conferve 
à parc. 

2°.  On  tait  bouillir  dans  deux  livres  d’eau  les  racines  ds 
falfepareille  bc  ae  Icjuine  : on  pade  la  décoction  & on  ia 
conferve  à part. 

3 • On  met  dans  un  alambic  le  fantal  citrin , le  bois 
d alocs  râpe  ^ la  cannelle  , la  fenience  de  cardamone  j les 
mufcades  concaflees , le  vin  blanc  &c  l’eau  de  Heurs  d’o- 
range : on  laide  infufer  ce  mélangé  au  bain  mari^  pendant 
deux  ou  trois  heures.  Alors  on  le  diftüle  pour  tirer  dix  on- 
ces de  licjueur  : on  la  met  dans  un  matras  avec  (Quatorze 
onces  de  fucre  blanc  : on  fût  chauffer  le  vailfeau  au  bain- 
marie  pour  faire  dilfoudre  le  fucre  : alors 

Le  bouillon  de  Viperes  ci-cle/Tus. 

La  décoaion  des  racines  de  Stjuine  U de  Saircparcillc. 

Et  la  décodion  des  aromates  reftés  au  fond  de  l’alambic. 

On  mcle  enfemble  ces  décodions,  bc  on  ajoute, 

Calfonade  ft  iij. 

On  clarifie  le  tout  avec  cjuelc^ues  blancs  d’œufs  : on  îc 
cuit  en  confiftance  de  fyrop  : lorfqu’il  ed:  à demi  refroidi, 
on  le  mêle  avec  le  premier. 

On  aromatife,fil’on  veut,  ce  fyrop  avec  une  demi- once 
de  teinture  d’ambre  gris  ; mais  il  vaut  mieux  le  confervec 
fans  cet  aïomate  : c eit  aux  Alcdecins  qui  le  font  nrendre 
d’en  preferire  la  dofe  à mefure.  ^ 

La  vipere  efi:  une  efpece  de  ferpent  dont  la  morfur^eft 
fort  dangereufe  ; c’eft  pourquoi  on  doit  prendre  des  pré- 
outionsenluicoupant  la  tête,  afin  d’en  éviter  la  morfure. 
On  prend  la  vipere  par  la  tête  avec  des  pincettes,  bc  on 
la  coupe  avec  des  cifeaux  : on  met  la  tête  dans  un  lieu  de 
sûreté , parceque,  quoiqu’elle  foit  détachée  du  corps,  elle 
efi:  en  état  de  mordre  encore  & de  produire  de  funeftes 
accidents , comme  lorfque  la  vipere  eft  entière  * même 
plufieurs  heures  après.  Lorfque  la  tête  eft  ôtée,  on  àitavec 
des  cifeaux  une  petite  incifion  longitudinale  à la  peau , afin 
de  a leparer  de  la  même  maniéré  qu’on  dépouille  une  an- 
guille. On  coupe  le  petit  bout  de  la  queue , parcequ’il  eft 
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très  peu  charnu  : on  fépare  la  graille  exactement , &:  on  re- 
jette les  entrailles  : on  conferve  comme  nous  Tavons  dit , 
le  corps , le  foie  & le  cœur. 

La  vipere  jouit  d’une  grande  réputation  pour  purifier  le 
fang  : on  croit  qu’elle  eft  fudorifique  , mais  elle  n’a  aucune 
de  ces  propriétés  : on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons'dit , 
en  parlant  de  la  préparation  des  cloportes. 

On  donne  communément  ce  fyrop  à ceux  qui  ont  elTuyé 
Vertus. l’épLiifement,  foit  par  la  trop  grande  fréquentation  des 
femmes , foit  par  de  longues  maladies , & qui  ont  befoin 
Dofe.  d’une  réparation  & de  reprendre  de  l’embonpoint.  La  dofe 
ed  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  de  demie.  • 

Des  Syrrps  purgatifs. 

Ces  fyrops  font  fimples  ou  compofés. 

Des  Syrop  purgatifs  (impies, 

Syiop  de  fleurs  de  Pêchers. 


Fleurs  de  Pêchers  , Ih  iv. 

Eau  bouill.'Jutc - . . . lt>  xi). 

Sucre,  tb  ij  fi. 


On  met  dans  un  vailTeau  d’étain  les  fleurs  de  pêchers  : on 
verfe  par-delTus  l’eau  bouillante  : on  couvre  le  vaifleau , dr. 
on  lailfe  le  mélange  en  infafion  pendant  vingt-quatre 
heures.  On  pafle  avec  forte  exprellion , & dans  la  liqueur  : 
on  fait  fondre  le  fucre  ; on  clarifie  le  tout  avec  deux  ou  trois 
blancs  d’œufs  : on  cuit  le  fyrop  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
la  confifhance  ; alors  on  le  pafiè  au  travers  d’un  blanchet , 
de  lorfqu’il  eft  refroidi , on  le  conferve-dans  des  bouteilles 
qu’on  bouche  bien. 

Vernis.  Ce  fyrop  eft  un  purgatif  alfez  fort  ; il  convient  dans  les 
Düfe.  obftrudions  & dans,  les  maladies  de  vers.  La  dofe  eft  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Syrop  de  Nerprun. 


7L  Suc  dépuré  de  Nerprun  , ..... 

Sucre . . 


On  fait  cuire  à petit  feu  jufc]u’en  confiftance  de  fyrop. 
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R E M A K (I  UES. 

• 

Le  flic  de  nerprun  efl:  un  bon  purgatif  liydragogue.  II  eft 
eflentiel  que  le  fyrop  qu’on  en  taie,  foit  toujours  dans  les 
incmes  proportions  de  tue  & de  fucre,  afin  que  le  Médecin 
qui  le  fait  prendre , puifiê  compter  fur  fes  effets.  11  y a près  de 
deux  livres  de  liqueur  à taire  évaporer , pour  amener  ce 
fyrop  à la  confillance  qu’il  doit  avoir.  Cette  grande  quan- 
tité de  fuc  qu’on  emploie  , eft  afin  de  le  rendre  plus  pur- 
gaiif  fous  un  meme  volume  : fi  l’on  n’employoit  que  les 
proportions  convenables  de  fuc  fur  celles  de  fucre , il  feroic 
beaucoup  moins  purgatif. 

Soixante-feize  livres  de  nerprun  rendent  environ  vingt- 
huit  livres  de  fuc  tout  dépuré.  , 

Ln  1763,  quatre-vingt-dix  livres  de  mêmes  baies  m’ont 
rendu  trente  éc  une  livres  de  fuc  dépuré. 

En  I 76'S  , cent  livres  de  memes  baies  m’ont  rendu  cin- 
quante livres  de  fuc  dépuré. 

Ce  fyrop  étant  chaud  doit  donner  au  pefe- liqueur  trente 
degrés  , & trente-trois  degrés  lorfqu’il  eft  froid.  Le  fyrop  Vcmis^ 
de  nerprun  eft  un  affez  bon  purgatif  : on  le  donne  dans 
l’hydropifie  pour  évacuer  les  eaux  : il  convient  aulfi  dans 
les  maladies  de  la  peau.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  juf-  i^ofc. 
qu’à  deux  onces  êc  même  trois  : on  le  fait  entrer  quel- 
quefois dans  les  potions  purgatives  ordinaires  jufqu’à  une 
once  ik  demie. 

On  prépare  avec  le  fuc  de  nerprun  une  forte  d’extrait, 
que  1 on  nomme  verd  de  ve[jle  ; il  eft  d’ulage  dans  la  pein- 
ture en  détrempe. 

Ecrd  de  Veffie. 

On  prend  pour  cela  douze  livres  de  fuc  de  nerprun  I 
dans  lequel  on  fait  diftoudre  fix  onces  de  gomme  arabi- 
que : on  ajoute  au  total  trois  livres  d’eau  de  chaux  : on 
frit  cpalffir  le  tout  en  confiftance  d’extrait  un  peu  liquide, 

& on  le  coule  dans  des  velîies  qu’on  fufpend  au  planchèc 
dans  un  endroit  chaud  pour  le  faire  fécher.  L’eau  de 
chaux  fournit  une  fubftance  falino-terreufe,  qui  agit  fur  la 
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couleur  de  ce  fuc , ôc  l’exalte  à peu  près  comme  le  feroic 
l’alkali  fixe.  Ce  fcl  produit  le  meme  effet  - maison  a re- 
marqué qu’il  ne  le  .fait  pas  fi  bien  : la  gomme  arabique 
qu’on  ajoute  eft  pour  rendre  le  verd  de  vellie  plus  ficcatif. 
Ciette  matière  eft  d’un  beau  verd  , mais  elle  ne  peut  s’em- 
ployer que  dans  la  peintuiQ  en  détrempe. 

Syrop  de  Rofts  pâles, 

IL  Rofes  pâles  mondées  de  leurs  calices,  . . tt  xij. 

Eau  bouillante , ........  Ife  viij  • 

Callonade, ibv. 

On  contufe  groflièrement  les  rofes  dans  un  mortier  de 
marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : on  les  met  dans  une  cucur- 
' bite  d’étain  : on  verfe  par-deffus  l’eau  bouillante  : on  laifTe 
le  tout  en  infufion  dans  un  heu  chaud  pendant  douze  heu- 
res. Au  bout  de  ce  temps , on  paffe  avec  forte  exprelîion  : 
on  ajoute  le  fucre  à la  liqueur  : on  clarifie  le  mélangé 
avec  quelques  blancs  d’œufs  : on  le  fait  bouillir  pour  l é- 
CLimer  , & on. le  fait  cuire  en  confiftance  de  fyrop  : on  le 
palfe  au  travers  d’un  blanchet  lorfquil  eft  fuffifammenc 
cuit. 

Vertus.  (Pq  fyrop  putge  doucement  en  fortifiant.  La  dofe  eft  de- 
Dofe.  puis  une  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 

Remarq^ue  S, 

Plufieurs  Pharmacopées  preferivent  de  faire  I infufion 
des  douze  livres  de  rofes  en  trois  reprifes  ; mais  il  arrive 
fouvent  qu’on  ne  peut  fe  procurer  les  rofes  à l’inftanc  qu’on 
en  a befoin  pour  la  fécondé  de  pour  la  troifieme  infufion. 
D’ailleurs , en  fe  les  procurant  toutes  à la  fois , celles  qui 
attendent  pour  les  inrufions  fuivantes  , s altèrent  confide- 
rablement.  Il  vaut  beaucoup  mieux  , par  conféquenc,  ne 
faire  qu’une  infufion,  & employer  la  meme  quantité  de 
fleurs.  Les  rofes  font  fort  odorantes , & elles  fournifîent 
par  la  diftillation  une  eau  bien  chargée  de  l’odeur  j mais 
comme  on  n’a  pas  intention  de  conferver  l’odeur  des  rofes 
dans  ce  fyrop  , on  ne  le  fait  pas  par  diftillation.  ^ 

Quelques  perfonnes  font  le  fyrop  de  rofes  pâles  avec  la 
^ ^ décoélion 
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décoétioii  qui  refte  dans  Talambic , apres  qu’on  en  a tiré 
l’eau  odorante.  Cette  méthode  me  paroît  aufli  bonne  que 
la  précédente , pourvu  cependant  qu’on  obferve  les  pro- 
portions de  fleurs  & de  fucre , afin  de  ne  pas  faire  un  fyrop 
trop  foible  ou  trop  fort  en  vertu. 

Lorfque  le  Médecin  le  juge  à propos,  on  aromatife  ce 
fyrop  avec  du  fyrop  fait  avec  deJeau  de  rofes , comme 
nous  l’avons  dit  pour  les  autres  \ mais*  cela  n’eft  point 
d’ufage. 

Des  Syrops  purgatifs  compofés. 


. Syrop  de  hjicotianc. 


^ Suc  dépure  de  Nicotiane tb  ij. 

Hydromel  (impie  tb  j 

Oxymel  (impie  | iv. 

Sucre, ■ ftiij. 


On  mcle  toutes  ces  chofes  enfemble , & on  forme  du 
tout  un  fyrop  qu’on  fait  cuire  à petit  feu. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  d’employer  du 
fuc  non^dépuré  de  nicotiane , de  le  faire  digérer  pendant 
plufieurs  jours  avec  l’hydromel  & l’oxymel , afin  que  le 
fuc  fe  dépure  ; mais  nous  croyons  toutes  ces  manipulations 
inutiles  : on  peut , en  employant  du  fuc  de  nicotiane  dé- 
puré , faire  le  fyrop  fur-lc-champ. 

^ Ce  fyrop  efl:  purgatif  par  le  bas,  & quelquefois  il  ex-  vertus 
cite  le  vomilfement.  On  le  donne  dans  l’afthme  : il  divife 
les  humeurs  épaifles  qui  embarraffent  la  poitrine  : il  dé- 
charge le  cerveau  : il  levé  les  obftruétions.  La  dofe  eft  de-  uofe, 
puis  deux  grès  jufqu’à  deux  onces. 


Syrop  de  Rofes  pales  compofé» 

^ Rofes  pâles 

Séné  mondé 

Agarfc 

Semences  d’Anis, 

Gingembre 

Suc  de  Citron, 

Eau , . . , • 


îfe  xij. 
I iv. 

oh* 

• 5 iv. 

Id  VJ. 


^ J ^ Éléments  de  Pharmacie, 

On  contufe  dans  un  mortier  de  marbre  les  rofes  pâles  : 
on  les  mec  dans  une  cruche  avec  huit  livres  d’eau  bouil- 
lante : on  les  laide  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  : 
On  pade  rinfufion  avec  expredion  Alors  on  la  fait  chauf- 
fer : on  la  verfe  toute  bouillante  fur  le  féné , l’agaric  coupe 
■ menu  , l’anis  & le  gingembre  qu’on  a concades.  On  laiife 
infufer  ce  mélange  pendant  douze  heures  : on  pade  la 
liqueur  au  travers  d’un  linge  : on  exprime  le  marc  \ on 
le  fait  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  : on  pade  la  décoc- 
tion avec  expredion  : on  la  mêle  avec  la  liqueur  précé- 
dente : on  y fait  didoudre  le  fucre  : on  clarifie  le  tout  avec 
deux  ou  trois  blancs  d’œufs , & on  le  lait  cuire  en  con- 
. fiftance  de  fyrop. 

Vertus.  Oe  fyrop  ed  un  fort  bon  purgatif  : il  pnrge  les  humeurs 
Dofe.  bilieufes.  La  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufquadeux 
onces.  I 

R E M A R Q UES. 

Quelt|ues  Difpenfaires  font  entrer  dans  la  recette  de  ce 
fyrop  demi-once  de  crème'  de  tartre  : mais  comme  ce  fel 
eïentiel  acide  ed:  peu  didbluble  , & qu’il  ne  trouve  dans 
ce  fyrop  aucune  bafe  pour  fe  combiner  j il  fe  précipité 
pendant  la  cuite  du  fyrop,  8c  s’en  fepare  prefque  entiè- 
rement. Comme  la  crème  de  tartre  eft  mife  a denein  de 
corriger  la  vertu  trop  purgative  du  féne  8c  dej  agaric  , je 
penfe  que  le  fuc  de  citron  peut  remplir  la  meme  indica- 
tion : il  n’a  point  l’inconvénient  de  fe  féparer  du  fyrop  : il 
fournit  un  fel  acidé,  qui  a à peu  près  les  mêmes  vertus 
que  la  crème  de  tartre,  8c  qui  eft  plus  diftoluble. 

On  peut  , fl  l’on  veut , pour  conferver  l’aromate  du 
gingembre  8c  de  la  femence  d’anis , enfermer  ces  fubftan- 
ces  dans  un  nouet  très  lâche  : on  le  met  dans  le  vaifieau 
dans  lequel  on  coule  lè  fyrop  cuit  & bouillant  : on  couvre 
le  vaifieau.  On  laifie  le  nouet  jufqu’à  .ce  que  le  fyrop  loit 
eiltièrement  refroidi. 

Syrop  de  Chicorée  compofe\ 

Racines  de  Chicorée  fauvage,  . . . . ^ iv* 

« 


aa. 
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Racines  de  Pi fTcnlit,  ^ 

Chiendent , j 
Feui/les  de  Chicorée  Tauvage 
Piircnlic,  ’ 
Fumeterre , au. 
Scolopendre . 

Cufcute, 

Baies  d’Alkekenge , } 

Rhubarbf»  . 

Santal  cicrin , ^ 

Cannelle  , 5 

CalTonade  , . . . 

Eau  pure,  , 
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aa. 


l)  *5. 
l vj. 

l »i- 


l ij- 
l vj. 
fi. 


tb  vj. 
<3.  f. 


On  nettoie  & on  lave  les  racines  & les  plantes  • on 
coupe  les  unes  & les  autres  : on  fait  bouillir  d'abord  les 
racines  qu  on  a coupées  p’ar  morceaux  : on  ajoute  les  he“ 
bes  hachees  grollierement , & les  baies  d’alfcekenae  en 
tieres  : on  tait  bouillir  de  nouveau  pendant  dix  ou  douze 
minutes  : on  palfe  la  décoftion  avec  expreffion 

D une  autre  part  on  fdt  infufer  la  rhuba'tbe  entiers 
ans  quatre  livres  d eau  bouillante  , •&  on  l’y  l iillé  pen 
dant  vingt-quatre  heures  : on  palfe  cette  infuLn  en  ex" 
primant  les  morceaux  de  rhubarbe  fans  les  déchir’er  On 
mde  cette  liqueur  avec  la  précédente  : o.ra  oùm  N 
calfonade  : on  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d'œufs  - 

SSToiicï: 

c-tambe  î P^'^e  au  travers  S’une 

des  bouteilles  qu^f  boucLr'bkm  ' 

<^rrop  fait  couler  doucement  la  bile  : il  pume  ei  fort  tm 
il  convient  dans  les  diarrhées,  lorfquhl  ef  nllif  j 
purger.  La  dofe  eft  depuis  demi-once  iuo!  ” 
demie.  On  le  fait  prendre  aux  enfants  S 
1-  purger  doucement,  & pour  dilîiper  les  co'^ulfiom 

K k ij 


Düfc. 
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La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre  : on  le  mele  avec 
le  double  de  fon  poids  d’huile  d’amandes  douces. 

R'emarq_ues. 

Nous  prefcrivons  dg  faire  infufer  la  rhubarbe  par  mor- 
ceaux entiers  , pour  les  raifons  fuivantes. 

Lorfqu’on  fait  infufer  les  morceaux  de  rhul^rbe  entiers, 
ils  fe  gonflent  prodigieufement  j ils  fourmflent  tout  ce 
ciu’ils  ont  d’extradif  aufli  facilement  que  fi  on  les  avoit 
concairés  : on  les  met  à la  prede  pour  les  bien  exprimer  : 
par  ce  moyen  : on  obtient  une  teinture  de  rhubarbe  qui 
n’eft  point  fujette  à fe  troubler  par  le  refroidilfement  , 

quoiqu’on  la  falfe  bouillir  enfoite. 

^ Au  lieu  que  lorfqu’on  a fait  bpuillir  la  rhubarbe , imme 
en  morceaux  entiers , on  obtient  toujours  une  ^ecodion 
qui  fe  trouble  par  le  refroidiirement , & qui  eft  de 
plus  grande  difficulté  a clarifier. 

^ Il  eft  certain  que  lorfqu’on  l emploie  œneaffee  , 
meme  lorfqu’on  la  fait  bouillir,  elle  fournit  une  mfufion 
pu  une  décodion  claire , tranfparente , tant  qu  elle  eft 
chaude  • mais  ces  memes  liqueurs  deviennent  tioables  en 
xefroidiffant , fans  qu’il  foit  polfible  de  les  clariher  cmn- 
plètement  ; ce  qui  eft  un  inconvénient  pareeque  ce  y p 

doit  être  clair  & tranfparent. 

Cependant,  lorfque  les  morceaux  font  trop  gros , il  con- 
vient L les  cafl'er  : il  fuffit  qu’ils  foient  gros  me  deux 
fois  le  pouce.  On  fent  bien  que  des  morceaux  de  ihubai 
eros  comme  le  poing , ou  même  plus  gros  que  les  deux 
pohics,  ne  peuvent, "dans  un  fi  court  efpace  de  temps, 
Icre  pénétres  par  fcau  jufques  dans  leur  intérieur , & four- 
iiir  leur  fiibftanc^xtradive  ^ il  f^aut  neceflaiiement  les 
caffer  avec  un  marteau  6c  des  tenailles. 

SyroP  de  Pomme  compofé. 

y f ...  5 viij. 

Sene  monde , * 

On  le  fait  bouillir  légèrement  dans  hiût'  livres  d^au  : 

on  paire  la  décoction  avec  forte  exprelTion  : on  refa  t 

boufliir  le  marc  dans  trois  ou  quatre  livres  deau  : on 

incle  les  décodions,  & l’on  ajoute  , 
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Suc  Jcpiiré  de  j3ourrachc , ^ ... 

Buglofc  , S ““ ^ ”)• 

Pommes  , tfe  iv. 

Gaflbnade, . . . iv. 


On  clarifie  le  tout  avec  c|uelques  blancs  d’œufs , & on 
le  fait  cuire  a petit  feu  jufqu  en  conliftance  de  fyrop  : on 
le  palïe  , tandis  qu  il  eft  bouillant , au  deffus  d’un  vaiiîeau 
dans  lequel  on  a mis  un  nouet  très  lâche  , qui  contient,, 

Semences  de  Fenouil  concalTé  , . . . ^ j,  v 

Girofle,  . . / ^ 

On  couvre  le  vailTeau , 5c  on  laifle  infufer  le  nouet  juC- 
qu’â  ce  que  le  fyrop  foit  entièrement  refroidi.  Il  faut  que 
ce  nouet  foit  très  lâche , pareeque  les  matières  qu’il,  con- 
tient fe  gondent  prodigieufement.  Ce  fyrop  doit  donner 
au  pefe-liqueiir J tandis  qu’il  eft  chaud,  trente  degrés  5c 
trente-trois  lorfqu’il  eft  froid. 

• un  fort  bon  purgatif  minoratif:  il  eft  apc- Vertus, 

ntjf,  hyftérique  : il  provoque  les  mois  aux  femmes.  La-Doïc, 
düle  eft  depuis  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 


Sjyrop  de  Pommes  hdUborée, 

24  Racines  d’Hellébore  noir. , , Zi 

' Sel  de  Tar-crc , ...  ‘ ‘ ’ J / * 

On  coupe  menu  les  racines  d’hellébore  : on  les  met  dans 
un  marras  avec  le  fel  de  tartre  : on  les  fait  macérer  à une 
chaleur  moderee,  pendant  vingt -quatre  heures,  dans 
une  livre  ^ demie  d’eau  ; enfuite  on  fait  bouillir  ce  mé- 
lange pendant  un  quart  d’heure  : on  coule  la  liqueur  & 011 
exprime  le  marc  : on  le  paftè  à plulieurs  reprifes  au  tra- 
vers d un  blanchet , 6<:  on  le  mêle  avec , 


Syrop  de  Pommes  compofé  , 


ftij. 


O ^ jufqu’en  confiftance  de  fyrop . 

5c  lorfqu  il  eft  a demi-refroidi , on  y ajoute , 

Teinture  de  Safran, ^ 

On  met  ce  fyrop  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien 
5c  on  le  conferve  pour  l’ufage.  - 

K k iij 


\ • 


A 

lU 
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' L’alkali  fixe  qu’on  mcie  avec  la  racine  d’hellébore  pen- 
dant fon  infufion , agit  fur  la  fubfiance  réfineufe , fe  com- 
bine avec  elle,  & la  réduit  dans  un  état  favonneux ^ il  y 
en  a meme  une  partie  de  détruite  : néanmoins  cette  fub- 
ftance  faline  adoucit  confidérablement  la  vertu  trop  put- 
gative  de  l’iiellébore  noir. 

Verras.  Ce  fyrop  eft  plus  purgatif  que  le  précédent  : il  leve  les 
obflruétions  : il  purge  la  mélancolie  : il  excite  les  mois  aux 
Dofe,  femmes.  On  en  donne  aux  tous.  La  dofe  eft  depuis  deux 
gros  jufqu’d  deux  onces. 

Syrop  Magifiral  ajlrlngent. 

^ Samal  citrin,  I -- 5 ij. 

Rofes  rouges • • I fi* 

Décoction  de  Plantain  , ......  Ib  ij. 

Eau  Rofe , . . . § ''•h' 

On  fait  bouillir  cinq  onces  de  grand  plantain  dans  deux 
livres  & demie  d’eau  : on  pafte  la  decoélion  pour  en  avoir 
deux  livres  i on  la  met  dans  un  bain-marie  d etain  avec  la 
cannelle  concaffée  , le  fantal  citrin,  les  rôles  rouges  & 1 eau 
rofe.  On  laiftë  infufer  ce  mélange , à une  chaleur  modé- 
rée , pendant  quatre  ou  cinq  heures  \ puis  on  fait  diftiller 
quatre  onces  de  liqueur , dans  laquelle  on  fait  dilîoudre 
dans  un  vaiireau  fept  onces  de  fucre  en  poudre.  D une 
autre  part , 

Jg  Rhubarbe  en  morceaux  , 

Ecorces  de  Myrobolans  citrins,  ^ ^ 

Fleurs  de  Grenades , 5 

Eau  bouillante , TB  ij. 

On  cafte  les  myrobolans  pour  féparer  les  noyaux , qu’on 
jette  comme  mutiles  z on.conferve  lecorce  extérieure. 
Lorfqu’on  en  a fuffifamment , on  les  met  dans  un  vafe 
convenable  avec  les  autres  ingrédients  : on  verfe  pdr-deftlis 
l’eau  bouillante  : on  laifte  mfufer  ce  mélange  pendant 
vingt-quatre  heures  : alors  on  pafte  avec  expreftion  : on 
mêle  la  liqueur  avec  , 

La  dccoftion  reftee  dans  Talambic  , 
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Suc  de  Berberis , y . 

G.ofdlksJ  î'*-- 

Cafronade, tb  j. 

On  clariHe  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs , & on 
Je  fait  cuire  à petit  fe^  jufqu'en  conbftance  de  fyrop  : lorf- 
qu  il  eft  a demi-refroidi  5 on  le  nicle  avec  le  premier  lyrop  1 
on  le  conferve  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 

£tant  chaud,  il  doit  donner  au  pefe-liqueur  vinc^t-neuf 
degrés  J & trente-deux  étant  refroidi.  ^ 

_ Ce  lyrop  eft  légèrement  purgatif  ; il  fortifie  & relferre  i-Vertus. 
il  convient  dans  les  fbiblelîès  d’eftomac  & des  entrailles: 
il  mlferre  doucement  après  avoir  évacué.  La  dofe  eft  de-  Dofe. 
puis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie.. 

Nous  allons  prefenrement  faire  quelques  remarques  gé- 
nérales fur  tous  les  fyrops  dont  nous  avons  parlé , & que 

nous  n’aurions  pu  ftiire  à mefure , fans  beaucoup  de  répé- 
titions. ^ ^ 

Remarques  générales  fur  tous  les  Syrops, 

Le  fucre  & le  miel  font  les  conftituants  des  fyrops.  Ces 
fubftances  font  très  difpofées  à la  fermentation  ; elles  ont 
néanmoins  la  propriété  de  conferver,  pour  un  certain 
temps  , les  infufions , les  décodions  , &c.  mais  ces  liqueurs 
tiennent  en  dilTolution  des  matières  extradives  mucilac^i- 
neufes  très  fermentefcibles  ; elles  fervent  comme  dek- 
vain , facilitent  & accélèrent  la  fermentation  du  miel  & du 
fucre.  J ai  remarqué  aufii  que  les  fyrops  compofés , comme 
celui  de  tortue  de  de  guimauve  compofé , dans  lefquels 
on  fait  entrer  beaucoup  de  matière  mucilagineufe , fer- 
mentent plus  facilement  que  ceux  qui  font  dans  un  état 
contraire,  comme  les  fyrops  de  capillaire,  de  tufiîl?ge  , 
a nylope,  dcc.  Les  altérations  qu’éprouvent  les  fyrops  pen- 
dant quils  fermentent , font  confidérables  j ils  changent 
de  faveur  & d odeur.  Lorfqu’ils  commencent  à fernîen- 
ter,  ils  fe  troublent , ils  deviennent  moulTeux  , écumeux 
& perdent  fucceftivement  toutes  leurs  vertus  - peut-être  en 

fyrops  qui  ont  été  bien 

clarifies,  & qui  font  parfaitement  clairs  d' tranfparcnts 

K k iv  ' 
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font  bcctucoup  moins  difporcs  3.  l^i  fcimcntiition  cjiic  ceux 
qui  ont  etc  mal  clarifies  , & qui  contiennent  un  peu 
de  fécule  des  ingrédients.  Cependant  la  tranfparence  n’eft 
pas  toujours  fenfible  dans  les  fyrops , quoiqu  ils  aient  etc 
bien  clarifiés  ÿ il  y en  a qui  font  lellement  cliarj^cs  de 
matières  colorantes,  que  leur  tranfparence  n eft  point  fen- 
fible,  tels  que  le  fyrop  de  nerprun,  ceux  de  pommes  & 
de  chicorées  compofés , qui  n en  ont  que  très  peu  j mais 
en  délayant-ces  fyrops  dans  de  l’eau,  on  diminue  1 intenfi- 
té  de  la  couleur  , & on  reconnoit  qu  ils  ont  etc  bien  pic- 
parés  , pareeque  la  liqueui;  eft  parfaitement  claire  & 

tranfparente. 

Lorfque  les  fyrops  fermentent , ils  ont  dans  les  cqm-* 
mencements  une  odeur  vineufe  , qui  change  devient 
aif^re  quelque  temps  apres , & ils  confervent  opiniâtrement 
cette  derniere  odeur  : ils  p^ffent  difficilement  a là  ptitr^ 
fadion , à caufe  du  miel  6c  du  fucre  qui  y ont  peu  de  dil- 
pofition , 6c  qui  en  garantiffient  les  ingrédients  des  lyrops. 

Lorfque  les  fyrops  font  trop  cuits , ils  candiUent , c elt- 
à-dire  cui’ils  dépofent  au  fond  des  bouteilles  une  certaine 
quantité  de  fucre,  mais  fous  la  forme  de  cryftaiix  : ces  cryl- 
taux  font  purs  pour  l’ordinaire , 6c  ne  contiennent  rien  des 
inarcdiencs  des  fyrops.  Ce  feroit  un  grand  avantage,  h 
cette  féparadon  du  fucre  fe  faifoit  dans  des  rapports  con- 
venables , 6c  qu’il  n’y  eût  que  le  fuperflu  qui  fe  cryftalli- 
sât  ainfi  ^ mais  c’eft  ce  qui  n’arrive  pas.  H fe  cryftallile  tou- 
jours une  plus  grande  quantité  de  fucre  qu’il  ne  faut,  & 
le  fyrop  reftant  ne  contient  plus  affiez  de  fucre  pour  qu  il 
puifie  fe  conferver.  Ces  fyrops , qui  paroifibient  très  éloi- 
gnés de  la  fermentation  , parccqu’ils  étoient  bien  cuits , 
deviennent  défedueux  auffi  promptement  que  ceux  qui 
n’étoient  pas  fuffifamment  cuits , principalement  lorlque 
les  bouteilles  ne  font  pas  entièrement  pleines  : ils  font  laii- 
ter  les  bouchons , 6c  fouvent  ils  font  calfer  les  bouteilles 
avec  violence,  a raifon  de  l’air  qui  fe  dégagé  pendant  qu  ils 
fermentent.  Cependant  ces  derniers  phénomènes  nam- 
vent  point , lorfque  les  bouteilles  font  entièrement  plei- 
nes , bien  bouchées , 6c  que  les  fyrops  candiffient  parce- 
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ou'll  n’y  a pas  fuffifainment  d’efpace  pour  que  1 air  puiiTè 
le  dégager.  Mais  tout  le  dirpofe  dans  les  lyrops  candis , 
comme' dans  ceux  qui  ne  font  pas  fuffifamment  cuits  , de 
maniéré  c]ue  vingt-quatre  heures  après  qu’on  a entamé  les 
bouteilles  ^ la  fermentation  de  ces  fyrops  fe  trouve  auHi 
avancée  que  ceux  qlii  fermentent  depuis  huit  jours. 

Les  lyrops  qui  ont  fermenté  long-temps , & qui  ‘ont  été 
raccommodés  un  grand  nombre  de  fois,  parviennent  à la  fin 
à une  tranquillité  parfaite,  pareeque  tous  les  principes  fer- 
mentefcibles  fe  font  détruits  & difiipés  fuccellivement. 
J’ai  vu  des  fyrops  quiétoient  faits  depuis  environ  quatre- 
vingt  années , qui  étoient  beaucoup  moins  fujets  à moifir 
& à fe  candir,  que  ceux  qui  font  nouvellement  faits.  Cette 
obfervation  prouve  que  le  fucre,  quoique  réduit  en  liqueur, 
peut  fe  conferver  des  temps  conlidérables  fans  fe  détruire 
entièrement,  quoiqu’il  foit  mêlé  avec  des  matières  très 
deltrudibles  \ mais  il  eft  certain  que  ces  fyrops  ne  doi- 
vent pas  avoir  les  memes  propriétés  que  lorfqu’ils  étoient 
nouvellement  faits. 

Les  fyrops  bien  conditionnés  font  fouvent  fujets  à fe 
moifir  à leur  furface , fans  que  pour  cela  ils  aient  fubi  le 
moindre  degré  de  fermentation.  Ce  phénomène  a Heu  dans 
les  bouteilles  qdi  font  en  vuidange  : cela  vient  d’une  légère 
humidité  qui  s’élève  de  la  furface  des  fyrops  , & qui , 
n’ayant  point  d’ilfue  pour  fortir  de  l’intérieur  des  bouteil- 
les , circule  dans  la  partie  vuide  , fe  condenfe  contre  les 
parois  intérieures , & retombe  en  eau  à la  furface  du  fyrop, 
fans  s’y  mêler , faut  d’être  agitée  : cette  liqueur  fe  cor- 
rompt , fe  moifit , (Sc  communique  au  fyrop  un  goût  très 
défagréable , quoiqu’il  ait  d’ailleurs  toutes  les  autres  bon- 
nes qualités. 

Les  fyrops  acide  & vineux , comme  ceux  de  limons , de 
berberis , &c.  font  exempts  de  moifilTure  : ils  font  égale- 
ment fufceptibles  de  fermenter  lorfqu’ils  ne  font  pas  fufïi- 
famment  cuits , ou  lorfqu’ils  ont  été  préparés  avec  fucs 
qui  n’étoient  pas  fuffifamment  clarifiés. 

Beaucoup  de  Pharmacopées  recommandent,  pour  la 
préparation  de  plufieurs  fyrops , comme  celui  de  violettes , 
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de  fac  de  citrons , d’oranges , &c.  de  faire  diffoudre  le  fu- 
cre  à fioid , & d’en  mettre  jurqu’à  ce  que  le  fluide  refufe 
d’en  diflüudre  • mais  cette  méthode  efl;  fort  équivoque. 
La  meme  liqueur  aiflout  plus  ou  moins  de  fucre , à pro- 
poition  de  la  chaleur  qui  régné  dans  l’air  lorfqu’on  opéré» 
Ces  fyrops  n ont  jamais  la  confiftance»de  ceux  qui  ont  été 
préparés  par  le  fecours  d’une  chaleur  convenable  : ils  fe 
gâtent  plus  facilement  : d’ailleurs  ils  contiennent  toujours 
line  certaine  quantité  de  fucre  prodigieufement  divifé , par 
1 agitation  c]u  on  efl;  obligé  de  donner  au  fucre  pour  faci- 
liter fa  diflolution  j mais  il  n’eft  pas  parfaitement  diffous  j 
il  fe  précipite,  peu  de  temps  après,  fous  la  forme  d’une 
poudre  & jamais  en  cryftaux. 

On  confervoit  autrefois  les  fyrops  dans  des  pots  à bec , 
que  l’on  nomme  chevrettes.  L’expérience  a fair  reconnoî- 
tre  que  leur  ouverture,  trop  large  ôc  mal  bouchée,  fait 
que  les  fyrops  ayant  une  grande  communication  avec  l’air 
extérieur,  ne  peuvent  fe  conferver  que  quelques  femaines 
en  bon  état.  En  général , pour  bien  conferver  les  fyrops , 
il  faut  les  tenir  dans  un  endroit  frais , & dans  des  bouteil- 
les de  pinte  ou  de  chopine , entièrement  pleines  & bien 
bouchées.  A l’égard  de  ceux  .qui  font  de  peu  d’ufage , on 
les  divife  par  plus  petites  bouteilles.  C’eft  une  mauvaife 
merhode  de  conferver  les  fyrops  dans  de  grandes  cruches, 
pour  les  raifons  que  nous  venons  de  dire  en  parlant  des 
chevrettes  : les  trop  grandes  bouteilles  ne  font  pas  meil- 
leures , à moins  qu’elles  ne  foient  toujours  pleines.* 

Ces  médicaments  bien  préparés  font  précieux  dans  la 
M édecine  : ils  y font  d’un  ufage  fréquent.  Mais  cette  bran- 
che de  la  Pharmacie  efl  devenue  l’objet  d’un  brigandage 
confidérable.  Il  y a quantité  de  gens  qui  ne  tiennent  dans 
leur  boutique  que  de  deux  ou  trois  efpeces  de  fyrops , qui 
Lur  fervent  généralement  pour  tous  les  autres  fyrops  : ils 
donnent  en  place  de  tous  les  fyrops  compofés , des  fyrops 
limples  , faits  avec  la  décoétion  de  la  plante  qui  lui  donne 
le  nom.  Ces  fraudes  font  faciles  à reconnoîcre  par  ceux  qui 
lont  connoilfeurs,  au  goût,  à l’odeur,  a la  couleur,  qui 
leur  manquent.  Ceux  qui  font  un  peu  plus  habiles , aro- 
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matifent  ces  fyrops  avec  un  peu  d’eau  vulnéraire  faite  à 
l’eau,  pour  les  mieux  dcguifer. 

Réglés  générales  pour  les  proportions  de  Sucre.  & de 

Liqueurs  qui  entrent  dans  La  compojition  des  Syrops. 

Pour  les  infufions,  les  décodions  & les  fucs  dépurés 
aqueux  , il  faut  deux  livres  de  fucre  , fur  dix-fept  onces  de 
ces  différentes  liqueurs,  lorfqu’il  n’y  a rien  à faire  éva- 
porer. 

Pour  les  fucs  acides,  falins , & les  liqueurs  aromatiques 
diftillées  non  fpiritueufes , il  faut  vingt-huit  onces  de  fu- 
cie  fur  une  livre  ‘de  ces  liqueurs. 

Pour  les  liqueurs  vineufes , le  vin  même  , il  faut  vingt- 
fix  onces  de  fucre , fur  une  livre  de  ces  liqueurs. 

Pour  les  liqueurs  fpiritueufes , comme  font  l’eau-de-vie 
ou  l’efprit  de  vin , on  ne  peut  en  déterminer  les  propor- 
tions : on  en  met  jufqu’à-une  agréable  faveur,  pareeque 
ces  liqueurs  ne  font  pas  fufceptibles  de  fe  gâter , comme 
celles  qui  font  la  bafe  des  fyrops.  Les  liqueurs  fpiritueufes 
bien  redifiées  diffblvent  peu  de  fucre  : elles  fe  mêlent  très 
bien  avec  lurpar  l’intermede  de  l’eau  : c’eft  ce  qui  fait, 
le  fondement  des  ratafias  dont  nous  allons  parler. 

Des  Ratafias, 

On  doit  confidérer  comme  les  principes  fondamentaux 
des  ratafias , ce  que  nous  avons  dit  fur  les  infufions , les 
décodions , les  fucs  dépurés  , les  liqueurs  diftillées  , tant 
aqueufes  que  fpiritueufes  , & les  fyrops.  Toutes  ces  chofes 
font  la  bafe  des  ratafias,  foit  qu’on  les  regarde  comme 
médicaments , ou  comme  liqueurs  de  table. 

On  peut  définir  les  ratafias, 'des  liqueurs  fpiritueufes*, 
fucrées  & aromatifées , faites  pour  fatisfairc  le  goût  &: 
l’odorat.  • ■ . 

Pour  procéder  â l’examen  de  ce  fujet  avec  toute  l’exadi- 
tude  qu’on  eft  dans  le  cas  de  defirer , il  faudroit  que  nous 
euftions  plus  de  connoiffances  que  nous  n’en  avons  fur 
l’arrangement  des  parties  des  fubftances  qui  excitent  en 
nous  des  fenfations  d’odeur  de  de  faveur  3 pour  examiner  en- 
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faire  s’il  en  exifte  de  fmiples  & qui , par  leurs  divèrs  pra- 
ponions  <5^  arrangements , foienc  la  caufe  de  toutes  celles 
que  nous  connoitlons  ; s’il  eft  polîible.  d’en  faire  d’artili- 
ciclles,  par  le  mélangé  de  fubftances  qui  n’ont  que  peu  ou 
point  d odeiir  & de  faveur , lorfqu’elles  font  féparces , 
qui  en  acquièrent  rune  & l’autre  par  le  mélange.  Il  y a un 
grand  nombre  de  fubftances , à la  faveur  defquelles  on  eft 
accoutume , & c]ui  font  reconnues  pour  bonnes  par  tout 
le  monde  : mais  il  y en  a d autres  dont  on  n’a  pas  coutume 
de  faire  ufage , que  plufteurs  perfoiines  trouvent  de  bonne 
odeur  & de  bonne  faveur,  tandis  que  d’autres  les  trouvent 
dcfagréables  :,cela  paroît  dépendre  uniquement  de  la  conf- 
titution  des  organes  ^ c eft  pourquoi  il  eft  bien  difîicile 
d’établir  des  réglés  générales  fur  cette  matière. 

11  conviendroit  d’examiner  enfuite  les  qualités  que  doi- 
vent avoir  les  fubftances  qu’on  peut  faire  entrer  dans  les 
ratafias*  Ce  n’eft  ni  l’infpeéfion  ni  la  déguftation  de  ces 
fubftances  qui  peuvent  nous  les  faire  connoîcre  fuffifam- 
nient,  pour  les  rejetter  ou  pour  les  employer.  J’ai  remar- 
qué que  plufieurs  fubftances  , qui , par  ces  épreuves  , pa- 
roiftent  ne  pas  mériter  la  peine  d’être  examinées  plus- 
nmplement , forment  des  liqueurs  fort  agréables,  lorfqu’el- 
les font  combinées  avec  le  fucre  & l’efprit  de  vin.  Il  en  eft 
de  meme  de  celles  qui  promettent  beaucoup  à l’odorat  & 
a la  déguftation , & qui  ne  font , le  plus  fouvent , que  de 
mauvaifes  liqueurs  , comme  , par  exemple  , la  plante  que- 
l’on  nomme  botrys  : elle  a une  odeur  & une  faveur  fort 
agréables , elle  eft  cependant  dans  le  cas  dont  nous  parlons. 
Mais  on 'peut  par  l’habitude  & par  l’expérience  apprendre 
à juger  , à l’odeur  & à la  faveur  , celles  qui  peuvent  faire 
de  bonnes  liqueurs.  Tour  ceci  prouve  évidemment  que  les 
faveurs  de  ces  fubftances  éprouvent  des  changements  con- 
fîdérnbles , en  fe  conbinant  avec  le  fucre  <Sc  avec  l’eftprit 
de  vin. 

Il  y a , comme  on  voit , une  belle  fuite  d’expériences  à 
faire  fur  chacun  des  objets  que  nous  propofons  ; elles  ne 
peuvent  manquer  de  répandre  beaucoup  de  lumière  fur  la 
phyfique  des  odeurs  ^ des  faveurs , & procurer  en  même 
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temps  aux  geus  qui  ont  le  moyen  d’etre  fenfiiels,  de  nou- 
velles liqueucs  pour  les  fatisfaire.  Ces  recherches  théoriques 
nous  entraîneroient  dans  de  trop  longs  détails  : il  me  fudic 
d’en  indiquer  le  plan  à ceux  qui  vouclroient  le  fuivre.  Je 
me  contenterai  donc  d’expofer  le  plan  méthodique  & ex- 
périmental qu’on  peut  faire  fur  cette  matière,  en  donnant 
quelques  exemples  de  chaque  efpece  de  ratafias  ou  liqueurs 
de  table. 

On  peut  réduire  a quatre  claiïès  principales  tous  les  ra- 
tafias ic  liqueurs  de  table  : favoir , 

I Les  ratafias  faits  par  infujion  , foit  dans  l’eau  , foie 
dans  le. vin  , foie  dans  l’eau-de-vie  ou  dans  l’efprit  de  vin. 

2^^.  Les  ratafias  faits  par  dijlillation, 

3^’.  Les  ratafias  faits  par  infi/Jiou  & par  d'ijiïllation. 

4^*  Les  ratafias  faits  avec  les  fucs  dépurés  des  fruits  &: 
de  certaines  plantes.  Ces  derniers  peuvent  fe  faire  aufli  en 
faifant  fermenter  ces  fucs. 

Toutes  ces  liqueurs  peuvent  ctre  (impies , ou  compofées 
de  différents  ingrédients. 

Nous  devons  nous  rappellcr  ce  que  nous  avons  dit  fur 
la  diftillation  & la  redification  de  l’efprit  de  vin.  11  elf  très 
elfentiel  de  n’en  employer  jamais  que  de  très  redifié  pour 
la  préparation  des  liqueurs  lines.  L’eau-de-vie,  à caufe  de 
l’huile  de  vin  qu’elle  contient , & de  fa  faveur  de  phlegme 
d’eau-de-vie,  ne  peut  faire  que  des  liqueurs  communes. 

Des  Ratafias  fimples  qiion  prépare  par  inf;^on. 

Ratafia  de  fleurs  J’Oraagcs. 

Sucre , ffe  vj. 

Eau, * tb  XXV. 

On  met  le  fucre  & l’eau  dans  une  badine  : on  fait  pren- 
dre un  bouillon  à ce  mélange  : on  enleve  l’écume  du  fucre, 
alors  on  ajoute , 

Pétales  de  fleurs  d’Orangss , Ife  j. 

On  fait  bouillir  ces  fleurs  pendant  trois  ou  quatre  minu- 
tes : on  verfe  le  tout  dans  une  grande  cruche , dans  laquelle 
on  a mis , 
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Efprit  de  vin  redifîé. 


Pinr.  H*,  iv. 


On  couvre  la  cruche  exadement  avêc  un  bouchon  de 
lege , airu,em  avec  du  parchemin  : on  lailTe  infufer  ce  mé- 
lange pendant  un  mois  ou  lix  lemaines  : alors  on  le  palTe 
au  tiavers  d un  linge  propre , en  exprimant  le  marc  Lè- 
reinent . on  filtie  ce  ratafia  au  travers  d’un  papier  gris 
on  le  conletve  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 
mu>.  Le  ratafia  de  Heurs  d’oranges  efl:  une  liqueur  de’table.  Si 
on  le  confidere^comme  un  niédicament , on  peut  lui  attri- 
buer la  vertu  d etre  cephalitjue , ftomachique  & hjftérique. 


Pat  P fl  a d'Angélique. 

^ Eau-de-vicj  ^ __  « 

Eau  de  rivicre  , j 

Sucre 

Semences  d’Angélique,  . . . . 

Tiges  d’Angélique, 

Amandes  ameres 


Pint.  n°.  vj. 

ft  iv. 

5 j. 

X iv. 

?iv. 


On  concalfe  grollicrement  la  femence  d’Angélique  ; on 
coupe  en  plufieurs  morceaux  les  tiges  : on  met  ces  liibftan- 
ces  dans  une  cruche  avec  les  autres  ingrédients  : on  lailfe 
infufer  le  tout  pendant  environ  quinze  jours  : nu  bout  de 
ce  temps  on  coule  avec  exprefîîon  ; on  filtre  la  liqueur, 

1^  conferve  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche  bien, 
angélique  eft  une  fubftance  aromatique  forte  ; il  elf 
abfolument  neceffaire  d’en  ménager  la  dofe  , fans  quoi  le 

nous  preferivons 

eft.  fumfÿnte.  ^ 

Le  ratafia  d’angélique  eft  une  liqueur  de  table  : il  eft  peu 
d Lifage  comme  médicament  : cependant  fi  l’on  vouloit 
l’employer  dans  la  Médecine,  on  peut  lui  attribuer  une 
Vereuf.  vertu  cordiale , ftomachique , céphalique , un  peu  fudo- 
rifique. 


Ratafia  ou  Eau  d' A ni  s, 

'1^  Graines  d’Anis  enticre 

Faii-de-vie  à Z4  degrés,-  . . . ’ * 

Sucre,  , . . . " 

Ea« 


j/. 
it>  iij. 

Ih  ij  k. 

tbij. 
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On  met  infufer  l’anis  clans  l’e^u-de-vie  pendant  trois 
011  quatre  jours  ; au  bouc  de  ce  temps  on  le  palFe  au  travers 
d’un  linge. 

D-’une  autre  part , on  fait  dilToudre  le  fiicre  dans  l’eau: 
lorfqu’il  eft  difTous  on  ajoute  l’inf-ufion  de  graine  d’anis  : 
on  mêle  les  deux  liqueurs  : on  laide  repofer  ce  mélange 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  foie  éclairci  : ou  011  le  filtre  au  travers 
d’un  papier  gris. 

Anifctte  de  Boiirdeaux, 

On  trouve  dans  le  commerce  une  force  de  Ratafia  lé- 
gèrement fucré , très  peu  anifé  , connu  fous  le  nom  d’Ani- 
fecre  cleBourdeaux,  quelquefois  audi  fous  le  nom  d’Eau- 
de  -vie  d’Andaye  ; quoique  cette  eau-de-vie  naturelle  ne 
foie  ni  anifée  ni  fucrée,  voici  néanmoins  la  maniéré  de 
préparer  cette  liqueur  qui  eft  alfez  agréable. 

Ean  de  rivicre, tfe  ij, 

Efprit  de  vin  à ^ O degrés , . . . . îfej. 

Huile  cllenticllc  d’Anis, gutc.  ij. 

Sucre  royal , . . . 3 j 

On  mêle  routes  ces  fubftances  enfemble,  &;  on  tire  par 
inclination  la  liqueur  lorfqu’elle  s’eft  bien  éclaircie , où  011 
la  filtre  au  travers  du  papier  Jofeph. 


/ 


Efcubac, 

TJi  SafTran  gatinois,  . . . , 

Darres,  \ __ 

Raifîns  de  damas,  i ’ 

Jujubes, 

Anis  

Cannelle,  ) __ 

Coriandre  , 5 

Sucre  calfé  par  morceaux  , 
Eau-de-vie  à désirés , . . 


. . §i). 

. . I iij. 

. . Ov. 

. . î 

. . 5j. 

. . tb  iv. 

. . pint.  IV. 


On  met  dans  une  cruche  le  faffran  , les  dattes  & les  ju- 
jubes dont  on  a féparé  les  noyaux  , enfuice  les  autres  fubf- 
tances : on  verfe  l’eau-de-vie  par-dedùs,  & on  laiffe  ce 
mélange  en  infufion  pendant  quinze  jours  , en  ayant  foin 
de  le  remuer  plufieurs  fois  j au  bout^de  ce  temps  on  le  paffe 
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avec  exprefïîon  ; alors  on  fait  dilToLidre  le  fucre  dans  une 
pinte  d’eau  , & 011  mêle  le  fyrop  avec  rinfufion  fpiri- 
tiieufe.  On  mec  ce  racatîa  dans  des  bouteilles  pour  le  laiirei* 
éclaircir  ; & , lorfqu’il  Teft , on  le  tire  par  inclination  pour 
féparer  le  dépôt  qui  s’eft  formé. 

Ratafia  de  Genievre. 


^ Genievre  récent, ^ viij. 

Eau  bouillante  J Ib  iv. 

Sucre, tb  ij. 

Efprit  de  vin  rcélifié  îbj. 


On  met  le  genievre  entier  dans  un  vailTeau  convenable  : 
©n  verfe  par-delfus  l’eau  bouillante  j on  lailfe  infufer  ce 
mélange  pendant  vingt-quatre  heures,  enfuite  on  le  palîe 
en  l’exprimant  légèrement  : on  fait  dilToudre  à froid  le 
fucre  dans  cette  infufion , & on  ajoute  l’efprit  de  vin  : on  le 
conferve  dans  une  bouteille , & on  le  filtre  au  travers  d’un 
papier  gris  , quelque  temps  après  qu’il  eft  fait. 

Vertus.  Ce  ratafia  eft  ftomachique,  céphalique,  cordial,  pro- 
pre pour  aider  à la  digeftion , pour  chalfer  les  vents  : il 
■dl  bon  dans  la  colique  venteufe. 

R E M A R Q U E'  s. 

Le  genievre  eft  un  très  bon  ftomachique , qui  contient , 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment , beaucoup  d’huile 
dLendelle  & de  réfine  ; mais  fa  principale  vertu  ftomachi- 
que  réfide  dans  fon  extrait.  L’eau  pendant  l’infufion , ne 
dilfoLit  pour  ainfi  dire  que  cette  fubftance,  & un  peu  d’huile 
elfentielle  la  plus  fluide  , qui  donne  à ce  ratafia  une  odeur 

fort  agréable.  ^ , 

Ceux  qui  font  du  ratafia  de  genievre  ont  coutume  de 

piler  ce  fruit , & d’en  faire  une  forte  décoébion  , ou  de  le 
mettre  infufer  dans  l’eau-de-vie  , ou  dans  l’efprit  de  vin  ; 
mais  on  n’obtient , par  l’une  & l’autre  méthode , qu’un 
ratafia  trop  chargé , âcre , & qui  contient  beaucoup  de  re- 
fîne & d’huile  eflentielle  qui  n’eft  pas  moins  acre  : il  vaut 

beaucoup  mieux  le  préparer  de  la  maniéré  que  nous  ve- 
^ • lions 


, au. 


•r  • • 

5 1J« 


3j. 

3 j*. 

M.1  ij 
ib  X. 
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nons  cîe  le  dire  : il  eft  infiniment  plus  agréable  que  par  tout: 
autre  procédé. 

liatajia  du  Commandeur  de  CauMj{RT1  N, 
y*  Racines  d’Ariécc-bœuf, 

de  Cynoirliodon  , 

Guimauve  ^ 

Sceau  de  Salomon  , ( 

Chardon  Roland  , J 
Confoude  major , . ... 

Mufeade, 

Semences  d’Anis  »...  ^ 

Baies  de  Genievre, 

Sucre, 

Eau-de-vie, 

On  nettoie  les  racines  ; on  les  concafTe  , ainfi  que  les 
^^'•^^*^^des  y la  femence  d anis  Sc  le  genievrc  : en  met  toutes 
ces  fubltances  dans  un  marras  : on  les  fait  infafer  à froid 
pendant  quinze  jours  : au  bout  de  ce  temps  on  paffe  avec 
Cxprelîion  : on  ajoute  le  fucre  en  poudre  groiîiere  : on  a^ire 
le  mélangé  plulieiirs  fois  par  jour  , jufqu’à  ce  que  le  fucre 
fou  dilîbus.  Alors  on  filtre  au  travers  d’un  papier  oris  ^ ^ 
on  conferve  ce  ratafia  dans  des  bouteilles  qui  bouchent 
bien.  Il  efi:  purement  médicamenteux  , & n’efi:  point  fait 
pour  être  agréable. 

Ou  dit  ce  r.-uafia  bon  pour  la'  gravelje  & la  rctemion  Vccm. 
d urine.  On  en  prend  un  petit  verre  le  matin  à ienn  , & 
autant  le  foir  en  le  couchant.  On  en  continue  l’iifage  pen- 
dant  quatre  ou  cinq  jours.  Si  on  le  trouve  trop  fort,  on 
peut  y ajouter  un  peu  d’eau. 


Aîarafquin  de  Z ara 


Efprit  de  Cerifes  noires, 
de  Framboifes  , . 
de  Vin  redifîé  , . 
Eau, 

Sucre  royal 


3 ij 

I fi- 

3 viij. 

I vj. 


On  fait  dilfoudre  le  fucre  dans  l’eau , & on  ajoute  les 
liqueurs  fgnitueufies on  lailfe  le  mélange  tranquille  inf 
qu'A  ce  qu’il  fe  foit  éclairci , & on  le  rire  ^ar  incüitàt' o’n 
L elprit  de  cenfes  noires,  connu  fous  le  nom  de  Kerfe 

L 1 
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wafir,  eft  fort  fujet  a avoir  le  goût  d’empyreume  : il  eft 
bien  elTemiel  de  faire  choix  de  celui  qui  n’a  point  ce  gouu 

Des  Ratafias  qui  fe  font  par  dijiillatlon. 

Eau  Divine, 

^ Efprit  de  vin  Pint.  iv. 

Huile  clTendelle  de  Citron , \ ^ ^ 

Bergamote,  > 

Eau  de  fleurs  d’ Oranges, viij. 

On  met  toutes  ces  fubftances  dans  un  bain  marie  d etain , 
Ôc  on  les  fait  diftiller  à une  chaleur  inférieure  à celle  de 
l’eau  bouillante , pour  tirer  tout  le  fpiritueux.  D’une  autre 

24  Eau  61crée , 

^ Sucre «>'''• 

On  fait  dilToudre  le  fucre  à froid  : alors  on  ajoute  l’ef- 
piit  de  vin  aromatique  ci-delTus  : on  le  mêle  exadement  ; 
on  conferve  ce  mélange  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche 
bien,  & on  le  filtre  quelque  temps  après, 
ç.  L’eau  divine  eft  cordiale  ; elle  aide  à la  digeftion , poulie 
un  peu  par  la  tranfpiration  : on  la  fait  quelquefois  entrer 
dans  les  potions  cordiales  qu’on  fait  prendre  dans  la  pente 
vérole.  La  dofe  ell  depuis  demi-once  jufqua  deux  onces. 
On  fait  un  grand  ufage  de  1 eau  divine  pour  la  tab  e , par  , 
ceque  cette  liqueur  eft  fort  agréable  à boire. 

Remarques, 

Ordinairement  on  ne  diftille  point. l’efprit  de  vin  avec 
les  aromates , pour  faire  l’eau  divjne  ; mais  comme  il  n’y 
a que  leur  efprit  redeur  qui  fou  agteable  dans  cette  li- 
queur & non  leur  huile  elfentielle , j’ai  remarque  que  par 
cette  diltillation  on  fait  une  eau  divine  inhmment  plus 
agréable,  que  lorfqu’on  la  prépare  fuivant  1 ufage  ordr- 

naire. 

Des  Ratafias  qui  fie  font  par  infiifion  & par  difidlation. 

Elixir  de  G A R U s. 


aa. 


% Myrte, 
Aloes, 


. 5 j fi. 
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Girofle,  7 __  . . ^ 

Mufeades,  3 

Safran, | j. 

Cannelle, vj. 

Efpric  de  vin  redifîé  , . ’ Ife  x. 

On  concalfe  toutes  ces  fubftances  : on  les  fait  infufer 
dans  refprit  de  vin,  pendant  vingt-quatre  heures.  Alors 
on  diftille  au  bain-marie,  jufqua  ficcité  : on  redifie  au 
bain-marie  cette  liqueur  fpiritueufe  & aromatique , pour 
tirer  neuf  livres  d’efprit.  Enfuite  , 


^ C.ipillaire  de  Canada , .... 
Rcgliflc  coupée  groflicrcmcnt , . 

Figues  grafl'es  

Eau  bouillante  

Sucre  

Eau  de  fleurs  d’Oranges  ordinaire  , 


l iv. 

I 

l üj. 

îfe  viij. 
Ife  xij. 

l xij. 


On  hache  grollièrement  le  capillaire  : on  le  met  dan« 
un  vaifleau  convenable,  avec  la  régliffe  coupée,  & les  fi- 
gues gralTes  aufli  coupées  en  deux  : on  verfe  par-defTus  l’eau 
bouillante  : on  couvre  le  vailfeau  : on  laiffe  infufer  ce  mé- 
lange pendant  vingt-quatre  heures  : on  palTe  enfuite,  en 
exprimant  légèrement  le  marc  : on  ajoure  i’eau  de  fleurs 
d orange  : on  fait  difloudre  a froid  le  fucre  dans  cetre  in- 
fufion  ; enfuite  on  mêle  deux  parties  de  ce  fyrop , fur  une 
d’efprit  de  vin,  en  poids  & non  en  mefure  : on  agite  le 
mélange  pour  qu’il  foit  exad  : on  le  conferve  dan's  une 
bouteille , & on  le  tire  par  inclination  quelques  mois  apres, 
ou  lorfqu’il  eft  fuffifamment  clair. 

11  efl  ftomachique  : il  eft  bon  dans  les  indigeftions , dans  Vcmiw 
les  foiblelles  d eftomac  , dans  les  coliques  venteufes.  Il 
poLilfe  par  tranfpiration  : on  le  fait  prendre  dans  la  petite 

vérole.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & Dof^ 
demie.  * 


Ratafias  faits  avec  les  fucs  dépures. 

Ratafia  de  Coings,  • 

Tji  Suc  dépuré  de  Coings  , . . ' tfe  vi. 

Eau,  7 __  * fi 

Efprit  de  vin  rcélifié  , * * * * • hj- 

L1  ij 


( 
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Sucre, 

Cannelle  concaffée 

Corian  Ire  concailée  

Girofle  concafle  

Amandes  ameies 

Macis , 


3 ii)- 
3 ij- 
9). 

3 


On  fait  diffoLidre  le  fucre  dans  l’eau  & dans  le  fuc  de 
coings  : on  ajoute  les  autres  iiigrédients  : on  conferve  ce 
■mélange  dans  une  grande  bouteille  , pendant  environ 
quinze  jours  ou  crois  lemaines  j alors  on  le  filtre  au«  travers 
d’un  papier  gris.  • 

Vertus.  H eft  agréable  à boire  : on  en  prend  après  le  repas  : il 
facilite  la  digeftion  , en  relferranc  & fortifiant  les  fibres  de 
l’efiomac  : il  eft  bpn  dans  les  dévoiements  qui  viennent 
d’un  relâchement  dans  les  vifceres. 


Katajias  préparés  par  la  fermentation» 
Vin  de  Cerifes, 


S'ic  de  Cerifes  îl>  c. 

Sucre,  . . . ., tb  vj. 

Efprit  de  vin  redifîé  tt>  ifi. 


On  tire  le  fuc  de  cerifes,  comme  nous  l’avons  dit  dans 
fon  temps  : on  le  mec  dans  un  baril  : on  l’expofe  dans  un 
endroit  où  la  chaleur  foit  environ  à douze  ou  quinze  de- 
grés au  - delfi-is  de  la  glace  : peu  de  jours  après  il  entre  en 
termentation  : on  le  lailTe  fermenter  pendant  environ  une 
femaine.  Lorfque  la  liqueur  ceffe  de  fermenter,  ce  que  l’on 
reconnoît  quand  elle  s’éclaircit , on  la  tire  par  inclination  : 
on  y ajoute  le  fucre  & l’efprit  de  vin  : on  la  conferve  à la 
cave  pendant  une  année  dans  le  baril,  au  bout  duquel 
temps  on  la  mec  en  bouteilles. 

On  fait  aullî,  avec  le  fuc  de  cerifes  tout  feul , un  vin 
par  fermentation  qui  eft  fort  bon  : il  eft  violent  & enivre 
facilement  : le  fucre  modéré  un  peu  fon  adion  , pareequ’il 
eft  ajouté  après  la  fermentation,  & qu’il  conferve  fa  faveur 
fucrée. 
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Des  Confitures, 

Les  confitures  font  de  deux  erpeces  j favoir  liquides  Sc 
lolides.  Les  unes  & les  autres  font  faites  pour  conferver 
par  le  moyen  du  lucre,  les  lues  de  cenalnes  matières,  on 
la  lubitance  en  entier,  mais  paiciculièremenc  pour  ctre 
agréables.  Les  premières  portent  le  nom  de  gelées , & les 
autres  ceux  de  conferves  liquides  tk  de  conferves  feches  , 

loit  qu  on  les  confideie  comme  aliments  ou  comme  médi- 
caments. 

Les  confitures  étoient  autrefois  d’un  plus  orand  iifane 
dans  la  Pharmacie  qu'elles  ne  le  font  aujourdV.ui.  Toures 
les  anciennes  l'harmacopces  contiennent  un  chapitre  fort 
long  fur  les  confitures  qu’elles  nomment  condits  On  con- 
hloit  beaucotip-de  racines,  de  fruits , cVc.  aujourd'hui  ptef- 
que  tous  ces  condits  font  fortis  de  la  Pharmacie , & font 
les  occupations  des  Confifeiirs.  La  Pharmacie  n’a  retenu 
qu  un  petit  nombre  de  ces  préparations  ; encore  diminuent- 
elles  tous  les  jours.  Il  feroit  peut-être  plus  avantageux  pour 
la  Medecmede  les  rellreindre  encore  d un  bien'plus  petit 
nombre.  11  p.aroît  que  c’eft  d l’époque  de  la  découverte  du 
lucre  quoi!  doit  attribuer  la  multiplicité  des  condits  de 

I ancienne  Pharnuicie,  Comme  il  eft  plus  .agréable  que  le 
miel , on  I a fubftitiic  par-tout  à fa  place  ; on  l a trouve^  aulli 
P us  convenaole  pour  tonner  des  condits  parfiitemenr  fc-cs. 

II  elt  certain  qu’on  ne  pourroit  pas  faire  avec  le  miel  des 
conferves  léchés  comme  on  le  fut  avec  le  fucre. 

Les  anciens  entendoient  par  condits  des  conferves  fe- 
ches ou  liquides , laites  avec  une  feule  ftihftance , ou  du 
moins  avec  un  bien  petit  nombre;  de  ils  rangeoient  dans 
CS  lapities  particuliers  les  condits  plus  compofés , com- 
me lont  les  éledaaires  mous  & folides  , les  conférions, 
les  optâtes,  &c.  Nous  croyons  qu’on  peut  renfermer  fous 
un  meme  article  toutes  ces  compofitions  : en  efiet,  la  con- 
erve  d iiuc^  feule  fubftance  eil  un  éleétuairc  fimple  •.  ce  que 
1 on  connoit  communément  fous  le  nom  êi'clcciuaire  ell: 
pareiilcinenc  une  conferve,  mais  ccmpoféc. 


LI 


iij 


) 
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Des  Celées. 

Les  gelées  font  des  préparations  mLicllagineiifes  qu’on 
fait  avec  des  fucs  de  fruits , ou  des  parties  animales , &: 
qui  prennent  une  confiftance  de  colle  lorfqu’elles  font  bien 
préparées  & refroidies.  Les  mucilages  des  gommes , des 
lemences , des  farines , des  os , des  viandes , &c.  font  de 
véritables  gelées  : les  colles  fortes  font  du  mucilage  delTé- 
ché  ; elles  peuvent  être  mifes  au  rang  des  gelées. 

Tous  les  fucs  des  fruits  ne  font  pas  propres  à former 
des  gelées  \ il  faut  qu’ils  foient  un  peu  mucilagineux  comme 
font  ceux  de  poires  , de  pommes , de  verjus , de  coings , 
de  grofeilles , d’abricots , &c. 

Dans  les  animaux , ce  font  les  parties  cartilagineufes  & 
folides  qui  rendent  le  plus  de  mucilage.  Nous  avons  parlé 
précédemment  de  la  maniéré  de  détruire  par  le  feu  cette 
fubdance  contenue  dans  les  os  : nous  parlerons  dans  un 
moment  des  moyens  de  la  féparer  par  le  moyen  de  l’eau  , 
& de  la  conferver  pour  en  former  un  médicament  ali- 
menteux. 

Gelée  de  Grofeilles. 

^ Grofeilles  égrenées, ib  xv. 

Sucre  concafle Ib  xij. 

On  met  les  grofeilles  entières  & le  fucre  concalîé  dans 
une  balTine  : on  place  le  vaifTeau  fur  le  feu  ; & à rnefure 
que  les  grofeilles  rendent  leur  fuc,  le  fucre  fe  dilTout  : on 
remue  dans  les  commencements  avec  une  écumoire  , afin 
que  la  matière  ne  s’attache  point  au  fond  du  vaiileau  : on 
fait  bouillir  ce  mélange  à petit  feu,  jufqu’à  ce  qu’il  y ait 
environ  un  quart  de  l’humidité  d’évaporé,  ou  qu’en  met- 
tant refroidir  un  peu  de  la  liqueur  fur  une  afiiette , elle  fe 
fiae  , & prenne  l’apparence  d’une  colle  ; alors  on  palfe  la 
liqueur  au  travers  d’un  tamis , fans  exprimer  le  marc  : on 
verfe  dans  des  pots  la  liqueur  , tandis  qu’elle  eil  chaude  : 
lorfque  la  gelée  eft  prife  & refroidie , on  couvre  les  pots* 
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On  prépare  la  gelée  de  cerifes  de  la  meme  maniéré. 

Remar(^ue  s, 

La  gelée  de  grofeilles  eft  plus  employée  dans  les  ali-  vcrw». 
meurs  que  dans  la  Médecine  \ cependant  on  peut  lui  ac- 
corder une  vertu  légèrement  aftiingcnte  & antiputride , 
propre  à arrêter  les  diarrhées. 

On  peut  laire  la  gelée  de  grofeilles  avec  le  fuc  dépuré 
du  huit , comme  avec  le  fruit  entier  j mais  elle  eft  plus 
agréable  lorfqu'elle  eft  faite  de  cette  derniere  façon  à 
caufe  de  l’odeur  du  fruit  qu’elle  conferve  davantage.  Quel- 
ques perfonnes  mettent  beaucoup  moins  de  fucre  que  nous 
n’en  prefcrivons  \ alors  la  gelée  eft  âcre  , d’une  faveur  de 
rob  J <S<:  d’une  couleur  rouge  brune , parceque  le  fuc  du 
fruit  fe  concentre  trop.  La  gelée  de  grofeilles , pour  être 
belle  , doit  être  d’une  couleur  rouge  un  peu  foncée , bien 
tranfparente  , bien  tremblante  , ôc  d’une  faveur  aigrelette 
agréable. 

Gelée  de  Coings  ou  Cotîgnac, 


If  Coings,  ....  ; Ife  vHj. 

Sucre  tb  vj. 


On  cholfit  des  poires  de  coings  qui  ne  foient  pas  dans 
leur  derniere  maturité  : on  les  elfuie  avec  un  linge  pour 
emporter  le  duvet  cotonneux  qui  fe  trouve  â leur  furface: 
on  les  coupe  en  quatre  : on  fépare  les  pépins  : on  fait  cuire 
ce  fruit  dans  une  luftifante  quantité  d’eau  : on  pafte  la 
décoétion  avec  expreftion  : on  y fait  dilFoudre  le  fucre: 
on  clarifie  ce  mélange  avec  quelques  blancs  d’ceufrs  : on 
fait  évaporer  la  liqueur  jufqu’d  ce  qu’elle  lorme  une  gelée  ; 
ce  que  l’on  reconnoît  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit 
pour  la  gelée  de  grofeilles. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  la  gelée  de  pommes  j 
de  poires , &c.  on  aromatife  ces  dernieres  avec  une  once 
d’eau  de  cannelle,  qu’on  ajoute  fur  la  lin  de  leur  cuitte. 

La  gelée  de  coings  eft  ordonnée  pour  arrêter  le  cours  de  vcrt 
ventre , le  vomiircment  j aider  â la  digeftion  , & pour  for- 

L 1 iv 


/ 
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tifier  l’eftomac  : cette  gelée  eft  aftringente  j elle  efl  agréable 
à manger. 

Marmelade  cC  Abricots. 


Tf  Abricots  tb  xv. 

Sucre, tb  X. 


On  choHit  des  abricots  bien  mûrs  : on  les  coupe  en  deux  : 
on  en  fépare  les  noyaux  : on  pefe  quinze  livres  de  ce  fruit  : 
d’une  autre  part , on  fait  cuire  le  fucre  à la  plume  : on 
ajoute  le  fruit  : on  remue  ce  mélange  : on  le  fait  bouillir  à 
petit  feu  pendant  environ  une  heure  & demie , ayant 
foin  de  remuer  fans  difcontinuer , dès  que  le  fruit  eft 
cuit , fans  quoi  la  confiture  s’attache  facilement , & brûle 
au  fond  de  la  bafiine.  On  continue  de  faire  cuire  cette 
marmelade  jufqii’a  ce  qu’elle  ait  acquis  une  conlifiance 
convenable^  ce  que  l’on  reconnoît  en  en  mettant  refroidir 
un  peu  fur  une  alliette  : alors  on  met  les  amandes  qu’on 
a féparées  des  noyaux  , & dont  on  a ôté  la  peau  : on  coule 
dans  des  pots  la  confiture  , tandis  qu’elle  eft  chaude  -,  & on 
ne  la  couvre  que  lorfqu’elle  eft  entièrement  refroidie. 
Cette  quantité  fournit  ordinairement  dix-neuf  livres  lix 
onces  de  marmelade. 

Vertus.  La  marmelade  d’abricots  eft  reftaurante , cordiale  & 
pectorale  : on  en  fait  plus  d’ufage  comme  aliment  c]ue 
comme  médicament. 

Marmelade  de  prunes  de  reine-claude. 

y Prune  de  Reine-claude , . ...  . . ♦ tb  iij. 

Sucre  , tb  ij. 

On  prend  des  prunes  de  reine-claude  bien  mûres  : on 
en  fépare  les  noyaux  ; on  en  pefe  trois  livres  : d’une  autre 
part  on  fait  cuire  le  fucre  à la  plume  , & lorfqu’il  l’eft , on 
ajoure  le  fruit.  On  fait  cuire  à petit  feu , & on  fait  pour  le 
lefte  comme  nous  l’avons  dit  à l’égard  de  la  marmelade 
d’abricots , excepté  feulement  qu’on  ne  met  pas  les  aman- 
des des  noyaux. 

Des  confitures  ficches. 

On  prépare  en  confitures  feches  des  fruits  entiers. 
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ou  feulement  coupés  par  morceaux  , des  racines  ou  cer^tai- 
nes  tiges  certaines  écorces.  Ces  fubftances  doivent  ctre 
telieinent  pénétrées  par  le  fucre,  qu’elles  foient  feches  6c 
prelque  friables.  On  n’ybferve  aucune  proportion  de  lucre 
fur  celles  des  ingrédients  : il  fufïic  de  priver  les  fubftances 
que  l’on  confit  de  toute  leur  humidité,  par  le  moyen  du 
ilicre  cuit  à la  plume  ; de  maniéré  meme  que  celui  qui 
refte  dans  les  fubftances  , foie  fec  Ôc  privé  lui-meme  de 
toute  humidité. 

t 

Sucre  cuit  d la  plume. 

On  met  dans  une  balline  deux  livres  de  fucre  avec  une 
livre  d’eau  : on  fait  chauftei  ce  mélange  pour  dilfoudre  le 
fucre  : on  fait  évaporer  l’humidité  , julqu’à  ce  qu’en  plon- 
geant une  cuiller  dans  ce  lyiop , & la  lecouant  brulque- 
ment , le  fucre  en  échappant  de  la  cuiller , fe  divife  en 
une  efpece-de  pellicule  mince  & Icgere , femblable  à ces 
toiles  d’araignées  tjui  voltigent  dans  l’air  fur  la  fin  de  l’été. 
On  nomme  iiicre  cuit  à la  petite  plume  ou  perlé  ^ celui  qui 
produit  difficilement  cet  effet,  & fucre  cuit  à la  ct^rande 
plurne^  celui  qui  le  protluit  facilement.  On  reconnoîc  encore 
que  le  fucre  eft  cuit  à la  plume,  lorfqu’en  en  prenant  un  peu 
dans  une  cuiller , & le  faifant  tomber  d’un  peu  haut , la 
derniere  goutte  fe  termine  en  un  fil  blanc  très  délié  , fec 
& caftant.  Dans  cet  état , il  eft  à la  grande  plume  ; &c 
lorfqu’il  forme  une  petite  goutte  ronde  & brillante  au  bouc 
de  ce  fil , c’eft  une  marque  qu’il  eft  cuit  au  perlé  ou  à la 
petite  plume.  Quelc]ues  perfonnes  reconnoiftent  encore  la 
CLiitte  du  fucre  à la  plume  , en  en  faifant  tomber  un  peu 
dans  un  verre  d’eau  froide  : lorfqu’il  eft  cuit  à fon  point,  il 
fe  précipite  au  fond  du  vaiireau  fous  la  forme  de  globules 
qui  font  fecs  & calfants. 

On  peut  encore , fi  l’on  veut , connoître  la  cuite  du  fucre 
à la  plume  pat  le  moyen  du  pefe- liqueur  : il  fuffit  de  plon- 
ger cet  inffrument  dans  le  fyrop , hors  du  feu , & aiiftitbc 
qu'il  celfe  de  bouillir.  H donne  trente- fix  degrés  lorfque  le 
fucre  eft  cuit  à la  petite  plume  ^ 6c  trente- fept  lorfcpi’ileft 
cuit  à la  grande  plume. 
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Le  fucre  cuic  au  caramel  eft  le  fucre  cuit  à la  grande 
plume  qu  oii  fait  cuire  encore  davantage  , & qu’on  fait  rô- 
tir légèrement  : ce  fucre  a une  couleur  roulTë  comme  le 
fucre  d’orge , parcequ^il  a commencé  à fe  brûler. 

Tiges  d' Angélique  confites. 

On  prend  des  tiges  d’angélique  qu’on  a coupées  de 
longueur  convenable  : on  les  tait  bouillir  pendant  un  quart 
d heure  dans  une  fufEfante  quantité  d’eau , pour  emporter 
une  partie  de  la  faveur  (i)  : on  enleve  ces  tiges  avec  une 
écumoire  : on  les  met  égoutter  fur  un  tamis  de  crin. 

Alors  on  fait  cuire  le  fucre  à la  grande  plume  : on  y 
plonge  les  tiges  d’angélique  : on  fait  bouillir  le  tout  jufqu’à 
ce  qu’elles  aient  perdu  toute  leur  humidité  ; ce  que  l’on  re- 
connoît  par  la  fermeté  qu’elles  acquièrent  en  bouillant  dans 
le  fucre.  On  les  enleve  avec  une  écumoire  : on  les  met  re- 
froidir & égoutter  fur  des  ardoifes.  Lorfquc  les  tiges  font 
fuffifamment  refroidies, ’on  les  enferme  dans  des  boîtes, 
qu’on  tient  dans  un  endroit  chaud , afin  que  les  tiges  ne  fe 
ramollilTent  point  en  attirant  l’humidité  de  l’air. 

Vertus.  L’angélique  confite  eft  cordiale  , ftomachique,  céphali- 
que, apéritive,  fudorifique,  vulnéraire. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  toutes  les  confitures 
feches,  à l’exception  cependant  c]u’on  ne  fait  pas  bouillir 
auparavant  les  Libflances  qui  n’ont  point  de  faveur  trop 
forte.  On  eft  obligé  de  pafler  les  fruits  mous  & fucculents 
plufieurs  fois  dans  le  fucre,  pareequ’ils  font  plus  difficiles  à 
être  pénétrés.  On  met  pour  cela  les  fruits  fortant  du  fucre 
cuit  à la  plume  égoutter  fur  un  tamis  pendant  un  jour  ou 
deux  : au  bout  de  ce  temps,  on  remarque  qu’ils  fe  font 
ramollis  , pareeque  l’humidité  de  l’intérieur  liquéfie  peu-à- 
peu  le  fucre  qui  étoit  à la  furface.  Lorfqu’ils  font  en  cet  état, 
on  les  plonge  de  nouveau  dans  le  fyrop  qu’on  a fait  cuire  a 
la  grande  plume  : on  répété  cette  opération  deux  ou  trois 


(i)  Les  Coafifeiirs  nomment  cette  operation  faire  blanchir  ; elle 
fe  fait,  ou  pour  attendrir  les  fubftances,  ou  pour  ôter  une  partie 
de  la  faveur  de  celles  qui  en  ont  une  trop  forte , comme  l’angclique. 


ê 
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fois , &:  meme  davantage  , à proportion  que  les  fruits  font 
gros  fiicculents , & jufqu’à  ce  que  le  fucre  qui  recou- 
vre leur  furface  ne  fe  ramolUife  plus  \ alors  on  les  ferre 
dans  des  boîtes  que  l’on  confei  ve  dans  un  endroit  chaud. 

GeUe  de  Corne  de  Cerf, 

^ Raclures  de  Cornes  de  Cerf Ifej. 

Eau , îfe  vj. 

On  met  ces  deux  fubftances  dans  une  marmite  d’étain 
qui  puiffe  fermer  alfez  exaétemenc/  pour  qu’il  ne  fe  falTe 
que  peu  ou  point  d’évaporation  : on  fait  bouillir  ce  mé- 
lange à petit  feu  pendant  douze  heures  ; alors  on  palTe  la 
décoétion  tandis  qu’elle  eft  chaude , au  travers  d’un  tamis 
de  crin':  on  ajoute  à cette  liqueur , 


Vin  blanc, tb  Is. 

Sucre, îbj. 


On  clarifie  le  tout  avec  un  blanc  d’œuf,  & vingt-quatre 
grains  de  crème  de  tartre.  Lorfque  la  liqueur  eft  parfaite- 
ment claire,  on  la  coule  toute  bouillante  au  travers  d’un 
blanchet,  fur  lequel  on  a mis  auparavant, 

Cannelle  en  poudre  groffiere , . . . . 5 f . 

Efpric  de  Citrons  5 üj* 

Alors  on  diftribue  la  liqueur  coulée  dans  plufieurs  petits 
pots  : elle  prend , en  refroidilfant , la  confiftance  d’une 
gelée  bien  tremblante, 

Remarc^ue  s. 

Cette  gelée  ne  peut  fe  conferver  qu’un  jour  dans  les 
chaleurs  de  l’été  , de  deux  ou  trois  jours  tout  au  plus  dans 
les  froids  de  l’hiver.  Lorfqu’elle  fe  gâte , il  fe  forme  des 
taches  blanches  livides  à fa  furface , qui  gagnent  promp- 
tement le  fond  des  pots  : il  fe  dégage  alors  une  grande 
quantité  d’air;  elle  fe  liquéfie,  devient  mouireufe  , & elle 
exhale  une  odeur  putride  des  plus  défagréables. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  la  gelée  de  viperes , 
la  gelée  de  viandes  : on  retranche  le  fucre  fi  on  le  juge 
â propos.  ^ 


l 
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Vcmji.  Ces  gelées  font  reftau rames , nourrifTantes  : celles  de 
corne  de  cerf  eft  légèrement  aftringente  & adoucifTame  : 
on  la  donne  dans  les  cours  de  ventre  ; on  en  fait  prendre 
a la  cuiller.  On  peut  delTècher  ces  gelées  entièrement  pour 
pouvoir  les  mieux  conferver  ^ c’eft  ce  qui  forme  ce  que 

I on  nomme  tabUties  de  bouillon  nous  parlerons  dans 
un  inftant. 

Blanc  manger. 


Gelée  de  Corne  de  Cerf § viij. 

Sacre  5 ’ 

Amandes  douces  écorcées  ^ j. 

Eau  de  fleurs  d’Oranges 5 j. 

Efprit  de  Citrons , ^ gutt.  iij. 

> Zeftes  de  Citrons  récents 5 


On  échauffe  un  mortier  de  marbre  avec  de  l’eau  bouil- 
lante : d une  autre  part,  on  fait  liquéfier  au  bain  marie  la 
gelee  de  corne  de  cerf:  on  pile  les  amandes  douces  & les 
zeftes  de  citrons  dans  le  mortier  échauffé  , avec  un  pilon 
de  bois  : on  fait  un  lait  d’amandes  avec  la  gelée  de  corne 
de  cerf  qu  dn  emploie  en  place  d’eau  : on  ajoute  lur  la  fin 
1 eau  de  fleurs  d’orange  & l’efprit  de  citron  : on  palfe  le  tout 
au  travers  d’une  étamine  propre  : on  expofe  le  vaiffeau  dans 
un  endroit  frais  : ce  mélange  prend  la  confiftance  gélati- 
neufe , mais  blanche  & opaque,  à caufe  de  l’émulfion.  Cette 
efpece  de  gelée  eft  plutôt  un  mets  très  agréable  , qu’un 
médicament.  On  lui  a donné  le  nom  de  blanc  manger  à 
caufe  de  fa  couleur  blanche , & de  ce  que  ce  mélange  eft 
agréable  â manger. 

Bouillons  fecs  pour  la  campagne  , ou  tablettes  de  Bouillon, 


IL  Pieds  de  Veau n*.  iv. 

Cuiiîe  de  Bœuf, tb  xi;. 

RmucIIc  de  Veau , tb  iij. 

Gigot  de  Mouton  , tb  x. 


On  fait  cuire  ces  viandes  à petit  feu  dans  une  fuiEfante 
quantité  d’eau  , & on  les  écume  comme  à l’ordinaire  : on 
paffe  le  bouillon  avec  exprefîîon  : on  fiit  bouillir  la 
Viande  une  fécondé  fois  dans  de  iiouveiie  eau  : on  pafîë 
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c3e  nouveau  : on  réunie  les  liqueurs  : on  les  laifïe  refroidir 
pour  en  fcparer  exactement  la  grailfe  : on  clarifie  le  bouil- 
lon avec  cinq  ou  fix  blancs  d’œufs  : on  paffe  la  liqueur  au 
travers  d’un  blatichet , 6c  ou  la  fait  évaporer  au  bain-ma- 
rie , jufc]u’en  confiltaiKe  de  pâte  très  épaifle.  Alors  oi> 
1 Ote  du  vailleau  : on  l’étend  un  peu  mince  fur  une  pierro 
unie  : on  la  coupe  par  tablettes,  de  la  grandeur  qu’on  juge 
à propos  : on  achevé  de  les  fécher  au  bain-marie  , ou  dans 
une  étuve  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  parfaitement  feches 
& caffantes  ; alors  on  les  enferme  dans  des  bouteilles  de 
verre  qu’on  bouche  exactement  avec  du  liege. 

Ces  tablettes  peuvent  fe  conferver  quatre  ou  cinq  années 
en  bon  état , pourvu  qu’elles  foient  enfermées  bien  féche- 
ment , comme  nous  venons  de  le  dire.  On  peut , fi  l’on 
veut,  faire  entrer  dans  leur  compoficion  des  volailles  , des 
racines  légumineufes , & des  aromates,  comme  quelques 
clous  de  girofle,  ou  de  la  cannelle.  La  plupart  des  tablettes 
de  viande  que  l’on  débite  , font  frites  avec  de  la  gelée  de 
corne  de  cerf  préparée  fans  fucre  : elles  peuvent  erre  aufîî 
nourrifTantes  que  celles  de  viandes , mais  elles  font  moins 
agréables  au  goût. 

Lorfqu’on  veut  fe  fervir  de  ces  tablettes,  on  en  mec 
la  quantité  que  l’on  veut,  comme  une  demi  once  j dans  un 
pand  verre  d’eau  bouillante  ; on  couvre  le  vaiffeau , & on 
le  tient  fur  les  cendres  chaudes  pendant  environ  un  quart 
d’heure,  ou  jufqu’â  ce  que  ces  talDlettes  foient  entièrement 
diffoLites  ; ce  qui  forme  un  excellent  bouillon-:  on  lui  ajoure 
un  peu  de  fel. 

J ai  remarqué  que  lorfqu’on  met  du  fel  en  formant  les 
tablettes  , il  attire  l’humidité  de  l’air  6c  il  empêche  qu’on 
ne  puifle  les  conferver  auflî  facilement  qu’on  le  délire: 
il  vaut  mieux  mettre  le  fel  dans  chaque  bouillon  à mefure 
qu’on  le  prépare. 

Tablettes  de  Hockîac  j ou  colle  de  Peau  d' Ane, 

Les  tablettes  de  hockiac  , qu’on  prépare  à la  Chine , 6c 
que  l’on  connoît  en  France  fous  le  nom  de  colle  de  peau- 
d anc  , font  des  tablettes  faites  avec  des  fubilances  anima- 
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Vertus,  les.  On  leur  attribue  la  vertu  de  confolider  les  vaiiïeaut 
de  la  poitrine.  On  biit  prendre  ce  remede  dans  la  pulmo- 
Dofc.  nie  J les  crachements  de  lang.  La  dofe  eft  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  deux  gros.  On  la  fait  didoudrê  dans  quelques 
cuillerées  de  bouillon  ou  de  thé  : on  peut  encore  la  laifier 
didoudre  dans  la  bouche  , comme  on  fait  à Tégard  du  fuc 
de  réglilTe.  On  prend  deux  priles  de  ce  remede  par  jour  3 
une  le  matin  à jeun , & l’autre  le  foir  en  fe  couchant. 

Des  Conferves, 

Ce  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  conferves , font  des 
cleétuaires  (impies , faits  avec  la  pulpe  ou  la  poudre  d’une 
fubftance,  & fufHfante  quantité  de  fucre.  Les  conferves  ont 
été  imaginées  arin  de  conferver  la  vertu  des  fubftances.  Il 
y a de  deux  efpeces  de  conferves , de  molles  & de  folldes. 
Ces  dernieres  portent  les  noms  de  pa  filles , de  rotules , de 
tablettes , &CQ.  Nous  en  parlerons  à l’article  des  électuaires 
folldes. 

Des  Conferves  molles. 

Les  conferves  molles  font  des  médicaments  qui  fervent 
le  plus  foLivent  pour  en  incorporer  d’autres  : on  ies  prépare 
avec  des  matières  végétales  réduites  en  pulpes , qu’on  mêle 
avec  du  fucre.  Ces  pulpes  font  tirées  des  fubftances  récen- 
tes, ou  bien  ce  font  des  poudres  qu^on  réduit  en  forme  de 
pulpe,  en  les  humeéfant  avec  de  l’eau. 

Les  anciens  penfoient  que  le  fucre,  en-abforbant  l’hu- 
midité des  ingrédients , avoir  la  propriéré'  de  les  confer- 
ver dans  toute  leur  bonté  , & que  la  fermentation  que 
les  conferves  molles  éprouvent  quelque  temps  après  qu’elles 
font  faites , fert  à divifer  & à unir  avec  le  fucre  les  parties 
dLentielles  des  végétaux  qui  tendent  à fe  diftiper  (i). 

J’ai  remarqué  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  chofes 
fe  palîent  ainli  : prefquc  toutes  les  conferves  molles  ne 
peuvent  fe  garder  plus  d’un  mois* en  bon  état  : plufieurs  ne 
peuvent  fe' faire  qu’une  fois  l’année^  cependant  on  les 

(i)  Voyez  la  Pharmacopée  de  Lémery  à l'article  des  Conferves. 


Eléments  de  Pharmaclel  54) 

«mpîo'ie  continuellement  ou  feules  comme  médicaments, 
ou  comme  excipients , pour  former  des  bols  des  pilules. 

Les  conferves  qui  iont  décrites  dans  les  Di/penfaires  , 
font  faites  avec  des  feuilles , des  fleurs  ou  des  racines.  Les 
unes  font  feulement  pilées  long-temps  avec  le  fucre, 
pulpées  avant  ou  après  que  le  fucre  y a été  mêlé  : les  autres 
fe  font  en  délayant  les  pulpes  de  ces  fubftances  dans  du 
fucre  cuit  à la  plume  , tandis  qu’il  efl:  chaud  & liquide  ; 
mais  ces  médicaments  ne  peuvent  fe  conferver  pendant 
une  année,  pareequ’ils  contiennent  le  mucilage  des  in- 
grédients, leur  parenchyme  le  plus  tendre  ^ & une  certaine 
quantité  d’humidité,  qui  facilitent  la  fermentation  de  ces 
fubftances  qui  y font  très  difpofées.  Le  fucre , dans  ces 
conferves , encre  en  fermentation  plus  facilement  que  lorf- 
qu’il  eft  feul,  à raifon  des  matières  mucilagineufes  fermen- 
tefcibles  avec  lefquelles  il  fe  trouve  allié , & qui  accélèrent 
fa  fermentation.  Ces  phénomènes  n’arrivent  pas  avec  la 
meme  facilité  aux  fyrops  qui  ont  été  bien  clariflés  & débar- 
ralfés  de  toutes  ces  fubftances  fermentefcibles.  La  plupart 
des  conferves  faites  fuivant  la  méthode  ordinaire,  per- 
dent, en  fermentant,  dans  l’efpace  de  quelques  jours, 
leur  couleur,  leur  odeur  ; & les  ingrédients  perdent  leur 
faveur  ; elles  changent  totalement  de  nature  : elles  perdent 
toute  leur  vertu  : elles  acquièrent  d’abord  une  odeur  vi- 
neufe  : deviennent  aigres , gonflées  & remplies  d’air.  Quel- 
que temps  après  quelles  ont  été  dans  cet  état  elles  s’aflaif- 
fent , l’humidité^  évapore  en  partie  au  travers  des  papiers 
qui  couvrent  les^ts  ; les  conferves  candilfent  en-  deflous, 
tandis  qu’il  fe  forme  a leur  furface  une  moiflflure  plus  ou 
moins  forte.  Tous  ces  effets  fe  paflent  en  général  dans  l’ef- 
pace  de  quatre  mois , ou  environ  : quelques  unes , comme 
la  conferve  de  violettes,  éprouvent  ces  changements  plus 
rapidement , tandis  que  d’autres  font  un  peu  plus  loua- 
temps  à s’altérer.  ^ 

On  penleroit  peut-être  qu’en  privant  ces  conferves  d’une 
certaine  quantité  d’humidité , on  remédieroit  à tous  ces 
inconvénients;  mais  j’ai  remarqué  que  cela  n’eft  pas  fufli- 
fant  pour  y remédier  entièrement.  Je  n’ai  trouvé  rien  de 
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plus  efficace  que  le  moyen  que  je  vais  propofer  ; je  penfe 
qu  il  doit  conferver  bien  mieux  les  vertus  des  végétaux , & 
qu’il  rend  à perfeélionner  ce  genre  de  médicament  qui 
avoir  abfolument  befoin  de  rccre  : le  voici. 

On  fait  fécher  les  plantes , ou  les  parties  des  plantes  avec 
lefquelles  on  veut  former  des  conferves  : on  les  réduit  en 
poudre,  & on  les  ferre  dans  des  bouteilles  bien  bouchées , 
comme  nous  l’avons  indiqué  précédemment.  Mais  comme 
toutes  les  plantes  ne  diminuent  pas  également  pendant  leur 
deffication , il  convient  de  les  pelef  avant  & après , afin 
d’en  tenir  note  pour  déterminer  les  proportions  de  fucre 
qu’on  doit  mêler  avec  les  poudres  de  ces  lubftances.  Voilà  , 
en  o-énéral , le  plan  de  réforme  que  je  propofe  fur  les  con- 
ferves molles  ^ il  fera , ce  me  femble , auffi  falutaire  pour 
les  malades,  que  commode  pour  les  Médecins,  puifqu’ils 
peuvent,  à leur  gré,  diminuer  ou  augmenter  l’adivité  des 
médicaments , en  changeant , fuivant  les  circonftances , les 
proportions  des  ingrédients  fur  celles  du  fucre  ; ce  qu’ils 
ne  peuvent  faire  par  les  méthodes  ufitées  jufqu’à  nréfent. 

Peut-être  m’objedera  t-on  que  les  fleurs  aromatiques, 
comme  font  celles  de  fauge  ^ de  romaiin  , ts.c.  prendront , 
pendant  leur  deffication  , une  très  grande  quantité  de  leurs 
principes  volatils,  & que  la  poudre  de  ces  fubftances  fera  des 
conferves  moins  efficaces  que  les  fleurs  récentes  de  ces  plan  tes. 

A cela  je  répondrai  qu’en  laifant  attention  a ce  qui  vient 
d’être  dit  fur  le  peu  de  temps  que  peuvent  fe  garder  les 
conferves,  en  comparaifon  des  poudres  faites  avec  foin , 
& confervées  avec  précaution  , il  fera  fieile  de  fentir  tout 
le  foible  d’une  pareille  objedlion  ; d’ailleurs , une  con- 
ferve  qui  fermente,  perd  plus  de  principes  volatils  en  deux 
heures , qu’une  fleur  pédant  douze  heures  en  fécliam  ; & 
lorfque'  cette  fleur  efl  réduite  en  poudre  , & enfermée 
dans  une  bouteille  , elle  peur  fe  conferver  plufieurs  années 
en  bon  état  , comme  je  l’ai  obfervé  fur  tous  les  végétaux 
odorants  que  j’ai  confervés  de  cette  maniéré. 

Voici  un  état  de  la  diminurion  de  poids  qu’éprouvent 
différentes  fubftances  végétales  pendant  leur  deffication , 

ptifes  fraîches , toutes  au  poids  de  huit  onces. 

* Fleurs 
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Fleurs  de  Bourraclie  fe  font  réduites  à . 

buglofe  à . . . . 

Pavot  rouge  à . . . 

Camomille  Romaine  à . 

Genêt  à 

Matricaire  à . . . . 

^Millepertuis  à . 

Muguet  à . . . . 

Nénuphar  à . , . . 

CEillets  rouges  à . . 

Romarin  à . , . . 

Rofes  rouges  à . . . 

Sauge  à 

Tilfeul  à . ' . . . . 

Violettes  à . . . , 

Sommités  d’Abfinthc  à . . . 

de  Gallium  lutcum  à . 
RofToIis  à ... 

Racines  d’Enula  campana  à . . 

Feuilles  de  Saniclc  à . . . . 

d’Euphraife  à . . . . 

Racines  de  Saxifrage  à . 

Feuilles  de  Pervenche  à . . . 

Sommités  de  petite  Centaurée  à . 

Feuilles  de  Bugle  à 

Fleurs  de  Souci  à 

Sommités  de  Scordium  à . . . 

Eponges  de  Cynorrhodon  à . , 

\ 


Cette  table  , qui  repréfente  le  pokîs  réel  des  fubftances 
qm  compofenr  les  conferves , démontre;  i°.  qu’on  fait 
ordinairement  entrer  une  trop  grande  quantité  de  fucre  fur 
celle  des  ingrédients;  que  les  conferves  des  fleurs  & 
des  fommites  des  plantes  devroient  être  dofées  inécr.ile- 
ment , au  lieu  qu’on  les  dofe  toutes  également , puift^u’on 
prexcric  une  livre  de  fucre  fur  une  demi-livre  de  chacun  de 
ces  végétaux  récents , quoique  , comme  nous  venons  de  le 
faire  obferver,  ils  ne  diminuent  pas  tous  dans  les  mêmes 
proportions  en  fcchant.  Quand  même  on  voudroit  les  faire 
lui  vaut  1 ancien  ufage,  il  faudroit,  ce  me  fcmbîe,  doubler 
Ja  dol^e  de  celles  qui  diminuent  fi  confidérablement,  telles 
que  font  les  fleurs  de  violettes,  celles  debounache,  de 
bugiole,  de  coquelicot,  de  muguet,  de  nénuphar  5cc 

^ M m 
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qui  toutes  perdent  près  de  fept  huitièmes  en  féchant,  tan- 
dis que  d autres  fleurs  & fom mites  ne  diminuent  que  d’en- 
viron un  quart,  comme  font  les  fleurs  de  tilleul.  Suivant 
ce  qui  vient  d'etre  dit , la  conferve  d’cnifla  campana,  faite 
fuivant  rufage  ordinaire  , contient  environ  une  once 
demie  de  cette  racine  fur  deux  livres  de  lucre  : or , ces 
difpofitions  me  paroiflent  mériter  attention. 

Les  conferves  liquides  de  rofes  fe  gardent  très  bien 
pendant  l’année , pareeque  ces  fleurs  font  peu  mucilagi- 
neufes  : celle  qui  eft  faite  avec  les  rofes  en  poudre  , peut  fe 
faire  dans  toutes  les  faifons.  Peut-être  feroit-on  difpofc  à 
croire  qu’on  potirroit , a 1 imitation  de  cette  dernieie , pré- 
parer toutes  les  autres  de  la  même  maniéré  , mais  j ai  le- 
marqué  le  contraire , pareeque  la  plupart  des  autres  fub- 
ftances  végétales  contiennent  plus  de  mucilage , & elles 
font  plus  difpofées  à la  fermentation  que  les  rofes  de  pro- 
vins. Ce  mucilage  contenu  dans  les  végétaux  delTcchés 
reprend  toutes  fes  propriétés  fermentefcibles , lorfqu  il  fe 
trouve  délayé  dans  de  1 eau.  Ainli  je  ne  connois  pas  de 
meilleur  moyen  pour  remedier  a tous  ces  inconvénients  > 
que  celui  que  j’ai  propofe , ou  ue  reduue  toutes  les  confer- 

yes  en  tablettes.  _ / r • r • 

Mais  il  y a des  conferves  qui  ne  peuvent  fe  faire  lui- 

vant  notre  nouvelle  méthode , telles  que  font  celles  de 
codiléaria , de  beccabunga , & d’autres  plantes  de  cette 
nature  , parcevque  leur  principale  vertu  réflde  dans  leurs 
fucs  &.  dans  leurs  principes  volatils  ; mais  comme  on  a la 
l^cilité  de  fe  procurer  la  plupart  de  ces  plantes  dans  toutes 
les  faifons  de  l’année  , il  convient  de  les  faire  à mefure  que 
l’on  en  a befoin  , comme  nous  le  dirons  dans  un  inftant. 

La  conferve  de  cynorrhodon  ne  doit  pas  non  plus  entrer 
dans  ce  plan  de  réform'e,  parcequ’elle  a l’avantage  de  fc 
garder  en  bon  état  toute  l’année , & meme  plus  long-temps. 
Voici  un  modèle  de  conferve  faite  par  la  méthode  que  nous 

propofons. 

Conferye  dejlcuts  de  Bourrciches. 
fleurs  de  Bourraches  fcchccs  5c  pulyérifces  , 5 i* 
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Sucre  pulvcrifé,  . . . . 5 iv. 

' Eau, cj.  f,  ou  5 iij. 

On  inele  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pi- 
lon de  bois , pour  former  une  . forte  d opiate. 

De  îa  morne  maniéré  on  peut  préparer  les  conferves  de 
fituis  de  buglofe  , de  pavot  rouge  , d’hypéricum  , de  mu- 
guet & de  toutes  les  (leurs  & plantes  altérantes,  qui  dimi- 
iiueiu  à peu-pres  de  la  meme  quantité  pendant  leur  def- 
fication. 


Remarques, 

Les  feuilles , fleurs  Sc  racines  qui  perdent  moins  peu-  . 
dant  leur  exliccaîion  , peuvent  s’employer  en  moindre 
dofe^  en  obfervant  toujours  de  faire  entrer  dans  chaque 
conierve  leau  diftillee  de  la  meme  plante,  lorfqu’elle  efl: 
aromatique  ; par  ce  moyen  on  a des  conferves  plus  fraîches 
& plus  eflîcaces  , ik  en  meme  temps  moins  dégoûtantes  , 
puifqu’elles  fe  trouvent  dépouillées  de  toutes  Tes  faveurs 
étrangères  qu’elles  acquièrent  par  la  fermentation. 

On  peut , (i  fon  veut , pour  une  plus  grande  commo- 
dité, meler  le  fucre  en  poudre  avec  les  poudres  de  ces 
végétaux , & conferver  ces  mélanges  bien  fecs  dans  des 
boureilles  bien  bouchées  : alors  on  forme,  à mefure  qu'on  en  v 
a befoin , autant  deconierves  que  l’on  veut,  en  délayant 
ces  poudres  avec  une  fufflfmre  quantité  d’eau  diftillée  de 
la  meme  plante  , ou  avec  de  l’eau  ordinaire  , lorfque  c’efl: 
la  conferve  d’une  plante  Inodore  ; pareeque  les  eaux  dif- 
tillees  de  ces  dernieres , comme  nous  l’avons  dit , n’ont  pas 
e grandes -vertus , Ôc  que  d ailleurs  elles  communique- 
roient  a ces  conferves  des  faveurs  empyreumaciques  défa- 
greables , fans  leur  donner  plus  de  vertus. 

Conferve  de  Rofes  quon  peut  préparer  en  tout  temps  ', 

y Rofes  de  Provins  féchées  & puîvérifces , , % ni 

Eaiirofc..  . r 

Sucre  ^ 


rofes 


On  met  dans  un  vaifleau  convenable  la  poudre  de 
fes  : on  la  delaie  avec  l’eau  rofe  : on  laiflTe  macérer  ce  mé- 

Alm  ij 
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lancre  à froid  pendanr.  cinq  ou  fix  heures  ; il  prend  la  con- 
fift^nce  d’une  pulpe  : alors  on  fait  cuire  le  fucre  a la  plume , 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment  : on  délaie  avec  un 
biftortier  la  pulpe  de  rofe  dans  le  fucre  tandis  qu’il  eft  , 
chaud  & encore  liquide  : on  fait  chauffer  un  peu  ce  mé- 
lanae , afin  que  le  fucre  pénétré  bien  la  pulpe  : on  met  la 
couler ve  dans  un  pot  ^ & on  la  garde  pour  1 ufage. 

Quelques  perfonnes  avivent  la  couleur  de  cette  conferve 
en  y ajoutant  un  peu  d’efprit  de  vitriol  : mais  cette  mé- 
thode eft  blâmable  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  en 

parlant  du  miel  rofat.  ' 

Vertus.  Cette  conferve  eiâ  léoèrement  allringente.  On  la  donne 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  & le  vomiffement  : elle 
fortifie  le  cœur  & l’eftomac  : elle  aide  â la  digeftion.  Le 
plus  fouvent  cette  conferve  eft  l’excipient  des  autres  médi- 
caments 5 principalement  des  bols  & des  pilules. 


Conferve  de  Cynorrhodon, 


Pulpe  de  Cynorrhodon , 
Sucre, 


On  amaffe  , dans  la  faifon  , des  fruits  de  cynorrhodon 
bien  murs  : on  les  coupe  en  deux  : on  fepare  exadement 
le  pédicule , le  haut  du  calice  , les  graines  & le  duvet  qui 
fe  trouvent  dans  l’intérieur  : on  les  arrofe  avec  un  peu  de 
vin  rouge  : on  couvre  le  vaiffeau  : on  laiffe  macerer  ce 
mélange  dans  un  endroit  frais  pendant  vingt-quatre  heures, 
ou  jufqu’à  ce  que  le  fruit  foit  fufïîfamment  ramolli  : alors 
on  le  pile  lécrèrement  dans  un  mortier  de  marbre , avec  un 
pilon  de  bois  : on  tire  la  pulpe  par  le  moyen  d’un  tamis  de 
' crin  comme  nous  l’avons  dit  en  fon  heu  : il  refte  l ecorce 
dure  ligneufe  du  fruit,  qu’on  rejette  comme  mutile. 
(C’eft  afin  de  ne  le  point  réduire  en  pulpe,  que  noii^s 
avons  recommandé  de  piler  légèrement  ce  fruit  ) Lorl- 
qu’on  a fuffifamment  de  cette  pulpe  , on  fait  cuire  le  lucre 
à la  plume , & l’on  y délaie  la  pulpe  : on  fait  chantier  e 
mélange  un  inftant , & on  le  coule  dans  un  pot  pour  le 
conferver.  On  en  a deux  livres  & demie. 

Vtrtus.  La  conferve  de  cynorrhodon  arrête  le  cours  de  ventre  ; 
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elle  efi:  dinrécique  : on  s’en  fert  pour  la  gravelle  & dans  les 
coliques  néphrcdques.  La  dofe  ell  depuis  un  gros  jurqu’à  Dofô 
une  once. 

Conferve  de  CochUarla. 

Feuilles  de  Cochidaria  récentes,  . . . . ^ îj. 

Sucre, •-  i vj. 

On  pile  enfemble  ces  deux  fubftances , dans  un  mortier 
de  marbre,  avec  un  pilon  de  bois , jufqu’à  ce  que  la  plante 
foit  réduite  en  pulpe  : alors  on  palfe  cette  conferve  au 
travers  d’un  tamis  de  crin  , de  la  meme  maniéré  qu’on  le 
fait  à l’égard  des  pulpes.  Cette  conferve  ne  peut  fe  gar- 
der que  quelques  jours  en  bon  état  : c’efl;  pourquoi  on  ne 
doit  la  préparer  qu’à  mefure  que  l’on  en  abefoin,  toujours 
fans  le  lecours  de  la  chaleur.  On  ne  doit  employer  que  les 
feuilles  & l’extrémité  des  petites  tiges  tendres  , & rejetter 
les  grolî'es,  parcequ’ellesfont  trop  ligneufes  & de  moindre 
vertu. 

La  conferve  de  cochléaria  convient  dans  les  affeéHons  vertus, 
feorbutiques  : elle  leve  les  obftruéfions  : elle  excite  l’urine. 

La  dofe  ell;  depuis  un  gros  jufqu’à  lîx.  Dofe. 

Des  Poudres  compofécs„ 

Les  poudres  compofées  font  des  mélanges  de  differents 
ingrédients  pulvérifcs  enfemble,  ou  pulvérifés  féparément, 

'puis  mêlés.  Elles  font  la  bafe  des  éleduaires  , des  confec- 
tions & opiates  dont  nous  parlerons  bientôt. 

On  nomme  allez  ordinairement  ejpcces  ^ des  poudres 
compofees  qui  contiennent  tous  les  ingrédients  d’un  élec- 
tuaire. 

On  doit  éviter  de  faire  entrer  dans  les  poudres  officina- 
les des  fels  alkalis  fixes  comme  le  fel  de  tartre , le  fel 
d abfinthe , &c.  pareeque  ces  fois  attirent  l’humidité  de 
1 air,  laquelle  fait  gâter  les  poudres. 

Silvius  établit  im  ordre  pour  la  pulvérifation  des  ftib- 
fiances  qui  doivent  lormer  une  poudre  compofée  ; cet 
ordre  paroît  très  bon  au  premier  abord  : c’ell;  celui  qu’on 
a fuivi  jufqu’à  prcfein  j il  fuppofe  une  poudre  compofée, 

M m iij 


^ Elc^pents  di  Pharmacie, 

dans  laqueUe  on  fait  entrer  des  bois  durs , des  racines  li- 
gneufes , des  plantes  entières,  des  feuilles  de  plantes , des 
lemences  feches,  des  gommes,  des  réfines  &c.  Il  recom- 
mande de  piler  d’abord  les  fubftances  dures , & d’ajouter 
fuccdlivement  celles  qui  font  de  moins  en  moins  difficiles 
à réduire  en  poudre  j de  mettre  avec  ces  dernietes  les 
fubftances  vifqueufes  , telles  que  font  certaines  gom- 
mes-réfines, afin  de  mieux  ablorber  leur  vifcoficé  , & 
d’attendre  que  les  premières  fubftances  mifes  dans  le  mor- 
tier foient  pulvérifées  en  grande  partie  avant  d’en  ajouter 
de  nouvelles , afin  que  la  poudre  compofée  fe  trouve  le  ’ 
plus  uniforme  qu’il  eft  poffible.  Enfin  il  recommande  d’ô- 
ter  les  écorces  des  femences  huileufes  te  de  les  piler  à part , 
afin  que  l’huile  n’empcche  point  les  autres  fubftances  de 
palfer  au  travers  du  tamis,  il  recommande  auiîi  de  n’ajou- 
ter ces  femences  aux  poudres  qu’à  mefure  qu’on  a befoin 
des  poudies,  à moins  qu’on  n’ait  occafion  de  les  renouveller 
fouvent,  pareequ’il  a remarqué  qu’elles  ne  peuvent  fe  gar- 
der un  mois  en  bon  état  : l’huile  de  ces  femences  rancit,  & 
communique  aux  poudres  de  mauvaifes  odeurs  èc  de  mau- 
vaifes  qualités. 

Silvius  recommande  encore  de  ne  jamais  piler  avec  les 
fubftances  végétales  & animales  les  matières  pierreulcs  & 
métalliques , mais  de  les  broyer  à part  & ,de  les  mêler  à la 
poudre  après  qu’elle  eft  faite  ; pareeque,  comme  le  remar- 
que fort  bien  cet  Auteur,  ces  Inbftances  fe  pulvérifcroient 
très  grofiièrement  : elles  relfembleroient  à du  fable  qu’on 
auroit  mêlé  dans  ces  poudres. 

Nous  fcîüiis  plufieurs  remarques  fur  ces  réglés  établies 
par  Silvius , & adoptées  par  quelques  perfonnes  fans  aucune 
reftriéi:ion. 

1 Par  la  méthode  de  Silvius , tous  les  ingrédients  d’une 
poudre  compofée  fe  pilent  en  même  temps  : la  première 
portion  de  poudre  fe  trouve  mêlée  avec  la  derniere.  Oc 
nous  avons  bit  obferver  , en  parlant, des  poudres  fimples, 
qu’il  y a des  fubftances  dont  la  première  portion  de  poudre 
eft  la  meilleure  que  celle  qui  vient  après , comme  font  la 
plupart  des  feuilles  \ tandis  qu’au  contraire  il  y en  a d’autres 
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dont  les  dernieres  portions  font  beaucoup  plus  efficaces: 
tels  font  le  quinquina  , le  jalap , la  racine  de  rurbith , &c. 
Par  cerre  méthode  toutes  ces  différentes  portions  de  pou- 
dres font  confondues  avec  les  autres  fubftances  qui  fe  pul- 
vérifent  en  même  temps. 

2^.  Parmi  un  certain  nombre  de  fubftances  qu’on  piil- 
vérife'enfemble  J il  s’en  trouve  toujours  quelques  unes  qui 
lunt  plus  légères,  qui  s’élèvent  hors  du  mortier,  & qui 
voltigent  dans  l’air  en  pure  perte.  Les  ingrédients  de  la 
■poudre  leftante  ne  fe  trouvent  plus  alors  dans  les  memes 
proportions  qu’on  les  y avoir  fiit  entrer  d’abord , d’où  il 
réfüite  que  cet  ordre  eft  déleétueux  à bien  des  égards. 

Pour  remédier  à tous  ces  inconvénients , nous  croyons 
qu’il  vaut  infiniment  mieux  piler  & pulvérifer  chacune  fépa- 
rément  toutes  les  fubftances  qui  entrent  dans  une  poudre  , 
compofée  , les  mêler  enfuite  dans  un  mortier  , & les 
paftèr  au  travers  d’un  tamis , afin  de  rendre  le  mélange  plus 
parfait. 

On  m’objeétera  peut  être  qu’il  eft  nccctTaire  de  faire 
entrer  dans  les  poudres  compoiées  des  réflnes  \ des  gom- 
mcs-rclmes,  &c  des  femerices  huileuies , qu’on  ne  peut 
pulvériler  loriqu’elles  font  feules.  En  examinant  les  diffé- 
rents exemples  des  poudres  compofées  , dont  nous  allons 
parler , nous  donnerons  les  moyens  de  furmonter  ces  dif- 
ficultés j ils  ferviront  de  réponfe  à cette  objection. 

Poudre  Antï-fpafnodïquc. 


%-  Gai  de  Chene  5 j (?• 

Racines  de  Valériane  fauva^^c  , 1 

Diétame  , ( r a 

rivomc,  f ^ 

Ongle  d’Elan , ) 

Cinabre, 5 ij. 

Semences  d’AtripIcx  , .......  3 ij. 

Corail  rouge  préperé  , 1 

Siiccin  préparé  wJ.  . . 3 j {5. 

Corne  de  Ceii:  préparée  à l’eau,  ) 

Calior, ^ j. 

Semences  de  Pivoine  ^ |s. 


On  mec  la  fcmence  de  pivoine  dans  un  mortier  : on 
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frappe  légèrement  deffus  pour  cafTer  Fécorce  feulement  : 
on  fépare  les  amandes  huileufes  d’avec  les  fragments  d’é-  ' 
corces , cja’on  jette  comme  inutiles.  On  pile  ces  amandes 
dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon  de  bois  : lorf- 
cjù’elles  font  fuffifamment  pilées  & réduites  en  pâte  , on 
ajoute  le  corail  rouge  & le  luccin , qui  ont  été  préparés  fur 
le  porphyre  , comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu  : enfuite 
on  ajoute  les  autres  fubftances  qu’on  a pulvérifées  chacune 
féparément  ; on  mêle  ces  poudres  le  plus  exadement  qu’il 
eft  polfible,  & on  les  paife  au  travers  d’un  tamis  de  foie 
médiocrement  ferré  : on  enferme  la  poudre  dans  une  bou- 
teille qui  bouche  bien , & on  la  garde  pour  l’ufage.  La 
feinence  d’atriplex  eft  farineufe , elle  le  pulvérife  facile- 
ment feule.  Par  cette  méthode,  les  ingrédients  qui  compo- 
feiit  cette  poudre  , s’y  trouvent  exactement  dans  les  pro- 
portions qu’ils  font  prefcrits  ^ & l’on  peut,  en  pulvérifant 
les  chofes  féparément , faire  un  choix  de  la  première  ou  de 
la  dernicre  portion  de  poudre  , qu’on  fait  être  les  meil- 
leures, pour  les  employer  dans  les  poudres  compofées. 
Comme  la  femence  de  pivoine  contient  beaucoup  d’huile 
gralfe  exprellive , qui  rancit  dans  la  poudre  quelque  temps 
après  qu’elle  eft  faite,  on  peut,  fi  l’on  veut,  la  lupprimer , ■ 
pour  ne  la  mettre  qu’à  mefure  qu’on  a befoin  de  cette 
poudre , comme  le  prefcrit  Silvius. 

Nous  ne  dirons  rien  fur  la  maniéré  de  pulvérifer  l’ongle 
d’élan  , ni  fur  les  autres  fubftances  : nous  en  avons  parlé 
dans  leur  temps. 

Cette  poudre  convient  dans  les  fpafmes  , dans  les  con- 
. vullions  & les  maladies  vaporeufes  ; elle  eft  hyftérique , 
tonique  & aftringente  ; elle  convient  encore  dans  l’épilep- 
fie.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Poudre  de  Guttete, 

'}JL  Gui  de  Chêne  , 

Racines  de  Diftame , 

Pivoine , 

Semences  de  Pivoine, 

Semences  d’Atriplex,  n ~ - 

_ ' ' V * n 

Coiau  rouge  prépare  , J 

Ongle  d’Eian, 3 f- 


! 
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On  mcle  toutes  ces  fubftances  , qu’on  a pulvérifées  cha- 
cune fcparcmenc , & on  forme  du  tout  une  poudre  comme 
la  precedente. 

On  donne  la  poudre  de  Guttete  dans  les  maladies  vapo- Vertus, 
reufes  6c  de  nerfs  : on  la  fait  prendre  aux  enfants  pour 
appaifer  les  convulfions  épileptiques  , 6c  celles  qui  font 
occafionnées  par  la  poulie  des  dents.  La  dofe  pour  les  Dofe. 
enfants  ell  depuis  deux  grains  jufqu’a  un  fcrupule  , 6c  pour 
les  adultes  , depuis  cette  derniere  dofe  jufqti’à  un  gros  6c 
demi. 

Remarques. 


On  fait  quelquefois  entrer  des  feuilles  d’or  6c  d’argent 
dans  les  poudres  anti-fpaimodique  6c  de  Guttete  ; mais 
ce  n’eft  que  comme  ornement  : ces  métaux  parfaits  n’ont 
aucune  vertu  médicinale  , tant  qu’ils  lont  fous  le  brillant 
métallique.  Lorfqu’on  les  fait  entrer  dans  ces  poudres , on 
les  ajoute  après  que  le  mélange  ell  fait  : on  fe  contente  de 
déchiqueter  ces  feuilles,  6c  on  les  mcle  grollicrement  avec 
une  fpatule , atin  de  ne  les  point  réduire  en  poudre  fine, 
pareequ’il  faut  qu’elles  foient  très  apparentes. 

Poudre  d’ Or  de  Z EL. 


'2^  Cinabre  artificiel  prépare, ^ 

d’Antimoine  préparé  5 fi. 

Sucre  candi  pulvéïifé  | ij. 

Ambre  gris,  • ) 

Huüc  ellcnticlle  de  Cannelle  , j * * ^1* 


On  broie  enfemble , fur  un  porphyre  , les  deux  efpeces 
de  cinabres  & le  fticre;  lorfque  ces  matières  font  fuflilam- 
ment  broyées  '6c  mêlées , on  pulvérife  l’ambre  gris  dans 
un  mortier , avec  une  portion  du  premier  mélange , pour 
facil  itet  fa  pulvérifation  : lorfqu’il  eft  fuffifamment  divifé, 
on  ajoute  le  refte  de  la  poudre  6c  l’huile  elfentielle  de  can- 
nelle , qu’on  met  goutte  à goutte  : on  fait  de  tout  un  mc- 
langc  exaét.,  6c  on  le  conferve  dans  un  flacon  qui  bouche 
bien. 

Cette  poudre  eft  ftomachique  j elle  convient  dans  les  vmus. 


5 54  JEléments  de  Pharmacie, 

foibielïes  J les  vapeuis,  les  palpitations  de  cœur,  les  co- 
liques , les  indigedions , pour  l’epilepfie  : on  la  dit  propre 
à réparer  les  forces  des  vieillards  : elle  eft  fudorihque.  La 
düle  eft  depuis  fix  grains  julqu’a  un  fcrupule. 

R E M A R U E s. 

Cette 
avoir  été 
cannelle 
différent. 

On  fait  entrer  dans  cette  poudre  du  cinabre  d’antimoi- 
ne : je  penfe  que  , lorfqu  il  eft  bien  préparé , il  ne  contient 
rien  cjui  foit  different  du  cinabre  ordinaire  : il  eft  d’une 
couleur  brune,  lorfqu’il.  n’eft  pas  fuftifamment  fublimé 
ôc  purifie  : il  eft  en  tout  femblable  au  cinabre  ordinai- 
re , lorfquil  a été  fublimé  convenablement. 

Plufieurs  Pharmacopées  preferivent  dans  certaines  com- 
pofitions  de  Pharmacie  du  cinabre  naturel  ; mais  on  doit 
éviter  de  1 employer , quelque  pur  qu’il  paroifle  , pareequ’il 
arrive  fouvent  que  le  mercure  , dans  ces  fortes  de  cinabre, 
eft  minéralifé  en  meme  temps  par  le  foufre  & par  l’arfe- 
nic.  11  eft  abfolument  necefîaire  d’employer  du  cinabre 
artificiel  qu’on  a fait  foi-même. 

Poudre  Diatragacanthe  froide. 

^ Gomme  Adrapiu , . . ^ }. 

Arabique  5 v. 

Amidon, ,j, 

Sucre, $ j IS. 

RcMid'e, 

, Quatre  grandes  femcnces  froides,  v aÜ.  . 5]. 

Semences  de  Pavot  blanc  , ) 

On  réduit  en  pâte  cians  un  mortier  les  quatre  femences 
froides  & la  femence  de  pavot  blanc  : alors  on  ajoure  les 
autres  fubftances  , qu’on  a pulvérifées  auparavant  chacune 
féparément  : on  forme  du  tout  une  poudre  qu’on  palfe  au 
travers  d’un  tamis  ahn  que  le  mélange  foit  plus  exaef. 

Cette  poudre  eft  adoucilfanre  & aftringente  : on  la 
donne  dans  les  maladies  de  poitrine  6c  les  crachements  de 


poudre  a une  apparence  groftiere  , comme  fi  elle 
mal  pulverrfee,  a raifon  de  l’huile  elfentielle  de 
qui  pelotonne  le  lucre  j mais  cela  eft  allez  in- 
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fang,  les  inflammations  & la  pituite.  La  dofe  efl;  depuis  fix 
grains  jurqu’à  un  gros. 

Remarq^u  ES* 

On  ne  doit  préparer  qu’une  petite  quantité  de  cette  pou- 
dre à la  fois , afin  de  la  renouveller  fouvent , parceque 
l’huile  des  femences  rancit  quelc]ue  temps  après  c]ue  la 
poudre  elt  faite  : elle  produit  alors  plus  de  mal  que  de 
tien  j elle  e(l  âcre,  de  occahonne  des  inflammations  dans 
la  gorge. 

Poudre  d*  Iris  compojie* 

^ Iris  de  Florence  pulvéïiféc,  7 

Poudre  Diatracaganche  froide  , ^ àà,  . . ^ j. 

Sucre  candi , 3 

Mêlez  (k.  faites  du  tout  une  poudre  fui  vaut  l’art. 

Cette  poudre  efl:  peétorale,  adoucilfante , incuive,  pro- 
pre à divifer  & â évacuer  la  pituite  : on  la  fait  prendre 
aufli  dans  l’aflhme.  La  dofe  efl  depuis  douze  grains  jufqu’à 
un  demi  gros  ou  deux  fcrupules. 

Poudre  tempéranu  de  Stahl. 


% 


au. 


IX. 


Tartre  vitriole , 

Nicre  pulvéi ifé  , 

Cinabre  préparé  5 ij. 


On  mêle  ces  trois  fubftances  fur  un  porphyre. 

On  donne  cette  poudre  dans  les  inflammations  de  la 
gorge , dans  les  chaleurs  d’entrailles , dans  les  fievres  ar- 
dentes & dans  les  rétentions  d’urine.  Stahl  la  recommande 
pour  calmer  les  commotions  vives  du  fang,  qui  font  accom- 
nées  de  chaleur,  d’élancements , de  pullations,  batte- 
ments de  cœur,  palpitations  : elle  convient  aux  gens  vapo- 
reux. La  dofe  efl  depuis  hx  grains  julqu’â  un  fcrupule  \ 
mais  la  dofe  la  plus  ordinaire  efl  de  douze  grains. 

Sucre  Kermifuge* 


^ Æthiops  minéral  préparé  parle  feu. 


l Ü- 


Mcicuie  crud  ^ i ij 

Sucre  eu  poudre  , ********  ^ vij. 


Dofe. 


Vcmw. 

Dofe. 


Vcrtui. 

Dofe. 
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On  triture  le  mercure  avec  l’æthiops  pour  l’cteindre, 
lorfqu’il  l’eft  parfaitement , on  ajoute  le  fucre , on  le-mêle 
très  exadement  : on  conferve  cette  poudre  dans  une 
bouteille.- 

Vertus.  Ce  fucre  convient  dans  les  maladies  vermineufes  j on  en 
Dofe.  donne  deux  fois  par  jour  à la  dofe  de  fix  grains  jufqu’à 
vingt-quat|-e , enveloppé  dans  un  peu  de  confiture  pour 
former  un  bol. 

Remarq^ue  s. 

Quelques  difpenfaires  preferivent  un 'fucre  vermifuge 
V fait  avec  du  fucre  & du  mercure  coulant,  en  recommandant 
de  triturer  ces  deux  fubfiances  jufqu’à  ce  que  le  mercure 
foit  éteint  j mais  cela  eil  abfolument  impofiible  , le  mer- 
cure relfe  coulant  & le  fucre  refte  blanc.  Si  on  ajoute  de 
l’eau  pour  faciliter  l’extinétion , le  mercure  fe  divife  un  peu 

6 fe  raflable  à mefure  que  l’eau  s’évapore.  J’ai  trituré  fans 
relâche  un  pareil  mélange  pendant  plus  de  quinze  jours  fans 
plus  de  fuccès  j mais  par  l’intermede  de  l’cCthiops  que  nous 
preferivons  le  mercure  s’éteint  fort  bien. 

Poudre  contre  les  Vers, 

“Tf  Coralline  préparée , 

Scmen-contra , 

Semences  d’Abfinthe, 
de  Tanaifie , 

Pourpier , 

Citron  , 

Feuilles  de  Scordium  , 

Séné  , 

Rhubarbe , 

Toutes  ces  fubftances  peuvent  fe  réduire  en  poudre 
fine,  chacune  féparément,  à l’exception  de  la  femence  de 
citron  : on  doit  la  monder  de  fon  écorce  ligneufe  , &c  en- 
fuicc  on  la  réduit  en  pâte  dans  un  mortier  : on  ajoute  les 
autres  poudres , 'de  on  forme  du  tout  une  poudre  comme 
les  précédentes. 

Vertus.  Cette  poudre  tue  les  vers , ôc  les  évacue  d’une  maniéré 
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douce  & fans  fatiguer.  La  dofe  eft  depuis  fx  grains  pour 
les  enfants,  jufqu’a  un  gros  pour  les  adultes. 

Poudre  Diarrhodon, 

^ Rofes  de  Provins  , I j* 

Santal  citrin  ,0  — • : /? 

’ > aa . 5 ) “• 

rouge 


Doftfc 


-Semences  de  Fenouil , 
Bafilic  , 
Scariole , 
Pourpier , 
Plantain , 
Gomme  arabique , \ 
Ivoire  calciné  , > ûa. 

Maftic  en  larmes  , 3 
Semences  de  Berberis , 
Cannelle  , 

Bol  d’Arménie  préparé  , 
Terre  figillée  préparée. 
Perles  fines  préparées , 


aa. 


aa. 


3 


3ij. 


3h 


' On  forme  de  toutes  ces  fubftances  une  poudre  de  la 
meme  maniéré  que  les  autres.  Le  bol  d’Arménie  , la  terre 
fgillée  & les  perles  doivent  être  préparées  comme  nous 
l’avons  dit  en  fon  lieu.  On  emploie  ordinairement  de 
petites  perles  que  l’on  nomme  femences  de  perks  : cette 
matière  eft  un  abforbant , auquel  on  pourroit  fubftituer , 
fans  inconvénient , les  coquilles  d’œufs  préparées. 

Cette  poudre  fortifie  le  cœur  & l’eftomac  ; elle  aide  à vemw. 
la  digeftion  ; elle  eft  aftringente  : on  la  donne  pour  arrê- 
ter le  vomilfement , dans  les  pertes  & les  fleurs  blanches. 

La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros. 


Poudre  des  trois  Santaux. 


Santal  citrin  , 
rouge , 
blanc , 

Rofes  de  Provins , 
Rhubarbe , 

Ivoire  calciné , 
Réglifie , 


aa. 


aa. 


3lij. 


3ij- 


On  mêle  toutes  ces  fubftances  réduites  en  poudre , cha- 
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cime  fcparcmenc,  & on  forme  du  cour  une  poudre  : H- 
voire  calciné  doit  être  auparavant  broyé  fur  le  porphyre. 

Vertus.  On  eftime  cette  poudre  cordiale , ftomachique  &:  hépa- 
tique , pour  lever  les  obllrudions  de  la  rare , & pour  répa- 
Dofe.  les  forces  après  de  grandes  maladies.  La  dofe  ell  depuis 
douze  grains  jufqu’à  un  gros. 

Poudre  de  la  ComteJJe  de  Kent  j ou  Poudre  de  ferres 

d' Ecrevijfes  de  mer. 

'Iji  La  partie  noire  des  pinces  d’écrevilTe  de  mer  , | iij. 

Yeux  d’écrevill'es  préparés  , i 

Corail  rouge  prépaie , ( r- 

Succin  préparé , f * a î* 

Corne  de  Cerf  préparée  à l’eau  , ) , 

Viperes , 

Perles  préparées , 

Bézoar  oriental , 

On  broie  toutes  les  fubftances  abforbantes , chacune 
fépauément,  ainfi  que  le  fuccin  : on  mêle  routes  ces  ma- 
tières fur  le  porphyre  , bien  exadement , avec  la  poudre 
de  vipere  : on  ferre  la  poudre  dans  une  bouteille  qui 
bouche  bien. 

On  ne  fait  entrer  ordinairement  dans  cette  poudre  que 
la  partie  noire  des  ferres  d’écrevilTes  de  mer  : cependant 
la  partie  fupérieure  , qui  eft  jaunâtre  j pourroit  être  égale- 
ment employce  : elle  n’en  différé  abfolument  que  par  la 
couleur,  & elle  a la  même  vertu  abforbante  : c’eft  un  choix 
que  faifoient  les  anciens  , qui  n’eft  fondé  fur  rien. 

Vertus.  donne  cette  poudre  pour  arrêter  le  dévoiement  qui 

furvient  dans  la  petite  vérole  : elle  abforbe  les  aigres  de 
Pofe.  l’eftomac  : on  lui  attribue  une  vertu  fudorifique.  La  dofe 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi  gros. 

Poudre  abforbante, 

^ Vitriol  de  Mars , • • 5 

Cocjuilles  d’huitres  préparées. 

Yeux  d’écrevifles  préparés. 

Corail  rouge  préparé , 

Antimoine  diaphorétique. 

Cinabre  préparé , 
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HP 


Extrait  d’Opiiim  , 

Huile  eircnticile  de  Girofle 


On  fait  fécher  le  vitriol  de  Mars  an  foleil  ou  au  bain- 
marie,  pour  le  priver  d’une  partie  de  l’eau  de  fa  cryftalli- 
fation  : on  le  mcle  avec  toutes  les  autres  fubftances  rédui- 
tes en  poudre  ; & fur  la  fin  du  mélange  , on  ajoute  l’huile 
elfentielle  de  girolle.  L’extrait  d’opium  peut  le  oulvérifer 
feul , lorfqu’il  a été  bien  féché  au  bain-marie.  On  doit 
enfermer  cette  poudre  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien , 
à caufe  de  cette  derniere  fubflance  qui  attire  l’humidité 
de  l’air. 

Cette  poudre  ell  abforbante  , fudorlliqiie  , anodine  , 
hyftérique  : elle  convient  aux  hypocondriaques,  dans  les 
palpitations  de  coeur.  La  dole  eft  depuis  lix  grains  jufqu’d  Dofe. 
demi-gros. 

\ 

Poudre  d' Ambre, 


OJi  Cannelle, 

Zédoaire , 

Girofle , 

Macis  , > âà. 

Noix  iTuifcacle, 

Malabatruiii , 

Galanga , 

Bois  d’Aloe’s , ^ 

Santal  cicrin  , ( àâ.  ..... 

Ecorces  de  citrons,  ) 

Semences  de  Cardamome  major  , j 

minor.  > àü. 


Ambre  gris . 


3 iij. 


3ib 

Ih 


Toutes  ces  fubftances  peuvent  fe  réduire  en  poudre; 
chacune  féparément  : on  met  l’ambre  gris  dans  un  mortier  : 
on  le  triture  avec  les  poudres  les  plus  feches  pour  le  mieux 
divifer  : lorfqu’il  l’ell:  fufïifamment , on  ajoute  les  inoré- 
dients  pulvérifés  : on  forme  du  tout  une  poudre  que  l’on 
conferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Elle  fqrtitie  le  cerveau , le  cœur  & l’eftomac  : elle  aide  a ve 
la  digeftion  : elle  excite  la  femence  : elle  ell  ftidorifique. 
La  dofe  efl  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros. 


Dofe. 


Vcrtas. 
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Poudre  létiflcante» 

Safran  Gâtinois , 

Zedoaire  , 

Bois  d’Alocs , 

Girofle  , 

Ecorces  de  Citrons , . _ 

Galanga  minor  , ' 

Macis, 

Noix  raufeades , 

Styrax  calaniitlic. 

Semences  de  Bafilic, 

Semences  d’Anis , 

Ivoire, 

Thym,  y aà.  , I ,,  , ^ if;. 

Epithym  , 

Perles  préparées  , 

Os  de  cœur  de  Cerf , ^ 

Camphre , > ââ.  . , . • . 5 ). 

Ambre  gris  , ) 

Mufe, ^ j. 

Toutes  les  fubftances  qui  entrent  dans  cette  poudre, 
peuvent  fe  pulvérifer  chacune  fépauément , d l’excepnoii 
des  noix  mufeades,  du  ftyrax  caiamithe,  Sc  du  camphre. 
H convient  de  les  épifter  Sc  de  les  réduire  en  pare  dans  un 
mortier  : on  ajoute  une  partie  des  poudres  fuccellîvemenr, 
afin  d’abforber  la  vifeofité  de  ces  matières  : on  pafie  le 
mélange  au  travers  d’un  tamis  : on  pile  de  nouveau  ce  qui 
refte  fur  le  tamis  avec  le  reftanr  de  la  poudre  : on  la  pafie  , 
comme  defius  , au  travers  d’un  tamis  : par  ce  moyen  , ou 
parvient  d mêler  ces  matières  avec  les  poudres  ieches, 
fans  qu’il  y ait  de  perte  fenfible  de  l’une  ou  de  rature 
fubftance. 

On  peur , de  la  même  maniéré , incorporer  dans  les 
poudres  compofées  routes  les  gommes  réfines,  qui  font 
difficiles  d pulvérifer  tant  qu’elles  font  feules  : ilfuffit  de  ne 
les  faire  enrrer  que  dans  des  proportions  convenables  avec 
des  fubfiances  feches.  D’ailleurs , fi  on  les  faifoir  enrrer  en 
trop  grande  quantité  , on  neii  viendroit  pas  mieux  d bouc 
par  la  méthode  ordinaire. 

Cette  poudre  fortifie  l’eftomac  j elle  aide  d la  digefiion 

elle 
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elle  excire  Tappétitj  elle  corrige  la  maiivaife  haleine,  elle 
tepare  les  forces  perdues  par  des  epuifements  ou  de  longues 
maladies  : on  la  dit  propre  pour  dilîiper  la  mélancolie 
les  palpicacions  : elle  excite  la  femence.  La  dole  eft  depuis  Doft. 
douze  grains  jufqu^à  un  gros. 

Poudre  dt Arum  compofée  ^ ou  Poudre  Stomachique  de 

Birckman, 

^ Racines  (î’Arüm  ^ ij. 

de  Calamus  aromaticuS:,  5.. 

(le  Saxifrage , j 

Yeux  d’Ecrevilfes  préparés  ^ fi. 

Cannelle  - jjj, 

SeldeDuobus, ^ ij. 

Sel  ammoniac , . * • èij. 

On  forme  du  tout  une  poudre  fuivant  les  réglés  que 
flous  avons  détaillées. 

On  dit  cette  poudre  propre  pour  les  maladies  de  l’efto-  vcmis. 
mac  & du  cerveau  > pour  la  mélancolie  hypocondriaque  , 
pour  lever  les  oblfrudions  du  méfemere.  La  dofe  dl  de-  Dote, 
puis  douze  grains  jufqu’à  un  gros. 

REMARqi/E  s. 

^ L’auteur  de  cette  poudre  preferit  de  prendre  les  racines 
d’arum  loifqu’elles  commencent  à poulfer  des  paquets  de 
feuilles,  de  les  laver,  de  les  couper  par  tranches  , & de  les 
faire  infLifer  à deux  reprifes  dans  du  vin  blanc , la  première 
fois  pendant  vingt-quatre  heures,  pendant  douze  heures 
pour  la  fécondé , &c  de  faire  fecher  eniuite  ces  racines  pour 
pouvoir  le^  pulvérifer.  Son  intention  , par'^cette  prépara- 
tion , eft  d adoucir  la  vertu  trop  purgative  de  cette  racine. 

Mais  comme  on  lui  enleve  entièrement  cette  vertu  par  ces 
infunons  réitérées  , on  eft  dans  l’ufage  de  l’employer  fans 
toutes  ces  préparations. 

Poudre  ajlrîngente. 

^ Racines  de  Tormcntille  , 

Confoude  , 

Biftorte, 

N n 


.3  i'j. 


Verras. 


Düfe. 


Vertu*. 
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Fleurs  de  Grenades , \ -- 

Graines  de  Kermès , f 

. 5ij. 

Semences  de  Plantain  , ') 

Berberis,  J 

• 3 j* 

Ivoire  crud, 

Sang  de  dragon  

Maflic  en  larmes, 

Succin,  ) 

Bol  d’Arménie , ( / , 

Terrefigillée,  ( * * 

. 3 j <5. 

Corail , ) 

Cachou, 

Opium , 

. Gr.  vii) 

On  forme  du  tout  une  poudre  comme  les  précédentes. 
Cette  poudre  convient  dans  le  vomiirement , dans  le 
crachement  de  lang , les  hémorrhagies , les  pertes  & les 
fleurs  blanches , elle  eft  puiflammenc  aftripgente  : on  la 
fait  prendre  aulîî  pour  arrêter  les  gonorrhées.  La  dofe  eft 
depuis  douze  grains  jufcp’à  un  gros. 

Poudre  Jîernutatoire» 

7^  Feuilles  de  Marjolaine  , ^ 

Bétoine,  > ââ,  ....  5 j* 

Fleurs  de  Muguet,  ) 

Feuilles  d’Afaruin  3 

Faites  du  tout  une  poudre  compofee  fuivant  1 art. 

On  en  fait  ufage  de  la  n>ême  maniéré  que  la  fuivanteÿ 
elle  fert  aux  mêmes  ufages. 

Autre  Poudre  jlernutatoirc , connue  fous  le  nom  de  Poudre 

capitale  de  Saint- Ans^e. 


•f 

^ Feuilles  d’Afirum  , j* 

Ellébore  blanc  3 j- 


On  pLilvérife  chacune  féparément  ces  deux  fubftances  : 
on  les  mêle  enfemble , ce  on  les  conferve  dans  une  bou- 
teille qui  bouche  bien.  _ _ 

Cette  poudre  eft  de  la  compofition  d’un  Empyrique  qut 
lui  a donné  fou  nom  : j’en  rapporte  ici  la  recette.,  pareeque 
fon  auteur  n’a  pas  laifîé  de  l’acciéditer.  Elle  produit  de  plus 
grands  elEe's  que  la  précédente , a caufe  ,de  1 ellcbore  blan£ 
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y fait  entrer.  On  £iit  iifage  de  cette  poudre  comme  du 
tabac  rapc  : on  n’en  prend  qu’une  très  petite  quantité  d’a- 
bord , alin  de  fonder  fes  effets. 

Cette  poudre  fait  éternuer  : les  fecouffes  qu’elle  occa- Vcm». 
fionne,  font  un  ébranlement  dans  la  tete  , qui  produit  un 
relâchement  & un  écoulement  d’eau  : elle  décharge  la  tète  ; 
mais  elle  eft  fu jette  à donner  de  l’enchifrenement.  Ou 
peut,  fl  l’on  veut,  pour  la  rendre  plus  douce,  faire  infufer 
l’ellcborc  dans  (ix  onces  d’eau  bouillante,  jetter  rinfufion  , 
faire  fecher  la  poudre,  <3c  la  mêler  enfuite  avec  celle  d’afa- 
rum , elle  fera  alors  aulîi  douce  que  la  précédente. 


Poudre  amere  pour  la  Goutte. 

'Iji  Racines  de  Genrianc  , \ 

de  grarwjc  Ccnraurcc  J / 
d’Ariftoloclie  ronde,  l __  , , 

Sommités  de  Chamædi  is , / • • 5 j. 

Chamæpitys,  \ 

Petite  Centaurée,  J 


On  forme  une  poudre  compofée  avec  toutes  ces  fub- 
ffances  réduites  en  poudre , chacune  léparémenr. 

Cette  poudre -elt  ftomachique,  vermifuge  dcterfve  Vertus, 
vulnéraire,  fébrifuge  : on  la  fait  prendre  dans  l’accès  de 
la  goutte  , lorfqu’il  y a quelques  difpof  tions  fébriles,  La 
dole  eff  depuis  douze  graïus  jufqu  a un  gros.  Dofe, 

I 

P oudre purgative  pour  la  goutte  , de  M.  Perard. 


'IL  Semences  de  Chardon  bénie , y 

Carthame,  | * * 3 iv- 

Diagrede  , 

Racines  de  Salfepareille, 

Squinc  , 

Gayac , 

Crème  de  Tartre , X -- 

Séné  mondé , i î 

Cannelle, t j 


On  forme  du  tout  une  poudre  fuivani  l’art. 

La.  femence  de  enardon  bcnit  peut  fc  pulvérifer  feule  * 
il  faut  féparer  l’écorce  de  celle  de  carthame  , & la  réduire 

N n ij 


Vertus. 

Dofe. 


Vîrtus. 

Dole 


5^4  El&mcnts  de  Pharmacia, 

en  pâte  dans  un  mortier , avant  que  de  la  mêler  avec  les 
autres  poudres. 

Cette  poudre  eft  un  très  bon  purgatif  : on  s’en  fert  avec 
fucccs  pour  évacuer  l’humeur  de  la  goutte.  On  en  prend 
un  gros  au  déclin  de  chaque  lune , mais  jamais  pendant 
1 accès. 

Poudre  Cornachine , ou  de  Tribus , ou  du  Comte  de 

JV  A RW  1 CK, 

If  Diagrede  , \ 

Crème  de  Tartre , > üâ.  , . ^ j. 

Antimoine  diapliorétique , ) 

On  mêle  & on  forme  du  tout  une  poudre. 

Cette  poudre  eft  un  fort  bon  purgatif.  La  dofe  eft  de- 
puis douze  grains  jiifqu’à  un  gro?.  Il  faut  éviter  de  la  faire 
prendre  dans  les  maladies  inflammatoires. 

R E M )A  R Q UES. 

Quelques  perfonnes  penfent  que  la  poudre  cornachine 
acquiert  une  vertu  émétique  en  vieilliflant , a^.  raifon  de 
l’acide  huileux  du  tartre , qui  agit  d’une  maniéré  infen- 
fible  fur  l’antimoine  diaphorétique^il  y en  a même  plufieurs 
exemples  cités  par  de  bons  Praticiens.  Mais  il  y a lieu  de 
préfumer  que  cet  effet  n’a  lieu  que  lorfque  l’antimoine 
diaphorétique  ^ a été  mal  préparé,  & fur-tout  lorfqu’il  a 
été  fait  avec  du  régule  d’antimoine.  J’ai  remarqué  que  la 
crème  de  tartre  dilfout  mal  l’antimoine  diaphorétique  ; de 
celui  quelle  a dilfous  ne  m’a  point  paru  changé  de  nature  : 
en  fécond  lieu  , je  n’ai  point  remarqué  d’effet  émétique  à 
de  la  poudre  cornachine  faite  depuis  dix  années , ôc  qui 
avoit  été  préparée  avec  de  rantimoine  diaphorétique  fait 
avec  une  partie  d’antimoine  crud  & trois  parties  de  nitre. 

Mais  lorfqu’on  prépare  l’antimoine  diaphorétique  avec 
parties  égales  de  régule  d’antimoine  & de  nitre , il  eft 
certain  que  cette  efpece  d’antimoine  diaphorétique  peut , 
par  fon  féjour  avec  la  crème  de  tartre  , d-evenir  émétique 
pour  deux  raifons. 

1°.  Le  régule  d’antimoine,  qui  ne  contient  plus  de 
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foiifre , ne  détonne  pas  avec  le  nitre  , comme  l’antimoine 
crud.  2°.  Lorrqu’on  n’emploie  que  parties  égales  de  nitte 
de  régulé  d antimoine  , le  nitre  calcine  , à la  vérité  , la 
fiirface  de  chaque  molcciile  du  régule  divifé  ^ mais  Tin  ré- 
rieur Il  eli , pour  ainfi  dire,  qu’a  demi  calciné,  & qu’à 
demi  prive  de  foirphlogiftique.  Cela  eft  li  vrai , qu’en  la- 
vant cette  efpece  d’antimoine  diaphorctique  , on  n’en 
trouve  que  la  moitié  réduite  en  poudre  fine  : l’autre  por- 
tion eft  en  petites  écailles  argentines  brillantes , femblables 
a de  beau  nfica  blanc  j èc  on  ne  peut  réduire  cette  portion 
en  poudie  fine , qu  en  la  palTant  fur  le  porphyre.  Quelques 
perionnes  ne  préparent  leur  antimoine  di.iphorctique  qu’a- 
vec le  icgule  d antimoine  , pareequ’il  eft  moins  coûteux  • 
& plus 'facile  à préparer.  Elles  pourroient  remédier  à cet 
inconvénient  , en  broyant  enfemble  fur  le  porphvre  le  ré- 
gule & le  nitre  ; mais  cette  main-d’œuvre efl  tropembarraf- 
lante  pour  des  gens  qui  font  dans  l’impuifiànce  d’en  fentir 
1 utilité,  & qui  d ailleurs  s inquiètent  fort  peu  des  effets 
des  remedes  qu  ils  préparent  : ils  ne  cherchent  que  le  coup 
d’œil  & l’açparence. 

Poudres  vomitives  d'ilclvétius. 


Tartre  Emétique  ? j 

Ipécacuanlia - 

Crème  de  Tartre  ^ viij.* 

^ On  mele  enfemble  ces  trois  fubfiances  , qu  on  a pulvé- 
nfées  fcpaiement  auparavant  : on  palTe  le  mclange  au  tra- 
vers d’un  tamis  de  foie  pour  ctre  fur  qu’il  eft  exact. 

La  dofe  eft  de  dix-huit  grains.  ^ 

^ Dofs. 


Poudre  Hydragogue. 


^ 5 fi. 

iviechoacan 2 

Cjomine  outre , ....  . 2 /< 

Caunclle,  ^ - • • 0 . 

Rhubarbe  , 5 • 9 iv. 


Feuilles  de  Soldanclle  , 
Semences  d’Hieble' , 
d’Anis  , 


^(3^  Eléments  de  Pharmacie. 

Falres  du  tout  une  poudre  fuivaiit  l’art. 

Vertus.  Cette  poudre  eil  forceu-ient  purgative  : elle  convient 
Düfe.  clans  rhydropide  pour  purger  & évacuer  les  eaux.  La  dofe 
ell  depuis  douze  grains  julqu’d  deux  fcrupules. 

Poudre  de  MadernolfcLLe  G R IMALDI, 


% 


Refine  (le  feammonée  pulvérifée  , . . . 

Safran  de  mars  préparé  à la  roCée , . 
Magnéfic  blanche  , . ....... 

Crème  de  Tartre  pulvérifée , J'} 

Noir  de  Fumée  

Perles  Orientales  préparées , \ __ 

Bezoard  Oriental  prépaie  , j 
Huile  ellènticlle  de  Genievre  , •)  — 

Baume  de  Copahu , ^ aa.  . . 


l ')•  3 j. 

\ iv  ft. 

?)• 
l nj- 

3 X. 

3 iij- 


On  mec  dans  un  mortier  de  marbre  routes  les  fubftan- 
ces  qui  Font  en  poudre  , on  les  mêle  exaélement  & on 
ajoute  l’huile  elléncielle  de  genievre  & le  baume  de  Co- 
pahu ; on  triture  ce  mélange  jiifqu’à  ce  que  ceS  dernieres 
fubdances  l'oient  bien  incorporées  : on  palFe  la  poudre  au 
travers  d’un  tamis,  & on  la  conferve  dans  une  bouteille 
qu’on  bouche  bien. 

Vertus.  On  dit  cette  poudre  bonne  pour  la  fievre  , & contre  les 
maladies  de  la  peau,  & ruiguliêrement  pour  les  dartres; 
on  la  dit  aulli  ftomachique.  Mais  cette  poudre  doit  être 
purgative  à raifon  de  la  réhne  de  Icammonée  qu’on  lait  en- 
Düfe.  trer  dans  la  compollcion.  La  dofe  eft  de  quarante  grains. 


Poudre  de  P E R N i X. 

Tp  Vitriol  blanc  , 

bleu  , / 

Alun  calciné  ^ \ üa ^ j. 

Cérufe  , \ 

1 erre.figillée  , d 

On  fait  liquéfier  enfemble  , dans  un  creufet , les  deux 
virnols  &L  l’alun  : on  coule  la  matière  dans  un  mortier  de 
fer  , on  la  pulvérife  , &:  on  ajoute  la  cérufe  & la  terre  ligil- 
îée  : on  mêle  le  tout  exaélement,  & on  ferre  la  poudre 
dans  une  bouteille. 
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Cetre  poudre  ne  s’emploie  que  pour  l’extcrieur  : elle  cft  vcrtHs. 
aftringente  : elle  arrête  le  fang , étant  appliquée  fur  les 
plaies  : on  la  fait  entrer  dans  les  injeétions  allringemes , 
loriqu’il  eft  nécelfaire  d’arrêter  la  gonorrhée. 


Poudre  de  Corail  anodine  d"  He  LV  ET  1 U s. 


Opium , . . . . 

Myrrlie,  .... 
Cafcarillc, 

Bol  d’Arménie,  . . 

Cannelle  giroflée  , . 
Corail  rouge  préparé , 


I iv. 

1h  j l'î. 
It)  i. 
l iv.^ 
tb 
l'iw 


On  pulvérife  toutes  ces  fubftances  chacune  feparément  : 
on  les  mêle  enfuite , & on  confetve  la  poudre  dans  une 
bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Cette  poudre  eft  calmante,  aftringente  , ftomachique  ; vertuj. 
on  la  donne  dans  les  cours  de  ventre , dans  les  dyftenteries , 
dans  les  coliques  d’eftomac,  dans  les  pleuréfies  : elle  eft  un 
peu  fudorifique.  La  dofe  eft  depuis  dix-huit  grains  jufqu’à  Dofe. 
deux  fcrupuîes.  Cette  poudte  contient  un  grain  d’opium 
par  chaque  prife  de  dix-huit  grains. 

Remarou  ES. 

Dans  la  première  édition  de  cet  Ouvrage , on  trouve 
une  poudre  qui  porte  le  même  nom  que  celle-ci  : la  recette 
ni’en  avoir  été  donnée  comme  étant  véritable  \ mais  ayant 
examiné  par  moi- même  de  cette  poudre  venant  de  l’auteur- 
j’ai  trouvé  quelle  étoit  compofée  telle  que  nous  en  donnons 
ici  la  recette. 

Poudre  fébrifuoz  (S*  purgative  d^  H E LV  ET  l JJ  S. 


y Quinejuina, 5 vj. 

Sel  de  Duobus . X}. 

Nicre  purifié  , 3 j. 

Safran  , ? 

^ c ua s;r.  XI J. 

Cjomme  gutte  ,0  j 

Diagrede  5 fs. 

Crème  de  Tarcre  5 ) vj. 

Sel  de  Svignette  3 nj. 


Tartre  émétiq  ic , 5 ij. 

N n iv. 
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Cinahre  préparé  , 
Jalap,. 

Suc  d’Ail , . 


On  forme  cia  tour  une  poudre  exadlement  mêlée.  Hel- 
vciiLis  faiioK  entrer  dans  cerce  poudre  une  bien  plus  gran- 
de quantité  de  gomme  gutre  , mais  elle  étoit  trop  violente  : 
elle  üccalionnoir  des  fuperpurgarions.  11  entre , par  prife 
de  dix-huir  grains , un  peu  moins  que  les  trois  quarts  d’im 
grain  de  tartre  émétique. 

Vertus.  Cette  poudre  convient  dans  toutes  les  fievres  intermit- 
tentes , & lorfqa’il  ell  nécelTaire  d’évacuer  par  bas-  Cette 
Pofe.  poudre  excite  quelquefois  des  naufées.  La  dofe  eil  depuis 
dix-huit  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Des  EUcîuaires , Confecllons  & Optâtes, 


Lés  éleécuaires  font  de  deux  fortes , les  mous  & les  fb- 
lides.  On  nommie  aulli  ces  derniers  Tablettes  ^ à caufe  de 
leur  confiftance  feche  & ferme. 

Les  éleéuiaires , les  confeétions  (Sc  les  opiates  font  des 
efpeces  de  conferves  compolées,  & molles  pour  l’ordinai- 
re, dans  lefquelles  on  fait  entrer  des  poudres,  des  pulpes, 
du'  miel  ou  du  fucre , & fouvent  ces  deux  dernieres  fub- 
llances  en  meme  temps. 

Les  éledtuaires  mous,  les  confeétions  & les  opiates  font 
tous  d’une  confiftance  à-peu-près  femblable  aux  conferves 
molles  dont  nous  avons  parlé  : ces  médicaments  font  com- 
pofés  des  mêmes  ingrédients,  & ils  ne  different  encre  eux  , 
que  par  leur  dénomination.  Les  conferves  dont  nous  avons 
parlé  J font  des  éleéfuaires  fimples. 

l.es  Anciens  entendoient  par  éleétuaires  & par  confec- 
tions , des  compofitions  parfaites,  & dans  lelquelles  on  ne 
faifoic  entrer  que  des  drogues  choilies.  Ils  ne  donnoientle 
nom  d’opiatqs,  qu’aux  életâuaires  dans  lefquels  ils  faifoient 
entrer  de  l opium  ; c’efc  de  cene  drogue  que  les  opiates  ti- 
roient  leur  nom.  Mais  préfentemenc  on  donne  ce  nom  à 
beaucoup  d’électuaircs  dans  lefquels  on  ne  fait  point  entrer 
d opium,  il  eh  confacré  plus  volontiers  pour  les  eleéluaires 
inagilfraux,  cpioiquc  néanmoins  plufieurs  éieéttiivirçs  offi-. 
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clnaux  portent  encore  aujourd’hui  ce  nom , fans  qu  il  entre 

d’opium  dans  leur  compofition. 

Ces  compofitions  ont  été  inventées  : i°.  pour  corriger 
l’a6tIon  trop  violente  de  certaines  drogues  fimples  : 2,  • 
pour  augmenter  la  vertu  de  plufieurs  autres  15^*  ponr 
unir,  par  ce  mélange  & par  la  fermentation  que  ces 
médicaments  éprouvent  après  qu  ils  font  faits , la  vertu  des 
drogues,  aiin  qu’il  n’en  réfulte , pour  ainfi  dire,  qu’une 
feule  : 4'^.  pour  qu’on  puidè  garder  les  médicaments  plus 
long-temps,  avec  toutes  leurs  propriétés  : 5''’.  pour  les 
mettre  en  état  d’ctre  pris  plus  facilenient,  & pour  y avoir 
recours  dans  le  befoin,  fans  que  le  malade  foit  obligé  d’at- 
tendre la  longueur  de  la  préparation  d’autres  médica- 
ments. 

Mais  nous  verrons  dans  des  remarques  générales,  que 
nous  ajouterons  à la  fuite  des  élcduaires,  qu’il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  toutes  ces  intentions  foient  remplies , puif- 
que  la  plupart  font  fujets  à fe  gâter  quelque  temps  après 
qu’ils  font  faits.  Il  vaudroit  inîiniment  mieux  fupprimer 
prefque  tous  les  éleéfuaires  de  la  Pharmacie , & ne  con- 
ferver  que  leurs  poudres  , qu’on  délaieroit  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  fyrop  approprié,  pour  former  , chaque 
fois  qu’on  en  auroit  befoin  , la  quantité  d’éleduaire  qu’on 
voudroit;  au  moins  eft-il  certain  qu’on  feroit  plus  fiu*  de 
leurs  effets. 

On  a donné  le  nom  de  bols  à de  petites  provinons  d’q- 
piates  qu’on  prépare  à mefure  que  le  Médecin  les  prefcrir. 
Les  bols  different  des  éleduaires  feulement  par  la  confif- 
tance  : ils  font  un  peu  plus  durs  : ils  ne  font  prefcrits  que 
pour  quelques  prifes  , au  lieu  que  ce  que  l’on  nomme  com- 
munément cUB-uaires  ^ eft  une  proviiion  de  bols  quon 
prend  pendant  un  certain  temps. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  poudres  compofees 
efl:  applicable  à celles  qui  font  la  bafe  des  éleduaires  : ainfi 
nous  paierons  légèrement  fur  la  préparation  des  poudres 
qu’on  fait  entrer  dans  ces  compofitions. 

On  divife  les  éleduaires  mous  en  altérants  de  en  purga- 
tifs. 
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Des  EleBuaires  altérants, 
Confedion  d’Hyacinthe. 

^ Terre  figrilléc , 


aa. 


cia. 


5»  • • • 

l HJ- 
l j- 

5 iij. 


Yeux  d- tcrevifles  , ^ 

Cannelle, 

Feuilles  de  Didame  de  Crete , 

Santal  citrin , ; 

^ 

On  mêle  enfemble  toutes  ces  fubftances,  qu’on  a pulvé- 
riféeschacune  féparément,&  on  en  forme  une  poudre.  Alors, 

y Safran  en  poudre  , ^ 

Syrop  de  Limons  j 

Camphre, ’ gr.  viij. 

Miel  de  Narbonne  ^ xij. 

Huile  elTencielle  de  Citron  ......  gutt.  vj. 


On  met  le  fafran  dans  un  mortier  de  verre  : on  le  dé- 
laie avec  le  fyrop  de  limon  j en  fe  fervant  d’un  pilon  de 
bois  : on  lailîe  macerer  ce  mélange  pendant  trois  ou  quatre 
heures  ^ enfuite  on  ajoute  le  miel  de  Narbonne , qu’on  a 
liquéfié  écumé,  éc  on  le  mêle  tandis  qu’il  efi;  encore 
chaud. 

D’une  autre  parc,  on  pulvérife  le  camphre  avec  une 
goutte  ou  deux  d’efprit  de  vin  ; on  le  mêle  peu- à-peu  avec 
la  poudre  ci-delTus  : on  ajoute  enfuite  l’huile  efientielle  de 
citron  : on  mêle  cette  poudre  avec  le  miel  & le  fyrop  : 
lorfque  le  mélangé  efi;  bien  fait,  on  ajoute  un  demi-gros 
de  feuilles  d’argent:  on  met  cet  éleétuaire  dans  un  pot,  & 
on  le  conferve  pour  l’iifage. 

Vertus.  La  confeébion  d’hyacinthe  adoucit  les  aigres , fortifie  le 
cœur  & l’eftomac  : elle  efi:  fudorifique  ; elle  convient  dans 
les  dévoiements  : on  la  fait  prendre  dans  la  petite  vérole  , 
Dofe,  lorfiqu’il  efi;  nécefi'aire  de  poufier  par  la  tranfpirarion.  La 
dofe  efi;  depuis  dix-huit  grains  jurqu’à  un  gros  'àc  demi. 


li  E M A R U E s, 

Plufieurs  Pharmacopées  font  entrer  dans  cette  compo- 
fition  beaucoup  de  pierres  vitrifiables , comme  les  hyaçin- 


iV  t 
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thés,  les  topazes,  les  émeraudes,  les  rubis,  les  grenats , 
&c.  mais  la  Faculté  de  Paiis  a déjà  réformé  de  Ion  Dil- 
penfaire  prefque  toutes  ces  fubftances  \ elle  n a conferve 

que  les  hyacinthes,  vraifemblablement  parceque  ce  font 

elles  qui  donnent  le  nom  à cette  compoiition  ^ mais  com- 
me ces  fublfaiices  font  inattaquables  6c  indilfolublcs  par 
la  voie  humide  dans  tous  les  menftrues , foit  acides , foit 
alkalis  , elles  peuvent  ctre  confidcrées  comme  dénuées  de 
vertus  médicinales  : nous  avons  cru,  par  cette  lailon, 
devoir  fuppnmer  de  cette  çompofition,  meme  les  hyacin- 
thes , quoiqu’elle  en  porte  le  nom. 

La  Faculté  de  Paris  a encore  fupprimé  de  certe^compo- 
fition  la  foie  crue,  avec  jufte  raifon  : cette  fubftance  eft  inat- 
"taquable  par  les  liqueurs  gaftriques  : elle  eft^cependant  en- 
duite à fa  furface  d’une  matière  qui  paroît  analogue  au 
fuccin,  & qui  peut  avoir  quelque  vertu  : on  enleve  ordi- 
nairement cette  matière  à la  foie  apres  c|u  elle  a ete  filee  , 
avant  de  l’employer  dans  les  arts  : on  nomme  cette  opéra- 
tion d^creufement  de  la  foie. 

Laconfedion  d’hyacinthe  nouvellement  faite  eft  d’une 
belle  couleur  jaune  dorée;  mais  elle  noircit  un  peu  en  vieil- 
liftant.  Quelques  perfonnes , pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient, fuppriinent  le  fafran  6c  mettent  a fa  place  de  la 
pierre  hématite  préparée  ^ mais  cette  fubftitution  dénaturé 
entièrement  les  vertus  de  cet  éleduaire  , en  ce  que  le  fa- 
fran eft  un  fort  bon  anodin  , 6c  que  la  pierre  hématite  eft 
un  puilTiint  aftringent.  Il  vaut  mieux  employer  la  confec- 
tiond’hyacinthe  fous  fa  vilaine  couleur,  fur- tout  lorfqu  elle 
n’eft  pas  trop  vieille,  que  d’employer  de  celle  qu’on  a co- 
lorée avec  de  la  pierre  hématite.  • ^ 

Les  feuilles  d’argent , qu’on  ajoute  à cet  éleduaire,  ne 
font  mifes  que  pour  l’ornement.  Quelques  Difpcnfaires 
preferivent  des  feuilles  d’or  ; mais,  on  eft  dans  1 ufage  de 
n’employer  que  des  feuilles  d’argent , pareequ  elles  pa- 
roilfent  fous  la  couleur  de  celle  d’or , lorfqu’elles  font 
mêlées  dans  cet  éleduaire , à caufe  des  ingrédients  colo- 
rants qui  couvrent  leur  furface. 
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Confechon  Aikcrmès, 

^ Graines  de  Kermès, 

Santal  citrin  , | - y? 

Rofcs  de  Provins,  , , * * 

Calîla  Jiiruca , . . 5 

Perles.  S , J * ‘ * * * 3 

Corail  rouge , 3 *••••§]. 

Bois  d’Aloës,  . . r . 

de  Rhodes,'  . . \ \ \ \ \ \ 

Cannelle, . . , f ••  * 

Cochemlie,  l‘>. 

V* 

On  forme  de  tontes  ces  fnbftances,  réduites  en  potidre^ 
chacune  leparement,  une  poudre  compofée.  Alors , 

'if  Syrop de  Kermès, : 

Poudre  compofée  ci-delius,  . *.  * * * ? iJ-* 

Alun  de  Roche, . ...  * * i * 

Peuilles  d’Argent,  . .*  .*  .*  .*  .* 

^ On  réduit  1 alun  de  roche  en  poudre  fine , dans  un  mor- 
tier de  verre  : on  verfe  par-defTus  le  fyrop  de  kermès  (i) , 
quoi!  fait  chauffer  un  peu  pour  le  liquéfier  : on  délaie  la 
pou  le  avec  un  pilon  de  bois:  lorfque  le  mélange  eft  bien 
ait , on  ajoure  les  feuilles  d argent  : on  les  mêle  à cet  élec- 
tuaire,  en  prenant  garde  de  les  rrop  brifer,  parcequ’elles 
oivent  ctm  apparentes  : elles  font  mifes  pour  ornement. 
Vmu..  Cet  deéluaire  eft  propre  pour  fortifier  le  cœur , l’efto- 
mac  6c  le  cerveau  ; pour  exciter  la  femence.  On  en  donne 
ans  es  pa  pitations  , dans  les  fyncopes  : il  empêche  l’a- 
Kofc.  vortement.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

P-Emarq^ue  s. 

Ordinairement  on  ne  fait  entrer  qu’une  once  de  poudre 
fur  une  livre  de  fyrop  de  kermès;  mais  j’ai  remarque  que 
cela  formoit  un  éleduaire  liquide  .3:  fyrupeux  ; d’ailleurs 
il  n y a aucun  inconvénient  à mettre  une  plus  grande  quan- 
tité de  poudre:  les  proportions  que  nous  preferivons  for- 
ment un  eleduaire  d’une  confiftance  convenable. 


(0  Qu  on  a purifie  comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu. 
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Thériaque, 


ip  Trochifques  de  Scille , ^ |vj. 

de  Vipères , 

d’Hédicroon,  i — r--- 

_ . , > aa.  . \ . . X iij. 

Poivre  long , . . . ' ’ 

Opium, 

Agaric  J 

Iris  de  Florence , 

Cannelle  « 

Scordium , \ - 7 i « - 

Rofes  de  Provins  j /*  • • • 5 J • 

Semences  de  Navets  fauvages , 

Suc  de  Réglilfe  , 

Baume  de  la  Mecque, 

Racines  de  Gentiane , . . . 

Calamus  Aromaticus, 

Meum , 

Valériane  major , 

Nard  Celtique , 

Feuilles  de  Chamxpithys  , 

Chamædrys, 

Malabatrum, 

Sommités  d’Hypéricum  , 

Pouliot  de  montagne, 

Amomum  en  grappe , 

Fruits  de  Baume , 

Semences  de  Cardaraum  minor , 
d’Ammi , 
de  Thlafpi , 
d’Anis , 
de  Fenouil , 
de  Sefeli , 

Suc  d’Hypociftis , 

d’Acacia,  ...  Z 
Racines  de  Quinte-Feuille, 

Coftus  arabique  , 

Gingembre , 

Rapontic, 

CaflTia  lignea, 

Calament  de  montagne, 

Dictame  de  Crete , 

Soirynitcs  de  Marrube, 

Nard  indique , 

Fleurs  de  Stoccbas , 

Squenanthe 


aa. 


3 iv-. 


J 


aa. 


î vj.' 
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Safran 

Semences  de  Perfil  de  Macédoine, 
Poivre  Noir, 

Myrrhe, 

Oliban, 

Térébenthine  de  Chio, 

Ecorces  de  Citron  

Styrax  calamithc , . . . 

Gomme  Arabique, 

Sagapenum  , - 
Terre  hgillée  préparée , 

Vitriol  calciné  en  blancheur 
Racines  d’AriftpIoche  tenais  y 'j 
Sommités  de  Centaurées, 

Semences  de  Daucus, 

Opopanax  , 

Galbanum, 

Caftor,  ' 

Bitume  de'Judée  

Miel  de  Narbonne  , . . 

Vin  d’Kfpagne, 


3vj. 


l «• 


îfe  X {s. 

q.  r. 


No  LIS  fiiiv  l’ons  rufage  ordinaire  pour  la  manipulation 
de  cet  eledtuaire  ^ enfuite  de  quoi  nous  ferons  nos  remar- 
ques , & nous  propoierons  la  réforme  qu’on  pourroit  faire 
pour  le  perfeécionner. 

Ordinairement  on  pulvérife  toutes  ces  fubftances  en- 
femble  : on  conferve  feulement  le  baume  de  la  Mecque  , 
& la  terebenthine  de  Chio.  Lorsque  la  poudre  eft  fatte , on 
fait  liquéher  le  miel  avec  deux  livres  de  vin  d’Efpagne, 
pour  pouvoir  récumer  lorfqu’il  eft  a demi  refroidi':  on 
ajoute  les  baumes  qu’on  a confervés  à part  : on  délaie  les 
poudres  avec  un  grand  biftortier  , & l’on  ajoute  une  fuffi- 
îante  quantité  de  vin  d’tfpagne  : lol*ft]ue  le  mélange  eft 
exaél,  on  le  conlerve  dans  un  grand  pot. 

Vertus*  La-  thériaque  eft  cordiale  , ftomachique,  tue  les  vers  & 
les  feüa élites  vermineufes  qui  fe  développent  dans  les  fiè- 
vres malignes  : on  la  fait  prendre  dans  le  dévoiement  le 
flux  dylfenténque.dans  la  toux  invétérée  : elle  eft  calmante, 
légèrement  fudorilique  : on  la  donne  dans  la  petite  vérole, 
comme  un  fort  bon  cordial. 

On  r emploie  dans  les  attaques  de  pefte,  comme  défen- 
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five  du  mauvais  air.  La  dofe  eft  depuis  dix-huit  grains  juf-  Dofc. 

cju’à  deux  gros.  ^ 

On  l’emplo-ie  auffi  à l’exrérieur  : elle  efi:  un  vehcatoire 
doux  : elle  eft  bonne  pour  la  piquure  dès  bêtes  veni- 
meuses. 

Remarques, 

La  plupart  des  Pharmacopées  recommandent  de  diftbu- 
dre,  d’une  part,  l’opium  dans  du  vin  d'Efpagne  pour  le 
purifier  ; d’une  autre  part , d’en  faire  autant  pour  les  fucs 
de  réglilfe  & d’acacia  , en  troifieme  lieu,  de  diftbudre  dans 
du  vin  d’Efpagne  le  galbanum , le  fagapenum  & l’opopa- 
nax  j enfin  de  délayer  le  miel  avec  de  pareil  vin  d’Efpagne 
pour  l’écumer  : alors  on  commence  par  mêler  l’opium, 
ainfi  préparé , dans  toute  la  quantité  de  miel  ; enfuite  les 
fucs  de  réglilfe  & d’acacia,  les  gommes  réfines  , le  chalci- 
tis,  le  baume  de  la  Mecque  & la  térébenthine  de  Chio  ; 
enfin  on  délaie  les  poudres  peu-a-pcu  avec  un  biftortier, 

& on  remue  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  exaél. 

Cette derniere  manipulation,  pour  la  conleétion  de  eet 
cleétuaire,  n’eft  pas  meilleure  que  la  première  que  nous 
avons  donnée  : elle  eft  feulement  un  peu  plus  embarraf- 
fante.  D’ailleurs  les  fucs  de  réglilfe,  d’acacia,  l’opium  & 
les  gommes  réfines,  fans  être  delféchés , fe  pul vérifient  très 
bien  à la  faveur  des  autres  fubftances  qui  ne  contiennent 
rien  de  vifqueux  : ces  matières  fe  trouvent  même  mieux 
divifées. 

J’ai  cru  devoir  rapporter  la  recette  de  la  thériaque , telle 
qu’on  la  fait  ordinairement.  Il  eft  facile  de  s’appercevoir 
qu’il  entre  dans  fa  compofition  une  grande  quantité  de 
fubftances  inutiles,  de  peu  de  vertu , Sc  qui  ne  fervent  qu’à 
diminuer  les  effets  de  celles  qui  en  ont  de  falutaires.  Dans 
le  grand  nombre  des  autres  drogues , il  s’en  trouve  plu- 
fieurs  qui  ont  des  vertus  bien  décidées,  mais  qu’on  peut 
fupprimer  encore,  parcequ’ellqs  font  dominées  par  d’autres 
qui  y entrent  en  plus  grande  quantité,  cjui  ont  infiniment 
plus  de  vertu  6c  efiacent  celle  des  autres.  En  pulvérifant 
toutes  les  drogues  enfcmble , fuivant  l’ufage  ordinaire,  on 
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tombe  dans  les  inconvénients  dont  nous  avons  parlé  auSï 
poudres  compofées , c’eft-à-dire  que  celles  qui  fe  pulvérifent 
les  premières  . s’élèvent  en  partie  hors  du  mortier , en  pure 
perte  : les  poudres  de  peu  de  vertu  , que  fournirent  cer- 
taines fubftances  au  commencement  de  leur  pulvcrifation  , 
fe  trouvent  comprifes  dans  la  totalité  de  l’éleétuaire  : celles 
ui  font  faciles  à pulvérifer,  & qui  fournirent  des  poudres 
e peu  de  vertu  fur  la  fin  de  leur  piilvérifation  , fe  trou- 
vent encore  mêlées  avec  les  autres  fubrances , &c. 

Les  trochifques  de  fcille  qu’on  fait  entrer  dans  la  théria- 
que, font  plutôt  ceux  de  farine  d’orobe , comme  nous  le 
fêtons  voir  plus  particulièrement  à l’article  des  trochifques. 
Ceux  de  viperes  ne  fignifienr  pas  |rand’chofe , lorfqu’on 
les  prépare  luivant  la  méthode  ordinaire.  Les  trochifques 
d-’hédicroon  font  compofésde  drogues  qui  entrent  prefque 
toutes[dans  la  thériacjue  : c’eft  par  conféquént  une  répétition 
qui  paroît  alTez  inutile  : c’eft  , pour  ainfi  dire , une  partie 
de  thériaque  moins  compofée,  qu’on  ajoute  à vingt  ou 
trente  de  thériaque  beaucoup  plus  compofée.  Le  vitriol 
calciné  en  blancheur  fert  à donner  une  couleur  noire  à cet 
éleétuaire , parceque  le  fer  fe  trouve  précipité  par  les  ma- 
tières aftringentes,  & forme  de  l’encre  j d’où  il  réfui  te 
que  cet  éleétuaire  a befoin  d’une  grande  réforme  : je  vais 
propofer  la  mienne  : je  fouhaite  qu’elle  falTe  plaifir  aux 
Artifte^  qui  aiment  la  précifion  dans  les  opérations  de 
Pharmacie. 

Thériaque  réformée. 

Squames  de  Scille  féchées, I iv. 

Iris  de  Florence | fiw 

Gingembre  

Diilame  de  Crete , 

Nard  Indique  , 

Stcrchas  Arabique, 

Safran  Gâtinois , 

Myrrhe , 

Racines  de  Gentiane, 

Calamus  arfematicus, 

Meum , 

Valériane  , 

Nard  celtique, 

Amomum,  poivre  long 
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Poivre  long,  . . 

Scordium,  . . . 

Cannelle,  . . , 

Squenanthe , . 
Semences  de  l'enouil , 
Opium ..... 
Callor , . . . . 

Baume  de  Judée  , . 

. Styrax  calamithe,  / 
Çagapenum,  ^ 
Galbanufn,  . , , 

Vin  d'Efpagne , . • . 
Miel  de  Narbonne  , . 


âà 


\ iij. 

5 IV. 

f j- 

3 j 

3 j l5. 

3 

5 ij. 

l 'J- 

q.  f. 
îb  iv. 


On  mec  a paire  le  baume  de  Judée , le  ftyrax  calamithe , 
le  fagapenum , le  galbanum , le  vin  djtfpagne  «Sc  le  miel 
de  Narbonne.  On  pulvérife  chacune  féparément  coures  les 
aucres  fubftances  : on  pefe  chacune  de  ces  poudres  dans  les 
proporcions  ci-delTus  indiquées  : on  en  forme  une  poudre 
compofée.  D’une  ancre  parc , on  fait  liquéfier  le  miel  avec 
une  livre  de  vin  d’Efpagne  : on  le  coule  au  cravers  d’un 
tamis  , pour  féparer  l’écume:  enfin  on  faic  liquéfier,  dans 
une  balline  au  bain-marie,  le  baume  de  Judée,  le  firyrax 
calamiche,  le  fagapenum  & le  galbanum.  On  délaie  ces 
dernieres  fubftances  liquéfiées , avec  un  biftorcier , en  mec- 
tanc  iiii  peu  de  miel  chaud  : on  ajoure  un  peu  de  la  poudre 
pour  divifer  cecce  matière  réfiniforme  ^ alors  on  ajoure  al- 
ternacivemenc  du  miel  &:  de  la  poudre  : on  forme  du  roue 
un  mélange  qiEon  remue  avec  le  biftortier,  jufqu’d  ce  qu’il 
foie  exad  : on  le  conferve  dans  un  poc  pour  l’ufaae.  ^ 

Au  moyen  de  cecce  manipulacion  , les  drogi^s  qu’on 
fait  encrer  dans  la  chériaque  fe  crouvenc  dan^  les  juftes 
proporcions  quelles  fonc  prefcrices.  Celle-ci,  comme  la 
thériaque  ordinaire,  contient  un  grain  d’opium  par  gros, 
te  vin  dEfpagne,  fans  qu  il  diftolve  les  gommes  les 
réfines  parfaitement,  fuffic  cependant  pour  les  liquéfier 

alTez  , & pour  qu’on  puifte  les  mêler  e^ftiélemenc  avec  les 
autres  ino;rédients. 

Les  Charlatans  diftribuent  de  la  thériaque  qu’ils  pré- 
tendent meilleure  que  toutes  les  autres,  parcequ’elle  a la 
propriété  de  faire  vomir  ^ de  faire  fordr  le  poifon  hors  de 

O O 
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l’eftomac,  lorfqa  on  a eu  le  malheur  d’en  avaler.  Ld  pro- 
priété émétique  de  certe  tlieriaque  ne  lui  vient  que  du  verre 
d’antimoine  qu’ils  y mêlent  j mais  ils  s’efforcent  de  faire 
croire  que  cette  thériaque  a une  antipathie  pour  le  poifon  : 
il  n’eft  pas  rare  de  trouver , parmi  le  peuple , des  gens 
affez  {impies  pour  les  en  croire  fur  leur  parole. 

Thériaque  Diatejfaron» 

y 

^ Racines  de  Gentiane  , 

d’Aiiftoloqhe  ronde. 

Baies  de  Laurier, 

Myrrhe, 

On  pulvérife  toutes  ces  fubftances  chacune  féparémenr  : 
on  les  mêle  enfemble  pour  former  une  poudie  compofée, 
qu’on  mêle  avec , 


Miel  blanc  écume  , \ -v 

Extrait  de  Genievre , / ^ 

On  met  dans  une  baflîne  le  miel  & l’extrait  de  genievre  : 
on  les  fait  liquéfier  : on  ajoute  la  poudre , qu’on  mêle 
exactement  avec  un  biftortier on  ferre  cette  thériaque 
dans  un  pot. 

Vertus.  On  eltime  cette  thériaque  propre  contre  les  piquures 
des  bêtes  venimeufes,  contre  l’épilepiie,  les  convulhons, 
la  colique,  pour  faire  fortir  l’arriere-faix  , pour  exciter  les 
Dofe.  mois  aux  femmes , pour  fortifier  l’eftomac.  La  dofe  efi;  de- 
puis douze  grains  jufqu’à  deux  gros. 

Orviétan. 


s 


Racin  es  de  Calamus  aromaticus , \ 
Angélicpie,  / 

Ariftoloche  ronde,  ;•  aa. 

Afarum, 

Biltorte , 

Carlinc, 

d’Enula  campana  , / -- 
valéxianc  major,  5 
Gentiane, 

Impératoirc , 

Iris  de  Florence, 

Padcace  fauvage  , 


aa. 


5 ’]• 
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7'  -- 

^ aa. 


?). 


<ia. 


IL 


aa. 


l'A- 


Uîcines  de  Gingembre , 

. Mcirm , 

Femllç  d’y\biinthe  major  , . 

Chardon  bénit, 

Chamaeirys , 

Di(ftame  de  Crcce, 

Kuc , 

Scordiiim, 

Laurier , 

Menthe  de  jardin , 

Origan  blanc , 

Marrube  blanc , 

Romarin  , 

Sauge , 

Thym- , 

Lleurs  de  Lavande  , 

Rofes  rouges. 

Sommités  de  Tanaifie , 

Nard  celtique, 5 

Baies  de  Laurier,  , | j. 

Poivre  de  la  Jamaïque , 

Semences  d’Anis  , 

de  Céleri , 
de  Cumin  , 
de  Daucus , 
de  Moutarde , 

Girofle,  1 

Mufeade  , C -- 

Cannelle  blanche  , Ç 
Cannelle,  1 

Bol  d’Arménie  préparé  ^ j, 

SucdeRégli/Te, * .*  f yj. 

iij, 

V^peres,  z,W. 

Vitriol  calciné  en  blancheur , . , . . ^ ij. 

On  pulverife  routés  ces  fubftances  chacune  féparémeiit: 
on  les  mele  exadement  pour  en  faire  une  poudre  compo- 

fée.  P une  autré  parc , dn  fait  liquéfier  eiifemble  au  bain- 
marie. 

Alfa  foedda  (i) , . g 


aa. 


I j. 

I fl. 


(i)  Lorfquc  1 afla  fœtida  qu’on  emploie  eft  un  peu  vieux,  & qu’il 

Oo  i; 
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Paume  noir  du  Pérou , \ ? ,'v 

Extrait  de  Genievre,  / ^ ! 

Térébenthine,  ^ ij* 

Alors  on  ajoute  alternativement  les  poudres  & 
Mielécumé, ft  ir. 

On  mêle  exadtement , & on  forme  du  tout  un  éledtuai- 
re , comme  les  précédents  : 011  doit  avoir  grand  foin  de 
n’employer  que  du  vitriol  de  Mars  qu’on  ait  purifié  foi- 
même  , de  qui  ne  contienne  point  de  cuivre , à caufe  du 
danger  : cette  remarque  eft  generale  pour  tous  les  médica- 
ments internes , dans  lefquels  on  fait  entrer  ce  fel.  On 
reconnoît  que  le  vitriol  contient  du  cuivre , lorfqu’en  le 
frottant  fur  une  lame  de  couteau  que  l’on  a mouillée  , elle 
devient  rouge  \ ou  bien  îi  en  verfant  un  peu  d’eiprit  de 
fel  ammoniac  fur  une  difTolution  de  ce  vitriol,  le  mélange 
devient  bleu,  c’eft  une  preuve  certaine  qu’il  contient  du 
cuivre. 

vertus.  L’orviétan  a les  mêmes  vertus  que  la  thériaque , & fc 
donne  à la  même  dofe. 

Autre  Orviétan  , nommé  en  Latin  Orvietanum 


pra:ftantius. 

^ Racines  de  Domte-venin  , 

Carline , k 

Angélique , f 

Anthora , f 

Enula  campana , \ ââ.  . ^ 

Vipérine  de  Virginie  , [ 

Petafite , k 

> Valériane,  j 

Fraxinellc , J 

Cannelle J 
Girofle , ' 

Laudanum  , vj* 

Sel  volatil  de  Viperes 3 vij. 

Feuilles  de  Diélame  , \ 


Scordium,  > âi, , . , . . § iv. 

Rue , ) 

cfl:  fec  à pouvoir  fe  lailTcr  pulvérifcr,  on  Ic  réduit  çn  poudre  , au 
lieu  de  le  faire  liquéfier. 
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Myrrhe , 1 

Tare  fij^îllée  préparée  , > ââ 

Soufre  jaune  préparé  , ) 

Ga  banum,  

Safran, 

Huile  rcétifiée  de  Siiccin  , ') 

Citrons , J * * * 

Viperes 

Extrait  de  Genievre  

Vin  d’Efpagne 


l i* 

l) 

§ i;- 

? j 

l ij* 

Ihx. 
q.  r. 


On  pulvérife  tout  ce  qui  peut  l’être  : on  fait  liquéfier  le 
galbanum  au  bain-marie  , avec  un  peu  de  vin  d’Efpagne  : 

1 on  ajoure  peu-à  peu  de  l extrait  de  genievre  , qu’on  liquéfie 
a une  douce  chaleur  ; enfuite  la  poudre  : on  forme  du 
tout  un  éleétuaiie,  que  l’on  conferve  dans  un  pot.  Ces 
deux  orviétans  different  peu  de  la  thériaque  ; néanmoins 
ion  doit  les  diftinguer  pour  l’ufage  de  la  Médecine. 

Cet  éledluaire  a les  mêmes  vertus  que  la  thériaque  ; vertus; 
:mais  il  eft  plus  efficace  dans  les  maladies  contagieufes , ^ 

icpidemiques  3c  putrides  : il  convient  dans  les  fievres  ma- 
Jignes , peftilentielles  , & dans  les  dyfTeiiteries.  La  dofe  eil  oofe. 
-depuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros. 


Mïthrïdate* 


^ Myrrhe, 

Safran, 

Agaric  , 

Gingembre  , 

Cannelle, 

Nard  indique , 

Oliban , 

Semences  de  Thlafpi , 
Cafïîa  lignea , 

Pouliot  de  montagne  , 
Poivre  blanc  , 

Scordium , 

Semences  de  Daucus, 
Carpobalfamiim , 
Trochifi.]ue  de  Cyphéos , 
Pdellium , 

Racines  de  Meum  , 

Suc  d’Acacia, 

Seine  marin , 


àâ, . 


n 

% 


5 


; ; ; ^ vij 


; . 'S  ij  rt. 

O O ii| 


5 


Vcrtui. 
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Sommités  d’Hypericum  .......  5 

Semences  de  Séféli  , 

Baume  de  la  Mecque, 

Squenanthe  , 

Stœchas  Arabique  J 
Coftus  arabique , 

Galbanum , 

Térébenthine  de  Chio  , > àà. 

Poivre  long , 

Caftor , 

Suc  d’Hypociftis, 

Styrax  calamithe  , 

Opopanax , 

Malabarrum  , 

Naid  celtique  , , . . 

Gomme  arabique , 

Semences  de  Perfil  de  Macédoine , 

Opium , 

Gardamum  minor  , 

Semences  de  Fenouil,  \ ââ. 

d’Anis  , 

Racines  de  Gentiane , 

Calamus  aromaticus, 

• Valériane  major , 

Sagapenum  , 

Miel  de  Narbonne  écumé  , 

Vin  d’Erpagne  , . 


5 j'j* 


tbvj 

q.f. 


On  forme  du  tout  un  éledtuaire  , comme  la  thé- 


riaque. 

Le  mithridate  a les  memes 
fe  donne  à la  meme  dofe. 


vertus  que  la  thériaque  , ôc 


Pâte  Sudorifique  d'HELVETiUS ou  Opiate  Stomachique 

& Corroboratif, 


^ Limons  confits , 

Noix  mufeade  confite  , . 

Girofles  confits , . . . • 

Gingembre  confit,  . . . . 
Opiate  de  Salomon  , 
Cannelle,  ,.•••* 

Cafcarille 

Huile  eflentielle  de  Cannelle  , 
de  Girofles , . 

Syrop  d’CSillets 


5 j- 


I Ü- 

5 fi. 


gutt.  I. 

q.  C 
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‘ On  rodait  en  pâte  dans  un  mortier  de  marbre  les  limons  , 
les  noix  mufeades , le  girofle  &c  le  gingembre  avec  un  peu 
de  fyrop  : on  forme  une  palpe  de  ce  mélange  en  le  failant 
pafTer  au  travers  d’un  tamis  de  crin  : on  remet  la  pulpe  dans 
le  mortier  : on  ajoute  les  autres  fubllances  , & on  forme 
du  tout  un  éleétuaire  que  l’on  conferve  dans  un  pot. 


l 


A 1 « 

5 1^’ 


5 fl- 


Dlafcordinm. 

'It  Feuilles  de  Scordium  I j 1?. 

Rofes  de  Provins  , 

Racines  de  Biftorte  , . 

Gentiane  , 

Tonnemille , 

Caiïia  liîrnca , 

Cannelle , / au. 

Didame  de  Crete  , 

Semences  de  Berbei  is , 

Styrax  calamiche. 

y ^ 

Galbanum  J 
Gomme  arabique. 

Bol  d’Ainiénic  préparé  , 

Laudanum,  % 

Gingembre , S aü. 

Poivre  long  , | 

Micl.Rofat, Ib  ij. 

Vin  d’Efpagnc, cj.  f. 

On  forme  du  tout  un  éleétunire  , comme  les  précé- 
dents. 

On  fait  liquéfier  le  galbanum  dans  deux  ou  trois  onces 
de  vin  d’Efpagne  : on  ajoute  le  miel  peu-à-peu , & enfuite 
les  autres  lubflances  qu’on  a pulvérifées  auparavant  ; ou 
forme  du  tout  un  mélange  exaéf , que  l’on  conferve  dans 
un  pot. 

Le  diafeordium  convient  dans  les  dévoiements  & IcSy^j.^^;^ 
dylfenteries  : il  reflerre  en  forriflant  l’eftomac  & les  intef- 
tins  : il  efl:  par  conféquent  ftomacliique.  La  dofe  efl:  depuis 
un  fcrupule  jufqu’a  un  gros  demi. 

P hilonium  Romanum^ 

'y.  Poivre  blanc , ^ 

iiicnces  de  Jufquiame  blanche,  5 

O O iv 
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Semences  d’Ache,  \ 

coftus,  ^ • • • 3r- 

Nard  indique,  ) 

Pyrethre  , i àà Cr.  xv. 

Zédoaire , ) 

Opium  , a. 

Cadia  lignea,  ) 

Cannelle,  j • ? j (5» 

Semences  de  Perd I , \ 

Fenouil , C âJ.  . . . . . 9 ij, 

Daucus  de  Crete  , 3 

Safran, 5 

Miel  blanc  écume , . . •.  . ^ ix. 

On  pLilvérlfe  toutes  les  fubftances  chacune  féparément  * 
on  les  mêle  exadement,  & on  les  délaie  dans  le  miel 
dépuré. 

On  fait  du  tout  un  éleduaire  félon  les  réglés  que  nous 
avons  preferites. 

Cet  éleduaire  fe  donne  ordinairement  en  lavement 
dans  les  coliques  & les  douleurs  d’entrailles  : il  tranquil- 
îlifg  ^ appaife  la  douleur  allez  promptement.  La  dofe  eft 
depuis  demi-gros  jufqu’à  quatre  gros.  On  peut  aulîi  le 
faire  prendre  par  la  bouche  dans  les  douleurs  d’eftomac, 
& comme  llomachique  calmant , mais  jamais  dans  les 
indigeftions, 

Oplate  de  Salomon. 

IL  Racines  de  Calamus  aromaticus,  ^ 

Enula  campana , \ ââ.  . | iv. 

Fraxinelle , ) 

Coivrayerva 3 j- 

Gentiane 5 ij. 

Macis , ) — 

Girofle,  S ^ ï‘ 

Raclures  de  corne  de  Cerf, 5 ij, 

Roisd’Aloës,  \ 

Cannelle  blanche , f 

Cafcarille , / i ; ; 5 ij. 

Ecorces  de  Citrons  , \ 

Cannelle,  ^ 

Semen  contra,  . ~ ^ (i. 

Semences  Je  Cardamum  minor,  , , , . 5 j. 
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Semences  de  Chardon  bénit. 
Citrons , 

Feuilles  de  Didame  de  Crete, 
Rofes  de  Provins , 


Oit  forme  du  tout  une  poudre.  Alors , 

^ Ecorces  de  Citrons  confits, 

Conferve  de  fleurs  de  Buglofe  , T 

dePsomarin,  > àâ,  , 
d’Œillets , 3 

Thériaque 

Syrop  de  Limons  

Extrait  de  Genievre  


I 

l viij: 

tb  iij. 
5 ij. 


On  coupe  les  écorces  de  citrons  confits  par  tranches 
minces  : on  les  épifte  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un 
peu  de  fyrop  de  limons , pour  les  réduire  en  une  pulpe  , 
que  l’on  fait  palTer  au  travers  d’un  tamis  de  crin  avec  un 
pulpoir  : on  mêle  cette  pulpe  avec  les  conferves , la  théria- 
que & l’extrait  de  genievre  : on  ajoute  enfuite  les  poudres 
peu-à-peu , qu’on  délaie  avec  le  fyrop  : on  forme  du  tout 
un  éleétuaire , que  l’on  conferve  dans  un  pot  pour  l’ufage. 

Il  efl:  ftomachique , & prévient  la  malignité  des  hu-vertu*. 
meurs,  arrête  le  vomifiTement,  chalTe  les  vents,  facilite 
la  digeftion.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  nofe. 
gros. 


Elecluaire  de  haies  de  Laurier, 


Baies  de  Laurier , . . . . 
Feuilles  de  Rue , . . . , 

S.gapenum  , 1 
Opopanax , J 
Poivre  long. 

Menthe  des  prés , 

Caftor , 

Semences  d’Ammi , 

Cumin  , 

Nielle , 
LigufHcum , 
Carvi, 

Daucus  d-e  Crete  , 
Calamus  aromaticus. 

Origan  , 


aa. 


|jfi. 
l i- 


5 îj* 
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Amandes  ameres  pciccs , 1 ~ 

^ C . . . 


5 ij- 

5 XX. 


^ Poivre  noir. 

Miel  b!anc  écume  . 

vi„d’£fp,g.,=..  ...  ; ; ; ; ; fif; 

Oa  hue  liqucher  le  fagapenuiu  avec  le  vin  d’Efpagne  : 
on  délaie  ce  mélangé  avec  un  peu  de  miel  ccumé  & chaud  ; 
on  ajoute  les  autres  fubftances  qu’on  a réduites  en  poudre, 
& le  iniel  : on  forme  du  tout  un  mélange  exaét,  que  l’on 
conlerve  dans  un  pot  pour  l’uhi ge„ 

\crtus,  ]|  pj;Qp^Q  pour  la  cchque  venteufe  : il  eil  diuréti- 
que : il  appaife  les  vapeurs  hylfériques  : il  excite  les  mois 
Dofe.  femmes.  La  doie  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux 


gros. 


f 

Des  Electuatres  purgatifs. 


CdJJe  cuite  à la.  jleur  d'Orang  \ 

Pulpe  de  caffe, ' . fb  j. 

^ Syrop  viola:, ^ xij. 

. _ ? lij. 

Eau  cllentielle  de  fleurs  d’Oranges  , . . . ^ j. 

Huile  cflentielle  de  fleurs  d’Oranges  J . guet.  iv. 

On  met  enfemble  -dans  une  balîîne  d’argent  la  pulpe  de 
calEe , le  fyrop  violât  & le  fucre  : on  place  le  vaifTeaii 
fur  des  cendres  chaudes,  ou  encore  mieux  au  bain-marie  : 
on  fait  cuire  ce  mélange  en  l’agitant  tics  fouvent , & fans 
difeontinuer , li  on  ne  fe  fert  point  de  bain-marie.  Lorf- 
qu  il  a acquis  une  conhftance  un  peu  plus  forte  que  celle 
d un  cleétuaire , & qu’il  eft  à demi  refroidi,  on  ajoute 
Eeau  l’huile  ellèncielle  de  fleurs  d'oranges  : on  mêle  le 
tout  exaefement , ôc  on  conferve  ce  mélange  dans  un  pot, 
pour  l’afige. 

Verni-;,  La  cafle  cuite  eft  laxative , purgative  : on  en  prend 
Dofe.  gros  ou  deux  le  foir  en  fe  couchant  , afin  de  tenir 
le  ventre  libre  - mais  elle  a l’inconvénient  de  donner  beau- 
coup de  vents. 

Remarques, 


Il  entre  , comme  on  voit , 
dans  cet  électuaire  : il  n’en  fa 


une  grande  quantité  de  fucre 
ut  pas  moins  pour  qu’il  pahEc 
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fe  conferver  ^ éc  meme,  malgré  cette  quantité  de  fucie, 
cette  cafTe  s’aigrit  quelque  temps  apres  qu’elle  eft  faite  : 
elle  ne  peut  fe  conferver  tout  au  plus  qu’un  mois  en  bon 
état  pendant  les  chaleurs  de  l’été , à cauie  de  la  fécule  de  la 
calfe  qui  y refte  : elle  occahonne  des  vents  , comme  la 
pulpe  de  la  calfe  pure  , à raifon  de  la  fermentation  qu’elle 
éprouve  en  fort  peu  de  temps;  d’ou  il  réfulte  que  l’extrait 
de  calfe  mérite  la  préférence  à tous  égards  pour  l’ufage 
de  la  Médecine  : on  peut  également  l’alfocier  avec  du 
fucre  & des  aromates , pour  les  perfonnes  délicates  lorf-^ 
que  le  Médecin  le  juge  à propos. 

ELeU-iiaïre  lénltif. 

% Orge , 

Racines  fcclics  de  Polypode  , 

Raifins  fecs , 

Tamarins  , 

Fleurs  de  Violette  récentes  (i 
Jujubes,  J 

Sebeftes , J àâ.  . . , 

Pruneaux , 

Scolopendre  récente , 

Mercuriale  récente , . . . 

Séné  , 

RéglilTe 

On  fait  bouillir  l’orge  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau. 
Lorfqu’elle  eft  prefque  crevée  ^ on  ajoute  les  racines  de 
polypode  concalfées  grolîîèrement  , &:  lorfqu’elles  ont' 
bouilli  pendant  environ  un  demi-quart  d’heure  , on  ajoute 
les  autres  fubftances  que  l’on  fait  bouillir  dans  la  décoc- 
tion pendant  enviton  un  quart-d’heure  ; a la  referye  du 
féné , c]u’on  conferve  à part , pour  le  faire  bouillir  fc- 
parément  dans  une  fuflifante  quantité  d eau  : on  mele’ 
les  décoélions  : «n  ajoute  , 

Sucre,  ' tb  ij  fi. 


(i)  Lorfc|u’on  u'eft  pas  dans  la  faifon  des  violettes,  on  peut  mcc- 
ue  en  place  un  gros  de  ces  fleurs  feches. 
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Ofi  forme  du  tout  un  Tyrop  que  l’on  clarifie  ôc  que 
1 on  fait  cuire  davantage  que  les  fyrops  ordinaires.  Alors, 

OJi  Pulpe?:  de  Pruneaux  , ^ 

— = Tam.irins,  > àà ^ Vî. 

Extraie  de  Galle,  3 ' ^ i* 

Séné  en  po  :dre  fine  | v. 

Semences  de  Fenouil  pulvérifées,  ) 

d’Anis  en  poudre  , / ^ 

On  délaie  les  pulpes  & l’extrait  de  cafie  dans  une  baf- 
fine,  avec  le  fyrop  qu  on  met  peu-à-peu  j enfuite  on  ajoute 
les  poudres  : on  remue  ce  mélange  avec  un  biftortier  de 
bois  ; on  forme  du  tout  un  éleduaire  que  l’on  conferve 
dans  un  pot. 

v«rait.  Cet  éleduaire  eft  un  purgatif  doux;  il  évacue  la  bile 
Dofa.  fans  violence.  La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once  & demie.  On  le  fait  prendre  en  lavement,  & aufli 
par  la  bouche. 


Cathollcum  double» 


*2Ji  Racines  de  Polypode  , 
Chicorée , 


RéglilTe  

Feuilles  d’Aigremoine  , 'l 

de  Scolopendre  , ) 
Semences  de  Violettes , . . 

Eau  J 


I vii;. 

I h- 
I j. 

l iij- 

l ij-.. 

îb  viij. 


On  fiit  du  tout  une  dccodion  , fuivant  les  réglés 
que  nous  avons  détaillées  : on  ajoute,  après  qu’elle  ell 
pafTée  , 


Sucre J îfe  ij  ^ iv. 

On  fait  du  tout  un  fyrop  qu’on  fait  cuire  comme  pour 
le  précédent  éleduaire.  Alors , 

^ Pulpes  de  Tamarins  , 1 • 


Extrait  de  CalTe , ( _ ^ . 

Rhubarbe  en  poudre  , f O 

séné  en  poudre  , ' 

RéglilTe  en  poudre  g j. 

Semences  de  Fenouil  O 


Quatre  Semences  froides , réd.  en  pâte , ââ»  5 ii). 
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On  délaie  dans  une  balîine  , avec  un  biftorrier,  la  pulpe 
de  camarins , l’extrait  de  calfe  & les  quatre  femences  froi- 
des , réduites  en  pâte,  en  ajourant  le  fyrop  peu-a-peu; 
alors  on  délaie  les  poudres  ; on  forme  du  tout  un 
cleétuaire.  * 

C eft  un  excellent  purgatif  doux  : on  le  donne  dans  lesvertuâ. 
dévoiements  & les  dylTenteries  ; il  relTerre  un  peu,  & 
fortifie  après  avoir  évacué.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  Defo, 
jufqu  â deux  onces. 

r 

R E M A R UES. 

Le  polypode , la  fcolopendre  & la  réglifte  corrigent  le 
mauvais  goût  du  féné  : la  femence  de  violette  fournit  un 
mucilage  adouciftant  dans  la  décoétion.  l a femence  de 
fenouil  étant  employée  pour  aromatifer  cet  éleétuaire , ne 
doit  point  etre  mife  dans  la  decoétion  , comme  quelques 
perfonnes  le  recommandent , parcequ’elle  perd  tout  fon 
aromate. 

Quelques  Pharmacopées  font  entrer  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  fucre  que  nous  n’en  preferivons  ici  ; 
mais  j ai  remarque  que  lorfqu  on  en  met  davantage , cec 
cleébuaire  fe  candit  avec  une  extrême  facilité. 

11  eft  inutile  que  nous  répétions  ici  les  dangers  que  l’on 
court  en  préparant  la  pulpe  des  tamarins  dans  des  vaif- 
feaux  de  cuivre  ; on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit 
précédemment. 

Diaprun  Jimple, 

Racines  de  Polypode  , ....... 

Fleurs  de  Violettes  récentes  (i),.  . . . f iv. 

Semences  de  Berberis  , ■) 

Réglilfe  J f 5 i* 

On  fait  une  décoébion  de  ces  fubftances  , en  les  faifanc 
bouillir  dans  une  fuffifante  quanftté  d’eau  : on  palfe  la  dé- 

cqétion  avec  exprelîion , ôc  on  s’en  fert  en  place  d’eau  pour 
faire  cuire , ^ 


( i)  On  met  une  demi-once  de  fleurs  fcches  en  place  de  fleurs  rc 
centes , lorfiqu  on  ne  peut  fe  procurer  de  ccj  dcrniorcs. 
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ftj  fi. 


Lorfqu’ils  font  cuits , on  les  fcpare  de  la  décodtion , &: 
l’on  en  tire  la  pulpe  : on  ajoute  à la  liqueur , 

Sucre  blanc . . tb  j fî. 

Suc  de  Coings  , § vj. 

On  fait  cuire  le  tout  en  confiftance  de  fyrop  épais. 
D’une  autre  part  on  fait  delTécher  la  pulpe  au  bain-marie, 
pour  la  priver  feulement  d’un  peu  de  fon  humidité.  Alors 
on  la  délaie  dans  le  lyrop  cuit  en  confiftance  convenable  ; 
& l’on  ajoute  les fubftances  fuivantes,  réduites  en  poudre, 
chacune  féparément: 


Santal  citrin  , 7 

? aa. 
rouge , S 

Semences  de  Violettes 
Pourpier 

Rofes  de  Provins , 


aa. 


• • • ? fi. 

• * • ih 


On  forme  du'  tout  un  éleétuaire  , fuivant  l’art. 


R E M A R q U E s. 

Les  Difpenfaires  demandent  deux  livres  de  fucre  dans  cet 
cleétuaire  ; mais  je  trouve  que  c’eft  trop  • il  refte  toujours 
beaucoup  de  fyrop  qu’ofi  ne  peut  y faire  entrer  : je  penfe  • 
que  c’eft  alTez  d’une  livre  & demie.  La  femence  de  violettes 
ell  huileufe , difficile  à réduire  en  poudre  j les  autres  fub- 
ftances  qui  entrent  en  poudre , & qu’on  pourroit  pul- 
vérifer  avec , ne  font  pas  allez  volumineufes  pour  abfor-. 
ber  cette  huile  j il  vaut  mieux  faire  entrer  cette  femence 
dans  la  décoétion  , & la  fupprimer  de  la  poudre. 

Vertus.  Cet  éleétuaire  eft  un  purgatif,  minoratif : on  le  donne 
uofe.  préparer  à la  purgation.  La  dofe  eft  depuis  demi-once 
jufqu’à  deux  onces.  On  le  fait  fouvent  prendre  en  la- 
vement. 

Elecluaire  Dlapriin  folutif._ 


^ Diaprun  fimple, . ^ v), 

Scammonée  pulvcriféc  J 3 


On  mêle  ces  deux  chofes  enfemble  dans  un  mortier  de 


/ 
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marbre , avec  un  pilon  de  bois  : on  conferve  cet  cleélaaire 
dans  un  pot  pour  rufage. 

Ordinairement  on  ne  fait  ce  mélange  qu’à  mefure  qu’il 
eft  prefcric , pareeque  les  Médecins  augmentent  ou  dimi- 
nuent la  dofe  de  la  feammonée  : du  moins  cela  arrive  fort 
fou  vent. 

C’eft  un  purgatif  alTez  bon.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  Vertus, 
jufqif  à une  once.  < noie. 


Elecluüire  Confeclion  H A MEC  H, 


7^  Polypo<.le  de  chêne  , ■ ^ iV. 

Pruneaux  'ib  j iL 

Ixailins  iecs  y viij. 

Myrobolans  citrins xij. 


reuilles  fcches  d’ AbfintJie  ^ j. 

Semences  de  Violettes  » . . . . . . | iij  ^ vj. 

Sommÿ^ÿ  feches  de  Thym  | ij. 

iv. 

On  cafîe  les  myrobolans,  pour  féparer  les  noyaux,  qu’on 
jette  comme  inutiles  : on  fait  bouillir  leurs  écorces  dans 
une  fufïifante  quantité  d’eau  avec  les  autres  fubdances  : on 
paffe  la  décoétion  avec  expredîon  ; on  la  conferve  à part. 
Alors,  . ^ 


7^  Rhubarbe  cafTée  par  morceaux  , . . . . | vj. 

Chair  de  Coloquinte  J ? 

Agaric,  i I iv. 

Feuilles  de  Séné  r 

Rofes  de  Provins  ^ j f?. 

On  fait  une  décoction  de  ces  fubflances,  dans  une 
fufKfante  quantité  d eau  : on  la  pâlie  avec  exprellion  ; 
on  fair  bouillir  le  marc  une  fécondé  fois  : on  mêle  les  li- 
queurs avec  la  première  décoétion,  ôc  on  ajoute. 


Suc  dépuré  de  Fumeterre  , 
Petit-lait  clarifié,  . . 
Manne  gradé  j . . . 

Sucre, 


. . jfe  iîj. 

. . îfe  xxiv. 

. . ^ iv. 

. . Ib  iij. 


On  frit  chauffer  ce  mélange , de  on  le  coule  au  travers 
d’un  blanchet  : on  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu’à  ce 
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qu’elle  folt  en  confiftance  de  fyrop  épais.  Alors  on  y 
délaie. 


Pulpes  de  Tamarins ^ x. 

Extraie  de  CalTe  j . . , i viij. 

Enfuice  on  ajoute  les  fubftances  fuivantes  , qu’on  a ré- 
duites en  poudre  : 


Diagrede , . . ; 

Semences  d’Anis, . . 

Fenouil 

Spicanard  

Ecorces  de  Myrobolans  citrins  , , . , . 

Semences  de  Fumeterre  , ? 

Rhubarbe , i • • • < 


l üj- 
l ij. 

^iv  f?. 
5 vj. 


On  fait  un  mélange  exad  que  l’on  conferve  dans 
un  pot  : ^ 

Venus.  La  confeétion  Hamech  eft  un  fort  bon*^ purgatif,  mais 
fort,  qui  convient  dans  les  maladies  de  la  peau,  comme 
les  démangeaifons , les  dartres , la  gale , la  teigne , les 
écrouelles  : il  convient  aulîi  dans  les  maladies  vénérien- 
D(;fe.  nés.  La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once, 

Remarq^ue  s. 


La  confection  Hamech  forme  un  bon  éleétuaire , qui  a 
la  propriété  de  fe  conferver  long- temps  fans  s’altérer  : 
cette  propriété  lui  vient  de  la  grande  quantité  de  fel  con- 
tenu dans  le  petit  - lait  qu’on  fait  entrer  dans  fa  com- 
pofition  : le  petit  - lait  eft  de  lui  - même  , comme  nous 
l’avons  dit , un  excellent  anti-putride  : il  faut  avoir  atten- 
tion qu’il  foit  parfaitement  clarifié , & privé  de  toute  fa 
partie  cafeufe. 

Prefque  toutes  les  Pharmacopées  recommandent  de  faire 
infufer  dans  le  petit-lait  les  premières  fubftances  de  no- 
tre formule , & de  les  faire  bouillir  ; enfuite  de  pafler 
la  décodion  avec  expreftion , & de  faire  bouillir  le  marc 
de  nouveau.  Ce  ne  peut  être  que  pour  corriger  la  vertu 
adive  des  ingrédients,  par  le  fel  contenu  dans  le  petit- 

lait  ; mai§  comme  ces  fubftances  ne  contiennent  rien  qu’il 

faille 
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faille  corriger , nous  croyons  qu’il  vaut  mieux  en  faire 
la  décodion  dans  l’eau.  On  recommande  encore  de  faire 
macérer  la  rhubarbe,  la  coloquinte,  l’agaric,  le  féné  de 
les  rofes  dans  les  fucs  dépurés  & dans  une  portion  du 
petit-lait,  de  enfuite  de  faire  bouillir  ce  naélange  , de 
palfer  la  décodion  , &c  de  faire  bouillir  le  marc  : mais 
nous  croyons  toutes  ces  manipulations  inutiles , pareeque 
le  petit-lait  & les  fucs  dépurés  font  déjà  chargés  de  fub- 
ftances  extradives  &■  faillies  : ces  liqueurs  ne  peuvent  par 
conféquent  fe  charger  de  beaucoup  d’autres  nouvelles  fub- 
Ifances.  D’ailleurs  on  eft  obligé  de  faire  bouillir  les  marcs 
enfuite  dans  de  l’eau,  pour  achever  d’extraire  ce  qu’ils 
contiennent  de  dilfoluble.  Ces  fubftances  , fur- tout  la  co- 
loquinte , contiennent  des  principes  âcres  qui  ont  befoin 
d’etre  corriges:  les  matières  filines  du  petit-lait  (ont  très 
propres  à cela  ; comme  nous  recommandons  de  faire  éva- 
porer toutes  ces  décodions  conjointement  avec  le  petit- 
lait  , les  parties  extradives  de  la  coloquinte  ont  fudifipa- 
nient  de  temps  pour  s’adoi^cir  de  fe  combiner  avec  le  fel 
du  petit-lait , pendant  l’évaporation  de  la  grande  quantité 
de  fluide  des  décodions  & du  phlegme  du  petit-lait.  Ou 
recommande  aulîi  de  faire  entrer  les  femences  d’anis  de 
de  fenouil  dans  cette  fécondé  décodion  ; mais  comme 
elles  font  mifes  comme  corredifs , nous  croyonf  qu’il 
vaut  mieux  les  faire  entrer  dans  la  poudre;  par  cette  mé-' 
thode , elles  ne  perdent  rien  de  leurs  principes  aromati- 
ques , de-  elles  produifent  mieux  leurs  effets  dans  cet  élec- 
tuaire.  On  recommande  en  outre  de  faire  entrer  les  cinq 
efpecesde  myrobolans;  maiscomme  ils  ont  tous  abfolumenc 
lesTnêmes  vertus , nous  croyons  qu’une  feule  efpece  fuffit. 

Plufieurs  perfonnes , fans  connoiffance  des  propriétés 
du  petit-lait  de  de  ce  qu’il  contient,  font  dans  l’ufage  de 
le  retrancher  en  entier,  le  croyani:  abfolument  inutile: 
mais  cette  liqueur,  comme  je  l’ai  dit,  contient  plufieurs 
fels  , de  fur -tout  de  l’alkali  fixe , qui  efl:  très  propie  à cor- 
riger la  vertu  trop  adive  de  la  coloquinte. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  de  n’employer 
que  l’eau  diflillée  de  petit-lait  ; ce  qui  n’efl;  pas,  dWu 

P P 
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coup  près , la  meme  chofe  , parceqii  aucun  des  fels  du 
pecit-lait  ne  monte  par  la  diftillacion.  L’eau  qu’on  obtient 
ditfere  très  peu  de  l’eau  ordinaire  j ainfi  c’eft  une  bien  grande 
erreur  de  la  part  de  ceux  qui  croient  que  cette  eau  diftillée 
a les  memes  vertus  qxie  le  petit-lait. 


Elecluaire  de  Pfytlium. 


Suc  dépuré  de  Buglofe  , 

Bourrache  , 
Endive  , 
Ache , 

Eumeterre , . 

• Semences  de  ^Tioletces , . • 

Feuilles  de  séné,  « 
Semences  d’Aüis , \ 

Racines  d’Afanim  , / 
Adiantlie  blanc  , 

Spicanard  , . . • 

Epidiyin  , ... 


aa. 


aa. 


Ibij. 

1 viij. 
! >)• 

p. 

l ïj- 
5 d* 
§)• 


Qn  met  les  fucs  dépurés  dans  une  cucurbite  d’étain , 
avec  les  autres  fubftances  : après  avoir  coupé  groirièrement 
l’adiaiithe.,  le  fpicaijard  & l’épithym  , <3c  avoir  concailé 
l’anis  & l’afamm , on  laüTe  infufer  le  tout  pendant  dix  ou 
douze  heures  : alors  on  lui  fait  prendre  quelques^  bouil- 
lons : on  palTe  la  décoéliou  avec  exprdîion , &c  on  ajoute , 

Semences  de  Pfytlium , i^* 

On  fait  kfLifer  cette  femence  pendant  vingt-quatre 
heures , en  l’agitant  de  temps  en  temps  : on  pallè  la  li- 
queur avec  expreiîion on  mêle  avec , 

Sucre , . . , , . , tb  iij. 

Gii  fait  cuire  le  tout  en  confiftance  de  fyrop  un  peu 
épais  i alors  on  ajoute  Fes  poudres  fuivantes  . 


Diagrede  , . . • 

Rôles  de  Provins  , ) 
Rhubarbe,  r 

Réglilfe  . 

Spode  préparé  , 


S 


aa. 


3 j* 
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Semences  de  Pourpier, 
Côriandre , 
Anis , 

- Fenouil,  • 

Gomme  adragant , 
Maftià  en  larmes , 
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On  forme  du  tout  un  éleduaire , que  l’on  conferve  dans 
un  pou  . . - , . . 

II  eft  purgatif  : il  ramollit  & évacue  la  bile  & les  hu- 
meurs fereuiés  : on  s’en  fert  dans  la  jaunilTe  I & dans  les 
fievj-es  longues  & rebelles,  là  dofe  eft  depuis  un  gros  juf-  ^ofe 
qu’à  lix, 

Eleciuaire  Hicra  Picra, 


2-  Cannelle  , 

Macis  , 

Racines  d’Afarum  , > âa.  .....  5 vi. 

Safran , 

Maftic  en  larmes  , 

Aloës  fuccotrin , J xii. 

Miel  dépure ib  üj’ 

On  réduit  en  poudre  toutes  ces  fubftances  chacune  fé- 
parément  : on  les  mêle  exa.dement , ^ on  ajoute  le  miei 
dépuré. 

On  forme  du  tout  un  éleduaire  comme  les  précé- 
dents. 

C’eft  un  apéritif  chaud  : il  fortifie  l’eftomac  : il  leve  les  verms. 
obftrudions  : il  excite  les  mois  aux  femmes  j mais  on  doit 
cvitei  de  faire  prendre  ce  remede  aux  perfoniies  fujettes 
aux  hémorroïdes , a caufe  del  aides  qui  les  excite  beaucoup, 

La  dole  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  fix.  - ' c 

EleHuaîre  Hiera  Diacolocynthidos, 


Stoechas  arabique , 
Marrubc  bl^nc  , 
Chamardrysj  }>  ââ. 
Agaric  , 

Coloquinte, 

Diagrede  , 

Racines  d’Ellébore  noir , 
Caftü'r , . ‘ . 


au. 


3x.' 


3vj. 

3 iij, 


P,') 
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Opopanax  , 

Sagapenam  , 

Semences  de  Perfil , 

Ariftoloche  ronde  , 

Poivre  blanc  , 

Cannelle , 'N 
• '>  Spicanard , / 

Myrrhe,  / àâ,  5 iv. 

' Poulioc,  \ 

Safran,  ^ 44-  ••• 

Miel  dépuré  ^0* 

On  pulvérife  enfemble  toutes  ces  fubftances  pour  faire 
une  poudre , & on  la  mêle  avec  le  miel  dépuré  , pour  for- 
mer du  tout  un  éleduairej  fuivant  les  réglés  que  nous 

avons  détaillées.  ^ 

Comme  le  fagapenum  ne  peut  fe  pulvérifer  , lorfqu  il 
eft  feûl , on  eft  obligé  d*e  le  mêler  avec  les  autres  fubftan- 
ces pour  les  pulvérifer  enfemble. 

Vemn.  Ceî  éleduaire  eft  un  purgatif  très  fort  : on  le  fait 
prendre  dans  l’épilepfie , Tapoplexle  , la  paralyfie  , la  le- 
tharo-ie  : il  convient  dans  les  maladies  du  cetveau  , aux. 

Dof4.  mainaques , &c.  il  excite  les  mois  aux  femmes.  La  dofe  eft 
depuis  un  gros  jufqu  a une  once  , dans  ces  maladies  feuler 
ment,  où'les  remedes  violents  agilfent  peu:  dans  roue 
autre  cas  il  faudroit  le  donner  à plus  petite  dofe  : on  le  fait 
entrer  aufti  dans  des  lavements  purgatifs. 


Ekduain  Cariocojiin, 


% 


Codus , 
Girofle, 
Gingembre, 
Cumin  , 
Diagrede , 
Hcrmodattes 


Miel  dépuré  , . 


5 

I fi. 

|vj. 


On  pulvérife  toutes  ces  fubftances , chacune  féparé- 
ment  : on  les  mêle  avec  le  miel  , 6c  on  forme  du  tout  uiî 

6c  mélancoliques  : il  eft 
is  : il  eft  céphalique.  La 

Dole,  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  fix. 


éleduaire  comme,  les  precedents. 

« /•/  r-  ! 1 1 * . - 


cirus. 


Il  pume  les  férofités  bilieufes 
bon  dan^  les  maladies  noutteuf 
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Elèclualre  Diaphcnîx» 

Pulpe  de  Dattes  . 5 • > ... 

Sucre  d-Oige  , 5 ? vnj. 

Amandes  douces  pcl(^es,  | ii;  ^5. 

On  plie  dans"  un  mortier  de  marbre  les  amandes  dou- 
ces , pour  les  rcduire  en  pâte  : on  ajoute  peu-â-peu  la  pulpe 
des  dattes  & le  fucre  d’orge  ptilvérifé  : on  délaie  ce  mé- 
lange avec. 

Miel  dépuré, lt>  ij. 

/ Et  l’on  ajoute  les  fubftances  fuivantes,  réduites  en  pou- 
idre , chacune  féparément. 

Gingembre , ^ 

Poivre  blanc  , ( 

Macis,  f 5 »j* 

Cannelle,  ) " 

Racines  de  Tiirbitli , iv. 

feuilles  de  Rue,  \ 

Semences  de  Daucus  de  Crête,  \ âà.  . . 3 ij.' 

Fenouil,  ) 

D'agrede, ^ \ fs. 

On  mêle  le  tout  exadement , & l’on  forme  un  éleduaire 
cjue  l’on  conferve  dans  un  pot, 

il  purge  la  pituite  & les  férofirés  qui  viennent  du  cer-  Vcm». 
veau  : il  pouffe  par  les  urines  : il  convient  dans  l’hydropi- 
lie  : on  le  donne  dans  I apoplexie , la  paralylie,  dans  les 
maladies  hylleriques.  La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’â  oofe. 
une  once. 

Eheluaire  Bénedicle  laxative. 


Racines  de  Turbith  , • ? 

Ecorces  de  petite  Efulc  prép.  ( i)  , S 
Diagrede, 

Hermodattes,  > aa. 

Rofes  roTJgcs , 


5 X. 


5 V.. 


(il  On  fe  fert  de  la  féconde  écorce  de  la  racine  d’éfnlc:  on  la  fait 
rnacércr  pendant  vingt-cjuatrc  heures  dans  du  vinaigre  ; enfuite  on 
la  fait  fécher  pour  pouvoir  la  réduire  en  poudre  : oif  lui  donne  cette 
préparation  , afin  de  corriger  fa  vertu  trop  pun^ativc 

° P P iij 


5p8 


aa. 


? j. 
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Semences  de  Saxifrage  , 

Amomum  , 

’ Ache , 

Perfil , 

Carvi, 

Penouil , 

A fpeiges , 

Petit  Houx  , 

Lithofpermum , 

Cardamum  major. 

Girofle  , , . . . 

Spi  canard , 

Gingembre  , 

Safran,  ^ . -- 

Poivre  de  la  Jamaïque  , 

Macis , 

Galenga , 

Sel  gemme  , 

Miel  blanc  dépuré  , TB  ) tb. 

Ou  piilvérife  tontes  ces  fubftaiices  chacune  féparément  : on 
les  mêle  ehfemble-,  pour  n’en  former  qit’une  poudre  com- 
pofée  , qu’on  délaie  avec  le  miel  un  peu  chauffe  : on  forme 
du  tout  un  éfeétuaire. 

'!  TchaVflei 

truéfions  : il  excite  les  mois  aux  femrnes  . il  challe  les 
iiüfe.  vents.  La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once.  Sou- 
vent on  le  fait  entrer  dans  les  lavements  a la  meme 

dofe. 


51- 


Opiate  Méfentérique^ 


% Gomme  arrimoniaqû'e', 

r»  / ' 

Sene , . . • • • 

Poudre  cornachine, 

Rhubarbe  , 

Mercure  doux , 

Racines  d’Arum 
Al  oës  fuccotrin  , , ^ 

Limaille  de  fer  préparée  , . 
Syrop  de  Pommes  compofe  , . 


} 

' ? - 
im , > 

in  , ) 


5 vj. 
5lij 


5ij- 

q.  1. 


On  forme  du  tout  un  électuaire  comme  les  précédents. 
Cet  opiate  fe  durcit  confidérablement  qiielque  tenms 
après  qu’il  eft  fait , à raifon  de  la  limaille  de  fer  qui  fc  di- 


EUments  de  Pharmacie,  ^99 

vife  de  plus  en  plus  par  riiamidité  propre  de  l eledtuaire  > 

6c  par  i’action  de  Tacide  marin  du  mercure  doux  fur  le  fer  : 
lorfque  cet  inconvénient  arrive , il  faut  le  ramollir  avec 
une  fuffi faute  quantité  de  fyrop  de  pommes. 

Il  eft  bon  pour  les  obftrudions  du  foie,  de  la  rate  de  Verrus. 
du  méfentere.  La  dofe  eft  depuis  demi-gros  jufqu’à  deux  Dod. 
gros. 

Remarques  générales  fur  les  Elecluaires. 

On  fait  entrer  dans  les  éleduaires , comme  nous  venons 
de  le  voir  , des  fubftances  de  vertus  bien  différentes,  & de 
nature  bien  peu  femblable  : les  unes  font  échauffantes,  les 
autres  font  ratraîchillantes  j d’autres  font  calmantes,  6c 
d’autres  font  irritantes  : les  unes  font  huileufes , réfineu- 
fes  ou  gommeufes  : les  autres  font  des  terres  vitrifiables , 
calcaires  6c  métalliques , 6c  quelquefois  certains  métaux  en 
fubftance  6c  feulement  pulvérifés. 

En  examinant  un  éleduaire  très  compofé , on  remarque 
qu’il  contient  des  drogues  qui  peuvent  paffer  fuccellîve- 
ment  6c  promptement  par  tous  les  degrés  de  la  fermenta- 
tion ^ d’autres , comme  les  matières  animales,  ne  peuvent 
paffer  qu’à  la  putréfadion.  Il  y en  a qui  n’éprouvent  que 
difficilement  la  fermentation , lorfqu’elles  font  feules  j mais 
d’autres  fubftances  ont  la  propriété  de  favorifer  leur  fer- 
mentation , 6c  d’autres^enhn  ont  celle  de  la  retarder  ou 
meme  de  l’arrêter.  Les  fubftances  qui  compofent  les  élec- 
tuaires,  quoique  bien  mêlées,  ne  fermentent  pas  toutes  en 
même  temp^  : une  partie  commence  à fe  mettre  en  mou- 
vement , loifque  les  premières  celfent  de  fermenter  \ c’eft; 
ce  qui  eft  caufe  que  les  éleduaires  très  compofes  fermen- 
tent long-temps,  il  doit  fe  pafter  dans  plufteurs  de  ces  mé- 
langes un  mouvement  inteftin  , qui  doit  occafionner  des 
combinaifons  fingulieres  6c  prodigieufement  compliquées. 

Pluficurs  de  ces  éleéfuaires  moififfent  quelque  temps 
après  qu’ils  font  faits,  mais  ils  ne  paffent  pas  facilement  à 
la  putréfadion , à caule  du  fucre  qui  les  en  garantit.  De 
dix  drogues  qui  e4itrenc  dans  un  éleétuaire  , quelque-unes 
font  déjà  parvenues  à l’acidité,  6c  fe  moififfent,  tandis  que 
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Jes  autres  commencent  à entrer  en  fermentation  ; & et 
nouveau  mouvement  détruit  vraifembjablement  les  progrès 
de  la  déèectuolitc  totale  des  drogues  qui  ont  fermenté  les 
premières.  Les  chofes  le  palTenc  aind  fuccefiivement , juf- 
qu’à  ce  qu’enhn  leleéluaire  celfe  de  fermenter,  &:  que  les 
principes  fermèntefcibles  foienc  ddlipcs,  détruits,  décom- 
poiés , ou  enfin  changés  de  nature  , de  quelque  maniéré 
que  ce  foit , par  vérufté  ou  par  l’effet  de  la  fermentation 
qui  a précédé.  Nous  avons  fait  remarquer  précédemment 
que  les  fyrops  les  plus  fermentefcibles  ceffoient  enfin 
de  fermenter , & qu’ils  n’étoient  pas  fufceptibles  de  paffer 
a la  piuréfiétion.  Les  éleduaires  font  dans  le  même  cas  \ 
c’efl:  le  fucre  & le  miel  qui  en  préfervent  les  ingrédients 
de  ces  médicaments;  ce  qui  prouve  en  même  temps  que 
le  fucre  & le  miel  ne  font  pas  eux-mêmes  fufceptibles  de 
la  putréfiidion  : du  moins  s’ils  le  font , ce  ne  peut  être 
qu’après  plufieurs  fiecles. 

La  première  queftion  qu’on  eft  en  droit  de  faire  fur  la 
nature  des  éleduaires  qui  ont  fermenté , eft  de  favoir  s’ils 
ont  les  mêmes  vertus  , que  celles  qu’ils  avoient  avant  leur 
fermentation.  Il  paroit  certain  que  la  fermentation  , faifant 
diftiper  plufieurs  principes,  & combinant  ceux  qui  reftenc 
d’une  maniéré  différente  de  ce  qu’ils  étoient  d’aoord,  doit 
occafionner  des  changements  confidérables  dans  leurs  ver- 
tus , en  détruifanr  entièrement  celles  des  purgatifs , en  en 
firifant  acquérir  d’étrangeres  & d’inconnues  à certaines 
fubftances. 

Parmi  les  éleduaires , les  uns  font  fufceptibles  de  fe 
détruire  entièrement  dans  l’efpace  de  quelques  années  ; ce 
font  ceux  dans  la  compofition  defquels  on  fait  entrer 
beaucoup  de  fubftances  pulpeufes  & des  matières  mucila- 
gineufes  & phlegmatiques , qui  contiennent  peu  de  prin- 
cipes falins  d aromatiques.  Tels  font  le  lénitif,  le  catholi- 
CLim  double  , le  diaprun  , l’éleduaire  de  pfyllium  , le 
ciaphénix,  &c.  Lorfque  ces  éleéfuaires  ceffent  de  fermen- 
ter , ils  moififîenr  à leur  lurface , ils  fe  desléchcnt  peu  a- 
peu  , les  mirtes  s'y  mettent , &c.  d:  ces  éleduaires  finiffent 
par  être  mangés  par  ces  infedes.  Cependant  il  ne  faut  pas 
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Croire  que  tous  ces  phénomènes  fe  paffenc  dans  une  annce. 
Les  cleéluaires  fermencenc  & moifiÎTént  un  peu  a la  vérité  ; 
mais  leur  deftruétion  totale  ne  s’acheve  que  dans  1 efpace 
de  fept  ou  huit  années.  11  faut  en  excepter  cependant  le 
catholicLim  double  & le  lénitif  qui  font  plus  durables , & 
qui  font  moins  fujets  à fe  moifir  à leur  furface. 

La  moifilfure  peut  être  confidérée  comme  le  commen- 
cement de  la  deftruétion  des  éleétuaires  : elle  ne  fe  forme 
qu’à  leur  furface  & dans  les  endroits  où  l’air  extérieur  peut 
avoir  de  l’accès , comme  dans  les  fentes  qui  fe  forment  par 
leur  delTéchement.  Les  Botaniftes  ont  obfervé  que  les  moi- 
f Hures  font  des  plantes  qui  végètent  comme  les  autres  : 
en  effet  j’ai  remarqué  que  la  plupart  de  celles  qui  fe  for- 
ment à la  furface  des  éleduaires^,  différoient  entre  elles 
par  la  grandeur  &.par  quelques  autres  qualités  apparentes; 
que  celle  qui  naît  fur  un  éleétuaire  , eft  toujours  à peu  près 
la  meme  , mais  elle  différé  , pour  les  qualités  extérieures , 
de  celle  qui  prend  naiffance  fur  du  bois  ou  fur  du  pa- 
pier. La  plupart  de  ces  moififfures  forment  des  efpeces 
de  petites  forets  qui  font  remplies  de  petits  infeéles , dont 
plufieurs  ne  font  peut-être  point  encore  connus.  Si  l’on 
obfervoit  exaétement  toutes  ces  plantes  microfeopiques , 
on  en  trouveroit  peut  être  une  multitude  d’efpeces  dif- 
férentes 5 qui  feroient  aiifîi  variées  que  les  corps  qui  les 
prodinfent  ; peut  être  même  parviendroit-on  par  ce  moyen 
à connoîcre  quelles  font  les  fubftances  qui  les  forment, 
pour  les  fupprimer  & en  fubfHtuer  d’autres  qui  ne  feroient 
pas  expofées  aux  mêmes  inconvénients'. 

Les  éleéfuaircs  qui  font  compofés  de  beaucoup  de  fub- 
flances  aromatiques  , falines  , réfincufes  & extraélives , 
font  infiniment  plus  durables  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  tels  font,  par  exemple,  la  thériaque, 
la  confection  d’hyacinthe,  l’orviétan,  le  mithridate , le 
diafcoidium  , la  confeétion  hamech  , (?cc.  Ces  éleétuaires 
font  fufceptibles  de  fermenter  long- temps  ; mais  ils  ne 
font  pas  fujets  à fe  moifir  comme  les  autres  : il  fe  forme 
cependant  quelquefois  à leurs  furfaces  de  petites  taches 
de  moifiirures  ; ce  qui  'vient  vraifemblablement  de  queL 
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ques  drogues  qui  confervent'cette  propriété,  quoique  mê- 
lées avec  beaucoup  d’autres  très  capables  de  s’oppofer  à 
un  plus  grand  progrès.  Le  cariocoftin  & la  bénédiéte  laxa- 
tive Tout  fort  fujers  a fe  moilir  ainfi.  Cette  efpece  de 
moifiliure  eft  bien  différente  de  celle  qui  efl  quelquefois 
occafionnée  par  les  gouttes  d’eàu  qu’on  laifTe  tomber  par 
inattention  à leur  lurface  en  nettoyant  l’extérieur  des 
pots  : cette  derniere  efl  en  plaques  minces , & n’a  point 
d’élévation  pour  l’ordinaire  \ au  lieu  que  l’autre  moifif- 
fure  végété  toujours  à quelques  lignes  aii-deffus  de  la 
furface  de  l’éleduaire. 

Parmi  les  élecluaires  aromatiques  & falins,  les  uns, 
comme  la  thériaque , les  différents  orviétans , le  diafeor- 
dium  & la  coiifecHon  hamech , font  beaucoup  plus  du- 
rables que  les  autres.  Ces  éleèfcuaires  fermentent  long- 
temps, & ils  perdent  peu  leur  odeur  aromatique.  J’ai 
vu  QU  diafcorduim  qui  pouvoir  avoir  une  centaine  d’an- 
nées j il  paroifToit  peu  différent  de  celui  qui  étoir  nouvel- 
lement fait , à fexception  de  fa  couleur  , qui  étoit  devenue 
brune.  La  thériaque  eft  à-peu-près  dans  le  meme  cas  : 
j’en  ai  vu  qui  avoir  quatre-  vingts  annees  : M.  GeofTroi  la 
gardoit , dans  le  defî'ein  de  voir  combien  de  temps  elle  fî 
conferveroit  en  bon  état;  elle  étoit,  au  goût  à l’odeur , 
peu  différente  d’une  thériaque  nouvelle  : enfin  ces  deux 
éleétuaires  n’ont  jamais  moifi  pendant  1 intervalle  de  ce 
temps. 

Les  électuàires  aromatiques  , qui  font  fort  durables , 
n’ont  befoin  , fi  l’on  veut , que  d’une  reforme  légère  , 
comme  de  la  fuppreffion  des  drogues  dont  les  vertus  ne 
correfpondent  point  aux  effets  du  plus  grand  nombre 
des  autres,  & qui  paroiflènt  par-là  abfolument  inutiles 

dans  ces  fortes  d’clecfuaires. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  clés  autres  éleduaires  ; 
ils  auroient  befoin  d’une  reforme  bien  plus  confiderable: 
la  meilleure,  à mon  gré,  fetoit  de  ne  conferver  que  les 
poudres  qu’on  mcleroit  à mefire  avec  les  extraits  bien 
faits  de-s  matières  qu’on  ne  peut  réduire^  en  poudre , 
comme  les  extraits  de  pruneaux  , de  tamarins,  de  caffe , 
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&c.  au  lieu  de  pulpes  qui  ne  peuvent  fe  conferver  que 
peu  de  temps  en  bon  état.  On  auroit  pour  lors  des  clcc- 
tuaires  qui  leroient  toujours  récents,  dont  les  vertus  fe- 
roient  toujours  les  memes , de  fur  lefquelles  on  pourroit 
compter. 

On  emploie  le  miel  & le  fucre  pour  excipients  des 
éleduaires  : il  n’y  a point  de  choix  à faire  pour  le  fucre,  il 
fuflit  d’employer  celui  qui  eft  d’une  bonne  qualité  ^ mais 
il  convient  de  choifir  le  miel,  autant  que  cela  fe  peut, 
bien  ferme,  & non  grenu,  quoiqu’il  pafTe  pour  ctre  le 
moins  beau , pareeque  celui  qui  dl:  grenu  eft  trop  dif- 
pofe  à fe  cryftallifer  & à fe  candir  dans  les  cleduaires,  peu 
de  temps  après  qu’ils  font  faits  \ ce  qui  leur  donne  une 
apparence  grenue.  La  beauté  d’un  éleétuaire  eft  d etre 
fans  grumeaux  de  miel  candi , lifte  par  conféquent , ôc 
d’une  coiififtancè  à-péu-près  femblable  à de  la  térében- 
thine très  épalfte.  Le  miel  qui  n’eft  point  grenu  n’eft  pas , 
à beaucoup  près , aufti  fujec  a fe  candir  dans  les  élec- 
tuaires. 

Toutes  les  poudres  qu’on  peut  faire  entrer  dans  les 
éleètuaires  n’abforbent  point  la  meme  quantité  de  fyrop  ; 
c’eft  à quoi  on  doit  avoir  beaucoup  d’attention  dans  la 
■pratique , pour  les  opiates  de  les  bols  magiftraux.  On  eft 
fouv'ent  fùrpris  de  voir  un  volume  de  ces  médicaments 
beaucoup  plus  confidérable  qu’on  ne  s’y  attendoit  ; cela 
vient  de  la  nature  des  poudres  qui  abforbent  beaucoup 
de  fyrop.  Voici  quelques  réglés  générale^  fur  cette  matière. 

De  ta,  quantité  de  Syrop  que  Us  poudres  abforbent 
lorfqu'on  enferme  dès  Opiates  , Rols  , 

Les  poudres  des  plantes,  des  bois,  des  écorces,  des 
/leurs,  & dès  fubftancès  à-peu-près  femblables,  abforbent 
trois  parties  de  syrop  pour  les  réduire  en  opiate.  Immédia- 
tement après  qu’ils  font  faits  , ils  paroiftent  être  trop  li- 
quides *,  mais  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures,  les 
poudres  fe  gonflent;  elles  abforbent  le  fyrop  qui  paroiftoit 
être  fuperflu  , de  l’opiate  a la  confiftance  qu’il  doit  avoir. 
Les  gommes  rénnes , comme  le  galbanum  , le  fagape- 
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num  , la  gomme  ammoniaque  , & toutes  celles  qui  font 

de  la  même  nature  , abforbent  environ  leur  poids  de 
fyrop.  ^ ' ‘ 


A l egard  des  fubftinces  vraiment  réfineufes , comme  le 
maitic , la  landaraque  , le  baume  fec  du  Pérou , &c.  il 

leur  faut  un  peu  moins  que  leur  poids  de  fyrop  pour  les 
réduire  en  opiate. 

^ Les  matières  minérales,  comme  la  limaille  d’acier  prépa- 
rée, la  pierre  hématite,  l’antimoine  crud  préparé,  l’an- 
rimoine  diaphoretique  , & quelques  Tels  minéraux  : comme 
le  mercure  doux  , l’æthiops  minéral,  &c.  abforbent  envi- 
ron moitié  de  leur  poids  de  fyrop. 

Les  matières  falines  alkalines , comme  font  le  fel  d’ab- 
Cnthe  , le  fel  de  tartre  , le  fel  de  centaurée  , &:c.  ne 
prennent  prefque  point  de  fyrop  ; il  ne  leur  en  faut  tout  aû 
plus  que  la  dixième  partie  de  leur  poids , pareeque  ces 
lels  attirent  l’humidité  de  l’air. 

Les  lels  neutres  , comme  le  fel  fébrifuge  de  Silvius  , le 
lel  ammoniac , le  fel  de  feignette , le  fel  duobus  , &c. 
ne  demandent  qu’environ  la  moitié  de  leur  poids  de  fy- 
rop pour  prendre  la  cônlîlfance  d’opiate. 

Les  eleéluaires  officinaux  , les  extraits  & d’autres  mé- 
dicaments de  cette  nature  n’abforbent  que  peu  ou  point 

de  fyrop,  pareequ’ils  ont  à-peu-près  la  conlîllance  des 
opiates. 

Toutes  ces  réglés  ne  doivent  s’entendre  que  pour  les 
opiates  dans  lefquels  on  fut  entrer  des  fiiblàances  qui 
n ont  que  peu  ou  point  d’aélion  les  unes  fur  les  autres, 
& dans  lelquels  il  ne  fe  forme  point  de  combinaifons 
qui  foient  dans  le  cas  d’abforber  plus  de  fyrop  que  les 
lubllances  prifes  fcparément.  Par  exemple , fi  l’on  faifoit 
entrer  dans  un  opiate  défopilatif,  une  once  de  limaille 
de  fer , & autant  de  crème  de  tartre , il  eft  certain  que 
ce  mélange  n’ablorberoit  d’abord  qu’environ  la  moitié  de 
fon  poids  de  lyrop  , pour  être  en  conlîllance  convena- 
ble • mais  comme  le  fer  & le  tartre  agilTent  fingulicrc- 
ment  l’un  fur  l’autre,  5c  que  le  fer  fe  divife  de  plus  en 
puis , ce  mélange  , au  bout  de  vingt-quatre  heures  > de- 
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vient  en  érat  d^abforber  encore  une  once  de  fyrop  ; Sc 
trois  ou  quatre  jours  après  ce/amo]li(Tement , il  a beloin 
d ecre  ramolli  encore  avec  une  nouvelle  quantité  de  fyrop. 

Des  Elecluaires  folides  , des  TahLetus , des  Pajlilles  ^ des 

Rotules  & des  MorfuUs, 

Les  éleétuaires  folides  font  des  compofitions  qui  difTe- 
renc  peu  des  éledtuaires  mous , fi  ce  ifefl:  pas  leur  confiL- 
tance  ferme  & folide  qu’ils  doivent  d du  fucre  cuit  à la 
plume  , ou  à un  mucilage  qu’on  fait  delfécher  enfuite  \ ce 
qui  par  conféquent  fournit  deux  moyens  pour  préparer  les 
éleétuaires  folides. 

On  nomme  tablettes  faites  à la  cuite  , celles  qu’on  prcr 
pare  avec  du  fucre  cuit  à la  plume  & tablettes  préparées 
fans  feu  J celles  qu’on  forme  avec  une  pulpe  mucilagineufe, 
ou  avec  un  mucilage  de  gomme  arabique  ou  adragant.  Oa 
a donné  les  noms  de  rotule  de  morfuli  Se:  de  pafiiUe  a 
toutes  ces  tablettes  j mais  préfentement  il  n’y  a que  les 
deux  dernieres  dénominations  qui  foient  d’ufage.  Ces  mé- 
dicaments font  ou  fimples  ou  compofés.  Les  fîmples  re- 
tiennent ordinairement  le.  nom  de  la  fubftânce  qu’on  y 
fait  entrer,  comme  paftilles  de  cannelle,  d’anis,  defafran, 
&c.  Ces  tablettes  fimples  ne  font  fouvent  que  du  fucre  cuit 
a la  plume,  auquel  on  ajoute , lorfqu’il  eft  cuit , des  gout- 
tes d’huile  elfentielle  imbibée  dans  un  peu  de  fucre  en 
poudre,  ou  bien  on  mêle  de  l’huile  efTèntielle  avec  du  fu- 
cre en  poudre,  Sc  on  en  forme  des  tablettes  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adragant. 

On  divife  les  tablettes  en  altérantes  Sc  en  purgatives. 

Les  Anciens  ont  inventé  ces  médicaments  pour  quatre 
'raifons  principales  ; i^.  pour  les  rendre  plus  agréables, 
parcequ’on  fait  entrer  ordinairement  une  plus  grande  quan- 
tité de  fucre  dans  leur  compofition  , que  dans  les  autres 
éleébuairés  j 2.^.  pour  qu’ils  communiquent  mieux  leurs 
.vertus  à-la  gorge  Sc  aux  parties  voifines,  parcequ’on  les 
lailfe  fondre  dans  la  bouche  j 5'’.  afin  qu’ils  puilTent  fc 
conferver  long  temps  en  bon  état,  étant  privés  de  toute 
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humidité  J 4°.  Enfin  pour  rendre  les  médicaments  plus 
tranfportables  (1). 

Les  deux  premières  raifons  qui  ont  porté  les  Anciens  \ | 

faire  des  tablettes , ne  font  pas  générales  ^ nous  verrons  t| 
qu’il  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs , des  purgatifs  Ij 
très  forts , tels  que  le  jalap  , la  feammonée , &c.  qui  occa-  n 
fionneroient  des  âcretés,  des  chaleurs,  & des  inflamma-  r: 
lions  dans  la  bouche  & dans  la  gorge , fi  on  laifioit  ainfi  1 
fondre  dans  la  bouche  les  tablettes  dans  la  compofition  pj 
delquelles  on  fait  entrer  de  femblables  purgatifs  j c’eft  cç  ti 
que  l’on  doit  obferver  dans  la  pratique  : mais  il  n’en  efi:  r| 
pas  de  même  de  celles  qui  font  compofées  de  matières  ?] 
mucilagineufes  & adoucilfames  ; il  eft  certain  qifelles  ne  q 
peuvent  manquer  de  produire  de  bons  effets , lorfqu’on  les  1! 
laiffe  fondre  dans  la  bouche. 

Les  Anciens  faifoient  entrer  dans  les  tablettes,  des  ex-  tj 
traits  , des  conferves,  de  la  manne  & d’autres  fubftances 
de  même  nature  \ mais  les  tablettes  devant  être  parfaite-  il 
ment  feches  & fonnantes  , 011  doit  en  fupprimer  toutes  les  il 
fubftances  qui  les  empêchent  d’acquérir  ces  qualités  ; c’eft  j 
le  parti  que  nous  prendrons,  quoique  plufieurs  excellentes  )i 
Pharmacopées  nouvelles  aient-  fuivi  l’ancien  ufage.  Nous  j| 
aurons  attention  cependant  de  faire  ces  réformes  de  ma-  h 
niere  que  les  vertus  de  ces  médicaments  n’en  foient  point  ;l 
altérées.  Ces  réformes  même  ne  regardent  que  les  tablettes  ' 
officinales  qui  doivent  fe  conferver  un  certain  temps  : il 
n’en  eft  pas  de  même  de  celles  que  les  Médecins  preferi-  li 
vent  à mefure  qu’on  en  a befoin  : on  peut  y faire  entrer  , j 
tout  ce  que  l’on  veut. 

La  quantité  de  poudre  fur  celle  du  fucre,  pour  former  lî 
les  éleéiuaires  folides,  n’eft  en  quelque  maniéré  point  li-  1 
mitée  ; cela  dépend.de  la  nature  .&  de  la  vettu  des  poudres  : ; 
cependant  on  ne  rnetdans  les  tablettes  à la  cuite  que, de-  ^ 
puis  une  once  jufqu’à  quatre  de  .poudre  fur  une  livre  dô 
fucre.  On  peur,  à la  rigueur,  en  mettre  davantage,  fi  l’on  m 


f i)yoyez  la  Pharmacopée  deLémery,  page  377. 
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veut;  mais  alors  les  tablettes  deviennent  très  difficiles  1 
faire , & on  court  les  rifques  de  les  manquer,  pareeque  la 
poudre  fe  trouvant  en  trop  grande  quantité  , refroidit  trop 
promptement  le  fucre  ; il  fe  durcit,  & l’on  n’a  pas  le  temps 
de  faire  le  mélange , ni  de  le  couler  pour  former  les  tablet- 
tes ; d’ailleurs,  une  trop  grande  quantité  de  poudre  abforbe 
trop  de  fucre  fur-le-champ. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  éleétuaires  folides , 
auxquels  on  donne  la  conlillance  avec  un  mucilage  : on 
peut  y faire  entrer  la  quantité  qu’on  juge  à propos  de  pou- 
dre fur  celle  de  fucre  : on  ne  peut  jamais  manquer  ces  ta- 
blettes , pareeque  l’on  n’efl:  pas  prelle  pour  les  former, 
comme  dans  le  premier  cas , à caufe  du  fucre  qui  fe  fige  ôc 
qui  fe  durcit  en  refroidilTant. 

Cependant  on  obferve  ordinairement  de  mettre , mê- 
me dans  celles-ci,  beaucoup  de  fucre  & peu  de  poudre, 
pareeque  la  plupart  font  faites  pour  être  agréables  ; elles 
font  aufiî  compofées  avec  des  poudres  qui  n’ont  point  de 
mauvaifes  faveurs.  Quelques-unes  de  ces  tablettes  font  ce- 
pendant compofées  avec  des  fubftances  de  faveur  defagréa- 
ble,  comme,  la  rhubarbe,  &c.  alors  on  fait  entrer  dans  leur 
compofition  une  grande  quantité  de  fucre , afin  de  maf- 
quer  un  peu  la  faveur  de  ces  drogues. 

On  donne  aux  tablettes  différentes  formes , comme 
triangulaires,  rondes,  ou  en  lofanges,  en  quarrés , &c. 
Les  unes  fe  font  très  minces,  de  à-p.eu-près  de  la  largeur 
d’une  piece  de  vingt-quatre  fols , de  les  autres  fe  font  un 
peu  plus  épaiffes.  Les  tablettes  rondes  ne  doivent  fe  faire 
qif  avec  des  mélanges  liés  par  des  mucilages , pareequ’on  a 
la  facilité  de  former  de  femblables  tablettes  avec  des  ro- 
gnures ; ce  qu’on  ne  peut  faire  avec  les  mélanges  où  l’on 
cuit  le  fucre  a la.plume,  pareequ’il  refteroit  trop  de  rognu- 
res , qui  fe  réduiroient  en  poudre  au  lieu  de  le  lalffer  pé- 
trir. On  eft  obligé , par  rapport  a cela , de  couper  ces  der- 
nières en  quarrés  ou  en  lofajiges , auffi-tôt  qu’elles  font 
coulées , de  avant  qu’elles  foient  refroidies. 

Toutes  les  tablettesfont  fufceptibles  d’attirer  l’humidité, 
de  l’air  de  de  tomber  en  dellquium , lorfque  le  temps  de- 
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vient  humide  \ celles  qui  font  faites  avec  du  fucre  cuit  à la 
plume,  y tombent  plus  facilement  que  celles  qui  font  faites  | 
avec  un  mucilage  de  gomme,  parceque  le  fucre  attire  lui-  * 
meme  riiumidité  de  l’air:  propriété  qui  lui  eft  commune  avec  i 
tous  les  autres  fels  qu’on  a fait  delTécher , & qu’on  n’a  point  i: 
préparés  par  cryftallifation.  Le  mucilage  de  gomme  fait  \ 
une  forte  de  vernis  à la  furface  des  tablettes , 5c  les  garantit  J 
un  peu  de  l’aéf  ion  de  l’humidité  de  l’air. 

Pour  remédier  à tous  ces  inconvénients,  il  convient  I 
d’enfermer  dans  des  bouteilles  de  verre , qu’on  bouche  t 
bien  , toutes  les  tablettes , immédiatement  après  qu’elles  i 
font  féchées  ^ on  les  garantit  par-là  des  vicilTitudes  de  l’air.  | 
C’eft  une  très  mauvaife  méthode  de  les  conferver  dans  L 
des  boîtes  que  l’on  tient  dans  une  étuve  entretenue  chaude , ^ 

ou  au  coin  du  feu,  comme  font  la  plupart  des  Apothicaires  } 
de  Province  , parceque  celles  qui  font  compofées  de  ma-  i 
tieres  aromatiques , perdent  en  fort  peu  de  temps  toute  ^ 
leurs  odeur. 

Z) es  Tablettes  altérantes , qui  fe font  d la  culte  du  Sucre,  | 

Tablettes  béchiqucs. 

Tf,  Sucre , : . . Ib  j.  ! 

Racines  de  Guimauve  , ? ' 

R(!gliffc.  J “ ! 

Iris  de  Florence  , 51*  ! 

Gomme  adraganc , 5 ij* 

' Opium,  gr.  vj.  | 

On  réduit  en  poudre  fine,  chacune  féparément,  toutes  j. 
ces  fubftances , excepté  le  fucre  : on  forme  du  tout  une  i 
poudre  exadement  mêlée  ; alors  on  fait  cuire  le  feicre  à la  ï 
plume  : on  y délaie  la  poudre  avec  une  fpatule  j ce  qui  fe  ^ 
doit  faire  très  promptement.  Lorfque  le  mélange  eft  exad, 
on  le  coule  fur  une  feuille  de  papier  qu’on  a imbibée  t 
d’huile  d’amandes  douces,  & po fée  fur  une  table  bien  j 
unie  : ôn  étend  la  pâte  avec  les  mains  imprégnées  d’huile , j 
& on  achevé , avec  un  rouleau  également  imbu  d’huile , 
d étendre  cette  pâte,  jufqua  ce  qu  elle  ait  a*peu  près  1 e- 

pailTeiir  d’unécu  j cnfuite  on  coupe  la  pâte,  tandis  quelle 
‘ eft 
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eft  très  chaude,  avec  un  couteau  conduit  par  une  réglé, 
pour  ti^rmer  des  tablettes  en  lofanges  ou  en  c’uarics  de  la 
grandeur  c]u’on  juge  à propos. 

Ces  tablettes  font  pedtorales,  adouciifantes , incifives 
Ôc  calmantes  : elles  calment  la  toux.  On  en  lailfe  fondre 
cjuelques-Lines  dans  la  bouche  j ce  que  l’on  réitéré  de 
temps  en  temps. 

Tablettes  Peclorahs  de  SriSLAiT, 


y.  Raîfi  ns  de  clamas, fh  j. 

Orge  germée, Ib  j U. 

Anis  en  poudre, 5 üj. 

Cadonade  rouge  Iti  iv. 

...........  5 

Gomme  arabique ^ iv. 

Suc  de  Réidille  , . . . . . . ? i 


On  fait  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
chacun  féparcment , les  raifins , l’orge , l’opium  , la  gomme 
arabique  le  fiic  deréghlfe  : on  rciinit  les  dccoétions;  & 
on  ajoute  la  calfonade  : on  laifle  bien  depofer  , on  décante 
la  liqueui  , cst  on  la  fait  evaporer  jufqu’en  conliffcance 
de  pâte  j alors  on  ajoute  l’anis  lorfque  le  méfange  a ac- 
quis le  degré  de  confiftance  convenable  : on  le  coule  fur 
un  marbre  un  peu  huilé , & on  le  coupe  par  petites  tablet- 
tes, & on  achevé  de  les  faire  fécher  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  prefque  calfantes. 

Ces  tablettes  font  incrafîantes , adouciflantes , peéfo-  v 
raies  & calmantes,  elles  iont  très  bonnes  dans  la  roux  & 
pour  adoucir  1 humeur  pituiteufe  qui  tombent  dans  la 
gorge  6c  dans  la  poitrine  \ on  en  lailTe  fondre  dans  la 
bouche  une  tablette  de  temps  en  temps. 

- Tablettes  de  Rofes, 

^ Sucre  royal, î v|U 

Eîiu  rofe  ^ 

On  fait  cuire  le  fucre  â la  plume  , 6c  lorfqu’il  l’eft 
on  ajoute  , ’ 

Rofes  dç  Provins  en  poudre  , . . . ^ f. 

On  forme  de  ce  mélange  des  tablettes. 

Qq 
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^ Amandes  douces  pelées  , . 

Cannelle  , 

Petit  Cardamome  , . . . 

Antimoine  crud  préparé  , 
Sucre, 


a j- 


3 “)• 


3 vîj. 


On  monde  les  amandes  douces  de  leurs  ecorces , en  les 
faifant:  tremper  quelques  minutes  dans  de  1 eau  bouillante  j 
ik.  on  les  réduit  en  pâte  très  line  , en  les  pilant  dans  un 
mortier  de  marbre.  D’une  autre  part,  on  mêle  enfemble 
la  cannelle  , le  petit  cardamome  &c  l’antimoine  broyé 
fur  le  porphyre,  pour  former  une  poudre  bien  également 
mêlée  : enfuite  on  fait  diiïbudre  le  fucre  dans  quatre  oii- 
ces  d’eau  rofe  ; on  le  fait  cuire  a la  piume  j alors  on  de- 
laie  les  amandes  qu’on  a réduites  en  pâte  : on  ajoute  la 
poudre  : on  mele  le  tout  exaélement  bc  tics  piompce- 
ment  : on  coule  la  malfè  fur  un  papier  huile  ^ & pendant 
qu’elle  eft  chaude  , on  la  coupe  en  petits  quartes  ou  en 
lofanges  : ce  font  les  tablettes.  On  les  fait  lécher  U.  on 
les  ferre  c^ns  une  bouteille  pour  les  garantir  de  1 humi- 
dité lie  fait. 

Vertus.  On  lait  prendre  ces  tablettes  comme  fondantes  : elles 
font  bonnes  pour  la  gale  & les  autres  maladies  de  la 
peau , La  gonorrhée  , bc  pour  les  oouleurs  d articulation  , 
pour  les  rhimaarifmes  bi  pour  la  goutte.  La  dqfe  eft  ce- 
puis  un  gros  juiqu’à  quatre  , le  aaatiii  bc  le  foir  avaiiv  le 

iommcil. 
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Sucre  Rofat. 


2L  Sucre  blanc  , ^ 


i:au 


rofe  J 


Ml). 


On  fait  dilfoudre  le  fucre  dans  l’eau  rofe  : on  le  fiitlj 

aaeil 


cuire  à la  plume  > on  le  coule  fui  un  papier  huile  comi 
nous  venons  de  le  dire  précédemment , Ôc  on  le  coupe  pai'j 

tablettes.  T,  . 1 1 n' 

i)  déterge  & adoucit  h poitrine  : 11  excite  le  crachat  : il: 

r-o:d%  récrée  les  efprits,  La  dofe  eil  depuis  un  gros  julqua  iix. 


hlhncnts  de  Pharmacie,  éii 

Sucre  d" or S.C, 

V 

Safran,  

Sucre {4, 

On  fait  bouillit , dans  une  fuffifanre  c]uantitc  d’eau  , 
l’orge  , jufqLi’à  ce  qu’elle  foie  crevée;  fur  la  fin  de  la  dé- 
coétion  , on  ajoute  le  fafran  Gatinois  : on  palîe  la  li- 
queur : on  y fiiit  difToudre  le  fucre  blanc  : on  clarifie  le 
tout  avec  quelques  blancs  d oeufs  ; on  palTè  la  liqueur  au 
tiavers  d un  blanchet , on  la  fait  évaporer  a petit  feu, 
jufqu’d  ce  que  le  fucre  foit  cuit  en  coiifîftance  deleduaire 
lolide  . alors  on  le  coule  fur  un  marbre  huilé  : on  le  roule^ 
tandis  qu  il  eft  chaud  , pour  en  former  de  petits  bâtons  de 
la  groffeur  du  petit  doigt  : qu’on  coupe  enfuite  à la  lon- 
gueur d’environ  lîx  pouces  : on  pofe  ce  fucre  d’orge  fur 

du  papier  gris  afin  d’abforber  riiuile  qui  fe  trouve  d fa 
fur  face. 

Ce  lucre  d’orge  doit  ctre  tranfparent,  d’une  couleur 
jaune  citrine  , fec  & cafiant.  Quelc]ues  perfonnes  mêlent 
un  peu  de  gomme  arabique  dans  la  dccodion  afin  de  lui 
donner  plus  de  corps. 

Le  fucre  d’orge  eft  fort  bon  pour  le  rhume  : il  adoucit  : „ r 
1 excite  a cracher.  On  en  met  dilloudre  un  petit  mor- 
ceau dans  la  bouche. 

Des  Tahiettes  oui  fc  font  fans  feu. 

Tablettes  de  Guimauve. 

• 

T Racines  de  Guimauve  pulveril'ées  , . . ? j 

Iris  de  Florence  en  poudre  , . .\  , 5 j* 

Sucre  en  poudre  .*  Ife  j. 

En  y ajoutant  une  fuftîfante  quantité  de  mucilao-e  de 
gomnie  tidiagant  préparée  d l’eau  , on  forme  une  pâ^e  un 
peu  ferme  , avec  laquelle  on  fait  des  paftilles  ou  tablettes. 

I 'fblectes  füiu  adouciinuites  & propres  à cmoiiirêr  Venu.. 
ks  acretes  de  la  toux,  pour  cpaillir  les  fcrolucs  qui  rom 

beut  fur  la  pomme  ; elles  cxciteac  le  cracliar.  On  en  met 
londre  dans  la  bouche. 


l 


Eléments  de  Pharmacie, 


Remarques, 


On  met  environ  quinze  grains  de  gomme  adragant  en 
poudre  line , dans  un  petit  pot  de  faïence , avec  deux 
ou  trois  onces  d’eau  : on  tient  ce  mélange  fur  les  cendres 
chaudes , pendant  deux  ou  trois  heures  : on  l’agite  de 
temps  en  temps  avec  une  fpatule  d’ivoire.  Lorfque  la 
gomme  s’eii:  réduite  en  mucilage,  on  mêle  d’une  autre  parc 
dans  un  mortier  de  marbre , avec  un  pilon  de  bois  , le 
fucre  , l’iris  de  Florence  , ik  la  poudre  de  guimauve  : on 
délaie  peu-à-peu  ce  mélange  de  poudre  & de  fucre  avec 
du  mucilage  de  gomme  adragant  : on  pile  fortement  pour 
.réduire  le  mélange  en, une  pâte  un  peu  ferme,  de  façon 
quelle  ne  s’attache  en  aucune  maniéré  aux  mains  lorfc|u’on 
-la  manie.  Lorfque  le  mélangé  eft  fuffifamment  exaét , on 
en  prend  une  partie , on  l’etend  fur  une  feuille  de  papier 
avec  un  rouleau  de  bois , de  la  m.ême  maniéré  que  les  pâ.- 
tidiers  étendent  leur  pâte^  enfuite  on  la  coupe  avec  un 
emporte- piece  de  fer  blanc  (i  ).  On  étend  les  paftilles  1 une 
après  l’autre  fur  une  feuille  de  papier  : on  les  porte  dans 
un  endroit  chaud  : on  les  lailTè  fecher  : on  continue  de 
former  en  paftilles  les  reftes  de  la  pâte  : on  pile  les  ro- 
gnures dans  le  mortier , en  ajoutant  un  peu  de  mucilage, 
s’il  eft  néceftaire  , ôc  on  en  forme  des  paftilles  comme  les 
précédentes. 

Lorfqifon  pafte  le  rouleau  fur  la  pâte  , elle  eft  fujette 
à s’attacher  au  papier  : pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , on  faupoudre  la  furlace  du  papier  ôc  de  la  pâte  avec 
de  l’amidon  réduit  en  poudre  fine , & enfeime  dans  un 
fac  de  moulfeline  i on  fecoue  le  fac  au-delfus  pour  tami- 
fer  l’amidon  : ce  moyen  eft  allez  commode.  D’autres  per- 
Ibnnes  fe  fervent  d’une  houppe  a poudrer  qui  eft  aufli  fore 


r* 


(i)  Cet  inftrument  eft  un  tuyau  de  fer  blanc  , de  trois  pouces 
de  haut  environ  , de  dix  lignes  de  diamètre  par  le  cote  qui  lert  a 
couper  les  paftilles,  & un  peu  affilé  , & de  douze  lignes  de  dia- 
mètre par  l’autre  côté  J parce  moyen,  les  paftilles  peuvent  lortir 
de  ce  cylindre  tics  commodément. 
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commode,  L efTentiel  eft  qu’en  faiipoudrant  la  poudre  d’a- 
midon , elle  ne  tombe  point  en  plaques  ^ il  faut  qu’elle  foie 
etendue  legerement  & uniformément.  Quelques  perfonnes 
emploient  du  fucre  en  poudre  fine  en  place  d’amidon  j 
mais  j’ai- remarqué  que  le  fucre  s’humede  trop  facile  ment 
a la  furfice  des  tablettes,  & qu’elles  font  plus  difficiles  a 
fe  fécher  & à fe  conferver  féchement.  Lorlque  les  pafiilles 
font  feches  , on  les  fecoue  légèrement  fur  un  tamis  , peur 
emporter  l’amidon  qui  fe  trouve  à leur  furfacc. 

Les  matières  pulpeufes  , extradives  peuvent  s’incorpo- 
rer plus  facilement  dans  les  tablettes  faites  au  mucilaore , 
que  dans  celles  qui  fe  font  à la  cuitte , parce  qu’on  a la 
commodité  de  les  pétrir  auffi  long- temps  qu’il  eft  nécef- 
faire  pour  les  mêler  exadement  ; ce  qu’on  ne  peut  faire 
avec  celles  qui  fe  font  à la  cuitte  du  fucre.  On  doit  éviter 
de  faire  entrer  des  fels  alicalis  dans  les  unes  comme  dans 
les  autres. 

Oii  prépare  encore  ces  tablettes  avec  la  pulpe  des  raci- 
nes de  guimauve  • elle  tient  lieu  de  mucilage  pour  les  for- 
mer. Pour  cela  on  fait  cuire  des  racines  dans  une  fuffifanre 
quantité  d eau  , on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre  , de 
on  en  tire  la  pulpe , comme  nous  l’avons  dit.  Mais  la  prin- 
cipale vertu  adouciftante  de  ces  tablettes  réfide  dans  le  mu- 
cilage , dont  la  pulpe  fe  trouve  dépouillée  par  la  décoc- 
tion des  racines  dans  1 eau  j d ou  il  réfulte  que  cette  mé- 
thode , quoique  fiiivie  & adoptée  par  plufieurs  perfonnes , 

e moins  bonne  que  celle  que  nous  avons  preferite  d’a- 
bord. 

Tablettes  de  Soufre. 

^ Creme  de  Soufre  g 

Sucre  en  poudre  fine  , xij. 

On  forme  une  pâte  folide , avec  une  fuffifante  quantité 
de  mucilage^  de  gomme  adragant  préparé  à l’eau  : on  fait 
avec  cette  pâte  des  tablettes , comme  nous  l’avons  dit  pré- 
On fait  ces  tablettes  ordinairement  avec  des  fleurs  de 
foufre  j mais  le  foufre  broyé  eft  préférable  â tous  égards  • à 

Qqiij 
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raifoii-de  fon  extrême  divlfion  , il  produit  de  meilleurs 
effets  j & les  tablettes  , étant  très  blanches  lorfqu’elles  lont 
faites  par  cette  méthode  , font  infiniment  plus  agréables  à 
la  vue. 

Les  tablettes  de  foufre  fe  donnent  dans  les  maladies  de 
poitrine  : elles  font  bonnes  pour  l’afthme.  On  en  met  dans 
la  bouche  , & on  les  y laiffe  fondre. 

Tablettes  d' Iris. 


'If.  Sacre  en  pondre, Ife  j fi. 

Iris  de  Florence  en  poudre  fine  -- 
Gomme  Arabique  en  poudre , ) • o J- 

Réglifié  en  poudre  , vj. 

On  forme  du  tour  une  poudre  qu’on  humede  avec  une 
fuflifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adragant  prépa- 
ré avec  de  l’eau  de  fleurs  d’orange  , pour  former  une  pâte 
-qu’on  réduit  en  tablettes  comme  nous  venons  de  le  dire, 
s.  Les  tablettes  d’iris  lont  pedorales,  propres  pour  raflhrae 
& pour  exciter  l’expedoration  , on  en  met  une  de  temps 
en  temps  dans  la  bouche  •,  qu  on  laifle  fondre  doucement. 

Tablettes  de  Vanille. 


II.  Vanille  en  poudre, 

Sucre  en  poudre  , 

Mucilage  de  gomme  adragant , . . . 


d vij. 

3 j fi* 

q.  f. 


On  forme  du  touteent  paflilles  ou  tablettes  quarrees.  Il 
entre  un  peu  plus  d’un  grain  ôc  demi  de  vanille  par  cha- 
que tablette. 

Ces  tablettes  font  très  commodes  pour  vanillcr  le  cho- 
colat : à mefure  qu’on  le  prépare  , on  en  met  une , ou  plu- 
fleurs  dans  une  taffe  au  moment  de  prendre  le  chocolat , 
elles  font  très  ftomachiques  & excitent  l’appétit. 

Pafiilles  de  Girofles. 

■ • • 

Girofles  en  poudre, 3 

^ sucre,  l 

Mucilage  de  gomme  adragant,  . . q.  l* 

On  forme  du  tout  1 50  paflilles  quartées  : il  entre  deux 
grains  de  Girofle  par  paflilles. 


/ 
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Ces  padrilles  fervent:  aux  memes  ufages  que  les  preceden- 
tes , lorlqu’il  eft  nécelïaite  de  donner  au  chocolat  une  venu 
plus  ftomachique  , on  en  met  une  ou  pluGeurs  tablettes 
dans  chaque  taÜè. 

Pajlilles  de  Cannelle. 


7f  CanneUe  en  poudre  , 5 

Sucre  en  poudre  , S j f • 


Avec  une  fufïîfanre  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adiagant,  on  forme  cent  paftilles.  Il  entre  cinq  grains  de 
cannelle  dans  chaque  palbiie. 

Ces  paftilles  fervent  aux  memes  ufages  c|iic  les  précé- 
dentes. 

Tablettes  martiales. 

' ' Limaille  de  fer  préparée  3 j. 

5éné  5 ij.’ 

Cannelle  , ^ j. 

Sucre  , V 3 vj. 

On  prend  routes  ces  fubflances  réduites  en  poudre  , 
chacune  fcparcment  : on  en  forme  une  poudre,  qu’on  in- 
corpore avec  une  fufHfanre  quantité  de  mucilage  de 
gomnie  adragant,  pour  en  former  une  pâte  ferme,  que 
ion  divife  en  trente-deux  tablettes.  Pour  faire  cette  divi- 
fion  avec  exaétitude  , & pour  avoir  des  tablettes  de  forme 
quarrée,  & femblables,  on'  étend  cette  pâte  dans  un  chaf- 
fis  quarré  de  carton  , & on  la  partage  avec  un  compas  en 
trente- deux  portions  égalesl 

Ces  tablettes  font  bonnes  pour  les  pâles  couleurs , pour 
exciter  les  relies.  On  en  fait  commencer  l’ufage  le  jour 
de  la  pleine  lune,  ou  le  lendemain  , Ik.  l’on  continue  d en 
prendre  pendant  feize  jours,  deux  tablettes  par  jour  , une 
le  matin  trois  heures  avant  le  déjeuner,  & l’autre  le  foir 


trois  heures  après  le  fouper.  • 

Pajlilles  de  Citrons  pour  appaifer  lafoif. 

TJ  Sel  cfTcntielle  d’Ofcille  , 3 üj* 

Sucre  Royal, îb  j. 

Huile  elfcnticllc  de  Citrons  »...  giitt.  virj. 

Q q iv 


Vauls. 


Vertus, 


Düi'c» 


'6 1 Eléments  de  Vharmacu', 

Avec  une  faffifaïue  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant , on  l'ait  de  petites  paftilles. 

Ces  parti! les  font  agréables  : elles  tiennent  la  bouche 
fraîche  : elles  font  rafraîchilfintes  , propres  pour  calmer 
les  ardeurs  du  fang  : pour  précipiter  la  bile,  & lingulière- 
ment  pour  dcfaltérer.  On  en  fait  fondre  dans  la  bouche. 
On  a cru  reconnoître  à ces  partilles  une  vertu  lithontripti- 
que.  Plurteurs  perfonnes,  qui  en  ont  fait  ufage  pour  la 
pierre , s’en  font  très  bien  trouvées.  Dans  ce  cas , on  en 
prend  une  derm-once  qu’on  fait  dilfoudre  dans  un  verre 
d’eau  : on  en  prend  trois  ou  quatre  dofes  femblables  dans 
la  journée. 

Remarq^ue  s. 

On  réduit  le  fel  d’ofeille  en  poudre  : on  fait'choix  de 
fiicre  bien  blanc,  par  préférence , on  prend  du  fucre  royal: 
on  le  réduit  en  poudre  fine  , on  le  palPe  au  tamis  de  foie 
très  fin  : on  le  mêle  avec  le  fel  d’ofeille  : on  ajoute  à ce  mé- 
lange l’huile  ertentielle  de  citrons  : on  réduit  le  tout  en 
confirtance  de  pâte  ferme  avec  une  furtîfante  quantité  de 
mucilage  de  gomme  adragant  : on  en  forme  de  petites 
partilles  de  cinq  à fix  lignes  de  diamètre  : on  les  fait  fécher 
dans  un  endroit  fec  & chaud  , mais  ni  au  feu  , ni  dans  une 
étuve  ; une  trop  grande  chaleur  les  liquéfie,  & leur  donne 
un  air  tranfparent  qu’elles  ne  doivent  point  avoir.  Pour 
empêcher  que  la  pâte  ne  s’attache  en  les  formant , il  faut 
. la  faupoLidrer  de  temps  en  temps  avec  les  mêmes  matières 
réduites  en  poudre  fine  , & qu’on  enferme  dans  un»  petit 
fac  de  mourtcline. 

La  beauté  de  ces  partilles  eft  d’être  bien  blanches  : ont 
ne  peut  parvenir  à les  faire  ainfi  qu’avec  le  fucre  royal  ; 
le  fucre  ordinaire  en  gros  pains  leur  donne  une  couleur 
bife. 

Limonade  fechc. 

Si  au  lieu  de  faire  des  partilles  avec  ce  mélange , on  le 
conferve , fans  y ajouter  de  mucilage , on  a une  poudre  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  limonade  féche* 
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On  délaie  une  once  de  cette  poudre  dans  une  chopine 
d’eau , cela  forme  une  limonade  artificielle  , qui  a le  goût 
& l’odeur  de  la  limonade  faite  avec  du  jus  de  citrons  : elle 
en  a les  memes  propriétés.  Cette  poudre  eft  fort  commode 
en  ce  qu  elle  eft  facile  à être  tranfportée  , & qu’on  peut  fe 
procurer  de  la  limonade  dans  tous  les  temps  & dans  tous 
les  lieux. 

Pajlilles  éCYcüx  déEcrevïffes. 

7^  Yeux  d\Ecreviftcs  prépares  j . . . . ^ üj. 

Sucre  en  poudre  fine  tt>  j. 

Néroli , gutt.  iij. 

On  fait  du  tout  une  mafte , avec  une  fuftifante  quan- 
tité de  mucilage  de  gomme  adragant  préparé  â l’eau  de 
fleurs  d’oranges  : on  lorme  des  paftilles , de  la  même  ma- 
niéré que  nous  l’avons  dit  précédemment  : celles-ci  doi- 
vent être  minces. 

On  les  donne  pour  abforber  les  acides  & rapports  ai- 
gres qui  viennent  de  l’eftomac.  On  en  met  fondre  dans 
la  bouche. 

Pajlilles  de  Cachou  à la  Cannelle. 

TJ  Yeux  d’EcrcvifTcs  préparés , . . . . ^ ij. 

Corail  rouge  préparé  , 3 v. 

Cachou  ^ j. 

Cannelle  3 ij* 

Sucre  tb  j. 

On  forme  du  tout  des  tablettes,  avec  une  fuftifante 
quantité  de  mucilage  de  gomme  adragant  préparé  avec 
de  l’eau  de  cannelle  fimple. 

Ces  paftilles  font  ftomachiques  , abforbantes  , cordia- 
les ; elles  donnent  une  bonne  haleine.  On  les  lailfe  fon- 
dre dans  la  bouche. 

Pajlilles  de  Safran, 


TJ  Safran  en  poudre  fine  , 3 fi. 

Sucre  en  poudte  fine, îfe  j. 

Mucilage  de  Gomme  adragant  préparé  , 

à l’eau  q.  f. 


Vertus. 


Vertus, 


ClS  Eléments  de  Pharmacie, 

On  forme  du  tout  des  tabiectes  comme  les  précé- 
dentes. 

Vertus.  Ces  paftilîes  font  pectorales,  anodines,  hyftérlques, 
alexiteres , apéritives.  On  les  lailfe  tondre  dans  la  bouche. 

Pajiilles  odorantes  pour  brider , ou  Clous  , ou  Chandelles 

fumantes. 


')f  Benjoin  

.Styrax  c.i!nm:r!ic  

Baume  fec  du  i^éiou  , 

Cafcarille  

Girofle 

Charbon  préparé  , 

Ni  ne  , 

Huile  cirentielle  de  fleurs  d’Oranges , . 

Teinture  d’ Ambre  

Mucilage  de  Gomme  adragant , . . . 


^ f. 

3 iv-. 
3 'j- 
3 iv. 

I)  f 

5j- 

3f- 

3 

q.  r. 


On  forme  du  tout  une  malTe  , dans  un  mortier  de  fer  , 
Sc  on  la  divife  par  petites  portions  de  tigure  conique. 
Pour  cela,  on  prend  une  certaine  quantité  de  la  pâte, 
qu’on  réduit  en  un  long  rouleau  , de  la  grolleur  d’un 
tuyau  de  plume  : on  forme  une  petite  pointe  à un  des 
bouts  , en  le  roulant  fur  une  table  , & en  appuyant  avec 
le  bout  d’un  doigt  : on  coupe  enfiute  cette  portion  de  la 
longueur  d’environ  un  pouce  : on  continue  de  la  meme 
maniéré,  jufqu’â  ce.  que  toute  la  p>âte  foit  ainf  divifée 
en  petits  cônes.  On  les  fait  fécher , Sc  on  les  conferve 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien.  Le  nitre  que  nous 
faifons  entrer  dans  cette  recette,  fert  à faciliter  la  combuf- 
tion  de  ces  pahilles.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir , on  mec 
le  feu  à la  pointe  d’une  de  ces  paftilles  : on  la  pofe  fur  une 
table  de  pierre  ^ elle  bride  en  fcintillant , & elle  exhale 
une  fumée  très  odorante  & très  agréable.  On  s’en  ferc 
pour  parfumer  les  appartements , & chalLer  le  mauvais 
air. 

Des  Tablettes  purgatives. 

Tablettes  de  Suc  Rof^t. 

24  dépuré  de  Rofes  pâles  , . . . . tb  j. 

Sucre  , Ib  j. 
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On  met  le  fucre  dans  une  baHîne  avec  le  Tue  de  rofes  : 
on  fait  cuire  à petit  feu  , jufqu’à  ce  que  le  fucre  foit  a la 
plume  ; alors  on  ajoute  les  poudres  fuivantes: 


' Santal  cicrin,  ? . . . 3 i 

. rouge,  3 • 

Maftic  en  larmes , . 5 p* 

Rofes  He  Provins  3 

Scammonée  , 5 


On  fait  du  tout  un  mélange  exaét , le  plus  prompte- 
ment qu’il  eft  polïible  : on  le  coule  fur  un  papier  huilé, 
6c  on  l’étend  avec  un  rouleau  imprégné  d’huile  d’aman- 
des douces  ; on  coupe  la  made  promptement  en  quarrés 
ou  en  lofanges  ; on  pofe  ces  tablettes  fur  du  papier  gris , 
afin  qu’il  abforbe  l’huile  qui  eft  à la  furface. 

Lorfqu’on  eft  obligé  de  firue  ces  tablettes  dans  une 
faifon  où  l’on  ne  peut  fe  procurer  du  fuc  de  rôles , on  fe 
fert , en  placée , d’une  infulion  de  rofes  feches  ^ ou , encore 
mieux,  d’une  once  d’extrait  de  rofes  pales,  qu’on  dé- 
laie dans  une  fuffifante  quantité  d’eau. 

Ces  tablettes  évacuent  la  bile  & les  autres  humeurs. 
La  üofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  fix. 


Tablettes  de  Citro. 


f 

1 


J 


rieurs  de  Violptte  , \ ~~ 

Puglofc , 5 

Fcorces  de  Citrons  pnlvcrifécs  , 
Poudre  diatracagandic  froide  , p 

Scammonce ) 

Racines  de  Tnrhitli  , . . . . 

Gingembre , . . . 

Séné, 

Rhubarbe , 

Girofles  , . ^ -- 

Santal  citrin  ,3 


gr.  xij. 

- h 
3 

V. 

5 

3 vj. 

5 »j  fi- 
9j. 


On  forme  du  tout  \m^  poudre  qu’on  mcle  exactement 
d’une  autre  part,  on  fait  cuire  à la  plume. 


Sucre  blanc  , 


On  mêle  la  poudre  exactement  Ce  proprement  : on  for- 


Vernis. 

Düfc, 
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me  des  tablettes , comme  Aous  l’avons  dit  précédemment. 

DoÏÏ!’  purgent  tontes  les  humeurs.  La  dofe  eft  depuis 

’ deux  gros  jukiu’à  fix. 

R E M A R UES, 

Prefque  tous  les  Auteurs  font  entrer  dans  cet  élec- 
tiiaire  folide  des  conlerves  de, violette,  de  buglofe  & de 
citrons  confits  qn  on  réduit  en  pulpe , & qu’on  mêle 
d abord  avec  le  fucre  , lorfqu’il  eft  cuit  en  confiftance 
requife  j alors  on  ajoute  les  poudres  , & l’on  procédé 
pour  le  refte  : mais  j’ai  remarqué  que  le  fucre  de  ces 
conferves  ne  fe  dillbut  jamais  dans  le  fucre  cuit  à la  plu- 
me, parcequ’il  ne  s'y  trouve  plus  d’humidité j il  refte  dif- 
perfé  à la  maniéré  d’une  poudre  j d’ailleurs,  cet  éleduaire 
attire  puiftamment  l’humidité  de  l’air,  & on  ne  peut 
le  conferver  féchement,  qu’avec  beaucoup  de  peine  & 
de  difticultc.  C’eft  pour  remédier  à tous  ces  inconvé- 
nients , que  nous  fupprimons  toutes  ces  conferves  j nous 
mettons  en  place  les  poudres  des  fubftances  qui  les  com- 
pofent , & nous  ajourons  au  lucre  , qu’on  fait  cuire  à la 
plume  , celui  qui  entroit  dans  ces  conlerves.  Par  ce  moyen, 
cet  cledfuaire  le  trouve  compofé  des  mêmes  ingrédients  , 
dans  les  mêmes  proportions  que  celui  qu’on  prépare 
fuivant  l’ancien  ufage  ; il  a encore  l’avantage  d’être  moins 
dégoûtant,  parcequ’il  eft  privé  des  pulpes  qui  épaiftiflenc 
conlidérablement  les  liqueurs , lorfqu’on  délaie  cet  élec- 
tuaire. 

Lorfqu’on  mêle  les  poudres  avec  le  fucre  cuit  à la 
plume , on  doit  attendre  que  ce  dernier  foit  un  peu  re- 
froidi, fans  quoi,  la  trop  grande  chaleur  feroit  ramol- 
lir le  diagrede,  & le  réduiroit  en  grumeaux*  il  fe  trou- 
veroit  diftribué  inégalement  dans  les  tablettes , & elles 
purgeroient  par  conféquent  inégalement.  Quelques  per- 
ibnnes  ont  dit  à cette  occalion  , que  le  diagrede,  qui 
eft  ainfi  grumelé , ne  purge  plus;  mais  c’eft  une  erreur, 
il  purge  également,  & ne  perd  rien  de  fa  vertu.  On  a 
pris  pour  altération  du  diagrede  , ce  qui  n’eft  qu’une  mau- 
vaife  diftribution  de  ce  médicament  dans  les  tablettes. 
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parcequ’on  aura  remarqué  que  quelques-unes  ne  puC'- 
geoient  pas  comme  à l’ordinaire. 

Lorfque  le  diagrede  fe  trouve  ainfi  grumelé  dans  les 
tablettes,  il  faut  les  réduire  en  poudre  line,  confer- 
ver  cette  poudre  dans  une  bouteille  bien  bouchée  pour 
l’iifage  : elle  ne  dilFere  en  rien  des  tablettes  pour  les 
effets  , parceque  la  pulvérifation  fait  un  mélange  exaét 
du  diagrede  refpeélivement  avec  les  autres  fubftances. 

Tablettes  Diacarthami, 


Semences  de  Carthamc  , . i 

Poudie  diatracaganthe  froide  , V — 
Hermodattes  , f 

) ••••••/ 


Ih 


Diagrede 

Racines  de  Turbith  ^ j 

Gingembre  ^ Is. 

Sucre  cuit  à la  plume, j ^ X'j*  ’ 

On  forme  du  tout  des  tablettes,  comme  les  précé- 
dentes. 

Ces  tablettes  font  purç^atives.  La  dofe  eft  depuis  deux  vortnr. 

• r ' V ^ ^ Düfc 

gros  julqu  a une  once. 

Remarq^ue  s. 

Les  femences  de  carthame  font  revêtues  d’une  écorce 
ligneufe  qu’on  doit  féparer  : l’amande  de  ces  femences  eH: 
huileufe  : on  doit  la  réduire  en  pâte , dans  un  mortier  de 
marbre,  & la  mêler  avec  les  autres  poudres.  Toutes  les 
Pharmacopées  preferivent  dans  la  recette  de  ces  tablettes, 
de  la  manne , du  miel  rofat , de.  des  coincrs  confits  ; mais 
ces  lubftances  produifent  les  mêmes  inconvénients  donc 
nous  avons  parlé  aux  tablettes  de  Citro , & même  davanta- 
ge \ il  elf  abfolument  impofiible  de  les  avoir  feches , com- 
me elles  doivent  l’être  ; elles  font  toujours  déliquefeentes. 
D’ailleurs  , fi  elles  font  mifes  pour  adoucir  l’aétivité  des 
purgatifs , on  doit  attendre  le  même  eflet  du  fucre  : c’efi 
ce  qui  nous  a engagés  .à  remplacer  ces  fubftances  par  le 
fucre  , afin  que  les  purgatifs  fe  troLivent  dans  les  mêmes 
proportions. 
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Tablettes  de  Rhubarbe. 


Ciz 


Rhubarbe  f'-. 

Sucre, * . . ^ vj. 


Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant,  préparé  à l’eau  de  cannelle  fimpie , on  forme 
des  tablettes  , comme  nous  l’avons  dit  précédemment. 

Vertus.  Les  tablettes  de  rhubarbe  font  ftomachiques  : elles  lâ- 
chent un  peu  le  ventre  : on  les  donne  aux  enfants  pour 
challèr  les  vers.  La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  demi- 
once. 

Fajlilles  Emétiques  de  Chomel. 

7^  Tartre  Emetique  ^ j. 

Farine  de  Froment , . a — - 

^ * l aa,  . . . i X. 

Sucre F 

Avec  une  fufnfante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant  très  claire , on  forme  une  malle  qu’on  divife  par 
tablettes  du  poids  d’un  gros. 

Remarques. 

Ces  tablettes  contiennent  beaucoup  d’émétique  ; il  eft 
elTentiel  que  le  mélange  foit  exaél , afin  qu’il  fe  trouve 
diftribué  également.  Ces  tablettes  ne  font  guere  d’ufage 
qu’à  la  campagne.  Chomel  employoit  le  verre  d’anti- 
moine broyé , au  lieu  d’émétic]ue  : mais  cette  lubftance 
eft  un  émétique  trop  violent,  & qui  n’eft  pas  toujours 
fans  fuite  fâcheufe,  le  tartre  émétique  ordinaire  n’a  pas 
les  memes  inconvénients  : il  eft  plus  doux  ôc  fes  eftéts 
plus  uniformes. 

Vsruis.  On  fait  dilLoudre  une  tablette  'dans  un  verre  d’eau 
qu’on  fait  prendre  au  malade , cela  produit  des  évacua- 
tions par  le  haut  & par  le  bas  : ces  tablettes  ont  les 
memes  vertus  que  l’émétique  pur , ik  elles  fe  donnent 
dans  les  memes  circonftances. 

Nous  croyons  devoir  placer  à la  fuite  des  tablettes 
d’autres  mélanges  qui  font  des  efpeces  de  médicaments 
â peu  près  femblables  : ils  ont  feulement  moins  de  con- 
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liftance  : on  leur  a donné  le  nom  de  pâtes , &c.  parcequ’iis 
ont  une  coniiilaiice  un  peu  molle. 

Pâte  de  Guimauve. 

'If.  Racines  de  Guimauve  | iv. 

Sucre  blanc  \ +K  " 

Gomme /\iabit]ue  choifie , . / 

• On  prend  des  racines  de  guimauve  récentes  : on  les 
coupe  par  tranches  : après  les  avoir  lavées  nettoyées , 
on  les  fait  bouillir  pendant  un  demi-c^uarc  d’heure  dans 
quatre  ou  \:inq  livres  d’eau  : on  pâlie  la  décoélion  au 
travers  d’une  citamine  blanche  : on  ajoute  à cette  décoc- 
tion la  gommÜPi'abique  , que  l’on  a concalIéeTnenu  : on 
met  le  mélange  dans  une  balline  , qu’on  place  fur  un  feu 
modéré  : on  l’agite  avec  une  fpatule  de  bois , jufqu'à  ce 
que  la  gomme  arabique  foit  dilToute  ; alors  on  fait  pa- 
reillement dilfoiidre  le  fucre  dans  cette  liqueur  : on  palfe 
ce  mélange  an  travers  d’un  linge  bien  ferré  : on  nettoie 
la  balline  & la  fpatule  ; on  remet  la  liqueur  dans  la 
balline,  & on  la  fait  épaillir  jufqu’en  confiifance  de  miel 
très  épais,  ayant  foin  de  l’agiter  fans  difeontinuer  avec 
la  fpatule  , fans  quoi  elle  s’attacheroit  & brûleroit  au 
fond  du  vailfeau.  Lotfqii’elle  eh:  dans  cet  état  , on  y 
ajoute  quatre  blancs  d’œufs , qu’on  a fouettés  avec  qua- 
tre onces  d’eau  de  fleurs  d’oranges.  On  agite  le  mélange 
violemment  j c’efl:  de  cette  grande  agitation  que  dépend 
la  blancheur  de  cette  malfe.  On  la  fait  épaifiîr  à petit  feu  , 
en  l’agitant  toujours  le  plus  forcement  qu’il  efl:  polîible , 
jufqu’â  ce  qu’elle  foie  fuflifamment  cuite  j ce  que  l’on  re- 
connoît , lorfqu’en  tirant  la  fpatule  hors  de  la  balline  , 
& frappant  légèrement  avec  la  pâte  fur  le  dos  de  la 
main , elle  n’adhere  point  à la  peau  j alors  on  la  coule 
fur  de  l’amidon  en  poudre , que  l’on  a étendu  fur  une 
feuille  de  papier  blanc,  en  le  fecouant  fut  un  tamis 
de  foie.  On  laill'e  refroidir  la  pâte  : on  la  coupe  pat 
morceaux  , & on  la  mec  dans  une  boîte  avec  de  l’ami- 
don en  poudre , afin  que  les  morceaux  n’adherenc  point 
ejitre  eux  , ni  à la  boîte. 
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On  prépare  de  la  même  maniéré  la  paie  blanche  de  ^ 
re'gl/Jfe  , en  employant  une  légère  décodlion  de  quatre  h 
onces  de  cette  racine  en  place  de  celle  de  guimauve. 

Vertus.  La  pâte  de  guimauve  eft  adouciflante  : elle  empâte  les  | 
humeurs  âcres  qui  tombent  fur  la  poitrine.  On  en  mec  j 
fondre  un  petit  morceau  dans  la  bouche  : elle  calme  la  i 
toux  , Ôc  pourrit  le  rhume. 

Remarques,  j 

La  racine  de  guimauve  fournit , pendant  fa  décoétion  | 
dans  l’eau,  un  mucilage  fort  adoucilTant  ; diais  comme 
ce  mucilage  a une  faveur  qui  ne  plaît  pas  à tout  le  mon- 
de , on  fupprime  ordinairement  cette  d^#bdtion.  Le  mu-  » 
cilage  que  fournit  la  gomme  arabique,  remplace,  pour 
les  vertus  adoucilTantes , celui  de  la  racine  de  guimauve , 
ôc  la  pâte  qu’on  obtient  eft  beaucoup  plus  agréable  j c’eft 
ce  que  l’on  recherche  ordhiairement  dans  cette  pâte.  Mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  dans  la  préparation  de  la  pâte 
de  réglilTe  j on  y fait  entrer  une  légère  décod'ion  de  cette 
racine , parcequ’elle  fournit  une  matière  extradive  fu- 
crée , fort  agréable. 

Une  grande  partie  de  l’eau  de  fleurs  d’oranges , qu’on 
fait  entrer  dans  ce  mélange , s’évapore  j cependant  le  peu 
qui  refte , lui  donne  alfez  de  goût  & d’odeur  pour  cor- 
riger la  faveur  fade  de  la  gomme  arabique.  On  croirok 
peut-être  que  la  malTe  en  retiendroit  mieux  l’odeur  ôc  le  I 
goîit , fl  on  la  mectoit  en  plus  perite  quantité , & pour  dé-  | 
cuire  la  pâte  qu’on  auroit  fait  cuire  exprès  plus  qu’elle  ne 
doit  l’être^  mais  j’ai  remarqué  que  cette  méthode  n’eft 
pas  aufli  bonne  que  la  première. 

Les  blancs  d’œufs  fouettés,  qu’on  mêle  â cette  mafle, 
fervent  à la  blanchir  & â la  rendre  beaucoup  plus  légère  ' 
& plus  volumineufe  quelle  ne  le  feroit  fans  cela , â raifon 
d’une  grande  quantité  d’air  qu’ils  y introduifent.  On  re- 
marque que  le  volume  de  la  malfe  augmente  confldérablc- 
menc  â mefure  que  l’on  y introduit  les  blancs  d’œufs  : 
comme  cette  pâte  eft  très  glutineufe  , elle  retient  l’air  in-  ' 

troduit  par  les  blancs  d’œufs  j cet  air,  en  fe  raréfiant  par 

la 

i 

I 

I 


I 

1 
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la  chaleur  , fouleve  la  malTe , la  rend  de  plus  en  plus 
légère  , & lui  faic^  occuper  un  efpace  d’un  tiers  plus  grand 
<]u  auparavant.  C eft  â cet  air  étranger  , de  à la  grande 
vifcodte  de  cette  pâte  , qu  on  doit  attribuer  toute  la  blan- 
cheur qu’elle  acquiert  par  l’agitation  , parcequ’il  tient  les 
parties  de  la  malle  divifées , en  reliant  interpofé  entre 
elles.  Cela  me  paroîc  d’autant  plus  vraifemblable , que 
toute  1 agitation  qu’on  lui  donne,  tandis  qu’elle  eft  li- 
quide  , & avant  l'introduélion  des  blancs  d’œufs,  ne  ferc 
a rien  pour  la  blanchir;  on  ne  l’agite  ainfi^  avant  d’y 
avoir  ajouté  les  blancs  d’œufs , que  pour  l’empccher  de 
s attacher  au  fond  de  la  baftine. 

-^Lorfqu’on  ajoute  un  peu  trop  tôt  les  blancs  d’œufs  à la 
pâte  de  guimauve , on  eft  obligé  de  la  tenir  plus  lone- 
tenips  fur  le  feu  avant  de  la  couler,  afin  de  donner  à l’hu- 
midite  fuperflue  le  temps  de  s’évaporer  : alors  une  Grande 
parne  de  1 air  dont  nous  parions , s’échappe  peu  a peu  : 

la  pâte  de  guimauve  perd  beaucoup  de  fon  blanc  & de  fou 
volume. 

Quelques  perfon nés  font  entrer  dans  la  pâte  de  ouimaii- 
ve  une  certaine  quantité  d’amidon,  afin  de  la  fa^re  plus 
blanche  , & quelle  revienne  â meilleur  marché:  heureu- 
ement  cette  fraude  n’eft  pas  dangereufe  comme  la  plu- 
part des  fauincations  dont  nous  avons  parlé. 


Iji  Extrait  de  Réfrli/Tc, 


Suc  de  Réglijfe  de  Blois, 


Gominc  Arabique  choiüe 

Çn  rrt> 


puivcriiee,  1 

Iris  de  Florence  pulvérifé  , 5 * • 5 

Huile  elTentielIe  de  millcfeuille 


40. 


Rr 
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laiif^e  au  bain-marie,  jiifqa’en  confiftance  de  miel  épais  : 
alors  on  ajoute  les  poudres  qu’on  mêle  exaddement.  On 
tait  deH’écher  de  nouveau , julqu’à  ce  que  la  malfe  puilfe 
prendre  une  confiltance  ferme  en  refroidilFant  : enfuite  on 
ajoute  l’huile  elTentielle  j & lorfqu’elle  eld  fulFilammenc 
mêlée,  on  coule  la  malTe  fur  un  porphyre  imprégné 
d’huile  d’amandes  douces  , ou  d’huile  de  ben  : on  1 etend 
avec  un  rouleau  de  bpis , imbu  de  la  meme  huile  , afin 
que  cette  nialFe  n’ait  qu’environ  deux  ou  trois  lignes  de- 
paiireur  ; lorfqu’elle  elf  fuffifamment  refroidie  , on  la 
coupe  par  petites  lanières  de  deux  ou  trois  lignes  de  large  , 
& l’on  divife  ces  lanières  en  p>ctits  morceaux  , pour  en 
former  de  petits  dés  : on  les  fait  fécher  dans  une  étuve, 
on  les  conferve  dans  une  bouteille , ou  dans  une  boîte 
qu’on  tient  dans  un  endroit  iec. 

Si  au  lieu  d'huile  ellentielle  de  millefeuille  , on  met  la 
même  quantité  d’huile  elTeiuielle  d anis,  on  forme  ce  que 
l’on  nomme  lue  de  réglijj'e  anïjé,  ^ 

Quelques  perfonnes  ont  donne  au  fuc  de  reghlTe  de 
Blois , le  nom  de  fuc  de  réglijje  au  cachou  ÿ mais  c eft  une 
faulie  dénomination , puifqu’il  n entre  point  de  cacnoa 
dans  fa  compofition.  On  peut , h 1 on  veut , en  faire  en- 
trer deux  ou  trois  onces  après  1 avoir  réduit  en^  poudre 
fine  , qu’on  peut  mêler  en  même  temps  que  1 iris  & 1 enti- 
la  campana  : alors  le  nom  de  fr^  de  reglilfe  au  cacnou  lui 
conviendra. 

Il  ell  bon  de  prévenir  que  l’on  doit  agiter  le  moins 
qu’il  ed  poiîible  ces  mélanges  pendant  qu  on  les  fait 
delïccher , pareequ’on  veut  qu’ils  foient  noirs  : ils  devicn- 
droient  gns  fi  on  les  agitoit  trop  long-temps  & trop  fou- 
vent  \ c’eft  pour  cette  raifon  que  nous  avons  recommande 
de  les  deiréchei-  au  bain-marie , pareequ’ils  ne  font  pas 
en  dantrer  de  brûler,  quoiquon  ne  les  agite  pas^ 

. Le  fuc  de  régUllè  de  IMois  eft  adoticiirant , incilit . pro; 
“ pre  nom-  le  rhume , pour  adoucit  les  humeurs  âcres  qm 
tombent  dans  la  gorge  de  dans  la  poitrine.  On  en  mec 
fondre  quelques  ulorceaux  dans  la  bouche. . 
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Tufjilagc  A l' A ni  s de  Lille  en  Flandre^ 

% Semences  d’Anis, ^ vj. 

Fleurs  de  Tullilagc  récentes,  . . . 5 iv. 

Pied  de  Chat j; 

On  fait  une  Icgere  dcco6tion  de  ces  fubfl;anccs  dans  une 
fiiiHrante  e^uantitc  deau,  pour  avoir  environ  deux  livrés 
de  liqueur , dans  laquelle  on  fair  dilîbudre  , 

Ex-trait  de  Régli/Te  (i), p-,  vj. 

On  le  fait  épaillir  au  bain-marie  comme  le  précédent  î 
alors  on  ajoure , ‘ , 

Huile  efTcntielle  d’Anis  , 5 üj. 

On  coule  la  malTe  fur  un  porphyre  huilé  : on  lerend 
très  mince  avec  un  rouleau  i on  la  coupe  par  petites  la- 
nières tics  dehees  J quon  roule  entre  les  doigts  pour  en 
former  de  petits  cylindres,  de  la  grolTeur  environ  du  bouc 
des  pluniwS  de  corbeaux  1 on  coupe  ces  petits  cylindres 
par  portions  de  trois  ou  quatre  lignes  de  longueur  : 011 
les  Fait  Fccher  dans  une  etuve , ôc  on  les  coiiFerve  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien. 

Ce  tullilage  eft  adoucilfant  : il  a les  memes  vertus  que  Vmua. 
le  Flic  de  rcglilFe  préccden'c , on  l’emploie  de  la  meme 
maniéré. 

Chocolat. 

Le  chocolat  eft  iin  aliment  agréable  : il  devient  mé- 
dicanient  lorFqu  il  eft  queftion  de  Fortifier  la  poitrine  , 6c 
de  reftaurer.  Il  convient  d ceux  qui  Font  attaqués  de  mala- 
les  e conlomption  ; mais  il  y a des  tempéraments  a qui 
1 piOL  uit  de  mauvais  effets,  a raifon  de  la  grande  quantité 
de  mariere  huileuFe  qu’il  contient  : c’eft  aux  Médecins 
qui  le  font  prendre  comme  médicament , d’examiner  les 
indications.  C eft  un  compoFé  d’amandes  de  cacao  & de 
lucre  : lorFqu’il  ne  contient  que  cela  , on  le  nomme  Cho-~ 
colat  de  Jante  6c  Chocolat  à la  vanille  lorFqu’on  en  Fait 


(i)  De  celui  qu’on  tire  de  la  première  infu/îon  de  la  régliffe 
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entrer  dans  fa  compoficion.  On  croit  communément  que 
le  chocolat  à la  vanille  eft  trop  chaud , & qu’il  eft  moins 
bon  pour  la  fancé , que  celui  qui  n’en  contient  pas  \ mais 
il  paroît  comme  certain  que  la  vertu  ftomachique  & cor- 
diale de  la  vanille  facilite  la  digeftion  du  chocolat  j ce 
dernier  eft  meilleur  par  cette  raifon  , fur-tout  lorfqu  il 
ne  contient  qu’une  petite  quantité  de  vanille. 

P réparation  de  la  Pdtc  de  Cacao  pour  le  Chocolat, 


. On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  cacao  caraque  : 
on  en  met  environ  deux  ou  trois  pouces  d’épais  dans 
une  poêle  de  fer  très  large  & très  évafée  : on  la  place 
fur  le  feu  pour  torréfier , ou  pour  brûler  très  légère- 
ment l’écorce  ligneufe  du  cacao  ; on  le  remue  avec  une 
grande  & large  fpatule  de  bois.  Lorfque  l’écorce  eft 
fuffifamment  brûlée  , on  verfe  le  cacao  fur  du  gros  papier 
a fucre  , qu’on  a étendu  fur  une  table  , où  on  le  laitfe  im 
peu  refroidir  : on  l’écrafe  légèrement  avec  un  rouleau 
de  bois , pour  calfer  feulement  les  écorces  : on  palTe  ce 
cacao  au  travers  d’un  crible  très  large  > pas  allez  cependant 
pour  que  les  amandes  entières  puilfent  palier  au  travers. 
Lorfque  tout  le  cacao  eft  ainfi  difpofe  , on  le  met  par  por- 
tions dans  un  van  femblable  a ceux  qui  fervent  a van- 
ner le  bled , & on  l’y  remue  de  la  même  maniéré , afin 
de  féparer  les  écorces  qui  fortent  du  van  : lorfqu  il  eft 
nettoyé,  autant  qu’il  peut  l’ctre  par  cette  méthode , on  1 e- 
pluche  grain  à grain  fur  une  table , pour  feparer  exaéte- 
ment  toutes  les  portions  d’écorces  qui  ont  pu  échappée 
au  vannage,  & toutes  celles  qui  font  reliées  attachées 

aux  amandes.  ^ i i 

Lorfque  le  cacao  eft  bien  nettoye , on  le  met  dans  une 

marmite  de  fer,  Ôc  on  le  fait  torréfier  de  nouveau  , ayant 
foin  de  le  remuer  fans  difeontinuer  avec  une  fpatule  de 
bois  : on  ne  doit  le  torréfier  que  pour  le  chauffer  jufqu’au 
centre  , & non  pour  le  rôtir.  Alors  on  le  pâlie  un  inftanc 
dans  le  van , pour  féparer  quelques  légères  portions  brû- 
lées , & quelques  écorces  qui  ont  échappé  dans  la  pré- 
paration antérieure  : on  le  met  promptement  dans  un 
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mortier  de  fer , qu’on  a bien  fait  chauffer  en  rempliffanc 
de  charbons  ardents,  & qu’on  a bien  effuyé  : le  mortier 
doit  être  plein  environ  aux  deux  tiers.  On  pile  prompte- 
ment ce^  cacao,  avec  un  pilon  de  fer,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  fufïifamment  réduit  tn  pâte  : ce  que  l’on  reconnoîc 
facilement , lorfqu  en  pofant  le  pilon  â la  furface  de  la 
mafle  , il  s^eiifonce  au  fond  du  mortier  par  fon  poids  Seu- 
lement : alors  on  enleve  cette  pâte  hors  du  mortier  : on 
la  met  fur  une  feuille  de  p'apier  blanc  : on  l’ctend , en- 
viron à un  pouce  ou  un  pouce  de  demi  d’epaiffeur,  de  oi; 
la  laifTe  refroidir.  On  continue  ainfi  de  fuite,  jurqu’â  ce 
que  tout  lé  cadao  foie  réduit  en  pâte  femblable , de  qu’on 
en  ait  environ  une  dixaine  de  livres. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  environ  deux  livres 
de  pare  femblable,  avec  du  gros  cacao  des  ifles  de  Cayen- 
ne : alors  on  fiit  avec  ces  pâtes  de  cacao  le  chocolat 
de  la  maniéré  fui  van  te. 

Chocolat  à la  Vanille. 

Pâte  de  Cacao  caraque  tfe  x. 

Cacao  des  Ifles  ij. 

Sucre  en  poudre  groflicrc  , . . . . îb  x. 

Canne! le,  I __ 

Vanille , i 5 

Girofle, 5 

On  met  le  foir  les  pâtes  de  cacao  fur  une  pierre  â 
- broyer  le  chocolat  : on  met  fous  cette  pierre  une  pocle  de 
i bradé  bien  allumée , de  fiffifamment  couverte  de  cendre 
I pour  que  la  chaleur  foit  douce , de  qu’elle  puiffe  durer 
‘ long- temps , afin  d’échaufiér  la  pierre  de  de  ramollir  les 
[ pâtes  de  cacao  dans  l efpace  d’environ  fix  ou  huit  heures. 

Le  lendemain  on  enlev'e  ta  pâte  ramollie  : on  la  mec 
>dans  une  marmite  de  fer  que  l’on  pofe  fur  un  fourneau 
irempli  de  cendre  chaiide  : on  conferve  fur  la  pierre  en- 
viron une  livre  de  cette  pâte  : on  la  broie  avec  un  rouleau 
jde  fer  tourné  de  poli  : lorfqu’elle  efi;  fuffifamment  broyée , 
•on  l’enleve  de  delfus  la  pierre,  de  on  la  met  dans  une 
vautre  baiîine  de  fer  qu’on  place  fur  un  feu  doux,  afin 
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d’entretenir  la  pâte  liquide  : on  remet  de  nouvelle  pâte 
fur  la  pierre  pour  la  broyer.  On  continue  ainfi  de  fuite , 
jiifqu’â  ce  que  le  cacao  l'oit  broyé  , l’on  a fom  pendant 
qu’on  broie  , d’entretenir  la  chaleur  de  la  pierre  par  le 
feu  de  dejrous , qu’on  renouvelle  a mefnre  qu’il  eft  nccef- 
faire  : il  fuftit  que  le  côté  de  la  pierre  ^ fur  lequel  on 
broie  , foit  chaud  a ne  pouvoir  tenir  le  dos  de  la  main 
qu’un  inltant  fans  être  incommodé  par  la  chaleur.  Lorf- 
que  tout  le  cacao  eft  broyé,  on  le  mêle  dans  la  balline 
avec  huit  livres  de  fucre  : on  remue  ce  mélange  avec 
une  fpatule  de  bois  : on  le  palfe  de  nouveau  fur  la  pierre 
pour  le  broyer  par  portions , afin  d’incorporer  le  fucre  avec 
le  cacao  : alors  on  ajoute  a ce  mélange , loriqu’il  eft  fufii- 
fammenc  broyé,  la  cannelle  , la  vanille  & le  girolle  qu’on 
a pulvéri fés  &:  palfcs  au  tamis  de  foie  , avec  deux  livres 
de  fucre  : on  repalfe  ce  nouveau  mélange  fur  la  pierre  , 
afin  'de  mêler  les  aromates  le  plus  exadement  qu’il  eft 
poifible.  Alors  on  partage  la  pâte  , tandis  qu’elle  eft  chau- 
de , par  malfes  de  demi-livre  on  les  met  a mefuie  dans 
des  moules  de  fer  blanc , femblables  a ceux  dans  lefquels 
on  fait  cuite  les  bifcuits  : on  ctend  d abord  la  mafte  avec 
les  doigts  ^ & enfuire  , en  frappant  fur  les  côtés  du  mou- 
le , on  achevé  de  l’étendre  uniformément  : ce  mouve- 
ment fait  liffer  la  furface  du  chocolat  : on  le  laitle  re- 
froidir dans  les  moules  : il  y durcit , & il  acquiert  une 
confiftance  ferme  & folide.  Il  fe  fépare  des  moules  facile- 
ment : il  fuftit  de  les  renverfer  ou  de  les  prefter  très  lé- 
gèrement par  les  deux  bouts  en  fens  contraire,  comme 
A l’on  vouloir  les  tordre;  au  moyen  de  ce  mouvement, 
les  tablettes  qui  font  adhérentes  par  quelque  cote  fe  déta- 
chent facilement , fans  courir  le  iifque  de  brifer  le  moule 
ni  le  chocolat.  On  enveloppe  les  tablettes  de  chocolat  dans 
du  papier,  & on  le  conferve  dans  un  endroit  bien  lec , 
parcceju’il  moifit  .à  fa  furface  lorfquon  le  renfeime  dans 
un  endroit  humide. 

Remarques, 

Le  cacao  eft  le  fruit  d’un  arbre  ; on  nous  1 apporte  ds 
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plufieurs  endroits.  On  trouve  aujourd’hui  beaucoup  d’ef- 
peces  de  cacao  dans  le  commerce  : il  en*  vient  de  Su- 
rinam de  deux  fortes , des  ifies  de  lierbiclie , &c.  mais 
les  meilleures  efpe?:es  nous  viennent  de  Caraque  : il  y en 
a de  deux  fortes , run  eft  gros  & i autre  eft  petit  : ils  font 
tous  les  deux  d’excellente  qualité.  Depuis  une  douzaine 
d’années,  on  nous  apporte  de?  ides  de  Sainre-Magde- 
laine  une  efpece  que  l’on  nomme  cacao  de  Sainte-Magde- 
laine  ; celui-ci  efl;  fort  gros.  Les  illes  de  Cayenne  & de 
Saint-Domingue  nous  fourniflent  aufii  du  cacao  : il  eft 
connu  fous  le  nom  de  cacao  des  Ifies.  Fous  ces  cacaos 
different  entre  eux  par  la  g-oCeur  des  amandes,  par  leur 
laveur  plus  .ou  moins  agré..ble  , & par  le  pays  d’où  ils 
viennent  : les  meilleurs  & les  plus  eftimés  font  les  cara- 
ques  : il  paroît  cependant  que  celui  de  Sainte  - Magde- 
laine  niérite  la  préférence  en  ce  qu’i.b  eft  plus  gros  & 
mieux  nourri.  Les  moins  bons  font  iFs  cacaos  des  illes  ; 
ils  font  un  peu  âcres  ; ils  ccmtiennenr  plus  de  beurre  : 
c’eft  pour  cette  raifon  que  nous  en  faifons  entrer  dans 
la  recette  du  chocolat , afij  de  le  rendre  un  peu  plus  gras: 
le  chocolat  fait  de  pur  caraque  eft  trop  fec  : celui  qui  eft 
fait  arec  de  pur  cacao  des  illes  eft  trop  gras  & trop 
âcre. 

On  doit  choifir  le  cacao  ca'aque  le  plus  récent,  point 
vermoulu  â fa  furfice  , bien  nourri  dans  l’intérieur,  & 
point  moifi  ; ce  â quoi  il  eft  fort  fujet.  Les  Droguiftes 
prétendent  qu’on  enferme  dans  la  terre  les  cacaos  cara- 
ques,  après  qu’on  les  a cueillis  , qu’on  les  y laiffe  pen- 
dant un  mois  ou  fx  femaiiies , afin  qu’ils  perdent  leur 
acrete  : ils  ajoutent  que  l’on  nomme  cette  opération  ter^ 
rer  U cacao  : ils  difent  qu’elle  ne  fe  fait  que  fur  le  cacao 
caraque , é*c  que  c’eft  par  cette  raifon  que  le  cacao  des  ifies, 
a qui  on  ne  fait  pas  la  meme  chofe,  eft  âcre.  Cette  afier- 
tion  peut  être  vraie  : les  meilleurs  Naturaliftes  modernes 
que  j’ai  confultés , n’en  font  aucune  mention.  Quoi  qu’il 
en  foit , ce  fentiment , s’il  n’eft  pas  vrai , paroît  au  moins 
avoir  quelque  vraifemblance  ; car  on  ne  trouve  point  dans 
le  commerce  de  cacao  caraque  qui  n’ait  un  peu  de  moi- 
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fiffure  dans  rintcrieur , & une  certaine  quantité  de  terre 
à fa  furface,  au  lieu  qifon  trouve  ordinairement  le  cacao 
des  ides  bien  fiin  ^ fans  moififllire.  Au  refte , on  doit 
choifîr  le  cacao  caraque  , le  moins  moifi  qu’il  eft  polîî- 
ble  ; & quoiqu’il  le  foit  un  peu  , on  ne  lailTe  pas  d’en  faire 
d’excellent  chocolat. 

Il  eft  elfentiel  que  le  cacao  foit  bien  mondé  de  fon 
écorce , avant  de  le  loumettre  à la  torréfaétion  pour  le  ré- 
duire en  pâte  , parceque  cette  fubftance  eft  ligneufe  : elle 
ne  peut  fe  broyer  fur  la  pierre  ; elle  empêche  même  le  ca- 
cao de  fe  broyer.  Lorfqu’on  veut  que  le  chocolat  foit  plus 
délicat , il  convient,  après  qu’il  eft  vanné , de  le  pafter  fur 
un  crible  moyen , afin  de  féparer  les  germes  qui  font  li- 
gneux & les  parties  trop  menues  du  cacao,  qui  fe  brule- 
roient  pendant  la  torréfaélion , avant  même  que  les  aman- 
des fuftent  échauffées. 

La  torréfaétion  du  cacao  doit  fe  faire  avec  beaucoup  de 
ménagement:  il  fuffit  qu’il  puifte  s’échauffer  à fond  fans  fe 
rôtir  : il  perd  par  la  torréfaéfion  toute  fon  odeur  de  moifi. 
Les  Fabricants  de  chocolat  le  torréfient  d’autant  plus 
fort,  que  le  cacao  qu’ils  emploient  eft  moifi  davantage  3 
mais  alors  l’huile  de  cacao  fouffre  un  commencement  de 
décompofition , & l’on  n’obtient  qu’un  chocolat  brun  ou 
noir  J qui  doit  avoir  des  vertus  diftérentes  : il  doit  être 
plus  âcre  que  lorfqu’il  a été  torréfié  convenablement. 

On  fépare  le  papier  qui  adhéré  à la  pâte  de  cacao , en 
préfentant  les  pains  devant  le  feu,  feulement  un  inftant; 
ce  qui  liquéfie  l’huile  imprégnée  dans  le  papier,  & fait 
qu’on  peut  l’enlever  facilement. 

Les  dofes  que  nous  prefcrivons  dans  la  recette,  forment 
environ  vingt- deux  livres  de  chocolat  : c’eft  la  quantité  que 
broie  ordinairement  un  ouvrier  dans  fa  journée  : il  pour- 
roit  à la  rigueur  faire  une  plus  grande  quantité  de  choco- 
lat dans  le  même  temps , mais  il  feroit  moins  bien  fa- 
çonné. On  peut  augmenter  ou  diminuer  le  fucre  , fuivant 
Ion  goût  : il  en  eft  de  même  des  aromates,  que  l’on  peut 
retrancher  en  entier  fi  on  le  juge  à propos  \ ce  fera  alors  ce 
que  l’on  nomme  Chocolat  de  famé. 
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Nous  avons  recommandé  de  piler  la  vanille  avec  une 
partie  de  fiicre  ^ parceque  cetre  fubftance  ne  pourroic  fe  ré- 
duire en  poudre  d elle  étoir  feule , â caufe  de  la  matière 
rclineufe  6c  balfamique  qu’elle  contient  abondamment , & 
qui  elt  dans  un  état  de  molleffe  : cette  pulvérifation  doit 
même  fe  faire  dans  un  temps  lec  , parceque  le  fucre  palTe 
difficilement  au  travers  des  tamis  dans  les  temps  humides. 
V oyez  à l’article  de  la  falfificarion , le  choix  qu’on  doit 
faire  de  la  vanille. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  efpeces  de  vanilfc  ; 
l’une  en  petites  gouffies  liées  enfemble  ; ce  qui  forme  de 
petits  paquets  qui  pefent  environ  lix  à fept  onces  : la  fé- 
condé efpece  elt  en  groffies  gouffies  larges  de  plus  d’un 
pouce , de  huit  a dix  de  long  , 6c  un  peu  courbées  : il  y a 
de  ces  gouffies  qui  pefent  jufqu’à  deux  onces  : cetre  derniere 
vanille  elt  à beaucoup  meilleur  marché  que  la  précédente  : 
elle  elt  infiniment  moins  eftimée  parcequ’elle  eft  de  moin- 
dre qualité  : les  bons  Fabricants  de  chocolat  n’emploient 
ordinairement  que  la  petite  vanille. 

Les  Falfificateurs  de  chocolat  en  font  avec  du  petit  ca- 
cao commun  , duquel  ils  ont  tiré  une  grande  partie  du 
beurre  : ils  mêlent  enfuite  à la  pâte  reftante,  une  grande 
quantité  d’amandes  douces  , pelées  6c  grillées  : ils  em- 
ploient de  la  caffionade  en  place  de  fucre,  6c  du  ftorax 
commun  en  place  de  vanille.  (Voyez  Storax  à l’article  de 
la  falfification.  ) Ce  chocolat  defeéffiieux  eft  cependant 
trouve  bon  par  ceux  qui  n ont  fait  que  peu  ou  point  d’u- 
age  de  celui  qui  eft  bien  fait  6c  préparé  fidèlemen  t : il  eft 
d ailleurs  a meilleur  marché  que  chacune  des  drogues  qui 
compofent  le  bon  chocolat. 

Lorfqu’on  veut  préparer  la  boiffion  de  chocolat  à l’eau, 
on  prend  une  once  de  chocolat  coupc  groffièrement  : on  le 
met  dans  une  cafetiere  avec  environ  fix  onces  d’eau  bouil- 
lante : on  agite  le  mélange  avec  un  mouffioir.  Lorfque  le 
chocolat  eft  diffioLis,  on  frit  agir  le  mouffioir,  en  le  faifânt 
roLirner  rapidement  entre  les  mains  en  fens  contraires , 6c 
on  le  verfe  dans  une  taffie  lorfqu’il  eft  bien  mouffieux.  Le 
chocolat  qui  a été  préparé  avec  du  cacao  des  Iftes  ne  mouffie  ’ 
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pîis  à beaucoup  près  autant  que  celui  qui  a été  préparé  avec 
du  cacao  caraque  : c’eft  meme  un  moyen  de  reconnoître  fur- 
ie-champ la  fraude  qu’on  peut  avoir  faite  au  bon  chQColat. 
On  prépare  de  la  meme  maiiiere  la  boilTon  ce  chocolat 
avec  du  lait  ou  de  la  crème  ; avec  cette  différence  feulement , 
qu’on  ne  fait  point  moufTer  ce  dernier. 

Des  Pilules, 

Les  pilules  font  des  médicaments  d’une  confiftance 
de  pâte  un  peu  ferme  , formées  en  petites  malTes  rondes 
du  poids  d’un  quart  de  grain  & au-deirus,  jufqu’à  dix-huit 
grains.  Lorfqu’elles  pallent  le  poids  de  quatre  ou  cinq 
grains , on  les  forme  en  olives  pour  que  le  malade  puiife 
les  avaler  plus  commodément. 

Les  pilules  ont  été  inventées  pour  pouvoir  faire  prendre  ' 
plus  facilement  aux  malades  certains  remedes  très  cfiica- 
ces  5 mais  très  dégoûtants  & de  faveur  infupportable  , & 
qu’on  auroit  beaucoup  de  peine  à adminiftrer  autrement 
que  fôLis  la  forme  de  pilules  j comme  l’aloès , la  coloquin- 
te , la  gomme-gutte  , &c. 

Les  pilules  peuvent  être  confidérées  comme  des  élec- 
tuaires,  qui , pour  la  confiftance  tiennent  le  milieu  entre 
les  éleétuaires  mous  & les  éleétuaires  folides  : elles  ont  les 
mêmes  vertus  que  les  éleéKiaires  : elles  font  compofées  de 
matières  fcches  réduites  en  poudre  <Sc  incorporées  avec  des 
pulpes , des  extraits , des  miels  , des  fyrops , des  conferves , 
des  éleétuaires  , &c.  On  en  fait  d’altérantes  & de  purgati- 
ves comme  les  éleétuaires.  Ces  médicaments  fe  confervent 
infiniment  mieux  que  la  plupart  des  éleétuaires  dont  nous 
avons  parlé  ; il  feroit  à fouhaiter  qu’on  réduisît  en  pilules 
ceux  qui , comme  nous  avons  dit , fe  corrompent  facile- 
ment , f on  ne  veut  pas  les  conferver  en  poudre. 

On  peut  faire  entrer  dans  les  pilules  des  huiles  elfen- 
tielles  & des  huiles  grades , pourvu  que  ce  foit  en  pedte 
quantité^  parcequ’elles  empêchent  la  made  de  febien  lier. 
Les  fels  alkalis  n’y  doivent  entrer  qu’en  petite  quantité , â 
caufe  de  leur  propriété  déhqucfcente.  Lorfqu’on  fait  entrer 
une  grande  cpancité  de  lel  neutre  dans  des  pilules , j ai  re- 
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marqué  que  ces  fds  végerenc  à la  furface  des  malTes , lorf- 
c]Li  elles  viennent  à fe  delltcher;  mais  cet  inconvénient 
n arrive  point  loiTqu’on  ne  fait  entrer  ces  fels  que  dans  des 
proportions  convenables.  On  forme  alfez  foiivent  des  pi- 
lules avec  des  extraits  feuls  : ce  qui  n’eft  pas  egalement  fa- 
cile pour  tous , fut  tout  à 1 egard  de  ceux  qui  font  falins  & 
dcliquefcents  : dans  ce  cas  il  convient  que  le  médecin  qui 
les  ordonne  , recommande  d’ajouter  quelque  poudre  ap- 
propriée , afin  de  diminuer  un  peu  leur  dcliquefcence. 

Quelques  Auteurs  prétendent  qu’on  ne  doit  point  em- 
ployer des  eaux  ou  des  fucs  liquides  pour  incorporer  les 
fubfiances  qui  doivent  former  les  pilules  ; d’autres  rejettent 
les  lyrops  & les  miçls  officinaux,  &:  recommandent  de 
Ji’employer  que  des  mucilagesou  des  extraits  : mais  ces  li- 
queurs, devant  être  confidérées  comme  les  excipients  de 
ces  médicaments,  peuvent  être  employées  indiftinctement  : 
faire  choix  de  celles  qui  font  le  mieux  appro- 
priées à la  vertu  des  drogues  qu’on  fiiir  entrer  dans  les  pilules. 

Les  pilules  doivent  avoir  une  confiftance  de  p.ffie  ferme, 
mais  il  faut  en  même  temps  leur  conferver  le  plus  de  mol- 
lelfe  qu’il  eft  polîible , parcequ’clles  fe  délaient  plus  faci- 
lement dans  l’eftomac , & qu’elles  produifenc  mieux  & plus 
ptomptement  leurs  effets.  C’effc  donc  une  mauvaife  métho- 
de d’employer  pour  excipients  des  pilules  un  mucilage  de 
gomme  adragant , ou  tout  autre  mucilage  auffi  facile  à fe 
clellccher  : les  pilules  durcifient  peu  de  jours  apres  qu’elles 
font  faites  au  point  qu’on  peut  les  réduire  en  poudre  : 
loifqu  elles  font  dans  cet  état  de  ficcité,  elles  ne  produifenc 
que  peu  d effet,  dans  certains  tempéraments , dans  l’efto- 
mac  defquels  elles  ne  fe  délaient  point  ; à d’autres  elles 
occafionnenc  des  coliques  & des  irritations  , en  reftant 
lon^g- temps  à la  même  place  & fans  fe  délayer , foir  dans 
1 ellomac  , foie  dans  les  inteftins  : il  arrive  fouventque  les 
malades  les -rendent  entières  par  les  felles  , fans  qu’elles 
aient  produit  leurs  effets.  Ainfi  il  faut,  autant  qu’on  le  peur, 
n’employer  dans  la  formation  des  pilules  , que  des  exci- 
pients faciles  à fe  délayer , fur-tout  pour  celles  qui  comien- 
nent  des  purgatifs  draftiques  tSc  âcres  j à moins  ceper.danc 
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que  les  pilules  elles  memes  ne  foienr  compofées  de  fubf- 
taiices  tiès  faciles  à fe  délayer.  Les  malTes  de  pilules  que 
gardent  les  apothicaires , quoique  formées  avec  des  exci- 
pients peu  faciles  à fe  delTécIier,  comme  du  miel  ou  du 
iyrop  , ne  lailfent  pas  de  fe  delfécher  au  bout  d’un  certain 
temps  , à raifon  des  poudres  qui  fe  gonflent  &:  qui  abfor- 
bent  l’humidité-  il  faut,  lorfqu’elles  font  dans  cet  état , 
les  ramollir  avec  de  la  meme  liqueur  qui  a fervi  à les  for- 
mer , ou  avec  un  autre  véhicule  approprié. 

Les  fyrops  que  l’on  emploie  pour  former  les  pilules , 
doivent  être  un  peu  plus  cuits  qu’à  l’ordinaire.  On  pile  les 
mafles  de  pilules  dans  des  mortiers  de  fer  ou  de  marbre, 
jufqu’  à ce  que  la  pâte  foit  bien  uniforme,  qu’elle  devienne 
Jilfe  en  la  maniant  entre  les  doigts  : en  général , les  pilules 
font  d’autant  plus  faciles  à rouler , qu’on  a battu  la  mafle 
plus  long-temps. 

Les  Allemands  font  un  grand  ufage  de  pilules , mais  ils 
n’en  prennent  le  plus  fouvent  que  de  très  petites , comme 
du  poids  d’un  demi-grain  ou  d’un  grain  • ce  qui  forme  un 
grand  nombre  pour  chaque  prife  de  certaines  pilules  : ils 
trouvent  un  avantage  confldérable  en  les  prenant  ainfl  très 
petites , pareeque  le  remede , préfentant  alors  beaucoup  de 
furface  , fe  délaie  facilement  dans  l’efliomac  , & produit 
promptement  fon  effet.  Mais  comme  le  malade  ne  peut 
fouvent  attendre  la  formntion  d’un  grand  nombre  de  pi- 
lules , on  a imaginé  en  Allemagne  une  machine  pour  par- 
tager & rouler  un  certain  nombre  de  pilules  à la  fois , dans 
un  temps  aufli  court  que  celui  qui  eft  néceflaire  pour  en 
rouler  une  feule  entre  les  doigts. 

Voici  la  conftrudion  de  cette  machine  ( planche  5 , 
figure  première  ).  C’eft:  une  planche  de  noyer  de  1 1 pou- 
ces de  long  d’A  en  a , de  6 pouces  5 lignes  de  large  dans 
route  fa  longueur,  & de  9 lignes  d’epaiüeur.  A,  B , eft:  un 
cfpace  quarré  long,  creufe  dans  l’epaiffeur  de  la  planche 
de  trois  lignes  de  profondeur  , pour  former  un  petit  refer- 
voir,  afin  de  retenir  les  pilules  à mefure  qu’elles  font  fai- 
tes; l’efpace  B,C,eft  creufé  quarrément  de  quelques  lignes 
pour  recevoir  & affujettir  une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre 
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de  la  largeur  de  la  planche , & de  21  lignes  de  B , en  C : 
certe  plaque  contient  trente  cannelures , creufées  en  rond; 
elles  forment  autant  de  moitiés  de  cylindres  creux  : au 
moyen  de  ce  que  ces  cannelures  , font  fi  près  les  unes  des 
autres  , leurs  bords  font  coupants  comme  des  couteaux  j ce 
qui , vu  de  profil , forme  les  ccrupes  D , D : on  a pratiqué 
en  B,  un  petit  talut  pour  maintenir  la  plaque  cannelée^  l’ex- 
trémité de  ce  talut  eft  de  niveau  avec  le  relfe  de  la  plan- 
che : la  plaque  cannelée  doit  être  enchalTée  dans  la  plan- 
che : de  maniéré  que  les  extrémités  inférieures  des  canne- 
lures foienr  à fleur  avec  le  refte  de  la  planche  : cette  plaque 
cannelée  eft  encore  airujettie  par  deux  réglés  de  bois  col- 
lées proprement  dans  toute  la  longueur  de  la  planche  E,  e, 
E,  f.  L’efpace  C,  a,  fert  à former  les  rouleaux  de  pilules,  de 
fert  aufli  de  mefure  pour  leur  longueur  : le  deffous  de  la 
planche  efl;  garni  en  a , a , d’un  petit  pied  tourné  , pour 
élever  la  planche  par  ce  côté , de  lui  donner  de  la  pente  ; 
de  le  deflous  de  la  planche  par  l’autre  bout  efl:  garni  de 
chaque  côté  d’un  pointe  de  clou  b,  b:  cette  machine, 
vue  de  côté,  forme  la  figure  2 , b,  a. 

Ceci  forme  la  première  partie  de  la  machine  : la  fé- 
condé partie  efl:  une  autre  planche  (figure  5 ) , de  i 2 pou- 
ces de  long  , de  U lignes  de  large , & de  fix  lignes  d’épaif- 
feur.  G,  H , eft’ une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre  cannelée 
comme  la  précédente , placée  au  milieu  de  la  longueur  de 
la  planche  , de  attachée  folidement  dans  un  enfoncement 
qu’on  a creufé  dans  l’épaifTeur  de  cette  planche  : les  efpa- 
ces  G , 1 & H , I , font  deux  poignées  pour  tenir  dans  la 
main  lorfqu  on  fait  agir  la  machine  : elles  ont  chacune  deux 
pouces  de  demi  de  longueur  : voyez  la  coupe  de  cette 
machine  , figure  4.  K , K , font  deux  rebords,  élevés  de 
deux  lignes  au-deffus  des  cannelures , pour  embrafTer  très 
jufte  la  première  planche  dans  fa  largeur,  afin  que  l’une  de 
i autre  ne  vacillent  point  lorfqu’on  fait  agir  cette  machine 
pour  former  les  pilules.  Enfin  , il  faut  que  les  bords  cou- 
pants de  la  plaque  fupérieure  pofent  dans  toute  leur  lon- 
gueur exactement  fur  les  bords  coupants  de  la  plaque  iii- 
icrieure.  Lorftiu’oii  veut  fe  fervir  de  cette  machine  pour 
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rouler  des  pilules,  on  airujetcit  fur  une  table  la  grande 
planche  par  fes  deux  pointes  de  clous;  enfuite  on  forme 
une  made  de  pilules  L , d’un  poids  proportionné  au  nom- 
bre de  pilules  que  l’on  veut  avoir , <k  au  calibre  des  can- 
nelures; on  réduit  cette  malfe  en  un  rouleau  , dont  la  lon- 
gueur doit  être  égale  à la  largeur  de  cette  planche  ; on  le 
pofe  fur  la  plaque  inférieure  , en  M , & par  delTus  on  pofe 
la  fécondé  plaque  qu’on  tient  avec  les  deux  mains  : on  ap- 
puie légèrement  & également  par  les  deux  boucs  : alors 
on  fait  marcher  la  machine  fupérieure  en  fens  contraires 
alternativement;  au  moyen  de  ce  mouvement,  le  rouleau 
de  malle  de  pilules  le  trouve  coupé  ($c  roulé  en  autant  de 
pilules  que  la  machine  contient  de  cannelures,  6e  cela  en 
trois  ou  quatre  mouvements  de  la  machine  luperieure.  Les 
pilules  fe  trouvent  plus  rondes  que  celles  qu’on  roule  en- 
tre les  doigts  , & d’un  poids  égal , lorfque  les  trous  des 
plaques  font  égaux  entre  eux.  Une  de  ces  machines  ne 
peut  fervir  à former  des  pilules  que  d’une  feule  grolîeur. 
Les  Allemands  ont  de  ces  piluliers  à tous  étages. 

On  ne  fe  ferc  à Paris,  pour  divifer  les  pilules,  que  d’une 
plaque  d’ivoire  , de  cuivre  ou  d’argent , dentée  comme 
une  feie.  On  la  pofe  fur  une  petite  malfe  de  pilules  donc 
on  a fo;mé  un  rouleau  plus  ou  moins  long  3c  gros , afin 
d’y  faire  des  marques  : on  divife  enfuite  cette  malle  par 
portions , en  la  coupant  avec  un  couteau  dans  le  milieu  des 
marques,  & l’on  roule  entre  les  doigts  ces  portions  l’une 
après  l’autre  , pour  en  former  des  pilules  rondes  ou  en 
olives. 

Lorfoue  les  püules  font  formées , on  les  enveloppe  de 
quelque  poudre,  afin  qu’elles  ne  s’attachent  point.  On  les 
enveloppe  aufii  avec  des  feuilles  d’or  ou  d’argent  pour  les 
rendre  plus  agréables  à la  vue  , & afin  qu’on  ne  fente  point 
la  faveur  des  drogues  dont  elles  font  compofées  : on  fait 
prendre  ces  pilules  dans  du  pain  à chanter , ou  dans  des 
confitures , entre  deux  foiipes  ; &c.  ces  chofes  dependenc 
abfolument  du  goût  du  malade. 

Ordinairement  c’eft  la  poudre  de  réglilfe  que  l’on  em- 
ploie pour  envelopper  les  pilules.  Lorlqu’on  ne  les  dore 
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ou  qu’on  ne  les  argente  point.  On  emploie  quelquefois  la 
poudre  d’iris  de  Horence  , ou  la  poudre  d’amidon  ; quel- 
quefois ce  font  aulli  des  poudres  appropriées.  C’eil;  au 
Médecin  à prefcrire  l’efpece  de  poudre  dans  laquelle  il 
veut  qu’on  roule  les  pilules  qu’il  ordonne,  lorlqu’il  n’a 
pas  inrention  qu’elles  foient  roulées  dans  de  la  poudre 
de  réglilfe. 

Les  Allemands  fe  fervent  généralement  de  la  poudre 
de  ly copodium  ^ que  l’on  nomme  aufli  foufre  végétal  : on 
lui  adonné  ce  nom  à caufe  de  la  propriété  "fiu’elle  a de 
décrépicer  en  s’enflammant , 6c  de  faire  une  forte  d’ex- 
plolion  , lorfqu’on  en  jette  à la  flamme  d’une  chandelle. 
Cette  poudre  efl;  très  fine,  d’une  couleur  jaune,  plus 
pâle  que  la  poudre  de  réglifle.  On  la  tire  en  automne 
des  pédicules  en  forme  de  double  mafliie  , qui  croilfent 
entre  les  rameaux  du  lycopodium,  & on  la  faitfécher. 

Cette  poudre , jectée  fur  les  charbons , exhale  beaucoup 
de  fumée  & une  odeur  pénétrante,  approchant  de  celle 
de  facide  des  graifles  animales.  Les  Dames  qui  travaillent 
à des  ouvrages  délicats  , comme  à la  broderie  & â la  den- 
telle , s’en  frottent  les  mains  pour  s’empêcher  de  fuer  ; 
ce  qui  réulîic  très  bien.  Cette  poudre  fe  laiflë  difficilement 
imbiber  par  l’^au  \ on  peut  en  mettre  a la  furface  de 
l’eau , àc  ramafler  au  fond  de  l’eau  une  piece  d’argent  fans 
fe  mouiller  les  doigts. 

O ' ^ 

Pour  dorer  & argenter  les  pilules , on  fe  fert  d’une 
boue  de  bois , femblable  â celles  dans  lelquelles  on  met 
des  favonnettes,  à caufe  de  la  forme  ronde  qui  efl;  plus 
commode  que  toute  autre.  On  met  dans  cette  boîte  des 
pilules  roulées  & des  feuilles  d’or  ou  d’argent  : on  la  fe- 
coLie  légèrement  en  tous  fens  : les  feuilles  de  métal  s’ap- 
pliquent autour  des  pilules,  & les  recouvrent  exactement  : 
on  les  fépare  d’avec  les  feuilles  reftantes.  11  faut , autant 
qu’on  le  peut , ne  pas  mettre  plus  de  feuilles  qu’il  n’en  faut, 
pareeque  la  beauté  des  pilules  dorées  ou  argentées  efl  d’être 
nettes,  brillantes  & lans  feuilles  mal  appliquées. 

Les  pilules , pour  être  bien  dorées  ou  argentées  , ne 
doivent  être  ni  trop  dures  ni  trop  molles.  Lorfqu’elles  font 
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trop  dures,  les  feuilles  de  métal  ne  s’y  appliquent  que 
peu,  Ôc  par  places,  ou  point  du  tout  : on  ell  obligé  d’hu- 
ineéter  leur  furface,  en  les  roulant  dans  le  creux  de  la 
main  , qu’on  a imprégné  d’un  peu  d’eau  ou  de  fyrop  pour 
faciliter  l’appHcation  des  feuilles.  Lorfqu’elles  font  trop 
molles,  elles  prennent  une  très  grande  quantité  de  feuil- 
les qui  fe  plaquent  autour,  & elles  ne  deviennent  jamais 
lilfes  ôc  brillantes  comme  elles  doivent  l’ètre. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  nécelîité  de  pulvérifer 
féparément  les  ingrédients  qui  entrent  dans  les  autres 
compolitions , eft  applicable  aux  pilules  de  aux  trocliif- 
ques  j ainfi  nous  n’en  dirons  rien  de  plus. 

Des  Pilules  altérantes. 

Pilules  de  Cynogloj[fe» 


'Ij.  Racines  de  CynoglolTe,  'ï 

Semences  de  Jufquiame  blanc  ,>  âà.  . | f . 

Exnait  d’Opium^  par  dîgeftion,  3 

Myrrhe, 3 vj. 

Encens  mâle , 3 v. 


On  pulvérife  ces  fubftances  chacune  féparément  : on 
les  mêle  enfemble  , & on  les  incorpore  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  fyrop  de  cynoglolTe,  pour  en  former 
une  malle  de  pilules. 

Vertus.  Ces  pilules  adoucilTent  les  acretés  de  la  pituite  qui  tom- 
be dans  la  poitrine  : on  les  donne  pour  calmer  la  toux, 
. pour  calmer  les  douleurs  de  poitrine  , dans  les  fluxions  de 
poitrine.  On  les  donne  auflî  dans  l’afthme  j elles  font  fom- 
niferes.  La  dofe  eft  depuis  un  grain  jufqu’à  fix. 

Remarques. 

On  doit  toujours  former  les  malfes  de  pilules  dans  un 
mortier  de  fer,  ôc  les  piler  long-temps  avec  un  pilon  de 
fer , afin  d’unir  & de  mêler  exaélement  toutes  les  fiibftan- 
ces.  On  malaxe  la  mafle  entre  les  mains , afin  de  la  mêler 
de  nouveau  ôc  de  lilfer  la  furface,  Quelques  Artiftes  font 
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dans  1 Lifage  de  s’oindre  Içs  ni  ai  ns  d’un  peu  d’huile  d’aman- 
des douces , afin  cju’elles  n’adhcrenc  poinc  • 6c  pour  con- 
ferver  les  malTès  de  pilules , ils  les  enveloppent  dans  des 
feuilles  de  parchemin  Icgcrement  imbibé  d’huile  d’aman- 
des douces.  Mais  je  trouve  que  cette  méthode  n’eft  pas 
bonne,  parceque  cette  huile  rancit  au  bout  de  fort  peu 
de  temps  : elle  communique  une  odeur  défagréable  aux 
pilules:  d ailleurs  elle  occafionne  la  moifilfure  à la  fur- 
face  de  la  plupart  des  malfes  de  pilules.  Il  vaut  beaucoup 
mieux  les  malaxer  fans  huile,  & les  envelopper  dans  du 
parchemin  non  huilé. 


^aa. 


gij. 
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^ Extrait  cî’Opium  par  digcftion  , 

Réglille , ' 

Ellébore  noir, 

blanc  , . , . . 

Savon  de  Starkey  , ^ yj 

On  met  dans  un  mortier  de  fer  l’extrait  d’opium  môu, 
avec  les  poudres  & le  fivon  de  Starkey  : on  pile  ces  ma- 
tieies  juf]Li  a ce  que  le  mélangé  foit  exaét  : on  ajoute, 
s il  eft  necelfiire,  une  luffifinte  quantité  d’elTènce  de  téré- 
benthine , 1 on  forme  une  malfe  de  pilules  comme  les 

precedentes. 

Le  fivon  de  Starkey  ef  plus  acre  que  le  favon  or- 
dinaire : il  fert  dans  ces  pilules  à corriger  les  vertus  pur- 
gatives des  deux  efpeces  d’ellébore. 

Ces  pilules  font  calmantes,  provoquent  âu  fommeil  î 
elles  font  purgatives.  On  les  donne  dans  la  jauniffe  , dans 
• 1 hydropilie  dans  les  maladies  d’obfruétion  , & dans  tou- 
tes les  occalions  où  Ton  craindroit  que  les  autres  narcoti- 
^ ques  n’occafioniialTent  des  dépôts , ou  ne  fufpendilTent 
1 évacuation  des  humeurs.  La  dofe  eft  depuis  deux  grains 

jufqua  un  fcrupule-  mais  la  dofe  la  plus  ordinaire  eft 
de  lix  ou  huit  grains. 

Pilules  Tartarées  de  Schroder^ 


*Jp  Extrait  d’aloès  préparé  avec  le  fie  de 
rraifes,  .... 

Gomme  ammoniaque  , 


î iv. 

S} 


Vertui, 


Dof», 
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Vitriol  de  Mars  , î __  ^ , 

Excrait  de  Safran  , < “ ^ 

Terre  foliée  de  Tartre, 

Extraie  de  Gentianne  , 3 vj. 

Teinture  de  fel  de  Tartre  , . . . . T. 

On  fait  dilToadre  quatre  onces  d’aloès  dans  douze  onces 
de  fuc  de  fraifes  député  : on  pafTe  la  dilTolution  au  travers 
d’un  linge  ferré , & on  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu’en 
conliftance  d’extrait , c’efl;  ce  que  l’on  nomme  extrait 
d'aloes  prépare  avec  le  fuc  de  fraifes. 

D’une  autre  part  on  pulvérife  la  gomme  ammoniaque  , 
le  vitriol  de  mars.  Alors  on  fait  chauffer  le  cul  d’un  mor- 
tier de  fer  , &c  on  met  les  extraits  pour  les  ramollir  un  peu  : 
on  ajoute  les  poudres  , & la  terre  foliée  de  tartre  : on  pile 
ce  mélange  fortement  en  ajoutant  peu-à-peude  la  teinture 
de  fel  de  tartre  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  affez  pour  former 
une  maffe  de  pilules  d’une  bonne  conliftance.  On  confer- 
ve  ces  pilules  enveloppées  dans  une  feuille  de  parchemin 
ôc  dans  un  pot.  Cette  quantité  en  fournit  huit  onces  deux 
gros. 

Vertus.  Ces  pilules  font  légèrement  purgatives  , elles  lèvent  les 
obftrudions,  excitent  les  mois  aux  femmes,  elles  con- 
Dofe.  viennent  dans  les  pâles  couleurs.  La  dofe  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  un  gros  de  demi. 

Pilules  Smeciiques  ou  de  Savon, 

'E  Savon  médicinal  

Poudre  de  Réglilk  , . • ââ.  . . 5 f?. 

Farine  de  Lin  recente,  . o 

On  forme  du  tout  une  maffe  de  pilules,  comme  les 
précédentes  , & Ton  ajoute  , s’il  eft  néceffaire  , une  fuffi- 
lante  quantité  de  fyrop  de  guimauve,  ou  d’huile  d’aman- 
des douces.  On  peut , à caufe  du  favon  , employer  in* 
différemment  l’un  ou  l’autre  véhicule  : il  fe  lie  également 
bien  avec  ces  deux  excipients.  On  divife  cette  maffe  par 
pilules  de  quatre  grains. 

Vertus.  Ces  pilules  ont  les  memes  vertus  que  le  lavon  mé- 
dicinal dont  nous  avons  parlé  précédemment  : elles  onc 


c 
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' de  plus  l’avantage  d’ètre  adoucinances , à caufe  de  la  grai- 
ne de  lin.  On  peut  les  donner  avec  plus  de  sûreté  aux 
iperfonnes  qui  ont  les  fibres  très  fenlibles.  La  dofe  eft  de  oofc.’ 
I deux  5 crois , ôc  meme  quatre  pilules  pour  une  prife  : ce 
que  l’on  réitéré  jufqua  trois  fois  par  jour,  favoir,  le 
matin  , d midi , 3c  le  foir, 

R E M A R q U E s. 

Le  favon  que  nous  nommons  ici  médicinal  ^ ne  différé 
du  favon  blanc  ordinaire , qu’en  ce  qu’il  eft  fait  plus 
proprement  3c  plus  exadcment  que  celui  qui  fert  d 
ifavonner.  Il  mérite  la  préférence  , à tous  égards,  en  ce 
que  l’on  doit  employer  . pour  le  préparer,  de  bonne  hui- 
lle  d’olives,  3c  que  dans  le  favon  ordinaire  on  emploie  in- 
idiftindement  toutes  fortes  d’huiles,  foie  végétales,  foie 
I animales  : il  fuftit  qu’elles  puilfent  faire  du  favon  d’une 
I confiftance  convenable. 

Le  favon  du  commerce  a de  plus  l’inconvénient  de 
I contenir  du  cuivre,  parcequ’il  eft  préparé  dans  des  chau- 
idieres  de  ce  métal  : les  pilules  qu’on  f^it  avec  cette  efpece 
I de  favon,  donnent  des  pefanteurs  d’eftomac  , des  an- 
;goiffes  , des  naufées , & quelquefois  le  vomilfement. 

Pour  préparer  la  farine  de  lin , on  pile  dans  un  mortier 
lia  quantité  que  l’on  veut  de  graine  de  lin  : on  la  pafte  au 
I travers  d un  tamis  de  cnn  un  peu  ferre.  La  poudre  qui 
;paffe  , eft  ce  que  l’on  nomme  farine  de  lin.  Lorfqu’on 
ta  pilé  deux  ou  trois  fois  la  graine  de  lin , 3c  qu’on  a feparc 
la  farine  chaque  fois,  on  doit  rejetter  ce  qui  refte,  com- 
me ayant  moins  de  vertu  : ce  n’eft  , pour  la  plus  grande 
partie,  que  le  fon  ou  l’écorce  de  la  graine.  On  no  doit 
lemployer  cette  farine  que  récemment  préparée , parce- 
iqu  elle  rancit  promptement,  à caufe  de  la  grande  quantité 
id  huile  qu  elle  contient , 3c  dont  une  partie  s’imbibe  dans 
les  papiers  lorfqu  on  la  çonlerve  ainli. 

Ôn  préparé  fouvent  de  ces  pilules  avec  le  favon  tout 
feul , ahn  quelles  foienc  blanches  3c  moins  défa'^réa- 
ibles  à la  vue. 
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Pilules  Balfamiques  de  M O RT  O N. 


Cloportes  

V 

Gomme  ammoniaque  , . . . . 

. 3 

nj 

Fleurs  de  Benjoin, 

>1* 

Safiau — 

Baume  fec  du  Pérou  , > * 

• à 

]♦ 

Baume  de  feufre  anifé,  .... 

• fi- 

, f. 

On  fonne  du  tout  une  mafTe  de  pilules  comme  les 
précédentes. 

Vernis.  On  donne  ces  pilules  dans  les  maladies  de  poitrine, 
poiu:  arrêter  la  toux  : elles  excitent  le  crachat  : elles  con- 
■Dofe.  viennent  dans  la  pulmonie , dans  rahhme.  La  d^fe  edt 
depuis  un  grain  jufqu’à  lix. 

Pilules  Balfamiques  de  S T A H L. 


JL  Gomme  de  Lierre , . ^ — 

^ ^ ’ y aa.  ..  . 

Gcnievre  , J 

Extrair  d’Aloès  préparé  à l’eau  , 
de  Myrrhe  préparée  a l eau 
d’xA.bfmri'ic  préparée  au  vin  , 
de  Charbon  bénit  prép.  au  vinAââ. 
cleTrifolium  fibrinum,àd’cau,  ) 
d e F 11  mete  rr  e au  v i n , ^ 

d’ElIébore  noir  à l’eau  Sàâ. 
de  Rhubarbe  à l’eau  , ) 

Térébenthine  de  Venife,  ..... 


5 ij  i?. 

§ d* 

! j 5 vij. 

5 V. 

3 j‘ 


On  réduit  on  poudre  fine  les  gommes  de  lierre  & de 
|7enievre  : on  les  met  dans  une  badine  d’argent,  avec  tous 
les  extraits  & la  térébenthine.  On  place  le  vaiiTeau  au 
bain-marie  pour  liquéfier  ce  mélange  : on  le  remue  avec 
une  fpatale  de  bois , &c  on  le  fait  delfécher  jufqu’à  ce  que 
Je  fiiifaiit  refroidir  un  peu , il  devienne  prefque  fec 
calfimt.  Alors  on  forme  avec  cette  mafie , tandis  qu’elle 
efi-  chaude,  des  pilules  du  poids’ d’un  grain.  Lorfqu’elles 
font  fufiifamment  refroidies,  on  les  argente , comme  nous 
î’avons  dit , Sc  on  les  enferme  dans  une  bouteille  qui 
bouche  bien. 
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• Ces  pilules  font  flomacliiques , facilitent  la  digeftion  , vcrtm. 
lâchent  le  ventre  : elles  font  dcfobftructives:  elles  excitent 
les  mois  aux  femmes  : elles  donnent  de  l’appctic , tuent 
les  vers.  La  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufc]u’à  douze.  coHr. 

R E M A R q UES. 

vSrahl  eO:  l’inventeur  de  ces  pilules  : il  les  a tenues  fe- 
cretes  long- temps  ^ mais  ayant  communiqué  fa  recette 
à un  de  les  amis , elle  a été  trouvée  dans  les  papiers  de 
cet  ami  après  fa  mort. 

11  entre  dans  ces  pilules  , comme  on  voit , une  grande 
quantité  d’extraits , dont  plulieurs  font  préparés  avec  du 
vin  : ils  contiennent  par  conféquenc  l’extrait  propre  du 
vin  , qui  elf  falin  ôc  déliquefcent  : aulîi  ces  pilules  attirent 
puillamment  L’humidité  de  l’air.  C’eft  pour  cette  raifon, 
que  nous  avons  recommandé  de  les  bien  fécher  au  bain^ 
marie'avant  de  les  rouler;  fans  quoi,  elles  fe  remettroienc 
en  madè  en  très  peu  de  temps.  11  faut  les  rouler  tandis  que 
la  made  eft  chaude  , en  lotte  que  les  pilules  formées  puif- 
fent  fe  réd  uire  prefque  en  poudre.  Si  cependant  on  for- 
moit  ces  pilules  , la  malle  étant  moins  feche  que  nous  le 
difons , on  en  feroit  quitte  pour  faire,  fécher  les  pilules 
dans  une  étuve  , après  quelles  feroieiit  formées;  alors  il 
faut  avoir  attention  de  les  chauffer  lentement,  parce.- 
qu’une  chaleur  trop  forte  feroit  capable  de  les  remettre 
en  malfe.  De  toutes  les  pilules  , celie.s-ci  font  les  plus  dif- 
ficiles a former.  Ces  efpeces  de  pilules  forment  une  ex;- 
ception  a la  réglé  générale,  dont  nous  avons  parlé  à l’occa- 
lion  de  la  coiififtance  molle  qu’elles  doivent  avoir.  On 
ne  doit  rien  craindre  de  celles-ci , quoique  parfaiteinenc 
feches , parcequ’elles  font  compofées  de  fubflances  très  fi- 
ciles  à fe  délayer  pour  peu  qu’elles  trouvent  de  l’humidité 
dans  l’eftomac. 

, Pilules  Toniques  de  B A C H E R. 

'Iji  Extr;»it'  d'Ellcborc  noir  ^ 

Mil  rhe  choifîc , . . 5 * * • O* 

Clurdoa  baiit  sn  poudre  , . , , . ô nj  B I» 

S S '{)j 


Eléments  de  Pharmacie', 


L’Aurear  recommande  de  faire  l’extrait  d’ellébore  de 
la  maniéré  fuivante  : 

On  prend  de  l’ellébore  de  SuilTe , qui  différé  du  pied  de 
griffon  5 une  livre , par  exemple  : on  le  concaffe , on  le 
mec  dans  un  macras , on  verfe  par-deffus  quatre  livres  <éc 
demie  d^eaii  de  vie , dans  laquelle  on  a mis  auparavant 
huit  onces  de  liqueur  de  nitre  fixé  : au  bout  de  vingt- 
quatre  heures , on  filtre  la  liqueur,  on  la  met  à part.  On 
met  le  marc  dans  le  macras,  on  verfe  par-delfus  du  vin 
du  Rhin,  ou  de  Grave  jurqu’à  ce  qu’il  fumage  de  deux 
travers  de  doigts , on  lailfe  infufer  pendant  deux  fois 
vingt-quatre  heures  : au  bouc  de  ce  temps , on  paife  la  li- 
queur , on  exprime  le  marc  ^ on  réunit  les  liqueurs  & on 
les  fait  évaporer , jufqu’en  confiftance  d’extrait  • c’eft 
l’extrait  d’ellébore  préparé  comme  il  convient  pour  ces 
pilules, 

D une  autre  part  : on  fait  diflbudre  la  myrrhe  dans  de 
l’eau  : on  paffe  la  liqueur  avec  exprelfion  & on  la  fait  éva- 
porer en  confiftance  d’extrait  \ alors  on  pefe  de  l’im  & de 
l’autre  extrait  : on  les  met  dans  un  mortier  de  fer  avec 
le  chardon  bénit  en  poudre  , & on  fait  agir  le  pilon 
pour  bien  incorporer  ces  fubftances , & pour  former  une 
maffe  de  pilules  qu’on  divife  par  pilules  du  poids  de  de- 
mi-grain chacune. 

Vertws.  Ces  pilules  font  emménagogues  , elles  conviennent 
üüfe.  dans  l’hydropifie , la  mélancolie.  La  dofe  eft  d’une  pilule 
le  foir  en  fe  couchant. 


Remarques. 

Le  nitre  fixé  qu’on  fait  entrer  dans  ces  pilules  eft  pour 
tempérer  la  trop  grande  activité  de  l’ellébore , comme 
cette  fubftance  refte  6c  quelle  fait  partie  de  l’extrait  : il 
faut  que  la  liqueur  de  nitre  fixé  foie  bien  aftbiblie  par  de 
l’eau  , de  maniéré  qu’il  s’en  trouve  environ  trois  gros 
de  fel  fec  par  chaque  livre  de  racine  d’ellébore  : fi  l’on  en 
mettoit  une  plus  grande  quantité  les  pilules  feroienc 
tellement  déliquefeentes , qu’il  feroit  impollîble  de  les  for- 
ijaer  ôc  de  les  conferver. 
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Le  vin  fournit  également  un  extrait  qui  refte  & fait 
partie  de  l’extrait  d’ellébore  : cet  extrait , de  vin , eft 
également  déliquefcent , c’eft  pourquoi  il  faut  n’en  met- 
tre que  ce  qu’il  faut  ; il  fuffit  qu’il  fumage  d’un  travers 
de  doigt  les  racines.  Néanmoins  , ces  pilules  attirent  puif- 
famment  l’humidité  de  l’air  : il  faut  après  qu’elles  font 
roulées,  les  faire  fécher  &:  les  conferver  dans  une  bouteille 
bien  féchée  & bien  bouchée. 

Pilules  de  B EC  KE  R, 

Tf.  Aloès,  . . . . 

Myrrhe , à 

Safran  , f 

Gomme  de  Lierre  , > ââ.  . 

GenievreA 
Fleurs  de  Soufre  , 1 

Graines  de  Kermès  , ) 

Extrait  d’Abfinthe , • . . . 

de  Chardon  bénit , 
de  Trifolium  fîbrinum^ 
de  Gayac  , 
de  Rhubarbe, 

Mîthridate  

On  pulvérife  féparément  l’alocs  , la  myrrhe  , le  fafran 
les  gommes,  & la  graine  de  kermès  : on  met  toutes 
ces  poudres , avec  les  fleurs  de  foufre  , dans  un  mortier 
de  fer , échauffé  avec  de  l’eau  bouillante , dans  lequel  on  a 
mis  les  extraits  &:  le  mithridare.  On  pile  le  tout  affez 
long-temps  pour  former  une  malfe  exactement  mêlée , & 

Ion  ajoute  une  fuflifante  quantité  d’élixir  de  propriété: 
on  forme  du  tout  une  malTè  , qtfon  divifc  par  petites  pi- 
lules du  poids  d’un  grain  : on  les  tient  dans  une  bouteille 
qui  bouche  bien  pour  les  garantir  de  l’humidité  de  l’air. 

Ces  pilules  ont  les  memes  vertus  que  celles  de  Stahl.  Vcm». 
On  les  prend  à la  meme  dofe.  Dofe, 

Remarques. 

Ces  pilules  different  peu  des  pilules  de  Stahî  : les 
extraits  qu’on  Fait  entrer  dans  celles-ci,  doivent  être 
tous  préparés  à l’eau  : Iclixir  de  propriété  , que  l’on  em- 

Ss  iv 
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ploie  pour  donner  la  confiftance  , eft  une  teinture  qui 
contient  des  fubftances  analogues  à celles  des  pilules  ; 
ridais  1 efpiit  de  vin  de  cette  teinture  s’évapore  facilement, 
& les  pilules  durcilTent  confidérablement  : elles  n’attirent 
point  1 humidité  de  l’air  aufïî  facilement  que  celles  de 
Staahl , & elles  ne  fe  délaient  point  dans  l’eftomac  avec 
la  même  facilité.  C’eft  pourquoi  je  penfe  qu’il  vaudroit 
mieux  employer  du  miel  ou  du  fyrop  ^ en  place  d’élixic 
de  propriété  , pour  lier  la  malTe, 

Pilules  hyjlériques. 

Opopanax,  ^ j, 

Galbanum  , „ 

Sagapenum  , j o • 

Wynlie,  . .) 

Aflafœcida,  > âü 3 dj* 

Cador,  ; 

Gomme  ammoniaque  ^ fî. 

Huile  de  Succin  non  reeftifiée,  . , . 9 j* 

Mithiidate, . . . q.  f. 

On  fait  chauffer  le  fond  d’un  mortier  de  fer  avec  de 
l’eau  bouillante , de  l’on  y met  l’opopanax  , le  galba- 
num , le  fagapenum  de  la  gomme  ammoniaque.  Lorf- 
què  ces  gommes-réfines  font  fuflifamment  ramollies , on 
ajoute  les  autres  fubftances  réduites  en  poudre , & le  mî- 
thridate  : on  pile  le  tout  pour  former  une  mafi'e  de  pilu- 
les j de  fur  la  fin , on  ajoute  l’huile  de  fuccin  : on  enve- 
loppe la  mafife  dans  un  morceau  de  parchemin , de  on 
les  conferve  dans  un  pot. 

Vertus.  Ces  pilules  font  propres  a abattre  les  vapeurs  hyftérî- 
ques , à provoquer  les  réglés , à lever  les  obftruCtions.  La 
Pofç,  dofe  eft  depuis  fix  grains  julqu’à  un  demi-gros. 

Pilules  Chalyhées, 

% Limaille  de  fer  prépare'e , . . . . ^ 


Cannelle  , .........  9 fi» 

Aloès  , Z j- 

Syrop  d’Aimoife  , q.  f. 


On  forme  du  tout  une  mafte  de  pilules  comme  les  pré- 
cédentes. 
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Ces  pilules  font  ftomachiqiies  & toniques  : elles  ex-  vmu$. 
citent  les  réglés  ^ lèvent  les  obftru61:ions  : elles  convien- 
nent dans  les  pâles  couleurs.  La  dofe  eft  depuis  fix  grains  nofe. 
jufqu’à  un  fcrupule. 


Pilules  ajiringentes, 

*2JL  Bol  d’Arménie  préparé  , 

Terre  figillcc  préparée  , 

Corail  rouge  préparé  , 

Racines  de  Confonde  major. 


Tormentillc  , ^ 

Biftortc  , . . \ ' 

• 5 

Cachou  \ 

Pierre  hématite  préparée  , C ââ.  . 

. 5 

]• 

Sang  de  Dragon , . . . ) 

Maific  en  larmes  

. S 

’i* 

Extraie  d’Opium  par  digeftion  , . 

. 5 

Syrop  de  Menthe  

- fl' 

, f. 

On  forme  du  tout  une  maJGTe  de  pilules  comme  les 
précédentes. 

Ces  pilules  font  puiiramment  aftringentes  : elles  con-  vertœ* 
viennent  dans  le  crachement  de  lang , dans  les  pertes  j 
pour  arrêter  les  fleurs  blanhces,  & les  gonorrhées  des  deux 
fexes.  On  peut  les  donner  aulîi  pour  arrêter  les  dévoie- 
ments &:  les  dyfTenteries.  La  dofe  eft  depuis  ftx  grains  .Dofe. 
jufqu’à  un  fcrupule. 


Alun  teint  de  My  N S I c H T j ou  Pilules  d' Alun, 
d' H E L V E T I U s. 


Alun  de  roche  ^ ij. 

Sang  de  Dragon  en  poudre  , . , , . 5 j. 

On  fait  liquéfier  l’alun  dans  une  cuiller  de  fer  : alors 
on  ajoute  le  fang  de  dragon  en  poudre  : on  agite  le  mé- 
langCj  lorfqu’il  eft  à demi  - refroidi , & encore  en 
paie,  on  en  forme  des  pilules  le  plus  promptement  qu’il 
eft  poflible , pareeque  la  maflTe  durcit  6c  devient  calLinte 
aulîîrôt  qu’elle  eft  refroidie. 

Les  pilules  d’alun  font  aftringences  : elles  pouflent  par  Vatus. 
les  urines  : on  les  donne  dans  les  pertes , les  hémorrha- 
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gies,  le  flux  .hémorrhoïdal , dans  le  vomifTement  & le 
crachement  de  fang  qui  viennent  de  l’eftomac  & non 
Dote,  de  la  poitrine.  La  dofe  effc  depuis  fix  grains  jufqu*à  un 
demi-gros. 


Pilules  de  panacée  mercurielles  ^ 

7^  Panacée  rnercun'clle , . . . 

Mic  de  pain  tendre , , . . 

Eau  


ou  Grains  de  panacée, 

* • • ? i; 

. . . B iv. 

. . . q.  f. 


On  pulvérife  la  panacée  : on  l’incorpore  avec  la  mie 
de  pain  tendre , & on  ajoute  une  fuffifante  quantité  d’eau  : 
on  foi  me  une  maffe , que  Ion  divife  en  trois  cents  qua- 
tre-vingt-quatre pilules  : chaque  pilule  contient  un  grain 
6c  demi  de  panacée. 

Vertus.  ^ Les  pilules  de  panacée  conviennent  dans  les  maladies 
veneriennes,  dans  les  rhumatifmes,  pour  lever  les  obftruc- 
tions^j  pour  le  feorbut , pour  les  écrouelles , pour  les  dar- 
tres 5 pour  la  gale , pour  la  teigne , pour  tuer  les  vers, 
Dofft  La  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 


Dragées  vermifuges. 

7f  Mercure  doux  j , 

Sucre 

Amidon, 


g fs. 
5 


Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant , on  forme  une  mafîe  qu’on  divife  en  cent  qua- 
rante-quatre pilules  de  la  forme  d’une  olive  : on  les  fait 
fécher  & on  les  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche 
bien. 

Vertus.  Ces  dragées  font  très. bonnes  dans  les  maladies  ver- 
mineufes  des  petits  enfants  : elles  contiennent  chacune 
Dofe.  deux  grains  de  mercure  doux.  On  en  donne  une  le  ma- 
tin , 6c  une  le  foir  en  le  couchant.  Elles  occafionnent 
quelquefois  un  léger  gonflement  aux  gencives  : il  efl;  bon 
d’y  prendre  garde  , afln  d en  fufpendre  l’ufage  pendant 
quelques  jours  , lorfque  cet  inconvénient  arrive.  Il  efl:  im- 
portant de  n’employer  dans  la  compofltion  de  ces  dra- 
gées que  du  mercure  doux  , duquel  on  a féparé , par  le  la.- 
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vnge  dans  de  l’eau  bouillante  le  fubllmé  corrodf  qu’il 
contient  J comme  je  l’indique  dans  ma  Chymie. 

Pilules  , ou  Pierre  de  Fougère. 

'2JI  Suc  des  feuilles  & des  racines  de  Fougère  mâle  , 

de  Baies  de  Sureau  , . . 

Vin  de  Bourgogne  , j 

Eau  , > ââ 

Eau-de-vie,  ) 

Noix  de  Cyprès  

Pierre  hématite  préparée  

Sang  de  Dragon  

Vitriol  de  Mars  calciné  en  blancheur  , . . 

Gomme  Arabique  , > -- 

. J ^ > aa 

Adra(z;ânt , 3 

de  Gayac  

Succin  préparé,  . . 3 __ 

Maftic  en  larmes  ,5 * 

On  met  dans  une  terrine  de  grès  les  fucs  dcpurcs , le 
vin  de  Bourgogne  , l’eau  & l’eau  de-vie , avec  routes  les 
autres  fubftances  réduites  en  pioudre  : on  fait  delfccher 
ce  mélange  au  bain-marie,  en  l’agitant,  fans  dilconti- 
nuer , jurqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confilfance  de  piilules  : 
alors  on  le  partage  par  petites  portions  de  demi  once  , en- 
fermé dans  des  morceaux  de  veille  en  forme  de  nouets. 

Ces  pilules  ont  été  inventées  par  un  Charlatan  qui  n’a- 
voit  pas  vraifemblablement  de  connoilfance  fur  les  ter- 
rible^ effets  des  chaux  de  plomb  prifes  intérieurement  * 
il  faifoit  entrer  dans  fa  recette  quatre  onces  de  litharge  , 
que  nous  fupprimons  ici.  Comme  ces  pilules  font  faites 
pour  erre  très  aftringentes  , j’en  fupprime  encore  la  crè- 
me de  tartre  & le  crâne  humain  qu’il  faifoit  entrer  à la 
dofe  d’une  once  \ je  remplace  ces  fubftances  par  de  la  pier- 
re hématite  préparée,  des  noix  de  cyprès , du  fueem  & du 
maftic  en  larmes.  Ces  trois  dernieres  fubftaimes  font  des 
aftringentes  doux  & balfamiques  , qui  conviennent  très 
bien  dans  le  cas  où  l’on  adminiftre  ces  pilules. 

Les  pilules  de  fougere  font  puiftamment  aftringentes  : 
e’ies  conviennent  dans  les  épanchements  de  fang  qui  fe 
font  à la  fuite  des  chûtes  : elles  le  réfolvent  le  poullènc 


1 iv. 

l vj. 
I Iv. 
l ] 

^ i. 

ï ij- 

3ij- 

l ij. 
Ih 


Vertus. 


Dofc. 
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par  les  urines.  Elles  conviennent  dans  les  pertes,  les  fleurs 
blanches  , le  crachement , le  vomiflement  de  fang , la 
dylfenterie , & pour  arrêter  la  gonorrhée,  La  dofe  efl;  de- 
puis flx  grains  julqu  a un  demi-gros. 

Thériaque  Celejîe. 

^ Extrait  de  Racines  d’Angélique  , . 

d’Ariilo loche  ronde , 

Contraycrva , 

Enula  campana , 

Gentiane, 

Tormentille , 

Valériane  fauvage  , aa.  5,üJ. 
Vinceroxtcum , ‘ 

Vipérine, 

Zédoaire  , 

Feuilles  de  Chardon  bénit. 

Petite  Centaurée , 

Scordiuni , , 

d’Opium  par  digeftion  , . $ j. 

Réfine  de  Chacrille  , p __ 

Réfine  de  Labdanum  , 5 • • 5 j* 

Styrax  calamithe  , . * 5 Hj-, 

Myrrhe  iv.’ 

Galbanum,  • .) 

Maflic  en  larmes  âà 5 ij. 

Opopanax , 3 

Réfinc  de  Gayac 5 j. 

Camphre • • • 3 

Safran  Gâtinois  5 j_ 

Caftor 3 

Baume  liquide  du  Pérou  5 üj. 

Huile  efientielle  de  Girofles  , ) 

Citrons  , ( __ 

Genievre,^  

de  Succin  reéHfié  , ) 

Poudre  de  Vipères , . . ^ ^ ^ . 

Cinabre  d’Antimoinc , S • • • • 0 iv. 

Sel  volatil  de  corne  de  Cerf  rcébifié  , ? - - ^ • n 

Succin  redifié , • « 5j  - 

Ambre  gris, ■ 

Huiles  dfentielles,  diftillées  cnfcml  ie,  . . 
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Huiles  efTcncieiles  de  Cardamome, 

Cannelle, 

Cubebes  , 

Macis, 

'■  Mufeades, 

On  pulvcrife,  chacune  féparcment,  les  réfines  de  caf- 
carille , de  labdanum,  la  myrrhe,  le  maftic,  la  réfine  de 
gayac  , le  camphre , le  fafran , le  caftor , les  viperes , 
le  cinabre  d’antimoine  & l’ambre  gris  : on  forme  du  roue 
une  poudre  qu’on  mêle  exaétemenc.  D’une  autre  parc, 
on  pulvérife  enfemble  les  deux  fels  volatils , & on  les  mê- 
le avec  la  poudre  ci-defilis  : alors  on  fait  chauffer  avec  de 
l’eau  bouillante  un  grand  mortier  de  fer  & fon  pilon  aufîi 
de  fer.  On  ramollit  dans  ce  mortier  le  galbanum , l’opo- 
panax  , le  ftyrax  calamithe  , avec  le  baume  du  Pérou  ; on 
ajoute  les  extraits  qu’on  a mêlés  & fait  liquéfier  au  bain- 
marie  : on  agite  le  tout  fortement  &:  promptement  avec 
le  pilon;  lorfque  le  mélange  eft  exaét,  on  y incorpore 
les  poudres,  & lorfque  la  maffe  eft  refroidie,  on  ajoute 
les  huiles  efientielles.  On  pile  ce  mélange  fortement , juf* 
qu’à  ce  qu’il  foit  exaét  : on  enleve  la  maffe  : on  l’envelop- 
pe dans  des  feuilles  de  parchemin  , bc  on  la  conferve  dans 
des  pots  bien  fermés. 

La  thériaque  célefte  eft  un  remede  auquel  on  a attribué 
de  grandes  vertus , & infiniment  fupérieures  à la  théria- 
que ordinaire.  Cependant  nous  croyons  qu’on  doit  en  ra- 
battre beaucoup  : ce  médicament  a les  mêmes  vertus  que 
la  thériaque  ordinaire , mais  pris  à plus  petite  dofe.  La 
dpfe  eft  depuis  trois  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

R E M A R UES, 

Je  place  ici  la  thériaque  célefte  au  rang  des  pilules  , par- 
eequ’en  effet  c’eft  une  maffe  de  pilules.  11  entre  dans  fa 
compofition  une  grande  quantité  de  fubftances  volati- 
les qu’on  cherche  à y conferver  , &c  que  l’on  ne  met , par 
rapport  a cela , que  lorfque  le  mélange  eft  froid  ; ce  qui 
dogP^  beaucoup  de  peine  , pareeque , dans  cet  état , le  mé- 
iar^/à^^une  telle  ténacité,  qu’il  eft  bien  difficile  de  faire 

1 


Vertus; 


Dofe, 


Vertus 

Dofe. 
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agir  le  pilon  librement.  Plufienrs  excellentes  Pharmaco- 
pées  recommandent  de  ne  mettre  les  fels  volatils,  que  -j 
lorrque  le  mélange  elt  refroidi  ; mais  on  peut  les  ajou-  j 
ter  en  meme  temps  que  les  poudres  , fans  aucun  inconvc- 
nient,  pourvu  qu  on  les  pulvenfe,  & qu’on  les  triture  i) 
enfemble  avant  de  les  mêler  avec  les  poudres , pour  plu-  • : 
ficurs  raifons.  i°.  Le  fel  volatil  de  fuc  cineft  acide,  & ne  fe  d 
fublime  c]u  a un  degrc  de  chaleur  un  peu  fupérieur  à celui  ;j 
de  l eau  bouillante,  Le  fel  volatil  de  corne  de  cerfeft  f; 
alkali , il  fe  lublime  à un  degré  de  chaleur  inférieur  à celui  a 
de  l’eau  bouillante  j mais  loifqu’on  triture  ces  fels  enfem- 
ble , il  fe  forme  par  la  voie  feche  un  fel  neutre  qui  a des  ! i 
propriétés  ditférentes  de  celles  de  ces  fels  féparément  : 
ce  nouveau  compofé  n’a  plus  la  volatilité  du  fel  volatil  de  l: 
corne  de  cerf  ; il  eft  en  état  de  fupporter , fans  s’altérer  & ; » 

fans  fe  volatikfer  , le  degre  de  chaleur  qu’a  le  mélange 
lorfqu’on  mêle  les  poudres.  Par  cette  méthode  on  s’épar-  d 
gne  la  fatigue  de  temuer  ce  mélange  tenace  aulîi  long- 
temps  que  par  la  méthode  ordinaire. 

Des  Pilules  purgatives. 

Pilules  Ante  - cibiim  .y  ou  Grains  de  vie  ^ ou  Pilules  \ 

gourmandes* 

^ Aloes  * • 5 ''j» 

Maflic  en  larmes  , 7 --  ^ 

Rofes  de  Provins,  3 5 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’abfynthe , on  i 
forme  une  malTè  , que  l’on  divife  par  pilules  du  poids  de  il 
quatre  grains. 

Elles  purgent  la  bile  & la  pituite  : elles  fortifient  l’efto-  ^ 
mac.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  ju 
demi. 

■D’autres  perfonnes  préparent  les  grains  de  vie  avec  la  ’i 
malTe  de  pilules  angéliques  fuivantes. 


fqu’à  un  gros  d>C 
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Pilules  Angéliques^ 


y Suc  dépuré  de  chicorée  , 
Bourrache , 
Houblon  , 
Fumeterre , 
Rofes  pâl  es, 

Alocs  y % • • • • • 


aa. 


\ 


aa. 


|iv. 


Ib 


On  fait  dilToudre  l’alocs  dans  les  fucs  dépurés  : on  coule 
le  mélange  au  travers  d’un  linge  fin  : on  fait  épaifiir  la  li- 
queur au  bain-marie  jufqu’en  confiftance  d’extrait  : alors 
on  ajoute  les  poudres  fuivantes  : 


Rhubarbe , . . . . 
Trochifques  d’ Agaric, 
Cannelle  , . . . . 


5 )• 

3 fi- 


On  mêle  ces  poudres  exaétement  5 & l’on  forme  une 
mafie  de  pilules  comme  les  précédentes. 

Ces  pilules  ont  les  mêmes  vertus  que  les  pilules  gour-  Vertuî, 
mandes  : celles-ci  conviennent  mieux  dans  les  cas  où  il  y 
a embarras  au  foie  & au  méfentere , à caufe  des  fucs  des 
plantes  qui  font  hépatiques.  Au  refte  on  les  donne  a la 
même  dofe.  Dofe. 

Pilules  ou  Extraits  Panchimagogues, 


Jji  Coloquinte, I vj. 

Séné  y ....  1 

Ellébore  noir , . / 


aa. 


I viij. 


On  fait  bouillir  ces  trois  fubftances  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ; on  palîe  la  décoéfion  avec  exprelîîon  ; oii 
refait  bouillir  le  marc  une  fécondé  fois  & on  palîe  la  li- 
queur de  nouveau  ; on  la  réunit  avec  la  liqueur  de  la  pre- 
mière dccoéfion  : on  filtre  les  liqueurs  , & on  les  fait  éva- 
porer jufqu’à  ce  qu’elles  aient  acquife  la  confiftance  d’un 
extrait  un  peu  liquide,  6c  on  ajoute  à cet  extrait  les  fubf- 
tances fuivantes  : 


^ Extrait  d’aloès  , .... 

Scammonée  en  poudre  , 
Poudre  Diarrhodon  , J 


6 viij. 

X iv. 
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On  mcle  le  tour  exadbemcnr  pour  former  une  maiïe  \ 
de  pilules , on  en  obtient  une  livre , quatorze  onces.  ' 
Vertus,  des  pilules  font  purgatives  : on  les  prend  ordinairement  j 
le  foir  en  fe  couchant  entre  deux  foupes  & prenant  un  pe-  | 
tit  potage  par  delfus  ou  un  bouillon  • mais  il  vaut  mieux  les 
prendre  le  matin  à jeun,  buvant  par-deflus  un  bouillon 
Pofe.  gr^is.  La  dofe  eft  depuis  dix  grains , pour  les  enfants , juf- 
qu  à un  demi-gros , pour  les  perfonnes  adultes  robuftes. 

Pilules  purgatives  univerf elles  d'HELVÉTlU  S.  ' 


Crème  de  Tartre  , 
Ipecacuana  , 
Emétique , . . 

Jalap  . . . 

Suc  d’ail  , 


1 xij. 

§ V. 

5 ij- 
5 viij. 

Ij. 


Avec  fufEfante  quantité  de  fyrop  de  rofes  pâles , on 
fait  une  rnaffe  de  pilûles  qu’on  divife  par  pilules  du  poids 
de  douze  grains , il  entre  un  quart  de  grain  d’émétique  par 
pilule. 

:rtus,  Ces  pilules  font  purgatives  : elles  conviennent  dans  tous 
les  cas  où  il  eft  nécelTaire  de  purger,  excepté  dans  les  dyf-- 
Dofe.  fenteries  & dans  les  coliques  bilieufes.  La  dofe  eft  depuis 
douze  grain  jufqu’à  un  demi-gros. 


Pilules'  hydragogues  purgatives  d’ Il  E LV  E T I U S. 

Gomme  guttê , 3 x. 

Jalap , . î V. 

Suc  d’Ail  ^ 

Avec  fufîifante  quantité  de  fyrop  de  rofes  pâles  , on 
forme  une  maire  de  pilules  qu’on  divife  par  pilules  de 
fx  grains, 

Vertus.  Oes  pilules  conviennent  dans  l’hydropifie , & fur-toüt 
dans  celles  qui  font  accompagnées  d’enflures  générales 
Dofe.  ou  particulières  , produites  par  caufes  d’hydropifie.  La 
dofe  eft  depuis  flx  grains , ou  d’une  pilule  , jufqu’à  trois  , 
buvant  par-defsus  un  bouillon  coupé. 


Pilules  cochées  majeures, 

% Efpeces  d’Hiera  picra , , , . * , I j 

Trocliifques 
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Trochifqucs  Alhandal , . . » . . JîijDj. 

Diagrcde , * ij. 

Racines  de  Tiirbith  , \ 

Scœchas,  ....  J . 3 v. 


Avec  une  fuffifanre  quantité  de  fyrop  de  nerprun  , on 
forme  une  mafTè  de  pilules. 

Ces  pilules  font  purgatives  : elles  font  aélives.  On  ne  Vertus 
doit  pas  les  donner  non  plus  que  les  précédentes  , dans  les 
maladies  inflammatoires.  La  dofe  efl:  depuis  un  fcrupule  Dofe. 
Jiifqu’à  unedragme. 


Pilules  cochées  mineures. 


Aloès, ^ 

Scammonée  , > : : ; P.  cq. 

Trochifque  Alhandal , ) 

On  pulvérife  ces  fubftances  chatune  féparément , puis 
on  les  mele  enfemble  , & on  les  incorpore  avec  une  fufli- 
fante  quantité  de  fyrop  de  rofes , compofé  avec  l’agaric , &: 
l’on  forme  du  tout  une  maffe  de  pilules. 

Elles  font  propres  pour  purger  toutes  les  humeurs  , & Vcmiv 
pour  débarraifer  le  cerveau.  La  dofe  efl;  depuis  douze  grains  doCs 
jufqu’à  demi-gros. 


Pilules  Aloétîques  imoUuntes, 

IL  Aloès  violât , . . . . 2 vi 

Rcgiift, 

Racines  de  Guimauvfe  , f • 5 nj. 

Avec  une  fuflifante  quantité  de  fyrop  de  pommes  com- 
pofé , on  forme  une  mafle  de  pilules. 

Ces  pilules  purgent  toutes  les  humeurs.  La  dofe  eft  de-  Vcrtüs. 
puis  douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Pour  préparer  1 alo'es  violât  ^ on  fait  difloudre  au  bain- 
marie  une  livre  d’alocs  dans  deux  livres  de  fuc  de  violettes  : 
on  pafle  la  dhfolution  au  travers  d’un  linge  ferré  : on  fait 
épailTir  la  liqueur  au  bain-marie  jufqu’en  confiftance  d’e^c- 
traic  un  peu  folide. 


Tr 
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Pilules  hydragogues  de  B o N T 1 US^ 

Oji  Aloès  Succotrin  , , , 

Gomme  gutte  , 

Gomme  ammoniaque  , 

On  fait  diiroLidre  ces  trois  fubftances  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  de  vinaigre  : on  paiTe  avec  exprelîion  &c 
l’on  fait  épaiffir  la  liqueur  au  bain-marie  jufqu’en  confif- 
tance  de  pilules.  Cette  manipulation  eft  celle  que  donne  la 
Faculté  de  Paris  dans  fon  excellent  Difpenfaire  : il  eft  cer- 
tain qu’il*  refte  la  matière  extraétive  acide  du  vinaigre 
qui  modéré  &:  tèmpere  la  trop  grande  âcreté  de  la  gomme 
gutte. 

Bontius  5 Médecin  du  Prince  d’Orange , auteur  de  ces 
pilules  5 faifoit  entrer  dans  fa  recette  du  diagrede  &:  du 
tartre  vitriolé  ; mais  ce  fel  qui , paroît  être  mis  pour  correc- 
tif, ne  remplit  pas  à beaucoup  près  ft  bien  cette  intention  , 
que  le  principe  falin  acide  du  vinaigre. 

Vertus.  Ces  pilules  font  propres  pour  lever  les  obftruétions  : 
comme  elles  font  très  purgatives,  on  les  donne  avec  fuccès 
Dofe.  dans  l’hydropifte.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
un  demi-gros. 


» 


Pilules  ou  Extraits  de  Rv  D lu  s, 

^ Chair  de  Coloquinte , o vj. 

Agaric ') 

Scammonée  , \ ;;;7  r ;«■ 

Racines  d’Ellébore  noir  ♦ o 

deJalap,  3 

Aloès  , ^ j* 

Cannelle,  ) 

Macis,  V aâ 9 ij- 

Girofle,  J 

EfpricdeVin, j» 


t 


1 

/ 


On  met  dans  un  matras  la  coloquinte  , l’agaric  , les  ra- 
cines d’ellébore , le  jalap  & les  aromates  : on  verfe  par 
deftlis  l’efprit  de  vin  : on  bouche  le  matras  avec  un  mor- 
ceau de  velTie  mouillée  : on  fait  digérer  ce  mélange  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  à une  douce  chaleur  : au  bout  de 


e: 
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ce  temps  , on  pafTe  avec  expreilion  : on  met  la  liqueur  dans 
, le  marras  avec  l’alocs  & la  Icammonce  piilvérifés  grollière- 
mciir  ; on  faic  digerer  de  nouveau  , julqu’à  ce  que  l’alccs 
foit  ennèrement  dilfous  : alors  on  dlrre  la  liqueur  : on  la  > 
.met  dans  un  alambic  de  verre , & on  fait  diftillcr  i’efprit  de 
vin  au  bain-marie  J jufqLfà  ce  qu’il  refte  une  matière  miel- 
leufe  qu’on  l^ait  dellcchei  â l’air  libre  pour  qu’elle  acquière 
la  conliftance  de  pilules. 

Elles  purgent  coures  les  humeurs  : comme  elles  font  ac-  vertus, 
tives  , 011  les  donne  dans  la  fievre  quarte  & la  mélancolie 
hypocondriaque,  dans  l’apoplexie , la  léthargie.  La  dofe  Doft. 
cil:  depuis  douze  grains  jufqu’à  deux  lcrupules. 

R E M A R q UES. 


Nous  avons  recommandé  de  ne  mettre  l’alocs  & la  fcam- 
monée , qu’aprcs  que  l’efprit  de  vin  s’eft  chargé  des  par- 
ties extcacf ives  des  aunes  fubftances.  Si  1 on  mectoit  ces 
fucs  gommeux-réfineux  en  meme  temps  que  les  autres 
ingrédients , l’efprit  de  vin  's’en  fatureroit  d’abord  , Sc 
feroit  hors  d’état  de  fe  charger  de  la  vertu  des  autres 
fubftances.  On  peut,  lil’on  veut , faireévaporer  l’efprit  de 
vin  a 1 air  libre  j il  n y a point  d’autres  inconvénients  que 
celui  de  le  perdre  ; cette  évaporation  doit  fe  Eure  par  une 
chaleur  bien  modérée,  afin  de  ne  perdre  que  le  moins  qu’il 
ell  po/îible  des  parties  volatiles  des  aromates,  il  vaudroic 
meme  mieux  les  réduire  en  poudre,  ôc  les  mcler  avec  l’ex- 
trait mielleux  des  autres  ingrédients , d’autant  qu’ils  n’y 
encrent  qu’en  très  petite  quantité. 

Pilules  mercurielles  de  B à loste. 

Mercure  crud  ? i 


Avec  une  fufiîrante  quantité  de  vin  blanc , on  forme  une 
mafte  que  l’on  divife  par  pilules  de  quatre  grains. 

Elles  conviennent  dans  toutes  les  maladies  de  la  peau  •' 
elles  divifsnt  la  lymphe  : elles  font  bonnes  contre  les^  dar- 

T t ij 
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' très  vives , & clans  les  rhumatifmes  : elles  font  purgatives^ 
fondantes  : elles  lèvent  les  obftriidions.  On  les  prend  à 
petites  dofes  comme  altérantes  : elles  tuent  les  vers.  La 
Çofe.  dofe  pour  purger , eft  depuis  fix  grains  jufqu  a huit  de  ces 
pilules. 

Remarques, 


Bélofte  étoit  Chirurgien  ; il  étoit  fort  lié  avec  M.  GrolTe, 
Médecin  Allemand , réfidant  à Paris.  Bélofte  donna  à 
M.  Grolfe  la  recette  de  ces  pilules  : à la  mort  de  ce  dernier 
on  trouva  dans  fes  papiers  cette  formule  : elle  étoïc 
accompagnée  d’une  lettre  de  l’Auteur,  par  laquelle  il  e 
prioit  de  ne  point  divulguer  fon  fecret.  La  formule  & la 
lettre  fon  tombées  entre  les  mains  de  feu  M.  de  la  Cloix  , 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  : il  la  fit  inférer , fous  le 
nom  de  pilules  mercurielles  feulement , dans  la  quatrième 
édition  du  Codex  de  Paris , imprimé  en  174S.  Mais  dans 
la  derniere  édition  de  ce  Difpenfaire , la  Faculté  a ajoute 
de  la  rhubarbe.  Quoi  qu’il  en  foit , Bélofte  , c^e  fon  temps 
a accrédité  ces  pilules  ; mais  elles  étoient  rnal  faites.  J en 
ai  examiné  un  grand  nombre  qui  venoient  de  chez  lui , je 
n’en  ai  trouvé  aucune  qui  ne  contînt  le  mercure  en  gros 
alobtiles  : on  peut  féparer  ce  mercure  par  la  fimole  exprel- 
fion  de  ces  mêmes  pilules  entre  les  doigts  : le  mercure 
n’y  eft  ni  combiné  , ni  même  divifé  ; cependant  cette 
fubftance  ne  produit  de  bons  effets  qu’autant  qu  elle  elt 
dans  un  état  d’extindion  parfaite  qui  avoifine  de  près  la 


^°Wlofte  trituroit  enfemble  le  fucre  & le  mercure  avec- 
un  peu  de  vin  : lorfque  le  mercure  croit  fuftifamment  di- 
vifé, il  ajoutoit  les  poudres  & une  fuffifante  quantité  de 
vin  & formoit  du  tout  une  malfe  de  pilules.  Mais  j ai 
obfèrvé  que  le  fucre  n’a  aucune  adion  fiir  e mercure  : 
ce  dernier  fe  fépare  du  mélange  en  gros  globules  ^ 

plus  polîible  de  mêler  à la  malfe  : celui  qui  refte  niele  aux 
pilules  eft  dans  le  même  état  j il  eft  feulement  en  g o 

""  Poufremédier  a ces  inconvénients , il  feroit  a fouhaiter 
qu  on  fît  ces  pilules  de  la  maniéré  fuivante  ; 
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Pilules  mercurielles  de  B ELOSTEj,  reformées. 


Mercure  revivifie  du  cinabre  , . . . | j. 

Crcnie  de  Tartre , .......  5 iv. 

Diaerede,  . > ^ . 

Jalap,  S ^ 


On  met  dans  un  mortier  de  marbre  le’mercurc  Sc  la 
crème  de  tartre , avec  un  peu  de  fyrop  de  capillaire  : on 
triture  ce  mélange,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  Toit  parfai- 
tement éteint  ; ce  que  Ton  reconnoît , lorfqu’en  le  frottant 
fur  le  dos  de  la  main  avec  le  bout  du  doigt , il  ne  paroît 
aucuns  globules  de  mercure  , meme  à l’aide  d’une  bonne 
loupe  : alors  on  ajoute  les  poudres , & on  les  incorpore 
avec  une  fuftifante  quantité  de  fyrop  de  capillaires  : ou 
forme  une  malfe  que  l’on  divife  par  pilules  de  quatre 
grains. 

Remarques. 


La  crème  de  tartre  eft  un  fel  acide  végétal  qui  a la  pro- 
priété d’éteindre  très  bien  le  mercure , éc  de  former  avec 
lui  un  fel  neutre  particulier  qui  fait  toute  la  vertu  fondan- 
te & anti- vénérienne  de  ce  remede.  Le  tartre  agit  avec 
tant  d’efficacité  fur  le  mercure  pendant  qu’on  les  triture 
cnfemble,  qu’en  moins  d’un  inftant  les  globules  difpa- 
Toillent  entièrement , ôc  ne  reparoilfent  point  lorfqu’on 
ajoute  les  poudres  qui  abforbent  l’humidité,  comme  cela 
arrive  lorfqu’on  a trituré  le  mercure  avec  le  fucre. 

La  combinaifon  du  mercure  avec  la  crème  de  tartre 
forme  un  lel  neutre  , qu’on  peut  comparer  à celui  de  vi- 
naigre 6c  de  mercure  dont  j’ai  parlé  dans  mon  Manuel  de 
Chymie.  Ces  pilules  forment  un  très  bon  purgatif"  : elles 
ont  l avantage  de  fe  dilloudre  facilement  dans  l’elloiiiac, 
6c  de  produire  promptement  leur  effet  purgatif. 

Le  fucre  a fi  peu  la  propriété  d’éteindre  le  mercure , que 
dans  l’expérience  que  j’en  ai  faite,  j’ai  remarqué  qu’a- 
près  avoir  trituré  un  poids  égal  de  ces  deux  fubflances 
pendant  deux  heures  , le  fucre  n’avoit  acquis  aucune  cou- 
leur grife.  Ce  mélange  , tri  curé  de  nouveau  pendant  le 
même  temps , avec  un  peu  d’eau , a pris  une  très  légère 

r t iij 


J,  Eléments  de  Pharmacie, 

couleur  grife  , mais  qui  a difparu  auflitôt  que  Thumidité  ij 
a été  évaporée  par  le  feul  mouvement  de  la  tnmradon  , ;i| 
^ le  mercure  s’ert  raifemblé  en  gros  globules  : le  fucre  -j 
avoir  même  (i  peu  contracté  d’union  avec  le  mercure , p 
qu’il  s’eft  léparé  entièrement,  par  l’addition  d’une  fufiifan-  ti 
te  quantité  d’eau  pour  dilToudre  le  lucre.  La  meme  chofe 
elt  arrivée  en  délaya  nt  des  pilules  de  Bélofte  dans  de  1 eau,  u 
à l’exception  d’une  très  petite  quantité  qui  relie  combi-  <: 
née  avec  l’acide  du  vin  qu’on  emploie  pour  former  ces  pi-  e 
Iules  - ce  qui  n’eft  point  arrivé  lorfque  j’ai  triture  enlem-  ri 
ble  un  mélange  de  parties  égales  de  mercure  &c  de  creme  t: 
de  tartre  : d’où  il  réfui  te  que  ce  compofé , qui  forme  t 
une  forte  d’æthiops , pourroit  être  employé  avec  beaucoup  h 
de  fuccès  dans  les  maladies  vénériennes. 

Tout  ceci  prouve  que  la  couleur  grife  que  le  mercure  r 
prend  pendant  fou  extinélion  , vient  de  l’extrême  divifion  )j 
de  fes  parties  & d’un  commencement  de  combinaifon  avec  v 
la  fubftance  qui  fert  à le  divifer. 

Pilules  de  Bèloste  j fans  purgatifs. 

% Mercure  crud , • • ; • \ ? ij. 

Crème  de  Tartre  en  poudre  , j 

Syrop  de  Capillaire  , 1 i) 

On  met  ces  trois  fubftances  dans  un  mortier  de  marbre  : ) 
on  les  triture  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  bien  éteint,  ■ 
alors  on  ajoute  , 

Crème  de  Tartre  en  poudre , . . . . | j. 
ïlcurs  de  Sureau  en  poudre  , . . . . 5 iv. 

On  mêle  le  tout  exadement  pour  former  une  malTe  de  i 
pilules  qu’on  divife  par  pilules  de  quatre  grains. 

Remarq_v  ES.  ; 

Le  jalap  & la  feammonée  qui  entre  dans  les  pilules  ï 
de  Bélofte  , font  des  purgatifs  forts  qui  occafionnent  des  || 
tranchées  & des  coliques  aux  perfonnes  qui  ont  les  intef-  ï 
tins  très  fenfibles  ; plufieurs  perfonnes  qui  ne  pouvoient  | 
fupporter  l’ufage  habituel  des  pilules  de  Bélofte,  a caufe^  i| 
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des  purgatifs , m’ont  prié  de  leur  en  faire  qui  n’en  con- 
tinlfent  pas  : je  les  ai  faites  fuivant  la  formule  que  nous 
venons  de  donner  elles  s’en  font  très  bien  trouvés 
comme  les  bonnes  propriétés  de  ces  pilules  font  aébuelle- 
ment  bien  conftatées  , j’en  donne  la  recette  en  faveur  de  . 
ceux  qui  font  dans  le  cas  d’en  faire  iifage.  Il  entre  dans 
chaque  pilule  de  quatre  grains , un  grain  de  mercure , 
un  ^rain  & demi  de  crème  de  tartre,  un  quart  de  grain 
de  fleurs  de  fureau  , & un  grain  & un  quart  de  fyrop. 

La  crème  de  tartre  eft  fiiofticuée  aux  purgatifs  ; on  n’en 
met  d’abord  qu’une  partie  pour  l’extinélion  du  mercure 
qui  fulKc  j fi  l’on  mettoit  la  totalité  pour  éteindre  le 
mercure  , le  mélange  feroit  trop  confiftant  & l’on  auroit 
trop  de  peine  à l’agiter,  le  furplus  fe  met  avec  la  fleur 
de  fureau  après  l’extindion , & abforbe  l’humidité 
fuflit  pour  donner  à la  malTe  la  confiftance  pilulaire 

Si  l’on  fait  l’extinélion  du  mercure  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  , la  matière  eft  fujette  à fe  delTécher 
avant  que  le  mercure  foit  éteint.  Dans  ce  cas  on  ajoute  un 
peu  d’eau  pour  délayer  le  mélange,  afin  de  le  remuer 
plus  librement. 

Ces  pilules  font  fondantes  comme  les  pilules  de  Bélof-  vmus. 
te  , &c  elles  n’ont  pas  l’inconvénient  de  donner  des 
tranchées  & des  colliquations  : elles  poulTent  à la  tranfpi- 
ration  : elles  conviennent  par  conféquent  mieux  dans 
les  maladies  de  la  peau  , & lorfqu’il  eft  néceflTaire  de 
fondre  doucement  une  humeur  dartreufe.  La  dofe  eft  Dofe. 
d une  ou  deux  pilules  tous  les  foirs  en  fe  couchant  , 
buvant  par-delfus  un  verre  d’infufion  de  feabieufe. 


Autres  Pilules  mercuriales. 


% 


Scammonée  , . . 

Aloès,  . . , 

Coloquinte  ^ 

'JVlcrcurc  doux  , , . 

§ 

• • • • • ^ j 

Crème  de  Tartre  , . . 

Gomme  rtutte  . . 

n. 

Jalap  y ... 

T t IV 

Myrrhe, 

( 
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Mercure  crud . | vj-. 

Baume  de  Copaliu  | j. 

Syrop  de  Nerprun, Ife  j. 

On  met  dans  un  mortier  de  fer  le  mercure  avec  la 
' crème  de  tartre  & un  peu  de  fyrop  : on  triture  ce  mélan- 
ge Jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  parfaitement  éteint  ; 
alors  on  ajoute  les  poudres  & le  relie  du  fyrop , & oa 
pile  le  mélange  jufquà  ce  qu'il  foit  exaél.  La  quan- 
tité de  fyrop  que  nous  preferivons , eft  celle  qui  eft  né- 
celfaire  pour  former  ces  pilules  : cependant  cette  quantité 
peut  varier  depuis  un  gros  jufqu’à  demi-once  : cela  dé- 
pend de  l’état  de  fccité  des  poudres. 

Vertus.  Ces  pilules  font  plus  purgatives  que  les  précédentes  : elles 
font  pareillement  fondantes  : elles  conviennent  dans  les 
Pofe.  maladies  vénériennes.  La  dofe  eft  depuis  demi-gros  jufqu’à 
deux  fcrupLiles. 

Des  Trochifques, 

Les  trochifques  font  des  médicaments  fecs  , que  l’on  di- 
vife  par  petites  portions , auxquelles  on  donne  une  forme 
particulière.  Ils  font,  comme  les  pilules , ou  limples  , ou 
compofés  de  plulîeurs  fubftances  réduites  en  poudre , & 
incorporées  avec  un  véhicule  convenable  j mais  ils  en  dif- 
ferent en  ce  que  l’on  n’emploie  jamais  les  miels  ou  les 
fyrops  pour  leurs  excipients , pareeque  ces  matières  ne  fe 
delfechent  pas  alfez  promptement,  ni  aftez  complètement: 
ce  font  au  contraire  des  mucilages,  des  fucs,  &c.  faciles 
à fe  delTécher  entièrement , que  l’on  emploie  pour  former 
les  trochifques.  Ils  different  encore  des  pilules  par  la  for- 
me qu’on  leur  donne , qui  varie  confidérablement  : on  les 
fait  ronds  ou  plats  , ou  en  pyramides  triangulaires,  en  cu- 
bes , en  pain  de  fùcre , en  grains  d’avoine  , en  triangle , 

^ Les  Anciens  ont  donné  différents  noms  aux  trochif- 
ques, & ils  les  ont  meme  confondus  avec  les  paftilles  : en 
effet  ces  préparations  different  peu  entre  elles. 

Autiefois  les  trochifques  croient  marqués  du  cachet 
de  celui  qui  eu  avoir  inventé  la  compofirion , afin  qu’ils 
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puffent  être  reconnus  : mais  on  n’eft  plus  ^ ufage  de 
les  marquer , pareeque  les  recettes  de  ceux  qui  font  d ula- 
ge  , font  décrites  dans  tous  les  Difpenfaires. 

Les  trochifques  ont  été  inventés  afin  de  pouvoir  con^- 
feuver  long- temps  certaines  fubftances  réduites  en  poudre, 
comme  celle  de  vipere,  &c.  On  enduit  quelquefois  la 
furface  des  trochifques  avec  quelque  baume  qui  fait  1 ofn- 
ce  d’un  vernis , afin  qu’ils  puifient  fe  conferver  plus 
long- temps.  Mais  on  pourroit  très  bien  fe  palTer  de  tro- 
chifques dans  la  Pharmacie , puifque  les  poudres  enfermees 
féchement  dans  des  bouteilles  bien  bouchées , peuvent  fe 
garder  en  bon  état  pendant  plufieurs  années  ; ce  qui  doit 
fuffire.  Les  trochifques  font  altérants  ou  purgatifs. 

Des  Trochisques  altérants. 

Trochifques  de  S cille, 

^ Pulpe  de  Scillc  ^ 

Farine  d’Orobe  ^ viij. 

On  met  la  pulpe  de  fcille  dans  un  mortier  de  marbre  î 
on  la  mêle  avec  la  farine  d orobe  : on  forme  du  tout  une 
malfe  que  l’on  divife  par  paftilles  : on  les  fait  fecher  , ôc 
& lorfqu’elles  font  feches , on  les  enduit  de  plufieurs 
couches  d’une  difiolution  de  baume  de  la  Adecque  faite 
"dans  de  l’efprit  de  vin. 

On  attribue  à ces  trochifques  une  vertu  alexitere  : ils  vcmi»; 
font  propres  à incifer  & à détacher  les  humeurs  vifqueu- 
fes  du  cerveau  & de  la  poitrine  : ils  font  bons  pour  l’afthme  : 
ils  font  diurétiques.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu  a Dofe. 
trois  gros. 

R E M A R Q UES. 

Les  trochifques  de  fcille  ne  font  guere  employés  que 
dans  la  thériaque  : on  devroit  plutôt  les  appeller  trochif- 
ques d’orobe,  car  il  y entre  huit  onces  de  cette  farine  qui 
ne  diminue  point  pendant  la  déification  , fur  douze  onces 
de  pulpe  de  fcille  qui  dinainuent  d’environ  huit  à neuf  on- 
ces : il  vaudroit , ce  me  femble , beaucoup  mieux  em-. 


Éléments  de  Pharmacie: 

ployer  la  fcille  féchée  & pulvcrifée,  qu’on  réduîroît  en 
paftilles  avec  une  fufnfante  quantité  de  pulpe  de  fcille,ou 
employer  en  place  de  farine  d ’orobe  , la  poudre  de  racine 
de  clicfame  blanc , comme  le  recommande  Lcmery. 

Pour  préparerla  pulpe  de  fcille,  on  mec  la  quantité  que 
Ion  veut  d oignons  de  fcille  effeuillés  dans  un  bain-marie 
fans  eau  : on  les  fait  cuire  : on  les  pile  enfuite  dans  un 
moi  lier  de  marbre , Sc  1 on  en  tire  la  pulpe,  comme  on 
raie  pour  celle  des  autres  fubftances  donunous  avons  parlé 
précédemment. 

L efpece  de  vernis  qu’on  niet  a la  firface  de  ces  troebif- 
ques  , eft  afin  de  les  rendre  liffes  , Uiifants  , pour  auf^men- 
rer  leur  vertu  & pour  les  rendre  plus  faciles  à confer- 
ver.  On  eft  dans  l’ufage  de  mettre  fur  ces  trocbifques  un 
cachet  donc  l’empreinte  repréfence  un  oignon  de  f:ille. 

Trochifques  de  Fiperes. 

^ Poudre  de  Viperes , q.  f. 

Avec  une  fuftifanté  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adraganc , préparé  au  vin  d’Efpagne  , on  forme  une  malfe 
que  l’on  divife  par  trochifques  : on  les  fait  fécher , & 
on  les  enduit  de  plufieurs  couches  de  diftblution  de  bau- 
me de  la  Mecque,  faite  dans  de  l’efprit  de  vin  : on  les 
fait  fécher  de  nouveau  , & on  les  conferve  pour  l’ufage. 
Ces  trochifques  entrent  dans  la  thériaque. 

Venus.  On  attribue  a ces  trochifques  de  grandes  vertus  \ com- 
me d’étre  fudorifiques  , de  réfifter  cà  la  pourriture  , de 
purifier  le  fang,  de  rétablir  les  forces,  Sec.  mais  elles  font 
abfolumenr  illufoires.  Si  ces  trochifques  ont  quelque  ver- 
tu , ils  la  tiennent  de  la  petite  couche  de  baume  de  la 
Mecque  qu’on  a mife  à leur  furface.  Quoi  qu’il  en  foie  , 
iDüfe,  on  les  donne  ordinairement  à la  dofe  de  douze  grains  juf- 
qu’à  un  gros.  Mais  on  pourroic  les  donner  à beaucoup  plus 
grande  dofe  : comme  à celle  de  deux  onces,  fans  aucun 
inconvénient , fi  ce  n’eft  de  charger  l’eftomac  d’un  reme- 
de  inutile. 
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Andromaque,  auteur  de  la  thcriaque , faifoit  les  trocliif- 
ques  de  viperes  d’une  maniéré  bien  diftérente , il  faifoit 
éprouver  aux  viperes  un  grand  nombre  de  préparations , 
parceque  les  Anciens  penfoient  que  quoiqu’elles  fulTent 
mdrtes , elles  confervoient  leur  venin  : mais  le  poifon  de 
la  vipere  ne  réfide  que  dans  un  fuc  jaune,  renfermé  dans 
de  petites  véficules  qui  fe  trouvent  placées  aux  racines  de 
leurs  dents  qui  font  fort  aiguës  ; d’où  il  réfui  te  que  lorf- 
que  la  tète  de  la  vipere  eft  emportée , le  refte  du  corps  n’a 
rien  ni  de  dangereux  ni  de  venimeux.  D’ailleurs , le  poifon 
de  la  vipere  ne  produit  de  mauvais  effets , que  lorfqu’il 
eft  introduit  direétement  dans  le  fang , comme  cela  ar- 
rive lorfque  ces  animaux  mordent  quelque  partie  du 
corps  d’un  autre  animal.  Plufieurs  Phyficiens  ont  fait  ava- 
ler à des  chiens  de  fortes  dofes  de  ce  poifon  , fans  qu’ils 
s’en  trouvaffent  incommodés. 

A l’égard  de  la  méthode  que  nous  propofons  ici  pour 
préparer  les  trochifques  de  viperes  , c’eft  celle  qui  eft 
adoptée  & fuivie  par  tous  ceux  qui  ont  des  connoilfances 
fur  cette  matière.  Il  eft  certain  que  fi  la  vipere  avoir  les 
vertus  fudonfiqués  & cordiales  qu’on  lui  attribue  , on  les 
lui  conferveroic  mieux  par  cette  méthode  que  par  la 
coétion. 


Trochifques  de  Cr  P H É O S, 
f Santal  citrin  , ) 

Cafcarille  , > ââ | 

Sucre  candi , ) 

Calamus  aromaticus  5 ix. 

Bdellium  , , . 

Spicanard  , 

CalTia  lignea  , ^ aâ 5 nj. 

Sonchct  rond  ^ 

Baies  de  Genièvre , 

Térébenthine  de  Chio  , . . T . . | iij. 

Wyrihe,  . . . \ ^ 

Sclia-nantc,  ï î ) 

Cannelle  , . • | fi. 

Bois  d’Alocs , • . . . . , , . 3 ij  iS. 
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Safr 


ran 


».  . . 5 

Miel  de  Narbonne  écume , . , , . ^ ^5, 

Vin  d’Efpagne^ ^ 

On  fait  chaufter  un  mortier  de  fer  en  le  rempIiHant^ 
d eau  bouillante  : lorfqu’il  eft  bien  chaud  on  le  vuide  > 
on  1 elTuie  avec  un  linge  propre  : on  fait  liquéfier  de- 
dans le  bdellium,  la  térébenthine  & le  miel,  avec  un 
peu  vin  d Efpagne  : on  ajoute  enfuice  les  autres  fubftan- 
ces  réduites  en  poudre  : on  pile  le  tout  jufqu’â  ce  que  le 
mélangé  foit  exaét  : on  en  forme  des  trochifques,  & 
on  les  fait  fécher. 

Ces  tro-hifques  ne  font  point  d’ufage  : je  n’en  ai  rap- 
porte ici  la  lececte , que  parcequ’ils  entrent  dans  le  mi- 
thridate. 

Vertus.  Ces  trochifques  font  cordiaux  , ftomachiques , propres 
pour  réfiffer  au  mauvais  air , & pour  chaffer  par  la  tranf- 
piration  les  humeurs  malignes.  La  dofe  eft  depuis  douze, 
grains  jufqu’à  un  gros. 

Trochifques  d*H  E D j c RO  l. 


Dofe. 


aa. 


i ij- 


3 vL 


^ Maram  , . . , 

Marjolaine  , 

Racines  d’Afanim, 

Eois  d’Aloès , 

Mynhe,  . . 

Malabatrum  , 

Safran,  > aa. 

Spiçanard , 

CalTia  Jigneaj 
Schænance  , . , , 

Calamus  aiomaticus> 

Rapontic  , 

Bois  de  Baume  , 

Baume  de  la  Mecque  , 

Cannelle , 

Cortus  Arabique, 

Ammonium  racemofum 

Maftic  en  larmes, 5 j, 

Vin  d’Efpagnc  q.  f. 


aa. 


3 iiL 


î]  a. 


On  forme  du  tout  des  trochifques  oomme  les  prece- 
dents ^ ôc  Igrfqu’iis  font  fecs,  on  les  enduit  avec  un^ 


Éléments  de  TharmaêHe,  ^^9 

difTolution  de  baume  de  la  Mecque  , faite  dans  de  I efpric 
de  vin  : ces  trochifques  entrent  dans  la  thetiaque  , & ne 
font  point  d’ufage  autrement. 

Ces  trochifques  font  bons  contre  la  pefte,  de  contre  vertu«v, 
les  autres  maladies  contagieufes  : ils  pouflent  par  la  tranf* 
piration  , & chalTent  le  mauvais  air.  La  dofe  eft  depuis  oofe. 
ua  fcrupule  jufqu’A  une  dragme. 

Trochifques  de  KarabL 

9f  Succin  préparé  ^ j. 

Oliban  j ) 

Safran  , > ââ ^ Ij» 

Opium  , ) 

Corne  de  Cerf  calcinée  en  blancheur  & prép. 

Gomme  Arabique , 

Adragant , 

Laque  en  grains  , 

Suc  d’Acacia , 
d’Hypociftis , 

Balauftes , 

Maftic  en  larmes  , 

Corail  rouge  préparé , 

Semences  de  Pavot  blanc  3 1,  l \ , 

On  pulvérife  toutes  ces  fubftances , chacune  feparé- 
'ment,  de  on  les  incorpore  avec  une  fufHfante  quantité 
de  mucilage  de  femences  de  pfyllium  , préparé  avec  une 
infufion  de  plantain  ^ on  fait  une  malfè  que  l’on  diVife  en 
trochifques,  en  forme  de  pyramides  triangulaires  : on 
les  fait  lécher  & on  les  conferve  dans  une  bouteille. 

Ils  font  propres  pour  arrêter  les  hémorrhagies , le  cra-  vertua 
chement  de  fang  , la  dyflTenterie  , le  flux  des  menftrues  de 
des  hémorrhoïdes  : ils  font  également  bons  pour  arrêter 
le  cours  de  ventre  , la  gonorrhée  : on  en  prend  par  la 
bouche  de  en  injeétion  : ils  font  calmants.  La  dofe  efl:  do&i 
depuis  douze  grains  jufqu’a  un  gros. 

Trochifques  de  Myrrhe. 


Myrrhe  , 
Lupins , 


5 R. 
î j- 
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Feuille 'de  Rue, 

Menrhaftruni , 

Poulior , 

Racines  de  Carence , 

Valériane  minor. 

Semences  de  Perlîl  de  Macédoine , 

Alfa  fœcida  , y 
Sagapenum  ^ \ àü. 

Opo  panax  , ) 

Camphre , , . . . 

Safran  , 

Huile  de  S-Uccin  fétide  , 

^ On  réciüic  en  poudre  toutes  les  fubftances  qui  peuvent 
l’être  ; & avec  une-fuffifante  quantité  de  fuc  d’arrnoife, 
on  fait  une  malTè , que  l’on  divile  par  crodiifques  en 
forme  de  pyramides  triangulaires. 

Vertus.  Ces  trochifques  font  emménagogues , excitent  les  mois 
aux  femmes  , facilitent  l’accouchement  de  la  fortie  de 
Dofe.  larriere-faix  , & abattent  les  vapeurs.  La  dofe  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Trochifques  A Ikekenge, 

IL  Pulpe  de  fruits  d’Alkekenge , . . . | ij. 

Gomme  Arabique , . . . , 

Adragant  , 

Extrait  de  Réglifle  , 

Amandes  ameres  écorcées  , 

Semences  de  Pavot  blanc  , . , 

Semences  d’Ache  , > __ 

Succin  préparé , 3 ^ 

Opium  , 3 j. 

Suc  de  feuilles  d’Alkekenge , . . . q f. 

On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  des  fruits  récents 
d’alkekenge  avec  leur  graine  : on  en  tire  la  pulpe  par  le 
moyen  d’un  tamis  : on  pile  enfemble  les  femences  de  pa- 
vot blanc  5 d’ache,  & les  amandes  ameres , pour  en  former 
une  pâte  : on  la  mêle  avec  la  pulpe  précédente  : on  ajouté 
les  autres  fubftances  réduites  en  poudres  : on  forme  du 
tout  une  malfe  , en  ajoutant  du  fuc  d’alkekenge  non  dé- 
puré & nouvellement  exprimé  : on  divife  la.  malfe*  par  pe- 
tites portions,  afin  qu’elle  fe  féche  ; alors  on  la  réduit  en 
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poudre  fine  : on  la  pade  au  travers  d’un  tamis  de  foie  : on 
humedte  la  poudre  avec  une  fadifante  quantité  d’eau  : on 
forme  une  paie  Iblide,  en  la  pilant  dans  un  mortier  de  fer, 
on  la  divife  par  petits  trochifques  en  pyramides  triangu- 
laires : on  les  tait  fcçher  & on  les  conferve  pour  rufage. 

Les  femences  d’alkekenge  , de  pavot  blanc  & d’ache  , 
ne  fe  réduifent  pas  en  poudre  fudifamment  fine  ; c’ed  pour 
cette  raifon  que  nous  recommandons  de  pulvérifer  la  malle 
après  qu’elle  eft  féche,  afin  de  divifer  de  nouveau  les  par- 
ties ttop  grollieres , & de  mêler  les  fubftances  très  exacte- 
ment. Cela  eft  d’autant  plus  nécelfaire  que  ces  trochifques 
font  fouvent  employés  dans  les  potions  magiftrales , 6c 
qu’elles  contiendroient  des  parties  grollieres  qui  dégoûce- 
roienr  les  malades. 

Ils  font  eftimés  bons  pour  les  ulcérés  des  reins  & de  la  Vmus. 
vellie  , pour  la  dyfurie  , pour  le  pilfement  de  fang  : ils  font 
un  peu  fomniferes.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  Dofe. 


un  gros. 


Trochifques  de  Blanc  Rhafs, 


Jji  Blanc  de  CéruCe, 5 x. 

Sarcocolle  5 üj. 

Amidon , . . . 5 ij. 

Gomme  Arabique  j . ? — 

Adragant,  . S • 3 J- 

Camphre, 3 A. 


On  pulvérife  la  cérufe,  comme  nous  l’avons  dit  en  fon 
lieu  : on  pulvérife  le  camphre  avec  trois  ou  quatre  gouttes 
d’efprit  de  vin  : on  mêle  l’amidon  avec  le  camphre  : 011 
ajoute  les  autres  fubftances  réduites  en  poudre  : on  humeCte 
le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  rofe  : on  forme 
une  pâte  ferme  que  l’on  divife  par  petits  trochifques  lon- 
guets en  forme  de  grains  d’avoine.  Ces  trochifques  ne 
s’emploient  jamais  pour  l’intérieur  : on  les  fait  entrer  dans 
des  colyres  & dans  des  injeCtions  : on  ajoute  de  l’opium  à 
ces  trochifques,  lorfque  le  Médecin  le  preferit.  Ils  font  bons  verwi 
pour  les  maladies  des  yeux  ils  temperent  l’inflammation: 
ils  arrêtent  la  fluxion  : ils  détergent  la  fanie  employés  en 
injections  ; ils  modèrent  l’ardeur  des  chaudepiffes. 
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Trochifques  Hyjlérîques, 

^ Afla  foetîda  -, 

Galbanum  , Ç * ’ ‘ 

Myrrhe 

Caftor  

Racines  d’Afarum , . . . 

d’ArifioIoche  ronde. 

Feuilles  de  Sabine  , 

Cataire , 

Matricaire  , 

Dicftame , . ü 


3 ij 

3 ij. 

3 j 


3j. 


3 


Avec  une  fuffifante  quantité  de  fuc  de  rue,  on  forme  une 
maffe  , que  Ton  divife  par  trochifques  en  pyramides  trian- 
gulaires. 

Verras.  Ces  trochifques  font  un  puilTant  emménagogue  : ils  ex- 
citent les  mois  aux  femmes  : ils  facilitent  l’accouchement 
& la  fortie  de  l’arriere-faix  : ils  abattent  les  vapeurs.  La 
Dofe.  dofe  eh:  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros. 


Trochifques  fcarotïques. 


Oji  Sublimé  corrofif % 

Amidon  , ^ ij. 


Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant,  on  forme  une  maffie  que  l’on  divife  par  petits 
trochifques  en  grains  d’avoine.  On  ajoute  de  l’opium  à ces 
trochifques , lorfque  celui  qui  les  emploie  le  preferit.  Ce 
remède  ne  s’emploie  que  pour  l’extérieur  : il  feroit  un  poi- 
fon  , pris  extérieurement. 

Vertus.  Ces  trochifques  font  propres  pour  faire  des  efearres.  On 
les  applique  fur  les  chancres  vénériens , fur  les  fcrophules , 
fur  les  excroiffiances  : ils  produifent  affiez  promptement 
leur  effet. 

Trochifques  fcarotiques  de  Minium. 


'yi  Minium,  . . . . . * * * • ^ 

Sublimé  corrofif, j* 

Mie  de  pain  tendre  , § vj. 


Avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  rofe , on  forme  une 

malle 
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maiïe  que  l’on  cîivife  par  pecits  trochifques  en  grains  d’a- 
voine , & en  petites  plaquettes  comme  des  lentilles. 

On  preferit  ordinairement  d’employer  quatre  onces  de 
mie  de  pain  deflechee  &:  réduite  en  poudre  fine  j mais 
comme  cette  fubftance  efi;  très  difficile  à réduire  en  poudre, 
j y fubffitue  fix  onces  de  mie  de  pain  tendre , qui  fe  trouve 
déjà  prefque  à la  confiftance  convenable  , «3c  qui  d’ailleurs 
fe  mcle  très  commodément  avec  les  autres  matières  rédui- 
tes en  poudre  , par  l’intermede  de  l’eau  rofe.  Ce  remede  ne 
s’emploie  qu’à  l’extérieur  : il  feroit  un  poifon  pris  intérieu- 
rement. 

Ces  trochirqiies  ont  les  memes  vertus  que  les  précé-  vertus, 
dents  : ils  s’emploient  aux  memes  ufages. 

Trochifques  de  Cachou , ou  Cachou  à la  Re'glijfe. 

y Cachou  en  poudre ^ ij. 

Extrait  de  RéglilFc  (i), ^ j. 

Sucre  , I X. 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra* 
gant  préparé  à l’eau,  on  forme  une  pâte  folide. 

On  fait  chauffer  légèrement  un  mortier  de  marbre , Sc 
on  y ramollit  l’extrait  de  régliffe  par  le  moyen  d’un  pilon  de 
bois  : on  le  délaie  avec  un  peu  de  mucilage  : on  ajoute  lefu- 
cre  6c  le  cachou , l’un  «3c  l’autre  en  poudre  fine  : on  forme 
une  pâte  ferme  avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage, 
ôc  qn  la  pile  jufqu  a ce  que  le  mélange  foit  exaèt  : alors  on 
divife  cette  malle  en  petits  trochifques comme  des 
grains  d avoine  : on  les  fait  fécher , on  les  confervedans 
une  bouteille  qui  bouche  bien, 

Remarques. 

\ 

Quelques  artiftes  font  dans  l’ufage  de  rouler  ces  trochif- 
ques en  le  grailfant  les  mains  avec  un  peu  d’huile  de  ben 
ou  d amandes  douces,  afin  de  les  empêcher  de  s’attacher  : 
niais  c’eff  une  très  mauvaife  méthode  , parcequ’il  refti;  fur 
les  grains  une  petite  pellicule  d’huile,  qui  rancit  quelque 


(i)  De  celui  qu’on’tiic  de  la  première  infulîon  de  cette  racine, 

y V 
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temps  après  que  ces  trochifques  font  formés  ; ce  qui  leur 
communique  une  odeur  <Sc  une  faveur  très  defa^reables, 
qu’il  eft  bon  d’éviter , parceque  ces  trochifques  font  faits 
pour  être  agréables  : il  vaut  mieux  employer  un  peu  d’eau 
qui  n’entraîne  avec  elle  aucun  inconvénient  > & quieft  tout 
aulli  commode  que  de  l’huile. 

Cachou  à la  violette. 

*« 

% Cachou  en  pou  he  , .......  5 U» 

Extrait  de  Régh de  , l ââ,  . , 

Iris  de  Florence  en  poudre  , j 

Sucre  en  poudre  ^ 

On  forme  du  tout  une  malTe  , avec  une  fuffifante  quan-^ 
tité  de  mucilage  de  gomme  adragant  préparé  à l’eau  , ôc  on 
la  divife  par  petits  trochifques,  comme  les  précédents. 
L’Iris  de  Florence  donne  à ces  trochifques  l’odeur  de  vio- 
lette. 

Cachou  fans  odeur. 


y Cachou  en  poudre  , 
Sucre  en  poudre,  *. 


% hh 
l x»j. 


Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant  préparé  à l’eau,  on  forme  des  trochifques  comme 
les  précédents. 

Cachou  a V Amhr'e  gris. 

'K  Cachou  en  poudre, | 

Ambre  gris  en  poudre  , ''iij. 

On  forme  du  tout  des  trochifques , avec  une  fufïîfante 

quantité  de  mucilage  de  gomme  adragant.  ^ 

^ Quelques  perfonnes  ajoutent  un  ou  deux  grains  de  mule 
pom  leur  donner  plus  d’odeur , & communément  on  prend 
cette  derniere  odeur  pour  celle  de  l’ambre  gris  ^ cepen- 
dant l’ambre  gris  n’a  qu’une  odeur  douce  & agréable  , & 
abfolument  différente  de  celle  du  mufe. 

Cachou  à la  Fleur  d Orange. 




Cachou  en  poudre. 


EUments  de  Pharmacia  <^75 

Sücre  en  poudre  , . ; \ xiv. 

Huile  ellemielle  de  fleurs  d’Oranges  , . guet.  vj. 


Avec  une  fuffilante  quaiulré  de  mucilage  de  gomme 
adragant  prépare  à l’eau  de  fleurs  d’oranges,  on  forme  des 
trochifques  comme  les  précédents. 

Cachou  à la  Cannelle, 


'If  Cachou  en  poudre  .......  | ü|. 

Sucre  en  poudre  ^ xivr. 


Cannelle  en  poudre  5 fi. 

Huile  ellencielle  de  Cannelle  , . . . gutt.  v. 

On  forme  des  trochifques  comme  les  précédents,  avec 
une  fuffifante  quantité  de  mucilage  dégommé  adragant, 
préparé  avec  de  l’eau  de  cannelle. 

Toutes  les  différentes  préparations  de  cachou  dont  nous 
venons  de  parler  , ont  toutes  à-peu-près  la  même  vertu. 

Elles  font  ftomachiques  & aftringentes  : elles  corrigent  la  Vertus, 
mauvaife  haleine  : on  en  laiffe  fondre  quelques  grains  dans 
la  bouche.  Elles  font  plus  d’ufage  pour  l’agrément  que  pour 
la  Médecine. 

Des  Trochisques  Purgatifs. 

Trochifques  d' Agaric. 


% Agaric  | iv. 

Gingembre  ,....* 5 fS. 


On  fait  infufer  le  gingembre  concafTé  dans  deux  onces 
d eau  de  cannelle  , pendant  huit  ou  dix  heures  : on  paffe 
l’infufîon  : on  la  mêle  avec  l’agaricaréduit  en  poudre  fine  : 
on  pile  ce  mélange  pour  former  une  pâte  que  l’on  divife 
par  petits  trochifques  de  forme  triangulaire  : on  les  fait  fé- 
cher  & on  les  conferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

L’agaric  & fes  trochifques  paifent  pour  être  le  purgatif  Vertus» 
de  la  pituite,  & pour  décharger  le  cerveau,  Ladofe  eft  de- 
puis  douze  grains  jufqu’à  ^un  gros. 

R EMARQ^UE  s. 

Quelques  Plmrmacepées  preferivent  de  faire  infufer  le 
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gingembre  dans  du  vin  blanc  ; mais  nous  croyons  que  l’eau 
de  cannelle  mérite  la  préférence , parcequ’elle  corrige  mieux 
la  faveur  défagréable  de  l’agaric. 

Le  gingembre  palTe  pour  erre  le  correétif  de  l’agaric. 
Quelques  perfonnes  font  dans  l’ufage  de  le  fupprimer  par- 
eeque  fon  infulion  altéré  la  blancheur  de  l’agaric. 

Les  trochilques  d’agaric  peuvent  être  conhdérés  comme 
une  préparation  inutile  \ il  vaut  mieux  faire  choix  d’un 
bon  agaric  , & l’employer  en  fubftance  : fi  l’on  veut  lui 
donner  un  correétif , on  peut  le  mêler  avec  du  fel  ammo- 
niac y c’eft  le  meilleur  que  l’on  puifie  employer  comme  le 
remarque Lémery  dans  fa  Pharmacopée,  page  387. 

L’agaric  eft  une  fubftance  fongeufe , qu’on  ne  peut 
pulvérifer,  comme  la  plupart  des  autres  végétaux.  11  faut, 
lorfqu’on  veut  réduire  cette  matière  en  poudre,  en  pren- 
dre un  morceau  & le  frotter  fur  un  tamis  de  crin , afin  de 
l’ufer  : on  reçoit  la  poudre  fur  une  feuille  de  papier  qu’on 
a placée  au  delfous  du  tamis.  Si  on  le  pile  dans  un  mortier  , 
il  fe  réduit,  pour  ainfi  dire , tout  en  plaquettes , & en  par- 
ties groftièrement  pulvérifées  ; & comme  cette  fubftance  eft 
légère , elle  fe  plaque  fur  le  tamis  : elle  bouche  les  pores , 
ôc  ne  peut  pafifer  au  travers. 

Trochifques  alkandaU 

'IL  Poudre  de  chair  de  Coloquinte  , . . q.  f. 

On  la  mêle  , & on  l’incorpore  avec  une  fuffîfante  quan- 
tité de  mucilage  de  gomme  adragant  préparé  à l’eau  rofe  : 
on  forme  une  pâte  ferme  , que  l’on  divife  par  petits  tro- 
chifques en  grains  d’a\^ine. 

Venus  Ils  font  un  purgatif  draftique  : on  les  donne  lorfqu’il  eft 
néceffaire  de  purger  dans  toutes  les  maladies  de  la  peau, 
dans  les  maladies  vénériennes  , dans  l’hydropifie , l’apo- 
E)ofc.  plexie , la  léthargie.  La  dole  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à 
^ un  fcrupule. 

Remarques, 

Les  Anciens  preferivent,  pour  préparer  les  trochifques 
Alhandal , de  piler  la  coloquinte  entiere  avec  le  mucila- 
ge, de  faire  fécher  le  mélange , de  Le  réduire  en  poudre , ÔC 
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«îe  repeter  la  meme  opération  encore  trois  ou  quatre  fois  j 
nous  avons  déjà  expofé  notre  fentimenc  fur  cette  ma- 
tière (1) , & prouve  l’inutilicé  de  toutes  ces  opérations.  Si 
on  es  fait  a deffêin  de  meler  beaucoup  de  mucilage  avec 
la  coloquinte  , on  peut  ajouter  à cette  poudre  la  quantité 
qu  on  juge  d propos  de  gomme  adragant  en  poudre , 
& former  des  troclnfques  avec  une  fuffifante  quantité 
deau,  ce  qui  remplira  la  même  indication.  Par  cette  mé- 
thode , on  s’évitera  au  moins  la  peine  de  pulvérifer  plu- 
lieurs  fois  de  fuite  une  fubftance  qui  n’a  befoin  de  l’être 
feule  fois  j d autant  plus  que  la  coloquinte  fe  pulvé- 
rile  très  aifément.  Si  l’on  fait  ces  opérations  d delTein  de  ne 
pas  être  incommodé  par  la  faveur  amere  de  la  poudre  qui 
s eleve  hors  du  mortier , lorfqu’on  pile  cette  matière  fins 
intermede,  c’eft  encore  une  erreur,  parcequil  faut  piler 
la  ma^e  aorès  qu’elle  eft  féchée  pour  la  réduire  en  poudre 
fin^  Llle  lailfe  difîiper  une  égale  quantité  de  poudre,  qui 
Il  eft  pas  moins  defigréable , que  lorfqu’on  la  pulverife  d 
lec  pour  la  p^iemiere  fois  : d’ailleurs  cette  fubftance  ne 
porte  pas  des  âcretés  dans  h gorge  , comme  lorfqu’on  pul- 
verife la  plupart  des  purgatifs  réfineux. 

Médicaments  externes, 

ou  des  topiques. 

On  nomme  médicaments  externes  ou  topiques  ceux  que 
I on  applique  d l’extérieur.  Parmi  ces  remedes  , les  uns  ne 
doivent  produire  leur  effet  que  fur  la  partie  où  on  les  ap- 
phque;  ce  font  les  plus  ordinaires  : les  autres,  quoiqu’ap- 
phques  egalement  d l’extérieur,  font  faits  pour  porter  d 
i intérieur  leurs  vertus,  & y opérer  quelques  changements 
enlibles  • ces  derniers  ne  font  pas  d’un  ufage  aufti  fré- 
quent que  les  précédents. 

Les  médicaments  externes  font  officinaux  ma'^if- 
traux;  ils  font  comme  les  internes,  de  différente  nature  6c 
de  différente  confîftance.  Il  y en  a d’aqueux,  defpiritueux, 
de  gras  & d’huileux  : les  uns  font  liquides,  les  autres  font 
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(1)  A i’arcicle  de  la  pulvérifation. 
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nions  j & enfin  il  y en  a qui  ont  une  confiftance  très  ferme^ 
L’ordre  dans  lequel  on  peut  parler  de  ces  divers  médica- 
ments , étant  allez  arbitraire  , nous  choilifidns  celui  de 
leur  confiftance,  en  commençant  par  les  liquides , &:  d’a- 
bord par  les  officinaux  : nous  joindrons  à leur  fuite  plu- 
fieurs  refiexions  fur  les  médicaments  magiftraux,  internes 
externes. 

Des  Huiles  par  infujion  & par  dlcoUlon. 

Les  huiles  qui  nous  occupent  font  des  infufions  & des 
décodions  de  végétaux  ôc  d’animaux , faites  dans  de  l’huile 
d’olives. 

L’huile  eft  un  menftrue  qui  n’a  la  propriété  d’extraire 
que  les  fubftances  huileufes  de  réfineufes  des  corps  qu’on  lui 
préfente  Quelques  perfonnes  penfent  quelle  a la  propriété 
de  fe  charger  des  matières  gommeufes  & extraétives , foit 
des  végétaux  , foit  des  animaux  \ ce  qui  eft  vrai , lorfque 
ces  memes  fubftances  fe  trouvent  combinées  avec  des  ma- 
tières réfineufes  ; mais  il  en  eft  autrement , lorfque  les  ma- 
tières gommeufes  & extradives  font  pures.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  a 1 occafion  des  infufions  de  des  décodions 
dans  l’eau,  pour  conferver  les  aromates  d les  parties  vola- 
tiles des  ingrédients  , eft  applicable  a la  préparation  de  ces 
huiles  : elles  font  alfujettles  aux  mêmes  loix:  elles  doivent 
fe  faire  avec  les  mêmes  précautions. 

Parmi  le  grand  nombre  d’huiles  que  l’on  a coutume  de 
préparer  dans  la  Pharmacie,  il  s’en  trouve  plufieurs  qui  pa- 
roiffent  n’avoir  d’autre  vertu  que  celle  de  l’huile  même  , 
pareeque  les  matières  végétales  ou  animales  que  l’on  fait 
entrer  dans  leur  compofition  , ne  contiennent  que  très  peu 
ou  point  de  principes  dilfolubles  dans  l’huile  d’olives. 
Quelques  végétaux  , comme  les  lis , contiennent  bien  un 
principe  que  1 huile  peut  extraire  ^ mais  il  eft  fi  fiigace , 
qu’il  fe  dillipe  plutôt  que  de  fe  fixer  dans  1 huile  , a caufe 
de  la  manipulation  qu’on  eft  obligé  d’employer  pour  pré- 
parer cette  huile.  Nous  avons  expofe  notre  fentiment  fur 
la  nature  de  ce  principe  , d nous  avons  propofe  les  moyens 
qu’on  peut  tenter  pour  l’obtenir  à part  : nous  donnerons 
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dans  un  înftant  les  moyens  de  fixer  les  fubfiances  odoran- 
tes de  même  nature  qui  font  contenues  dans  plufieurs  au- 
tres végétaux  , tels  que  les  fleurs  de  jafmin , de  tubereu- 
fe , Ôcc.  11  II  en  eft  pas  de  même  de  tous  les  végétaux  : il  y 
en  a beaucoup  qui  ne  fournifiTent  qu’une  odeur  herbacée  > 
comme  font  la  plupart  des  plantes  inodores  \ mais  ils  four- 
niflent  à l’huile  beaucoup  de  matière  rtfineufe  colorante  : 
ces  huiles  ont  des  vertus  bien  décidées,  6c  on  les  emploie 
tous  les  jours  avec  beaucoup  de  fucces. 

Parmi  les  plantes  odorantes  , il  y en  a plufieurs  qui  four- 
niflent  beaucoup  d’odeur  6c  beaucoup  ue  couleur  j d au- 
tres ne  fourmflent  que  l’une  ou  l’autre  : toutes  ces  variétés 
viennent  de  la  nature  des  principes  contenus  dans  les  vé- 
gétaux , 6c  des  différences  proportions  de  ces  principes.  ^ 
les  huiles  peuvent  fe  divifer , comme  les  eaux  diftil- 
lées , en  Amples  6c  en  compofées , en  inodores  6c  en  odo- 
rantes. 

Des  Huiles  simples  par  infusion. 

Huile  Rofat, 

Rofes  de  Provins  récentes , , . . . tfe  j- 

Huile  d’Olivcs  , tb  iv. 

On  conrufe  groflièrement  les  rofes  rouges  dans  un  mor- 
tier de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  : on  les  met  dans  un 
vaifleau  convenable  avec  l’huile  d’olives  : on  expofece  mé- 
lange au  foleil  ou  à la  chaleur  du  bain-marie,  pendant 
deux  ou  trois  jours  : alors  on  paflTe  avec  forte  exprelfion. 
On  ajoute  à l’huile  une  pareille  quantité  de  fleurs  : on  fait 
infufer  de  nouveau , comme  la  première  fois  : on  fait 
chauffer  le  mélange  au  bain-marie , pour  faire  dilTiper  la 
plus  grande  partie  de  l’humidité  : on  laiffe  dépofer  l’huile  : 
on  la  tire  par  inclination  pour  la  féparer  de  fa  lie  , 6c  on  la 
conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  les  huiles  des  fleurs 
fui  vantes  : 

De  Rofes  pâles , De  Violettes  , 

De  Millepertuis,  De  Genêt  , 

De  Lis , 

Vv  iv 
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& généralement  toutes  les  huiles  des  plantes  inodores , qui 
ne  fournilTent  pas  plus  de  principes  dans  l’huile,  que  les 
matières  dont  nous  parlons. 

Vernis.  L’huile  rofat , & celle  des  autres  végétaux  que  nous  ve-  , 
lions  de  nommer , n’ont  que  la  vertu  de  l’huile  : elles  font 
adoLiciirantes  émmolientes , appliquées  à l’extérieur. 

R E M A R UES. 

Les  rofes  rouges  fournilTent  dans  l’eau  & dans  l’efprit  de 
vin  une  teinture  fort  colorée  : leur  vertu  aftringente  réfide 
dans  un  principe  gommeux  & extradif , diiroluble  dans 
l’une  & dans  l’autre  liqueur  : elles  ne  fourniirent  point 
d’huile  elTentielle  par  la  diftillation  ordinaire  : l’huile  d’o- 
lives ne  fe  charge  , ni  de  l’odeur , ni  de  la  couleur  des  ro- 
fes, pareeque  leurs  principes  ne  font  point  analogues  à 
l’huile.  La  plupart  des  Pharmacopées  preferivent  de  faire 
luccelîivemcnt  trois' & même  quatre  infufions  de  rofes 
rouges  dans  la  même  huile  ; mais  il  paroît  qu’elles  font 
alTez  inutiles  , puifque  l’huile  d’olives  n’en  tire  rien. 
On  croit  communément  que  les  rofes  rouges  donnent  une 
couleur  à l’huile  ^ mais  on  lui  donne  cette  couleur , en  la 
faifant  chauffer  avec  de  Vecorce  de  racines  d'orcanette  , ef- 
pece  de  buglofe  qui  croît  en  Languedoc  & en  Provence. 
L’intérieur  de  la  racine  de  cette  plante  efl;  ligneux , & ne 
fournit  que  peu  ou  point  de  couleur  à l’huile  ; il  n’y  a que 
l’écorce  extérieure  , qui  efl:  réfineufe , qui  ait  cette  pro- 
priété. Pour  colorer  les  huiles  par  ce  moyen  , on  les  fait 
chauffer  médiocrement  dans  une  badine , & l’on  met  fur 
chaque  livre  environ  une  demi-once  de  l’écorce  de  cette 
racine  : l’huile  en  tire  furde-champ  une  belle  teinture  rouge, 
Lorfqu’elle  eft  fuffifamment  colorée,  on  la  paffe  au  tra- 
vers d’un  ling€  : on  la  laiffe  dépofer , 6c  on  la  tire  par  in- 
clination pour  la  féparer  de  fon  dépôt. 

On  colore  de  la  même  maniéré  l’huile  de  millepertuis , ^ 
pareeque  les  fleurs  de  cette  plante  ne  communiquent  rien 
à l’huiie  d’olives , ni  à l’eau,  quoiqu’elles  foiirniffent  une 
affez  belle  teinture  rouge  dans  l’efprit  de  vin.  Il  paroît  que 
h matière  colorante  de  ces  fleurs  réfide  dans  quelque  prin- 
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cipe  analogue  à la  gomme  copal  ou  au  fuccin , ou  que 
cecte  matière  colorante  eft  defendue  de  Taétioii  de  1 huile  , 
par  la  trop  grande  quantité  des  autres  principes  exetaétifs 
que  l’efprit  de  vin  didbut  en  même  temps. 

Les  fleurs  de  violettes  ne  communiquent  aucune  cou- 
leur à l’huile  , non  plus  que  les  rofes  pâles  \ mais  ces  der- 
nières contiennent  , comme  nous  l’avons  dit , une  huile 
efléntielle  très  odorante  qui  fe  fixe  dans  l’huile  d’olives,  ôc 
lui  communique  une  odeur  fort  agréable. 

Les  lis  blancs  ôc  jaunes  ne  colorent  point  l’huile  d’oli- 
ves , ôc  ne  lui  communiquent  aucune  odeur  , pareeque 
leurs  huiles  eflentielles  font  trop  fugaces  ôc  trop  volatiles  ; 
elles  fe  diflipent  plutôt  que  de  fe  fixer  dans  l’huile.  Mais  il 
paroît  que  les  difficultés  que  l’on  éprouve  à retenir  ôc  a 
fixer  cette  huile  fugace  dans  l’huile  d’olives,  vient  particu- 
lièrement de  ce  que  ces  fleurs  font  fort  aqueufes.  Lorf- 
qu’on  prépare  leur  huile  par  la  même  méthode  que  l’hude 
de  rofes  j les  fleurs  ne  font  pas  pénétrées  par  l’huile  juf- 
ques  dans  l’intérieur  aflez  promptement  : elles  fubilfenc 
pendant  leur  infufion  un  léger  degré  de  fermentation; 
elles  fe  réduifent  en  des  eipeces  de  veflies  • elles  vien-r 
nent  nager  ôc  fe  moifir  à la  furface  de  l’huile , ôc  elles 
ne  lui  communiquent  qu’une  odeur  dechanci.  On  eft  donc 
obligé  d’avoir  recours  â la  chaleur  du  bain-marie  pour 
préparer  cette  huile,  afin  de  faire  difliper  l’humidité -des 
fleurs  : mais  alors. l’huile  elTentielle , ou  l’efpiit  reéteur , fe 
diflipe  en  même  temps. 

11  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  fleurs  des  plantes  li- 
liacées , ôc  qui  font  beaucoup  moins  aqueufes , comme 
font  les  fleurs  de  tubéreufes  ôc  les  fleurs  de  quelques  autres 
végétaux  qui  contiennent  une  huile  femblable,  telles  que 
font  celles  de  jafmin.  On  fépare  ôc  l’on  fixe  leur  principe 
odorant  par  le  moyen  de  l’huile  d’olives. 

Huiles  de  Tuhéreufe  & de  Jafmm, 

Pour  faire  ces  huiles,  on  procédé  de  la  même  ma- 
niéré que  nous  venons  de  le  dire  pour  l’huile  rofat  ; mais, 
on  ne  fait  point  chauffer  le  mélange  au  bain-marie,  ni 
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pour  l’infLifion  , ni  pour  en  faire  diiîîper  rhumidlté. 
On  fait  infüfer  le  mélange  au  foleil  dans  un  vailTeau  clos, 
pendant  douze  ou  quinze  jours  , au  bout  duquel  temps 
on  le  pâlie  avec  exprelîîon  : on  lailfe  dépurer  l’huile  au 
foleil  5 & on  la  fépare  de  fes  fecés  & de  l’humidité. 

Cette  huile  fe  trouve  bien  odorante  & chargée  de  l’hui- 
le elTentielle  de  ces  fleurs.  On  remet  infufer  une  nouvelle 
quantité  de  femblables  fleurs  récentes , & on  procédé , 
comme  nous  venons  de  le  dire  : on  réitéré  même  ces  in- 
fufions  jufqu^à  douze  ou  quatorze  fois , & quelquefois  da- 
vantage , jufqu’à  ce  que  l’huile  foie  bien  chargée  de  l’odeur 
de  ces  fleurs.  Quelques  perfonnes  emploient  l’huile  de 
ben  en  place  d’huile  d’olives  ; ce  qui  vaut  mieux , parce-* 
qu’elle  efl:  infiniment  moins  fujette  à rancir. 

Plufieurs  Auteurs  recommandent , pour  la  préparation 
des  huiles  en  général , de  faire  bouillir  les  plantes  dans 
l’huile  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  entièrement  privées 
d’humidité,  & même  frites  & féchées  par  l’huile , ce  qu’ils 
rcconnoiirent,  lorfqu’en  en  jettant  un  peu  dans  le  feu, 
elles  s’enflamment  fans  [aétÜler.  Ils  penfenr  que  l’huile  fe 
trouve  mieux  chargée  des  fubftances  des  végétaux , & que 
tous  leurs  principes  fe  combinent  avec  l’huile.  Cette  mé- 
thode effc  celle  que  fuivent  les  gens  peu  inftruits,  parce- 
qu’elle  efl;  prompte  & moins  embarraflanre  que  celle  que 
nous  propofons  \ mais  elle  efl  abfolument  défedueufe. 
Silvius,  quoique  fort  ancien  , la  condamne,  & il  recom- 
mande de  préparer  toutes  les  huiles  au  bain-marie  (i).  Il 
efl:  certain  que  l’huile  , même  fans  qu’elle  foit  bou'llante  , 
acquiert  un  degré  de  chaleur  confidcrable  , ôc  bien  fu- 
périeur  à celui  de  l’eau  bouillante  : il  efl;  plus  que  fuflifant 
pour  faire  difliper  les  principes  volatils , Sc  détruire  en  en- 
tier les  fubftances  qui  s’étoient  combinées  avec  l’huile. 
D’ailleurs  , lorfque  l’huile  acquiert  un  degré  de  chaleuc 
un  peu  fupérieur  à celui  de  l’eau  bouillante  , elle  fe  de- 
compofe  , fon  acide  fe  développe  , ôc  elle  a d’autres  vertus 
que  celle  qui  n’a  point  éprouvé  une  femblable  chaleur  : 


(i)  Silviiis , page  & z6o 
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elle  eft  , pour  l’ordinaire  , plus  fluide  , pins  tranfparente, 
moins  facile  à fe  figer , &c  elle  rancir  bien  plus  prompte- 
menr.  Tous  ces  phénomènes  nous  indiquent  quelle  a re- 
çu quelque  altération. 

Les  huiles  de  tubéreufe  & de  jafmin  font  d ulage  pour 
la  toilette , à caule  de  leur  bonne  odeur  : il  y a des  cas  ou 
l’on  pourroit  les  employer  à l’extérieur,  pour  animer  ôc 
fortifier  les  nerfs , & donner  du  ton  a la  peau. 


Vcttui. 


Huile  de  Camomille, 


TL  Fleurs  de  Camomille  romaine  fcches , . % vüj. 

Huile  d’Olives  îfe  iv. 

On  prend  les  fleurs  de  camomille  récemment  féchées  : 
on  les  met  dans  une  cruche  de  grès  : on  verfe  par-deflus 
l’huile  d’olives  que  l’on  a fait  tiédir  : on  bouche  la  cruche 
avec  du  liege  : on  laifle  le  mélange  en  digeftion  au  fo- 
leil  pendant  fix  femaines , ou  au  bain-marie  pendant  deux 
ou  trois  jours  : enfuite  on  pafle  1 huile  au  travers  d un 
linge  , & on  foumet  le  marc  à la  prefle  : on  lailfe  dé- 
poier  l’huile , & on  la  tire  par  inclination  \ on  la  con- 
ferve  dans  des  bouteilles  qu  on  bouche  bien.  ^ ^ 
On  prépare  de  la  même  maniéré  les  huiles  des  végé-; 
taux  fuivants  : 


de  Fleurs  de  Mélilot , 
Sureau  , 
de  Marjolaine, 
d’Abfinche , 
d’Abrotanum , 


de  Menthe , 
d’Ancth  J 
de  Rue  , 
de  Myrte , 


& généralement  routes  les  huiles  des  fleurs  & des  plantes 
odorantes , qui  ne  perdent  que  peu  ou  point  du  tout  de 
leur  odeur  pendant  l’exficcation. 

L’huile  de  camomille  eft  émolliente  , refolutive,  adon-  Vemu. 
ciflante  & fortifiante  , appliquée  extérieurement. 


R E M A R ,0,  V E S, 

Phifieurs  Pharmacopées  recommandent  d’employer  les 
fleurs  plantes  récentes  \ ce  qui  eft  indifférent  lorfqu’oii 
les  prépare  en  peu  de  jours  d l’aide  de  la  chaleur  du  bain- 


4 EUments  di  Pharmacie. 

marie  ; mais  j’ai  remarqué  que , lorfqu’on  les  fait  infu- 
fer  â la  chaleur  du  foleil  pendant  fix  femaines , ou  mê- 
me beaucoup  moins  de  temps,  f humidité  qu’elles  con- 
tiennent fait  rancir  l’huile  avant  que  l’infufion  foit  ache- 
vée \ on  ne  court  pas  les  mêmes  riiques  en  employant  ces 
végétaux  fecs  j ces  huiles  font  plus  faciles  à dépurer,  par- 
cequ  elles  contiennent  moins  de  feces. 

végétaux  que  nous  recommandons  de  traitée 
avec  1 huile  d’olives,  comme  les  fleurs  de  camomille,  four- 
niilent  dans  cette  même  huile  leur  odeur  & leur  couleur, 
pareequ’ils  contiennent  des  huiles  eflentielles  & des  ré- 
gnes colorantes.  Les  fleurs  de  camomille  & de  fureau  ne 
fournilTent  prefque  que  de  l’huile  elTentielle  : elles  chan- 
gent  la  couleur  de  1 huile  d’olives  en  un  petit  verd  alTez 
ballant  j mais  les  autres  fourniflent  beaucoup  d’odeur 
de  couleur  verte  , fur-tout  la  rue  , l’abflnthe,  &c. 

Nous  preferivons  d’employer  huit  onces  de  fleurs  de 
camomille  feches  j elles  équivalent  à peu  près  à deux  livres 
de  ces  memes  fleurs  fraîches  & non  féchées , que  deman- 
dent plufieurs  Pharmacopées , & qu’elles  preferivent  d’em- 
ployer  en  deux  infufions  fucceflîves  dans  la  même  huile.Oii 
s évité  par-la  la  peine  de  ces  doubles  infufions , pareeque 
fouvent  on  ne  peut  fe  procurer  les  fleurs  fraîches  à l’inftaiit 
qu  on  en  a befoin  pour  la  fécondé  infufion. 

La  chaleur  qu  on  donne  à l’huile  d’olives  avant  de  la 
verfer  fur  les  fleurs , eft  afin  qu’elle  agifl'e  mieux  fur  les 
principes  qu  elle  peut  extraire  des  végétaux.  On  peut  aug- 
menter la  vertu  de  ces  huiles  en  y mêlant,  après  qu’elles 
font  préparées , quelques  gouttes  d’huile  eflentielle  des 
mêmes  plantes. 

Huile  de  More  lie. 

7^  Morelle  récente  & en  fruits , ^ „ . 

Huile  d’Oiivcs,  . . . . 6 ^ 

On  amortit  la  morelle , en  lui  donnant  quelques  coups 
de  pilon  de  bois , dans  un  mortier  de  marbre  : on  la  met 
dans  une  bafline  avec  l’huile  d’olives  : on  place  le  vaif- 
feau  fur  les  cendres  chaudes,  &:  l’on  fait  évaporer  uns 
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grande  partie  de  l’humidité  : on  pafiTe  le  mélange  au  tra- 
vers d’un  linge , en  exprimant  bien  le  marc  : on  met  dé- 
pofer  l’huile  dans  une  bouteille,  & on  la  tire  au  clair 
pour  la  réparer  de  fes  fecées. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  les  huiles  des  plantes 
fuiv  antes  : 

de  Stramonium,  de  Gigue  , 

de  Pomme  d’amour  , ’ de  Nicotiane  , 
de  Jufquiame  , de  Pomme  de  merveille  ; 

de  toutes  les  plantes  aqueufes  qui  ne  fournilTent  point 
d’huile  elTentielle  par  la  diftillation  ordinaire  , 6c  qui 
contiennent  beaucoup  de  principes  rélîneux  colorants  , 
comme  les  plantes  que  nous  citons  pour  exemple. 

L’huile  de  morelle  ne  s’emploie  que  pour  l’extérieur  : 
elle  eft  humeétante , réfolutive  , calmante  : elle  appaife 
les  inflammations  6c  les  douleurs  que  donnent  les  can- 
cers 6c  les  humeurs  caiicéreufes. 

Les  huiles  des  plantes  que  nous  venons  de  dire  qu’on 
prépare  de  la  meme  maniéré,  font  narcotiques,  & ne 
s’emploient  que  pour  l’extérieur  : elles  ont  les  mêmes  ver- 
tus que  l’huile  précédente,  mais  dans  des  degrés  plus  émi- 
nents. 

R'EMARCIV  ES. 

Nous  recommandons  de  faire  ces  huiles  par  coétion  6c 
fur-le-champ  , pareeque  les  plantes  avec  lefquelles  on  les 
prépare , contiennent  une  grande  quantité  d’humidité  ; 
elles  moifiroient,  6c  elles  feroient  rancir  l’huile,  fi  on 
les  preparoit  par  infufion  comme  les  précédentes.  Toutes 
ces  plantes  communiquent  à l’huile  une  couleur  verre  plus 
ou  moins  foncée  , parcequ’elles  contiennent  toutes  une  ré- 
line  verte  qui  fe  dilTout  dans  l’huile. 

M.  Rouelle  prétendoit  que  cette  partie  colorante  étoic 
une  fécule  j mais  il  paroît  qu’il  n’avoit  pas  fur  cette  ma- 
tière des  idées  alfez  claires.  On  pourroir  même  l’accufer 
de  ne  pas  favoir  diftinguer  les  réfînes  pures  d’avec  les 
gommes  réfines,  fi  on  vouloir  en  juger  par  un  Tableau 
de  CAnalyfc  végétale  , qu’on  dit  être  extrait  de  fes  Leçons, 


Vîrcus. 
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ôc  qu’il  n’a  pas  en  effet  défavoué  jufqu’à  préfent.  On  A 
inféré  ce  Tableau  à la  fuite  de  la  tradiidion  de  la  Pyrito- 
logie  de  Henckel,  dans  le  Traité  intitulé  , Flora  faturnF 
fans  î P»  I 5 n’eft  qu’un  extrait  de  l’excellent  Traité 
de  Boerhaave  fur  le  Régné  végétal  ; mais  le  Rédacteur , 
qui  vraifemblablement  eft  un  difciple  de  M.  Rouelle , 
fait  tous  les  honneurs  à fon  maître;  il  lui  attribue  ce  Ta- 
bleau d’analyfe , & le  propofe  comme  un  modèle  qu’on 
devroit  fuivre  en  traitant  les  deux  autres  Régnés.  Cette 
derniere  propofition  feroit  vraie , fi  l’on  n’eiu  rien  chan- 
gé à ce  qu’a  dit  Boerhaave  ; mais  on  a fupprimé  des  cho- 
ies effentielles , & on  les  a remplacées  par  des  erreurs  , 
qu’on  auroit  tort  d’attribuer  au  célébré  Boerhaave. 

Le  Rédaéteur  des  Leçons  de  M.  Rouelle  dit  : page 
1601»  Nous  croyons  devoir  faire  remarquer,  au  fujetdes 
j>  gommes  !k  des  réfines,  que  les  anciens  Chymiftes,  peu 
»»  inftruits  des  véritables  daraéteres  qui  les  diftinguent , 
*>  les  ont  confondues , & ont  donné  le  nom  de  gommes 
» à de  véritables  réfines , telles  que  la  gomme  laque  , la 
gomme  copal,  la  gomme  élémi , la  gomme-gutte  , &c. 
35  ces  noms  en  impofent  encore  aujourdhui  a des 
33  Chymiftes  d’ailleurs  très  inftruits , qui  confondent  ces 
33  fubftances  avec  les  gommes,  malgré  leur  inflammabi- 
33  lité  ôc  leur  infolubilité  dans  l’eau  «.  M.  Rouelle  & 
fon  difciple  fe  trompent  manifeftement.  Tout  homme  un 
peu  initié  dans  la  Pharmacie  fait  que  la  gomme  laque  Sc 
la  gomme  gutte  ne  font  point  de  vraies  réfines  , mais  feu- 
lement des" gommes  réfines  ; ce  qui  eft  fi  vrai  que  la  gom- 
me gutte  forme  avec  l’eau  une  efpece  d’émultion  jaune, 
de  que  la  gomme  laque  en  grains  y fournit  une  teinture 
rouge , qu’on  peut  aviver  par  le  moyen  des  acides.  Dans 
le  même  Ouvrage  , page  j<>3  ’ 9^  dit,  lOlihan. 

eft  une  réfine  Jeche  ; de  dans  le  numéro  fuivant , on  le 
compare  au  benjoin  , qui  eft  une  rcline  pure  , mais  mal- 
heureufement  l’oliban  eft  reconnu  par  tous  les  Chymif- 
tes pour  une  gomme  réfine  qui,  fe  diffqut  en  partie  dans 
Leau  , de  en  partie  dans  l’efprit  de  vin.  Ce  prétendu 
modèle  d’analyfe  végétale  eft  rempli  de  pareilles  fautes  ; 
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maïs  je  ne  me  propofe  point  de  les  relever  ici , parcequ’el- 
les  m’cloigneroieiu  trop  de  mon  fujer. 

l es  fécules  des  plantes , auxquelles  M.  Rouelle  attri- 
bue la  propriété  de  colorer  les  huiles  6c  les  grailTes , font 
infülubles  dans  l’huile  fuivanc  lui  Comment  donc  feroic- 
il  polîîble  quelles  lui  donnalTent  de  la  couleur  fans  trou- 
bler fa  tranfparence  ? 11  me  paroît  démontré,  d’après  ce 
que  j’ai  dit  lur  les  teintures  faites  avec  l’efprit  de  vin , & 
fur  celles  que  j’ai  préparées  avec  de  l’éther , que  ces  hib- 
ftances  colorantes  des  végétaux  dont  nous  parlons , font  de 
vraies  réfines.  Par  le  moyen  des  menftrues  , j’ai  enlevé  les 
réfines  vertes  de  ces  plantes  ; j’ai  coloré  enfuite  les  huiles 
& les  grailTes  avec  ces  memes  réfines , en  les  y dilTolvant 
fans  troubler  leur  tranfparence,  toutes  propriétés  qui  ap- 
partiennent à des  fubliances  réfineufes  , analogues  aux 
menftrues  fpiritueux  & huileux,  & non  à des  fécules,  qui 
troubleroient  ces  liqueurs , 6c  s’y  dépoferoient  en  fort  peu 
de  temps. 

Les  écumes  qu’on  fépare  en  clarifiant  les  fucs  des  vé- 
gétaux dont  nous  parlons , contiennent  prefque  toute 
leur  matière  réfineufe  colorante,  comme  nous  l’avons  die 
précédemment.  On  peut  s’en  alTurer  en  faifant  chauffer 
modérément  ces  memes  écumes  avec  de  l’huile  d’olives  , 
qui  devient  plus  ou  moins  verte  fur-Ie-champ.  La  matière 
mucilagineufe  6c  le  parenchyme  fe  précipitent  comme 
dans  les  opérations  précédentes. 

Huile  d^Irls, 

If  Racines  de  Glaïeul , récentes  , . . , . ifc  j. 

Huile  d’Olives, tb  ij. 

Fleurs  de  Glaïeul ib  fi. 

On  nettoie  les  racines  : on  les  coupe  par  tranches  : on 
les  fait  macérer  dans  l’huile , pendant  vingt-quatre  heures, 
fur  des  cendres  chaudes  ; enfuite  on  fait  évaporer  Thu- 
midité  par  un  feu  doux,  après  avoir  coulé  l’huile  au  tra- 
vers d’un  linge,  en  exprimant  fortement  : on  y met  les 
fleurs  de  glaïeul.  On  fait  digérer  de  nouveau  fur  les  cen- 
dres chaudes  pendant  douze  heures  : on  fait  dilîiper  la 
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plus  gninde  partie  de  rhumidité  fur  un  feu  doux  : on  paÏÏe 
rhuile  avec  expreflion  : on  la  décante  , & on  la  conferve 
dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Vmiis.  On  attribue  à cette  huile  la  vertu  de  déterger  & de  ré- 
foudre puilfammenr.  On  la  recommande  pour  les  tumeurs 
froides  j pour  les  écrouelles,  & pour  avancer  les  fuppu- 
rations.  Mais  nous  croyons  que  cette  huile  n’a  pas  d’au- 
tres vertus  que  celles  de  l’huile  pure. 

Huile  de  Majl'ic, 

^ Maftic  en  larmes, ; | vj. 

Huile  d’Olives  ib  j (l. 

On  fait  tiédir  l’huile  dans  une  badine  : on  ajoute  le  maf- 
tic  en  larmes , réduit  en  poudre  grolfiere  ; on  remue  ce 
mélange , & on  le  fait  chauffer  légèrement , jufqu’à  ce 
que  le  maftic  foit  diffous  : on  laiffe  refroidir  l’huile , & 
on  la  ferre  dans  une  bouteille. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  toutes  les  huiles  des 
rélines  pures , ainh  que  celles  des  gommes  réfines , avec 
cette  différence , que  les  gommes  réfines  ne  fe  diffolvent 
pas  en  entier  dans  l’huile  j la  partie  gommeufe  fe  précipi- 
te, & l’on  fépare  ce  dépôt  d’avec  l’huile. 

On  faifoit  autrefois  de  ces  huiles  avec  des  matières  pur- 
gatives , comme  l’aloès , la  coloquinte , la  fcammonée  , 
ôcc.  on  les  appliquoit  fur  la  région  du  bas -ventre  , à def- 
fein  de  purger  • mais  on  a fupprimé  ces  médicaments  de 
la  Pharmacie  , parcequ’on  s’efl  apperçu  qu’ils  ne  pur- 
geoient  pas  conflamment,  & que  d’ailleurs  les  fubftan- 
ces  âcres  qu’ils  contiennent , occafionnoient  des  rougeurs 
de  des  inflammations  douloureufes  à l’extérieur. 

VerHw.  L’huile  de  maftic  fortifie  les  nerfs  de  les  jointures  : on 
la  donne  en  lavements  dans  le  cours  de  ventre  la 
Dofe.  dyflenterie.  La  dofe  eft  depuis  demi -once  jufqu’â  une 
once. 

Huile  de  V zrs. 


^ Vers  de  terre  vivants , 
Huile  d’Olives , 

Via  blanc , , . . 


ib  iv. 

y • • • 

â vnj. 


On 
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On  met  les  vers  de  terre  dans  de  l’eau  , & on  les  y lailTe 
dégorger  pendant  dix  ou  douze  heures  : enfuite  on  les  la^ 
ve  dans  plulieiirs  eaux  tiedes , & on  les  met  dans  une 
baffine  avec  l’huile  & le  vin.  On  place  le  vailTeau  fur 
un  feu  doux  ; on  fait  cuire  les  vers  jufqu’d  ce  que  l’hu- 
midité foit  prefque  diflipée  : on  pallê  l’huile  au  travers 
d’un  linge  : on  la  lailfe  dépofer  & on  la  fépare  de  fes  feces 
en  la  verfant  par  inclination  : on  la  conferve  dans  des 
bouteilles  qu’on  bouche  bien. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  les  huiles  : 

de  Lézards  verds , de  Grenouilles , &c. 
de  Crapauds  , 

L’huile  de.  vers  ramollit , fortifie  les  nerfs:  elle  eft  bon- vatuf. 
ne  pour  les  douleurs  des  jointures , pour  réfoudre  les 
tumeurs , pour  les  diflocations  , pour  les  foulures  : oa 
en  frotte  les  parties  malades. 


Bulle  de  Fourmis, 

'IL  Fourmis  de  bois  , 

Huile  d’Olives 


l viij, 
Ib  j. 


On  met  les  fourmis  dans  l’huile  qu’on  a fait  tiédir  : vemu 
on  conferve  ce  mélange  , pendant  huit  ou  dix  jours  , dans, 
un  yafe  clos , expofe  au  foleil , au  bout  duquel  temps  on 
le  fait  chauffer  au  bain-marie  : on  le  palfe  avec  exprellîon  : 
on  laifTe  dépofer  1 huile , 5c  on  la  tire  par  inclination  : on 
la  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

On  dit  cette  huile  propre  pour  ranimer  les  efprits  , veiuw. 
pour  exciter  la  femence  : on  en  frotte  les  parties  de  la 
génération.  Ces  vertus  font  illufoires  : cette  huile  n’a  que 
les  vertus  de  l’huile  d’olives. 


Huile  de  Scorpions, 


'IJL  Scorpions,  . . 

Huile  d’Olives 


n“.  C, 
Ife  ij. 


Cette  huile  fc  prépare  comme  la  précédente. 

On  ertime  cette  huile  propre  pour  arrftet  les  progrès  Vcn.. 
de  la  piqiuire  & du  pmfon  du  feorpion , & des  autresani- 

X X 
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maux  vénéneux  : mais  l’huile  d’olives  toute  pure  a la  me- 
me vertu , étant  appliquée  fur  les  parties  afiligces.  Le 
meilleur  remede  contre  la  piquure  des  animaux  vénéneux  , 
cil  l’application  de  l’alkali  volatil  du  fel  ammoniac,  ou 
de  tout  autre  fel  alkali  volatil. 

Des  Huiles  composées. 

Huile  de  Mucilage. 

^ Racines  de  Guimauve  , récentes  , . . ft  j,. 

Semences  de  Fcnugrec , 2 ââ.  . . . Ib 

Lin  , O 

Fau  bouillante  , H f? 

Huile  d’Olives  , Ib  ij. 

On  nettoie  les  racines  de  Guimauve  : on  les  coupe  par 
tranches  : on  les  met  infufer  , pendant  vingt- quatre  heu- 
res' , dans  l’eau  bouillante  , avec  les  femences  de  lin  de 
fénuc^rec  : on  a foin  d’agiter  le  mélange , de  temps  en 
ternes  , avec  une  fpatule  de  bois  j enfuite  on  coule  la  li- 
queur avec  expreflion , ôc  on  la  met  dans  une  badine 
avec  l’huile  d’olives  : on  place  le  vailTeau  fur  un  feu  doux, 
êc  on  fait  évaporer  prelque  toute  l’humiditc.  On  palLe 
l’huile  fans  expreflion , ôc  on  la  dépuré  comme  les  pre- 
cedentes. 

Cette  huile  efl;  odouciflante  , refolutive,  emolliente.  P 

' I 

R E M A R U E s. 

Cette  huile  a une  couleur  jaune  fafianée,  qui  lui  vient 
de  la  fubfliance  rcfineufe  du  fénugrec  qui  s’elf  dilToute 
dans  l’eau  , & que  l’huile  fépare  enfuite  de  l’infufion  j elle 
conferve  d’ailleurs  1 odeur  de  cette  femence. 

Lorfque  l’humidité  eft  prefque  évaporée , le  mucilage 
de  la  araine  de  Un  de  de  la  racine  de  guimauve  fe  réduit 
en  rrrumeaux  : il  efl:  fujet  à s’attache!-  & à fe  brûler  au  tond 
du  VailTeau-,  c’eft  pourquoi  il  convient  de  rcMnuer  lans  i 
difeonrinuer  , & de  ne  le  point  faire  trop  dellccher  : oii 
lailfe  bien  dépofer  cette  huile  avant  de  s’en  fer.vir. 

Les  mucilages  de  graines  de  lin  6c  de  guimauve  iic 
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foiirni(îent  rien  dans  l’huile  d’olives  : nous  croyons  qu’on 
peuc  les  fupprinier  fans  incoiivénienc  : nous  penfons  que 
cette  huile  (croit  mieux  faite,  (i  on  mcloit  enfemble  de 
l’huile  de  lin  & de  l’huile  d’olives,  & fi  on  laiifoit  infufec 
ce  mélanpje  à chaud  fur  de  la  g'‘aine  de  fénugrec  can- 
calfce  ; ces  huiles  fe  char^eroient  d’une  plus  grande  quaii- 

• ' J • • ! ^ O r M 1 ^ r ^ 

tue  de  principes  rdineiix  huileux  de  cette  femence  , 
dans  laquelle  rcfide  la  plus  grande  vertu  de  cette  huile 
de  mucilage. 

O 

Huile  de  petits  Chiens» 


y Des  petits  chiens  récemment  nés  , . . . n°  vj. 

Huile  d’Olivcs  lt>  vj. 

Vin  blanc  | vnj. 

On  prend  des  petits  chiens  récemment  nés  ; on  les 
eoupe  par  morceaux  : on  les  met  dans  une  balïine  avec 
l’huile  <3c  le  vin  : on  les  fait  cuire  à petit  feu,  jufqu’à  ce 
qu  ils  foient  frits , ayant  foin  d’agiter  le  mélange  avec 
une  fpatule  de  bois , afin  que  les  petits  chiens  ne  s’atta- 
chent pas  au  fond  du  va.lfeau  : on  palîe  avec  exprellîon  , 
6c  on  veife  l’huile , tandis  qu’elle  eft  chaude,  fur  les 
plantes  fuivantes  , féchées  & coupées  groflîèrement  , 
qu’on  a mifes  dans  une  cruche  : 


Sommités  d’Orignn  , . . 

de  Serpolet,  / 
de  Pouliot , _ / àà.  » ,,  ^ ij. 

de  Millepertuis , V 
de  Marjolaine , y 

On  bouche  le  vadîèau  avec  du  liege , Sc  on  fexpofe 
au  füleil  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  : alors 
ou  coule  avec  exprellion  ; on  dépure  Thuile  , & on  la 
ferre  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

L huile  de  petits  chiens  eft  eftimée  propre  pour  forti-  vcrtu$ 
fier  les  nerfs , pour  la  feiatique , pour  la  paralyfie , pour 
dilfüudie  & refoudre  les  catarres  qui  viennent  de  pituite 
froide  3c  vifqueufe.  On  en  frotte  les  épaules  fépine  du 
dos  & les  autres  parties  malades.  Les  vertus  viennent  des 
plantes  aromatiques,  6c  non  des  petits  chiens  qui,  lurf- 
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qu’ils  font  gras,  ne  fournifTent  qu’un  peu  de  graiffe,  qui 
n’a  pas  les  vertus  qu’on  attribue  a cette  huile  i elle  eft  feu- 
lement adoucilTante. 


Huile  de  Cajlor, 


^ Caftor , . 

Vin  rouge , 
Huile  d’Olives , 


! ij.l 

i nj- 

D ïij- 


Vertus. 


On  prend  du  caftor  nouveau  , qui  fort  encore  biet» 
mou  • on  le  coupe  très  menu  : on  le  met  dans  une  cucurbite 
de  verre  avec  l’huile  d’olives  & le  vin  : on  couvre  le  vaif- 
feau  * on  -fait  digérer  le  mélange  au  bain-marie , pendant 
vina^.quatue  heures,  en  l’agitantde  temps  en  temps  : alors 
onlait  évaporer  l’humidité  au  même  degrede  chaleur  : on 
paire  l’huile  avec  exprelTion , ou  on  la  conferve  iur  ion 
marc  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien.  ^ 

Le  caftor  contient  un  principe  refmeux , qui  fe  dillout 
facilement  dans  les  liqueurs  fpiritueufes  huileules.  L hui- 
le , préparée  comme  nous  le  prefcrivons  eft  dune  cou- 
leur rouge  brune  , & elle  a bien  l’odeur  du  caftot. 

Cette  huile  eft  eftimée  propre  pour  les  maladies  du  cer- 
veau , pour  la  paralyfie,  pour  1^  convulfions , pour  a 1^ 
thargie^  & les  frilTonnements.  On  en  frotte  les  épaulés  & 
l’épine  du  dos.  On  l’emploie  aulfi  pour  les  maladies  de  la 

matrice. 

Baume  tranquille, 

OL  Feuilles  de  Stramonium 
Morelle , 


Phytolacca , 
Pclladonna  , 
Mandragore  àa. 
Nicotiane , 
Jufquiame  , 

Pavot  blanc , 
noir , 


5 IV. 


n°.  -v. 
îb  vj. 


Perficairc , - ♦ • - * 

Crapauds  , 

Huile  d'Olives ,.  • •• 

On  netîole  &i  l’on  coupe  toutes  ces  plantes  : on  les  met 
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fîons  une  bafline,  avec  les  crapauds  entiers  &:  vivants-, 
riiuile  d’olives  : on  fait  cuire  ce  mélange  à petit  feu , en 
le  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  fpatule  de  bois , 
jufqu’  d ce  que  l’huile  devienne  d’une  belle  couleur  verte , 
ëc  que  les  plantes  foient  bien  amorties  èc  privées  des  trois 
quarts  de  leur  humidité  : alors  on  palfe  avec  exprelîîon  ; 
on.iailTe  dépofer  l’huile  pour  la  féparer  de  fes  feces  • on  la 
fait  chauiïer  légèrement , & on  la  verfe  dans  une  cruche  , 
dans  laquelle  on  a mis  les  plantes  aromatiques  récentes, 
fuivajites,  nettoyées  & coupées  grolîicrement. 

Feuilles  de  Romarin  , . . 

Sauge , 

grande  Abfinthe , 
petite  ^bfinthe , 

Hyfope , 

Thym , 

Marjolaine  , 

Coq  de  jardin 
Menthe  , 

Fleurs  de  Lavande  ,, 

Sureau , 

Millepertuis 

On  agite  ce  mélange  avec  une  fpatule , afin  de  faire  bai- 
gner les  plantes  dans  l’huile  : on  bouche  la  cruche  avec  du 
liege  : on  Texpofe  au  foleil  pendant  quinze  jours,  01;  au 
bain-marie  pendant  dix  ou  douze  heures.  Lorfque  l’huile 
eft  a demi-refroidie  , on  la  palfe  avec  exprefiîon  : on  la 
laifle  dépofer  pendant  plufieurs  jours  : on  la  tire  par  in- 
clination , & on  la  conferve  dans  une  bouteille  qu’on. bou- 
che bien. 

Ce  baume  eft  anodin  , calme  les  douleurs  de  rhumatif-  Vciruj; 
me  : il  fortifie  les  nerfs  : il  tempere  les  ardeurs  de  l’inHam- 
mation  , appliqué  fur  les  parties  affligées.  On  le  fait  quel- 
quefois entrer  dans  des  laveriients  calmants  & adoucilfants. 

La  dofe  eft  depuis  demi- once  jufqu’à  deux  onces.  Quel- 
ques  perfonnes  le  font  prendre  intérieurement  : on  doit 
alors  le  faire  avec  beaucoup  de  ptudence , à caufe  de  la 
.■yertii  des  plantes  narcotic]ues  dont  il  eft  compofé  : il  vast 
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mieux  , lorfqu’il  eft  nécefifaire , avoir  recours  a des  reme- 
des  plus  sûrs  & mieux  connus. 

Remarques. 

Le  nom  de  baume  que  l’on  a donne  à ce  compofe , eft 
fort  impropre^  nous  verrons  que  ce  qui  doit  véritable- 
ment porter  le  nom  de  baume , doit  avoir  plus  de  confif- 
tance  que  n’en  a ce  médicament  : on  doit  le  confiderer 
comme  une  huile  compofée. 

Les  plantes  qui  compofent  cette  huile  , font  de  deux  ef- 
peces  différentes  : les  unes  font  inodores , & ne  contien- 
nent rien  qui  foit  rufceptible  de  fe  voîatilifer  au  degré 
de  chaleur  que  l’on  emploie  pour  les  faire  cuire  à l’air 
libre  , les  autres  font  odorantes , & contiennent  beaucoup 
d’huile  dLentielle,  qui  fe  dhriperoit  entièrement  fi  on 
les  trairoit  de  la  naème  maniéré.  Les  unes  & les  autres 
fourniffent  dans  l'huile  beaucoup  de  principes  qui  lui  don- 
nent une  coideur  verte  plus  ou  moins  foncee.  La  plupart 
des  plantes  inodores  ou  on  fait  entrer  dans  cette  huile  , 
contiennent  non-feulement  une  matière  refineufe  pure , 
qui  fe  difîout  & le  combine  facilement  avec  l huile  y elles 
contiennent  encore  une  grande  quantité  de  gomme  icline 
qui  fe  dilTout  également  dans  l’huile  , mais  qui  s en  fcpare 
quelque  temps  après  qu’elle  efl  preparce , & fe  précipi- 
té fous  la  forme  de  grumeaux  verdâtres  mollalTes , t]ui 
donnent  à cette  huile  une  apparence  caillebotée  ; mais  ils 
fe  houéfient  & fe  mêlent  avec  l’huile  au  moindre  degré 
de  chaleur  : cette  matière  fe  dépofe  de  nouveau  quelque 
temps  après  quelle  eft  refroidie.  Les  phenomenes  piou- 
vent  que  cette  matière  gommeufe  eft  fi  bien  combinée 
avec  les  m.arieres  relineufes  y qu  eile  devient  par- la  dilTo- 
luble  dans  l’huile,  La  matière  gommeufe  n’eft  point  fans 
vertu,  on  a intention  qu’elle  refte  dans  cette  huile.  C eft 
pour  la  conferver  que  nous  avons  recommande  de  faire 
cuire  à petit  feu  les  plantes  inodores,  priy^f 

qu’en  viron  des  trois  quarts  de  leur  hunfidité  j ii  on  les  fai- 
foit  trop  chauffer , & qu’on  les  dçirechat  entièrement  ^ 
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comme  quelques  perfonnes  le  recommandent , on  feioïc 
non  feulement  léparer  cette  matière  gommeufe  , mais 
on  détruiroic  encore  la  couleur  des  fubllances  rcdneufcs  , 
parcequ’alors  l’acide  de  l’huile  le  développe  ëc  agit  fur 
ces  matières  colorantes  , de  la  meme  manière  que  l’acide 
volatil  fulfureux  détruit  les  couleurs.  On  elf  d’autant  plus 
en  droit  de  foupçonner  que  les  chofes  fe  palfent  ainli , 
que  j’ai  remarqué  que  l’acide  de  l’huile , venant  à fe 
développer  dans  le  temps  qu’elle  rancit,  fe  réduit  en 
vapeurs  infenlibles  qui  déiruifent  la  couleur  des  papiers 
rouges  ëc  bleus  dont  on  fe  lert  pour  couvrir  les  pots 
ëc  les  bouteilles  dans  lefquels  on  conferve  ces  memes 
huiles.  Lorfque  la  coétion  des  plantes  inodores  ell  finie , 
on  palFe  l’huile  : on  la  fépare  de  l’eau  c]ui  fe  trouve  au 
fond  , Ôc  on  la  fait  tiédir  pour  la  verfer  fur  les  plaines  aro- 
matiques, qu’on  fait  digérer  enfemble  dans  un  vailTcau 
clos  : par  ce  moyen , on  ne  perd  rien  de  leurs  principes  j 
ces  plantes  fourniirent  dans  cette  huile  une  nouvelle  quan- 
tité de  matières  réfineufes  c]ui  augmentent  fi  couleur  ver- 
te. Mais  pour  avoir  cette  huile  bien  colorée  , il  faut  em- 
ployer toutes  ces  plantes  dans-leur  état  de  fraîcheur,  par- 
ceque  , lorfqu’eiles  font  fanées , elles  ne  fournilfent  pas  , 
à beaucoup  près , autant  de  couleur.  H paroît  que  cela 
vient  d’une  caufe  à peu  près  fcmblable  à celle  dont  nous 
venons  de  parler. 

Dans  le  temps  que  les  plantes  fe  finent,  elles  fouffrenc 
une  déperdition  d’humidité , & elles  éprouvent  un  mou- 
vement infenfble  de  fermentation , qui  concentre  ëc  dé- 
veloppe leur  acide.  Ce  dernier  principe  agit  fur  la  couleur 
des  réfines,  ëc  la  détruit  de  plus  en  plus;  mais  en  plon- 
geant dans  l’eau  les  tiges  de  ces  plantes  qui  commencent 
à fe  faner,  elles  reprennent  de  la  vigueur:  j’ai  remarqué 
qu’en  cet  état  elles  acquièrent  de  nouveau  la  propriété 
de  colorer  les  huiles  comme  auparavant,  pareequ appa- 
remment la  couleur  de  la  réfine  fe  régénéré. 

Le  baume  tranquille  ne  peut  avoir  toutes  les  années 
une  couleur  verte  également  foncée , en  employant  tou- 
jours la  meme  quantité  de  plantes.  Cela  vient , comme  je 
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l’ai  fait  remarquer  eu  pluiîeurs  endroits , de  ce  que  ces 
plantes  contiennent  moins  de  rédnes  colorantes  dans  les 
années  pluvieufes  que  dans  les  années  feches. 

Quelques  perfonnes  lui  donnent  la  couleur  qui  lui  man- 
que, par  l’addition  d’une  fuffifante  quantité  de  verd-de- 
gris , lans  s’embarraiîèr  des  qualités  vénéneufes  qu’ils  in- 
troduifent  dans  ce  médicament  : il  eft  facile  d’appercevoir 
les  dangers  auxquels  on  eft  expofé  en  faifanc  ufage  du 
baume  tranquille  coloré  par  un  femblable  poifon. 

Nous  penfons  qu’on  peut  retrancher  les  crapauds  de 
cette  compolifion  ; ils  ne  peuvent  communiquer  que  peu 
ou  point  de  vertu , & ne  paroilfent  propres  qu’à  infpirer 
à certaines  perionnes  beaucoup  de  répugnance  pour  ce 
médicament» 

E)es  BaunieSo. 

On  a nommé  haumes  les  rélines  liquides  qu’on  tire  par 
incifion  ou  fans  incifion  de  pluheurs  arbres',  comme  le 
baume  de  la  Mecque , le  baume  de  copahu  , le  baume  de 
Canada,  la  térébenthine,  (Src.  On  a donné  le  nom  de 
baume  , à ces  rélines  liquides  à cauie  de  leur  grande  ver- 
tu pour  confolider  les  plaies , «Sc  aulli  par  rapport  à leur 
confiftance  vifqueufe.  Ces  baumes  étoient  autrefois  fort 
chers  & fort  rares  j on  entend  meme  allez  ordinairement 
par  le  nom  de  baume  un  médicament  précieux , de  qui 
a de  grandes  vertus. 

On  a donné  par  la  fuite  le  meme  nom  à des  médica- 
ments cornpofés  qui  avoient  à-peu-près  la  meme  conlîftancô 
vifqueufe  , de  auxquels  on  attribuoit  les  mêmes  vertus  ; ils 
croient  faits  à delfein  de  fuppléer  à la  rareté  des  baumes 
matiirels.  Mais  dans  ces  derniers  temps , on  n’a  point  eu 
d’égard  à la  conliftance  des  médicaments  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  baume  : c’eft  ce  qui  fait  qifô  l’on  a au- 
jourd’hui dans  la  Pharmacie  des  baumes  liquides  fpiri- 
rueux  , des  baumes  liquides  de  la  conlîlfances  des  huiles, 
des  baumes  épais  comme  les  onguents,  des  baumes  folides 
comme  les  emplâtres  : il  ne  s’en  trouve  plus  cjui  aient 
bien  véritablement  la  confillance  des  baumes  naturels. 
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Les  baumes  fpiriaieiix  ont  pour  bafe  refprit  de  vin  Sc 
plülieurs  huiles  eirentielles  : quelquefois  on  charge  refprit 
de  vin  de  la  teinture  de  plufieurs  fubftances  avant  de  les 
mêler  avec  les  huiles  elfentielles. 

Les  baumes  qui  ont  la  confiftance  des  huiles  grades, 
font  faits  avec  ces  mêmes  huiles , auxquelles  on  ajoute  des 
matières  odorantes  qui  changent  peu  leur  confiftance. 

Les  baumes  cjui  ont  la  conddance  d’onguent , font  le 
plus  fouvent  des  onguents  proprement  dits  : quelques 
uns  cependant  ne  font  compofes  que  de  cire  blanche, 
ou  d’huile  cpaidc  de  mufeades , qu’on  a mêlée  avec  des 
huiles  edentielles  : quelquefois  ce  font  des  graides  ani- 
males qu’on  emploie  pour  excipients  des  huiles  ed’en- 
tiellesj  mais  cela  ne  fe  pratique  plus  aétuellemenc  , â 
caufe  qu’elles  rancident  avec  trop  de  facilité. 

Les  baumes  emplaftiques  doivent  leur  conddance  à 
des  rédnes  feches  odorantes , à de  la  cire , &c.  Ils  font 
faits  pour  être  odorants , &c  ne  s’emploient  que  comme 
parfums.  On  les  enferme  dans  des  boites  d’ivoire  ou 
d’argent,  & on  les  porte  dans  la  poche  : on  donne  à ces 
baumes  une  conddance  folide,  pour  qu’ils  foient  plus 
commodes  à porter  fur  foi , & adn  que  leur  odeur  fe 
didîpe  moins. 

Pludeiirs  baumes  fe  prennent  intérieurement,  les  au- 
tres s’appliquent  à l’extérieur. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  baumes  , il  ré- 
fulte  que  nous  autions  pu  placer  ici  le  baume  du  Com- 
mandeur & le  baume  tranquille , avec  quelques  autres 
dont  nous  parlerons  aux  onguents  j mais  comme  toutes 
ces  chofes  font  arbitraires , j’ai  cru  devoir  les  placer  avec 
les  médicaments  auxquels  ils  ont  plus  de  rapport. 

Baums  Oppodeltoch, 

Racines  feciies  de  Guimauve  , . . , >v 

Confoudtt,  / 

Gentiane  , \ ââ.  ^ v); 

Aridoloche  ronde , i 

Angélique  , J 
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Sommités  fleuries  de  Sauge  , 


aa. 


l ’)• 


aa. 


3 «J- 


aa. 


n- 


il?. 


Fleurs  de  Lavande , 

Baies  de  Genievre , 

Caflor  pulvéïifé  , ^ 

Camphre  , j 

Feuilles  de  Sanicle  , récentes  , 

Pied  de  Lion  , 

Pilofelle  , 

Langue  de  Serpent , 

Pu'vcnchc , . . 

P.oman'n  , . . . 

Semences  de  Cumin 3 iv”. 

Efprit  de  vin  rcélifié  , tb  ij. 

On  coupe  menu  ce  qui  doit  l’être  : on  concalfe  ce  qui 
efl:  à concalfer  : on  met  toutes  ces  fubftances  dans  un 
matras  avec  l’efpLit  de  vin  : on  bouche  le  vaifleau  : on 
le  fait  digérer  , pendant  vingt  quatre  heures  , fur  un  bain 
de  fable  chaud  : enfuite  oa  coule  avec  exprellion  , 6c  l’on 
ajoute  , 


Savon  blanc  1 ...  , 1 viij. 

On  fait  digérer  de  nouveau  , jnfqu’à  ce  que  le  fivon 
foie  entièrement  dilîbus  : on  conlerve  ce  baume  dans 
une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Quelque  temps  après  que  ce  baume  eft  fait , une  partie 
du  fivon  fe  précipite  fous  la  forme  d’un  coagulum  ; il 
convient  de  l’agiter  chaque  fois  qu’on  veut  s’en  fervir , 
afin  de  le  mêler  avec  la  liqueur  fpiricueufe. 

VcrtLK.  Ce  baume  eft  vulnéraire  , nerval  ; il  convient  pour 
les  foulures  , les  contufions , les  dillocations , pour  arrêter 
le  progrès  de  la  gangrené  : il  convient  dans  les  douleurs 
du  rhumatifTie  , dans  la  paralylie  : il  eft  un  excellent  rc- 
folutif  On  en  applique  chaudement  des  comprelfes  lur 
les  parties  affligées. 

Baume  de  Eie  d*  H O F F M A N N, 


Huile  eirentiellc  de  Lavande , . 

Maijolaine  ^ 
Girofles , 

» Macis , 

Cannelle  , 
Citrons , . . 


> ââ.  . 


« 
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Huile  dTcnn'cüe  de  Rue  , \ 

de  ''Uccin  rc(5lifice  , > ââ.,  .,•••  3 

Ambre  gris,  ....  ) 

Efprit  de  vin  redlifié  , I 

On  concnlfe  l’ambre  gris  : on  le  met  dans  un  marras , 
avec  les  huiles  eireiirielles  & refprit  de  vin  : on  fait 
digérer  à froid  pendant  plufieurs  jours,  ou  jufqu’à  ce  que 
l’ambre  gris  Toit  dilfous  : alors  on  hlcre  ce  baume , 8c  on 
le  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

On  emploie  ce  baume  pour  l’extérieur,  à caufe  de  fa  vertus, 
bonne  odeur  : mais  on  en  fait  aulîi  ufage  pour  l’intérieur  : 
il  eft  fortiliant  : on  le  donne  dans  les  coliques  qui  pro- 
viennent des  diarrhées.  La  dofe  cH;  depuis  dix  gouttes 
jufqu’à  un  demi  gros. 


Baume  verd  de  Met^  ou  de  Feuillet. 


Iji  Vcrd-dc-gris  , . . 

Vitriol  blanc  , . 

Huile  de  Lin  - . 

d’CMives,  ^ 
de  Laiipcr , . . . . 
Térébenthine , . . . . . ' 
Alocs , . ...... 

Huile  cllénticlle  de  Genievre  , 

Girofles  , 


5 iij- 
5) 


0 U* 

'j* 
3 j. 


On  triture  enfemble  dans  un  mortier  le  verd  de- gris, 
l’aloès  8c  le  vitriol,  rétluits  en  poudre  hne , avec  un  peu 
d’huile  de  lin  : lorfque  ces  poudres  font  fuffifamment 
délayées  , on  ajoute  le  relie  de  l'huile  de  lin  , les  autres 

huiles  8c  la  térébentlnne  : on  fait  chauffer  ce  mélange 

1 ) 

légèrement,  en  pofanr  le  cul  du  mo'uier  fur  un  peu  de 
cendre  chaude.  Lorfque  ce  mélange  eft  exacl  , on  le  met 
dans  une  bouteille  , & l’on  ajoure  les  huiles  elTentielles  ; 
on  aoire  la  bouteille  pour  mêler  ces  huiles,  on  conferve 
ce  baume  pour  l’uLge. 

Le  vitriol  blanc  eft  un  Tel  a bafe  métallique  , qui  ne 
fe  diftbut  point  dans  l’huile  : il  fe  précipite  avec  la  partie 
gommeufe  de  l’aloès , qui  ne  fe  dilfouc  point  non  plus  ; 
il  n’y  a que  la  partie  réfuieufe  de  cette  fubftance  qui 


.TCl'tUS. 


yoo  'Éléments  de  Pharmacie^ 

refte  bien  combinée  avec  ces  huiles  : le  verd-de-gris  le 
dilToat  en  grande  partie  : il  communique  une  belle  cou- 
leur verte  à ce  baume.  11  n’eft  d’ufage  que  pour  l’exté- 
rieur : il  eft  bon  pour  ronger  les  mauvaifes  chairs.  II 
mondifie  les  plaies  & les  ulcérés  : il  cicatrife. 

Le  Rédaébeur  des  Leçons  de  M.  Rouelle  , & 
Rouelle  lui-mème  , parodient  peu  inftruits  fur  la  nature 
des  ftibltances  qui  compofent  l’alocs,  puilqu’ils  difent(i) 
que  la  teinture  d’aloès , préparée  avec  l’efprit  de  vin  > ne 
lailTe  point  précipiter  de  réline  lorfqu’on  la  mêle  avec  de 
l’eau  : ce  qui  eft  faux.  i°.  Cette  teinture  blanchit  fur-le- 
champ  , lorfqii’on  la  mêle  avec  de  l’eau  : il  s’en  préci- 

pite dans  l’efpace  de  plufieurs  jours  une  réfiiie  qui  n’ell 
plus  dilLoluble  dans  l’eau  , après  quelle  a été  delféchée. 
Voyez  ce  que  j’ai  dit  au  fujet  de  l’aloès  furies  précautions 
qu’il  convient  de  prendre  en  le  purihant  pour  en  préparer 
l’extrait , afin  d’empêcher  que  la  réfine  ne  s’en  fépare. 

Baume  NcrvaL 


aa» 


%.  Huile  de  Palme,  . . . 

épaifle  de  Mufcades , 

Moelle  de  Cerf, 

Bœuf,  . . . 

GrailTe  de  Vipères , ^ 

Oms  , > aâ^ 

Blaireau  , j 

Huile  cflencielle  de  Lavande  , 

Menthe 
Romarin , 

Sauge 
Thym 
Girofle 

Camphre  , ^ . 

Baume  fec  du  Pérou  y 
Efprit  de  vin  , . . . 

On  fait  liquéfier  enfemble  l’huile  de  palme,  l’huile 
de  mufcades , les  moelles  de  les  grailTes  animales  : on  les 


fie,  \ 
le,  / 
rin , \ 

- 

les,  ; 


fl. 


5 fi. 

5 i- 


(i)  Pâtre  idj  de  l’Extrait  de  l’Analyfe  végétale  inféré  dans  I& 
f/ora  faturnifans  y & déjà  cité  dans  cet  Ouvrage. 
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toule  dans  une  bouteille  de  large  ouverture  : on  ajoute 
les  huiles  elTentielles  & le  baume  du  Pérou,  que  1 on  fait 
didbudre  auparavant  dans  l’efprit  de  vin , on  fait  liquener 
ce  mélange  au  bain-marie  , & on  le  conferve  dans  une 

bouteille  qui  bouche  bien. 

Ce  baume  eft  propre  pour  fortifier  les  nerfs  , pour  la 
paralyfie,  l’apoplexie,  la  léthargie,  pour  les  foulures, 
pour  les  diflocations , pour  les  rhumatifmes.  On  en  ap- 
plique fur  les  parties  affligées. 


Baume  Acoujlique, 

Huile  de  Rue  par  infufion  , . . 

Baume  tranquille  , 

de  Soufre  térébenthiné  , . 

Teinture  d’Alfa  fœtida  , 
d’Ambre  gris  , 
de  Callor  , 

Huile  de  Succin  retftifîéc  , 


3 ij- 


. , gutc.  xl 


. . gutc.  X, 


On  met  toutes  ces  chofes  dans  un  matras  : on  les  fait 
chauffer  au  bain-marie  un  in  fiant  : on  coule  le  mélangé 
dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Ce  baume  efi  efiimé  propre  pour  lever  les  obftruétlons 
de  l’oreille  qui  occalionnent  la  furdité  : il  efi  céphalique 
& fortifie  l’oriiane  de  l’ouie  : on  en  imbibe  un  peu  de 
coton  qu’on  introduit  dans  l’oreille. 


Baume  V ulncrairc. 


'TjL  Feuilles  récentes  de  grand  Plantain  , 

Plantain  long, 
Orpin , 

Bugle  , 

Brunei  le  , 

Conloude  major  , 
Saniclc , 

Langue  de  Serpent , 
Véronique , 

Abfinche  major. 
Herbe  Robert  , 
Millcfeuille, 
PilofcUe  , 

Sommité  de  petite  Centaurée, 

Lierre  Tcrreftre  , 
Quintcfcuillc  , 

Fleur  d'Hypéricum,  . . . ^ . 


aa. 


Vcrtitf 


Vertu* 


7C1  Eléments  de  Pkarmac’c. 

On  hache  , ou  l’oii  contufe  coiues  ces  plantes  dans  un 
mortier  de  marbre,  avec  un  pilon  de  bois  ; on  les  mec 
dans  un  vahTeau  avec , 


Vi  n roimc  , ? 

r , ^ au 

tau-dc-vic  , J 

Huile  Rofat  , . 


I viij. 

ih  ij  a. 


On  fait  macérer  ce  mélange  dans  un  vahTeau  clos, 
au  bain-marie , pendant  deux  jours;  enfuite  on  le  fait 
chauder  un  peu  plus  fort  : on  le  pâlie  avec  exprellîon  : 
on  lailTe  dépofer  Thuile  : on  la  décante  , 6c  Ton  ajoute  , 


Térébenthine, tbj. 

On  fait  chauffer  de  nouveau  ce  mélange  , pour  diffou- 
dre  feulement  la  térébenthine  : on  le  conierve  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien. 

Il  entre  dans  ce  baume  une  grande  quantité  de  plan- 
tes inodores  , qui  contiennent  beaucoup  de  réhne  &C 
de  gomme-réline  colorante  : Teau-de- vie  eft  très  conve- 
nable pour  extraire  ces  fubdances,  & pour  les  tranfpor- 
ter  dans  l’huile.  Ce  baume  eft  long-temps  à fe  dépurer,  a 
caufe  de  là  partie  fpiriuieufe  6c  de  Teau  de-vie,  qui  unit 
en  quelque  maniéré  l’huile  avec  le  principe  aqueux  des 
ihcs  des  plantes  : c’eft  pourc]uoi  il  faut  attendre  que  l’huile 
foit  bien  dépofée  avant  de  la  mêler  avec  la  térébenthine  , 
fans  quoi  ce  baume  feroit  encore  plus  long- temps  à fe 
dépurer. 

Veruiî.  Ce  baume  eft  vulnéraire  , réfohuif , bon  pour  les  fou- 
lures , les  meurtriiTures , pour  forthier  les  nerfs  , 6c  don- 
ner du  ton  aux  fibres  de  la  peau.  On  l’applique  en 
compreffe. 

Lorfque  le  baume  vulnéraire  eft  fini,  c’eft-à  dire  éclairci, 
il  fe  réduit  au  fimple  mélange  de  Thuile  rofat  6c  de  la 
térébenthine,  le  vin,  Teau-de  vie,  n’en  font  point  partie; 
on  peut  le  faire  de  la  maniéré  fuivante , qui  eft:  plus  fimple 
6c  tout  aufti  efficace. 


Baume  Vulnéraire  réformé. 


IL  Huile  Rofat , 

Térébenthine  claire , 
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On  fait  chauffer  légèrement  pour  unir  ces  deux  fub- 
ftances,  lorfque  le  mélange  eft  refroidi  on  le  met  dans 
une  bouteille  , & on  ajoute  , 

Elfcnce  vulnéraire  5 j. 

On  agite  la  bouteille,  & on  conferve  le  mélange  pour 
l’iifage. 

On  nomme  elfence  vulnéraire  , l’huile  elTenrielIe  qu’on 
tire  par  la  diftillation  des  plantes  aromatiques,  en  faifant 
l’eau  vulnéraire  à l’eau. 


On  fait  liquéfier  toutes  ces  fub  flan  ces  au  bain-marie  , 
dans  un  vailfeau  clos  , jufqu’à  ce  que  le  camphre  foie 
dilfoLis  : alors  on  met  dans  un  mortier  de  marbre. 

Extrait  d’Opium  5 j f- 

On  le  délaie  avec  environ  trois  gros  de  vin  d’Efpagne  : 
on  ajoute  , 

Onguent  populeum  ^ j. 

M oëlle  de  Cerf, 5 iij. 

Safran  5 j fi» 

On  mêle  toutes  ces  fubflances  exaétement , de  l’on 
ajoute  le  premier  mélange  : on  agite  le  tout  jufqu’à  ce 
que  le  baume  foit  bien  mêlé  : on  le  conferve  dans  une 
bouteille  de  large  ouverture , & qu’on  bouche  bien. 

Plufieurs  Pharmacopées  font  entrer  dans  ce  baume  de 
l’huile  rofat , de  l’huile  violât  & de  l’huile  de  nénuphar  3 
mais , comme  nous  l’avons  fait  remarquer  , elles  n’onc 


(t)  De  celle  qui  pafTe  la  fécondé  pendant  ranalyfe  de  cette 
l'éfine. 


Baume  Hypnotique, 


'IL  Huile  épaiffe  de  Mufeades,  . , , , 


d’Olives, 

exprimée  des  fcmcnccs  de 


3 '}• 
3 vj. 


de  Benjoin  fécondé  (i), 
de  Camphre  , ... 


Jufquiame  , 
Pavot  blanc , 
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pas  d’aiuÆ  vertu  que  l’huile  d’olives  : nous  les  fuppri- 
mons,  & nous  les  remplaçons  par  de  l’huile  d’olives. 
Vernis.  Ce  baume  eft  calmant  : il  excite  le  lommeil  : il  appaife 
les  douleurs  de  tète.  On  en  frotte  les  narrines , les  tem- 
pes , les  poignets. 

Baume  Jiijiérique* 


7^  Bitume  de  Judée  , 
Aloès , 

Galbanum  , 
Labdanum  , 

Afla  foetida  , 
Caftor , 

Opium  , 3 


aa. 


3 j. 


3j. 

3 


On  ramollit  toutes  ces  fubftances  dans  un  mortier  qu’oM 
•a  fait  un  peu  chauffer  : on  délaie  enfuite  ce  mélange  avec, 

Huile  efTentielIe  d’Abfinthe  , 

de  Sabine  ^ / 

dcTanaifiej/  àâ.  . gutt.  vij. 
de  Pétrole , V 

de  jayee  j ....  y 


de  Succin  , . . . — 

eflentielle  de  Rue  , 5 

épaiife  de  Mufeades,  • . 


gutt.  X. 

9ij. 


On  pile  le  tout  dans  un  mortier  , jufqu’à  ce  que  le 
mélange  foit  exaét  : on  le  conferve  dans  une  boîte  d’étain 
pour  l’ufage. 

V:rnis.  Ce  baume 
les  maladies 

applique  fur  le  nombril.  On  peut  aufîi  eii  faire  prendre 
par  la  bouche  , pour  exciter  les  mois  aux  femmes  & pour 
i)ofe.  faire  fortir  l’arriere-faix.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains 
jufqua  deux  fcrupules. 


eft  propre  pour  les  vapeurs  pour  toutes 
hyfteriques.  On  le  fait  flairer , & on  en 


Baume  de  Lv  c AT  e L. 


JL  Cire  jaune  , ^ | 7^* 

Vin  d’Efpagne, 5 ij. 

Huile d’Olivcs, § ix- 


On  met  ces  chofes  dans  une  bafîîne  d’argent  : on  les 

fait 
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fait  chauffer  a petit  feu  pour  Eure  difliper  toute  rhumi- 
tiue  au  vin  , enfuice  on  ajoute , 


Térébenthine 

Santal  rouge  pulvérifé  , . 


% iï. 

l ;• 


On  agite  le  tout  avec  un  pilon  de  bois , jufqu’i  ce  quê 
le  mélangé  Eoit  preEque  reEroidi  : alors  on  ajoute,  ^ 


Baume  noir  du  Pérou  , 


■ On  le  remue  de  nouveau  avec  le  pilon  de  bois 
jidqu  a ce  oue  le  maange  loit  exadl  ; on  le  ferre  dans  un 

Ce  baume  fe  donne  intédeurement.  11  f,ut  avoir  at- 
tention de  fane  diffipet  toute  luimiditc,  fans  quoi  il  fe 

moifiroita  la  furface,  de  le  baume  rancitoit  au  bout  de 
quelque  temps 

Il  eft  eftimé  propre  pour  les  maladies  du  poumon  & 
de  la  po.ttuie , pour  ckatrifer  les  ulcérés.  Oc  le  donne 
dans  la  pulmonie  La  dofe  dl  depuis  demi-g.os  iufqu  à 
deux  gros  On  1 emploie  aufli  à lextetieur  , pour  confo- 
liûer  les  plaies  rcceiues. 

Bûumc  de  Pareira  brava. 


0^  Huile  de  Scorpions, 
Vin  d’Efpagne  , . 


■Hs  E. 

tb  j. 


On  met  ces  deux  liqueurs  dans  une  badine  d’artjent 
f Ion  fait  evaporer  le  vu,  jufqu’i  ce  qu'il  ne  refte  q „ 

fou  extrait  : alors  on  met  ce  mélange  dans  tu,  vafe^d 
grès  ou  de  verre,  avec. 


Baume  de  Capahu  , . . . 

Soufre  férébenthiné . * 
Styrax  liquide  purifié  , 

Baume  noirduPciou 
Sel  ammoniac  purifié  & pulvérifé  , 
Racines  de  Pareira  brava  pulvérifées. 


^ ij  ^5. 

^ ij* 

È j- 

1^*. 

5 v;. 


On  mde  toutes  ces  Euhftances  avec  un  pilon  de  boî« 
I on  agite  le  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  Jt  exad  on 
çonletve  dans  un  pot  pour  l'ufage.  ' 

Ce  baume  eft  diurétique  : il  eft  bon  pour  la  piertt 

Y y 


Vcmi*,' 

Dofci, 


Vctttts; 
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pour  la  gravelle , pour  la  colique  néphrétique  : il  fortifie 
©ofc.  les  parties  génitales.  La  dofe  eft  depuis  demi-gros  jufqu  a 
deux  gros  pris  intérieurement. 

Remarq^ue  s. 

Nous  recommandons  de  faire  évaporer  le  vin  dans  une 
balLme  d’argent,  parceque  cela  eft  plus  commode  que 
dans  tout  autre  vailfeau  j mais  il  convient  enfuite  d’ache- 
ver la  compofition  dans  un  valfteau  de  grès  ou  de  verre, 
à caufe  du  baume  de  foufre  qui  feroit  décompofé  en 
grande  partie  par  l’argent  : on  n’eft,  pas  expofé  à cet  in- 
convénient en  employant  des  vaifteaux  fur  lefquels  le 
foufre  n’a  point  d’adtion  : ceux  de  fer  par  conféquent  ne 
peuvent  pas  fervir , encore  moins  ceux  de  cuivre. 

Quelques  Pharmacopées  prefcrivent  de  faiie  bouillit 
enfemble  toutes  les  fubftances  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition de  ce  baume  , jufqu’à  ce  que  le  vin  foit  évaporé  5 
de  paftèr  enfuite  ce  mélange  au  travers  d’une  étoffe  avec 
• expreflion , & d’ajouter  alors  le  baume  noir  du  Pérou. 
Mais  nous  croyons  que  cette  manipulation  n’eft  point 
bonne.  1°.  Pendant  cette  codtion  le  baume  de  copahu  &: 
le  ftyrax  liquide  perdent  toute  leur  huile  elTentielle  , & 
le  baume  de  foufre  fe  décompofé.  1^.  Le  fel  ammoniac  fe 
cryftallife  après  s’ètre  diflbus  dans  le  vin  : il  refte  fur 
l’étoffe  avec  le  pareira  brava  en  poudre , & ne  peut  pro- 
duire aucun  effet  dans  cette  compofition.  3”.  Enfin  le  vin 
ne  fe  trouve  pas  enaffez  grande  quantité,  pour  extraire 
de  la  racine  de  pareira  brava  tout  ce  qu’elle  contient 
d^efficace  : la  portion  la  plus  efficace  de  cette  racine  refte 
fur  l’étoffe  en  pure  perte.  Pour  remédier  à tous  ces  in- 
convénients , nous  croyons  qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
préparer  ce  baume  par  la  méthode  que  nous  venons  de 
donner. 

Baume  d' Acier  ou  d' Aiguilles. 

'If  Aiguilles  d’Acier  3 fi. 

Ëfpiit  de  nicie, I j fi* 

On  met  dans  une  capfule  de  grès  l’acide  nitreux,  avec 
les  aiguilles.  Lorfqu’eUes  font  diffoiues,  on  ajoute. 
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Huile  d’Olivcs, 

Erprir  de  vin ! * ' 
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On  faic  chauffer  ce  nx^lange  légèrement  pendant  envi- 
ron un  quart  d heure  , ayant  foin  de  le  remuer  : alors  on 
le  lerre  dans  un  pot. 

Ce  baume  eft  vulnéraire  : il  eft  eftimé  propre  pour  les  Vcr,«; 

douleurs  dart.culatiou,  pour  la  goutte.  On  en  frotte  les 
parties  affligces. 


Pe^marçiue  S, 

Plufieurs  Pharmacopées  recommandent  de  mettre  'en 
femble  & en  même  temps  toutes  les  fubftànces  qui  com- 
pofent  ce  baume  : mais  j’ai  lemarqué  que  l’acide  nitreux 
portoit  fou  aftion  fur  l’huile , & qu’il  ne  faifoit  que  cor- 
roder  les  arguilles  fans  les  dilToudre  : elles  reftent  alors 
dÿer,fees  dans  la  compofition , ce  qui  produit  un  mauvais 
ettet.  11  vaut  beaucoup  mieux  attendre  qu’elles  foienc 
dilfoutes , avant  d ajouter  l’huile  & l’efpri:  de  vin  On 
recommande  encore  de  laver  ce  baume  après  qu’il  eft 
fait,  dans  le  delfein  d enlever  vraifemblablement  la  por- 

avTc  TvT'  ^°™dnée 

avec  . huile  & | efprit  de  vin  ; mais  tout  cet  acide  fe  com- 
bine avec  huile  : il  forme  im  favon  , qui  fe  dilTout  en 
rî-fi  1 -iocfqu  on  veut  le  laver,  & i|  ,Peft  pas 

poffible  d en  réchapper  une  portion  ; ainfi  il  eft  bon  de 
ne  le  point  laver,  fi  on  ne  vent  pas  le  perdre. 

Le  fer  dans  ce  baume  eft  prodigieufement  divifé  : il 
prefente  beancotm  de  furface  : c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’il 
durcir  confidcrablemen:  quelque  temp  après  qu’i^ft 
fait.  parole  que  cette  grande  confiftance  qu’il  acquiert 
vient  aulli  de  laftion  infenfible  de  l’acide  nitreux  fui 
1 huile  . cet  acide  perd  toutes  fes  propriétés  acides  dans 
1 efpace  de  quelques  mois , & le  baume  d’aiguilles  n’e„ 
a plus  la  faveur.  Lotfqu’il  eft  parvenu  à ce  degré  d’eudut 
cillement  il  convient  de  le  broyer  fur  le  pomhyre  avec 

y y ij 
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Baume  Âpopleclique» 

^ Styrax  calamithc  ,.....,,31],' 
Huile  épailî'e  de  Mufeades  , . . . . f j. 

Gomme  Tacamahaca  , î 

Baume  du  Pérou  liquide,  S àa.  . . . 3 j. 

Benjoin, ) 

Ambre  gris , ...  .....  gr.  v). 

Mule  gr.  xij. 

Huile  eirenticlle  de  Cannelle  , 


?.. 
^ aa. 
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Lavande  , 

Marjolaine  , 

Thym  , 

Girofles , 

Citrons , . . ^ 

Oranges,  'ââ.  gutt.  xij. 

Bois  de  Rhodes  , > 


On  fait  chauffer  légèrement  un  mortier  de  fer  : 011  y 
pile  le  ftyrax  calamiche , avec  un  peu  de  l’huile  de  muf- 
càdes  , pour  le  diffoudre  : enfuice  on  ajoute  le  refte  de 
l’huile  , &c  l’on  incorpore  peu-à-peu  la  gomme  tacama- 
haca, le  benjoin,  l’ambre  gris  le  mule  , tous  réduits 
en  poudre  fine  : on  mêle  alors  les  huiles  effentielles , ÔC 
on  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  exaét  : on  le 
conferve  dans  une  boîte  d’étain  pour  l’ulage. 

I.  Ce  baume  cft  fait  pour  être  d’une  odeur  agréable. 

On  le  porte  fur  foi , dans  une  petite  boîte  d’ivoire  ou 
de  buis  , pour  en  refpirer  l’odeur  il  foulage  par  fon 
odeur  dans  plufieurs  maladies  du  cerveau  ; il  réfifte  au- 
ma.ivais  air  : pris  intérieurement , il  excite  la  femence. 
La  dofe  eft  depuis  fix  grains  julqu’à  un  fcrupule. 

Des  Liniments , des  Pommades  ^ des  Onguents  , & des 

Cérats, 


Tous  ces  médicaments  font  faits  pour  l’extérieur  : ils 
ne  diffetent  entre  eux  que  par  leur  confiftance  : ils  font 
compofés  des  mêmes  ingrédients , d’huile  , de  cire  , de 
grailfes , de  fuifs  , de  gommes , de  réfmes , de  poudres , 
de  décodions , de  fucs  exprimés  , d’extraits , &c.  On 
confond  même  alfez  fouvent  dans  la  pratique  la  deiiomi-; 
nation  de  ces  divers  médicaments. 
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Le  Uniment  ell  un  mécUcamenc  magiftral  : nous  en 
parlerons  aux  remedes  magiftraux. 

Les  Pommades  font  des  efpeces  d’onguents  de  bonne 
odeur  , tk  qui  ne  contiennent  rien  de  défagréable  : il  y en 
aplufieurs  dans  lacompofition  defquelles  on  fait  entrer  des 
pommes,  k.  c’eft  d ou  elles  tirent  leur  nom  de  P ommades. 
Leur  confiftance  eft'  plus  folide  que  celle  des  limments  , 
k elle  eft  feinblable  à celle  de  la  graille  de  porc.  J outes 
les  pommades  qui  s’cloigncnc  de  ces  propriétés , font  ou 
des  onguents  ou  des  emplâtres.  Les  pommades  peuvent 
s’appliquer  indifféremment  fur  toutes  les  parties  du  corps  : 
on  les  emploie  fouvent  pour  guérir  les  gerçures  qui  fe 
forment  aux  mains,  aux  levres  , au,  nez  : on  en  fait  d’o- 
dorantes pour  les  cheveux. 

Les  Onguents  proprement  dits  font  des  médicaments 
externes , qui  ont  pour  excipients  des  corps  grallfeux.  Ils 
doivent  avoir  une  conliftance  femblable  â celle  des  pom- 
mades t on  les  fait  quelquefois  un  peu  plus  folides  j mais 
ils  doivent  être  plus  mous  que  les  emplâtres. 

Les  Cérats  font  des  médicaments  externes , qui  ne 
different  point  des  onguents  : ils  tirent  leur  nom  de  la 
cire  c]u  on  fut  entrer  dans  leur  compofition  pour  leur 
donner  la  confiftance.  Autrefois  on  les  faifoit  plus  folides 
que- les  onguents  : leur  confjftaiice  tenoir  le  milieu  entre 
les  onguents  k les  emplâtres  ; mais  dans  ces  derniers 
temps  , on  a donne  le  nom  de  Cérats  â des-  conipoûtions 
aulli  molles  que  les  onguents  , k même  plus  molles.  On 
donne  aufli  le  nom  de  Cérats  â des  onguents  faits  fans 
cire,  k a des  emplâtres  qu’on  ammollit  â la  conf ftance 
d onguent  par  l’addition  d’une  fuflifante  quantité  d’huile^ 

Des  Pommades. 

Pommade  en  crème  ou  P ommade  pour  le  teint* 


% Cire  blanche,  , . __ 

Blanc  (ie  Baleine  , 5 

Huile  d’amanJes  douces  , 
Eau  


3 

0 ]• 

3 vj. 


On  fait  fondre  enlembie , dans  un  pot  de  faïence , au 
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bain-marie  , ou  fur  les  cendres  chaudes  , la  cire  blanche 
& le  blanc  de  baleine  , dans  l’huile  d’amandes  douces  : 
on  coule  ce  mélange  dans  un  mortier  de  marbre  ^ on 
I agite  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  l'oit  froid, 
& qu  il  ne  paroilTe  plus  de  grumeaux  ; alors  on  y mêle 
1 eau  peu-a-peu  : on  l’agite  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  bien 
incoiporee  : cette  pommade  devient  extrêmement  blanche 
par  l’agitation  • elle  eft  légère,  & femblable  à de  la  crème  : 
c eft  ce  qui  la  fait  nommer  Pommade  en  crime. 

Vcrti».  Cette  pommade  eft  un  excellent  cofmétique  : elle  eft 
très  bonne  pour  nourrir  la  peau,  pour  l’adoucir  & faire 
diffiper  les  rides  cauTees  par  la  fecherelîe.  Quelques  Ar— 
tiftes  y ajoutent  un  peu  de  baume  de  la  Nlecque  pour 
augmenter  fa  vertu  : quelquefois  on  l’aromatife  avec 
quelques  gouttes  d huile  elfèntielle , ou  bien  l’on  y fait 
entrer  de  l’eau  rofe  ou  de  fleurs  d’oranges  , en  place  d’eau 
ordinaire.  Cette  pommade  eft  encore  bonne  pour  empê- 
cher les  marques  de  la  petite  verole.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  la  mele  avec  un  peu  de  fafran  en  poudre  & quelque 
poudre  deificative  , comme  des  fleurs  de  zinc,  ou  de  la 
craie  de  Briançon. 

R E M A R UES, 

Quelques  perfonnes  font  cette  pommade  avec  un  crros 
de  cire  blanche  , une  once  d huile  d’amandes  douces , 
^ fuflSfante  quantité  d eau  : mais  comme  on  cherche  une 
grande  blancheur  dans  cette  pommade  , j’ai  remarqué 
qu’elle  en  a infiniment  davantage,  lorfqu’on  y fait  entrer 
du  blanc  de  baleine.  On  ne  doit  employer  que  du  blanc 
de  baleine  très  blanc  , récent,  & point  rance  : cette  dro- 
gue eft  fort  fujerte  à jaunir  & à rancir  en  vieilliflant.  Il 
convient  auflî  , pour  avoir  cette  pommade  parfaitement 
blanche  , d’employer  de  l’huile  d’amandes  douces  faite 
avec  des  amandes  écorcées.  La  quantité  d’eau  que  nous 
prefcrivons  dans  cette  recette  , eft  celle  qui  peut  refter 
incorporée  avec  les  autres  fnbftances  fans  fe  fépnrer  : fi 
l’on  en  merroit  une  plus  grande  quantité  , elle  feroit  inu- 
tile, (k  elle  ôteroit  le  coup  d’oeil  uni  que  doit  avoir  cette 
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pommade  : l’eau , en  fe  mêlant  avec  ces  corps  graideux  , 
les  cîivife  de  plus  en  plus,  & en  releve  la  blancheur  con- 
fidcrablement. 

Cérat  rafraichijfant  de  G A L 1 E N, 

^ Huile  d’Olivcs,  . tb  {S. 

Cire  blanche,  . ^ ij. 

Eau  , I vj. 

On  forme  une  pommade,  de  la  meme  maniéré  que 
la  précédente.  On  peut  employer  de  riuiile  d’amandes 
douces  en  place  d’huile  d’olives  : le  cérat  n’en  fera  que 
plus  beau. 

Il  rafraîchit  ; il  calme  les  ardeurs  de  l’inflammation  : Verrus. 
il  adoucit  les  acretés  des  plaies  : il  ed  bon  pour  les  de- 
mangeaifons  \ pour  les  crevafles  des  mains  & du  fein.  On 
en  frotte  les  parties  malades. 

Remarques, 

Les  Pharmacopées  preferivent  de  l’huilc  rofat  pour 
faire  le  cérat  de  Galien  ; mais  comme  cette  huile  n’a  pas 
d’autres  vertus  que  de  l’huile  pure , on  peut  fans  inconvé- 
nient, employer  de  l’huile  d’olives  en  place  : d’ailleurs  on 
efl:  dans  rufnge  de  faire  le  cérat  de  Galien  le  plus  blanc 
qu’il  eft  poflible  j ce  qu’on  ne  pourroit  faire  avec  de  l’huile 
rofat,  qu’on  rougit  ordinairement  comme  nous  l’avons 
dit  y de  même  il  feroit  toujours  moins  blanc  qu’avec  de 
l’huile  d’olives,  fl  l’on  empioyoit  de  l’huile  rofat  non 
roLigie.  Lorfqu’on  coule  le  mélange  dans  le  mortier , il 
convient  de  le  bien  agiter,  & de  faire  difparoîrre  tous 
les  grumeaux  avant  d’ajouter  l’eau  , pareequ’ils  font  infl- 
iiiment  plus  difliciles  à écrafer  lorfqu’on  y a mêlé  de  l’eau. 

La  quantité  d'eau  que  nous  avons  preferite  , eft  luflifante 
pour  le  blanchir , 6c  elle  y relie  incorporée.  Quelques 
perfonnes  font  dans  l’ufage  ci’en  mettre  une  bien  plus, 
grande  quantité  , 6c  lavent  le  cérat  long-temps,  en  chan- 
geant l'eau  fouvent  : elles  penlent  que  le  cérat  en  devient 
plus  blanc.  Mais  j’ai  reconnu  que  c’etoit  une  erreur  : it 
iu/lit  de  bien  incorporer  celle  que  nous  preferi  vous  : le  céras 
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dev.eiu  anffi  bl.inc  qu’il  tlHufceptible  de  l’èrre.  Quelque#- 
AitilKs  (onr  aulli  dans  1 iilage  d’ajouter  au  cérat  de  Ga- 

’if"  gouttes  d’huile  de  tartre  par 

défaillance,  afin  de  le  blanchir  davantage  Cela  réuflît  très 
bien  : nuis  il  faut  mettre  l’huile  de  lartte  avec  beaucoup  de 
management , fans  quoi  cette  petite  quantité  d’alkali  fixe 
diilout  en  un  inftaut  tout  le  cérat,  & le  réduit  en  eau  blan- 
cie  laiceule , ce  qui  vient  de  la  portion  de  favon  qui  fe 
oi  ine  Lir  e-champ  qui  fe  dilfouc  dans  l’eau  qui  efl: 
incorporée  dans  le  cérat.  Lorfque  cet  accident  arrive, il  faut 
ddayer  le  ccrat  dans  une  grande  quantité  d’eau  de  puits, 
ahn  de  daîoudre  le  favon  qui  s’efl  formé  - le  cérat  fe 
ralîemble  , & l’on  décante  Peau  blanche ^ on  le  lave  alors 
jtilqu  a ce  que  l’eau  forte  claire.  L’eau  de  puits , ou  toute 
autie  eau  chargée  de  félenite,  eft  plus  propre  à cette  opéra- 
tion que  l’eau  de  riviere,  pareeque  le  favon  qui  s’eft  formé, 
le  déconipofant  par  la  félénite  , l’acide  vitriolique  de  la 
lelemte  s unit  a 1 alkali  fixe  , 6c  forme  du  tartre  vitriolé  : 
il  fa.it  laver  le  cérat  à plufieurs  reprifes  pour  emporter  ce 
Ici  : mais  qn  ne  peut  emporter  la  terre  de  la  félénite,  ce 
qui  eft  un  inconvénient  Quoique  l’alkali  fixe  ait  la  pro- 
priété de  procurer  au  cérat  la  grande  blancheur  que  I’qii 
recherche , c eft  toujours  une  mauvaife  méthode  que  d’en 
ineler  parmi , parcequ’il  y a des  cas  où  l’on  a befoin  du 
céiat  pour  adoucir , & où  la  petite  quantité  de  matière 
faline  qu  il  retient  fait  bien  du  mal  : ainfi  il  vaut  mieux 
piép.irer  le  cérat  fans  alkali  , 6c  l’avoir  un  peu  moins 
blanc.  Les  dofes  d huile  6c  de  cire  que  nous  preferivons 
pour  faire  le  cérat , font  fort  bonnes  lorfqu’on  le  prépare 
dans  une  température  froide  ou  moyenne  \ mais  lorfqu’on 
le  prépare  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  il  faut  aug- 
menter la  cire  de  quatre  gros  , fans  quoi  il  fe  liquéfie  en 
partie,  6c  fe  réduit  en  une  efpece  d’huile  à fa  furface. 

Pommade  jaufie  pour  les  levres, 

y Cire  jaune, ? jj  (5, 

Huile  d’amandes  douces  , . , . . ^ iv. 

On  fait  fondre  la  cire  dai>s  l’huile , on  laifîè  refroidy: 
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ie^  mélange  ; il  acquiert  un  degré  de  confiftance  confî- 
dérable  : on  racle  légèrement  la  pommade  avec  un® 
fjpatule  : elle  fe  ramollit  beaucoup  ; on  la  met  à mefure 
oans  un  mortier  de  marbre.  Lorfqu’on  Ta  toute  raclée, 
on  l’agite  dans  le  mortier  avec  un  pilon  de  bois,  pour 
faire  difparoitre  une  inhnite  de  petits  grumeaux  qui  pro- 
viennent de  ce  qu’on  l’a  rati/îce  un  peu  trop  brufque-- 
ment.  On  ferre  la  pommade  dans  un  pot. 

Cette  pommade  eft  adoucilfante  : elle  efl  bonne  pour 
les  gerçures  des  lèvres , pour  les  crevalfes  des  mains  ôc 
du  lein  , pour  adoucir  la  peau. 

Remarq^ue  s. 

On  prépare  encore  cette  pommade  en  ajoutant  le  fuc 
exprimé  d’une  ou  deux  grappes  de  railins , qu’on  mêle 
avec  1 huile  Ôc  la  cire.  On  en  fait  évaporer  toute  l’humi- 
dite  à une  douce  chaleur  : on  palTe  la  pommade  au  tra- 
vers d un  linge  fin  , & on  la  coule  dans  des  carres  pour 
en  former  des  tablettes  i on  conferve  la  pommade  fous 
cette  foi  me,  fans  la  ramollir.  Quelciues  perfonnes  ai- 
ment mieux  que  cette  pommade  loit  rougie  ^ alors  on  la 
rougit  avec  un  gros  ou  deux  d’écorçe  de  racine  d orca- 
nette.  On  peut  aromatifer  cetre  pommade  avec  quelques 
gouttes  d’huiles  ellentielles  agrcablc?s. 

La  cire  fondue  avec  1 huile,  dans  les  proportions  que 
noLis^  indiquons  dans  la  recette  de  cette  pommade , ne 
paroit  pas  avoir  beaucoup  perdu  de  fa  conlijfancc  , lorf- 
qu  on  lailfe  refroidir  le  mélange  tranquillement  ; mais  en 
raclant  cette  pommade,  elle  fe  ramollit  coniidcrablement, 
èc  ne  durcit  plus  par  le  fejour , d moins  qu’on  ne  la  fallc 
liquéfier  de  nouveau.  Ces  phénomènes  ünguliers  vien- 
nent de  la  nature  de  la  cire,  & de  i’arrang^ement  fym- 
metrique  & cryftallin  que  prennent  fes  parties  en  fe 
figeant  tranquillement  ; arrangement  que  l’on  détruit  par 
le  mouvement  & par  l’agicacion.  Ainfi  ce  n’eft  point  une 
féparatioii  de  la  cire  d’avec  l’huile  , comme  quelques 
perfonnes  l’on:  prétendu  : il  faudruit , pour  que  cela  fi' 


Vertufc 
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que  la  partie  inférieure  fût  plus  liquide  que  la  partie 
lupérieure  , c’elf  ce  qui  n’arrive  point.  Pour  moi , j'attri- 
bue ce  phénomène  à l’arrangement  que  la  cire  prend  en 
fe  figeant,  & qui  oblige  les  autres  fubftances  qui  fe  com- 
binent avec  elle  , de  prendre  le  même  arrangement , 
quoiqu’elles  diminuent  fa  confiftance. 

Pommade  de  Concombres, 


GraifTede  porc  (r), ife  ij. 

Concombres,  . . ^ „ +k  * 

Melons  bien  mûrs , 5 ^ 

Verjus,  Ifej, 

Pommes  de  reinette  n°.  iv. 

Lait  de  Vache . . ib  ij. 


On  coupe  grofiîèrement  la  chair  des  melons  , des  con- 
combres & les  pommes  de  reinette  : on  fcpare  les  écorces 
feulement  : on  écrafe  le  verjus  : on  met  toutes  ces  chofes 
dans  le  bain-marie  d’un  alambic  , avec  le  lait  & la  grailfe 
de  porc  ; on  fait  chaufier  ce  mélange  au  bain-marie  pen- 
dant huit  ou  dix  heures  : alors  on  pa(Te  avec  exprellion, 
tandis  que  le  mélange  eft^chaud  : on  expofe  la  pommade 
dans  un  endroit  frais  , pour  la  faire  figer  : on  la  fépare 
d’avec  l’humidité  qui  fe  trouve  delTous  : on  la  lave  dans 
pluiieurs  eaux  jufqu’a  ce  que  la  derniere  forte  claire  j on 
fait  refondre  cette  pommade  au  bain-marie  àplufieurs  re* 
prifes , pour  la  féparer  de  toutes  fes  feces  & de  toute  fou 
humidité  , fans  quoi  elle  ranciroit  en  fort  peu  de  temps  ; 
on  la  conferve  dans  des  pots. 

On  fait  encore  une  pommade  fimple  de  concombres , 
en  faifant  chaufier  enfemble  de  la  graifie  de  porc  , & 
des  concombres  pelés  & coupés  par  morceaux  ; on  pro- 
cédé , pour  le  refie  de  la  préparation  de  cette  pommade 
comme  pour  la  précédente  , & on  la  conferve  dans  des 
pots.  L’une  & l’autre  font  cofmétiques  \ elles  fervent  à 


(i)  Toutes  les  fois  que  nous  emploierons  de  la  graifie  de  porc , 
on  doit  entendre  celle  qui  a été  préparée  par  lajnéthode  que  nous 
avons  donnée,  & non  celle  que  préparent  les  Chaircuitiers , pour 
les  raifons  que  nous  avons  dites  dans  le  temps. 


» 
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adoucir  la^peau  , & la  maintenir  dans  un  état  de  fouplelle 
^ de  fraîcheur. 

Pommade  de  jleurs  de  Lavande, 


^ Graifle  de  Porc  , . . . . 

Fleurs  de  Lavande  récentes  ^ 
Cire  blanche , . . , . 


ft  V. 
Ib  XX. 
§ viij. 


On  mer  dans  un  vaifleau  convenable  quatre  livres  de 
fleurs  de  lavande  récemment  mondée  de  fes  queues 
avec  les  cinq  livres  de  graifle  : on  manie  entre  les  mains 
ces  deux  chofes,  afin  d’en  former  une  forte  de  pâte  la 
plus  uniforme  qu  il  efl:  poflîble  : on  met  ce  mélange  dans 
un  vailîeau  dctain  qui  puifle  boucher  exaélement , ou 
dans  une  cruche  de  grès  qu’on  bouche  avec  du  liege  : 
on  p^ce^  le  vaiffeau  dans  un  bain-marie , & on  le  fait 
chauffer  a la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  pendant  fix  heu- 
res , au  bout  duquel  temps  on  palîe  le  mélange  au 
travers  d un  linge  fort,  & on  l’exprime  par  le  moyen 
d une  bonne  pre^e  : on  jette  le  marc  comme  inutile  ; 
on  rernet  la  graiffe  fondue  dans  le  meme  vaiffeau,  avec 
' de  nouvelles  fleurs  : on  agite  la  matière , afin 

de  mcler  les  fleurs  avec  la  pommade  : on  fait  chauffer 
ce^mc  ange  , comme  la  première  fois  : on  le  pnffe , & on 
meie  a pommade , tandis  qu’elle  efl  chaude , avec  une 
nouvelle  quantité  de  fleurs  récentes.  On  continue  ainfi  de 
: luite,  julmi  a ce  qu’on  ait  employé  les  vingt  livres  de  fleurs 
e lavande  \ alors  on  expofe  dans  un  endroit  frais  la  pom- 
made feparce  des  dernieres  fleurs , afin  quelle  fe  fige  : on 
i.la  fcpare  d avec  une  liqueur  rouge  brune  , qui  efl  le  fuc 
aqueux  extradif  des  fleurs  de  lavande  : on  lave  la  pom- 
made dans  plufieiirs  eaux  , en  l’agitant  avec  un  pilon  de' 
OIS , afin  d en  emporter  toute  la  matière  extraébive  : on 
I continue  de  la  laver,  jufqu’â  ce  que  la  derniere  eau  forte 
[ parfaitement  claire;  enfuite  on  la  fait  liquéfier  au  bain- 
' marie,  pendant  environ  une  heure,  dans  un  vaifleau 
, parfaitement  clos , & on  la  laiffe  fe  figer , afin  de  féparer 
Ihumiditw  qui  s efl  prccipitée  pendant  la  fufion  de  la 
J pommade  : on  la  fait  fondre  encore  une  fois  ou  deux* 


/ 
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afin  de  féparer  toute  l’hurnidité  , après  quoi  on  ajoute  ht 
cire  , 6l  on  la  fait  liquéfier  pour  la  derniere  fois,  toujours 
au  bain-marie  , & dans  un  vaifièau  clos  : on  la  lailfe  figer 
dans  le  meme  vaifieau  : s’il  fe  trouve  encore  de'^rhumi- 
dite,  il  faut  la  faire  liquéfier  de  nouveau  Lorfqu’elle  eft 
finie  , on  la  coule  dans  des  pots  , afin  qu’elle  s’y  fige , 6c 
qu’elle  en  remphlfe  bien  toute  la  capacité. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  la  pommade  de  Jleurs 
d'orange  s de  jafmin  , & toutes  celles  qui  fe  font  avec 
les  fleurs  odorantes. 

ertiis.  La  pommade  de  lavande  eft  d’une  fort  bonne  odeur. 
On  ne  l’emploie  que  pour  accommoder  les  cheveux.  Oa 
peut  s’en  ‘fervir  pour  la  Médecine  : elle  eft  vulnéraire  , 
nervale  , bonne  pour  les  foulures , les  meurtriflures , les. 
diflocations. 

Remarques. 

Nous  preferivons  de  faire  fuccelîîvement  plufieurs  în- 
fufions  dans  la  graifle  avec  la  quantité  de  fleurs  que  nous 
faifons  entrer  dans  cette  pommade  , parcequ’il  feroit  ab- 
folument  impoflible  que  la  .grailTe  pût  imbiber  6c  ex- 
traire convenablement  , en  un  moindre  nombre  d’in- 
fufions , toute  la  fubftance  aromatique  de  ces  fleurs.  La 
eraifle  de  porc  fe  charge  d’huile  elfentielle  de  fleurs  de 
Lwande  , 6c  d’une  quantité  de  matière  rélineufe , qui  lui 
donne  une  légère  couleur  de  verd  pomme.  La  quantité 
d’huile  effentielle  que  ces  fleurs  laiflent  dans  la  grailfe  , 
diminue  confidérablement  la  confiftance  \ c’eft  pour  la  lui 
rendre  , qu’on  ajoute  de  la  cire  après  qu’elle  eft  faite.  Les 
lavages  6c  les  fulions  qu’on  fait  fubir  à cette  pommade  , 
font  néceflaires  pour  féparer  la  matière  extraéfive  des 
fleurs  , & pour  la  priver  entièrement  de  toute  humidité , 
fans  quoi  elle  ne  pourroit  fe  conferver  ^ elle  deviendroit 
rance  en  fort  peu  de  temps  : mais  il  eft  certain  qu’elle 
perd  confidérablement  de  fon  odeur  pendant  toutes  ces 
opérations.  J’ai  trouvé  le  moyen  de  remédier  , en  grande 
partie,  d cet  inconvénient , en  délayant  dix  ou  douze 
onces  d’amidon  dans  cette  pommade  figée.  Deux  ou  trois 
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jours  après  , Je  la  fais  fondre  au  bain  marie;  Tamidon  fe 
précipite  fous  la  forme  d’une  colle  ou  d’un  mucilage  , 
pareequ’il  s’ert  emparé  de  1 humidité  de  la  pommade  : 
je  la  fépare  de  ce  mucilage,  & elle  fe  trouve  privée  d’iiu- 
midité  en  une  feule  fulion,  mieux  qu’en  cinq  ou  lix  par 
la  méthode  ordinaire. 

Des  Onguents. 

Onguent  Rofat, 

Oji  Axungc  de  Porc, tbij. 

Rofes  de  Piovins,  . . . q __  „ . 

pâles  avec  leur  calice  , J ^ J* 

, On  contufe  légèrement  les  rofes  récentes  , dans  un 
■Tnortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : on  les  met 
dans  une  balîine , avec  la  graiffe  : on  place  le  vailfeaii 
fur  un  feu  doux  , & l’on  fait  évaporer  une  grande  partie 
de  l humidité  : fur  la  hn , on  colore  cet  onguent  avec 
de  la  racine  d’orcanette  ; on  le  pafTe  au  travers  d’un  linge 
*vec  expreflion  : on  le  lailfe  figer  : on  fépare  les  feces  qui 
fe  trouvent  delfous  • on  le  fut  fondre  , ah n de  le  dépu- 
rer, & on  le  conferve  dans  un  pot. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  à l’occafion  de  la  couleur 
quon  donne  à l’huile  rofat,  eft  applicable  à cet  onguent. 

Les  rofes  pâles  qu’on  fait  entrer  dans  cet  onguent,  laiirenc 
une  petite  quantité  d’huile  eflentielle  très  odorante , &C 
qui  lui  donne  une  odeur  fort  agréable  ; c’eft  dans  les 
calices  de  ces  fleurs  c]ue  réfide  la  plus  grande  partie  de 
^cette  nuile  , & c efl:  pour  cette  railon  que  nous  prelcrivons 
de  ne  les  point  féparer  des  fleurs. 

Cet  onguent  efl:  eftimé  propre  pour  adoucir , pour  vemu 
refoudre  : on  s’en  fert  pour  les  hémorrhoides,  pour  les 
inflammations , pour  les  douleurs  des  jointures. 

Onguent  de  Nicotiane^ 

% Feuilles  récentes  de  Nicotiane  , n ,, 

, Axunge  de  Porc , . ...  f 

Ou  coupe  menu  les  feuilles  de  nicotiane  : on  les  met 
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dans  une  baflîne  avec  !a  graiffé  : on  fait  chauffer  c3 
mélange  fur  un  feu  modéré  , pour  faire  dilfiper  une 
grande  partie  de  1 humidité  des  plantes  : on  palTe  avec 
exprelîion  : on  dépuré  enfuite  cet  onguent  comme  le  pré- 
cèdent, & on  le  conferve  dans  un  pot. 

^ La  nicotiane  eft  une  plante  qui  contient  beaucoup  de 
rehne  colorante.  Cet  onguent  dl  d’un  très  beau  verd. 

Il  nettoie  les  ulcérés  : il  digéré  les  tumeurs  : il  eft  bon 

pour  les  dartres , la  gratelle  & les  autres  démangeaifons 
de  la  peau.  * , 

Onguent  ou  Huile  de  Laurier, 

^ Baies  de  Laurier  , \ 4.  .. 

Grai-lfe  Je  Porc , J ij» 

On  prend  des  baies  de  laurier  récentes  & bien  mûres  : 
on  les  écrafe  dans  un  mortier  de  marbre , avec  un  pilon 
de  bois  : on  les  fait  macérer  dans  la  graifte , pendant  huic 
ou  dix  heures  , dans  un  vaifteau  clos  au  bain-marie  : en- 
fuite  on  pafte  avec  exprelîion  , & on  dépure  cet  onguent 
comme  les  precedents.  Quelques  perfonnes  le  préparent 
avec  des  feuilles  de  laurier , mais  comme  elles  contien- 
nent moins  de  cette  forte  d’huile  elTentielle  épailTe  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  Ouvrage, 
l’onguent  fe  trouve  infiniment  moins  odorant.  C’eft  par 
cette  rnethode  défeétueufe  qu’eft  préparée  toute  l’huile 
de  laurier  qu  on  trouve  dans  le  commerce. 

L huile  de  laurier  eft  un  peu  grumelée  , à raiftin  d’une 
petite  quantité  de  matière  gommeufe-réfineufe  que  la 
grailfe  a extraite  des  baies  de  laurier. 

Vertus.  L’huile  de  laurier  ouvre  les  pores  de  la  peau , amollit 
ôc  fortifie  les  nerfs.  On  s’en  fert  pour  réfoudre  les  tumeurs, 
dans  les  rhumatifmes  & dans  les  douleurs  d’articulation,  . 
On  en  frotte  les  parties  affligées. 

Onguent  ou  Huile  de  Scarabées, 


IL  Scarabées  ^ viij. 

Huile  Je  Laurier  tfe  j. 


On  choific  des  fearabées  noires  qui  fe  tiennent  dans 
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le  fu^mier  , & qui  fe  nourrifTent  d’excréments  : on  les 
ecrafe  gronîèremenr  : on  les  fait  infufer  dans  l’huile  de 
laurier  pendant  quelques  jours  : enfuite  on  fait  chauffer 
le  mélangé  â un  feu  modéré  , pour  faire  difîîper  une 
grande  partie  de  l’humidité  : on  pnffe  l’huile  avec  ex- 
l^relîion  : on  la  laiffe  dépurer , & on  la  tire  par  inclina- 
L  huile  de  fearabée  eft  bonne  pour  adoucir  , pour  v«c». 
ortiher  les  nerfs  fatigues  par  des  foulures  ; elle  eft 
Xelolutive. 

Onguent  Martïatum, 

% Racines  récentes  d’Aimée  , 

de  Valériane , 

Bardane  , 

feuilles  récentes  d’Ablinthe  , 

Aurone, 


Romarin 
Rue, 

Semences  de  Cumin  J 
Fénugrcc , 
Ortie  major , 
Fleurs  de  Camomille  J 
Méljlot , 
Lavande  , 
Millepertuis, 
Huiles  d’Olivcs  , 


9 

Calament , 
Coq  de  jardin  , 
Marjolaine, 
Menthe  d’eau, 
Ba/îlic , 

Sauge, 

Sureau  , 
de  Laurier, 


aa. 


D hj. 


aa. 


aa. 


aa. 


O vj, 


viij. 


On  contufe  toutes  ces  fubftances  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois  : on  les  met  dans  un  vabTeau 
clos  , avec  1 huile  d olives  : on  fait  macérer  ce  mclantr,. 
ur  les  cendres  chaudes , pendant  douze  heutes  : alors  on 
coule  avec  forte  exprellion  : on  lailfe  dépofer  l’huile  pou 
la  %arer  de  fes  feces,  & on  la  met  Sans  une  baC 
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Cire  jaune , îfe  ij» 

Axunge  d’Ours , j 

d’Oie  , ^ ââ ^ 

Moelle  de  Cerf,  ' 

Styrax  liejuide  ^ ij. 

X Rdline  Eiénâ 5 j. 


\Lorfque  ces  fubftances  font  liquéfiées  , on  pafiTe 
méia^e  au  travers  d’un  linge , afin  de  fcparer  quelques 
impur^^  qui  fe  trouvent  dans  la  léfine  élémi  & le  ftyrax 
liquide. laide  dépofer  cet  onguent,  & on  le  tire  par; 
inclinatioïK^n  T.^gite  lorfqu’il  commence  à fe  figer , dC 
“"on  ajoute, 

Huile  épaî^  de  Mufeades  ,.,,.51^. 

Baume  noir  du  Pérou , . . ^ § ij. 

Baume  de  Cbpahu , , , . 1 __  w . 

Maftic  en  larmes  pulvérifc  , J ^ 

On  agite  cet  onguent  avec  un  pilon  de  bols  Jufqu’à  ce 
qu  il  foit  entièrement  relrroidi  : on  le  conferve  dans  un 
pot  pour  l’ufage. 

On  fait  entrer  dans  cet  onguent  ^es  grailTes  d’ours  ôc 
^’oie,  & de  moelle  de  cerf  : mais  comme  il  eft  difficile 
de  les  avoir  pures  , récentes  Sc  non  rances,  je  penfe  qu’on 
peut  mettre  à leur  place  de  la  graiffie  de  porc  bien  préf 
parée. 

Cet  onguent  eft  propre  pour  fortifier  les  nerfs  Sc  les 
jointures  : il  réfout  les  humeurs  froides  : il  appaife  la 
douleur  fciaiique  de  les  douleurs  de  rhumatifme.  On  en 
frotte  les  parties  malades. 

Onguent  PopuUum. 

L’onguent  populeum  fe  fait  en  deux  temps  différents, 
pareeque  les  germes  de  peuplier,  qui  en  fout  la  bafe , 
croiffent  au  commencement  du  printemps  de  long- temps 
avant  qu’on  puiffe  fe  procurer  les  autres  plantes. 

Germes  de  Peuplier  .......  tb  j fi. 

Axunge  de  Porc  ........  tb  üj. 

On  fait  liquéfier  la  graiffe  dans  une  baftine  : on  la 

verfe 
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verfe  dans  un  pot  de  gics , dans  lequel  on  a mis  les  ger- 
pies  de  peuplier  : on  remue  le  mélange  , afin  de  bien 
imbiber  le  peuplier  ; on  couvre  le  pot , & Ton  conferve 
le  mélangé  jufqu a ce  que  la  laifon  foit  plus  avancée,  ^ 
qu’on  puiile  fe  procurer  les  plantes  fuivantes  : 

Feuilles  récentes  de  Pavot  noir,  . ^ 

Mandragore  ( r),  i 
Jufc|uiame , g 

Joubarbe  major,  1 

ininoij  l ^ 

Laitues , ? 0 

Bardane , I 

Vioiier , I 

Orpin  , 1 

Ronce , J 

Feuilles  de  MorcIIc? récentes fb  j. 

On  contufe  toutes  ces  plantes  : on  les  met  dans  une 
badine  avec  le  mélangé  de  graille  Ôc  de  germes  de  peu- 
plier : on  fait  chauffer  ce  mélange,  en  le  remuant  fans 
difcontinuer , jufqua  ce  que  la  moitié  ou  les  trois  quarts 
de  1 humidité  des  j^antes  foit  évaporée  : alors  on  pâlie 
l’onguent  au  travers  d’un  linge ^vec  forte  exprelîion  : on 
le  laide  figer  : on  le  fepare  de  l’humidiic  qui  fe  trouve 
dedous  : on  le  fait  liquéfier  de  nouveau  : on  le  dépure 
comme  les  precedents , 6e  on  le  conferve  dans  un  pot. 

Cet  onguent  ed:  calmant  6c  adoucidant.  On  l’emploie  Vertu*, 
avec  fucccs  pour  didiper  les  douleurs  6c  les  infiamma- 
tions  : il  foulage  les  douleurs  des  hémorrhcïdes  : il  eft 
on  pour  les  crevades  du  lein  , pour  les  cancers , pour  les 
riilures  : on  le  fait  entrer  dans  des  lavements  adoucillants 
calmer  les  douleurs  6c  les  infiammations  des  hemor- 
rhoides  internes  , dans  les  coliques  qui  viennent  à la 
lutte  des  effets  des  médecines. 


Ee  marque  s. 

Les  germes  de  peuplier  contiennent  une  grande  quan- 


ti) Lorfqu’on  ne  peut  fc  procurer  de  mandragore,  oh  mec  eu 
place  une  pareille  v^uaiuitc  de  feuilles  de  bclladona. 

Zz 
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tité  de  cromme  réfine,  dont  une  partie  eft  bien  apparente  à 
la  fui-Æe  : elle  eft  d’une  confiftance  à-peu-près  femblable  . 
à celle  de  la  térébenthine  : ces  germes  fe  collent  enfemble , | 
^ poiftent  les  mains  comme  de  la  glu.  Cette  gomme-réfine 
fe  diiroLit  en  grande  partie  dans  l’eau , dans  l’efprit  de 
vin  ôc  dans  la  grailTe.  Elle  fournit  dans  1 efprit  de  vin 
une  teinture  citrme  , dont  l’odeur  approche  fort  de  celle  ^ 
du  baume  du  Pérou  : c’eft  aufti  avec  les  germes  de  peu-  j 
plier  qu’on  falfifie  ce  baume  , comme  nous  l’avons  dit  \ 
à l’article  de  la  falfification.  La  graifte  s’empare  de  pref-  \ 
que  toute  la  matière  réfineufe  de  cette  fubftance,  & elle  1 
fe  chai-ae  aull'i  d’une  grande  quantité  de  la  matière  vrai- 
ment aoinmeufe  -,  l’une  & l’autre  communique^  a la 
cnaiire''uae  couleur  citrine  alTez  belle  , & une  odeur  par-  | 
ncLiliere.  La  matière  gommeufe  , quoique  point  analogue  J 
à la  erailTe  , y refte  néanmoins  fufpendue  , Sc  dans  un  | 
état  de  demi-combinaifon  , à raifon  de  la  petite  quantité  | 
d’humidité  qu’elle  retient , & qui  lui  donne  un  degre  de 
confiftance  convenable  pour  refter  unie  avec  la  graille  : | 
c’eft  la  matière  gommeufe  qui  donnp  a cet  onguent  ap-  I 
parence  grumelée  qu’on  kii  connoît , pareeque  cette  lub-  ï 
ftance  n’?ft  pas  unie  à la  grailfe  aulli  intimement  que  la. 
partie  purement  réfineufe.  La  plupart  des  plantes  qui 
Ltrent  dans  cet  onguent,  contiennent  aulEi  une  fembla-ft 
ble  fubftance  gommo-réhneufe  , comme  nous  1 avons  tait.l 
remarquer  à t’article  du  baume  tranquille  j mais  c eft  tou-n 
jours  en  beaucoup  moindre  quantité  que  dans  les  germes» 

cuire  cet  onguent,  il  faut  remuer  pref- -i 
nue  fans  difeontinuer,  fans  quoi  une  partie  du  fiiperHiiif 
. Je  cette  mattere  gommo-téfineufe  s’attache  & brûle  au  : 
fond  de  la  bafline,  & communiq^ae  de  mauyaifes  qu_a Utes| 
a cet  oncutent.  U ef  même  dithciie  d empecliet  qu  il  ne  ^ 
s’en  attache  -,  mais  on  peut'  au  moins  éviter  qu  elle  ne  > 
brûle  * c’eft  nour  cette  raifon  que  nous  avons  recom-tj 
Lndé  de  né  pas  faire  difliper  trop  de  1 humidité  desij 


^'^Queiques  perfonnes  ajoutent  une  certaine  quantité  dei| 


^Ihmnti  'de  Phamach:  ^15 

fcuiîîes  rccentes  de  fureau  avec  les  autres  plantes,  afin  de 
donner  une  plus  belle  couleur  verte  à cet  onguent  : mais 
comme  la  mortdle  produit  le  meme  eftet,  de  qu’elle  dl 
jdus  analogue  aux  vertus  qu’on  cherche  dans  cet  onguent, 
je  penfe  qu’il  vaut  mieux  en  faire  entrer  une  plus  errande 
quantité,  que  la  dofe  qu’on  en  preferit  ordinairement  : 
1 augmentation  que  j’en  ai  faite  dans  cette  formule,  eft  de 
dix  onces. 

^ Lorfqu’on  prépare  cet  onguent  dans  un  temps  qui  a 
etc  précédé  par  des  pluies  abondantes  , fa  couleur  eft  d’un 
verd  foible,  qui  tire  fur  le  jaune;  mais  il  vaut  mieux 
1 employer  fous  cette  couleur,  que  de  faire  ufage  de 
celui  qui  a etc  colore  par  des  matières  étrangères. 

Quelques  perfonnes  font  cet  onguent  avec  quelques- 
unes  des  plantes  lés  plus  communes  qui  entrent  dans  fa 
compofition  , & ils  le  colorent  avec  du  verd-de-erris, 
ce  qui  ert  une  fripponnerie  préjudiciable  & impardonna- 
ble , pareeque  l’on  lait  entrer  cet  onguent  dans  des  lave- 
ments adoLicilfants.  Le  moyen  de  connoître  cette  fraude 
conlifte  à imbiber  du  papier  gris  un  peu  de  cet  oncruent, 
a le  faire  biiiler  lur  des  charbons  ardents  : fi  l’onguent 
populeum  contient  du  verdet,  la  hamrne,  dans  quelques 
inftants,  donne  toujours  une  couleur  verte;  mais  il  faut 
ctre  attentif  à 1 obferver.  J’ai  elfayé  de  cet  onguent  qui 
ne  contenoit  qu’une  petite  quantié  de  verd-de-oris , qui 
ne  donnoit  de  couleur  verte  d la  flamme  feuleme'lir  qu’un 
mitant.  Si  Ce  procédé  ne  fufrit  pas  pour  reconnoître  le 
verdet  dans  cet  onguent , il  fuit  avoir  recours  d des 
moyens  chymiques.  Un  des  plus  surs  conhfte  d faire  bru- 
et  doucement  dans  un  creufet  une  certaine  quantité 
d onguent  qu’on  foupconne  : il  refte  fur  la  fin  une  ma- 
tiere  charbonneufe  qui  contient  le  cuivre  \ on  la  poufle  à 
la  fufion , & le  cuivre  fe  reduie  en  métal. 

Mondi  ficatif  d'Ache» 

y Feuilles  récentes  cl’Aclie  tfe 

fie  Nicotîane  , ^ 

de  Joubarbe  major  , }~ià,  \ viii* 

de  Morel  le,  . . ) 

Zz  ij 
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Feuilles  récentes  d’Abfînthe , . . . 

d’Aigremoine , 
de  Bécoine , 
de  Chélidoine  major, 
de  M amibe , 
de  Millcfcuille , 
de  Pimprenelle  , 
de  Plantain  , 
de  Brunelle  , 
de  Pervenche  , 
de  Mouron  , 
de  Scordium , 
de  Véronique,  . . 

Sommité  de  petite  Centaurée , 

Racines  récentes  d’Ariftoloclie  minor , 
de  Souchet  long , 
de  Glaïeul  , 
dé  Scrophulaire  ma). 

Suif  de  Mouton  

Huiles  d’Olives  , . 


ââ.  I ij. 


ââ.  I ij. 

. . Ib  iv. 


On  fait  liquéfier  le  fiiif  de  mouton  dans  l’huile  : on 
ajoute  les  herbes  & les  racines,  écrafees  dans  un  mortier 
de  marbre  : on  fait  cuire  ce  mélange  juTc]u’à  confomption 
d’une  grande  partie  de  l’humidité,  & jufqu’à  ce  que  les 
plantes  foient  amorties  : on  coule  avec  expreflion  : on 
laifl'e  dépofer  le  mélange  d’huile  & de  fuif , afin  de  le 
réparer  des  feces  : alors  on  ajoute , 


Cire  jaune  , 
Poix  réfine  , 
Térébenthine  , 


l xij. 

I V. 


On  fait  liquéfier  ces  fubftances  à une  chaleur  modérée  : 
on  pafic  le  mélange  de  nouveau  au  travers  d’un  linge  , 
pour  féparer  quelques  impuretés  qui  fe  trouvent  dans  la 
poix  réfine  : lorfque  l’onguent  efi:  prefque  refroidi , on  y 
ajoute  les  fubftances  fuivantes,  réduites  en  poudre  fine  : 


Alocs , 
Myrrhe 


I j- 


On  mêle  ces  poudres  exadement,  & l’on  forme  un 
onguent  que  l’on  conferve  dans  un  pot. 

Cec  onguent  mondifie  & cicatrife  les  plaies  & les  ul-’ 
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ffîies  : il  ell  vulnéraire  : il  fordlîe  les  lîerfs  : il  convieiir 
dans  les  douleurs  de  rhuimnfmcs.  On  le  dit  bon  pour 
es  nioifures  de  chiens  enrages  : mais  je  ne  vois  pas  pour- 
C]uoi , a moins  que  pour  ces  morfures  les  corps  grailîeux 
ne  oient  bons,  comme  ils  le  font  pour  la  morfure  des 
viperes  : quoi  qu’il  en  foit,  il  feroit  imprudent  de  fe 
rcpoler  fur  la  vertu  de  ce  remede  en  pareille  occafion. 


Onguent  d' Agrippa  ou  de  Btyonne, 

"Ip  Racines  récentes  de  Bryonne  J ....  I viii. 

<^daïcul , 3 vj.  * 

lebic,  ’i  ..  . 

Fougere , f * * 3 ”• 

Arum  , Concombre  fauvasc  . x ;;; 

Scille  rccentc  ^ 

Huile  d’olives  J i « 

I il 

On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de 
bois,  toutes  les  racines , enfuite  les  feuilles  de  concombre 
lauvage  & la  fcille.  On  met  toutes  ces  fubftances  dans 
une  badine , avec  rinnle  : on  fait  chauffer  ce  mélanae  d 
petit  feu,  pour  faiœ  dilîiper  environ  les  trois  quarts  de 
1 humidité  : on  paffe  le  mélange  avec  exprelîion  : on  dé- 
pure huile  : on  y fait  fondre  la  cire  : on  remue  cet  on- 
guent jLifqua  ce  quil  foit  refroidi , & on  le  ferre  dans 
un  pot. 

_ On  fe  fert  de  cet  onguent  pour  frotter  le  ventre  & la  voum; 
région  de  la  rarte  : on  le  dit  bon  pour  réfoudre  les  tu- 
meurs pour  1 hydropifie,  pour  lever  les  obftruaioiis  & 
pour  lâcher  le  ventre. 

Onguent  d* A rthanitcL, 

'}f  Suc  de  Pain  de  Pourceau  Ib  j (^. 

^ , . Concombre  fauvage  , . ? viii* 

Coloquinte,., o » • | 

Polypode,  

beurre, 

Huile  d’iris,  ...  * 


l viij^ 


. îfej. 
Z Z ii| 
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On  pulvérife  grofTièrement  la  coloquinte  , &:  on  con- 
calTe  le  polipocle  : on  les  met  dans  une  baffine  avec  les 
autres  fubftances  : on  fait  cuire  ce  mélange , ayant  foin 
de  le  remuer  fans  difcontinuer  , jufqu’à  confomption 
de  prefque  toute  rhumidicé  : on  palfe  avec  expreflion  ; 
on  dépure  l’huile , comme  nous  l’avons  dit  précédera- 
îîient  : alors  on  ajoute , 

Cire  jaune , . . . Z , ^ 

Sagapenum  purifié  par  le  vinaigre  --  „ 

Fiel  de  Taureau  épaifii , S ^ 


On  fait  chauffer  le  mélange  , ayant  foin  de  l’agiter  avec 
un  pilon  de  bois.  Lorfque  tout  eft  fondu  & que  l’onguent 
eft  à demi  refroidi,  on  ajoute  les  fubftançes  fuivantes  ^ 
féduites  en  poudre  fine  : 


Scammonée , . . 

Racines  de  Turbich  , 
Coloquinte  , 
feuilles  de  Mezereum , 

Aloès , 

Euphorbe  , 

Sel  Gemme , . , . . . 

foivre  long  , , , , . ^ 

Myrrhe,  v 

Gingembre  , ( 

fleurs  de  Camomille , 3 


; ; . 5 hj  15» 

• » r 3 h * 


« i 


On  mêle  ces  poudres  exaéfement , Sc  l’on  forme  du. 
tout  un  onguent , que  l’on  conferve  dans  un  pot. 

Vw,  On  attribue  à cet  onguent  la  propriété  d’exciter  le 
vomiffement,  étant  appliqué  fur  la  région  de  l’eftomac  , 
Bc  de  purger  par  le  bas , lorfqu’on  en  frotte  le  bas  ven- 
dre. On  le  dit  bon  pour  l’hydropifie  : il  tue  les  vers. 

Remarq_ue  s. 


L’onguent  d’arthanita  eft  fort  ancien  : fa  compofition 
fe  reftent  aulfi  de  l’ancienne  Pharmacie  : c’eft  un  compqfé 
de  corps  gras  de  de  purgatifs  draftiques  , Içs  uns  en  extrait, 
B>e  les  ^^Litres  en  poudre,  fait  pour  être  appliqué  fur  4 
fé'^ipn  du  bas-ventre  , êc  porter  à l’intérieur  la  vertu 
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purgative  des  ingrédients  \ mais  il  occafionne  une  forte 
d’éryfipele  à l’extérieur , avec  inflammation  ^ àraifon  des 
matières  âcres  qu’il  contient  : les  parties  extraétives  fe 
delfechent  , fe  réduifent  en  grumeaux  , & font  beau- 
coup de  douleur  pour  peu  que  le  malade  remue , fur-tout 
lorfque  les  corps  gras  fe  font  imbibés  dans  les  linges  : il 
occaiionne  d’ailleurs  aflez  fouvent  des  coliques , fans 
provoquer  d’évacuation.  Ce  font  les  fucs  de  pain  de 
pourceau  & de  concombre  fauvage  , qui  ne  fourniflent 
qu’un  extrait  falin , ainfl  que  le  fiel  de  taureau , qui  font 
les  grumeaux  dont  nous  parlons.  L’iiuile  & le  beurre 
qu’on  emploie  pour  cuire  la  coloquinte  & le  polypode  , 
font  incapables  d’extraire  tout  ce  que  ces  iubflances 
contiennent  d’efficace  t cette  coloquinte  eft  U eu  pure 
perte. 

Nous  croyons  qu’on  peut  remédier  â tous  ces  incon- 
vénients , en  ne  faifant  entrer  dans  cet  onguent  que  des 
fubftances  qui  peuvent  fe  pulvérifer , & celles  qui  ne  fe 
grumelent  point  ^ lorfque  ce  médicament  efl:  appliqué 
fur  quelque  partie  du  corps.  Il  s’agiroit  donc  de  liquéfier 
enfemble  l’huile  , le  beurre  Sc  la  cire  j enfuite  de  mclec 
exaétement  toutes  les  fubftances  qu’on  auroïc  réduites  en 
poudre  fine  , & de  mettre  en  place  des  fucs  de  pain  de 
pourceau  de  concombre  fauvage  , les  racines  de  ces 
plantes  féchées  ôc  réd-uites  en  poudre  fine  , & enfin  de 
fuppriraer  le  fiel  de  taureau.  Au  moyen  de  cela,  cet  on- 
guent n’occafionneroit  point  de  douleur  , après  avoir 
produit  fon  effet.  Au  refte  ces  fortes  de  médicaments 
appliqués  â l’extérieur  pour  produire  quelques  effets  falu- 
taires  â l’intérieur,  ne  font  jamais  surs  : il  vaut  mieux 
avoir  recours  aux  remedes  internes,  lorfque  le  cas  U 
requiert. 

Onguent  de  Pompholix, 

'1^  Huile  rl’Olîves  , % x. 

Suc  dépure  de  Morclie  | iv. 

On  fait  cuire  à petit  feu  , jufqu’â  ce  que  le  fiic  fort 
réduit  en  extrait , ayant  foin  de  remuer  fans  dircünd7 

Zz  iv 
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nuer , afin  qu’il  ne  s’attache  point  au  tond  de  la  balTinc  ; 
enfuite  on  ajoute  , 

Cire  blanche  § ij  1?. 

Loifque  la  cire  eft  fondue  , on  tire  le  vaidèau  hors  du 
feu,  & l’on  y incorpore  les  fubftances  fuivantes,  réduites 
en  poudres  fines  : 

Ploinb'calciné  par  le  foufre  , i ^ î*  . 

Blanc  de  Cérufe  préparé , . . . : | ij. 

Et , lorfque  l’onguent  eft:  prefque  refroidi,  l’on  ajoute  , 

Oliban  pulvérifé  ^ j. 

On  agite  l’onguent  avec  un  pilon  de  bois , jufqu’à  ce 
que  le  mélange  foit  bien  exact.  Cet  onguent  eft  d’une 
couleur  grife  blanchâtre  , lorfqu’on  ne  l’a  agité  que  mo-  j 
dérément  ^ mais  fa  couleur  devient  plus  foncée  fi  on  l’a-  j 
gîte  long- temps  , à caufe  du  plomb  calciné  par  le  foufre  i 
qui  feft:  fort  noir  , & qui  , fe  trouvant  mieux  mêlé  par  une  j 
longue  agitation,  augmente  l’intenlité  de  la  couleur  de  i 
cer  onguent, 

rcfcas.  Cet  onguent  eft  rafraîchlftant  , propre  pour  diftiper 
les  infiammations  , & pour  delfécher  les  plaies  & les 
ulcérés. 

Baume  d’ Arcæus, 


Suif  de  Adoiiton , . . . . 

. . . 1t.  ij. 

Térébenthine  , ^ — 
Rehnc  Elemi  , ^ 

Axunge  de  Porc , . . . . 

O 

. . . ibj. 

On  fait  liquéfier  enfemble  routes  ces  chofes  à une  cha- 
leur modérée  : on  pafte  au  travers  d’un  linge  bien  ferré, 
t5c  en  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement 
refroidi. 

Vcrtui.  ]|  eft  bon  pour  confolider  les  plaies,  pour  fortifier  les 
nerfs,  pour  les  contufions , les  meurtriffures , pour  réfifler  ’ 
à la  gangrené. 
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Remarques, 

11  faut  bien  prendre  garde  de  donner  trop  de  chaleur , 
lorfqu’on  fait  liquéfier  ces  matières  : elles  rouflilfent  faci- 
lement 3 & l’onguent  acquiert  une  couleur  qu’il  ne  doit 
point  avoir.  On  le  coule  ordinairement  dans  un  pot , tan- 
dis qu’il  eft  encore  chaud , au  lieu  de  l’agiter  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  refroidi , comme  nous  l’avons  recommandé  : 
ce  qui  paroîc  d’abord  alfez  indifférent-  mais  comme  il 
entre  dans  cet  onguent  deux  réfines  pures , elles  fe  deffe- 
chent  confidérablement  ; il  fe  forme  à la  furface  de  ce 
compofé  une  pellicule  tranfparente  , dure  , èk  qui  ne  peut 
fe  mêler  avec  l’onguent,  qu’en  le  fâifant  liquéfier.  Ou 
remédie  en  grande  partie  à cet  inconvénient  par  l’agita- 
tion que  nous  avons  recommandée  j du  moins  cette  pel- 
licule le  forme  beaucoup  plus  difficilement , pareeque  l’on 
divife  ces  matières  réfineufes  : l’onguent  devient  aulîi 
d’un  blanc  fort  agréable. 

Tous  les  Difpenfaires  preferivent  du  fuif  de  bouc 
dans  cet  onguent  j mais  nous  croyons  que  le  fuif  de  mou- 
ton eft  auffi  bon  : d’ailleurs  celui  qu’on  vend  pour  le  fuif 
de  bouc,  n’eft  le  plus  fouvent  que  du  fuif  de  mouron  pur  : 
j’en  ai  fait  venir  d’Auvergne , à deffein  d’en  faire  l’exa- 
men ; je  ne  lui  ai  trouvé  aucune  différence  d’avec  celui  de 
mouton , que  j’avois  préparé  exprès  pour  le  lui  comparer. 

Onguent  de  Styrax, 

Of  Huile  de  Noix  Ife  j fi. 

Styrax  liquide  îb  j ^ iv. 

Colophane  , xiv. 

Réfinc  Elcmi  , 2- 

C.rcjaune,  .} 

On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble , à l’exception 
du  ftyrax  liquide , qu’on  ne  met  que  fur  la  fin  : on  coule 
cet  onguent  au  travers  d’un  linge  : on  le  laiffe  figer  tran- 
quillement , afin  de  laiffer-  dépofer  un  fédiment  d’impu- 
retés qui  viennent  du  ftyrax  liquide  : alors  on  racle  cet 
ongiienc  avec  une  fpatule  : en  prenant  garde  de  mêler  la 
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portion  inférieure  qui  eft  fale.  On  agite  l’onguent  avec  un 
pilon  de  bois , pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  au 
baume  d’Arcæus. 

vtrtus.  Il  eft  propre  pour  déterger  & mondlfîer  les  ulcérés 
féorbutiques  : il  fortifie  les  nerfs  : il  réfout  les  tumeurs 
froides  : il  refifte  à la  ^an^rene, 

O O 

Remarq^ue  s. 

Le  ftyrax  liquide  eft  une  réfine  qui  contient  toujours 
'de  l’humidité.  Lorfqu’on  la  met  dans  l’onguent  chaud  , 
elle  occafionne  une  raréfadion  , & un  gonflement  qui 
fait  quelquefois  pafler  le  mélange  par-defllis  les  bords  du 
vailTeau.  Il  eft  bien  évident  qu’on  couroit  les  lifques  d’y 
mettre  le  feu  , & d’occafionner  même  un  incendie  fi  l’on 
ajouroit  cette  fubftance  à l’onguent , tandis  que  la  baflane 
eft  fur  le’ feu.  Lorfque  le  gonflement  & d’effervefcenc& 
font  palTés , on  fait  réchauffer  l’onguent  fur  un  feu  ma- 
dère , pour  faire  diflîper  toute  l’humidité  ; ce  que  l’on 
reconnoît  lorfque  l’onguent  devient  clair  & tranfparent  : 
ce  n’eft  que  dans  cet  état  qu’on  doit  le  paffer  au  travers  du 
linge.  L’agitation  que  nous  recommandons  de  lui  donner 
après  qu’il  eft  raclé , fert  à le  blanchir  un  peu , & à divifer 
les  matières  réfineufes,  afin  quelles  fe  deflechent  moins ÔC 
qu’elles  forment  moins  de  pellicules  à la  furface  de  cec 
onguent.  La  chaleur  doit  être  modérée  pendant  la  prépa- 
ration de  cet  onguent , parce  qu’il  change  de  couleur,  &C 
devient  roux  pour  peu  quelle  foit  trop  forte  ; d’ailleurs, 
on  feroit  difliper  davantage  de.  principes  odorants  du,  fty- 
rax & de  la  réfine  élémi. 

Onguent  BaJîLic  ou  Suppuratif  ou,  T etrapharmacum» 

Poix  noire  , 

réfine  , > ü.  . xij. 

Cire  jaune , ' 

Huile  d’Oiivcs,,  îfc  iij. 

On  met  toutes  ces  chofes  dans  une  baflîne  : on  les  faic 
liquéfier  enfemble  : on  palfe  l’onguent  au  travers  d’uii 
linge,  & on  le  conferve  dans  un  pot. 
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Il  digete,  il  avance  la  fuppiiration  des  plaies  & des  vmu., 
olceres. 

Remarques» 

La  poix  noire  contient  une  matière  qui  ne  peut  refter 
unie  aux  autres  corps  graifïeux  que  difficilement  i elie  fe 
précipite  en  grande  partie  pendant  la  liqucfaétion  du  me— 
lanae  : elle  s’attache  au  fond  de  la  baffine , Ôc  y brille 
même  lorfqu’oii  n y prend  pas  garde.  On  avoir  penfé  que 
cette  matière  étoit  un  pur  charbon  ^ mais  elle  n en  a nulle- 
ment les  propriétés  : elle  fe  bourfoufle  au  feu , 6c  brûle  en 
répandant  de  la  fuie  & de  la  fumee  ; toute  propriété  que  n a 
point  un  charbon',  de  quelque  matière  qu  on  1 ait  forme. 

J’ai  remarqué  au  contraire  que  cette  matière  avoit  quel- 
ques propriétés  analogues  au  fuccin.  Au  refte , elle  a beloiii 
d’être  examinée  d’une  maniéré  plus  précifç  qu  on  ne  1 a fait 
jufqu’à  préfent.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  refte  qu  a-peu- 
près  la  moitié  de  la  poix  noire  dans  cet  onguent,  parce- 
qu’on  ne  le  coule  que  lorfqu’il  eft  clair  &que  cette  matière 
s’eft  précipitée  en  plus  grande  partie.  L’on  n’a  pas  intention 
qu’elle  y refte  y mais  voici  un  autre  onguent  baftlic,dans 
lequel  on  cherche  à la  conferver. 

Onguent  de  t Abbé  P l P O N. 


'2JL  Graiftc  de  Porc  , .......  5 x- 

Cire  jaune  i xij. 

Poix  noire  th  j. 


Huiles  d’Olives  ^ ij  f* 

On  fait  fondre  la  graifte  & la  cire  avec  l’huile.  Lorfque 
ces  matières  font  liquéfiées , on  ajoute  la  poix  noire  caftée 
par  morceaux  ; on  fait  chauffer  ce  mélange  doucement , 
pour  liquéfier  la  poix  feulement  : on  le  paffe  au  travers 
d’un  linge , & on  le  remue  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi. 
Malgré  la  précaution  qu’on  prend  pour  empêcher  que  cette 
matière fuccinacée  ne  fe  fépare  de  la  poix,  il  s’en  précipite 
toujours  une  petite  quantité  : ce  qui  eft  inévitable. 

Cet  onguent  a les  memes  vertus  que  l’onguent  bafiii-  vertus, 

CUlîl, 
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La  poix  noire  eft  une  fubftance  rcfineufe  qu’on  fépare; 
des  vieux  a^rbres  rcfineux , tels  que  des  pins  & des  lapins, 
■#-,On  fait  brûler  ces  bois  pour  les  réduire  en  charbons , & 
on  dilpofe  1 appaieil  de  maniéré  qu’on  puiife  recueillir  la 
liqueur  qui  découle  par  l’extrémité  des  morceaux  de  bois. 
La  matière  réiîneufe  à demi  brûlée  coule  avec  la  lève  : on 
la  reçoit  dans  des  baquets.  La  partie  rélineufe  qui  con- 
ferve  de  !a  liquidité  , forme  ce  que  l’on  nomme  \q  goudron 
ou  hray a uneconlidance  de  térébenthine  fort  épailTe, 
Dclfous  cette  liqueur  balfamique , fe  trouve  une  ftibftance 
epailTe,  noire  ^ c’eft  elle  qui  lorme  la  poix  noire.  Cette 
matière  eft  mêlée  d’une  ftibftance  fuccinacée  demi  char- 
bonneufe  : c’eft  elle  qui  ne  peut  fe  dilLoudre  dans  les  corps 
grailLeux,  & qui  fe  fépare  pendant  la  préparation  des 
onguents  BaJîUc  ôc  P ipon. 

Onguent  dé  Al  thé  a. 


OJé  Huile  de  Mucilage , 
Cire  ja'jnc  , . . 

Poix  réfine  , 7 __ 

Térébenthine , ) 


îfe  ij. 
l viij. 

> iv. 


On  fait  fond  te  enfemble  toutes  ces  matières,  à une 
chaleur  modérée  : on  coule  le  mélange,  lorfqia’il  eft  bien 
clair , au  travers  d’un  linge  bien  ferré  : on  lelaift'e  hger,  & 
on  le  ratilfe  pour  léparer  un  fédiment  qui  fe  trouve  def- 
foLis  ; on  agite  l’onguent  avec  un  biftortier , & on  le  con- 
ferve  dans  un  pot. 

Cet  onguent  eft  adouciftant,  réfoliuif,  nerval.  On  l’ap- 
plique fur  le  côte  pour  foulager  le  point  de  côté  dans  la 
pleuréfte. 

Onguent  pour  les  Hémorrho'idcs, 


^ Ongueiit  Populeum  , ^ -- 

Nutfitum,  1 

Jaunes  d’Œufs  , ..*.... 

Safian  pulvérifé  

Opium  


5 iij. 

n®.  iij. 

3 j f. 
3 j. 


On  délaie  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon 
de  bois  5 l’opium  en  poudre  avec  le  jaune  d’eeuf  ; on  ajoute 
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îe  fafraii  & les  ongtients  011  forme  du  tout  un  mélange 
exad:,  que  l’on  conierve  pour  l’ufage. 

Ce  topique,  pour  les  hémorrhoïdes , eft  un  des  mell-  Vertus, 
leurs  que  l’on  piiilTe  employer  : je  l’ai  toujours  vu  appaifer 
l’indammacion  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  en  très 
peu  de  temps.  On  l’ccend  fur  du  papier  brouillard,  ou  fuc 
du  linf^e  très  fin. 

O 

Onguent  ^utritum, 

Litharge  pulvérifée  | vj. 

Huile  cl’Olivcs  j 5 ij. 

Vinaigre  très  fort,  ......  3viij. 

On  met  dans  un  mortier  de  verre  la  litharge  réduite  en 
poudre  très  fine , avec  un  peu  d'huile  cS:  de  vinaigre.  On 
triture  ce  mélange  avec  un  pilon  de  verre,  jufqu’à  ce  que 
ces  fubftances  foient  bien  incorporées  : on  continue  de 
triturer  la  matière,  en  ajoutant  peu- à-peu,  & alternati- 
vement, de  l’huile  & du  vinaigre,  jufqifà  ce  que  tout 
foie  employé,  &_que  le  mélange  foit  alfez  bien  lié,  pour 
qu’il  ne  fe  fépare  rien  par  le  repos  : on  le  conferve  dans 
un  pot  pour  Tufage. 

Il  efi:  dellîcatif  : il  bre  l’inflammation  ce  l’âcreté  des  vertus, 
plaies  : il  efi;  cicatrifimt  : il  efi;  très  eflicace  pour  faire  ren- 
trer les  dartres. 

Rem  ARQ^uE  s. 

La  manipulation  que  nous  venons  de  donner  pour  pré- 
parer cet  onguent,  efi:  celle  que  l’on  pratique  ordinaire- 
ment 3 elle  efi:  fort  longue , & dure  pendant  plufieurs  jours  3 
pour  peu  que  1 on  celle  de  l’agiter,  la  litîiarge  fe  précipite, 

& l’huile  le  fépare  d’avec  le  vinaigre.  Par  deux  moyens 
directement  oppofés  je  fuis  parvenu  à préparer  cet  on- 
guent, fans  être  obligé  de  l’agiter  aufli  long- temps  que 
cela  efi:  necellaire  par  le  procédé  ordinaire. 

Le  premier  moyen  conlifte  à employer  l’huile  d’olives 
figée  , & à la  remuer  dans  cet  état  avec  la  litharcre  & le 
vinaigre,  pendant  cinq  ou  fix  minutes;  ce  mélange  ac- 
quiert, à la  faveur  de  l’huile  figée,  un  degré  de  confif- 
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tance  fuffifant , qui  ne  permet  pas  à la  litharge  de  fe  pre-*' 
cipicer , au  vinaigre  de  fe  feparer.  On  expofe  ce  mé-' 
lange  dans  un  endroit  frais,  pendant  trois  ou  quatre  jours  i 
le  vinaigre  alors  agit  fur  toutes  les  parties  de  la  litharge 
qui  fe  trouve  réduite  toute  en  furface.  Au  bout  de  ce 
temps , on  trouve  la  litharge  entièrement  dilToute , 
cette  combinaifon  bien  mclée  avec  Thiiile  : enfin  l’onguenc 
fe  trouve  mieux  fait  que  f on  le  trituroit  pendant  deux 
jours  fans  difcontinuer , en  employant  l’huile  fluide.  On 
triture  ce  mélange  un  inftanC  pour  faire  difpardître  les  • 
Dulles  d’air  que  l’effervefcence  a occafionnées  pendant  la*»  v 
dilfolution  de  la  litharge. 

Le  fécond  moyen  confifte  a triturer  enfemble , avec 
un  pilon  de  bois  , les  trois  matières  qui  compofent  cet 
onguent  : il  faut  faire  cette  trituration  dans  une  terrine 
vernifTée  , qu’on  tient  fur  les  cendres  chaudes.  La  chaleur 
accéléré  la  combinaifon  du  vinaigre  avec  la  litharge , 
Tunion  de  ce  compofé  avec  l’huile.  Dans  l’efpace  d’envi- 
ron un  quart  d’heure , il  fe  trouve  auffi  bien  fait  que  le 
précédent  j mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  faire  trop 
chauffer  le  mélange,  parcequ’il  acquetroit  une  confiftancd 
trop  ferme  , & meme  emplaftique. 

De  quelque  façon  qu’on  falfe  cet  onguent , on  ne  doit 
point  employer  de  mortier  de  marbre  ni  d’autre  pierré 
calcaire , parceque  le  vinaigre  les  attaqueroit  & les  diffou-* 
droit  un  peu. 

Cérat  de  Saturne  de  G o u L A KB, 


% Huile  d’Olives  , 

Cire  blanche  , ’ . . 

Eau , 

Extraie  de  Saturne  , 


ft  j. 
\ iv. 


On  fait  fondre  la  cire  dans  l’huile  : on  coule  le  mélange 
dans  un  mortier  de  marbre^  lorfqu’il  eftfigé,  on  l’agite 
avec  un  pilon  de  bois  pour  le  bien  ramollir , en  obférvant 
qu’il  ne  relie  ancuris  grumeaux  : alors  on  ajoute  peu  à-pen 
l’eau  6e  l’extrait  de  Saturne  qu’on  a auparavant  mêles  dans- 
une  bouteille  5 6c  on  procédé , .comme  nous  rayons  dit. 
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au  cérat  de  Galien.  Pour  mêler  cette  eau  avec  le  mélange 
d’huile  & de  cire , la  totalité  doit  y entrer.  Lorfque  le 
cerat  eft  fait,  on  le  conferve  dans  un  pot  de  faïence. 

Ce  cérat  convient  dans  les  dartres  & autres  maladies 
de  la  peau  du  même  genre  : il  rafraîchit  ; il  eft  un  puif- 
fant  réfolutif  : il  eft  fondant  : il  change  fouvent  en  bien 
la  mauvaife  qualité  du  pus  des  plaies  ; mais  on  doit  en 
faire  ufage  avec  circonfpedion,  parcequ’il  répercute  l’hu- 
meur à l’intérieur. 

On  peut,  fuivant  le  befoin , augmenter  la  dofe  de 
l’extrait  de  Saturne. 

R E M A R UES, 

On  peut  faire  le  cérat  de  Saturne  fur-Ie-champ.  On 
met  pour  cela  dans  un  mortier  de  marbre  une  onte  de 
cérat  de  Galien  ordinaire  , & on  ajoute  neuf  grains  , ou 
neuf  gouttes  d’extrait  de  Saturne  : ce  mélange  fe  trouve 
fait  dans  les  mêmes  proportions  que  le  cérat  de  Saturne 
de  Goulard.  On  peut  de  même , luivant  le  befoin  , aucr- 
jnenter  la  dofe  de  l’extrait  de  Saturne.  ^ 

Pommade  de  Goulard, 

Of  Cire  jaune  ^ 

Huile  Rofat,  . . . ' tt*  j 

Extrait  Je  Saturne  § iv' 

Camphre  5 j/ 

On  fait  fondre  enfemble  l’huile  & la  cire  : on  met  ce 
mélange  dans  un  mortier  de  marbre  ; on  l’agite  comme 
nous  l’avons  dit  du  cérat , & lorfque  le  mélange  n a plus 
de  grumeaux  , on  ajoute  l’extrait  de  Saturne  & Je  camphre 
réduit  en  poudre  : on  forme  du  tout  un  mélange  exaét  que 
l’on  conferve  dans  un  por. 

Cette  pommade  a les  mêmes  vertus  que  le  cérat  de 
Saturne,  & elle  s’emploie  aux  mêmes  ufages , mais  comme 
elle  contient  davantage  - d’extrait  de  Saturne  , fes  effets 
font  plus  forts  & plus  marqués. 


Vettw, 
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Blanc  Raijin  ou  Onguent  de  blanc  Rkajis, 


^ Cire  blanche  ^ iij. 

Huile  d’Ûlivcs, ^ 


On  fait  dilfouclre  la  cire  dans  i’Iiuile  : on  coule  le  mé- 
lange dans  un  mortier  de  marbre  , & on  l’agite  jufqu’à 
ce  qu’il  foie  refroidi , & qu’il  ne  paroille  aucuns  gru- 
meaux : alors  on  y incorpore  , 

Blanc  de  Cérufe  préparé , . . . . . ^ üj. 

On  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  exaét  : on 
conferve  cet  onguent  dans  un  pot. 

On  y ajoute  du  vinaigre  & du  camphre,  lorfque  celui 
qui  l’ordonne  le  Juge  à propos. 

Vertus.  11  delTeche  les  plaies  & les  brûlures  : il  eft  propre  pour 
la  gratelle  , les  démangeaifons  de  la  peau  : il  adoucit. 

Onguent  de  la  Mere, 

• O 

'É-  Grailfe  de  Porc  , ~\ 

’ Beurre,  f 

Cire  jaune  J / t ibj. 

Suif  de  Mouton  , \ 

Litharge  préparée,  d 

Huile  d’Olives  Û- 

On  met  toutes  ces  fubftances  dans  une  badine  , a 1 ex- 
ception de  la  litharge  : on  les  fait  chauffer  jufqu  a ce 
qu’elles  fument  ; en  cet  état,  elles  ont  un  degre  de  chaleur 
confidérable  : alors  on  ajoute  la  litharge  bien  feche  : on 
remue  ce  mélangé  avec  une  fpatule  de  bois  , jufqu’a  ce 
la  litharge  foit  entièrement  dilfoute  j ce  qui  dure  environ 
un  quart  d heure  i on  fait  neanmoins  chauffer  ce  mélangé 
jnfqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur  brune , tirant  fiir  le 
noir  : alors  on  le  lailfe  refroidir  dans  un  pot  tandis  qu  il  eft 

encore  liquide.  ma 

Vernis.  Cet  onguent  mûrit  : il  pouffe  la  fuppuration  ; il  ote 
’ l’inflammation  des  plaies  & les  ulcérés. 

7i  E AI  ^ R U E S , 

On  fait  ordinairement  cet  onguent  en  mettant  la  li- 

tharrTc 


% 
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tharge  en  meme  temps  que  les  autres  fublîances;  mais  j’ai 
remarqué  qu’ataiu  que  les  matières  grailfeufes  aient  acquis 
allez  de  ciialeur  pour  la  didoudre  , une  partie  de  cette 
litharge  le  rellulcite  en  plomb,  & rtfte  fous  l’onguent 
fans  pouvoir  le  combiner  enfuite  avec  le  corps  gras. 
D’ailieurs  la  litharge  qui  n’etl;  pas  refiiifcitée  s’empare, 
dans  les  commencements  de  la  cuite  de  cet  onguent,  d’une 
partie  du  plilogillique  qui  la  mec  dans  un  état  très  voiliii 
de  fa  réfurrection  j ce  qui  la  rend  plus  difllcile  à fe  com- 
biner enfuite  avec  les  giallîès  , & alonge  conlidérable- 
inenc  l’opération.  Par  la  méthode  ordinaire  , on  ne  par- 
vient à (aire  cet  onguent  que  dans  l’elpace  de  quatre  ou 
cinq  heures  • au  lieu  que  par  celle  que  je  propofe , uii 
quart  d’heure  ell  plus  que  fuffifant  pour  dilfoudre  la  li- 
tharge  entièrement,  & fans  qu’il  s’en  relîufcite  en  plomb  la 
moindre  portion,  pareeque  les  grailles,  ayant  un  grand 
degré  de  chaleur , dilfolvent  cette  litharge  avant  qu’elle 
ait  le  temps  de  fe  relfuiciter  \ ce  qui  eft  un  avantage  confî- 
dérable.  Comme  on  veut  que  cet  onguent  foit  très  brun, 
on  le  tient  encore  fur  le  feu  , quoique  la  litharge  foit  dif- 
foute,  afin  que  fa  couleur  devienne  plus  foncée.  La  cou- 
leur noirâtre  qu’il  acquiert , vient  d’un  commencement 
de  décompoficion  des  grailfes  par  l’aélion  du  feu  : on  s’en 
apperçoit  par  leur  couleur  qui  change  , & par  la  grande 
quantité  de  vapeurs  acides  qui  s’en  élevenr. 

11  faut  que  la  bafiine,  dans  laquelle  on  cuit  cet  on- 
guent, déborde  confidérablement  le  fourneau,  de  ma- 
niéré que  la  fiamme  du  charbon  ne  puilîe  avoir  aucune 
communication  avec  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’on- 
guent; fans  quoi  elles  s’enfiammeroient  & mettroient  le 
feu  au  mélangé.  11  faut , par  la  meme  raifon  , éviter 
d approcher  une  bougie  allumée  ou  toute  autre  lumière, 
près  de  ces  vapeurs , parccqu’elle  feroit  capable  de  leur 
faire  prendre  feu.  Cela  arrive  de  temps  en  temps  à ceux 
qui  ny  prennent  pas  garde. 

L onguent  de  la  Mere  n’eft  donc  qu’un  compofé  de 
graifîes  qui  ont  commencé  à fe  décompofer , & qui  tien- 
nent en  diffolLuion  une  chaux  de  plomb.  11  paroîr,  d’aprèç 

Aaa 
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ce  que  nous  venons  de  dire , que  le  plomb  , pourVu  de  tout 
fon  phlogiftique , n’efl:  que  peu  ou  même  pdlnt  attaquable 
par  les  matières  grailfeufes  5 du  moins  011  efl:  en  droit  de 
le  foLipçonner , par  la  portion  de  litharge  qui  fe  relTuf- 
cite  5 6c  qui  ne  peut  plus  fe  dilloudre  enfuite. 

L’onguent  de  la  Mere , en  vieilliirant , devient  blan- 
châtre â fa  furface  par  le  contaâ;  de  l’air  : ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  l’acide  des  grailfes  qui  eft  très  développé  , 6>C 
qui  agit  par  l’interinede  de  l’air  fur  la  couleur  qu’il  avoir 
auparavant. 

Onouent  de  Tuthle, 

O 


'yL  Tutliie  préparée,  . . . . . . . 3 ij. 

Beurre  récent , 7 __  r 

Onguent  rofat,  5 ^ * 


On  triture  ces  matières  dans  un  mortier  de  marbre» 
jufqu’â  ce  que  le  mélange  foit  exad. 

On  emploie  cet  onguent  pour  les  maladies  des  yeux  : 
c’eft  pourquoi  il  faut  que  la  tuthie  foit  bien  broyée  6c  ré- 
duite en  poudre  impalpable. 

Vertuj.  On  applique  cet  onguent  autour  des  paupières , pour 
delTécher  & pour  dilliper  les  rougeurs  des  yeux. 

Onguent  Ægypûac, 

y Miel  blanc , . . ^ \ 

Vinaigre  très  fort  , • $ 

Verd-ue-gris  pulvérifé , 5 v. 

On  met  ces  trois  fubftances  enfemble  dans  une  balîîne 
de  cuivre  : on  les  fait  bouillir  fur  un  feu  modéré,  en  les 
remuant  fans  difeontinuer  avec  une  fpatule  de  bois , juf- 
qu’â ce  que  le  mélange  celfe  de  fe  gonfler,  & qu’il  acquière 
une  couleur  rouge  i alors  on  tire  la  bafline  hors  du  feu  , ôc 

on  ferre  l’onguent  dans  un  pot.  . 

Vertus.  11  efl;  propre  pour  déterger , pour  confommer  les  chairs 

baveufes  : il  rélifte  à la  gangrené. 

R E M A R Q, 

Cette  compofition  porte  aflez  improprement  le  nom 
‘^onguent  ^ puifqu’on  n’y  fait  enttet  lü  graifle  ^ 
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néanmoins  nous  lui  confervons  fa  dénomination  , afin  do 
ne  rien  changer  dans  les  noms. 

Le  verd-de-gris  eft  une  rouille  ou  une  chaux  de  cuivre,' 
dont  une  partie  eft  dans  letat  falin  , l’aurre  n’eH;  que  dans 
rérat  d’une  chaux , ôc  n’eft  point  combinée  avec  l’acide 
végétal  qui  a fervi  à former  le  verd-de-gris.  Le  mélange  , * 
dans  le  commencement  de  l’opération  a la  couleur^dn 
verdet  ; mais  le  vinaigre  &:  le  miel  agilfant  fur  lui , le  dif- 
folvent  & le  relTufcitent  en  cuivre  alternativemenc  ; c’eft 
ce  qui^  fait  que  ce  mélange  au  premier  degré  de  chaleur 
fe  raréfie  , occupe  un  volume  confidérable , a raifon  do 
l’acide  du  vinaigre  qui  le  difibut  avec  effervefcence  ; le 
miel , a caufe  de  fa  vifcofité , empcche  l’air  qui  fe  dégage 
de  le  dilliper  a mefure  que  la  dilTolution  fe  fait,  &■  c’elii;  ce 
qui  occafionne  ce  gonfiement.  Le  mélangé  devient  peu-' 
a-peu  d’une  couleur  de  rouille  de  fer , qui  eft  le  com- 
mencement de  la  réfurreaion  du  cuivre  :•  le  miel  & le 
vinaigre  continuant  d’agir  fur  le  verdet  , relfLifcirent  le 
cuivre  de  plus  en  plus  ; èk  fur  la  fin  de  l’opération  , il  pa- 
roît  fous  fa  couleur  rouge.  En  cet  état,  if  n’y  a plus^ni 
de  gonflement , ni  d eflcrvefcence  , ôc  l’onguent  eft  fini*’ 
11  faut  que  le  vaifleau  dans  lequel  on  fait  cet  onguent,  foiç 
très  grand , afin  qu’il  puilTe  le  contenir  lorfqu’il  vient  à 
fe  raréfier  , fans  quoi , il  pafleroit  par-delTus  les  bords. 

La  couleur  rouge  qu’acquiert  le  verdet  pendant  la  çuito 
de  cet  onguent , eft  la  couleur  naturelle  du  cuivre.  L© 
cuivre  eft  relfufcité  fans  fnfion,  par  l’intermede  du  phlo- 
giftique  du  vinaigre  & du  miel , pareeque  ce  dernier  fup-' 
porte  pendant  lopération  un  degré  de  chaleur  fuflîfant 
pour  qu’il  commence  à brûler -,  ce  qui  fuffît  pour  la  réfur- 
reefion  de  cette  chaux  métallique  : elle  devient  d’autant 
plus  facile  a réduire , qu’elle  fe  trouve  dans  un  état  de 

divifion  extrême,  dç  quelle  eft  , pour  ainfi  dire , toute  en 
fur  face. 

L’onguent  Ægyptiac  laifle  précipiter  le  cuivre  quelque 
temps  apres  qu’il  eft  fait,  fous  la  forme  d’un  fédiment  de 
la  couleur  du  cuivre.  Ce  depot  eft  furnagé  par  |e  miel  qui 
alors  d unç  couleur  iipire  ; l’onguent  n’eft  point  gai^ 

ij 
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pour  cela  ; il  fuffit  de  le  mêler  chaque  fois  qu  on  veut  s’en 
iervir  : il  reparoît  fous  fa  couleur  rouge  qu’il  conferve 
long-remps  : cependant  elle  diminue  peu-à-peu  , & de- 
vient noir  au  bout  de  dix  années.  11  faut  conferver  cet 
onguent  dans  un  endroit  fec  , parceque  la  matière  lyru- 
peufe  du. miel  attire  puilTamment  riiumidicé  de  fait.  Elle 
eft  mêlé  de  partie  extraétive  du  vinaigre  , & ils  tiennent 
conjointement  une  certaine  quantité  de  cuivre  en  dilfo- 
lution,  qui  fe  trouve  dans  l’état  falin. 

Onguent  mercuriel  citrin  pour  la  Gale, 


^ Mercure  crud, I iij* 

Efpric  de  Nitre  , I iv. 


On  met  ces  deux  fubftances  dans  un  matras  : on  place 
le  vailfeau  fur  un  bain  de  fable  chaud  , & on  le  lailfe  juf- 
qu’à  ce  que  le  mercure  foit  entièrement  dilTous  : alors  on 
.fait  liquéfier  dans  une  terrine  vernilTée  , 

Graiffe  de  Porc  tb  ij. 

On  mêle  parmi,  avec  un  pilon  de  bois,  la  diirolution 
de  mercure  : on  agite  le  mélangé  jufqu  a ce  qu  il  commence 
à fe  ficher  : on  le  coule  promptement  dans  un  grand  quatre 
de  papier,  & lorfque  l’onguent  eft  refroidi,  on  le  coupe 
par  tablettes  d’une  once  ou  à-peu  près  : on  le  conferve 
dans  une  boîte. 

Vertus  onguent  eft  un  très  bon  remede  pour  la  gale  : on 

* *s’en  frotte  fous  les  jarrets  & les  poignets  pendant  neuf 
jours  de  fuite.  Qn  emploie  à chaque  fridion  deux  gros  de 
cet  onguent.  ïl  eft  bon  pour  les  dartres  & les  autres  mala- 
dies de  la  peau.  Il  faut  en  faire  ufage  avec  précaution  : 
comme  il  eft  chargé  de  beaucoup  de  mercure , il  poufle 
quelquefois  à la  falivation, 

ReMJ  R S. 

La  quantité  d’acide  nitreux  que  nous  pteferivons,  fuffit, 
lorfqu’il  eft  bon , pour  dilToudte  les  trois  onces  de  mer- 
cure : on  en  met  davantage  lorfqu’il  eft  plus  foible.  11 
fuffit  que  le  mercure  foit  bien  dilfous  : mais  il  faut  faite 


Eléments  de  Pharmacie. 

choix  d un  acide  nitreux,  exempt  de  mélange  d’acide  ma- 
rin , pareeque  le  mercure  feroit  précipité  en  blanc,  à 
mefure  qu’il  fe  dilFoudroit  : outre  que  cela  ne  rempliroic 
pas  rintention  qu’on  fe  propofe  en  faifant  cet  onguent, 
qui  dl  de  n’avoir  que  du  nitre  mercuriel  , ces  précipités 
le  meleroient  inégalement  avec  la  erraiffe.  ^ 

P compoféeft  d’une  confiftance  bien  plus  ferme  que 
celle  delà  grailfe:.  il  devient  d’une  rancidité  confidérable 
a Imitant  qu’on  le  fait,  quoiqu’on  emploie  de  la  grailfe 
recente<?c  non  rance  : la  grailfe  change  aulfi  de  couleur: 
elle  devient  citrine  fur-le-champ  ; mais  quelque  temps 
apres  elle  perd  cette  couleur  à fa  furface  feulement  • elle 
devient  blanchâtre  par  le  contad  de  l’air.  Tous  ces  chan- 
gements de  la  grailfe,  occalîonnés  par  la  dilfolution  de 
mercure  dans  l’acide  nitreux , font  alfez  voir  qu’il  y a 
une  combinailon  intime  entre  ces  fubftances  : l’acide  ni- 
treux forme  avec  la  grailfe  un  favon  acide  : il  aait  puif- 
lamment  fur  la  grailfe,  & en  développe  l’acide;^  c’eft  ce 
qui  lui  donne  l’odeur  rance.  Le  mercure  fe  précipite  en 
meme  temps  fous  une  couleur  jaune  • c’eft  lui  qui  donne 
Ja  couleur  citrine  à cet  onguent  : du  moins  il  y a lieu  de 
prefumer  que  les  chofes  fe  palfent  ainfi , puifque  l’acide 

nitreux  avec  la  grailfe  forme  un  favon  qui  n’eft  point 
jaune.  . ^ c 

Onguent  brun. 

^ Onguent  Pafîlicum,  ....  ? 

Précipité  rouge, 3 

On  mele  ces  deux  matières  enfemble  dans  un  mortier 
e er , & on  conferve  ce  mélange  dans  un  pot.  Cet  on« 
guent  s emploie  pour  ronger  les  chancres  & les  ulcérés  *** 
veneriens.  On  peut , fuivant  les  cas,  le  rendre  plus  doux 
en  diminuant  la  dofe  du  précipité  rouge  , ou  le  rendre 

plus  aétif,  en  en  mcraiit  une  plus  grande  quantité  avec  le 
baliiicum. 
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Onguent  Néapolitain  ou  de  Mercure  , ou  Pommadé 

Mercurielle» 


^ Mercure  revivifié  du  cinabre  , 7 
Graifle  de  Porc  , . . . , î ^ 


On  triture  enfemble , dans  un  mortier  de  marbre,  avec 
un  pilon  de  bois,  la  grailTe  &:  le  mercure  pendant  huit  ou 
dix  heures,  ou  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foie  parfaitement 
éteint , &:  qu’il  ne  paroilTe  plus  de  globules  mercuriels  ; 
ce  que  l’on,  reconnoît  lorfqu’après  en  avoir  frotté  un  peu 
avec  le  bout  du  doigt  fur  le  dos  de  la  main  , 3c  qu’en 
regardant  avec  une  bonne  loupe , il  ne  paroît  aucun  glo- 
bule de  mercure  : alors  on  ferre  cet  onguent  dans  un  pot 
pour'l’ufage  : on  l’aromatife  avec  quelques  gouttes  d’huile 
elfentielle  , lorfqu’on  le  juge  à propos. 

Venus.  Cet  onguent  fert  pour  la  guérifon  des  maladies  véné- 
riennes. On  l’emploie  en  hidion  à la  dofe  d’un  demi- 
gros  chaque  fois , jufqu’a  deux  gros.  Lorfqu’on  a donne 
plufieurs  frictions , il  eft  bon  d’obferver  les  effets , parce- 
qu’il  porte  à la  bouche , & donne  la  falivation  ^ ce  qui  eft 
regardé  comme  un  accident  par  les  plus  habiles  Prati- 
ciens. 

kEMAKQ,UES» 

On  a penfé  jufqu’à  préfent , que  le  mercure  3c  la  graifîe 

ne  faifoient  qu’un  fimple  mélange  , 3c  que  la  graifife 

n’étoit.etnployée  que  comme  un  intermede  propre  à divi- 

fer  le  mercure  convenablement  pour  les  ulages  auxquels 

on  emploie  cet  onguent.  Perfonne  , autant  que  je  fâche  y 

ne  s’eft  avifé  de  foupçonner  que  le  mercure  y eft  dans  un 

ét^t  de  combinaifon  faline  : cependant  les  phénomènes 

que  préfente  cet  onguent  pendant  fa  préparation,  3c  après 

qu’ii  eft  fait,  nous  indiquent  que  ce  ne  peut  pas  être  un 

(impie  mélange , mais  que  c eft  au  contraire  une  combi- 

nailon  de  mercure  avec  l’acide  de  la  graiffe , comme  il 

fera  facile  de  le  faire  appercevoir  par  les  réflexions  fui- 

vantes.  i°.  La  couleur  grife  de  cet  onguent  mdique  la 

'divifion  extrême  du  mercure  : c’eft  toujours  fous  cette 
>■ 
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Couleur  qu'il  paroîc  lorfqu’il  eft  bien  divifé.  2®.  Aufli-tbc 
qu’il  vient  d’ètre  préparé  , il  n’a  aucune  odeur  rance  , & 
il  n’y  a encore  qu’une  portion  de  mercure  réellement 
combinée  avec  la  grailfe.  La  méthode  que  nous  avons  in- 
diquée pour  reconnoître  fi  le  mercure  eft  bien  éteint , eft 
fuffifante , parceque  le  féjoiir  achevé  de  former  la  combi- 
naifon  dont  nous  parlons  \ mais  fi  l’on  prend  de  ce  meme 
onguent  nouvellement  préparé  , & dans  lequel , a l’aide 
d’une  bonne  loupe  , on  n’apperçoive  plus  de  globules  de 
mercure  , & qu’on  le  frotte  entre  deux  morceaux  de  pa- 
pier gris  , la  graifie  s’imbibe  dans  le  papier  , & la  portion 
de  mercure  qui  n’étoit  pas  encore  combinée  avec  l’acide  de 
la  graiife  , fe  ralTemble  en  gros  globules  , qu’on  apperçoit 
facilement  à la  vue  fimple  : c’eft  ce  qui  arrive  lorfqu’on 
l’emploie  en  friélions  \ une  partie  de  mercure  réduit  en 
globules  coule  le  long  des  parties  que  l’on  frotte  , & ne 
produit  aucun  effet.  5".  Cet  onguent  de  mercure  devient 
rance  dans  l’efpace  de  quelques  mois,tandis  que  de  pareille 
graiffe  , avec  laquelle  on  l’a  préparé  , ne  rancit  pas  dans, 
i’efpace  de  dix-huit  mois  ; ce  qui  ne  peut  venir  que  de  l’ac- 
tion de  l’acide  de  la  graille  fur  les  globules  très  divifés  du 
mercure.  Lorfqu’on  frotte  cet  onguent,  légèrement  rance  , 
entre  deux  papiers  gris,  il  s’imbibe  comme  le  précédent 5 
mais  il  ne  laifi'e  plus  appercevoir  de  globules  de  mercure, 
meme  à l’aide  d’une  bonne  loupe.  4^.  Enfin,  j’ai  tenu  eu 
liqucfaétion , pendant  huit  jours,  à une  chaleur  bien  in- 
ferieure à celle  qui  eft  capable  de  décompofer  la  graifie  , 
une  once  d’onguent  de  mercure  récemment  préparé , 
une  once  de  ce  meme  onguent  qui  eft  devenu  légèrement 
rance  : celui  qui  étoit  récemment  préparé  a laifié  féparen 
trois  gros  de  mercure  qui  s’eft  rafiemblé  au  fond  du  vafe 
&c  l’autre  n’en  a laifie  dépofef  qu’un  gros  & demi , ce  qui 
fait  des  différences  confidérables  : ces  onguents  figés  oiic 
confervé  leur  couleur  grife  , mais  moins  foncée  : d’où  il 
réfulte  que  l’onguent  de  mercure  récemment  fait , efi: 
infiniment  moins  bon  pour  l’ufage  auquel  on  l’emploie, 
que  celui  qui  eft  préparé  depuis  quelque  temps.  11  feroie 
très  iiuéreflant  qu’on  pût  féparer  de  l’onguent  de 

A a a iv 
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cure,  cette  combinaifon  de  mercure  avec  l’acide  animal 
de  la  pommade  mercurielle,  afin  de  l’examin'er  à part  : 
cette  idée  eft  de  M.  Macqiier  , qui  avoir  déjà  penié  que 
vraifemblablemenc  le  mercure  ne  <j;uérit  les  maladies  vé- 
nériennes , qu’autant  qu’il  eft  réduit  dans  l’érar  lalin  , 
c’eft-à-dire , uni  avec  quelque  fubftance  laiinequi  ie  rend 
dilFoluble  dans  les  liqueurs  de  notre  corps.  11  n’eft  peut- 
ctre  pas  impofiible  de  féparer  cette  combinabon  laime 
de  la  pommade  mercurielle,  mais  ce  travail  préfenrebien 
des  difficultés;  cet  examen  au  relte  offriroit  de  beaux 
phénomènes  chymiques  , & répandroit  beaucoup  de 
lumière  fur  Tufage  du  mercure  adminiftré  en  friélions. 

Lorfqu’on  mêle  de  vieux  onguent  de  mercure  , ou  de 
la  graiffie  un  peu  rance  , avec  du  nouveau  mercure  , on 
accéléré  confidérablement  fa  divifion  de  Ion  exnnélion  ; 
ce  qui  vient  toujours  des  principes  que  nous  venons  de 
pofer  , parceque  l’acide  animal , plus  développé  dans  ces 
grailles  , agit  d’une  maniéré  plus  direéte  fur  le  mercure , 
éc  le  réduit  plus  promptement  dans  l’état  filin. 

Les  Médecins  & les  Chirurgiens  qui  ont  fait  adminif- 
trer  des  fridions  , ont  remarqué  que  l’onguent  de  mercure 
un  peu  rance  occalionnoit  plus  de  phlogofes  &;  de  petits 
boutons,  que  l’onguent  de  mercure  nouveau  & point 
rance  : on  attribue  ordinairement  cet  effet  à la  rancidite 
de  la  graille , & à fon  acide  développé  , qui  corrode  & 
ronge  la  fuperficie  de  la  peau.  Les  bons  Praticiens  pen- 
fent  encore  que  dans  le  temps  des  fridions  , les  racines 
des  poils  fe  trouvant  fatiguées  par  le  mouvement  de  la  j 
main  de  celui  qui  frotte , l’acide  de  la  g'-ailTe  porte  mieux  | 
fur  ces  endroits  que  par-tout  ailleurs.  Mais  il  me  lemble  i 
qu’on  doit  plutôt  attribuer  ces  effets  à la  combinaifon  du 
mercure  avec  l’acide  de  la  grailfe  , & au  mercure  même 
très  divifé  : il  y a même  lieu  de  préfiimer  que  fi  l’on  ef- 
fayoit  de  frotter  en  même  temps  & légèrement  une  partie 
du  corps  avec  de  bon  onguent  de  mercure  , une  autre 
partie  avec  de  la  graille  prodigieulement  rance,  on  ne 
remarqueroit  que  peu  ou  point  de  plilogofes  de  la  part  de  ! 
cette  depiiete  fubllance.  Je  fuis  d autant  plus  en  droit  de 


Eléments  de  Pharmacie.  745 

le  foupçonner , que  j’ai  examine  un  onguent  qu’un  Char- 
iat  an  cionnoit  pour  onguent  de  mercure,  qui  n’étoit  qu  un 
mélange  d’antimoine  préparé  Ik.  de  graiife,  & qui  ne 
conrenoit  point  de  mercure  : cet  onguent  étoit  quelque- 
fois fort  rance,  k n’a  jamais  occaiionné  de  phlogofes 
comme  l’onguent  de  mercure.  L’intention  de  ceCharlatan, 
en  employant  ce  mélange  d’antimoine  & de  grailLe,  étoit 
de  faire  accroire  qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  de  purifier 
le  mercure , k de  l’empccher  de  porter  à la  falivation  : 
mais  toutes  les  tentatives  que  l’on  a faites  à ce  fujet  ont 
été  infruéfueufes , k il  paroît  qu’elles  le  feront  toujours, 
parceque  cela  paroît  dépendre  de  la  nature  meme  du  mer- 
cure , k non  des  parties  arfénicales  que  quelques  perfoii- 
nes  fuppofent  être  contenu  cians  le  mercure. 

Les  acides  végétaux  réduits  dans  l’état  réfineux , huileux 
ou  favonneux , comme  les  baumes  naturels , les  huiles 
végétales , foit  fluides,  foit  épaifl'es , telles  que  l’huile  d’o- 
lives k le  beurre  de  cacao  , n’ont  pas  à beaucoup  près  la 
même  aéfion  fur  le  mercure  en  fubftance  : routes  ces  ma- 
tières le  divifent  k l’éteignent  à raifon  de  leur  vifcofité  ; 
mais  leur  acide  ne  fe  combine  que  difficilement  k très 
imparfaitement  avec  le  mercure.  Lorfqu’on  flrit  chauflèr 
ces  mélanges  , le  mercure  s’en  fépare  entièrement,  k les 
intermèdes  qui  ont  fervi  à l’éteindre  , reftent  fans  couleur. 
Mais  il  n’en  elf  pas  de  même  des  acides  végétaux  dépouil- 
lés de  la  furabondance  de  leur  matière  huileufe  , comme' 
nous  l’avons  fait  obferver  à J’article  des  pilules  mercu- 
rielles , pour  lefquelles  nous  nous  fommes  fervis  de  la 
crème  de  tartre  pour  éteindre  le  mercure. 

Autrefois  on  fe  fervoit  de  térébenthine  pour  éteindre  le 
mercure,  avant  d’ajouter  la  graifle,  parcequ’on  croyoic 
qu’elle  l’éteignoit  mieux  que  la  grailfe  : plufieurs  perfon- 
nes  s’en  lervenr  encore  : on  n’a  difcontinuc  de  l’employer, 
qu^  parcequ’on  a remarqué  que  la  ténacité  k la  vifcofité 
de  la  térébenthine  empêchoient  que  la  main  de  celui  qui 
donnoit  les  friélions,  prit  agir  k couler  librement  en 
frottant.  Mais  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft 
facile  de  fentir  qu’on  a des  raifons  plus  fortes  pour  celTer 
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d’éteindre  le  mercure  par  l’intermede  de  toutes  ces  matîeres 
végétales.  Quoi  qu’il  en  loit , comme  il  eft  difficile  de  dé- 
truire des  préjugés,  je  vais  donner  la  recette  de  la  pom- 
made mercurielle  au  beurre  de  cacao , qu’on  a imaginé  de 
faire  pour  les  perfonnes  délicates , & qui  ne  fupportent 
qu’avec  peine  Todeur  de  la  graiffie  rance. 

Plüfieurs  Praticiens  ajoutent  un  peu  de  camphre  à l’on- 
guent de  mercure , dans  l’efpérance  de  diminuer  les  effets 
qu’il  a de  porter  à la  bouche  & d’occafîoner  la  falivation  ; 
mais  inutilement^cet  effet  tient  à la  nature  émétique  du  mer- 
cure, effet  qu’il  produit  lorfqu’il  eft  calciné , ou  lorfqu’il  eft 
feulement  bien  divifé. 

Pommade  mercurielle  au  Beurre  de  Cacao, 

Beurre  de  Cacao.,  vj. 

Huile  de  Ben  , , . 3 ij. 

Mercure  revivifié  du  Cinabre  , . . . | j. 

On  triture  ce  mélange  comme  le  précédent,  dans  un 
mortier  un  peu  chaud,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foie 
parfaitement  éteint  j ce  qui  eft  fort  long. 

R E M A R q UES, 

Comme  le  beurre  de  cacao  a une  confiftance  très  fermer 
on  eft  obligé  de  l’amollir  avec  un  peu  d’huile  , & de 
triturer  même  le  mélange  dans  un  mortier  qu’on  entre- 
tient chaud.  On  peut , au  lieu  d’huile  de  ben , employer 
l’huile  d’olives  ou  d’amande^  douces  : l’une  ou  l’autre  ne 
mérite  aucune  préférence  , & ne  facilite  pas  mieux  l’ex- 
tinétion  du  mercure.  Si  l’on  emploie  du  beurre  de  cacao 
récent  & non  rance,  on  aura  beaucoup  de  peine  à former 
cette  pommade  comme  elle  doit  l’être , dans  l’efpace  de 
huit  jours , même  en  la  triturant  fans  difconfmuer.  En 
employant  du  beurre  de  cacao  rance , on  en  vient  à bouc 
plus  facilement,  mais  alors  fa  rancidité  eft  auffidéfagré^ble 
que  celle  de  la  graiffe.  De  quelque  maniéré  que  l’on  s’y 
prenne  , il  eft  impoftible  d’unir  le  mercure  avec  cette  fub- 
ftance,  comme  avec  les  graiffes  animales.  Quelques  per- 
fonnes  mêlent  à cette  pommade , pendant  l’extinction  du 
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ttiercure  , un  peu  d’onguent  de  mercure  ordinaire  , ce  qui 
abrégé  confidcrablement  fa  préparation  ; mais  alors  ce 
ii’eft  plus  le  beurre  de  cacao  qui  éteint  le  mercure.  J al 
confervé  pendant  dix  années  de  la  pommade  mercurielle, 
faite  avec  du  beurre  de  cacao  très  pur  , & qui  lailToic 
paroître  encore  des  globules  de  mercure  lorfqu’on  l’imbi- 
Doit  dans  du  papier  gris,  quoique  cette  pommade  fût 
déjà  rance  depuis  plufieurs  années  ^ ce  qui  met  en  droit  du 
foLipçonner  avec  alfez  de  vraifemblance  , que , quoique 
les  huiles  des  végétaux  fournilTent  dans  leur  analyfe  chy- 
mique  les  memes  principes  que  les  grailfes  animales,  elles 
en  different  néanmoins  confdérablement  par  des  pro^ 
priétés  particulières. 

Onguent  gris. 


^ Grai/Te  de  Porc  ife  j. 

Mercure  crud  , | ij. 


On  triture  l’un  Sc  l’autre  enfemble , jufqu’à  ce  que  le 
mercure  foit  parfaitement  éteint. 

Cet  onguent  fert  à faire  périr  les  poux  & autres  infeétes  Vertui, 
qui  s’attachent  au  corps  ; on  en  frotte  les  endroits  qui  en 
font  attaqués. 

R E M A R Q UES, 

Cet  onguent  ne  s’emploie  qu’a  l’extérieur  pour  détruire 
la  vermine.  Mais  il  paroïc  que  la  graiffê  feule  pourroit  pro- 
duire le  même  effet/  Ce  foupçon  eft  fondé  fur  ce  que  quel- 
ques perfonnes  vendent  pour  de  l’onguent  gris, de  la  graille 
colorée  avec  du  noir  de  fumée  , ou  de  charbon  en  poudre  , 
de  l’ardoife  pulvérifée,  ou  avec  de  l’antimoine  broyé , &c. 
Aucun  de  leurs  onguents  ne  contient  de  mercure,  & il 
parole  cependant  que  tous  ces  mélanges  décruifent  la  ver- 
mine : peut'être  cela  vient-il  de  la  rancidité  de  la  graille 
qu’ils  emploient,  peut-être  aulli  la  grailfe  nouvelle  pro- 
duiroit-elle  le  même  effet. 

Des  Emplâtres, 

Les  emplâtres  font  de  tous  les  médicaments  externe^. 


I 
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ceux  qui  ont  le  plus  de  confiftance  & de  folidlté  ; c’eft  1 
la  feule  chofe  qui  les  falfe  différer  des  onguents , puifqu’ils 
font  compofés,  comme  eux  , d’huile , de  cire  , de  fuif,  de 
poudres  , de  gommes  &■  de  différentes  chaux  de  plomb. 

11  paroit  que  les  emplâtres  ont  été  inventés  afin  que, 
par  leur  conhftance  ferme , ils  puifient  mieux  que  les 
onguents,  refter  appliques  à la  peau.  Cette  confiffance  les  l 
met  hors  d état  de  couler  comme  les  autres  préparations  i 
graifîeufes  , qui  s ctendent  par  la  chaleur  du  corps  plus 
loin  qu’on  ne  veut. 

On  peur , par  rapport  aux  matières  qui  fervent  à don-  I 
ner  la  confiltance  aux  emplâtres,  diftinguer  deux  efpeces  i 
d’emplâtres  : favoir , ceux  qui  doivent  leur  confiftance  I 
emplaffique  a de  la  cire , à du  fuif , à de  la  poix  refine,  ^ 
enfin  a toutes  les  matières  feches , folides , & qui  ne  font  | 
point  des  préparations  de  plomb.  Ces  emplâtres  font  i 
prompts  & faciles  â préparer  : ils  n’exigent  que  des  mani-  t 
pulations  très  ordinaires  : ils  ne  font  affujettis  â aucune  î 
cuite  qu  il  faille  faifir  pour  les  avoir  â leur  confiftance. 

Les  autres  emplâtres  font  ceux  qui  doivent  la  plus 
grande  partie  de  leur  confiftance  â des  chaux  de  plomb , i 
comme  la  litharge , le  minium  & la  cérufe.  Ces  efpeces  ^ 
d emplâtres  different  des  précédents,  en  ce  qu’ils  font  des  t 
compofés  favonneux , ou  des  efpec^»s  de  favons  métalli-  jj 
ques,  mais  qu’on  ne  doit  pas  confoudre  avec  les  favons  11 
falins  , ou  les  vrais  favons.  j 

^ Ces  emplâtres  exigent  pour  leurs  préparations , des  ma-  ï 
nipulations  differentes  : ils  font  affujtttis  â un  degré  de  I 
cuiffon  qui  fe  détermine  par  plufieurs  circonftances  dont  f 
nous  parlerons  dans  les  détails. 

Les  matières  qui  fervent  â donner  de  la  confiftance  aux  : 
premiers  emplâtres  dont  nous  avons  parlé  , font  aufîi  I 
employées  pour  achever  d’en  donner  â ceux  qui  font  faits  j: 
avec  des  préparations  de  plomb.  Lorfqu’on  y emploie  la  | 
cire , on  ne  la  met  que  fur  la  fin  de  leur  cuite,  parceque  i 
fi  on  la  mettoit  en  même  temps  que  les  préparations  de  > 
plomb,  elle  fouffriroit  un  trop  grand  degré  de  chaleur, 
èc  elle  fe  décompoferoit  en  partie.  Les  matières  donc  ou 
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fe  fert  dans  ce  deifein  , ne  donnent  pas  routes  le  meme 
degré  de  confiftance  , quoiqu’employées  dans  des  propor- 
tions égales  j & ce  ne  font  pas  celles  qui  font  les  plus 
feches  , qui  augmentent  davantage  la  confilhnce  des  em- 
plâtres. 

La  poix  réfine,  & toutes  les  réfines  feches  pulvérifables, 
& qifon  ne  peut  ramollir  entre  les  mains , ne  donnent 
pas  a beaucoup  prés  autant  de  cqnfifiance  que  la  cire, 
qui  n eft  ni  aulîi  feche , ni  aufii  calfaïue.  Ces  différences 
font  fi  grandes  , que  huit  onces  de  cire  blanche  ou  jaune 
donnent  plus  de  confiftance , que  quatre  livres  de  poix  ré- 
line  , ou  toute  autre  refine  feche,  quoique  ces  dernieres  ac- 
quièrent encore  plus  de  confiftances  chaque  fois  qu’on  les 
fait  fondre  , à raifon  d’une  portion  de  leur  huile  elfentielle 
qui  fe  dilîîpe  ; au  lieu  que  la  cire  fondue  â plufieurs  reprh 
fes,  à un  femblable  degré  de  chaleur  qui  ne  peut  décom- 
pofer  ni  l’une  ni  l’autre  , ne  change  point  de  confiftance. 

J attribue  ces  diftérences  â l’arrangement  que  les  parties 
de  la  cire  prennent  entre  elles  en  fe  figeant , arrangement 
qui  eft  différent  de  celui  de  la  réfine. 

La  calTure  d’un  morceau  de  cire  eft  poreufe  & garnie 
de  petites  éminences , comme  la  caffure  d’un  métal , 
c’eft  ce  que  l’on  nomme  le  grjin  pour  l’un  & pour 
l’autre. 

La  caffure  de  toutes  les  matières  réfineufes  eft  com- 
paéte , liffe , brillante,  fans  grain,  comme  celle  d’une 
matière  vitrifiée  : c’eft  ce  qui  eït  caufe  quelles  font  aigres- 
6c  caftantes  comme  du  verre.  Cetté  difpolition  des  réfines 
ne  permet  pas  1 introduction  d’une  nouvelle  fubftance  en- 
tre leurs  parties. 

Mais  la  cire,  â caufe  de  l’arrangement  qu’elle  eft  fuf- 
ceptible  de  prendre  en  fe  figeant , admet  dans  fi  propre 
fubftance  des  matières  qui  lui  font  analogues  , comme  les 
matieies  des  onguents  & des  emplâtres  , <3c  elle  force  ces 
nouvelles  fubftances  , en  fe  combinant  avec  elles , à pren- 
dre l’arrangement  qui  eft  particulier  â la  cire  II  y a lieu 
de  préfumer  que  la  cire , par  cette  raifon  , eft  fufceptible 
pefanteur  fpccifique  en  fe  combinant  avec 
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différents  corps  qui  lui  font  analogues,  & meme  moins 
pefants  c]u’elle , comme  cela  arrive  â plufieurs  métaux  qui 
îe  pénètrent  mutuellement  pendant  leur  fufîon  , & qui 
augmentent  de  pelanteur  fpecilique. 

Les  chaux  de  plomb  donnent  beaucoup  de  confiftance 
aux  emplâtres  , en  fe  combinant  réellement  avec  les  hui- 
les de  les  grailfes  qu’on  fait  entrer  dans  leur  compofition. 
On  cuit  ces  emplâtres  de  deux  maniérés  ; ou  fans  eau  , 
ou  avec  de  l’eau.  Dans  le  premier  cas , on  a intention  de 
brûler  un  peu  , ou  de  rorrélier  les  matières  grades  qui  dif- 
folvent  les  préparations  de  plomb  : ces  emplâtres  ont  une 
couleur  noire.  Dans  le  fécond  cas , on  n’a  pas  la  même 
intention  \ on  met  de  l’eau  avec  l’huile  & la  litharge , ahn 
de  conferver  â ce  mélange  fa  couleur  blanchâtre.  Il  paroîc 
que  la  matière  inflammable  des  huiles  de  des  graifles  atta- 
que autant  les  préparations  de  plomb  que  leur  acide  qui 
fe  développe  un  peu  pendant  leur  cuite  , puifqu’il  ne  fe 
fait  aucune  déperdition  , de  qu’on  trouve  , après  la  cuite 
de  l’emplâtre,  le  même  poids  des  matières  employées! 
Au  refte  , nous  n’entendons  parler  que  de  ces  derniers  emV 
plâtres  qu’on  ne  brûle  point. 

11  paroît  encore  que,  dans  la  préparation  des  emplâtres 
avec  des  chaux  de  plomb,  on  s’eft  contenté  de  trouver  les 
proportions  convenables  de  ces  fubftances  relativement  de 
l’une  â l’autre  , 8c  de  ne  leur  donner  qu’une  cuite  moyenne 
de  fuflifante  pour  l’ufage  qu’on  en  fait  ordinairement,  mais 
qu’on  n’a  point  examiné  quel  peut  être  le  plus  grand  degré 
de  confiftance  qu’un  mélange  d’huile  8c  de  litharge  peut 
acquérir  en  le  cuifant  long-temps  fans  le  brûler.  Je  fais  cette 
oblervation  , pareeque  j’ai  remarqué  que  ces  emplâtres , 
comme  le  diapalme  8c  le  diachyium  Ample,  durciflenc 
confldérablement  en  vieilliffant,  8c  plus  promptement  que 
les  autres , fans  diminuer  de  poids  j ce  qui , par  conféquent, 
ne  peut  venir  d’une  déperdition  de  fubftance,  mais  bien 
d’une  autre  càufe.  11  paroît  que  cela  vient  de  ce  que  l’acide 
des  huiles  fe  développe  pat  le  temps,  8c  qu’il  agit  d une  ma* 
niere  infeuAble  fur  la  chaux  de  plomb  déjà  diflbute  : il  les 
divife  8c  fubdivile  davange  j ce  qui  fiiffit  pour  abforbeç 
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k matière  qui  leur  donnoit  un  peu  de  foupIelTe.  Ces  phé- 
nomènes ont  lieu  principalement  lorfque  les  emplâtres 
commencent  à rancir.  Quelques  perfonnes  prétendent  que 
les  emplâtres  qui  font  dans  cet  état,  n’ont  que  de  mauvai- 
fes  qualités  : cependant  les  Chirurgiens  ne  Temarquenc 
aucune  différence  des  emplâtres  anciennement  ou  nou- 
vellement faits,  placeurs  meme  recherchent  ceux  qui  font 
anciennement  faits,  & ils  leur  trouvent  de  meilleures  qua- 
lités. Quoi  qu’il  en  foie , ceci  eft  l’objet  de  l’expérience. 

Les  emplâtres  dans  lefquels  il  n’entre  point  de  prépara- 
tions de  plomb,  durciflènt  & ranciiTent par  le  temps;  ils 
perdent  fenlîblement  de  leur  poids , pareequ’ils  fe  délfe- 
chent  en  lailfant  difliper  un  peu  de  leur  fubllance  la  plus 
ténue. 

Les  poudres  qu’on  fait  entrer  dans  les  emplâttes,  font 
alTujetties  aux  réglés  que  nous  avons  établies  en  parlant  d& 
celles  qu*on  fait  entrer  dans  les  éleduaires;  c’eft-â-dire  que 
toutes  les  matières  pulvérifable^  doivent  être  réduites  en 
poudres  chacune  féparément,  afin  qu’on  loit  sûr  de  les 
employer  dans  les  proportions  demandées.  On  ne  doit  les 
y faire  entrer  que  dans  les  proportions  convenables  : on  fe 
réglé  toujours  fur  le  poids  des  matières  gralfes  qui  forment 
Je  corps  des  emplâtres  : c’eft  environ  un  huitième  pour  les 
matières  végétales  feches,  & qui  ne  peuvent  fe  mêler  fans 
fe  difibudre  : elles  donnent  beaucoup  de  confiftance  au)^ 
emplâtres. 

On  peut  faire  entrer  dans  les  emplâtres  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  réfines  & de  gommes  réfines , par- 
cequ’elles  fe  dilTolvent  en  totalité  ou  en  partie  , <Sc  qu’elles 
donnent  moins  de  conliftance  aux  emplâtres , en  les  y fai- 
fant  entrer  au  même  poids  que  les  autres  matières  végéta- 
les ; on  mêle  ordinairement  ces  poudres,  lorfque  les  emplâ- 
tres font  cuits  & â demi  refroidis.  Quelquefois  on  les  mêle 
aux  emplâtres , tandis  qu’ils  font  encore  bien  chauds , afin 
qu’elles  fe  liquéfient  ; ce  qui  facilite  leur  naélange  plus  in-j 
time  avec  le  refte  de  la  malTe. 

Il  y a encore  un  grand  nombre  de  remarques  â faire  fut 
emplâtres  j mais  U plupart  étant  particulières  à çhaquQ 
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efpece  , nous  aurons  foin  d’en  faire  mention  dans  les 

détails. 

Lorfque  les  emplâtres  font  faits , on  eft  dans  l’ufage  de 
les  diviïer  par  petits  rouleaux  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  long , 6c  du  poids  d’une  once  , de  deux  onces,  ou  de 
quatre  onces  : on  les  nomme  MagdaUons  : on  les  enve- 
loppe enfuite  de  papier , afin  qu’ils  ne  fe  collent  point 
enfemble. 

Mais  il  y a quelques  remarques  à faire  fur  la  maniqre 
de  rouler  les  emplâtres , & qui  font  relatives  à leur  na- 
ture. 

Lorfqu’on  veut  les  rouler , on  prend  un  morceau  de 
l’emplâtre,  d’un  poids  déterminé,  comme  de  quatre  onces  : 
on  le  manie  entre  les  mains  trempées  dans  l’eau  froide  , 
afin  qu’il  ne  s’y  attache  point  j c’elt  ce  que  l’on  nomme 
malaxer.  Lorfqu’il  eft  fufïîiamment  ramolli  , on  le  roule 
fur  une  pierre  bien  unie  pour  en  former  un  rouleau  de 
vingt  pouces  de  long  , & de  groireur  égale  par-tout  : on 
le  partage  enfuite  en  quatre  parties  égales.  On  pofe  pour 
cela  une  lame  de  couteau  fur  l’endroit  où  l’on  veut  le 
couper  , & l’on  fait  rouler  l’emplâtre  fur  la  pierre  , à me- 
fure  qu’on  le  coupe , par  ce  moyen  , on  n’aplatit  point 
le  bout  de  l’emplâtre  en  le  coupant. 

Tous  les  emplâtres  qui  ne  contiennent  que  peu  ^ou 
point  de  matières  extraélives  ou  gommeufes , peuvent  être 
malaxés  aufli  long-temps  qu’on  le  veut.  Quelquefois  il  eft 
néceffaire  de  les  manier  long-temps,  afin  de  mêler  plus 
intimement  certaines  fubftances  qu’on  n’a  pu  incorporer 
fufïifamment.  Mais  tous  les  emplâtres  qui  font  dans  un 
état  contraire, comme  le  diabotanum,  l’emplâtre  de  Vl§,Oy 
l’emplâtre  de  ciguc , &c.  qui  contiennent  beaucoup  de  ma- 
tières extraélives,  ne  doivent  pas  etre  malaxes  long-temps, 
pareeque  l’eau  qu’on  emploie  pour  cela,  diftout  une  par- 
tie des  extraits , &:  les  emporte  hors  de  l’emplâtre  : d’ail- 
leurs il  refte  toujours  un  peu  d’eau  qui  ramollit  les  ma- 
tières extraélives  , & diminue  d’autant  plus  la  confiftance 
de  l’emplâtre.  Il  faur,  pour  éviter  cet  inconvénient , ne 
malaxer  ces  emplâtres  que  le  temps  qui  eft  neceftaire  pour 
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îes  téduire  en  rouleaux  : on  les  pofe  à mefure  fur  une 

âutre  pierre  frorree  d’un  peu  d’huile , afin  qu’ils  n’y  adhè- 
rent point. 

Lorfque  les  magdaléons  d’emplâtres  font  fuffifammenc 
re  roi  is  diurcis , on  les  enveloppe  de  papier  qu’on  ploie 
par  un  des  bouts  : on  coupe  1 autre  bout  le  plus  propre- 
ment qu’il  eft  polîîble , & on  lui  lailfe  déborder  l’emplatre 
d environ  une  ligne  : on  l’humeae  un  peu  avec  le  bout  de 
la  langue , & on  enfonce  légèrement  dans  l’emplâtre  ce 

^ diftance 

en  diftance  , pour  que  cela  forme  alternativement  une 
petite  eminençe  & un  enfoncement  : cela  fe  nomme 
piquer  un  emplâtre. 

Des  Emplâtres  qui  me  contiennent  point  de  préparation 

de  l^omb. 

Emplâtre  âe  Blanc  de  Baictne. 

^ ri"'  ‘r  - • ri*-- 

Huiles  de  quatre  Semences  froides,  *.  | j g. 

On  fait  liquéfier  ces  fubftances  enfemble  à une  chaleur 
moderee  : on  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
prefque  refroidi , & on  en  forme  des  magdaléons.  €ec 
emolatre  devant  Être  d'un  grand  blanc , on  doit  le  faire 
cc  Je  rouler  avec  beaucoup  de  propreté. 

Cet  emplâtre  eft  adouciirant  : il  modéré  l’âcretc  des 
maneies  qui  iortent  des  plaies. 

Emplâtre  d'A N DRÉ  DE  LA  Croix. 

Poix  réfinc,  ...  -Bs  i 

Rclinc  Elémi,  . , * * ? Jv 

Térébenthine , _ ^ ' 

Huile  de  Laurier,  / ij* 


On  fait  liquehef  cés  matières  enfemble  fur  un  fei 
doux  , & on  palfe  le  mélange  au  travers  d’un  linge  , afii 

de  leparer  quelqnes  impuretés  qui  fe  trouvent' dans  1; 
relme  elemt  de  dans  la  poix  téfine  : on  conferve  cet  em. 
platie  dans  un  pot.  Comme  il  n’enrrc  point  de  cire  dan 

I Bbb 


Vertus, 
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fa  compofition  , les  magdaléons  ne  peuvent  conferver  leur 
forme  : ils  s’applatilTent  & coulent  contmuellemenc , quoi- 
que cet  emplâtre  foit  alTez  fec  pour  fe  laifler  caffer  par  un 
Miouvement  bruCque  II  eft  d une  ténacité  confiderable 
lorfqu  il  eft  appliqué  fur  la  peau  : on  a befoin 
cette  propriété  , parcequ  on  l’emploie  pour  •^etenir  & ^em- 
pêcher de  couler  les  pierres  à cautères  qu  on  applique  lut 

quelque  partie  du  corps.  • 

Vertu..  ^ Il  mondifie  , il  confolide  , il  eft  propre  pour  les  conm- 
fions,  pour  les  fradures  & pour  les  diftocations. 


Emplâtre  contre  la  Rupture  , du  Prieur  de  Cabryan. 

ftj. 

|iv. 


Poix  noire  , 

Cire,  • • * V 

Térébenthine,  f 


aa. 


On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble  a une  chaleur 
douce;  & lorfque  le  mélange  eft  prêt  a fe  figer,  on 
ajoute  les  fubftances  fuivantes , réduites  en  poudre  . 

Labdanum  , • • 7 __  * i fl 

Suc  d’Hypociftis,  } 

Terre  figtUée . • ; ^ 

Racines  de  grande  Conloude  , l § ij. 

Maftic  en  larmes , . . • • ^ ^ . 

Noix  de  Cyprès , 

On  mêle  ces  poudres  exaftetnene  : on  forme  un  empU- 

rrp  mi’on  réduit  en  magdaléons.  , 

11  eft  propre  pour  les  hernies  : il  refont  les  duretes  jc  ^ 

iUffermvt  J membrane  après  que  Imreft.n  eHrepoulTc. 

Il  ^bon  pour  les  fradures  & les  d.docar.ons. 

Emplâtre  Oxycroceum, 


% Colophane , - • 

Poix  de  Bourgogne 
Cire  jaune  , . • 

Térébenthine,  . 


àa.. 


'Icrcocntnin»- » . • - ^ 
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commence  à fe  figer , on  ajoute  les  matières  fuivantes , 
réduites  en  poudre  fine  : 


Gomme  Ammoniaque. 
Galbanum  , 

Oliban, 

Myrrhe, 

Maftic  en  larmes , 
Safran,  .... 


aâ. 


l ) 3 i'j. 


On  agire  ce  mélange  jufqui  ce  qu’il  foit  exaéV  : an 
forme  du  tout  un  en, plane  qu’on  roule  en  magdaléons.  ' 
Cet  emplâtre  eft  rdblimf  : il  fortifie  les  nerfs  & les  v 
inufcles.  On  l’emploie  pour  ramollir  les  duretés  de  la  ma- 
trice,  pour  les  fradtures  & les  diiîocations. 


: / 


tUS^ 


'if.  Huile  de  Mucilage, 
Poix  rdfîne  , . 
Tcrdbcnthinc  , 


Emplâtre  de  Mucilage. 


? vi;  a. 

I '«;• 

j- 


On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble  : on  palTe  le 
mélangé  au  rravers  d’un  linge  : on  y fai r liquéfier  / 


Cire  jaune  , . 


ft  ij. 


. On  agite  le  mélange  hors  du  feu , iufqu’d  ce  nnNl 

mence  d fe  figer,  slvon  y mêle  ks  matières  ?1 
réduites  en  poudres  : luivahtes  , 


Gomme  Ammoniaque, 
Galbanum  , 
Opopanax , 
Sagapcimm  , 
Sarran , . . 


aâ. 


! fi. 


3 il- 


î, plaies  1 îlTnoffit  ! il  v_ 


Emplâtr e V IJicatoire. 

'if.  Cire  jalmc  

Poix  blanche  , 

Térébenthine,  ^ • • • . . | y;. 

Bbb  ij 
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On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble  : on  les  tire 
liors  du  feu  , & on  les  agite  jufqu’à  ce  qu  elles  commen- 
•ceiit  à fe  figer  ; alors  on  y mêle  les  poudres  fuivanies  : 

Cantharides * • 5 iv* 

Euphorbe  j 3 

On  forme  du  tout  un  mélange  exad,  qu’on  réduit  ea 
^ magdaléons. 

s»  Cet  emplâtre  a deux  ufages  principaux,  i On  1 em- 
ploie dans  l’apoplexie,  la  léthargie,  la  paralyfie,  où  la 
chaleur  naturelle  efi:  prodigieufement  affoiblie  : dans  ces 
cas  on  doit  fe  fervir  de  l’onguent.  On  en  étend  fur  de  la 
peau , on  faupoudre  la  furface  avec  des  cantharides  en  pou- 
dre fine.  On  l’applique  fur  le  gras  des  jambes , ou  entre  les 
deux  épaules , après  avoir  frotte  la  partie  avec  du  vinai- 
gre. 2°.  On  fait  ufage  de  cet  emplâtre]  pour  d’étourner  quel- 
<^Lies  humeurs  qui  lQ  portent  fur  les  yeux  ou  fur  les  dents  ^ 
alors  on  peut  employer  l’emplâtre , fi  1 on  craignoit  que 
la  chaleur  naturelle  du  corps  ne  fit  couler  l onguent  dans 
ces  derniers  cas.  On  applique  ces  emplâtres  a la  nuque  du 

col,  ou  derrière  les  oreilles.  _ -r  , j 

L’onguent  ou  l’emplatre  vcficatoire  a la  propriété  de 
faire  élever  des  ampoules  qui  fe  remplilTent  de  ferofites , ÔC 
de  procurer  un  écoulement  aux  humeurs  qui  auroient  de  la 
difpofition  â fe  fixer.  Vingt-quatre  heures  apres  que  1 eni- 
plâtre  a été  appliqué,  on  le  leve , on  ouvre  avec  des  ci- 
feaux  les  veflies  qui  fe  font  formées , & on  applique  delTus- 
des  feuilles  de  poirée,  fur  lefquelles  on  a étendu  uu  peu  de 
beurre  frais , afin  d’entretenir  l’écoulement  de  la  férofité. 
Quelquefois  on  met  en  place  de  beurre . un  peu  d’onguent 
bafilicum^  Ôc  fuivant  que  cela  eft  nécelfaire,  6n  ajoute  â ! 
cet  onguent  un  peu  de  cantharides  en  poudre,  afin  de  pro-  i 
curer  un  plus  grand  écoulement  de  férofité. 

Lorfqu’on  applique  ces  vcficatoires  a quelques  panies 
du  corps , il  faut  faire  attention  â l’effet  qu’ils  produifent  I 
dans  l’intérieur  : il  arrive  fouvent  que  leurs  principes  pal-  , 
fent  dans  les  voies  de  la  circulation , fe  portent  fur  la  veliie,  : 
Sc  occafionnent  des  ardeurs  &:  des  accidents  fâcheux.  Les 
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rcme^cîes  qui  conviennenc  alors  fonu  les  acloucilTants , &:  les. 
infulions  mucilagiiieufes. 

R E M A R UES. 

Cec  emplâtre,  comme  nous  venons  de  le  dire,  s’em- 
ploie le  plus  foLivenc  pour  être  appliqué  fur  quelque  par- 
tie d.u  corps,  dans  le  cas  où  la  chaleur  du  corps  eft  telle- 
ment affoiblie,  que  quelquefois  elle  eft  infenfible.  J’ai 
remarqué  que  ne  pouvant  s’amollir,  il  ne  produifoit  qu’une 
légère  rougeur  à la  peau,  même  apres  avoir  été  appliqué 
pendant  trente-fix  heures,  parceqif  il  fe  trouve  d’une  con- 
l'iftance  trop  ferme  : mais  il  n en  eft  pas  de  même , lorf- 
que  le  corps  a fa  chaleur  naturelle  , & qu’on  a recours  à 
cet  emplâtre  pour  détourner  quelques  humeurs  : c’eft  ce 
qui  oblige  de  1 avoir  fous  deux  confiftances  différentes, 
pour  être  employé  dans  ces  diftérents  cas.  ll  convient  alors 
de  fupprimer  la  cire  de  cette  recette,  & de  mettre  en  place 
une  once  3c  demie  d huile  d. olives  : il  fe  trouve  alors 
d une  conpjlance  d^ongumt  j & produit  des  effets  confidé- 
rables  dans  les  cas  dont  nous  parlons , fans  couler  hors  dè 
l’endroit  où  on  l’applique.  Ou  eft  dansl’ufage  de  faupou- 
drer  avec  la  poudre  de  cantharides  l’emplâtre  véficatoire  , 
apres  qu  on  l’a  étendu  fur  un  morceau  de  peau  ou  de 
linae. 

O 

■ Depuis  quelques  années  on  a mis  en  ufage  un  véfîca- 
toire  plus  doux,  qui  na  pas  les  inconvénients  des  can- 
tharides , & auquel'  on  trouve  les  mêmes  avantages  : il 
produit  des  ampoules  par  ou  s ccoulent  les  humeurs  qu’on 
veut  détourner.  Ce  font  les  tiges  de  bois-Jain  ^ ou  thyma.-' 
Ua,  QW  garou  ^ dont  je  veux  parler., 

^fuge  du  Thymœièa  en  véjlcatoirei 

On  choifit  des  tiges  de  la  grolfeur  d’mie  plume  â écrire, 
&:  qui  ont  1 ccqrce  bien  lilTe  : on  en  coupe  un  morceau 
d’environ  fîx  lignes  de  long  :-on  le  fait  tremper  dans  de- 
1 eau  tiede  ou  dans  du  vinaigre  , pendant  une  demi-heure 
afin  de  ramollir  1 ccorce  : on  la  fend  avec  un  canif  • on 
fcpare  le  bois  qui  eft  dans  l’intérieur , bc  on  le  jette  comme 

Bbb  iij 
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inutile  : on  applique  l’écorce  ainfi  féparée , fur  la  partie 
où  l’on  veut  produire  un  vclicatoire  , après  l’avoir  frouce 
avec  un  peu  de  vinaigre  : au  bout  de  vingt-quatre  heures 
il  a fait  fou  effet  : on  leve  l’appareil  ; on  applique  lur  les 
ampoules  un  peu  de  beurre  frais  : on  réitéré  le  même 
véfîcatoire  fur  les  mêmes  endroits  autant  qu’on  le  croie 
néceflaire  , & â meluue  que  les  ampoules  fe  guériirent. 


Emplâtre  de  Betoine, 

* * 

^ Cire  jaune  , . 

Poix  réfine  , 

Poix  blanche  , 

Suc  non  dépure  de  Béroinc , . . . ft  j. 

. '■  ; ' ■ Aclie  , 

Menthe, 

Plantain, 

Sauge  , 

Sctophulàirc  , 

Verveine , 

On  met  toutes  ces  fubftances  enfemble  dads  une  baf- 
fine  : on  place  le  vaifTeau  fur  un  feu  doux  : on  fait  chaufter 
le  mélange  jufqu’à  confomption  de  prefque  toute  l’humi- 
dité , & l’on  ajoute , 

Refine  Elémi  , . . ^ ij. 

Térébenthine, 1 dj. 


On  fait  liquéfier  : on  paffe  le  mélange  au  rravers  d’im 
linge  : on  le  laifTe  fe  figer  fans  le  remuer  : on  fépare  la 
malfe  d’avec  les  feces  ; on  la  fait  liquéfier  de  nouveau 
pour  la  ramollir  en  confiftance  de  graille  feulement , & 
on  ajoute  les  poudres  fuivantes  : 


Mafbc  en  larmes , 
Oliban  , 


)• 


On  agite  le  mélange  jufqu’â  ce  qu’il  foit  exad  , & l’on 
forme  un  emj)lâtre  qu’on  réduit  en  magdaléons. 

Vcrt«».  On  emploie  cet  emplâtre  pour  les  plaies  de  la  tète  , Sc 
les  douleurs  de  rhumatifme  : il  faut  rafer  la  partie  avant 
de  l’appliquer.  11  efl;  réfoliuif  dans  les  contulions  & les 
tumeurs  naifiantes. 


I 
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R E M A R UES, 

La  beauté  & la  perfeétion  d’un  emplâtre  efl:  de  ne  con- 
tenir aucune  matière  grumelée  : il  eft  difficile  de  faire 
celui  de  bétoine  (ans  grumeaux , &c  de  lui  conferver  fa 
couleur  verte  , en  employant  la  manipulation  qu’on 
trouve  décrite  dans  tous  les  Difpenfaires.  Pendant  l’éva- 

f)oration  des  fucs,  leur  matière  mucilagineufe  fe  coagule, 
eur  fécule  fe  raflemble  & forme  quantité  de  grumeaux 
difperfés  dans  la  maife  de  l’emplâtre,  & qu’on  ne  peut 
faire  difparoître  qu’en  paffiintcet  emplâtre  au  travers  d’un 
linge , comme  nous  le  difons  : il  relie  fous  la  forme  d’un 
marc  dans  le  linge  : la  partie  vraiment  rclineufe  de  ces 
fucs  fe  diffiout , & relie  combinée  avec  les  matières  de 
remplâcre.  Si  l’on  fe  fert  du  fuc  dépuré,  comme  quelques 
Pharmacopées  le  preferivent , l’emplâtre  n’a  aucune  cou- 
leur verte  , pareeque  , pendant  leur  clarification  , on  en 
a féparé  toute  la  matière  réfineufe  colorante.  D’autres 
Difpenfaires  font  entrer  dans  cet  emplâtre  des  plantes  fraî- 
ches , qu’on  a réduites  en  pâte  dans  un  mortier  : il  eft  cer- 
tain que  par  cette  méthode  l’emplâtre  ell  d’un  beau  verd; 
mais  comme  il  fe  trouve  mêlé  dans  une  grande  quantité 
d’herbes , qu’il  faut  féparer  par  l’expreffion  , il  relie  parmi! 
ces  herbes  une  partie  de  l’emplâtre  qui  efl  en  pure  perte, 
ôc  qu’on  ne  peut  féparer , pareequ’il  fe  fige  avant  qu’on 
ait  le  temps  de  l’exprimer.  La  rcline  élcmi  contient  des 
principes  volatils  odorants;  c’eft  pour  n’en  rien  perdre 
que  nous  recommandons  de  la  mettre  fur  la  fin  de  la 
coélion  des  plantes. 

Emplâtre  de  Mélllot, 

“Tp  Pleurs  de  Mclilot  , récentes  , , . . Ife  üj. 


Suif^de  Bœuf, îfe  iv. 

Poix  blanche , . . , , . , . , . tb  vj. 

Cire  jaune  tb  iij. 


On  contufe  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon 
de  bois , les  fleurs  de  mélilot  : on  les  met  darrs  une  balîine 
avec  le  fuif  de  bœuf  : on  fait  cuire  ce  mélange  à petit  feii- 

Bbbiv 
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jafqii’à  ce  que  k plus  ^faiKle  pautie  de  rhumidicé  foît  dif- 
fîpée  : ou  ajoute  la  poix  blanche  ; lorfquklle  eft  liquéfiée, 
QU  païTe  le  mélange  avec  exprefîion  au  travers  d’un  linge 
ferré  : on  fait  liquéfier  cette  maflè  avec  la  cire  : on  agite 
remplâtre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi , & on  forme  des 
'Ccrtiis.  magdaiéons.  11  amollit  : il  réfout. 

Emplâtre  de  Ciguë, 


Poix  réfine,  .........  Ib  } ^ xîv. 

Cire  jaune  tb  j ^ iv. 

Poix  blanche  | xiv. 

Huile  de  Ciguë . ^ iv. 

l'euilles  de  Ciguë  contufée  , . . . . Ib  iv. 


On  met  toutes  ces  fubftances  dans  une  baffine  : on  les 
fait  chauffer  à petit  feu,  jufqu’a  prefque  confomption  de 
toute  l’humidité  on  pafïé  le  mélange  au  travers  d’un 
linge  en  exprimant  fortement  : on  lailfe  refroidir  la  maffe  : 
on  la  fépare  de  fes  feces  i enfuite  on  fait  liquéfier  l’em- 
plâtre dans  une  baffine  propre  , & l’on  ajoute  , 

Gomme  Ammoniaque  en  poudre  , . . Ib  j. 

On  mêle  le  tout  exaéfement , Sc  bon  forme  un  emplâ- 
tre qu’on  réduit  en  magdaiéons. 

Il  eft  fort  réfolutif.  Qiis’en'fert  pour  fondre  les  hu- 
meurs fquirrheufes  , pour  les  loupes , pour  les  fcrophules, 
pour  ramollir  la  dureté  des  cancers  & pour  les  réfoudre» 


Emplâtre  Magnétique, 


Sagapenum , . . . 

Gomme  Ammoniaque  , 
Galbanum , ... 

Cire  jaune  , 7 -- 

Térébenthine , 5 
Aimant  Arfénical  en  poudre  fine 
Colc.otar  lavé  & féché , . . 

Huile  fétide  de  Succin  , , 


y 


. . g v|. 


. , 3 ix. 

. . % vj. 

. . ^ ij. 

• • I h* 


On  fait  diffioudre  les  gommes  dans  du  vinaigre  ordi- 
naire â une  chaleur  modérée  : on  paffie  la  diffiolution  an 
travers  d’un  linge  : on  remet  la  liqueur  dans  la  bafîine 
après  l’avoir  nettoyée  , & on  la,  fait  évaporer  jufqu’â  ce 
qu’elle  forme  une  malfe  folide.  On  ajoute  la  cire  jaune 
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coupée  par  morceaux , & la  térébenthine  ; quand  la  cire 
eft  fondue  , on  tire  le  vailTeau  du  feu , & on  met  les  pou- 
dres qu  on.  mêle  exactement  : lorfque  l’emplâtre  eft  à 
demi  refroidi , on  ajoijie  l’huile  de  fuccin  : on  la  mêle 
exaétement,  ôc  on  divife  l’emplâtre  par  magdaléons  d’une 
once.  On  obtient  ordinairement  deux  livres  onze  onces 
<l’emplâtre. 

On  dit  cet  emplâtre  bon  pour  les  charbons  peftilentiels, 
pour  les  écrouelles  : il  fait  fortir  riiumeur  fcrophuleufe , 
^ il  les  confolide  : il  déterge  & mondifie  les  ulcérés  re- 
belles. 

R E M A R q UES, 

Le  colcotar  eft  le  vitriol  de  mars  calciné  jLifqu’au 
rouge  : dans  cet  état  il  eft  très  ftiptique , parcequ’il  retient 
un  peu  d acide  vitriolique  en  partie  combiné  avec  la  terre 
du  fer  : c’eft  pour  féparer  cette  matière  qu’on  recommande 
de  laver  le  colcotar  : on  le  fait  fécber , & enfuite  on  le 
pulvérife. 

On  fait  1 aimant  arfénical  de  la  maniéré  fuivante  : 

Aimant  arfénical, 

^ Antimoine  crud 

Arfenic  blanc , > âa,  , . . , \ ? vi. 

Soufre  jaune , 3 , 

On  pulvérife  ces  trois  fubftances  : on  les  mêle , <Sc  on 
les  fait  fondre  dans  un  creufet , â une  chaleur  capable  de 
faire  rougir  légèrement  le  creufet.  Lorfque  la  matière  eft 
bien  fondue  , on  lacciile  fur  une  plaque  de  cuivre  légère- 
ment graifté  : c eft  ce  que  l’on  nomme  Aimant  arfénical, 
on  le  réduit  en  poudre  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Pen- 
dant la  fonte  il  ne  fe  fait  prefque  pas  de  déchet,- 

Cire  verte, 

^ Cire  jaune  ; . ffe  ij. 

Poix  -réfine  , . . . . ? 

Térébenthine \ \ \ \ y], 

Verd-de-gris  en  poudre , . . ! . . ^ Üj* 

. On  fait  liquéfier  la  cire,  la  poix  réfine  ék:  la  térében- 


Ycrtm 
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thine  : on  ajoute  le  verd-de-gris  réduit  en  poudre  fine, 
& on  l’inrroduic  dans  l’emplâtre  en  le  faifant  palfer  au 
travers  d’un  tamis  : on  agite  le  mélange  avec  wn  biftor- 
tier,  afin  de  mêler  le  verd- de- grisât  on  continue  d’agiter 
jurqu’à  ce  que  le  mélange  foit  luffifamment  refroidi.  On 
met  la  malTe  en  magdaléons.  C’eft  la  cire  verte  y qu’on 
nomme  aulîi  emplâtre  de  cire  verte. 

Quelques  Difpenfaires  demandent  fix  onces  de  verd- 
de-  gris  dans  cette  recette  \ mais  je  trouve  qu’il  y en  a moi- 
tié de  trop  ’y  t’ell  pour  cette  raifon  que  nous  en  lupprimons 
trois  onces  \ ceux  qui  voudront  rendre  cet  emplâtre  plus 
acStif,  peuvent  ajouter  la  dofe  entière  de  verd  de  gris. 

Vertus.  Cet  emplâtre  s’emploie  pour  les  poireaux  , pour  les  cors 
des  pieds , & pour  ronger  les  bords  de  certaines  plaies. 

Des  Emplâtres  dans  lefquels  on  fait  entrer  'des  prépa- 
rations de  Plomb, 


Emplâtre  Diapalmc. 


Litliargc,  . . . . 
Huile  d’olives  , 
Axunge  de  Porc , 
Eau  , 


aa. 


tb  iij. 


O n met  toutes  ces  fubftances  enfemble  dans  une  baf- 
flne  de  cuivre  , fur  un  feu  capable  d’occafionner  une  ébul- 
lition modérée  : on  remue  ce  mélange  fans  difeontinuer , 
avec  une  fpatule  de  bois,  pendant  une  heure  ou  deux, 
ou  jufqu’â  ce  que  le  mclancre  foit  devenu  d’un  blanc  laie, 
& qu’il  ait  acquis  une  confiftance^mplaftique,  un  peu 
mollette  : on  a foin  d’ajouter  de  l’eau  de  temps  en  temps  , 
â mefure  que  celle  de  la  badine  s’évapore,  afin  que  l’em- 
plâtre ne  relie  jamais  fans  eau.  Lorfque  cet  emplâtre  a la 
confiftance  convenable,  on  ajoute  , 


Vitriol  blanc  , diHbiis  dans  q.  f.  d’eau  , \ iv. 

Cire  blanche  , ^ 

On  tient  le  vaideau  fur  le  feu  jufqu’â  ce  que  la  cire 
foit  bien  liquéfiée  , & que  route  rhumidité  foit  évaporée  ; 
ce  que  l’on  reconnoît  lorfque  1 emplâtre  ne  bourfoufie 
plus.  Mais  il  fiuu  bien  ménager  le  teu  fur  la  fin  , car  il 
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change  de  couleur  &:  devient  gris  en  un  inftant  par  l’adtion 
d un  l:eu  un  peu  trop  f^orc  ou  trop  long-temps  continué, 
parcequ’alors  l’emplâtre  fe  trouve  fans  humidité.  Lorfqu’il 
elt  cuit,  de  luflifarament  refroidi , on  en  foraie  des  mag- 
daléons. 

11  delîèche,  il  amollit,  il  réfout,  il  déterge,  il  cjcatrife. 

• Souvent  on  amollit  cet  emplâtre  en  le  mclant  avec  le 
cjuart  de  fon  poids  d’huile  d’olives  , afin  de  lui  donner 
une  confiftance  d’onguent.  C’efi:  ce  que  l’on  nomme 
Cérat  de  DiapaLme. 

Remarques, 

Cet  emplâtre  devant  être  d’une  couleur  blanche,  on  le 
cuit  avec  de  l’eau  j ce  qui  forme  une  forte  de  bain-marie, 
ôc  le  met  dans  le  cas  de  ne  pas  recevoir  immédiatement 
la  chaleur , qui  changeroit  confidérablement  fa  couleur  , 
en  brillant  un  peu  les  matières  graifieufes.  L’eau  empêche 
encore  la  réduétion  de  la  litharge  , parcequ’elle  ne  peut 
recevoir  qu’un  degré  de  chaleur  modéré,  8e  bien  inférieur 
à celui  de  l’huile.  On  remue,  fans  difeontinuer , avec  une 
fpatule,  afin  que  la  litharge,  qui  eft  très  pefimte,  ne  fe 
tienne  pas  au  fond  de  la  bafiine,  8e  que  par  l’agitation  elle 
piiilfe  ie  mêler  avec  l’huile  & la  graifiTe.  On  fent  par 
cette  raifon  , que  lorfque  l’on  met  une  très  grande  quan- 
tité d’eau  à la  fois  , comme  quelques  perfonnes  le  prati- 
quent , l’huile  qui  nage  fur  l’eau,  fe  trouve. trop  éloignée 
de  la  litharge,  & ne  fe  combine  avec  elle  que  très  diffi- 
cilement. Ceux  qui  mettent  beaucoup  d’eau  â la  fois , le 
font  par  crainte  de  brûler  l’emplâtre  , 8e  pour  ne  pas  être 
obligés  d’en  remettre  fouvent*  mais  alors  la  combinaifon 
des  graifles  avec  la  litharge  devient  ptodigieufement  lon- 
gue â taire.  Il  vaut  mieux  n’en  mettre  que  peu  â la  fois, 
la  renouveller  fouvent,  8e  ne  jamais  attendre  qu’elle  foit 
dilfipée  entièrement,  parcequ’alors  , fur- tout  lorfque  l’em- 
plâtre efi:  chaud  , l’eau  fe  réduit  fur-le- champ  en  vapeurs 
très  dilatées  : elle  s’évapore  fubitement,  8e  occafionne  un 
bruit  8e  un  pétillement  confidcrable  , en  faifant  fauter 
une  partie  de  l’emplâtre  hors  de  la  baffine,  avec  danger 


Vertus. 
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d’être  bmlé  par  les  jets  de  matière  chaude.  Lorfque  l’em- 
plâtre eft  bien  chaud,  & qu’il  fe  trouve  fans  eau,  il  faut 
tirer  le  vailfeau  hors  du  feu,  & attendre  que  le  mé- 
lange foit  bien  refroidi  avant  d’en  ajouter.  On  s’apperçoit 
que  l’emplâtre  ne  contient  que  peu  ou  point  d’eau,  lorf- 
qu’il  celTe  de  bouillonner  & qu’il  diminue  confidérable- 
meut  de  volume  , pareeque  c’ell  l’eau  qui  occahonne  tout 
le  gondement  & l’ébullition  qu’on  remarque  pendant  fa 
cuite. 

Pendant  que  les  matières  grafles  fe  combinent  avec  la 
litharge,  on  remarque  que  le  mélange  change  de  couleur  : 
de  rougeâtre  qu”il  étoit  d’abord,  il  devient  blanchâtre; 
& lorfqu’il  ed  cuit , il  eft  d’un  aftez  beau  blanc  : c’eft  un 
premier  ligne  de  fa  cuite.  On  reconnoît  qu’il  eft  fuffifam- 
mentcuit;  i^.  lorfqu’il  ne  paroît  plus  de  litharge;  à fa 
coLiieur  blanche;  3^.  lorfqu’en  en  mettant  un  peu  refroidir 
dans  de  l’eau  froide , il  y acquiert  une  confiftance  mollette, 
comme  delà  cire  ramollie  entre  les  doigts;  4“.  enfin  lorf- 
qii’fl  eft  entièrement  privé  d’humidité , &:  qu'il  eft  encore 
liquide.  Si  on  l’agite  brufcjuement  avec  la  fpatule,  on  voit 
s’élever  hors  de  la  baÛîne  des  bulles  très  légères  remplies 
d air,  lemblables  â celles  qui  s’élèvent  de  l’eau  de  favon 
de  qui  voltigent  au  gré  du  vent.  Ce  dernier  phénomène 
eft  fingulier,  & n’arrive  qu’aux  emplâtres  dans  lefquels  les 
prépa  rations  de  plomb  ont  été  cuites  avec  les.graiftes;  ce 
qui , joint  avec  le  fait  fuivant , indique  une  forte  d’analo- 
gie avec  le  favon.  Lorfque  les  emplâtres  font  cuits, 
qu’on  leur  a confervé  une  certaine  quantité  d’eau,  cette 
eau  , en  fe  féparant  de  l’emplâtre  pendant  qu’il  refroidit, 
refte  blanche  & laiteufe  comme  de  l’eau  de  favon;  de  lorf- 
qu’il  ne  s’en  trouve  qu’une  petite  quantité,  elle  mouftè  > 
par  l’agitation  , comme  de  l’eau  de  favon.. 

Toutes  les  remarques  que  nous  avons  faites  jufqu’â  pré* 
fent,  font  générales  pour  tous  les  emplâtres  qui  fe  font  paf 
la  cuite  avec  des  préparations  de  plomb,  comme  la  lithar- 
ge , le  minium  & la  cérufe,  de  auxquels  on  ajoute  de  l’eau 
en  les  cuifant.  Comme  ils  préfentent  tous  les  mêmes  phé- 
nomènes, de  qu’on  eft  obligé  de  les  cuire  de  la  même 
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maniéré , avant  que  d’ajouter  les  autres  ingrédients , nous 
ne  dirons  rien  de  plus  que  ce  que  nons  venons  d e^^ofer 
pour  celui-ci;  nous  ferons  feulement  des  remarques  fur  les 
manipulations  qu’on  emploie  pour  ajouter  les  autres  ingré- 
dients , & fur  ce  c]ui  fc  palfe  pendant  leur  mixtion.  Lors 
donc  que  l’emplâtre  diapalme  eft  cuit  au  point  dont  nous 
parlons,  on  ajoute  le  vitriol  blanc,  dilîbut  comme  nous 
l’avons  dit,  & la  cire  : on  fait  chauffer  ce  mélange  jufqu’â 
ce  que  toute  l’humidité  foit  évaporée;  fans  quoi,  il  reffe- 
roit  une  partie  du  vitriol  en  diliolution  dans  l’eau,  qui  fe 
fépare  de  l’emplâtre  en  refroidilîant,  & l’on  a intention 
que  ce  fel  métallique  refte  en  entier  combiné  avec  les  au- 
tres fubftances. 

Si,  au  lieu  de  vitriol  blanc,  on  mer  dans  cet  emplâtre 
du  colcotar  broyé  avec  un  peu  d’huile,  l’emplâtre  eff  d’une 
couleur  rouge  , & il  forme  l’emplâtre  Diacalciteos.  Quel- 
ques perfonnes  vendent  pour  l’emplâtre  diapalme  , un  mé- 
lange d’huile  & de  blanc  d’Efpagne,  elles  ajoutent  une 
petite  quantité  de  cire  blanche. 

Emplâtre  de  Minium. 

^ Huile  d’Olivcs  ? xx. 

Minium  5 xij. 

Eau, lt)j. 

Cire  jaune, ^ iij. 

On  fait  cuire  enfemble  l’huile  & le  minium  avec  l’eau  : 
on  agite  ce  mélange  fans  difeontinuer , jufqu’d  ce  que  la 
combinaiïon  foit  faite  : alors  on  y fait  liquéfier  la  cire  , & 
l’on  en  forme  des  magdaléons  lorfqu’il  eff  fLiflifamment 
refroidi. 

' Cet  emplâtre  eff  ficcatif  : il  cicatrife  les  plaies  & les  vettw*. 
ulcérés. 

Remarciu  ES, 

Pendant  la  cuite  de  cet  emplâtre,  le  minium  perd  fa  cou- 
leur rouge  ; mais  il  y en  a toujours  une  petite  quantité  qui 
ne  la  perd  pas  entièrement,  ce  qui  eff  caufe  que  cet  em- 
plâtre n’eft  pas  blanc  comme  le  diapalme  : il  eff  d’une  cou- 
leur grife  rougeâtre.  Pluffeurs  perfonnes  exigent  qu’il  foie 
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rouge  ; mais  la  chofe  eft  impoffibie,  par  la  manipulation 
cjuon  eft  obligé  d’employer.  Lorfqu’on  veut  qu’il  foie 
rouge,  il  faut  ajouter  en  même  temps  que  la  cire,  une 
demi-once  de  minium  , qu  on  ne  fait  que  délayer  fans  le 
faire  cuire. 

Le  minium  efl:  ordinairement  rempli  de  grenailles  de 
plomb,  dont  une  partie  eft  fous  le  brillant  métallique,  & 
une  autre  portion  a demi  calcinée  ■ c’eft  pourquoi  il  faut 
palier  le  minium  ail  travers  d’un  tamis  de  foie  avant  que  de 
1 employer,  pareeque  la  portion  de  plomb  qui  n’eft  pas  ré- 
duite en  chaux,  ne  peut  fe  dilîbudre  dans  l’huile. 

Emplâtre  de  Nuremberg. 

Jf.  Minium, viij. 

Huile  d’Oiives  | xiv. 

Cire  jaune, tfc  j. 

Camphre 

Suif  de  Mowton,  \ 3 vj. 

Eau  f. 

On  fait  cuire  enfemble  le  minium,  l’huile  d’olives,  & 
le  fuif  de  mouton , avec  l’eau  : on  agite  le  mélange  avec 
une  fjaarule  de  bois  , jufqu’à  ce  que  l’emplâtre  foit  fuihlam- 
ment  cuit  : on  y fait  fondre  la  cire  : on  remue  l’emplâtre 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  à demi-refroidi  : alors  on  y mêle  le 
camphre,  qu’on  a réduit  en  poudre  en  le  tirant  avec  quel- 
ques gouttes  d’efprit  de  vin  : on  forme  du  tout  un  mélange 
exaéf , & on  le  réduit  en  magdaléons. 

Cet  emplâtre  eft  ficcatif  : il  cicatrife,  il  réfifte  à la  cran- 
grene. 

Remarq^u  ES. 

Vernis.  Cet  emplâtre  eft  d’une  couleur  à-peu-près  femblable  a 
celle  de  Templâtre  de  minium  qu’on  n’a  point  rougi , & 
cela  pour  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  expliquées. 
Le  camphre  eft  une  matière  réhneufe  , concrète  , très 
volatile  : il  ne  doit  fe  mettre  dans  l’emplâtre  , que  lorf- 
qu’il  eft  à demi  figé  : par  ce  moyen  on  ne  perd  rien  du 
camphre.  On  peut , fi  l’on  veut , au  lieu  de  le  pulvérifer 
avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  vin,  le  réduire  en  bouil- 
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lie,  en  le  mêlant  avec  ün  peu  plus  d’erprit  de  vm  qu’il 
n’en  faut  pour  le  pulvériler  : l’une  ou  l’autre  méthode  ne 
mérite  aucune  préférence. 

Les  Pharmacopées  prefcrivent  du  fuif  de  cerf  ; mais 
comme  il  eft  difficile  d’en  avoir  de  pur  , nous  croyons 
qu’on  peut  le  remplacer  par  le  fuif  de  mouton.  Quelques 
Pharmacopées  prelcrivent  une  plus  grande  quantité  d’huile 
que  nous  n’en  demandons , mais  j’ai  remarqué  que  lorf- 
qu’on  en  met  une  plus  grande  quantité,  l’emplarre  eft  trop 
mou. 

Emplâtre  connu  fous  le  nom  d^Onouent  de  Canette. 

Emplâtre  Diacalciteos , 

Diachylum  gommé  j 
Cire  jaune  , 

Huile  cl’Oiivcs , 

Coicotar 

On  broie  fur  un  porphire  le  coicotar  avec  ffx  onces 
d’huile,  &:  on  le  conferve  à part. 

D’une  autre  part , on  fait  fondre  enfemble  les  emplâ- 
tres & la  cire  avec  les  dix  onces  d’huile  reftante , lorfque  , 
les  matières  font  fuffifamment  liquéfiées  , on  ajoute  le 
coicotar  broyé  : on  mcle  le  tout  exaéfement , & on  forme 
un  emplâtre  dont  on  forme  des  magdaléons. 

Emplâtre  de  Savon. 


Minium  tb  j. 

Flanc  de  Cérufe  ^ vi>j. 

Huile  d'OIivcs  tb  ij  ti. 

Savon  blanc | iv. 

Cire  jaune, | iij. 

Eau  q.  f. 


On  fait  cuire  enfemble  le  minium,  le  blanc  de  cérufe, 
& l’huile  avec  l’eau.  Lorfque  ce  mélange  a acquis  la  con- 
fiftance  convenable  , on  ajoute  la  cire  jaune  coupée  par 
morceaux  , & le  favon  raclé  menu.  Lorfque  ces  matières 
font  liquéfiées,  on  tire  l’emplâtre  hors  du  feu  \ on  le  lailfe 
fuffifamment  refroidir , & on  en  forme  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  ne  s’emploie  guere  qu’avec  du  camphre  : 


as. 


tb  j. 
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on  lui  en  ajoute  une  once  , de  la  meme  maniéré  que  nous 
venons  de  le  dire  pour  l’emplâtre  de  Nuremberg  ; cela 
forme  X emplâtre  de  favon  camphré, 

. Il  eft  propre  pour  réfoudre  les  tumeurs  , pour  fortifier 
la  matrice. 


Emplâtre  de  Charpie* 

Tf.  Charpie  de  vieux  liage , . . ...  . 

_ Huile  d'olives  

Eau 


I vüj. 
tb  iij. 
tbj. 


On  réduit  en  charpie  du  vieux  linge  net  : on  la  coupe 
menu  : on  la  met  dans  une  badine  avec  l’eau  Sc  l’huile  : 
on  fait  chauffer  ce  mélange  jufqu’â  confomption  de  pref- 
que  toute  l’humidité  : on  paffe  avec  exprelîion  : on  dépure 
l’huile  pour  en  féparer  l’humidité.  Alors, 


Huile  ci- delTus , . . . . 

Ccrufe 

Lithanre 

^ Poix  noire 

Cire  jaune,  ...... 

Aloès  pulvérifé , . . . . 
Myrrhe  pulvérifce , . . , 

Encens  mâle  


. . tb  ij. 

• • 3 vüj. 

• . 3 xij. 

• • ! ij- 

. . ^ viij. 

• • î): 

. . 3 ij- 

- • 3 iij- 


On  fait  cuire  enfemble  la  litharge , la  cérufe  & l'huile, 
fans,  eau  : lorfque  ce  mélange  a acquis  la  confiftance  con- 
venable , on  ajoute  la  poix  noire  & la  cire  jaune  : on  les 
lait  liquéfier  : on  tire  le  vailfeau  hors  du  feu  : on  agite 
l’emplatre  jufqu’â  ce  qu’il  commence  â fe  figer  : alors  on 
ajoute  les  poudres  : on  remue  ce  mélange  jufqu’â  ce  qu’il 
foit  exaét.  On  forme  du  tout  un  emplâtre  qu’on  réduit  en 
magdaléons.  . . • 

La  charpie  ne  pouvant  rien  produire  dans  l’huile,  nous 
croyons  que  cette  préparation  eft  fort  inutile  ; on  peur 
faire  cet  emplâtre  avec  de  l’huile  d’olives  fans  charpie.  U 
mondifie  Sc  cicatrife  les  plaies  êc  les  ulcérés. 


Emplâtre  de  l'Ahhé  de  G RACE. 
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Suc  (îe  Rofes  pâles  dépuré , ^ ■>  ... 

Litharge  préparée , . . . 3 *3  vnj» 

Blanc  de  Cérulé  ? ij. 


On  fait  cuire  ces  matières  enfemble  dans  une  bafîîne 
de  cuivre , en  les  agitant  fans  difeontinuer  avec  une  fpa- 
tule  de  bois , jufqu  à ce  qu’elles  aient  acquis  une  confif- 
tance  emplaûique.  Alors  on  y fait  liquéfier , 


, Cire  jaune, 

On  agite  ce:  emplâtre  jiifqua  ce  qu’il  foit  fuffifamment 
refroidi,  & on  en  forme  des  magdaléons. 

J1  delfeche  les  plaies  & les  ulcérés.  On  s’en  fert  pour 
faire  du  fparadrap.  * 


Emplâtre  de  P Abbé  Doyen, 


% Onguent  de  la  mere, 
Poix  gralTe , , . , 

Cire  jaune,  . ^ . 


îbj. 

^ ivi 

! xij. 


On  fait  fondre  enfemble  ces  trois  fubftances , Sc  on 
torme  du  tout  un  emplâtre  qu’on  divife  par  magdaléons. 


Emplâtre  de  Diachylum  jîmple, 

ffe  iij. 
tb  v;. 


% Litharge  préparée  

Huile  de  Mucilage 

A Décoélion  de  racines  de  Glaïeul , j 


Râ. 


On  prend  fix  onces  de  racines  de  glaïeul  nettoy&s  &r 
coupées  par  tranches  : on  les  fait  bouillir  dans  une  fuffi- 
lance  quantité  d eau  pour  avoir  fix  livres  de  décodion  • 
on  en  met  une  partie  dans  une  balîîne  de  cuivre , avec  là 
Jitarge  & 1 huile  : on  fait  cuire  ce  mélange  en  le  remuant 
lans  difeontinuer  avec  une  fpatule  de  bois,  & ayant  foin 
de  remettre  de  la  décodion  de  temps  en  temps,  afin  cme 
le  rnelange  ne  fe  trouve  point  fans  humidité  : on  continue 
de  le  faire  cuire  jufqu’â  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiftance 
neceflâtre  : alors  on  retire  le  vailfeau  du  feu;  & brfque 

1 emplâtre  eft  ï^uffifamment  refroidi,  o.i  en  forme  une 
partie  en  magdaléons,  ® 

C cc 
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Vertus.  Il  eft  propre  pour  ramollir  , pour  digérer , pour  mûrir  ^ 
pour  réfoudre. 

Emplâtre  Diachylum  compofé. 

. . ft  iv. 


^ Emplâtre  Diachylum  fmple  , 
Cire  jaune  , 

Poi 
Ter 


:ire  jaune  , \ 

oix  réfine , > aâ,  , . . 

érebenthine , } 


iij. 


On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble  fur  un  feu  doux: 
alors  on  ajoute  les  gommes  fuivames , qu’on  a difioutes 
ëc  purifiées  par  le  rhoyeti  du  vin , ôc  epaiflies  en  confif- 
tance  de  miel  très  épais  : 


Gomme  Ammoniaque  , 
Bdellium  , 
Galbanum  , 
Sagapenum  , 


au. 


Ih 


On  agite  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  exaét  : 
lorfqu’il  efi:  fuffifamiTient  refroidi , on  en  forme  des  mag- 
Vernis,  daléons.  Cet  emplâtre  eft  d’un  grand  ufage,  & eft  employé 
avec  beaucoup  de  fucces  pour  refoudre  les  tumeurs , on 
pour  les  attirer  â la  fuppuration.  Quelques  perfonnes  font 
cet  emplâtre  avec  de  l’huile , de  la  craie  ôc  de  la  cire  j les 
uns  ajoutent  à ce  mélange  un  peu  de  galbanurn , pour  lui 
donner  l’odeur  du  vrai  diachylum  j d autres  ny  ajoutent 


rien. 


Emplâtre  Divin, 


%.  Lithargc  préparée *'  S . 

Huile  chOlives  , ^ ij* 

Verd-de-gris  en  poudre  fine  , . • • 5 j- 

Eau, 

On  fait  cuire  ces  matières  enfemble  dans  une  bafiîne 
de  cuivre  , ayant  foin  d’agiter  fans  difcontinuer , & d’a- 
jouter de  l’eau  à mefure  quelle  s’évapore  : lorfque  le 
mélange  a acquis  la  confiftance  emplaftique,  on  ajoute. 

Cire  jaune,  5 ^üj. 

On  fait  liquéfier  la  cire  ; on  agite  le  mélange , & 


. Eléments  de  Pharmacie, 

micwreff  i k figer , on  ajoute  les 

matières  fuivames  réduites  en  poudre  fine  ; 

* f 'j  5 i;. 


aà. 


l ij- 

^ i'j  3 "j. 
§ i 3 j. 

§j. 

Ij 


Galbanum  , ? 

Myrrhe,  i 

Bdclliiini  

Gomme  Ammoniaque 
O.iban,  . ^ 

Opopanax,  ...  \ 

Mafhc,  ('àà. 

•Ariftoloche  ronde  ^ ) 

Aimant  prépare  , . . ^ ’ i? 

J °;u5.' v';;î  s i * wr. 

des  magdalcons.  lenoioi,  on  en  forme 

I ’*  deterge,  il  mondifie,  il  cirarrife,  il  amollir  II  , 'r 
les  tumeurs  : d .It  bon  pour  les  contulions. 

E E M A R q rj  E 

^‘^■'pîarre  eft  d’une  couleur  rouoe  lorTr,  ’ 
le  vend- de* oris  cuire  en  ^ 'orfqu  on  mec 

cuiie  en  meme  remps  on^  I-^  Iwi 

pareeque  le  cuivre  fe  reifurcKe  mn.n  ^ uirge  , 

de  l’onguenr  æaypnac  • o eV  Ja  emee 

verdetS,.  mênTft'.i-;  e L 
e verdet  fur  la  fin  d! la  ’cuue  df  f f. 
temps  que  les  DOLid roc  ,I  ,a’  i en  meme 

.i.d,  1“,!: 

cntl  U piemrd^atmTnPq  ’ f plf-  f 
plâtre  doit  être  r j L l ^et  em-' 

dans  le  del>eiii  d'attirer  li^°*'^'^  '•"'jpalpable  on  la  mec 

fer  qui  pourroiem  y être  entrées  •Tna^s'*ii's’e'^^f 
<^oup  que  Pintenrinn  f ' . i-  ^ ^ de  beau- 

nianc  a été  broyé  & mêlé''^"'^  'l  ’ f’ffqne  l’ai- 

Plârre.  il  a perZtomrfJ  de  cet  em- 

d’eff'et  que  comme  deffi-a^'^i”  produit 

leur  rouge  lorfmf  fi-eU tf— i|-  «H  de  cou- 

la furface  quelque  tempsTpreff il'n'y TZ 

gui  conferire  la  couleur  rouge  pendant 'pUfi^^s  àlméer' 
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IL  Huile  d’Olives  . 

Litharge  , 

Eau  , 9* 


On  fait  cuire  ces  matières  enfcmble  dans  une  bafïîne 
de  cuivre , ayant  foin  d’agiter  le  mélange  fans  difeonti- 
mier , avec  une  fpatule  de  bois  : lorfqu’il  eft  cuit  a fa  con- 
fiftance  , on  y fait  liquéfier , 

Cire  jaune  , . . ife  j | ir.  • 

La  cire  étant  liquéfiée  , on  tire  le  vaiffeau  hors  du  feu  ; 
6c  lorfque  l’emplâtre  eft  à demi  refroidi , on  y incorpor* 
les  fubftaiicesfuivantes,  réduites  en  poudre  : 


» • 
} 


Verd-dc'gris , . . . 

Gomme  Ammoniaque 
Galbanum  , . 
Opopanax  , . 
Sagapeuum  , . 
Bdelliura  , 

Oliban , 

Myrrhe , . 

Maftic  en  larmes  , • 
Ariftoloche  ronde  , 
Pierre  calaminaire  pré] 


ad» 


On  agite  l’emplâtre  jufqu’â  ce  que  le  mélangé  fok 
exaét , 6c  on  en  forme  des  magdaléons  lorfqu  il  eft  fur- 

fifamment  refroidi.  . . o n 

rr„..  Il  a les  memes  vertus  que  l’emplâtre  divin  j & on  1 em- 

ploie  de  la  meme  maniéré. 


Remarq^ue  s. 


Cet  emplâtre  difFere  peu  de  l’emplâtre  dmn  , pat  le» 
droemes  qui  le  compofenr  : fa  plus  grande  différence  vient 
du  verd-de-gris  qu^n  ne  met  que  fur  la  fin  de  la  cuite  : 
t cuivre  n’ayant  pas  le  temps  de  fe  relfiifciter  , conferve 
fa  couleur  verte , &,la  communique  a cet  emplâtre.  Si  ab- 
foUiment  on  trouvoit  trop  de  difficulté  a réduire  en  pou- 
dre la  gomme  ammoniaque,  le  galbanum , le  lagapenun^ 
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^ le  bdellium,  on  peut  purifier  ces  gommes  par  le  moyen 
ï comme  le  preferivenc  la  plupart  des  Auteurs  : 
a 1 egard  des  autres,  elles  font  toujours  feches  & friables , 
& peuvent  fe  réduire  en  poudre  facilement. 

Emplâtre  JlyptUue  de  C RO  LL  I U s. 

'If  Minium , . . 

Pierre  caraminai..  , 

Lirhargc  pre'paréc , 

Huile  de  Lin , 
d'OIives 
Eau , . . . 


» • » 

prép. 

5 • 

• 0 iî). 

t • 9 

» • * 

• l vj. 

> âà. 

• • • 

• ï ix. 

On  fait  cuire  toutes  ces  fubftances  enfemble  dans  une 
bafiîne,  en  les  agitant  fans  difeontinuer  avec  une  fpatule 
de  bois  : lorfque  le  mélange  a acquis  la  confinante  d’em- 
plâtre,  on  y fait  liquéfier. 

Huile  de  Laurier  ;;; 

Cire  jaune,  > • • a uj. 

Colophane,  3 I ’'^j- 

Térébenthine , , | 

Ces  matières  étant  liquéfiées  & bien  mêlées,  on  tire  la 
bafline  hors  du  feu,  : & lorfque  l’emplâtre  eft  à demi  re- 
iroidi , on  y incorpore,  les  poudres  fuivantes  : 


Réfine  de  Genievre  ou  Sandaraqiie  , 
Gomme  Ammoniaque, 

Bdellium  , 

Galbanum , > âü^ 

Opopanax  , 

Sagapenum  , 

Karabé  préparé , , 

Oliban  , 

Myrrhe 

AJoès , ^ 

Ariftoloche  longue , 
ronde. 

Momie 

Pierre  Hématite  préparée, 
Sang-Dragon,  . \ 

Bol  de  Blois  préparée  , > àâ 
Vuriül  blanc  * 


iij. 


V) 


3 


5 vj. 
% iv. 


‘ l fi. 

C c c iij 


774 


Vertus, 
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Fleurs  rouges  d’Anrimoine  lavées  , 

Safran  de  Mars  préparé  par  le  Soufre, 

On  agtee  Templarre  jafqu’à  ce  que  le  mélange  foit 
exaét  \ ik  lorfqu  il  eil  preique  refroidi,  on  ajoute  , ' 

Camphre ^ li. 


} 


ââ.  5 ). 


Ou  fait  dilfoudre  le  camphre  dans  environ  un  gros  & 
demi  d’huile  elfennelle  de  genievre  , pour  en  former  une 
bouillie  , & c'eft  dans  cet  état  qu’on  doit  le  mêler  à l’em- 
plâae.  On  attend  qu’il  foit  fuffifammenc  refroidi , parce- 
que  s’il  croit  trop  chaud,  il  volatiliferoit  une  partie  du 
camphre  ôc  de  1 huile  elfenrielle. 

li  digéré  : il  mûrit  : il  mondifie  : il  cicatrife  : il  réfout  : 
il  fortifie  les  nerfs  ôc  réfifie  à la  gangrené. 


Emplâtre  de  Grenouilles  ou  de  V 7 GO,  Jimple, 


'y.  Grenouilles  , 

Vers  de  terre, 

Racines  récentes  d’Ieble  , 

, ’ V an.  , . 

Aunee,  ) 

Fleurs  feches  de  CâmOmille  , 

. Lavande  J . 

» ; • < ■>  - 

Matricaire, 

• Mélilot, 

Vinaigre,  \ _ 

Vin  blanc  ,5 

Lau  ........ 


n°.  xxiv, 
ftj. 

tbj. 

Ij«. 

Ib  ij. 

q.  f. 


On  lave  les  vérs  de  terre  , à^plufieurs  reprifes,  dans  du 
vin  blanc,  pour  les  dégorger  de  la  terre  & d’une  portion 
de  matière  mucilagineufe  ; on  les  met  dans  une  badine 
avec  les  arenouilles  vivantes  : on  nettoie  les  racines  & on 
les  coupe  par  tranches  : on  les  met  dans  la  même  badine 
avec  les  fleurs,  le  vinaigre,  le  vin  , & une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  : on  fait  bouillir  toutes  ces  choies  pendant  un 
quart  d’heure  : on  palfe  la  décodion  avec  expreflion  : on 
la  laide  dépofer  : on  la  tire  par  inclinaifon , & on  la  met 
à part.  Alors, 


y,  Litharge  préparée  , * , 

Graille  de  Porc  , \ -- 

Veau.  5 


• t • 

» t ♦ 


tb  iy, 
ib  j. 
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Huiles  par  infufion  & décodHon  , 
de  Grenouilles  , 
de  Vers  , 
d’Ancth  , 
de  Camomille  , 
de  Lavande  femelle, 
d'Enula  campana , 
de  Lis  ,••••• 
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aa. 


15. 


On  met  routes  ces  chofes  dans  une  ballîne  de  cuivre, 
avec  une  partie  de  la  dccodlion  précédente  : on  fait  cuire 
ce  mélange  en  le  remuant  fans  difeontinuer  avec  une  fpa- 
tule  de  bois , on  a foin  d’ajouter  de  ladécodtion,  à me- 
fure  que  celle  de  la  bafline  s’évapore  , jufqu’à  ce  que  tout 
y foit  entré,  l.orfque  la  litliarge  eft  dilfoute  , &c  que  i’em- 
platre  a la  conliftance  qu’il  doit  avoir  , on  ajoute , 


Huile  de  Laurier  I iv. 

Cire  jaune, Jfe  ij. 


Styrax  liquide  purifié  I iv. 

Térébenthine  | ij. 

On  fait  liquéfier  toutes  ces  fubftances,  & l’on  ajoute  d la 
malTe,  lorfqu’elle  eft  fufïifamment  refroidie,  les  drogues 
fuivantes , réduites  en  poudre  fine  : 


Oliban  , 

Euphorbe  , 

Myrrhe , 

Safran , 

Vipères,  . 

On  mêle  ces  matières 
ajoute. 


l]. 

D ij* 

exadement  j 6c  fur  la  fin  on 


Huile  eflentielle  de  Lavande  , , . . 5 j 

On  forme  du  tout  un  emplâtre  : on  fait  des  magdaléons 
avec  une  partie  feulement*  6c  d l’autre  on  ajoute  du  mer- 
cure, de  la  maniéré  expliquée  dans  la  formule  fuivante. 

L’emplâtre  de  Vigo  fans  mercure  eft  réfolutif,  vulné-  vettu 
raire  6c  fondant. 


Emplâtre  de  Grenouilles  ou  de  V 1 GO  avec  le  mercurt,, 

If  Mercure  crud, ffe 

*C  c c iv 
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? as. 

Térébenthine,  i 


Emplâtre  de  Vigo  , moitié  de  la  majfe. 


On  éteint  le  mercure  avec  le  ft^rax  & la  térébenthine 
dans  un  mortier  de  fer,  Lorfqu’il  l’eft  fuffifamment , on 
ajoute  l’emplâtre  qu’on  a fait  liquéfier  un  peu  : on  agite 
ce  mélange  avec  le  pilon  de  fer  , ôc  on  le  pile  comme  une 
malfe  de  pilules  ^ jufqu’à  ce  qu’il  foit  exaét  : on  le  tire 
hors  du  mortier  , & on  en  forme  des  magdaléons. 

Vertui.  Cet  emplâtre  eft  réfolutif  : il  amollit  j & réfout  les 
humeurs  froides  : il  eft  bon  pour  les  loupes,  pour  les 
nodofités , pour  les  tumeurs  vénériennes. 


Remarques. 

L’emplâtre  de  Vigo  fimple , Ôc  l’emplâtre  de  Vigo  avec 
le  mercure,  font  d’un  grand  ufage  dans  la  Chirurgie. 
J’ai  cru  devoir  rapporter  leur  recette  fans  y rien  changer, 
ôc  expofer  enfuite  les  réformes  dont  ils  paroiftent  avoir 
befpin  , afin  de  fimplifier  ces  emplâtres,  & de  les  rendre 
plus  efficaces  ôc  plus  faciles  â préparer.  i°.  La  déepdion 
qu’on  fait  pour  l’emplâtre  de  Vigo  fimple,  paroïc  affez 
inutile.  Les  grenouilles,  qui  donnent  le  nom  à cet  emplâ- 
tre , Ôc  les  vers  de  terre  fourniftent  très  peu  de  principes 
dans  l’eau;  ôç  en  fuppofant  qu’ils  foient  efficaces,  ils  fe 
trouvent  tellement  mafqués  ôc  affoiblis  par  le  grand  nom- 
b.  e des  autres  fubftances,  qu’on  peut  regarder  ces  matières 
comme  rien.  Les  fubftances  odorantes  des  fleurs  qu’on  fait 
entrer  dans  cette  décodion  , perdent  tout  leur  aromate 
pendant  rébulhtion , ôc  pendant  la  cuite  de  1 emplâtre  . il 
ne  refte  que  leur  fubftance  extradive,  qui  ne  fe  trouve  en- 
core qu’en  très  petite  quantité.  Ne  feroit-il  pas  mieux  de 
fupprimer  de  la  decodion  toutes  ces  fubftances  aromati- 
ques , ôc  de  faire  entrer  leurs  poudres  dans  cet  emplâtre, 

mais  en  moindre  quantité? 

i".  Les  grenouilles,  les  vers  de  terre,  les  lis,  ne  four- 
niflent  prefque  rien  dans  l’huile,  comme  nous  1 avons  fait 
remarquer  ; ôc  les  huiles  qu  on  préparé  avec  ces  matières 
n’ont  pas  d’autre  vertu  que  1 huile  d olives  pure. 
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3®,  Les  huiles  d’aneth , de  camomille,  de  lavande  fe- 
melle & d’énula  campana  , préparées  par  infafion , con- 
tiennent les  matières  réfineules  & odorantes  de  ces  fubf- 
tances  ; mais  nous  croyons  qu’on  peut  les  fup primer  encore 
de  cette  compofition , paiceqiie , pendant  la  cuite  de  l’em- 
plâtre, elles  perdent  toute  leur  odeur,  & la  matière  réfi- 
neufe  fe  décompole  par  la  chaleur  qu’elles  éprouvent.  Nous 
penfons,  par  cette  raifon,  que  toutes  ces  huiles  peuvent 
c:re  remplacées  par  de  l’huile  d’olives , en  ajoutant  fur  la 
fin  de  la  cuite  de  cet  emplâtre  un  peu  d’huile  eflèntielle  de 
ces  memes  végétaux. 

4"-  Nous  avons  faitohferver  précédemment, que  toutes 
les  matières  végétales  balfamiques , telles  que  la  térében- 
thine , le  ftyrax  liquide , &c.  n’étoient  ni  propres  à étein- 
dre le  mercure , ni  en  état  de  fe  combiner  avec  lui , comme 
on  defî  e qu’il  le  foit  dans  cet  emplâtre.  D’ailleurs  la 
méthode  ufitee  pour  introduire  le  mercure  dans  ce  mélange 
n eft  point  commode  : il  ell:  difficile  de  remuer  le  pilon 
dans  une  maffe  aullî  ténace,  ^ d’y  diffribuer  bien  uni- 
formément le  mercure  : fi  l’on  rnet  l’emplâtre  trop  chaud 
dans  le  mortier,  on  faitdifîiper  une  partie  de  l’huile  elfeii- 
tielle  de  lavande,  le  mercure  fe  fepare  en  gros  globules, 
& s échappé  hors  de  l’emplâtre,  lorfqu’on  le  malaxe  encre 
lès  mains  * celui  qui  y reffe  , eft  également  en  globules , 
qu’on  apperçoic  â la  vue  fimple , & ne  doit  pas^produire' 
beaucoup  d'effet.  J’ai  ex.uniné  beaucoup  d’emplâtres  de 
Vigo  avec  le  mercure  ; j’y  ai  apperçu  conftammenc  des 
globules  de  mercure , ejue  j’en  ai  fait  fortir , en  les  ra- 
mollifTanc  entre  les  mains  au-dcfTiis  d’un  papier  blanc. 
Nous  croyons  qu’on  peut  remédier  â tous  ces  inconvé- 
nients , en  éteignant  le  mercure  dans  une  quantité  connue 
4 onguent  de  mercure,  fait  à parties  égales  de  graiffe 
cle  mercure,  Lorfque  le  mercure  eft  bien  éteint , on  fait 
liquéfier  1 emplâtre  de  Vigo  fimple  : on  le  mêle  au  mer- 
cure éteint  comme  nous  le  dirons,  & l’on  ajoute  les 
huiles  efTentielles  fur  la  fin,  lorfque  l’emplâtre  eft  pref- 
que  refroi^di.  Voici  donc  de  quelle  maniéré  on  peut  faire 
emplâtre , en  adoptant  toutes  les  réformes  que  nous 


77^  Eléments  de  Pharmacie, 

propofons , & même  en  confervant  les  grenouilles,  puif- 
que  ce  font  elles  qui  lui  donnent  le  nom. 

Emplâtre  de  V l GO  Jim  pie  réformé. 


Grenouilles  , ' n®.  vj. 

Racines  d’Ieble  ib  j. 

Vin  blanc  , ^ +t  •• 

Vinaigre,  \ ^ 

Eau f. 

On  fait  du  tout  une  décoction,  &c  on  la  dépure,  comme 
nous  l’avons  dit  précédemment.  Alors , 

IJ  Litharge  préparée îb  iv. 

Huile  ci’Olives  ib  üj 

Grailfe  de  Porc,  7 --  r 

^ ae  Veau  . S ““ ^ 

La  décotlion  ci-delTus. 

On  fait  cuire  toutes  ces  matières  en  confiftance  d’em- 
plâtre j alois  on  ajoute  & on  fait  liquéfier  les  matières 
fuivantes  : 

Huile  de  laurier  ^ iv. 

Cire  jaune  îb  ij. 

Térébenthine  ^ ij 

Lorfque  ces  matières  font  liquéfiées  & mêlées , on 
ajoure  , 

Styrax  liquide  I iv. 

Lorfque  l’emplâtre  eft  à demi  refroidi , on  y incorpore 
les  poudres  fuivantes  : 

Oliban  , ) 

Euphorbe  J 

Myrrhe , T 
Safran  , j 

Racines  d’Aunée  | ij- 

Fleurs  de  Camomille  , î 

Lavande , v --  ^ 

- . . . * > aa,  . . . 5 VJ. 

Macncaire,  ( 

Mélilot , ) 

Lorfque  ces  poudres  font  mêlées  exaélement , & qufr 
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1 emplâtre  eft  fuffifamment  refroidi , on  fépare  fîx  Vivres 
quatre  onces  c]u’on  met  à part  j & dans  la  malTe  reliante 
dans  la  badine  , on  ajoute  , 

Huile  eiTentielle  de  Lavande  , . . . 3 ij. 

d'Anerlî  , '5  rv  . 

de  Camomille  J 3 ^ 

O n mêle  le  tout  exadlemenr,  & Ton  forme  un  emplâtre 
qu’on  réduit  en  magdaléons,  parcequ’on  l’emploie  ad'ez 
foLiveni  fans  mercure.  On  forme  avec  la  portion  que 
nous  avons  dit  de  mettre  à part , l’emplâtre  de  Vigo  avec 
le  mercure,  de  la  maniéré  luivante. 


Emplâtre  de  FiGOj  avec  le  mercure  y réformé. 


O nt^uenc  de  Mercure  fait  à parties  égales  , 

Mercure  crud  , . . . 

Emplâtre  de  Vigo  ci-deiTus  , . . . . 
Hujle  ellenticllc  de  Lavande,  . . . . 
d’Ancth , 
de  Camomille , 


^ viij. 

l xij 
vj  ^ iv. 

9 ij- 
9j* 


On  met  dans  une  terrine  vernilfce,  bien  unie,  l’onguent 
de  mercure  avec  le  mercure  crtid  : on  triture  ce  mélange 
avec  un  pilon  de  bois  pendant  dix  ou  douze  heures , ou 
jufqu’à  ce  que  le  mercure  foie  bien  éteint.  Alors  on  fait 
liquéfier  dans  une  balliifé  l’emplâtre  de  Vigo  fimple  , & 
on  le  mec  dans  la  terrine  avec  le  mercure  : on  pofe  la  ter- 
rine fur  un  peu  de  cendres  chaudes , afin  c]ue  l’emplâtre 
ne  fe  fige  pas  promptement  : on  agite  ce  mélange  avec  un 
pilon  de  bois , jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  bien  mêlé  ; 
îorfque  l’emplâtre  efl  fuffifamment  refroidi , on  y mêle 
les  huiles  efléntielles  : on  forme  des  magdaléons  avec  cet 
emplâtre. 

Remarq^ue  s. 


Au  moyen  de  ce  qu’on  partage  l’emplâtre  en  deux  por- 
tions égalés  avant  d’ajouter  les  huiles  elfentielles , la  par- 
tie à laquelle  on  ajoute  du  mercure  ne  fe  trouve  pas  dé- 
pourvue de  ces  huiles  efTentielles,  lorfqu’on  vient  à la  faire 
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fondre  pour  y mêler  le  mercure  , comme  cela  arrive  pat 
la  manipulation  ordinaire. 

Les  huit  onces  d’onguent  de  mercure  contiennent  qua- 
tre onces  de  mercure  : elles  font  fuffifantes  pour  éteindre 
les  douze  onces  qu’on  ajoute , & infiniment  mieux  que 
la  térébenthine  & le  ftyrax  liquide  \ fur-tout  lorfque  cet 
onguent  efl:  un  peu  vieux  fait , pour  les  raifons  que  nous 
avons  dites  précédemment  : au  moyen  de  cette  méthode  » 
nous  confervons  les  proportions  du  mercure  dans  les 
dofes  qu’elles  font  preferites  dans  les  Difpenfaires , &c 
cette  fubftance  métallique  fe  trouve  tellement  combinée 
avec  les  autres  fubftances  de  l’emplâtre , qu’il  n’eft  pas 
pofiible  d’en  appercevoir  aucun  globule , même  à l’aide 
d’une  bonne  loupe. 

Cet  emplâtre  eft  d’une  couleur  grife  mercurielle,  ou 
d’une  couleur  violette  tirant  fur  le  pourpre.  Ces  différen- 
ces viennent  du  degré  de  chaleur  de  l’emplâtre,  lorfquoii 
le  mêle  avec  le  mercure.  Dans  l’emplâtre  chauffé  modé- 
rément , la  couleur  grife  du  mercure  divifé  ne  change 
point  • mais  lorfqu’il  eft  bien  chaud  , le  mercure  prend 
en  un  inftant  une  couleur  violette  tirant  fur  le  pourpre  y 
& fe  raftemble  au  fond  de  la  terrine  fous  la  forme  d’un 
précipite  très  divifé , fans  laifler  paroitre  aucun  globule 
de  mercure  , même  à l’aide  d’une  bonne  loupe  : dans  cet 
état  il  fe  mêle  facilement  â l’emplâtre , & il  lui  commu- 
nique unexoïileur  de  lie  de  vin  ; ce  qui  feroit  croire  que 
l’emplâtre  ne  contient  point  de  mercure.  Ce  phénomène 
fmgulier  me  paroîc  bien  difficile  à expliquer  j cependant 
je  crois  qu’on  peut  préfumer  qu’il  vient  d’une  combinai- 
fôn  plus  intime  du  mercure , i avec  toutes  les  fubftan- 
ces de  l’emplâtre,  2^.  avec  l’efpece  de  fel  métallique  qui 
s’eft  formé  pendant  la  cuite  de  1 emplâtre , par  1 union 
du  plomb  ou  de  la  litharge  avec  1 acide  de  1 huile.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  eft  difficile  de  rendre  raifon  comment  ce 
fel  agit  fur  le  mercure  divifé , & pourquoi , en  fe  combi- 
nant enfemble  , le  mélange  devient  d’une  couleur  purpu- 
rine. 
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Emplâtre  Diabotanum, 

^ Feuilles  8c  racines  récentes  de  Bardane , 

Herbe  aux  Teigneux  ^ 

Souci, 

Ciguë, 

Chamæpitys  , 

Liveche, 

Valériane  major  , 

Angélique , 

Enula  campana  , 

Raifort  Sauvage  , 

Concombre  Sauvage, 

Scrophulaire , 

Petite  Joubarbe  , 

Chélidoine  major , 
minor , 

Gratiole  

On  lave  toutes  ces  plantes  , &:  on  les  nettoie  des  ma- 
tieres  étfangeres  ; on  les  coupe  menu  : on  les  fait  bouillir 
dans  une  fufïifa'nte  quantité  d’eau  : on  palTe  la  décoétion 
avec  exprelïion  : on  refait  bouillir  le  mate  dans  de  nou- 
ftfelle  eau  ; on  mcle  les  liqueurs , &:  on  leur  ajoute , 

Suc  de  Ciguë  i 

Chélidoine  major,  > âà,  , . Ib  iv. 

d’Orval, j 

de  petite  Joubarbe , . , . . îfe  j. 

On  fait  prendre  quelques  bouillons  a ces  liqueurs  : on 
les  palTe  au  travers  d’un  blanchet , & on  les  fait  épaillîr 
en  confiftance  d’extrait  : mille  livres  de  plantes , prifes 
dans  les  proportions  décrites  m’ont  rendu  quarante  ôc  une 
livre  d’extrait  d’une  bonne  confiftance.  Lorfque  l’extrait 
cft  fait , on  ajoute  fur  chaque  livre  les  gommes  réfines 
fuivantes , purifiées  par  le  vinaigre  fcillitique,  & épaifties 
en  confiftance  d’extrait, 

Galbanum  

Gomme  Ammoniaque  , 

Opopanax , 

Sagapenum  , 

C)n  fait  chauffer  ces  matières , ôc  on  les  agite  jufqu’a 
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ce  que  le  mélange  foie  exad  ; on  les  conferve  à parr. 
Alors  j 


^ Lirlinrge  préparée, tb  ij. 

Kuile  d’O  ives tbj. 

de  i>c  tits  Chiens,  ? , ... 

de  Mucilage,  J 

Eau  q.  f. 

On  fait  cuire  la  liiharge  avec  les  Huiles  & de  l’eau  qu’on 
ajoute  a melure  qu’il  ell  ncctnaire  ; on  agite  le  mélangé 
avec  une  rpatulede  bois,  jufqu  a et  que  ces  matières  aienc 
acquis  la  conliftancc  d euipiâtre  ; a'ors  on  ajoute, 

La  totalité  de  l’Extrait  ci-dclEus,  chargé  des  Gommes* 
réfi''es. 

Soufre  vif  en  poudre  , | xt. 

On  fait  liquéfier  ces  matieies , 3c  l’on  ajoute, 

Cire  jaune  tb  j § ix. 

Styrax  liquide  purifié,  l ^ . 

l’üix  de  8our»og,K. . / “ )• 

Lorfque  ces  maticres  lont  liquéfiées  & mêlées,  on  rire  la 
baffine  nors  du  feu;  3c  l’emplâtre  étant  à demi  refroidi, 
on  y incorpore  les  lubftances  ftuvantes,  réduites  en  pou- 
dre fine  : 


Racines  d’îris  de  Florence  , H 

Pain  de  Pourceau  , / 

Kenoncule,  \ ^ 

Couronne  impériale , / 

Serpe n rail  e , 

Hellébore  blanc , 

Sceau  de  Noue  Dame  , t --  r • 

. ’ > aa.  . , . ± 1. 

Arum  , )•  O J 

Racines  d’Ariftoloche  longue  , i 

ronde , V ââ.  5 ij. 

clématis,  ) 

d’Afarum  ^ iij. 

Feuilles  de  l iffachier  5 fi* 

Baies  de  Laurier , 

Fleurs  de  Méli’ot 3 ij. 

Semences  d’Angélique  , \ _ „• 

Cdltn  , ')«••••  î '')• 


Ellmerus  de  Pharmacie* 

Semences  de  Cumin, I i'j* 

Fiente  de  Pigeon  ^ j. 

Bitume  de  Judée  , ) 

Oliban  , > ââ | viij. 

Maftic  en  larmes  , ) 

Gomme  Tacamahaca | xij. 

Bdcliium 
Myrrhe 


:■} 


iia. 


iij. 


Euphorbe ^ j. 

On  agite  l’emplâtre  jurqu  a ce  que  le  mélange  foit  exad, 
on  fait  dilToLiclre , 


Camphre  , 

dans  Huile  eflemielle  de  Girofles, 
Huile  des  Philofoplies, 


Ih 
î ij 


On  ajoute  ce  dernier  mélange  a la  malTe  totale , lorf- 
qu  elle  eft  prefque  refroidie  : on  forme  du  tout  un  em- 
plâtre qu’on  réduit  en  magdaléons. 

11  digéré,  il  ramollir,  il  réfout  : on  s’en  fert  pour  les  Vcrtui. 
loupes,  pour  les  glandes , pour  les  tumeurs,  pour  les  fquir- 
rhes. 

Remarques, 


Cet  emplâtre , quoique  compofé  d’un  grand  nombre 
de  drogues,  n’offre  rien  de  particulier,  linon  l’aétion  du 
foufre  vif  fur  la  litharge  dilfoute  dans  l’huile,  qui  préfente 
un  phénomène  chymique.  Aufli-tôt  que  le  foufre  eft  liqué- 
fié,  le  mélange  devient  fur- le- champ  d’une  couleur  très 
noire.  Comme  on  recherche  cette  couleur  dans  cet  emplâ- 
tre , on  met , par  rapport  a cela , le  foufre  immédiatement 
après  1 extrait  gommeux , afin  qu’en  fe  liquéfiant  & fe 
combinant  avec  1 huile,  il  puiffe  mieux  porter  fon  aétion 
fur  la  litharge  ; fi  on  le  mèloit  avec  les  poudres,  l’emplâ- 
tre feroit  d une  couleur  grife  cendrée , parcequ’alors  le  mé- 
lange étant  moins  chaud,  le  foufre  ne  peut  fe  liquéfier  6c 
fe  combiner,^ ni  avec  le  plomb,  ni  avec  l’huile  : il  ne  fe 
trouve  que  mêlé  dans  l’emplâtre  comme  une  autre  poudre 
Néanmoins  lorfque  l’on  met  le  foufre  fur  la  fin  avec  les 
poudres,  l’emplâtre  acquiert  la  couleur  noire;  mais  c’eft 
dans  l’efpace  d’une  année.  Le  foufre  agit  fur  le  plomb 
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d’une  manière  infenfible,  & produit  dans  cet  efpace  de 
temps  le  même  effet  cjue  loriqu’on  le  fait  liquéfier  au  com- 
mencement de  la  cuite  de  l’emplâtre , mais  toujours  avec 
moins  de  fuccès, 

L’effet  du  foufre  dans  ce  mélange  eft  de  fe  diffoudre  dans 
l’huile,  & de  former  une  combinaifon  c]ue  l’on  nomme 
baume  de  foufre  : il  porte  en  même  temps  fon  aétion  fur 
le  plomb  diffous  dans  l’huile , le  laiffe  dans  l’état  de  divi- 
sion où  il  fe  trouve , le  reffLifcite  & le  minéralife  fuf-le- 
champ  j alors  il  paroît  fous  une  couleur  noire  , qui  eft  celle 
qui  lui  eft  naturelle  lorfqu’il  eft  ainfi  divifé.  On  peut  com- 
parer cet  effet  à celui  qui  arrive  au  plomb  fondu  qu"on 
mêle  avec  du  foufre , qui  fe  réduit  fur-  le-champ  en  une 
poudre  très  noire.  Le  plomb,  en  fe  réduifant  ainfi  en  pou- 
dre noire  par  l’intermede  du  foufre  , n’eft  ni  calciné  ni 
privé  de  fon  phlogiftique  , comme  on  l’avoit  prétendu.  Le 
plomb  s’unit  au  foufre  : ce  dernier  lui  ôte  une  partie  de 
la  fufîbilité^  & lorfqu’on  pouffe  ce  mélange  à l’adion 
du  feu , il  entre  en  fufion  & produit  une  mine  de  plomb 
artificielle , c’eft-â-dire  du  plomb  minéralifé  par  le  fou- 
fre; ce  qui  n’arriveroit  point  s’il  étoit  privé  de  fon  phlo- 
giftique. 

Emplâtre  de  blanc  de  Cérufe* 

'yi  Blanc  de  Cémfe  pulrérifé , . . . . Ib  j. 


Huile  d’Olives  . . tt»  ij. 

Eau  y ...........  c[.  L 


On  fait  cuire  ce  mélange  jufqu’en  confiftance  d’emplâ- 
tre, ayant  foin  de  l’agiter  fans  difeontinuer  avec  une 
fpatule  de  bois  : lorfqu’il  eft  fuffifamment  cuit  on  y fait 
liquéfier , 

Cire  blanche  , i ^ iij. 

On  fait  du  tout  un  emplâtre  qifon  réduit  en  magda-' 
Itons. 

v#tniï.  11  eft  ficcatif  : il  diminue  l’inflammation  des  plaies  : il 
cicatrife. 


Emplâtre 
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Emplâtre  noir  ou.  Emplâtre  de  Cériife  hrulée. 


^ Blanc  de  Ccrufc  th  j. 

Huile  d’Olives  It»  ij. 


On  fait  cuire  comme  pour  l’emplâtre  precedent,  mais 
fans  eau.  Lorfque  la  cérule  eft  parfaitement  dilfoute,  on 
fait  liquéfier  dans  ce  mélange  , 

Cire  jaune  | iv. 

On  forme  de  tout  un  emplâtre , avec  lequel  on  fait  des 
magdaléons. 

11  eft  déterfif,  defîicatif,  propre  pour  les  vieux  ulcérés. 
Remarques, 

Comme  on  ne  met  point  d’eau  pendant  la  cuire  de  cet 
emplâtre,  1 huile  fc  brûle  un  peu,  & le  mclanj^e  acquiert 
une  couleur  brune,  comme  l’onguent  de  la  Mere,  donc 
nous  avons  parlé.  On  peut,  de  cette  maniéré,  faire  autant 
d emplâtre  brûlé  qu’on  le  juge  à propos.  Mais  il  n’arrive 
que  trop  füuvent  d’en  brûler  plus  qu’on  ne  veut.  ' 

Sparadrap  ou  Toile  Gautier, 

On  entend  par  ces  dénominations  de  la  toile  léaère- 
meat  enduite  d’emplâtre,  d’un  ou  des  deux  côtés,  îiifée 
à-peu-près  comme  de  la  toile  cirée. 

Ces  mc-aicaments  ion:  plus  magiftr.iux,  qu’officinaux: 
On  les  fait  avec  un  ou  avec  plufieurs  emplâtres  ; cela  dé- 
pend des  indications  que  l’on  a à remplir.  Le  fparadrap 
ou  toile  Gautier,  qu  on  fait  ordinairement  pour  appliquer 
fur  les  cautères , le  prepare  de  la  maniéré  fuivante , 6c 
fervira  de  modelé  pour  tous  ceux  qu’on  voudroit  pré- 
parer. ^ ■ 

Tf.  Emplâtre  Dinpalme,  . 

Diachylum  fimple  , / ^ i* 

. J brûlée  5 viij, 

lus  de  Florence  en  poudre  line  , . . j j d. 

On  fait  liquéfier  enfcmble  les  trois  emplâtres , 6c  l’on 

Ddd 
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y incorpore  l’iris  de  Florence  en  poudre  fine.  On  plonge 
dans  cet  emplâtre  , tandis  qu’il  eft  liquide , un  morceau  de 
toile  : on  l’agite  légèrement  avec  une  Ipatule  afin  fis  le 
bien  imprégner:  alors  on  1 enleve  par  deux  coins  en  le- 
tendant  perpendiculairement  au  delTus  du  vaififeau  : une 
autre  perfonne  tient  deux  réglés  de  bois  par  les  deux 
bouts , pour  former  un  entre  deux  par  lequel  on^  fait  pal- 
fer  la  toile  imprégnée  d’emplâ,tre , afin  de  faire  ecouler  le 
fuperflu  , ôc  que  l’emplâtre  qui  y refte,  fe  trouve  étendu 
unifûTmément.  On  tient  cette  toile  à l’air  un  inftant  pour 
qu’elle  s’y  ralfermilTe , &:  que  l’emplâtre  fe  fige  : enluite 
on  pofe  cette  toile  fur  une  pierre  bien  unie , ^ on  la  frotte 
avec  un  rouleau  de  bois  jufqu’â  ce  quelle  devienne  bien 
lilTe  : on  la  retourne  , Ôc  on  lilfe  l’autre  cote  de  la  meme 

vertus.  On  emploie  le  fparadrap  pour  les  cautères  : on  le  coupe 
par  petits  morceaux  quarrés , & on  les  applique  lur  les 
cautères  pour  entretenir  la  fuppuratioii. 


Remarq_ue  s. 

Ceux  qui  ont  parlé  de  la  manipulation  des  toiles- 
Gautier  , recommandent  de  plonger  dans  1 eau  la^  toile 
au  fortir  de  l’emplâtre  fondu  : mais  j’ai  remarque  que 
i’eau  humedte  la  toile  malgré  quelle  foit  impregnee  d em- 
plâtre , qu’elle  devienr  difficile  à manier  emuite , & 
quelle  n’acquiert  jamais  la  fermeté  qu’on  clietclie  U ail- 
leurs  l’emplâtre  ne  fe  trouve  jamais  étendu  uniformément 
fur  la  toile  : & comme  il  faut  qu’il  n’en  relie  qu  une  cou- 
che légère,  il  efl  difficile  de  l’étendre  dans  les  endroits  qui 
fe  trouvent  un  peu  plus  épais  : mais  on  remedie  a ces  in- 
convénients en  faifant  palfer  la  toile  entre  deux  petites 
reales  de  bois , que  l’on  tient  ferrees  une  pres  de  1 autm, 
pour  ne  lailTer  palfer  que  la  toile  & la  couche  d emplâtre 
cu’on  veut  qui  y relie.  Au  moyen  de  cette  manipulation  , 
la  toile  s’en  trouve  uniformément  enduite  : on  n a plus 
qu’à  la  polir  ^ ce  qui  devient  plus  ^acile.  ^ ^ 

Lorfqu’on  ne  veut  garnir  d emplâtre  quun  cote  de 
U toile , on  fait  liquéfier  les  emplâtres  dans  un  vaiffeau 

J 
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convenable  : on  étend  la  toile  fur  une  table  : on  prend 
de  Templâtre  avec  un  de  ces  couteaux  pliants  dont  fe  fer- 
vent les  Peintres  pour  étendre  leurs  couleurs  : on  conti- 
nue d’en  mettre  toujours  a côté  de  l’endroit  qui  en  eft 
couvert  : on  continue  ainG  de  fuite  jufqu’à  ce  que  la  toile 
en  foit  garnie  : on  liHe  cette  toile  comme  la  précédente  ; 
on  parvient  par  ce  moyen  à garantir  la  toile  uniformé- 
ment. Mais  il  ed  plus  difficile  de  garnir  proprement  un 
feul  côté  de  la  toile,  que  de  les  garnir  tous  les  deux. 


Taffetas  d’Angleterre. 

Colle  de  PoifTon  , ...... 

Eau  J 


On  coupe  menu  la  colle  de  poilTon  : on  la  met  dans 
un  poêlon  d’argent  avec  deux  livres  d’eau  bouillante  ; on 
laiffie  ce  mélange  en  digeftion  pendant  dix  ou  douze  heu- 
res, pour  donner  à la  colle  le  temps  de  fe  bien  ramollir  : 
alors  011  fait  chauffer  le  mélange  jufqu’à  ce  que  la  colle 
foit  parfutement  diffoute  ; on  la  paffe  au  travers  d’un 
lino;e  avec  exoreOion. 

D’une  autre  part  on  fait  coudre  un  ruban  de  fil  autour 
d’une  aune  de  taffetas  clair  , on  étend  ce  taffetas  fur  un 
chaffis  quarré  , & on  l’affujectit  avec  des  clous  d’épingle  , 
qu’on  attache  fur  le  ruban  de  fil  qu’on  a coufu  tour  autour, 
en  ayant  foin  de  bien  tendre  ce  taffetas.  Alors  avec  un 
pinceau , ou  plutôt  avec  une  grofié  broffe  de  poil  de 
blaireau  on  applique  un  couche  de  colle  de  poiffon  , 
qu’on  a bien  fait  chauffer  auparavant , & on  la  fait  fécher 
devant  un  feu  clair,  lorfqu’elle  l’eft  luffilamment,  on  ap- 
plique une  nouvelle  couche  de  colle  pareillement  chauffée, 
de  on  la  fait  fécher  de  même  : on  continue  ainfi  de  fuite, 
jufquà  ce  que  la  totalité  de  la  colle  foit  appliquée  fur  le 
taffetas.  Enluite  on  applique  deux  couches  de  teinture  de 
baume  du  Pérou  en  coques,  faite  par  de  l’efprit  de  vin  : 
lorfque  le  taffetas  eft  fec  , on  le  coupe  par  petits  morceaux 
de  trois  pouces  de  demi  de  large  Ôc  de  cinq  pouces  de 
demi  de  long , & on  le  réduit  en  rouleaux. 

On  applique  ce  taffetas  fur  les  petites  plaies,  pour  rap- 

Dddij 
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procher  les  levres , & pour  faciliter  leur  réunion  : il  pro- 
Yeitus.  duit,  on  ne  peut  pas  mieux  , ces  effets,  il  eft  vulnéraire  , 
balfamique  : il  a la  propriété  de  s’appliquer  très  exade- 
ment  fur  la  peau , èc  d’y  tenir  d’une  maniéré  ferme  & 
folide.  On  mouille  légèrement  ce  taffetas  avant  de  l’ap-* 

Rzmar(^u:e  S, 


Cette  préparation  eft  une  forte  de  fparadrap  , mais  fait 
fans  emplâtre  *,  c’eft  un  taffetas  gommé , qui  eft  de  meme 
efpece  que  celui  avec  lequel  on  fait  les  mouches  que  les 
femmes  s’appliquent  fur  le  vifage  i celui-ci  al  avantage  de 
tenir  mieux  , & de  fe  mieux  appliquer. 

On  doit  faire  choix  d’un  taffetas  mince , mais  pas  trop 
clair.  La  quantité  de  colle  de  poilfon  que  nous  preferi- 
vons  5 fuffit  pour  un  moTceau  de  taffetas  de  deux  pieds 
trois  pouces  de  large  , & de  quarante  - quatre  pouces  de 
lonc^j  ce  qui  produit  foixante-feize  petits  morceaux. 

Ôn  poiirroit  mettre  un  plus  grand  nombre  de  couches 
de  diffolution  du  baume  du  Pérou,  niais  cette  fubftance 
rélineufe  recouvre  trop  la  colle,  empeche  que  1 humidité 
ne  le  pénétré , & le  taffetas  ne  fe  colle  pas  fi  bien  fur  la 
peau. 

Des  Bouoics, 

Les  bougies  font  de  petites  bandes  de  toile , ou  bien 
des  brins  de  coton  ou  de  fil  , enduits  & parfaitement  re- 
couverts d’emplâtre  : elles  font  un  peu  plus  groffes  par  un 
bout  que  par  l’autre  , & roulées  en  forme  de  petits  cylin- 
dres , un  peu  coniques  , de  huit  à dix  pouces  de  long,  & 
^_peLi-près  grofles  comme  des  tubes  de  pipes , quelquefois 
plus  grofies^&  plus  petites.  Elles  fervent  à introduire  dans 
le  canal  de  l’uretre,  pour  guérir  les  ulcérés  & les  carnofités. 

On  entend  alfez  ordinairement  par  bougies  un  remede 
particulier , comme  f cette  efpece  de  médicament  devoir 
être  compofée  toujours  avec  les  memes  matières  ^ mais  on 
peut  comparer  les  plaies  de  l’uuetre  â celles  qui  font  a 
l’extérieur , ^ fur  lefquelles  il  convient  d appliquer  des 
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^cclicoi-nents  lelatifs  a 1 ccat  actuel  de  ces  memes  plaies  j 
& 1 on  peut  compofer  des  bougies  avec  amant  d’cfpeces 
d emplâtres  & d'ingrédients  quon  juge  à propos.  Celui 
qm  les  emploie  doit  alTortir  leur  compofition  aux  indi- 
cations qu'il  fe  propofe  de  remplir,  & l'Apothicaire  qui 
les  piepare  doit  leur  donner  la  forme  & la  confiftauce 
convenables.  Les  bougies  iloivent  Être  très  flexibles  fans 
Çtre  nmlles  , point  callautes  , Si  formées  de  maniéré  que 
la  matière  emplaflique  ne  puille  ni  fe  foudre  , ni  fe  déta- 
cher du  linge  qui  fe  trouve  dans  l'intérieur  : & la  bousie 
ne  doit  point  le  déformer  pendant  le  temps  qu’elle  refte 
dans  1 Ultérieur  do  l'uretre  Nous  prendrons  pour  exem- 
P e de  la  préparation  des  bougies,  celles  quon  prépare 
avec  1 emplâtre  de  Vigo  avec  le  mercure.  ^ 

Ou  prend  un  petit  faifceaii  de  fils  de  coton , de  huit 
reT'ionm  = Oh  en  coupe  quelques  brins  de  différen- 

awc  du  fi  ; on  plonge  cette  meche  dans  l'emplâtre  de 
V go  avec  le  mercure , qu’on  a fait  liquéfier;  & lorfqu’elle 
eu  eft  bien  imbibée , on  la  retire  de  l’emplâtre  : on  h fuf- 
pend  en  1 air  afin  de  la  faire  refroidir  ; on  en  prépare  de 
cette  maniéré  une  aiifli  grande  quantiié  que  l’on  veur 
Lifuite  on  prend  ces  meches  refroidies  : on  les  pofe  fur 
une  table  de  marbre  bien  unie  & imprégnée  d’une  très 
pente  quantité  d’huilê  : on  les  roule  av'ecla  paume  de  k 
main  , ou  encore  mieux  avec  une  planche  bien  unie 
femblable  a ceiks  dont  fe  fervent  les^ Ciriers  pour  rouler 
Lirs  cieiges.  On  roule  ces  meches  jufqu’a  ce  quelles 

petît'cierte  ^^es  prennent  l’apparence  d’un 

petit  cierge , mais  point  creux  par  un  bout  comme  les 

rges  : on  coupe  les  deux  extrémités  qui  ne  fe  trouvent 

point  garnies  de  coton , pareeque  l’èniplatre  s eft  étendu  • 

ï ifr.s,':"*""  ■*“’  ““  b,,  d, 

^ E M A R Q UES, 

Les  matières  qu’on  emploie  pour  foutenir  l’emplâtrp 
ne  contribuent  point  â l’efficacité  des  bougies  i il  eS® 

Dd'd  iij 
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indifférent  d’employer  du  coioii , du  fil  ou  aes  bandes 
de  roile  ; mais  j’ai  remarqué  qu’elles  fe  préparent  mieux 
& plus  facilement  avec  le  coton  qu  avec  route  autre  ma- 
tière. Lorfqu  on  fe  fert  de  bandes  de  code  , il  faut  les 
couper  en  languettes  de  la  même  longueur  que  les  meches 
précédentes,  de  les  tenir  un  peu  plus  cro)i:es  par  un  bouc 
que  par  l’autre  : on  les  plonge  également  dans  1 emplâtre 
liquéfié,  & on  ploie  ces  bandes  fur  elles- mêmes  , lans 
les  rouler  en  cornets  , les  bougies  fe  forment  très  bien  ; 
mais  lorfqu  elles  ont  féjourné  quelque  temps  dans  le  ca- 
nal de  l’uretre,  & qu’on  vient  à les  cirer,  elles  le  deiou- 
lent  & occafionnenc  beaucoup  de  douleur.  Ainli  il  vaut 
mieux  plier  les  bandes  de  toile , comme  nous  l’avons  dit. 


Pierre  médicamenteufe. 


^ Coîcotar , . . ♦ 

Lithaige  préparée  , 

Bol  d’Arménie  préparé  , 
Alun  de  Roche , 


aa^ 


l ’j- 

liv. 


Vertus 


On  mec  toutes  ces  matières  réduites  en  poudre , dans 
une  terrine  vernilTée  : on  verfe  par-defi.s  du  vmaigre 
iufqu’à  ce  qu’elles  en  foient  furnagée:.  de  deux  iravers  de 
doigt  : on  couvre  le  vailTeaii  : on  lailiem-ccier  ce  meiange 
pendant  deux  ou  trois  jours  , ayant  loin  de  1 agiter  e 
temps  en  temps  : alors  ou  ajoute, 

N itre  purifié, • |y”î' 

Enfuite  on  fait  deifécher  ce  mélange  : on  pulvérife 
grolEcrement  la  malfe  & on  la  fait  calaner  dans  un  créa- 
fet  pendant  environ  une  heure  : on  la  pmvenfe  lorlqu  elle 
eft  fuffifamment  refroidie,  & on  la  romeive  dans  une 
bouteille  : on  en  aura  une  livre  une  once  cinq  gros.  ^ 

Cette  pierre  eft  recommandée  dans  tous  les  ulcérés  in- 
vétérés, pour  la  galle,  dans  les  fiftules  gangreneufes.  Elle 
deffeche,  elle  mondifie  les  vieux  ulcérés. 

Ou  eu  fait  diftbudre  une  once  dans  une  livre  d eau  : 
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«n  filrre  la  liqueur,  & 011  s’en  fert  pour  laver  pouf 
injecter  dans  les  plaies. 

Pierre  Divine  pour  les  Yeux>^ 

7JL  Vitriol  bleu  , ) , 

Nicre , > ââ,  vj. 

Alun  de  Roche  , } 

On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble  dans  une  terrine 
vernifTée , & on  y ajoute , 

Camphre  pulvérîfé  ? ij. 

Auflî-tôt  que  le  camphre  eft  fondu,  on  coule  la  mafïe 
fur  un  porphyre  legerement  huilé  : on  la  coupe,  tandis 
qu’elle  eft  encore  molle , par  petits  quarrés,  & on  la  con- 
ferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Cette  pierre  convient  dans  les  maladies  des  yeux , comme  Vertus, 
inflammation,  rougeurs  de  paupières,  taies,  dragon  : elle 
eft  encore  fort  bonne  dans,  les  engorgements  & cpaiflifle- 
ments  qui  font  occafionnés  par  les  inflammations. 

Collyre  d' Helvétius^ 

On  fait  diflbiidre  un  gros  de  la  pierre  ci-defTus  dans,un 
demi-feptier  d eau  ,.  & on  fe  fert  de  cette  eau  dans  les  cas 
dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  le  Collyre  d' Helvetius. 

Cette  même  eau  eft  encore  fort  bonne  pour  mondiher  Vertus. 
& cicatrifer  les  vieux  ulcérés. 

Des  Dentifrices, 

On  nomme  dentifrices  les  médicaments  qui  ont  la  pro- 
priété de  nettoyer,  de  blanchir,  de  conferver  les  dents  & 
de  fortifier  les  gencives.  Les  préparations  de  Pharmacie 
qui  fervent  a cet  ufage  ont  différentes  formes , portent  dif- 
ferents noms , & s’emploient  de  différentes  maniérés.  Les 
dentifrices  les  plus  ufités  font  les  poudres,  lesopiates,  les 
bâtons  de  corail,  les, eaux  vulnéraires.  Les  efpeces  d’inftru- 
ments  que  l on  emploie  pour  faire  ufage  de  ces  chofes, 
font  les  petites  brolTes,  les  racines  préparées  en  forme  de 
petites  broffes,  & les  épongés. 


Ddd  iv 
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Des  Poudres  Dcnùfriccs, 


aa. 


l ]• 


Les  matières  qui  compofent  ces  poudres  font  des  ab- 
forbants  terreux  \ quelquefois  des  matières  falincs  > acides  ; 
mais  foibles  & incapables  d’attaquer  l’émail  des  dents , 
comme  l’alun  de  roche  & la  creme  de  tartre  : & jamais 
les  acides  plus  forts.  On  ajoute  des  aromates  pour  rendre 
ces  poudres  plus  agréables  : voici  un  exemple  de  ces 
poudres. 

Poudre  pour  les  Dents. 

7^  Pier»-c  ponce  préparée  , 

Terre  figillée  préparée , 

Corail  rouge  préparé  , ^ 

Sang  Dragon  , | h. 

Crème  de  Tartre  , a 

Cannelle  , 5 ij* 

Girofics , 5 i* 

On  forme  du  tout  une  poudre  qu’on  mêle  exadement. 

Cette  poudre  fert  à nettoyer  & a blanchir  les  dents  & 
les  tenir  propres , à prévenir  les  inconvénients  qui  peu- 
vent arriver  par  l’amas  du  tartre , ou  de  tout  autre  depot. 
On  s’en  fert  avec  une  petite  brolTe , ou  au  bout  d une  ra-  , 
cine  : on  mouille  l’une  cV  l’autre  afin  que  la  poudre  s y 
attache  , & on  s’en  frotte  les  dents  ; enLute  on  fe  lave  la 
bouche  avec  un  peu  d’éaii  vulnéraire-  rouge  étend^ue  dans 
un  peu  d’eau  : au  moyen  de  ces  attentions  & de  cette 
propreté  , on  fe  garantit  des  fluxions  & de  plufieurs  acci- 
dents qui  viennent  aux  dents  & à la  bouche  par  dcrauc 

de  propreté. 

Oplate  pour  les  Dents. 


Poudre  ci-delTus  , . . . • 
Laque  rouge  des  Peintre^ 

Miel  de  Narbonne  écume  , . 

Svrop  de  Mûres , . • • • 

ticile  eiTentielIe  de  Girofles>  . 


5 fl- 
5 iv. 

5 fl- 

îTUCt. 

O 


(i)  Je  donnerai  dans  ma  Chyniie  la  manière  de  préparer  cette 
que , 8c  pluficurs  autres. 
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On  fo  ime  du  tout  un  opiate  , 

On  Life  de  l’opiate  comme  de  la  poudre,  au  bout  d’une 
petite  broffe,  ou  d’une  racine  préparée  , comme  nous  le 
dirons  dans  un  inftant.  L’opiate  a les  memes  vertus  que 
la  poudre. 

Bâtons  de  Corail-, 

On  forme  une  pâte  un  peu  ferme  avec  de  la  poudre 
pour  les  dents , & une  fuffifanre  quantité  de  mucilage  de 
gomme  adragant  : on  fait  avec  cette  pâte  de  petits  cylin- 
dres gros  comme  des  tuyaux  de  plumes,  & de  trois  pouces 
de  long , & on  les  fait  iécher.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir , 
on  fe  frotte  les  dents  avec  ces  petits  cylindres  : ils  s’ufent  à 
inefure,  & nettoient  les  dents  : ils  tiennent  lieu  de  poudre, 
d opiate  &:  de  racines  \ mais  ils  font  fragiles  & calTànts  : 
c eft  pourquoi  ils  font  moins  commodes  que  la  poudre 
qu’on  emploie  avec  les  racines. 

Des  Eaux  pour  les  Dents. 

On  emploie  pour  l’ordinaire  à cet  ufage  des  eaux  fpiri- 
tueufes , point  défagréables  , & propres  à affermir  & à 
fortifier  les  gencives  , comme  l’eau  vulnéraire  fpiritueufe, 
cette  meme  eau  vulnéraire  colorée  par  de  la  cochenille  , 
ou  par  de  la  gomme  laque  en  gr.ains  , l’eau -de  - vie  de 
gayac , l’eau  de  Madame  la  Vrilliere,  dont  nous  avons 
donné  la  recette , &c. 

Pour  colorer  l’eau  vulnéraire , on  en  met  la  quantité  que 
l’on  veut  dans  un  matras  : on  y fait  infufer  de  la  coche- 
nille concalfee  , &:  un  peu  d’alun  en  poudre.  Quelques 
perfonnes  donnent  la  couleur  rouge  à l’eau  vulnéraire , 
par  le  moyen  de  l’écorce  de  la  racine  d’orcanette.  D’autres 
fe  fervent  de  la  gomme  laque  en  grains;  alors  il  convient 
de  faire  bouillir  dans  de  l’eau  la  gomme  laque  en  grains 
avec  un  peu  d’alun  de  roche,  pour  former  une  forte  tein- 
ture : on  la  mêle  enfuite  â de  l’eau  vulnéraire  fpiritueufe, 
& on  la  filtre  quelque  temps  après  qu’elle  eft  faite.  On 
fe  fert  de  ces  eaux  vulnéraires  colorées  ou  non  colorées 
pour  fe  gargarifer  la  bouche  , après  qu’on  s’eft  frotté  les 
dents  avec  de  la  poudre  ou  de  l’opiate.  On  affoiblit  cette 
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eau  avec  de  l’eau  pure  , lorfqu’oiî  trouve  qu’elle  eft  trop 
fpiritueufe. 

Eau-de-vie  de  Gayac. 

On  prépare  l’eau-de-vie  de  gayac  en  falfanr  infufer 
deux  onces  de  fciure  de  ce  bois  dans  deux  livres  d’eau- 
de-vie , pendant  dix  ou  douze  jours  , ayant  foin  d’agiter 
le  vaiiïeau  de  temps  en  temps  : au  bout  de  ce  temps  on 
filtre  la  liqueur.  On  s’en  gargarife  la  bouche  comme  avec 
l’eau  vulnéraire. 

Des  Racines  pour  Les  Dents^ 

<• 

Les  racines  dont  on  fe  fertpour  nettoyer  les  dents,  font 
arrangées  en  forme  de  petites  brolfes  par  les  deux  bouts  : 
elles  ont  été  vraifemblablement  fubfiimées  aux  brolfes ,, 
parcequ’elles  font  plus  douces  fur  les  gencives , &:  plus 
commodes.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir,  on  humeéte  un 
des  bouts  avec  un  peu  d’eau , on  trempe  la  racine  dans  de 
la  poudre  ou  dans  de  l’opiate,  & on  s’en  frotte  les  dents. 

Les  racines  fibreufes  & ligneufes  font  celles  qui  s’ar- 
rangent le  mieux  en  forme  de  petits  pinceaux , & qui 
méritent  la  préférence  par  rapport  à cela  • comme  font 
celles  de  luzerne  , de  guimauve  , de  régiilfe  , ôcc. 

Les  racines  de  luzerne  & de  régiilfe  contiennent  beau- 
coup de  matière  extraétive,  qui  empêche  qu’on  ne  puilîe 
s’en  fervir  telles  qu’elles  lont  ; fur-tout  celles  de  luzerne, 
qui  ont  une  odeur  forte  , & une  faveur  défagréable.  Ainfi 
on  eft  obligé  de  les  dépouiller  entièrement  de  leurs  parties 
extraéfives,  en  les  iailant  bouillir  àplufieurs  reprifes  dans 
une  grande  quantité  d’eau  , qu’on  change  chaque  fois. 

On  choifit  des  racines  de  luzerne  de  deux  années, 
grolfes  à- peu  près  comme  le  doigt  du  milieu  de  la  main  r 
on  rejette  celles  qui  font  trop  grolfes  , ainfi  que  celles  qui 
font  cariées  ou  piquées  par  les  infeéfes^:  on  les  coupe  de 
la  longueur  d’environ  fix  pouces,  & on  les  épuife  de  leur 
matière  extratftive , en  les  faifant  bouillir  dans  de  l’eau, 
comme  nous  venons  de  le  dire , ce-  qui  peut  aller  environ 
à quinze  ébullitions.  Alors  on  les  tire  de  l’eau  & on  les 
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lallfe  égoutter  : enfuite  011  paife  par  chaque  bout  des 
racines  la  pointe  d’un  canif  un  grand  nombre  de  fois,  afin 
de  réparer  les  unes  des  autres  les  fibres  ligneufes , & de 
leur  faire  prendre  la  forme  d’un  pinceau  ou  d une  brofle  y 

on  les  fait  fécher  lentement  afin  qu’elles  ne  fe  fendent 
point-^  quelques  petfonnes  les  font  enfuite  tremper  dans 
une  infufion  de  réglilfe  afin  de  les  déguifer.  On  les  fait 
fécher  de  nouveau  , & on  les  conferve  pour  l’iifage. 

La  racine  de  régliiTe  fe  prépare  de  la  meme  maniéré  : 
elle  n’elf  pas  moins  difficile  à épuifer  que  les  précéden- 
tes ; l’une  & l’autre  font  très  bien  le  pinceau  , 6c  ne  mé- 
ritent aucune  préférence.  On  teint  fi  l’on  veut  l’une  ôc 
l’autre  de  la  maniéré  que  nous  le  dirons  dans  un  infiant. 

• Les  racines  de  guimauve  font  plus  faciles  à préparer , 
mais  elles  font  très  cafiantes  , lorfqu’elles  font  feches , à 
caufe  du  mucilage  qu’elles  contiennent,  qui  devient  lui- 
même  très  cafiant  en  fe  deffiéchant.  On  choifit  celles  qui 
font  grofies  & bien  unies  j on  les  fait  fécher , & l’on  a 
foin  de  les  drefier  à mefure.  Enfuite  on  les  ratiffie  avec  un 
couteau  pour  emporter  l’écorce  extérieure  , 6c  on  les  teint 
en  rouge  , en  les  faifant  infufer  dans  une  teinture  fem- 
à celle  qui  fert  à teindre  les  éponges  dont  nous  allons 
parler.  Lorfque  ces  racines  ont  refte  vingt-quatre  heures 
dans  la  teinture  , on  les  enleve  6c  on  les  fait  fécher  lente- 
ment : on  les  enduit  de  deux  ou  trois  couches  de  muci- 
lage de  gomme  adragant  qu’on  laifie  fécher  chaque  fois  : 
enfuite  on  met  par-deffiis  ces  couches  de  mucilage  plu-- 
fieurs  couches  de  baume  du  Commandeur  , afin  de  for- 
mer un  enduit  de  vernis  plus  folide  que  celui  du  muci- 
lage , 6c  qui  ne  foit  pas  fufccptible  de  fe  délayer  dans 
l’eau. 

On  teint  6c  on  vernit  de  la  meme  maniéré  les  racines 
de  luzerne  6c  de  réglifie  : celles  de  guimauve  diminuent 
confidérablement  de  grofieur,  pendant  qu’elles  font  dans 
la  teinture  , <à  caufe  de  leur  mucilage  qui  fe  difiout. 

Des  Eponges  pour  les  Dents, 

On  choifit  les  éponges  très  fines  : on  les  lave  dans  plu- 
fieurs  eaux  en  les  maniant  entre  les  mains,  afin  de  déta- 
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cher  & de  faire  forcir  de  petits  coquillages  qui  fe  trouvent 
dans  l’intérieur  : on  les  fait  fécher  * enfuite  on  les  coupe 
proprement  pour  leur  donner  la  forme  d’une  boule  grolle 
comme  un  petit  œuf  de  poule.  Lorfqu’elles  font  ainh 
préparées,  on  les  palfe  dans  la  teinture  luivante  , qui  fert 
également  à teindre  les  racines  dont  nous  venons  de 

Teintures  pour  les  Eponges,  & pour  les  racines  pour  les 


Dents.. 

Bois  de  Rréfil  , ^ iv. 

Cochenille  concalTce , , . . . . ^ iij. 

Alan  de  Roche,  .....  . 5 iv. 

Eau  tt)  iv. 


On  met  toutes  ces  fubftances  enfemble  dans  un  vaifTeau 
convenable  : on  fait  bouillir  le  mélange  julqu’à  réduétion 
de  la  moitié  de  la  liqueur  : on  palTe  la  décodtion  au  travers 
d’undinge,  & on  la  verfe  toute  chaude  fur  les  éponges  ou 
fur  les  racines  : on  les  lailTe  infufer  pendant  douze  heures  : 
on  fépare  les  chofes  teintes  : on  achevé  les  racines  comme 
nous  l’avons  dit,  & on  lave  les  éponges  dans  pluûeurs 
eaux  pour  les  dégorger  de  la  teinture  qui  ne  s’y  eft  point 
appliquée , jufqu’à  ce  que  la  derniere  eau  forte  claire  : on 
les  fût  fécher,  & on  les  fait  tremper  enfuite  pendant 
quelques  heures  dans  l’efprit  de  vin  aromatifé  d’huile 
elîèntielle  de  cannelle,  de  girofles,  de  lavande , &c. 

On  enleve  les  éponges  de  l’efprit  de  vin  , on  les  ex- 
prime , & on  les  conferve  dans  une  bouteille  de  large 
ouverture  , qu’on  bouche  bien. 

REMEDES  PARTICULIERS. 

Traitement  contre  les  Tenja  ou  E ers  solitaires 
pratiqué  à Morat  en  Suijfe. 

Sa  Majesté  Louis  XVI  a defirc  faire  racquifition 
d'un  remede  célébré  contre  les  Ténia  ou  Vers  folitaires, 
que  Noufler,  après  la  mort  de  fon  mari , a prati- 

qué depuis  vingt  ans , à Morat , fur  un  très  grand  nom- 
bre de  malades , & toujours  avec  un  fucccs  très  heureux 
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^ très  prompt.  PkifieLirs  célébrés  Médecins  ont  été  cliar- 
gés  d’examiner  l’eflicacité  de  ce  remede;  voici  le  précis 
du  traitement  qu’ils  ont  publié  au  mois  de  Juillet  1775  , 
par  ordre  du  Roi. 

Préparation  des  Malades. 

Ce  traitement  n’a  befoin  d’aucune  préparation,  fixe 
n’eft  de  faire  prendre  pour  fouper  , fept  heures  après  un 
dîner  ordinaire,  une  ibupe-paiiade  faite  de  la  maniéré 
fuivante. 

Prenez  une  livre  demie  d’eau , deux  à trois  onces 
de  beurre  frais,  & deux  onces  de  pain  cou[)é  en  petits 
morceaux  \ ajoutez  fuffifante  quantité  de  fel  pour  l’alTai- 
fonner , & cuifez  le  tout  à bon  feu  , remuant  fouvenc 
avec  une  cuiller  pour  l’empècher  de  s’attacher,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  bien  lié  réduit  à une  panade. 

Environ  un  quart  d’heure  après  on  donnera  au  malade 
deux  bifeuits  moyens  & un  verre  de  vin  blanc  pur , ou 
avec  de  l’eau , ou  de  l’eau  toute  pure  , s’il  ne  boit  pas  de 
vin  à fon  ordinaire. 

Si  le  malade  n’avoit  pas  été  a la  garde-robe  ce  jour- la, 
ou  qu’il  fiit  refferré  , ou  fujet  à conftipations , on  lui  fera 
prendre  un  quart-d’heurc , ou  une  demi-heure  après  fou- 
per , le  lavement  fuivant  : 

Prenez  une  bonne  pincée  de  feuille  de  mauve  & de 
guimauve,  faites-Ies  bouillir  un  peu  dans  une  chopine 
d’eau , ajoucez-y  un  peu  de  fel  commun  , paOèz-les  & 
mclez-y  deux  onces  d’huile  d’olives! 

Traitement  des  Malades. 

Le  lendemain  matin  , huit  à neuf  heures  après  le  fou- 
per , on  donne  au  malade  le  fpécifique  fuivant  : 

Prenez  trois  gros  de  racine  de  fougere  male  ( i ) réduite 
en  poudre  très  fine  j mèlez-la  à quatre  ou  fix  onces  d’eau 
diftillée  de  fougere  ou  de  tilleul , & £\itcs-la  avaler  toute 
au  mal.ade , rinçant  deux  ou  trois  fois  le  gobelet  avec  de 

( t)  Filix  non  ramofa  dentata,  C,  3.  Pin.  & inft.  R.  HrPolypo- 
dium  filix  mas.  Lin. 
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la  meme  eau , afin  qu’il  ne  refte  plus  de  poudre  ni  dans 
le  verre  ni  dans  la  bouche.  Pour  les  enfants , ou  diminue 
la  dofe  de  cette  poudre  d’un  gros. 

Si  le  malade,  après  avoir  pris  cette  poudre,  avoir  quel- 
ques naufées  , il  pourra  mâcher  un  peu  de  citron  confit , 
ou  autre  chofe  agréable , ou  fe  rincer  la  oouche  avec 
quelque  liqueur,  mais  il  obfervera  de  ne  rien  avaler  j il 
refpirera  aufiî  par  le  nez  l’odeur  d un  bon  vinaigre  : fi 
nonobîlant  cela  il  avoir  des  renvois  de  la  poudre  , & des 
envies  de  la  rendre  , 6c  qu’il  en  montât  par  la  bouche,  il 
la  ravelera , & fera  fon  pofiible  pour  la  garder.  Enfin  s il 
croit  forcé  de  la  rendre  en  tout  ou  en  partie  , il  reprendra, 
dès  que  les  naufées  auront  cefle , une  fécondé  dofe  de  la 
meme  poudre  , pareille  a la  première. 

Oeux  heures  après  que  le  malade  aura  pris  la  poudre , 

on  lui  donnera  le  bol  fuivant  : i o r 

Prenez  panacée  mercurielle  & refine  feche  de  icam- 
monée  d’Alep,  de  chacune  douze  grains  ^ gomme-gutte, 
cinq  grains  j faites  une  poudre  très  fine  de  ces  trois  dro- 
aues  , & incorporez- la  avec  une  quantité  furnlante  de 
confedion  d’hyaciiuhe,  pour  en  faire  un  bol  d’une  con- 
fiftance  moyenne. 

Telles  font  les  dofes  du  purgatif  dont  on  fe  fer t ordi- 
nairement • il  faut  deux  fcrupules  ou  deux  fcrupules  & 
demi  de  confedion  d’hyacinthe  pour  donner  a ce  bol  la 

confiftance  convenable.  _ 

Pour  les  perfonnes  d’une  conftitution  robuile , ou  di 
ficiles  à purger,  ou  qui  ont  pris  auparavant  de  torts  pur- 
gatifs on  fait  entrer  dans  ce  bol  la  panacee  mercurielle 
la  réfine  de  fcammonée , à la  dofe  de  quatorze  a quinze 
grains  chacune,  & la  gomme-gutte  a la  dole  de  huit 

Poufletpfonnes  foibles,  fenfible  à l’adion  des  pur- 
gatifs , faciles  à purger , pour  les  enfants , les  doles  de 
ce  bol  doivent  être  diminuées  fuivant  la  prudence  du 
Médecin.  Dans  un  cas  où  toutes  ces  circonftaiices^le  reu- 
iiilToient , on  n’a  donne  au  malade  que  fept  grains  cC  denii 
de  panacée-  mercurielle , & autant  de  refine  fy'"'™' 
Iiée , avec  la  quantité  fuffifante  de  conteaiou  d liyaun- 
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iKe  ^ fans  gomme-gutte.  Encore  a-t-on  donné  ce  bol  en 
deux  fois , c’eft-à-dire  moitié  deux  heures  après  la  pou- 
dre , 1 autre  moitié  trois  heures  après  la  première  prife 

de  bol,  parceque  celle-ci  n’avoit  prefque  point  opéré. 

Immédiatement  après  le  bol,  on  donnera  une  ou  deux 
tafles  de  ihe  vert  Ic^er  j & dès  que  les  évacuations  com- 
menceront , on  en  donnera  de  temps  en  temps  une  tade, 
jufqu  a ce  que  le  ver  foit  rendu.  C’eft  feulement  après 
qu’il  l’aura  été  , que  le  malade  prendra  un  bon  bouillon, 
& quelque  temps  après  un  fécond,  ou  une  petite  foupe. 
Le  malade  dînera  enfuite  fobrement , & fe  conduira  tout 
ce  jour-là,  & à fon  fouper,  comme  on  le  doit  dans  un 
jour  de  mcdecine  y mais  fi  le  malade  avoit  rendu  en  par- 
tie le  bol , ou  que  l’ayant  gardé  environ  quatre  heures  , il 
11  en  fut  pas  afiez  purge,  il  prendra  depuis  deux  gros  juf- 
qu a huit , de  fel  de  Sedlitz  ou  de  fei  d’epfum  d’Angle- 
terie , dilfous  dans  un  petit  gobelet  d’eau  bouillante. 

Si  le  verre  ne  tombe  pas  en  un  paquet,  mais  file , ce 
qui  arrive  particulièrement  lorfqu’il  eft  engagé  , fur-tout 
avec  fon  col,  ou  filet,  avec  des  glaires  tenaces,  le  ma- 
lade ne  doit  pas  le  tirer , mais  refier  fur  Ton  badin , & 
boire  du  thé  léger  un  peu  chaud. 

Si  le  ver  pendoit  long- temps  fans  tomber  , & que  le 
purgatif  n opérât  pas  adez,  on  donnera  au  malade  du  iel 
Sedlitz,  comme  on  vient  de  le  dire,  ou  du  fel  d’epfuin 
d’Angleterre,  & on  le  fera  refter  patiemment  fur  le  balfin, 
jufqu’à  ce  que  le  ver  foit  tombé. 

Si  le  vei  ne  paroidbit  pas  jufqu’a  l’heure  du  dîner,  6c 
^ue  le  malade  eut  garde  la  poudre  & le  purgatif,  il  dînera 
egalement,  vu  que  quelquefois,  mais  rarement,  le  ver 
fort  dans  -l’après-dîner. 

Si  le  ver  ne  paroît  pas  de  tout  le  jour , ce  qui  n’arrive 
guère  que  lorfqu’on  a rendu  en  tout  ou  en  partie,  la  pou- 
dre  ou  le  purgatif,  ou  qu’il  a opéré  trop  foiblement,  le 

malade  foupera  comme  le  foir  précédent,  ôc  fera  en  tout 
traité  de  même. 

Et  fi  le  ver  ne  paroît  pas  meme  dans  la  nuit,  le  malade 
prendra  le  lendemain  à la  même  heure,  la  poudre  comme 
dans  le  jour  précédent,  6c  deux  heures  après,  fix  à huit 
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aros  de  Tel  de  Sedlitz  ou  de  iel  d’epfum  d’Angleterre , & 
fera  en  roue  traité  comme  la  première  fois. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  malade  , lorfqu’il  eft  fur  le 
point  de  rendre  le  ver  ou  un  peu  avant , ou  immédiate- 
ment après  une  forte  évacuation , éprouve  une  lenfation 
de  chaleur  autour  du  cœur  & de  défaillance  ou  d angoilfe  j 
il  ne  faut  pas  s’en  inquiéter  , cet  état  cefîe  promptement  ; 
il  n’y  a cju’à  laiüer  le  malade  tranquille  , & lui  faire  ref- 
pirer  de  bon  vinaigre. 

Si  le  malade  rendoit  le  ver  avant  d’avoir  pris  le  purga- 
tif , par  la  feule  aétion  de  la  poudre , on  ne  lui  donnera 
que  la  moitié  ou  les  trois  quarts  du  bol  quon  lui  avoir 
préparé  , ou  on  le  purgera  avec  du  fel  de  Sedlitz  ou  du  fel 
d’epfum  d’Angleterre. 

fcnfin  , fl  après  avoir  fait  rendre  par  ce  traitement  un 
Ténia,  on  s’apperçoit  qu’il  en  refte  un  fécond,  on  trai- 
tera quelques  jours  après  le  malade  une  fécondé  fois  pte- 
cifément  de  meme. 

Ce  traitement  bien  dirigé  a conftamment  un  heureux 
fuccès  en  peu  d’heures  \ il  a été  fait  l’elfai  fur  cinq  fujets. 

Ce  fpécifique  & cette  méthode, dont  l’effet  eft  fi  prompt, 
n’agiffent  efficacement  que  fur  lesTcnia  qui  ont  les  arti- 
culations ou  jointures , ou  anneaux  courts  ( i ) ^ ce  traite- 
ment n’eft  pas  de  la  même  efficacité  contre  les  Ténia  donc 
les  ac  cicLilations  font  longues , appelles  communément  vers 
cuciirhïtlns  ( 2 ). 


( 1 ) T&nia  prima.  Plateri  prax.  med.  T&nia  proprement  dit. 
à conduit.  Soltum  à épine  ou  à noeuds.  Andry  , des  Vers  Téima 
prima.  Le  Clerc , Hift.  des  Vers , pl.  5,  f.  i i pl.  6,  f.  pl.  6,  h i> 

pl.  8,  f.  ^ . r.  CL 

TATiiavulgaris  y & Tamia  lata.  Linn.  Syft.  uat.  , , 1 /■ 

à anneaux  courts.  Bonnet,  Memoucs  prefemés  a l Acade- 
mie des  Sciences , t.  I.  , , 1 O...,,,.  ^ 1, 

T/mia  acephala  , 6c  T&nia  capitata.  Vogel  de  cogn.  & cui.  c.  H. 
ufF'ct 

^ r O Tânia  fecunda  feu  Permis  cucurhitinus . Platet , iPid.  Lum^ 
hricus  latas.T^^on.  Ad,  Angl. 

An  lrv  ibià.  Vermï  cucurhitini.  Valhlnicn.  Fémia  jecundi  neneris. 
Le  Ckrc , iùid.  pl.  i , A.  6c  p!.  z.  TAniu  à anneaux  longs. 
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Pour  déraciner  ces  vers  , il  faut  répéter  le  même  trai- 
tement plus  ou  moins  de  fois,  6c  plus  ou  moins  fou  vent, 
félon  les  circonftances  dumal  & la  difpofirion  du  malade  : 
un  de  ceux  fur  lefquels  nous  avons  fait  nos  expériences 
n’a  plus  rendu  de  vers  au  troilieme  traitement. 


Remede  & Traitement  contre  LTlydrophobie  ou  contre 

la  Raste. 

. O 

En  1 778,  il  a paru  à Strasbourg,  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  : Inflrucîion  concernant  les perfon-^ 
nés  mordues  par  une  hete  enragée  , imprimé 
che-i  Jean-François  le  Roux  , Imprimeur 
du  Roi  & de  la  Chancellerie.  On  a publié 
dans  le  Journal  de  Paris , un  Extrait  de  cet 
Ouvrage  que  nous  rapportons  ici  en  entier  à 
caufe  de  Ion  importance. 

Airete  (S' Decret  des  Magijlrats  de  la  Eille  de  Strasbourg  ^ 
compofant  le  College  de  Santé.  * 

« Sur  le  rapport  qui  nous  a été  fait,  dans  une  de  nos 
« fréquentes  Alfemblces , concernant  l’accident  arrivé  a 
« la  Ruprechts-au  j des  obfervations  faites  6c  rédiaées  par 
« le  fleur  Ehrmann  , Médecin  Phyficien  de  cette' Ville 
« Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris , fur 
« les  cures  d Hydiophobie  ou  Rage  , opérées  par  lui  ou 
« fous  fa  diredion  , lefquelles  obfervations  ont  été  lues  à 
« l’Alfemblée  hebdomadaire  de  MM.  les  ProfelTeurs  de 
” l’Univerfité  de  cette  Ville  , de  quelques  Magiftrars  6c 
« autres  Citoye’ns  ou  Etrangers,  amateurs- des  Sciences  6c 
« des  Letxres,  chez  M.  Baron  d’Aurigny , Préteur  Royal  • 

« il  a été  , fur  les  réquifitions  de  M Holdt,  notre  Avocat 

ibid.  Tmia  ofculjs  marginalibus  folitarîs.  Lin.  Ibid.  T&nia  cucurbi^ 
tina.y o^z\ J ibid. 
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Ci  Général , arreté  : que  le  fieur  Ehrmann  feroir  prié  & in- 
« vité  de  donner  au  Public,  par  la  voie  de  rimpreliion  en 
<c  François  & en  Allemand,  fes  fuldices  obfervaaons , &: 
« d’y  ajouter  en  même  rems  les  marques  ou  fymptomes 
« fur  lefquels  on  doit  plutôt  que  plus  tard  fe  déher  d’un 
chien , pour  prévenir  l’un  des  plus  grands  maux  & fléaux 
« de  l’humanité  & de  la  fociété,  & Fera  au  belbin  , l’im- 
« preflion  de  cet  avis  falutaire  au  Public , facilité  par  la 
« caifle  publique.  Fait  à Strasbourg  ce  17  Juillet  1778. 

Signé  B 'ühler  Secrétaire. 

Inpucllon  concernant  les  Personnes  mordues  par  une  Bête 

enragée. 


».  De  toutes  les  maladies  connues , celle  dont  les  effets 
« font  les  plus  etîrayans  & les  plus  affligeans  pour  l’huma- 
« nité,  efl;  fans  contredit  celle  occafionnée  par  la  motfure 
M d’une  bête  enragée. 

« L’ignorance  & le  préjugé  en  ont  encore  augmente 
l’horreur^  car  , ou  l’on  a cru  cette  maladie  incurable,  & 
t«  on  a abandonné  les  infortunes  qui  en  etoient  attaques  a 
« leur  malheureux  fort , en  hâtant  même  très  fouvent  leur 
<c  fin  par  des  voies  qui  font  frémir  l’humanité  ; ou  bien  011 
<t  a adminiftré  des  remedes  trop  infuflifans  pour  arrêter  le 
..  cours  du  mal.  Ces  triftes  exemples  ont  néceffairement 
« accrédité  l’idée  défefpérante  que  ce  mal  étoit  fans  re- 
»c  mede  , & que  la  mort  feule  pouvoit  y mettre  fin.  ^ 

«*  Mon  intention  dans  le  préfent  Mémoire  efl:  de  de- 
«c  truire,  s’il  efr  poflible  , ce  trifte  & dangereux  préjugé  de 
<«  mes  concitoyens , en  les  alfurant  que  la  Providence 
».  point  permis  que  l’homme  fût  expofé  â une  aufli  ternble 
«c  maladie  , fi  fa  bonté  n’eut  pas  en  même  tems  aflipne  des 
« remedes  falutaires , dont  la  recherche  & l’application 

« piit  la  prévenir  ou  la  guérir.  • 

U II  efl  de  toute  néceflité  que  les  remedes,  dont  les  ob- 
#C  fervations  ci-après  prouvent  l’efficacité  , foient  appliques 
<c  fur-le-champ  dans  de  fi  fâcheux  accidens  ^ bien  entendu 
««  que  les  Médecins  & les  Chirurgiens  en  les  adminiltrant  ^ 
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•éprendront  en  confidéracion  l’%e  , le  tempérament,  le 
genre  des  accidens  , &c.  des  perlonnes  auxquelles  ils  fe- 
ront  l’application  de  la  méthode  fui  van  te. 

«‘Les  lignes  ou  fymptômes  les  plus  évidens  qu’un  chien 
“ eft  enragé  , font  les  fuivans. 

«•  Ces  animaux  perdent  peu  à peu  l’envie  de  boire  & de 
manger,  deviennent  mornes  , fe  cachent  des  hommes  , 
grognent  au  lieu  d’aboyer,  s’élancent  fur  tout  ce  qu’ils 
“ rencontrent,  craignent  cependant  encore  leur  maître» 
.c  lailfent  pendre  la  queue  & les  oreilles.  C’eft-là  le  premier 
degré  de  Rage.  ^ 

« Enfuite  ils  rendent  l’écume  par  la  gueule  , qu’ils  ou- 
« vrent  beaucoup  ; leur  langue  eft  penefante  & plombée, 
& leuis  yeux  chalîieux  j on  les  voit  refpirer  avec  peine 
« & haleter.  Dans  cet  état,  ils  méconnoilFent  leur  maître* 
“ tan  tôt  lis  courent  très- vite , tantôt  ilsfe  traînent  avec  len- 
»«  teur,  (^Me  moindre  bruit  augmente  leur  rage.  Quand 
les  accès  font  à ce  point , les  chiens  crèvent  la  plupart 
“ dans  24  a 30  heures.  ^ 

« Chez  les  perfonnes  mordues  par  un  animal  enragé,  le 
« mal  le  déclaré  d abord  par  une  douleur  plus  ou  moins 
«‘  torœa  la  partie  blelfée,  enfuite  aux  parties  voifines  de  la 
« plaie.  Elles  éprouvent  une  très-grande  lalîîtude,  devien- 
« lient  tnlfes  de  mélancoliques  , loupirent  beaucoup  & né 
c lerchent  que  la  folitude  ; leur  fommeil  eft  lourd  , in- 
« quiet , interrompu  par  des  rêves  effrayans  , & terminé 
par  un  reveil  douloureux. 

« Quand  le  mal  a fait  des  progrès  , ces  malheureux  font 
tourmentes  par  des  ferremens  de  poitrine  & une  refpi- 
« ration  genee*,  la  lumière  les  incommode  , la  vue  de  l’eau 
- ou  de  quelque  chofe  de  blanc  leur  caufe  des  frilfonne- 
mem  , des  tremblemens , & même  des  mouvemens  con- 
« vullus  , leur  voix  s’enroue,  leur  langue  devient  dure  de 
« feche,  ils  font  dévorés  d’une  foif  bridante , que  leur  avér- 
ez fion  pour  toute  efpcce  de  boilTon  les  empêche  d’étan- 
« cher  j a tout  cela  fe  joint  une  ftevre  accompagnée  de 
« rranfporrs  violens  3 ils  fentent  une  envie  involontaire  de 
•*  r:racher  fur  ceux  qui  les  environnent , & même  de  les 
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« mordre.  C’eft-là  le  plus  haut  degré  de  la  rage  ; le  pouls 
devient  foible  & intermittent , & dans  i’efpace  de  deux 
jours , fouvent  même  de  24  heures , la  mort  termine  leur 

« fort.  ^ 

« De  tous  les  remedes  vantés  jufiqua  prelent  comme 

te  fpécifiques  contre  la  rage , il  y en  a bien  peu  qui  aient  étc 
falutaires  au  genre  humain.  Ou  ils  n attaquoient  pas  la 
« racine  lacaufe  du  mal,  ou  ils  devenoient  inutiles  par 

la  füiblelïc  & la  lenteur  de  leur  effet.  ^ 
c‘  Les  Médecins  les  plus  inftruits  font  généralement  d ac- 
te cord  aue  le  venin  de  la  rage  réfide  principalement  oans 
« la  falive.  Ce  qui  confirme  encore  ce  fentiment , c eft  que 
<c  la  raae  fe  f-agne  par  le  léchement  ou  par  toute  autre  corn- 
,<  nuimcadon  de  ialive,  auffi-bien  que  par  la  morfure  a un 
..  animal  attaqué  de  la  rage.  Le  meilleur  traitement  qu  on 
» pourroit  employer  feroit  donc  de  procuiei  a la  fahve 
te  infedée  rifiue  la  plus  prompte  & la  plus  abondante.  L a- 
tc  nalogie  eft  fenfible  par  elle- même  , & 1 heureux  fucces 
des  épreuves  faites  à cet  égard  en  prouve  la  bonté. 

U Traitement.  Auftitôt  qu’une  perforine  aura  ete  mor- 
due par  un  animal  enragé  , on  brûlera  la  plaie  pour  la 
faire  fuppurer  , ou  l’on  fcarifiera  profondément  la  partie 
afteéhée  : on  la  couvrira  enfuite  d’un  emplâtre  veficatoire , 
qui  dépaife  les  bords  de  la  plaie.  U faut  avoir  foin  de  I eri-- 
tretenir  ouverte  le  plus  long-tems  qu  il  fera  po  1 e.  1 
« n’y  a encore  aucune  marque  qui  prouve  que  lejenin  ait 
« déjà  gagné  le  fang , on  continuera  de  chercher  a prévenir 

c.  fon  effet  par  les  moyens  fuivans.  ^ 

cc  On  ordonne  au  malade  quelques  bains  domeftiques 
« tiédes-  lorfque  fes  veines  font  engorgees  , on  lui  fiait  une 
cO'aianée  Si ?a  perfonne  eft  âgée,  elle  prendra  pendant 
c.  deux  jours  chaclue  fois  un  demi-gros  de  pfiules  mercu- 
tc  riellei  purgatives , enfuite  on  lui  fera  les  tridions  comme 

“ ‘1.  On  prend  une  demi-once  de  mercure  que  l’on  broie 
..  avec  de^ la  térébenthine  de  Vemfe  ou  d Alface  arua^t 
« qu’il  en  fuit  pour  incorporer  le  mercure  j 7 s 


cc 


cc 


Ci 
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une  demi- once  ou  iîx  gros  de  fain-doux  ( i ) ; îivec  cec 
« onguent  on  frotte  d’abord  la  plaie , puis  les  jambes , 
« les  CLiilfes  , & le  troifieme  jour  les  aines , faifant  en  forte 
que  tout  l’onguent  fc  trouve  confommé  dans  lés  trois 
jours. 

Le  troifieme  jour  on  donne  au  malade,  matin  & foir  , 
trois  grains  de  panacée  mercurielle,  ou  de  fublimé  doux 
formé  en  pilules  avec  de  la  mie  de  pain  • on  continue 
te  tout  ce  traitement  jufqii’à  ce  qu’il  fe  déclare  une  faliva- 
<i  tion  , que  l’on  augmente  ou  modéré  fuivant  les  circonf- 
tances.  Mais  fi  l’on  remarque  dans  le  malade  quelques 
te  accidens  de  nerfs , comme  triftelfe , inquiétude,  mouve- 
mens  convulfits , on  fe  fervira  de  la  poudre  fuivante  j fe- 
te  Ion  les  circonftances , une  ou  deux  lois  par  jour. 

« Cinabre  d’antimoine  ou  de  l’artificiel , duquel  on 
« voudra  , ï o grains  j mufe , é grains  ; camphre , 4 grains  ; 
« opium , I grain  - on  en  fait  une  poudre  que  l’on  donne 
tt  au  malade  ^ avec  une  infufion  fudorifique  ( 2 ). 

« Si  l’ufage  du  mercure  pris  intérieurement  Sc  extérieu- 
« rement  n’occafionnoit  ni  lafalivation  ni  les  felles,  il  n’en 
“ faudroit  pas  moins  le  continuer  encore  quelques  jours  , 
« & dans  ce  cas  avoir  recours  aux  faignées , vomitifs  Sc 
te  médecines  , mais  toujours  d’après  le  confell  des  Méde- 
cins.  Si  malgré  tout  cela  la  maladie  empiroit , & qu’il  s’y 
te  joignît  des  accidens  confidérables  , tels  que  l’horreur  de 
te  l’eau  , on  la  traitera  comme  une  maladie  inflammatoire, 
<«  on  redoublera  les  friétions , principalement  fur  le  cou 
cc  & fur  la  poitrine;  on  réitérera  les  faignées , on  fe  fer- 
« vira  de  remedes  rafraîchiffans , comme  des  acides,  Sc 
te  fur-tout  du  falpetre  ( 5 ). 

Ohfervations  I.  Le  fils  du  nommé  Pierre  Boch  , Bour- 
<«  geois  & faifeur  de  Pipes  à fumer,  âgé  de  1 3 ans  , fut 


( I )lCettc  recette  peut  etre  remplacée  avec  autant  d’avant3<Tc 
par  l’onguent  de  mercure  ordinaire,  ’ ^ 

( i)  Faite  avec  le  gayac,  le  falTafras,  la  fquine,  la  falfeparcille. 
(3)  On  veut  dire  apparemment  quelques  gouttes  d’acide  nitreux 
dans  de  l’eau. 

Lee  iij 
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*•  moi-Ju  au  doigt  par  un  petit  chien  le  6 Novembre  1777- 
c<  U ne  ht  aucune  attention  à cet  accident , ne  croyant  pas 
t‘  qu’il  pût  avoir  des  ruites.  Au  bout  de  quatre  jours  le 
« chien  creva  en  devenant  perclus  des  deux  pattes  de  der- 
«<  riere.  Le  garçon  ne  fentoit  alors  aucun  mal , & paroilLoic 
«i  fe  bien  porter.  Un  mois  après  on  remarqua  dans  ce  jeune 
homme  des  grimaces  , des  contorfions , & des  mouve- 
mens  convuifits.  Le  6 Décembre  , on  le  tranfporta  à 
<«  l’Hôpital  des  Bourgeois , auditot  la  Rage  fe  manifefta 
cc  avec  tous fes  fymptômesi'fufToquemens  continuels,  cou- 
se vulfions  horribles  , écume  à la  bouche  , averfion  pour  le 
#£  blanc  & pour  toute  boilLon.  Ces  accidens  augmente- 
« rent  de  moment  à autre  , au  point  que  , le  lendemain  a 
•<  6 heures  du  foir , ce  pauvre  garçon  rendit  l’ame  après 
«•  avoir  été  14  heures  dans  ce  pitoyable  état. 

« Par  ordre  du  Magiftrat , je  me  tranfportai  chez  la  fa- 
c«  mille  de  cet  enfant , de  meme  que  chez  le  nommé  Alexis 
Rachel , Gagne-petit,  auquel  ce  chien appartenoit , j’ap- 
pris  que  ce  jeune  homme  avoit  bu  , mangé  & couché 
« avec  fa  famille  , & quelle  s’étoit  fervie  de  la  meme  vaif- 
**  felle  que  lui , jufqu’au  moment  où  la  rage  s’étoit  déclarée. 
f£  Le  Gagne-petit  me  dit  que  ce  chien  l’avoit  léché  plu- 
t(  heurs  fois  aux  lèvres , 6c  avoit  mordu  fa  femme  alfez 
et  profondément  à l’index.  Je  jugeai  neceffaire  de  procurer 
« une  forte  falivation  à ces  gens  par  l ufage  du  mercure  pris 
« intérieurement , ôc  des  friélions.  Le  pere  , la  mere , trois 
« enfans  , le  Gagne-petit  Sc  fa  femme  ont  paifé  par  cette 
tt  cure  , 6c  ont  été  foignés  par  les  heurs  Becker  & Mafske , 
« Chirurgiens  Jurés  ; jufqu’à  préfent  ils  n’ont  pas  relfenti 
« la  moindre  atteinte , 6c  je  ne  doute  pas  qu’ils  n’en  foieiic 
«t  délivrés  pour  toujours  au  moyen  de  ce  traitement. 

<t  11.  La  femme  6c  cinq  enfans  d un Teneiir^de  Billard» 
« nommé  Quinchamps  , furent  mordus  en  lyd;.  par  un 

».  chien  enragé.  Les  enfans  furent  fauvés  par  cette  méthode, 

et  8c  la  mere  qui  par  entêtement  fe  refufa  aux  fecours  qu  on 
«t  voulut  lui  porter , mourut  de  la  rage, 

».  IIL  Le  nommé  Matthieu  Frcytag  , garçon  Meninher, 
« nmf  4e  h Pedtepiçrre , %é  de  lo  ans , prit  la  tagè  a un 
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«<  chat  le  29  Septembre  ij6c)  ; on  le  tranfporta  dans  notre 
Hôpital , & on  lui  adminiftra  les  maiies  remedes  ; il  hit 
radicalement  guéri , cjuoique  pendant  8 a 9 jours , il  ait 
« refuTé  de  boire , & fortit  de  l’Hôpital  en  pleine  fanté. 

IV.  Un  jeune  homme,  fils  d’un  Cordicr  , nommé 
“Metz.,  fut  blefic  fortement  par  un  chien  enragé  le  19 
“ Décembre  1777;  Médecin,  le  fieur  Corvinus , le 
««  meme  qui  avoir  traité  les  cinq  enfans  ci-deffus , & le 

le  (leur  llengarch  , Chirurgiem  le  font  fervis  pour  lui  de 
“ la  meme  méthode  ^ renfnnc  fut  fcarifié  fur  le-champ  à la 
“ partie  affeétée  , on  y appliqua  l’emplâtre  véficatoiie , & 
“ quoique  le  mercure  n’ait  agi  que  par  les  felles  , il  jouit 
“ aujourd’hui  d’une  fanté  parfaite. 

V.  La  fille  qui  avoit  foigné  le  jeune  homme  , dont  il 
“ a été  parlé  dans  la  première  obfervation , avoit  eu  l’im- 
« prudence  d’effuyer  la  falive  de  ce  malade  avec  fes  doigts 
c*  quelquefois  avec  fon  mouchoir.  Tout  à* coup  cette 
“fille  devint  icveufe  & mélancolique,  pleurant  & riant 
“ fuccefiivement  par  intervalles  ^ le  Médecin  de  l’Hôpital , 

M.  Milhau,  vint  fur-le-champ  me  trouver  pour  me  faire 
part  de  ce  trifte  accident,  dont  avecraifon  il  craignoit  les 
« fuites.  Cette  fille  fe  plaignoit  de  fufFoquemens  momen- 
»<  tanés , d’une  incommodité  dans  le  gofier  comme  fi  on 
«vouloir  l’étrangler.  Elle  but,  il  eft  vrai,  fans  peine  en 
<c  ma  préfence  \ mais  d’autres  fignes  non  équivoques  d’une 
te  rage  éminente  , nous  déterminèrent  à lui  faire  donner  les 
« fridlions.  M.  Marchai,  Chirurcrien  , fut  chaîné  de  ce 
« foin  ; la  fille  efi;  maintenant  quitte  de  tous  ces  fymp- 
« tomes,  & nous  avons  lieu  d’efpérer  qu’elle  efi:  délivrée. 
V du  danger  de  retomber  dans  cette  maladie. 

« VI.  Le  3 Mars  1778  , le  nommé  Stutter , pauvre  Car- 
et dieu  , âgé  de  4 5 ans , & un  garçon  de  1 7 ans , fils  d’un 
« payfan  , nommé  Hendler  , l’un&  l’autte  habitans  de  Eet- 
« tenhofen  , villaç^e  â trois  lieues  de  vStr.asbours  , furent 
« mordus  par  un  chien  enragé  3 les  mor Aires  qu’ils  reçurent 
« tant  aux  cui(Tes  qu’aux  mains  & au  doigts , étoient  afièz 
« profondes  \ le  meme  chien  mordit  âulii  un  Cordonnier 
“ de  Gambsheim  près  dudit  Bettenhofen  , nommé  Lipp  ^ 

Le e iv 
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« âcré  de  5 3 ans.  Ils  furent  traites, tous  les  trois  fous  rha  di- 
te redion  par  le  fieur  Mafské , de  la  maniéré  fuivante  : 

<e  On  les  évacua  d’abord  par  des  pilules  de  mercure  dul- 
<«  cifié.  Les  plaies  furent  lavées  avec  une  eau  falée , profon- 
dément  feartfiées  , imprégnées  de  la  poudre  des  cantha- 
« rides , & couvertes  d’emplâtres  véficatoires  qui  dépaf- 
M foient  de  beaucoup  la  plaie.  Au  foir  du  jour  de  1 eVacua- 
« tion  on  donna  â chacun  trois  grains  de  panacee  mercu- 
rielle  en  forme  de  pilliÜQs.  Le  lendernain  pour  hâter  la 
« falivation  on  y ajouta  le  frottement  aux  parties  nécef- 
•«  faites  avec  deux  dragmes  d’onguent  Neapolitain  fature  , 

« & l’on  fit  boire  aux  malades  une  fuffifante  quantité  de 
« décodion  d’orge.  Par  ce  moyen  , le  quatrième  jour  la 
fuppuration  des  plaies  & la  falivation  furent  bien  établies. 

Le  cinquième  jour  au  matin  on  obferva  dans  le  garçon 
« une  chaleur  forte  & féche.  11  croit  très  agite , & maigre 
<c  une  foif  très-ardente  il  refufoit  toute  boilTon.  Les  fric-  i 
« rions  furent  redoublées  , ce  qui  augmenta  la  falivation 
' <c  jufqu’au  foir.  Alors  le  malade  but  copieufement , & eut 
un  peu  de  tranquillité  ^ on  continua  la  falivation  jufqu  a 
« ce  que  l’intérieur  de  la  bouche  & du  gofier  commence- 
rent  â s’exulcéier.  On  avoir  fait  obferver  a ces  malades 
»«  la  diete  la  plus  févere , Sc  toute  leur  nourriture  ne  confif- 
çc  toit  qu’en  mets  légers  & de  facile  digeftion , tels  que  de- 
« coétion  de  riz  , crème  d’orge  & foupe  au  lait.  Apres  une 
<c  fuffifante  falivation  &;  une  fuppuration  de  quatre  fe- 
cc  maines , on  les  purgea  de  tems  en  tems  avec  une  decoc- 
« tion  de  rhubarbe  &:  de  manne  j les  plaies  fe  fermèrent , 

« & on  finit  par  ordonner  aux  convalefcens  une  cure  de 
« lait  coupé  avec  de  l’eau  minérale  ^ c eft  ainfi  que  par  le 
« traitement  que  je  viens  d indiquer,  ces  trois  perfonnes 
ce  ont  recouvré  leur  fanté,  non  fans  beaucoup  de  fouftran- 
cc  ces  , & jufqu  a préfent  elles  fe  font  bien  portées  ce. 

Remcde  de  RotroU,  pour  les  humeurs  froides. 

Les  remedes  de  Rotrou,  qui  font  d ufage,  fe  bornent  a 
çinq  -,  favoir  fa  pâte  d’églaiicine , ou  fes  pilules  purgatives 
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qu’il  nomme  aulîi  pilules  alexiteres , fou  fondant  ôc  fou 
alkali  que  l’on  tait  prendre  eiifeinble , fa  teinture  autifiqu<3 
Sc  fon  élixir  auritique. 

Pdte  d'È^lantine  j ou  Pilules  Alexiteres  , 
ou  Pilules  purgatives  de  Px^OTROU. 

^ Pignons  d’Indes  mondé , . . . . ib  j. 

On  monde  les  pignons  d’Inde  de  leur  écorce  : on  les 
pile  dans  un  mortier  de  marbre' avec  un  pilon  de  bois  , 
jufLju’i  ce  c|Li’ils  foient  réduits  en  pâte  : on  enveloppe  cette 
pâte  dans  un  morceau  de  coutil,  ou  route  autre  toile  forie  : 
on  foumet  cette  pâte  à la  preife  pour  en  tirer  l’huile , qu’oii 
met  à part:  enluite  on  pulvérife  le  marc  c]ui  refte  dans  le 
linge , & on  le  mêle  avec 

Efpric  de  Vitriol  j Z ^ 

On  met  ce  mélange  de  nouveau  â la  preffe,  afin  de  fé- 
parer  encore  Thuile,  & pour  tirer  la  plus  grande  quantité 
de  l’acide  qu’on  a employé  : enfuite  on  fait  fécher  le  marc 
à J’air,  & on  le  réduit  en  poudre  fine  : alors , 

y Poudre  ci-deffus  , 5 

Racines  de  Vipérine  de  Virginie  , . . ^ iv. 

Creme  de  Tartre  , 5 ij. 

On  pulvérife  les  racines  de  vipérine  & lacreme  de  tartre 
chacune  féparément  : on  mêle  exaétement  ces  matières  avec 
la  poudre  de  pignons  d’Inde  : on  met  ce  mélange  dans  un 
vaiireaiide  verre  très  plat:  on  le  recouvre  d’un  papier,  pour 
garantir  la  matière  de  la  poufilere  : on  laifTe  ce  mélange 
expofe  â l’air  pendant  environ  deux  mois  dans  un  endroit 
à l’abri  du  foleil,  & on  a foin  de  le  remuer  plufieurs  fois 
par  jour  avec  une  fpatule  de  bois.  Au  bout  de  ce  temps  on 
incorpore  cette  poudre  avec  du  fyrop  de  capillaires , & l'on 
forme  une  mafie  de  pilules  j ou  bien  on  conferve  la  poudre 
dans  une  bouteille  , pour  en  former  des  pilules  â mefure 
que  l’on  en  abefoin , pareeque  ces  pilules  font  fort  fujettes 
^ fe  fécher, 
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R E M A R U E S, 

Les  pignons  d’Inde,  que  l’on  nomme  aulîi  ricins , ren- 
dent, pendant  l’expreffion  , moitié  de  leur  poids  d’une 
huile  ronde  , âcre  & cauftiqite  j c’eft  dans  cette  huile  que 
rélide  la  vertu  purgative  de  ce  remede. 

Il  feroit  d’une  violence  extrême  , h on  lui  confervoit 
toute  fon  huile  ; on  tâche  d’en  fcparcr  le  plus  qu’il  eft  pof- 
hble , & il  en  relie  encore  fullîramment  dans  le  marc  après 
rexpreflion,  pour  produire  des  effets  très  violents,  lorlque 
ce  remede  eft  adminiilré  à trop  forte  dofe  , ou  à contre 
temps. 

Lorfqu’on  pile  les  pignons  d’Inde,  il  convient  de  dé- 
tourner le  vifage  de  deffus  le  mortier  , d>c  d’avoir  grand 
foin  de  ne  pas  porter  les  mains  qui  ont  touché  à la  pâte , fur 
fon  vifage , ou  fur  quelques  parties  du  corps , parceque 
pendant  que  l’on  pile  cette  matière  ; il  s’en  exhale  une  va- 
peur invllible  , âcre  , & qui  occafionne  des  inflammations 
confidérables  ; elles  font  encore  plus  promptes  & plus  dan- 
gereufes  lorfqu’on  porte  inconhdérément  , fur  quelques 
parties  du  corps,  les  mains  imprégnées  de  cette  huile. 

L’acide  vimolique  affoibli , qu’on  mêle  à cette  matière 
après  en  avoir  tiré  l’huile  , y eft  mis  à deffein  de  combiner 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de  1 huile  qui  eft  reliée  dans  le 
marc  des  pignons  d’Inde  , de  la  réduire  dans  un  état  fa- 
vonneux  ou  réfniforme,  & par-lâ  adoucir  conftdérable- 
inent  cette  fubftance. 

La  crème  de  tartre  qu’on  ajoute  à cette  matière , eft  un 
acide  végétal  qui  eft  encore  très  propre  à remplir  la  même 
indication  : on  lai  lie  le  mélange  expofé  à l’air , afin  qu’il  s’a- 
doLicifte  encore  davantage.  L’Auteur  prefcrii  de  ne  le  laif- 
fer  qu’environ  quinze  jours  ou  un  mois  : mais  comme  il  dit 
que  cette  pâte  s’adoucit  d’autant  plus  qu’elle  y refteplus  long- 
temps nous  croyons  qu’on  peut  la  laiffer  deux  mois  fans 
inconvénient. 

Fondant  de  R O T R O U. 

.....  fh  J. 

ib  j 6. 


"lé  Régule  d’Anrimoine  , , 
Niue  puiilîc,  . . . 
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On  réduit  ces  deux  fubftances  en  poudre  / chacune  fépa- 
rément  : on  les  mcle  enfuite  dans  un  mortier , & on  projette 
ie  mélange  par  cuillerées  dans  un  creufet  rou"i  au  feu  , 
entouré  de  charbons  j il  fe  fait  à chaque  fois  une  déconna- 
tion  alTez  légère.  Lorfque  toute  la  matière  eft  entrée  dans 
le  creufet , on  le  couvre  , & on  le  fait  chauffer  pour  calci- 
ner la  matière  pendant  fix  heures.  Alors  on  tire  le  creufet 
du  feu,  & on  répare  la  matière  blanche  qu’il  contient.  Lorf- 
qu’elle  eft  fuftifamment  refroidie  , on  lapulvérife  prompte- 
ment , c^'  on  la  pafte  au  travers  d’un  tamis  : alors  on  met 
cette  poudre  dans  une  terrine  verniftée , & l’on  verfe  par 
delTus  une  livre  de  teinture  de  cannelle  faire  par  de  l’eau- 
de-vie  ( I ) : on  agite  le  mélange , & l’on  fait  enflammer 
l’eau-de-vie  ^ loiTqu’elle  cefle  de  brûler,  on  achevé  cie  fé- 
cher  la  poudre  , & on  la  conlerve  dans  une  bouteille. 

R E M A R q UES. 

Cette  préparation  diffère  peu  de  l’antimoine  diaphorc- 
tique  non  lavé  , fi  ce  n’eft  par  la  teinture  de  cannelle  que 
l’Auteur  recommande  de  faire  brûler  par-delTus.  C’eft  un 
mélange  de  chaux  d’antimoine  avec  l’alkali  du  nitre , & 
une  petite  portion  de  nitre  qui  n’a  point  été  décompofé  : 
l’alkali  c]ui  refte  dans  ce  remede,  a acquis  une  grande  cauf- 
ricité  par  la  chaux  d’antimoine  : c’eft  vraifemblablement 
dans  le  delfein  de  l’adoucir,  que  l’Auteur  recommande  de 
faire  brûler  de  l’eau-de-vie  par-delfus.  Nous  croyons  que  la 
cannelle  eft  aflTez  inutile  ; elle  perd  en  effet  tout  fon  aro- 
mate pendant  la  combuftion  de  la  liqueur  fpiritueufe  , & 
pendant  la  deflication  de  là  poudre.  11  ne  refte  qu’une  ma- 
tière demi-charbonneufe.  On  ne  doit  pas  confondre  cette 
efpece  d’antimoine  diaphorétique  non  lavé  , avec  celui 
qu’on  poiirroit  préparer  de  la  meme  maniéré  avec  l’anti- 
moine crud  & trois  parties  de  nitre.  Nous  avons  fait  remar- 


(i)  Cette  teinture  fe  fait  avec  une  once  de  cannelle  concafTée , 
qu’on  laifl'e  infufer  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  une  cho- 
pine  d’eau-dc-vie  ; on  filtre  la  liqueur  , & on  s’en  fert  comme  nous 
îç  difons  à préfent. 
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qiier  que  celui  qu’on  prépare  avec  le  régule  peut  deveiiîf 
émétique  dans  certaines  circonftances  \ ainfi  le  fondant  de 
Rotrou , préparé  avec  le  régule , doit  différer  de  celui  qu’on 
prépareroit  avec  l’antimoine  crud.  Comme  cette  poudre  eft 
chargée  de  beaucoup  d’alkali , elle  attire  puiffamment  l'hu- 
luidité  de  l’air.  Pvotrou  recommande  de  la  mêler  avec  des 
coquilles  d’œufs  préparées  qu’il  nomme  alkali^  afin  de  pou- 
voir la  faire  prendre  plus  commodément  aux  malades  » 
comme  nous  le  dirons  dans  un  inftant. 

Teinture  aurifiquc  de  R O T R o U. 

^ Sel  alkali  fixe  , . . 7 ^ , 

Antimoine  pulvérifé , ^ > J. 

On  fait  dilPoLidre  le  fel  alkali  dans  environ  quatre  livre» 
d’eau  bouillante  : on  filtre  la  liqueur  : on  la  met  dans  une 
marmite  de  fer  avec  l’antimoine  en  poudre  : on  fait  bouillir 
ce  mélange  pendant  une  demi-heure , & on  filtre  la  liqueur 
tandis  qu’elle  eft  bouillante.  Elle  pafle  claire  & d’une  cou- 
leur rougeâtre  : elle  dépofe  eu  refroidiftant  une  poudre 
rouge,  qui  eft  de  vrai  kermès  minéraL  On  filtre  de  nou- 
veau la  liqueur  lorfqu’elle  eft  entièrement  refroidie , & on 
en  fait  évaporer  une  partie  pour  la  concentrer  : c’eft  ceque 
l’on  nomme  aurijîqiie  de  R.otrou.  On  lave  le  ker- 

mès dans  plulieurs  eaux  pour  en  emporter  tous  les  fels , 
on  le  ferre  dans  une  bouteille  pour  l’ufage. 

R E M A R UES. 

La  liqueur  que  Rotrou  nomme  Teinture  aurifiquc^  n’eft 
qu’un  foie  de  foufre  antimonié , fait  par  la  voie  humide. 
L’Auteur  recommande  de  faire  digérer  enfemble , pendant 
huit  jours  , dans  une  cucurbite  de  verre , l’antimoine , & 
l’alkali  fixe  réfous  en  liqueur  \ de  faire  bouillir  enfuite  ce 
mélange  , & de  filtrer  la  teinture  qui  en  réfulte.  Mais  en 
réfléchilfant  fur  ce  qui  pafte  dans  cette  opération  , il  eft 
facile  de  fentir  toute  l’inutilité  de  cecte  longue  manipula- 
tion. 
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Kermès  minéral  par  la  voie  humide. 

Il  fuffit  de  faire  bouillir  un  inftant  l’antimoine  > réduic 
tn  poudre  impalpable,  dans  la  liqueur  alkaline  : cette  der- 
nière fe  combine  avec  une  portion  du  foufre  derantimoine,, 
& forme  un  vrai  foie  de  foufre,  qui  à fou  tour  tient  en 
diflblution  une  quantité  affez  confidérable  de  la  partie  ré- 
guline  de  l’antimoine  : l’aikali  s’en  charge  , à l’aide  de  la 
chaleur , d’une  plus  grande  quantité  qu’il  n’en  peut  tenir 
en  dilFolution  lorfqu’il  eft  froid.  C’eft  ce  qui  efl;  caufe  que 
cette  liqueur  dépofe,  en  refroidilTant , une  poudre  rouge 
briquetée  , qui  eft  le  kermès  minéral.  11  fe  forme  une  d 
, grande  quantité  de  cette  poudre  , au  moyen  de  ce  que  l’an- 
timoine eft  réduit  en  poudre  fine,  que  la  liqueur , en  refroi- 
diftant , reffemble  à un  coagulum.  C’eft  par  ce  procédé  que 
je  fuis  parvenu  à réduire  prefque  toute  une  quantité  don- 
née d’antimoine  en  kermès  par  une  feule  ébullition  dans 
l’alkali  : j’en  parlerai  plus  amplement  dans  ma  Chymie , 
& je  ferai  voir  que  la  portion  d’antimoine  qui  réfifte  à l’ac- 
tion de  l’alkali , n’eft  que  dn  régule  pur  privé  de  foufre. 
La  teinture  aurifique  n’eft,  comme  on  voit , qu’une  liqueur 
alkaline  qui  tient  du  kermès  en  diftolution , & qui  eft 
exaétement  femblable  à celle  qui  refte  après  l’opération  du 
kermès,  en  fuivant  le  procédé  ordinaire.  On  peut,  par  la 
meme  raifon  , l’employer  aux  memes  ufages. 

On  ramafte  enfuite  la  poudre  rouge  qui  s’eft  précipitée.’ 
On  la  lave  dans  plufieurs  eaux  chaudes  pour  la  deftaler  : on 
la  fait  fécher  : c’eft  le  Kermès  minéral  y connu  aufti  fous  le 
nom  de  poudre  d'or  des  Chartreux. 

Dans  le  procédé  ordinaire  pour  faire  le  Kermès , on  re- 
commande d’employer  l’antimoine  calfé  par  petits  mor- 
ceaux gros  comme  des  noifettes , & de  féparer  la  poudre 
avec  grand  foin  : c’eft  dans  cet  état  qu’on  prefcrir  de  faire 
bouillir  l’antimoine  ave.c  la  liqueur  alkaline.  Quelques  Au- 
teurs ont  eu  la  patience  de  faire  bouillir  le  même  aî^timoine 
jufqu’à  quarante  fois,  & ils  étoient  furpris  de  ce  qu’il  four^ 
niftbit  prefque  autant  de  kermès  qu’à  la  première  ébulli- 
tion. Cela  n’eft  pourtant  pas  étonnant  : l’antimoine  calfé 
ainfi  par  morceaux , préfeme  peu  de  furface  j il  n’y  a que 
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la  fuperfîcie  qui  foie  attaquée  par  l’alkali , rintérieur  n\ 
point  été  pénétré.  Je  m’en  fuis  afliiré , en  calTant  de  ces 
memes  morceaux  qui  me  font  tombés  encre  les  mains. 

Mais , au  contraire»  fi  ou  fe  1ère  de  l’antimoine  réduit 
en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre  , il  fe  réduit  fur-le 
champ  tout  en  kermès  , du  moins  proportionnellement  à 
la  quantité  de  foufre  qui  eft  contenue  dans  l’antimoine  , & 
l’on  eft  agréablement  lurpris  de  voir  qu’une  petite  quantité 
d’antimoine  forme  fur-le-champ  une  aufti  grande  quantité 
de  kermès.  Comme  l’antimoine  ne  contient  pas  alkez  de 
foufre  pour  former  autant  de  foie  de  foufre  qu’il  en  fm- 
droit  pour  dilfoudre  toute  la  partie  réguline  , il  refte  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  poiidre  qui  eft  du  régule  d’an- 
timoine tout  pur. 

Elixir  aurifique  de  R O T R O U. 

L’Auteur  recommande,  pour  préparer  cet  élixir,  de 
mettre  le  marc  de  la  teinture  aurifique  dans  une  cucurbite 
de  verre  , & de  le  faire  digérer  avec  de  l’efprit  de  viii  , juf- 
qu’à  ce  que  ce  dernier  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge. 
On  décante  la  teinture  : on  verfe  fur  la  matière  de  nouvel 
efprit  de  vin  , de  on  fait  digérer  comme  auparavant.  On 
continue  ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  l’efpiit  de  vin  ne  fe 
colore  plus  : alors  on  filtre  toutes  ces  teintures  de  on  fait  dif- 
tiller  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  l’efprit  de  vin  j de  ce 
qui  refte  forme  l'élixir  aurifique. 

11  eft  bon  de  faire  remarquer  que  , par  le  procédé  de 
, l’Auteur  , on  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  de  teinture,  par- 
cequ’il  ne  refte  pas  dans  le  marc  une  fumfante  quantité  de 
fel  alkali  fixe  pour  agir  fur  l’efprit  de  vin  ; de  en  etfet,  j’ai 
remarqué  que  celle  "qu’on  tire  n’a  qu’une  légère  couleur 
ambrée.  U vaut  beaucoup  mieux  préparer  cet  élixir  delà 
maniéré  fuivante,  de  l’on  peut  le  nommer  Teinture  d'Jn* 
timoins. 

Teinture  d^ Antimoine  ^ 

ou  Elixir  aurifique  de  R O T R O 1/ , réformé, 

OS.  Antimoine  crud  pulvéïifé  » , • . • S iv.  ,3 
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Sel  alkali  fixe  % xij. 


On  niele  ces  deux  fubftances  dans  un  mortier  de  fer  : 
on  les  fait  fondre  dans  imcreufec  : on  coule  la  matière  dans 
un  mortier  de  fer  un  peu  cliaufré:  on  la  pulvérife  grolTière- 
ment  : on  la  met,  tandis  c]u’elle eft  chaude,  dans  un  ma- 
tras  qu’on  a fait  chaulfer  un  peu  : on  verle  par-deilus , 

Efpric  de  vin  redifîé  tb  j. 

On  fait  digérer  ce  mélange  au  bain  de  fable  , jufqu’a  ce 
que  l’efprit  de  vin  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge  : on 
décante  la  teinture  : on  la  filtre , & on  la  conferve  dans 
une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Nous  avons  donné  toute  la  théorie  de  cette  opération  , 
en  parlant  de  la  teinture  de  fel  de  tartre  & du  lilium  de  Pa- 
racelfe  ; ainfi  nous  n’en  dirons  rien  de  plus. 

Les  remedes  de  Rotrou  font  employés  fingulicremenc 
pour  guérir  les  humeurs  froides , pour  les  humeurs  fquir- 
reiifes,  & généralement  pour  toutes  les  humeurs  tenaces  , 
& qui  ne  peuvent  céder  aux  remedes  ordinaires. 

Maniérés  d'employer  les  reine  de  s de  R o T R o u. 

Après  avoir  préparé  le  malade  par  les  remedes  géné- 
raux , on  le  purge  avec  deux  grains  de  la  pâte  purgative 
ci-delfus , & l’on  obferve  l’efièt  de  ce  remede  \ afin  d’en 
diminuer  ou  d’en  augmenter  la  dofe  une  autre  fois. 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  fait  prendre  au  malade, 
a jeun  , fix  grains  de  fondant,  ëc  deux  grains  d’alkali , in- 
corpores , fi  l’on  veut , avec  un  peu  de  quelque  conferve 
pour  en  former  un  petit  bol , buvant  par-delfus  uneinfufion 
de  fquine.  Une  heure  après  fon  dîner,  on  lui  fait  prendre 
fix  gouttes  de  teinture  aunfique , délayées  dans  un  verre 
d eau  de  fquine.  Environ  quatre  ou  cinq  heures  après  fou 
dîner , on  lui  fait  prendre  un  bol  femblable  au  précédent 
de  une  heure  après  fon  fouper  , une  pareille  dofe  d«  tein- 
ture aurifique.  On  peut,  au  lieu  de  teinture  , employer  l’é- 
lixir  pour  les  perfonnes  délicates  ; il  efi:  moins  âcre  & moins 
cauftique  que  la  teinture  : il  a d’ailleurs  les  memes  proprié- 
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tés  : on  en  donne  douze  gouttes  au  lieu  de  fix  de  teinture. 
Le  malade  continue  l’ulage  de  ce  remede  > dans  les  doies 
dont  nous  parlons,  deux  fois  par  jour  pendant  la  premiers 
femaine. 

Au  bout  de  ce  temps  , on  le  purge  de  nouveau  avec  une 
dofe  plus  ou  moins  forte  de  pilules  purgatives,  de  on  lui 
fait  prendre,  pendant  le  relie  de  cette  fécondé  femaine  , 
deux  fois  par  jour , le  fondant  à la  dofe  de  huit  grains , 1 al- 
kali  â celle  de  trois  grains,  & la  teinture  , également  deux 
fois  par  jour , à la  dofe  de  huit  gouttes , ou  1 elixir  a la  dofe 
de  feize  gouttes. 

On  purge  le  malade  au  commencement  de  la  troifieme 
iemaine  avec  les  mêmes  pilules  purgatives,  & on  lui  fait 
continuer  Tufage  du  fondant , de  la  meme  maniéré  , mais 
a la  dofe  de  douze  grains , de  de  quatre  grains  d alkali  pour 
chaque  prife , 6c  dix  gouttes  de  teinture  pour  chaque  prife , 
pareillement  deux  fois  par  jour. 

Au  bout  de  cette  troilieme  Iemaine , on  purge  le  malade 
de  la  même  maniéré  , de  on  lui  fait  prendre  deux  fois  par 
jour  quinze  grains  de  fondant , cinq  grains  d alkali , & 
douze  gouttes  de  teinture  , ou  vingt-quatre  gouttes  d e- 
iixir.  Ôn  lui  fait  continuer  l’ufage  de  ce  remede  à ces  der- 
nières dofes  , jufqu’à  ce  qu  il  ioit  entièrement  guéri.  Mon 
intention  n’étant  que  de  donner  une  notice  fur  l ufage  de 
ces  remedes , je  n’ai  pas  cru  devoir  entrer  dans  un  plus 
grand  détail. 

Pumede  des  Caraïbes  pour  guérir  de  la  goutte. 

*)f.  Refine  de  Gayac • ? h- 

Eau-de-vie  de  fucre  , ou  Tafia  , ...  nj  pintes. 

On  pulvérife  grolîièrement  la  réiine  de  gayac  : on  la  met 
dans  un  matras  : on  verfe  pai-delfus  1 eau  de-vie  de  fucre  , 
connue  fous  le  nom  de  Tajia  : on  bouche  l ouverture  du 
matras  avec  un  parchemin  mouillé,  & alîujetti  avec  du 
fil  : on  place  leWailfeau  au  foleil,  ou  dans  un  endroit 
chaud,  & on  l’agite  plufieurs  fois  par  jour  : au  bout  de 
huit  ou  dix  jours  on  tiltre  la  liqueur , ôc  on  la  conferve 
dans  une  bouteille  qu  on  bouche  bien, 
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Ce  remede  eft  eihmc  propre  pour  guérir  de  la  goutte, 

^u  du  moins  pour  en  éloigner  les  accès.  On  en  prend  deux  uofo. 
petites  cuillerées  le  matin  , buvant  par-delfus  une  talFe  de 
tbe , ou  un  verre  d’eau  h'oide.  Ce  remede  n’exi-ge  que  le 
régime  ordinaire  fur  les  aliments  la  boilïon. 

/^utre  remede  contre  la  Goutte, 

» 

£au-(le-vie  demi-feptier, 

Scammonée  en  poudre  5 ij. 

Sucre  en  poudre  § iv. 

Syrop  de  Violettes,  ^ ij. 

^ On  fait  chauffer  un  peu  1 eau-de-vie  dans  un  poêlon 
d argent,  & on  y met  la  feammonée  : on  la  délaie  avec 
une  fpatule  cle  fer  : on  prefente  une  bougie  allumée  pour 
mettre  le  feu  au  mélangé  : on  ajoute  aufîitôt  le  fucre; 
lorfque  le  fucre  efl  diffous,  on  étouffe  la  flamme  , &:  lorf- 
que  le  mélangé  elf  un  peu  refroidi , on  met  le  fyrop  vio- 
lât : on  remue  la  licjueur , & on  la  met  trouble  dans  une 
bouteille  pour  la  conferver. 

Lorfqu  on  fait  ufage  de  ce  remede  , c’eff  toujours  après 
que  l’accès  de  goutte  efl:  paffé , & au  déclin  de  la  lune  : on  nofe,' 
en^  met  une  cuillerée  trouble  dans  un  verre  : on  prend  ce 
mélange  le  matin  à jeun  , & deux  heures  après  on  prend 
un  bouillon  gras.  Les  perfonnes  d’un  tempérament  fore 
peuvent  en  prendre  deux  cuillerées.  Ce  remede  pur^e 
bi^.  Le  lendemain  on  prend  un  lavement  d’eau  pure.  ^ 

Ce  reiriede  guérir  la  gourtc,  ou  en  éloigne  les.  accès,  Vertus; 
Lorlque  le  malade  fe  trouve  bien  foulagé , il  fuffit  d en 
prendie  pareille  quantité  quatre  fois  l’année,  au  com- 
mencement des  quatre  faifons  , & toujours  au  déclin  de  la 


Remede  de  Stéphens  ^ pour  guérir  la  GravelU 

& la  Pierre» 

A ce  remede,  efl:  une  poudre,  une  tifane; 

des  boules  favonneufes , des  pilules  favonneufes. 

Fff 
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Poudre  abforbante  de  SxÉrHENSi 

JL  Coquilles  d’œufs  calcinées  , ....  3 xij. 

Limaçons  entiers  calcinés , . . • • 5 U* 

On  mêle  exadement  fur  un  porphyre,  on  conferve 
cette  poudre  dans  une  bouteille. 

ReMARQ_U  ES. 


On  lave  dans  plufieurs  eaux  la  quamitc  que  l’on  veut 
de  coquilles  d’œufs  : on  les  fait  lécher  : on  les  ecrafe 
groffièremem  ; on  en  remplit  un  grand  creufet,  que  Ion 
couvre  de  fon  couvercle  ; on  le  place  dans  un  fourneau 
entre  les  charbons  ardents  : on  anime  le  feu  par  degres , 
jufqu’à  faire  rougir  à blanc  le  creufet,  & on  1 entretient 
en  cet  état  pendant  huit  ou  dix  heures , ou  julqu  a ce  que 
les  coquilles  d’œufs  foient  bien  calcinées  & réduites  en 
chaux  vive.  On  tire  le  creufet  hors  du  feu  : on  le  laiOe 
refroidir  : on  met  cette  chaux  dans  une  grande  terrnie  de 
crès  : on  l’expofe  à l’air , afin  quelle  tombe  en  effloref- 
cence , & qu  elle  fe  réduife  en  poudre  fine  ; ce  qui  dure 
environ  deux  ou  trois  mois.  Alors  on  palfe  au  travers 
d’un  tamis  de  foie  cette  chaux  cteinte  a lait  , afin  d en 
féparet  la  portion  de  coquilles  d’œufs  qui  a échappé  a la 
calcination  , & qui  ne  s’ed  point  convertie  en  chau  . 
D’une  atitte  part , on  prend  des  limaçons  de  jardin  . 
les  lave  dans  un  peu  d’e.au,  pour  leur  faire  dégorger  la 
terre  qu’ils  peuvent  tenir  : on  en  remplit  paretllement  un 
crand  creufet , & on  les  fait  calciner  pendant  aviron  une 
heure.  Au  bout  de  ce  temps , on  tire  le  creufet  hors  du 
feu  • on  lailTe  refroidir  la  matière  : on  la  pulverife  dans 
un  mortier  de  fer , & on  la  paffe  au  travers  d un  tamis  de 
foie  très  ferré.  Alors  on  mêle  ces  deux  poudres  . comme 

nous  venons  de  le  dire.  M«=.  Stéphens , Auteur  de  ce  re- 
nous  venoii:>  la  poudre  de  limaçons 

mede  , recommande  de  ^ P ! de  celles 

a.»  ,«»= 

Mflit  caTcuier  que  modérément  les  limaçons,  par- 


f 
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ce  que  Ton  a liitemion  qu’il  relie  dans  cette  poudre  la  ma- 
nere  charbonneuse  de  ranimai.  Cette  poudre  doit  être 
d’une  couleur  grife  cendrée.  Lorfqu’d  Survient  du  dévoie- 
ment , on  lait  Lilage  de  cette  poudre , en  meme  temps 
qu  on  emploie  les  autres  remedes  dont  nous  allons  parler. 


Tifane  de  STÉPHENS» 


aa. 


ÏU 


^ Feuilles  récentes  de  Bardane  ^ 

Camomille  Romaine , 

Perfil  , ^ 

Boule  Savon neufe  ^ iv  1?. 

îfe  iv. 


On  lave  les  herbes  : on  les  hache  grolîièrement  : on  les 
fait  bouillir  légèrement  pendant  un  demi-quart-d’heure  : 
on  ajoute  la  boule  SavonneuSe  que  l’on  a coupée  menue  : 
on  tient  le  mélange  Sur  un  feu  doux , juSqu’à  ce  que  la 
boule  Soit  entièrement  diiroute  j îk  enSuite  on  palSe  la 
décoélion  avec  exprelîîon.  Si,  pendant  qu’on  prépare 
cette  tiSane,  il  Se  fait  trop  d’évaporation  de  l’eau,  on  la 
remplace  par  de  nouvelle  qu’on  ajoute , afin  qu’il  refie 
alfez  de  liqueur  pour  former  douze  priSes  de  tifane  : cette 
quantité  efl  pour  quatre  jours.  Si  l’on  aime  mieux , on  peut 
la  préparer  tous  les  jours  en  prenant  alors  le  quart  des 
fubftances  qui  la  compoSent.  LorSqu’on  efl  oblif^é  de 
prendre  ces  remedes  dans  une  SaiSon  ou  l’on  ne  peut  Se 
procurer  les  herbes  vertes  , on  émploie  les  racines  Seches- 
de  ces  plantes,  en  diminuant  un  peu  la  doSe. 

Boules  Javonneufes  de  Stéphens» 

IJi  Savon  médicinal tb  iv  1*4, 

Miel  blanc, j. 

CrelFon  lauvagc  calciné  & pulvérisé , . 5 iij  B. 

On  met  toutes  ces  matières  dans  un  mortier  de  mar- 
bre , & on  les  pile  avec  un  pilon  de  bois , pour  former 
une  malle  de  pilules  qui  doit  être  exa.6lômenc  mêlée,  & 
qu’on  diviSe  en  Seize  boules  de  quatre  onces  & demie 
chaque.  Le  crellbn'doit  avoir  été  calciné  dans  un  tuyau  de 
poclê,  de  la  même  maniéré  que  nous  le  dirons  pour 
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préparation  de  la  poudre  charbonneufe  qui  encre  dans  les 
pilules  favonneufes. 

Poudre  charbonneufe  pour  Us  Pilules  de  StÉPHENS, 

Op  Semences  de  Carotte  fauvage  , 

Bardane , f 

Fruit  de  Frêne  avec  Ton  enveloppe  , / ââ.  îb  j. 
de  Gratte-cu  , \ 

d’Aube-epine , 

On  met  toutes  ces  matières  feches  dans  un  grand  tuyau 
de  pocle,  qu’on  bouche  par  les  deux  bouts  avec  des  cou- 
vercles de  tôle  : bn  le  place  entre  les  charbons  ardents , &: 
on  le  fait  rougir  jufqu’àce  que  l’on  ne  voie  plus  fortir  de 
vapeurs  par  les  jointures  : alors  on  ôte  le  tuyau  du  feu  : on 
le  lahfe  refroidir  entièrement  : on  pulvérife  la  matière 
charbonneufe , & on  la  palfe  au  travers  d’un  tamis  de  foie 
très  tin. 

Pilules  favonneufes  de  StephenS', 

■ y Savon  médicinal tb  iv 

Miel  blanc  , ^ î*.. 

Poudre  charbonneufe , ......  ^ 

On  fait  du  tout  une  matTe  exadement  mêlée  , avec  la- 
quelle on  forme  des  pilules  du  poids  de  neuf  grains. 

La  principale  vertu  de  ce  remede  vient  du  favon  : 1^ 
poudre  charbonneufe  qu’on  fait  entrer  dans  ces  pilules,  ett 
compofée  de  végétaux  diurétiques  *,  mais  la  calcination  dé- 
truit entièrement  leur  vertu  : toutes  ces  matières  calcinées 
n’ont  pas  plus  de  vertu  que  du  charbon  ordinaire.  Mlle 
Stéphens  eft  convenue  elle-même  quelle  ne  les  faifoit  en- 
trer dans  fon  remede , fous  cette  forme , que  pour  le  mieux 
décTLiifer  ; ainfi  il  parpît  qu’on  pourroit  retrancher  la  poudre 
charbonneufe  fans  aucun  inconvénient. 

Maniéré  dd employer  les  remedes  de  StÈphens. 

On  fait  Lifage  de  ces  remedes , foit  en  pilules , foit  en 
boilfon , fuivant  que  cela  convient  mieux  au  rnalade.  Mais 
flvant  d’en  commencer  l’ufage  , il  eft  quelquefois  à propos 
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*^e  préparer  le  malade  par  des  bouillons  liumeâ:ants  pris 
pendant  quelques  jours,  par  lafaignee  du  bras , 6c  une  pur- 
gation lorfque  la  plénitude  l’exige. 

Vfage  du  remçde  en  pilules. 

^ prendre  dix-huit  pilules  par  jour  , fix  le  matin 

a jeun  , hx  trois  heures  apres  le  dîner , 6c  les  fix  autres  trois 
iieures  après  un  léger  fouper,  buvant  chaque  fois  par-defi. 
us  un  verre  de  tifane  chaude  faite  avec  du  chiendent  ou 
es  euilles  de  pariétaire,  6c  une  pincée  de  fleurs  de  caiTiü- 
nii^  e . une  heure  apres  la  première  prife , le  malade  peut 

dejeiiner  s il  en  eft  dans  rhabiuide. 


Ufage  du  remede  en  boijfon  , ou  de  U ùfam. 

On  fan  prendre  , le  matin  à jeun  , une  prife  de  tifane 
cliaude  qti  on  peut  délayer  dans  de  l’eau , fi  le  malade  la 
roiive  trop  epailfe  : trois  heures  après  le  dîner  on  fait 
prendre  la  lêconde  prife:  enÜn  on  fait  prendre  la  troilîeme 
prife  trois  heures  après  un  léger  fouper.  Le  malade  peut 
de  meme  dejeuner  s il  en  eft  dans  l’habitude.  ^ 

Si  pendant  l’tifage  rie  ce  remede  , pris  d’une  maniéré  ou 
de  autre  il  furvient  du  dévoiement , on  fait  prendre  au 
malade  , le  hoir  apres  la  derniere  prife  de  pilules  ou  de  ti- 
lane  , vingt-quatre  grains  de  poudre  abforbante  : on  peut 
au  h avoir  recours  aux  remedes  ordinaires  dont  on  fait 
ufage  pour  cette  mdifpofition. 

Le  régime  à obferver  pendant  qu’on  fait  ufat^e  de  ces 

remedes,conffteànepouitfairen?^^ 

ge  de  ragoûts , de  fromage  , de  filade  , de  fruits  cruds  ni 
de  viandes  falces,  boire  très  peu  de  vin  & bien  trempé 
point  de  liqueur  , très  peu  ou  point  de  café  ni  de  choco^lat! 

es  ‘^jriedes  de  M’' Stéphens  conviennent  dans  les  ma" 

lad.es  glaireufesdes  reins  ; pour  évacuer  les  engoraemen « 
qui  peuvent  fe  former  dans  les  ureteres . pour  les  Derfmfn. 
qui  ont  des  difpofitions  à être  incommodées  de  la^pierre  ou 
de  lagrayelle:  on  eft  obligé  de  faire  ufage  de  c/  e lede 
pendant  long-temps,  comme  pltifietirs  nmis  de  fuite 
pufqu  a ce  que  l’on  fe  fente  foul.a'gc  ou  guéri  : mf  L di^C 
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la  dofe  à mefure  que  l’on  relTent  du  foulagemeiit.  On  a at- 
tribué à ce  remcde  la  veiru  de  di (foudre  la  pierre  îk  les  gra- 
viers ^ mais  s’il  a produit  ces  effets,  il  paroît  que  c’eft  fur 
un  petit  nombre  de  perfonnes  chez  lefquelles  la  pierre 
étoitbien  véritablement  formée. 

Remcde  deTFANSwiETEN,  pour  guérir  les 
maladies  vénériennes. 


'IJL  Sublimé  corrofif  , .. 

Efpric  de  Froment, 


gr.  xvj. 
tb  ij. 


On  triture  le  fublimé  corrofif  dans  un  mortier  de  verre , 
avec  un  pilon  de  verre  : on  le  dilfaut  peu-à-peu  dans  l’ef- 
prit  de  froment , (îk  on  le  conferve  dans  une  bouteille. 

Une  perlonne  de  mes  amis , qui  étoit  en  correfpondance 
avec  Wanfwieten , m’a  communiqué  lesdofes  de  ce  remede 
dans  les  premiers  temps  où  il  l’a  mis  en  ufage  : il  m’a  indi- 
qué feize  grains  de  fublimé  corrofif  pour  deux  livres  d’ef- 
prit  de  frSment,  & que  c’étoit  là  les  dofes  que  fuivoit 
Wanfwieten  ; ce  font  celles  que  j’ai  indiquées  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage , & que  nous  adoptons  encore 
avec  d’autant  plus  de  confiance  , que  M Tiffot , dans  fon 
Livre  qui  a pour  titre  Avis  au  P eiiple  fu  fa  faute  , fpecifie 
les  mêmes  dofes  au  lU  91  de  fes  formules.  Cependant  a 
Paris  on  fuit  plus  volontiers  la  dofe  de  douie  grains  par 
pinte  , ou  par  deux  livres  d’efprit  de  froment.  Quelques 
perfonnes  m’avoieut  même  fait  une  forte  de  reproche  d a- 
voir  indiqué  une  fi  grande  dofe  de  fublimé  corrofif.  ^ 
L’auteur  de  ce  remede  le  recommande  pour  la  verole, 
& le  fait  Dtendre  à la  dole  d une  cuilleiee  matin  & foir , 
mêlé  avec  de  l’eau  bavant  à chaque  fois  une  livre  d’une 
lécrere  décodion  d’orge,  à laquelle  on  ajoute  une  troifi^ie 
p.-Ti-tie  de  lait  : cette  boilfon  peut  même  fervir  de  boiffoii 
ordinaire.  Lorfque  ce  remede  ne  fatigue  point  l eltomac , 
on  peut  aller  par  gradation  , jufcpi’A  deux  cuillerées  matin 
ae  foir,  buvant  toujours  par-deffus  une  talTe  de  la  boillon 

dont  nous  venons  de  parler.  ^ 

On  dit  que  ce  remede  n’exige  aucune  préparation  preii- 
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mlnalre  j que  le  malade  qui  en  fait  ufage  peut  vaquer  a fes 
affaires  , & qu’il  fuflit  qu’il  évite  de  manger  des  aliments 
falés  & échauffants.  On  prétend  auffi  que  ce  remede  pris 
^intérieurement  guérit  les  ulcérés  vénériens , fans  autre  ap- 
plication externe  que  de  quelque  emplâtre  fimple , pour 
couvrir  feulement  les  ulcérés , jufqu’à  ce  que  la  peau  fe 
foit  régénérée.  Il  paife  pour  guérir  auffi  les  taches  de  la 
cornée  , fans  meme  qu’elles  viennent  d\aucune  oplithal- 
mie  vénérienne  : il  agit  comme  altérant , fans  caufer  au- 
cune évacuation  fenfible  : il  arrête  auffi  les  anciennes 
gonorrhées  qui  avoient  réfifté  aux  friétions  mercurielles. 

On  continue  l’ufage  de  ce  remede  jufqu’â  ce  que  les 
accidents^  pour  lefquels  on  l’ordonne,  difparoilTent  tota- 
lement j ce  qui  demande  plus  ou  moins  de  temps,  comme 
quatre , cinq  ou  ffx  mois.  Wanfwieten  recommande  d’em- 
ployer de  l’efprit  de  froment  pour  ce  remede , Sc  prétend 
qu’il  ne  peut  être  remplacé  par  aucune  autre  liqueur  fpiri- 
tueufe  inffammable  : c’eff:  peut-être  par  rapport  à cela  , 
qu’il  n’a  pas  produit  généralement  d’auffi  bons  effets  à Paris 
qu’en  Allemagne.  Quoi  qu’il  en  foit , je  fais  de  quelques 
Chirurgiens  qui  en  ont  fait  ufage , qu’ils  ont  rembarqué 
qu’il  occafionnoit  quelquefois  des  féchereffes  de  poitrine 
confidérables  , quoique  préparé  avec  de  l’efprit  de  fro- 
ment. J’ai  ponfeillé  à quelques-uns  de  triturer  d’abord 
le  fublimé  corrofft  avec  moitié  de  fon  poids  de  camphre  : 
les  malades  s’en  font  affez  bien  trouvés  , & il  a paru  qu’il 
occafionnoit  moins  de  féchereffe  dans  la  poitrine. 

Beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  font  point  dans  l’ufage 
de  boire  de  l’eau-de-vie  , préfèrent  l’eau  diftillée  pour 
diffToudre  le  fublimé  corrofif  : on  fait  aétuellement  plus 
d’ufage  de  ce  remede  préparé  avec  de  l’eau  diftillée  , & on 
s’en  trouve  tout  auffi  bien  qu’avec  de  l’eau-de-vie. 

On  ne  doit  point  fe  fervir  de  mortier  de  marbre  pour 
la  préparation  de  ce  remede  , parceque  le  fublimé  corrofff 
fe  décompofe  en  attaquant  le  marbre  qui  eft  une  pierre 
calcaire,  . « 
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Remede  de  Chantilly  ou  de  M.  LE  Duc  j pour  la  ficvrel 

^ Cloportes  en  poudre  ^ > ^ 

Petite  Centaurée  , a * * ‘ ^ 

Quinquina  en  poudre, oj. 

On  forme  du  cour  une  poudre  pour  une  prife. 

Ce  remede  a été  fort  en  ufage.  0»n  fait  tremper  cette 
poudre  dans  un  poilfon  de  vin  vieux  rouge  ou  blanc , 
pendant  fix  heures.  On  fait  prendre  ce  remede  trouble  au 
malade , à l’inftant  qu’il  commence  à fentir  les  avant- 
coureurs  du  friffon.  Une  prife  ou  deux  de  ce  remede  arr 
récent  quelquefois  la  fievre. 

Remede  de  Baville  j pour  la  Colique  Néphrétique, 

TJi  Racine  de  Calcitrappe  en  poudre  , . . 3 j. 

Anis  entier , ? - /? 

^ 11  /T ^ V aa%  • . « • 3 n. 

Cannelle  concaliee  , j 

Sall'afras  coupé  menu  5 j* 

Sucre  en  poudre  , | j. 

On  ’mec  toutes  ces  chofes  dans  des  papiers , chacune 
féparément,  parceque  ce  remede  fe  prépare  alTez  ordinai- 
rement chez  le  malade. 

Le  vingt-huicieme  jour  de  chaque  lune,  on  délaie  dans 
un  petit  verre  de  vin  blanc , ou  d’eau , la  poudre  de  calci- 
trape , que  le  malade  avale  le  matin  à jeun  : il  peut  déjeu- 
ner trois  heures  après,  s’il  en  eft  dans  l’habitude,  ou 
prendre  feulement  un  bouillon.  Le  lendemain  matin  ^ on 
lui  fait  prendre  à jeun  la  décoétion  légère  de  trois  o.u  qua- 
tre pincées  de  pariétaire  récence,  faîte  dans  environ  huit 
onces  d’eau,  & dans  laquelle  on  a fait  bouillir  en  meme 
temps  l’anis , la  cannelle  &te  fadafras  : on  palfe  la  liqueur  : 
on  y fait  dilToudre  le  fucre , & l’on  avale  cette  liqueur 
chaude.  On  continue  l’ufage  de  ce  remede  tous  les  mois 
dans  le  même  temps,  jufqu’à  parfaite  guérifon.  On  a foin 
(d’entretenir  le  ventre  libre. 

L’attention  de  ne  prendre  ce  remede  que  le  vingt-huit 
6c  le  vingt-neuf  de  chaque  lunaifon  , paroît  minutieufe  & 
puérile.  Je  ferois  affez  porté  à croire  que  le  remede,  pris 
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dans  tout  autre  temps,  pioduiroit  les  mêmes  effets.  Cepen- 
dant d’habiles  obfeuvateurs  ont  remarqué  que  la  tempéra- 
ture de  l’air  (uit  ordinairement  les  phafes  de  la  lune  , & il 
n’y  a point  de  doute  que  cette  température  de  l’air  n’inliue 
fur  l’action  des  remedes , fur-tout  dans  certains  tempéra- 
ments. 

Poudre  de  P ILLARS, 

%,  Cailloux  calcinés  & préparés,  . . . , | j. 

Craie  de  Briançon  préparée  , . . . . ? ij. 

Safran  de  Mars  préparé  à la  rofée,  . . 3 j. 

On  mêle  ces  fubflances  fur  un  porphyre,  & on  enferme 
la  poudre  dans  une  bouteille  pour  le  befoin.  On  fe  fert  de 
cette  poudre  pour  préparer  l’eau  fuivante. 

Eau  de  FillARS. 

% poudre  de  Villars, ; ; gr.  vij. 

Eau  de  rivière, tt>  ij. 

On  met  la  poudre  dans  l’eau  : on  la  laifTe  infufer  du 
jour  au  lendemain , & on  filtre  la  liqueur. 

Cette  eau  fe  vendoit  douze  livres  la  pinte;  l’Auteur  en 
faifoit  prendre  trois  pintes  par  jour,  & faifoit  obferver  une 
grande  dicte.  Il  guérifoit  ainfi  les  plénitudes  produites  par 
une  trop  grande  chere,  & les  indigeftions  : il  faifoit  con- 
tinuer rufage  de  cette  eau  plufieurs  jours  de  fuite.  Il  gué- 
rifidit  par  ce  moyen  des  maladies  qui  feroient  devenues  de 
confequence,  fi  on  les  eût  traitées  autrement  : c’eft-là  une 
des  plus  grandes  vertus  de  cette  eau. 

Tifane  de  Feltz. 


SalfepareÜle  coupée  , | ij. 

Squine  ^ j. 

Antimoine  I iv. 

Colle  de  PoifTons  , ) 


Ecorces  de  Buis,  \ àâ.  . . § j {5. 

Lierre  de  muraille  , ) 

^ On  fait  bouillir  toutes  ces  fubftances  dans  fix  pintes 
d eau  ; ou  fufpend  1 antimoine  enfermé  dans  un  nouet  : 


Vertus. 
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lorfqiie  la  liqueur  eft  réduite  a trois  pintes,  on  la  palTe, & 
on  y fait  difToudre  , 

Sublimé  conofif,  ? gr  iij. 

On  fait  boire  au  malade  une  pinte  de  cette  tifane  par 
Vmus.  jour , en  trois  ou  quatre  verres.  Elle  guérit  les  maladies 
vénériennes.  ^ 


Vin  antifcorbutlque  de  Du MORETTE, 


Racines  de  Raifort  fauvage  , 

. . . % xij. 

Bardane  , . . . . 

Feuilles  de  Cochléaria  , a 

Crdfon  , / 

Beccabunga  , \ âà..  . 

Fumecerre,  l 

Semences  de  Moutarde  , j 
Sel  ammoniac 

Vin  blanc  , . , 

On  nettoie  les  racines  : on  les  coupe  par  tranches  : ort 
épluche  les  feuilles  : on  les  coupe  menu  : on  concaffe  la  fe- 
mence  de  moutarde  & le  fel  ammoniac  : on  met  toutes  ces 
fubftances  dans  un  matras  : on  verfe  le  vin  par-delfus  : on 
laiffe  infafer  ces  matières  à froid  pendant  huit  jours,  ayant 
foin  de  tenir  le  matras  toujours  bien  bouché,  & de  l’agiter 
plulieurs  fois  par  jour.  Alors  on  . coule  avec  exprelîion  : on 
filtre  le  vin , & on  le  conferve  à la  cave  dans  des  bouteilles 
qu’on  bouche  bien. 

Vertus.  On  donne  ce  vin  dans  le  feorbut , & dans  toutes  les 
DoCb.  affeétions  feorbutiques.  La  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à 
quatre. 

Eau  de  Goudron. 

On  met  dans  une  cruche  de  grès  une  livre  ou  deux  de 
goudron  de  Norwege  : on  verfe  par-deftus  environ  feize 
pintes  d’eau  : on  laifte  infufer  ce  mélange  pendant  huit  ou 
dix  jours , ayant  foin  de  l’agiter  de  temps  en  temps  avec  une 
fnatule  de  bois.  Alors  on  fépare  l’eau  de  deftus  le  goudron  : 
on  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gris , & on  la  conferve 
dans  des  bouteilles.  Souvent  on  conferve  cette  eau  fur  foii 
marc  ,j  mais  elle  fe  charge  d’une  trop  grande  quantité  de 
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prînr  ipes,  ^ acquiert  une  couleur  & une  faveur  trop  forte  > 
qui  la  rendent  dcfagréable  à boire. 

Le  goudron  eft  une  matière  rcnneufe , liquide , noire  » 
d’une  confiftance  à-peu-prcs  femblable  à celle  de  la  tere- 
benthine  : il  contient  beaucoup  d’huile  elfeniielle.  Une 
partie  de  cette  huile  fe  diirout  dans  l’eau,  de  lui  commu- 
nique fon  odeur  & fa  faveur.  Pendant  l’infufion  du  gou- 
dron , il  fe  fcpare  une  matière  réfineufe  qui  vient  nager  à 
la  furface  de  l’eau  : quelques  perfonnes  ont  donné  à cette 
matière  réhneufe  le  nom  à* huile  de  goudron  , de  ont  cru  lui 
trouver  de  grandes  vertus  pour  purifier  le  fang,  mais  oti 
peut  conjeéiurer  qu’elle  doit  avoir  à-peu-près  les  memes 
vertus  que  le  goudron. 

L’eau  de  goudron  a eu  fa  vogue  dans  fon  temps , comme 
la  plupart  des  remedes  nouveaux.  Cette  liqueur  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  fans  vertus  : il  paroît  qu’on  n’a  cefl'é  d’en 
faire  ufage  que  par  rapport  à fa  mauvaife  faveur. 

L’eau  de  goudron  a des  qualités  légèrement  favonneufes, 
balfamiques  : elle  convient  à la  fuite  des  gonorrhées  : elle 
eft  bonne  pour  le  feorbut  : elle  efi:  antiputride  , tonique  : 
elle  convient  dans  les  maladies  de  la  peau.  On  en  prend 
une  pinte  par  jour  en  huit  ou  dix  petits  verres. 

Collyre  de  Lantranc. 


Iji  Vin  blanc , . . . . 

Eau  de  Plantain  . — 

Rof'es , 5 

Orpin  préparé , . . , 

Verd-de-Gris , . , . 

Myrriic  . 

Aloès  . ^ 


ft  j. 

l jij* 

5 h- 
5 j. 

9 ij. 


On  triture  enfemble  , dans  un  mortier  , l’orpin  ; le 
verd- de-gris , la  myrrhe  & l’aloès  : on  délaie  ces  poudres 
peu  à-peu  avec  le  vin,  de  l’on  ajoute  les  eaux  de  rofes  de  de 
plantain. 

Ce  mélange  porte  improprement  le  nom  de  collyre  : il 
n’efi:  point  employé  pour  les  yeux  : on  s’en  fert  pour  tou- 
cher les  ulcérés  de  les  chancres  vénériens  qui  viennent  dans 
éh  bouche  : on  en  imbibe  pour  cela  un  petit  tampon  de 


Vertus. 


Vertus, 
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linge  qii  on  a attache  au  bout  d’un  bâton  : on  doit  bieîl 
prendre  garde  que  le  malade  n’en  avale,  à caufe  de  l’orpin 
&c  du  verd-de-gris , qui  font  des  poifons. 

On  fait  encore  entrer  ce  mélange  en  petite  dofe  dans 
' des  injeétions , pour  guérir  les  ulcérés  vénériens, 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Nous  avons  defini,  a 1 article  de  la  mixtion  , les  médi- 
c^nents  magiftraux  , & nous  avons  vu  qu’ils  different 
effentiellemenc  des  officinaux,  en  ce  qu’ils  ne  font  faits 
que  pour  durer  fort  peu  de  temps  ; & fi  par  la  conftitu- 
non  d’un  médicament  magiftral  il  peut  durer  beaucoup 
plus  long-temps  que  ce  que  nous  venons  de  dire,  ce 
même  médicament  devient  officinal.  C’eft  de  cette  ma- 
niéré que  fe  font  introduites  dans  la  Pharmacie,  la  plupart 
des  recettes  qui  font  décrites  dans  les  pharmacopées.  Un 
Médecin  imagine  un  remede , il  s’en  trouve  bien  : il 
charge  un  Apothicaire  de  lui  préparer  : fon  remede  s’ac- 
crédite , & on  l’adopte  dans  la  Médecine.  L’objet  des 
remedes  magiftraux  eft  des  plus  importants  dans  la  Phar- 
macie , & il  exige  plus  d ejmerience  & de  capacité  que  la 
préparation  des  remedes  officinaux.  On  a pour  ces  der- 
niers le  temps  de  sinftruire,  de  confulter  les  livres,  &: 
d apprendre  la  meilleure  manipulation  • mais  â l’égard  des 
remedes  magiftraux , la  préparation  en  doit  être  faite  le 
plus  promptement  qu’il  eft  poffible  : l’Apothicaire  n’a 
fouvent  qu  un  inftant  pour  fe  déterminer  dans  le  choix 
de  la  manipulation  par  laquelle  il  doit  procéder  à la  pré- 
paration du  médicament  ; il  y a une  infinité  de  cas , & 
ce  font  les  plus  fréquents,  où  la  manipulation  contraire 
change  la  nature  du  médicament,  qui  ne  remplit  plus  les 
indications  qu’on  s’étoit  propofées.  J’ai  déjà  eu  occafioii 
de  parler  dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage,  de  beau- 
coup de  médicaments  magiftraux  , parcequ’ils  font  ana- 
logues â des  officinaux  : par  exemple,  à l’article  des  infu- 
fîons  & des-  décodions  officinales,  qui  doivent  entrer 
dans  des  compofirions  , j’ai  dit  tout  ce  qui  m’a  paru  effen- 
tiel  a fa  voir  fut  les  remedes  magiftraux  de  même  efpece 
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j’en  aî  fait  de  meme  à Tégard  des  autres , lorfqiie  l’occa- 
fion  s’en  eft  préfentce.  Néanmoins  il  en  ell  reftc  un  grand 
nombre  fur  lefquels  je  ne  pouvois  rien  dire  fans  déranger 
1 ordre  que  je  me  fuis  propofé  de  lui  vie  j c’eft  ce  qui  me 
'détermine  à en  parler  ici. 

Des  Emuljlons. 

Les  émullions  font  des  médicaments  liquides  ^ laiteux  : 
ils  doivent  leur  qualité  laiteufe  à de  l’huile,  qui  ed  divifée 
& fufpendue  dans  l’eau  par  l’intermede  d’un  mucilage. 
On  peut  préparer  les  émullions  avec  toutes  les  femences 
qui  foLirniiîent  de  l’huile  par  exprelîion  , & que  nous 
avons  nommées , par  rapport  à ^ femences  émulfives  ; 
comme  font  les  amandes  douces  6c  ameres , les  quatre 
femences  froides , les  femences  de  pavot  blanc  , de  lin  , 
de  pourpier , de  chanvre  , de  citron , de  pivoine , de  pi- 
gnoii  doux , de  piftaches  , 6cc. 

_ Les  véhicules  des  émullions  font  l’eau  pure,  les  eaux 
diftillées  , les  infulions  des  plantes,  quelquefois  des  dé- 
coélions.  Les  émullions  font  plus  ou  moins  chargées  de 
ces  femences  huileufes  : cela  dépend  des  indications  que 
1 on  a à remplir.  On  met  fur  une  pinte  de  liqueur , depuis 
demi- once  jufc]u’à  quatre  onces  de  femences.  Nous  avons 
donné  la  maniéré  de  préparer  les  émullions  en  parlant  du 
fyrop  d’orgeat , ainfi  nous  n’en  dirons  rien  de  plus.  Ce  qui 
forme  la  matière  de  l’émullion  eh:  l’huile  des  femences 
qui  fe^divife  par  1 intermede  du  mucilage  contenu  dans 
ces  memes  femences.  Ce  mucilage , la  met  en  état  de  fe 
tenir  fufpendue  dans  l’eau  , comme  cela  fe  fait  par  un 
mucilage  etranger , dans  la  préparation  des  loochs. 

Les  émullions  font  limples,  ou  compolées  de  plulieurs 
femences  : on  les  édulcore  , avec  du  fucre  , ou  avec 
quelque  fyrop  approprié  , depuis  une  demi-once  jufqu’à 
.deux  onces  pour  le  fucre,  & jufqu’à  trois  onces  pour  les 
fyrops  pour  une  pinte  : on  ajoute  quelquefois  des  poudres 
aux  émullions,  6c  quelquefois  aulîi  des  fels.  Mais  on  doit 
éviter  d y faire  entrer  des  matières  acideà , foit  végétales , 
f(?it  minérales , parcequ  elles  coagulent  la  partie  blanche , 
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comme  cela  arrive  au  laie  quand  on  le  mêle  avec  des  aci- 
des. Les  liqueurs  rpiritueufes  produifenr  à-peu-pres  le 
même  effet. 

Les  émulfions  font  comparables  au  lait  des  animaux  : 
elles  font  eflentiellement  compofées  des  mêmes  fubftan- 
ces.  L’huile,  dans  l’émulfion , fait  fonction  de  beurre  : 
elle  elf  divilée  par  le  mucilage  de  la  femence  , comme  le 
beurre  l’eft  par  le  fromage  ^ c’eft  l’extrême  divifion  de 
cette  huile  qui  occafionne  l’opacité  de  la  couleur  blanche 
& laiteufe  du  lait  des  émulfions.  L’eau , dans  l’éimil- 
fion  , tient  lieu  de  la  férofité  qui  fe  trouve  dans  le  lait  des 
animaux.  Elle  eft  de  même  fufceptible  de  fe  féparer  par  le 
repos  , & de  laiffer  nager  à fa  futface  la  matière  huileufe, 
en  forme  de  crème  , femblable  à celle  qui  fe  forme  pat  le 
repos  à la  furface  du  lait  des  animaux.  L’émulfion  eft  fuf- 
ceptible de  s’aigrir  & de  fe  cailleboter  comme  le  lait  : elle 
eft  pareillement  coagulable  par  les  acides  comme  le  lait , 
& forme  une  forte  de  férofité  chargées  d'une  légère  por- 
tion d’huile  qui  la  rend  trouble  comme  du  petit  lait  avant 
qu’il  foit  clarifié. 

Des  Loochs. 

Les  loochs  font  des  médicaments  liquides , qui  doi- 
vent être  d’une  confiftance  moyenne  entre  les  fyrops  or- 
dinaires & les  fyrops  cuits  pour  les  éleéluaires.  On  en  fait 
rarement  de  plus  liquides , mais  quelquefois  on  en  fait  de 
plus  épais.  Autrefois  on  faifoit  fucer  les  loochs  aux  mala- 
des , au  bout  d’un  morceau  de  réglifie  effilé  en  forme  de 
pinceau.  Quelques  Praticiens  font  encore  ufage  de  cette 
méthode  : mais  la  maniéré  la  plus  ordinaire  de  les  faire 
prendre  eft  de  les  donner  par  petites  cuillerées. 

Les  pedoraux  font  la  bafe  des  loochs , fous  quelque 
forme  qu’ils  foient , comme  l’huile  d’amandes  douces , le 
blanc  de  baleine  récent , certaines  poudres  pedorales , les 
miels  , les  fyrops  , quelquefois  la  térébenthine  , &c.  On 
fe  fert  ordinairement  des  mucilages  de  gomme  aiabique 
& de  gomme  adragant,  ou  de  celui  qu’on  tire  par  décoc- 
tion des  femences  de  lin , de  pfy Ilium  , 6ec.  ou  enfin  de 
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jaune  d’œuf,  pour  mieux  divifer  & unir  à l’eau  les  matiè- 
res huileufes  hc  réfineufes.  L’excipient  des  loochs  eft  l’eati, 
' ou  de  légères  infulions  de  fubftances  appropriées.  Quel- 
cjLielüis  ce  font  des  eaux  diftillées. 


Looch  hlunc  pecloral. 


3j. 


Jiau  , 

Amandes  douces  

. n“.  XX". 

Gomme  ailragâiu  en  poudre  fine. 

. gr.  xvj. 

Syrop  Diacode  , ) — 

de  Gimauve  , j 

Huile  d’Amandes  douces  »... 

. 1 fi. 

. 1 j. 

Eau  de  Fleurs  d’oranges  , ... 

0 ^ 

. 3 ij* 

On  met  la  régliffe  dans  une  fiole  à médecine , &:  l’on 
verfe  par-delFus  de  l’eau  bouillante.  Pendant  que  l’infufiun 
fe  fait,  on  pele  les  amandes , après  les  avoir  fait  tremper  un 
inftant  dans  l’eau  bouillante,  & on  les  lave  dans  de  l’eau 
froide.  On  pile  les  amandes  dans  un  mortier  de  marbre  , 
avec  un  pilon  de  bois , en  les  arrofant  avec  rinfufion  de 
réglilfe  ci-dellus.  On  forme  une  cmulfion  que  l’on  palfe  au 
travers  d’une  étamine.  Enfuite  on  nettoie  le  mortier  & fon 
pilon  : on  met  la  gomme  adragant  dans  le  mortier  : on  la 
délaie  avec  une  cuillerée  de  lait  d’amandes,  & on  l’agite 
avec  le  pilon , jiifqu’à  ce  qu’elle  fe  foit  réduite  en  mucilage. 
Alors  on  y incorpore  peu- à-peu  l’huile  d’amandes  douces 
& le  fyrop,  qu’on  a pefés  & mis  dans  la  même  bouteille  : 
on  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  fort  épais  , 
bien  uni,  & qu’il  ne  paroillè  plus  de  grumeaux.  Enfuite  on 
délaie  ce  mélange  avec  le  refte  de  l’émulfion,  en  l’agitant 
avec  le,  pilon  • ^ fur  la  fin  on  ajoute  l’eaude  fleurs  d’oran- 
ges. On  met  le  looch  dans  une  bouteille. 


R 'E.  A R (l  U ^ S. 

On  retranche  de  ce  looch  le  fyrop  di'acode , lorfque  ce- 
lui qui  l’ordonne  le  juge  à propos , & on  le  remplace  par 
du  fyrop  de  guimauve.  Souvent  le  Médecin  fait  ajouter  du 
kermès  minéral  à ce  looch.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  le 
mettre  en  même  temps  que  la  gomme  adragant,  afin  qu’U 
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fe  trouve  mieux  délayé  : il  arrive  alTez  fouvent  que,  lorf- 
qu’oii  le  délaie  après  coup , il  en  relie  une  portion  en  petits 
grumeaux,  c]ui  ne  font  pas  bien  fenfibles,  parcequ’on  ne 
le  fait  encrer  qu’à  la  dofe  d’un  grain  jufqu’à  quatre  ou  lix. 
Lorfque  le  kermès  fe  trouve  mal  délayé,  le  malade  le  prend 
inégaiemenr. 

Le  looch  blanc , dont  nous  venons  de  donner  la  recette , 
ell  celui  de  GeolFroi.  H taut , pour  qu’il  foit  bien  fait,  que 
l’huile  ne  le  laide  appercevoir  en  aucune  maniéré,  ôc  qu’elle 
ne  fe  fépare  point  par  le  repos  & par  le  féjour.  Quelques 
Pharmacopées  retranchent  de  ce  looch  l’infufion  de  ré- 
glilfe,  6c  la  remplacent  par  de  l’eau  : elles  fupprimenc 
encore  les  fyrops,  quelles  font  remplacer  par  du  fucre.  Il 
paroît  qu’on  a fait  ces  changements  dans  le  dedein  d’avoir 
ce  looch  plus  blanc,  parceque  les  fyrops,  fur-tout  celui 
de  diacode,  & l’infudon  de  réglidè , contiennent  des  ma- 
tières extraélives  colorantes.Cependant  lorfque  ce  looch  eft 
préparé  comme  nous  venons  de  le  dire , il  ne  différé  pas 
fendblement  pour  la  blancheur  de  celui  qui  eft  fait  fans  in- 
fufion  de  réglilfe  & fans  fyrops.  Ce  dernier  doit  être 
moins  bon  & moins  expeèloiant,  que  celui  dont  nous  par- 
Ions.  \ 

Looch  vcrd. 

On  peut  préparer  un  looch  verd  de  la  même  maniéré 
que  le  looch  blanc  : on  fait  une  émulfion  avec  des  pifta- 
ches  au  lieu  d’amandes  , & l’on  emploie  du  fyrop  de  vio- 
lettes au  lieu  du  fucre  &:  des  fyrops  qu’on  fait  entrer  dans 
le  looch  blanc.  Pour  le  rendre  plus  verd,  on  peut  ajouter 
un  demi-gros  d’eau  de  chaux. 

Looch  de  jaune  d'oeuf, 

'If  Jaune  d’œuf  récent T n*.  j. 

Huile  d’Amandes  douces , . . . , ^ ij. 

Syrop  de  Guimauve  compofé  , . . . | j. 

Eau  IV. 

Eau  de  Fleurs  d’Oranges , . . . . 3 ij. 

On  pefe  dans  la  même  fiole  l’eau  de  le  fyrop , & l’on 
met  l’huile  dans  une  autre  fiole.  On  dél-aie  le  jaune  d’œuf 

dans 
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<3ans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  & l’on 
ajoute  une  petite  cuillerée  de  l’eau  mciée  avec  le  fyrop. 
Lorfqiie  ce  niélange  elt  bien  délayé , on  met  l’huile  peu- 
a peu , & on  l’incorpore  avec  le  jaune  d’œuf  : on  agite  le 
pilon  jiifc]u’à  ce  que  toute  l’huile  foit  entrée  dans  le  mé" 
lange,  qu’il  ne  paroilfe  aucun  globule  d’huile,  que  la 
matière  Idit  bien  unie  , & qu’elle  foit  devenue  cpaill'e 
& volumineufe.  Alors  on  la  délaie  avec  le  refte  de  l’eau 
melee  de  fyrop , & l’on  ajoute  l’eau  de  fleurs  d’orangçs 
fur  la  fin.  On  met  ce  looch  dans  une  fiole. 

Remarques. 

Le  jaune  d’œuf  ed:  compofé  d’une  huile  grafle  fore 
douce,  &:  qu’on  peut  féparer  par  exprelflon  , comme  nous 
l’avons  dit  au  commencement  de  cet  Ouvrage.  II  contient 
encore  un  parenchyme  muciLagineux  qui  fe  dilTout  très 
bien  dans  l’eau.  Cette  derniere  fubftance  tient  lieu  d’un 
mucilage  étranger  pour  unir  l’huile  d’œ'ufs  & l’huile  d’a- 
mandes douces  a 1 eau.  C eft  ce  qui  fait  qne  le  jaune  d’œuf, 
délayé  dans  l’eau  , forme  à lui  feul  une  forte  de  lait,  qu’on 
peut  nommer  émulfîon  animale.  La  matière  mucilagineufe 
du  jaune  d’œuf  n’efl:  pas  à beaucoup  près  faturée  d’huile 
gralfe,  c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’elle  peut  fervir  d’intermede, 
comme  tout  autre  mucilage,  pour  unira  l’eau  une  quan- 
tité aflez  confidérable  d’huile  étrangère  à la  fienne.  Mais 
pour  qu’on  puifle  faire  cette  union  commodément,  il 
convient  de  délayer  le  jaune  d’œuf  avec  un  peu  d’eau 
avant  de  mettre  de  1 huile , fans  cette  précaution  , on  au- 
roit  beaucoup  de  peine  a faire  ce  looch  : je  l’ai  éprouvé 
plufieurs  fois. 

Le  jaune  d’œuf  eft  encote  un  fort  bon  inrermede  pour 
unir  a I eau  les  refines  liquides  , comme  la  térébenthine,  le 
baume  de  copahu , le  baume  de  la  Mecque.  On  s’y  prend 
de  la  meme  maniéré  que  pour  unir  l’huile  à l’eau.  Ces 
iTiélanges  font  ernplqyés  aflez  fouvent  dans  certaines  po- 
tions où  il  eft  néceflairc  de  faire  entrer  de  ces  réfmes 
liquides. 

On  peut  5 par  ce  moyen , faire  prendre  commodément 
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aux  malades  ces  matières  rcfineufes,  qu’ils  auroient  de  k 
peine  à prendre  autrement.  On  peut  faire  entrer  dans  une 
potion  de  fix  onces  de  véhicule , jufqu’à  fix  gros  au  plus 
de  ces  matières  balfamiques  par  l’intermede  d’un  jaune 
d’œuf. 

Des  Potions, 

Potions  eft  un  terme  général  : il  fignifîe  un  mcdicament 
liquide , deftinc  a être  pris  par  la  bouche.  Les  potions  fe 
font  depuis  deux  onces  de  liqueur  jufqu’à  huit  : elles  font 
compofées  de  différentes  chofes  , fuivant  les  indications 
que  l’on  a à remplir.  On  en  fait  d altérantes  & de  purga- 
tives. Les  premières  font  faites  pour  etre  prifes  par  cuille- 
rées â des  intervalles  que  le  Médecin  preferit.  ^ 

Les  potions,  altérantes,  font  ordinairement  compofees 
d’eau  dilfillée,  de  fyrops,  d’infufions  de  quelques  plantes, 
de  teintures  fpiritueufes , de  poudres , quelquefois  de  fels 
en  petites  dofes , comme  de  nitre , de  fels  fédatifs  , Ôcc. 

dcc. 

On  fait  audi  entrer  dans  les  potions  alteranres  de  l huile 
d’amandes  doucestdu  blanc  de  baleine, du  beurre  de  cacaoj 
alors  on  les  nomme  potions  huilcuj'es  y fouvent  1 on  faiz 
entrer  du  kermès  minéral  dans  ces  fortes  de  potions  . i 
convient  de  le  délayer  d’abord , & de  le  bien  divifer  dans 
un  mortier  de  marbre  , avec  les  matières  hmleufes , afin 
que  le  kermès  ne  fe  précipite  pas  j fi  dékyüit  daii^s 

les  fluides  aqueux  de  la  potion  , il  fe  précipireroit , ne  e 
\ mèleroit  plus  avec  les  fubftances  huileufes,  de  le  malade 
n’en  feroit  pas  ufage  également. 

Des  Jukps, 


' Les  Juleps  font  des  potions  comme  les  précédentes , & 
n’en  different  point  à proprement  parler.  Ordinairement 
venus,  on  les  rend  agréables  a prendre.  Ces  fortes  de  potions 
font  faites  pour  être  calmantes  & adouciffantes  . on  es 
fait  prendre  à l’heure  du  fommeil  du  malade.  On  en  fait 
de  mucilagineufes , d’émulfionnées  de  d’aigrelettes , fui- 
vant les  indications. 
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Decoclum  album  de  la  Pharmacopée  de  Londres. 

^ Corne  de  Cerf  calcinée  & préparée  , . 5 vj. 

Gomme  arabique  concailéc  , 5 iij. 


Kaii  Ifc  iij. 

Sucre  > j. 


On  mec  toutes  ces  fubftances  cnfemble  dans  un  vaif- 
feaii  convenable,  ISc  on  les  fait  bouillir,  en  agitant  le 
mélange  fans  difcontiniier , jufc]ii’à  ce  que  la  liqueur  foie 
reduice  a une  pinte.  Alors  on  la  palîe  au  travers  d’une  éta- 
mine : on  la  met  dans  une  bouteille  lorfqu’elle  eft  fufH- 
famment  refroidie  , & l’on  ajoute, 

Eau  de  fleurs  d’Oranges  , ....  | fl. 

On  agite  la  bouteille  , afin  de  mcler  cette  derniere  li- 
queur. On  peut  mettre  fi  c’eft  le  goût  du  malade  , de  l’eau 
de  cannelle  en  place  de  celle  de  fleurs  d’oranges.  Quelques 
Difpenfaires  recommandent  d’employer  deux  onces  de 
mie  de  pain  blanc  en  place  de  gomme  arabique  : rune  ou 
1 autre  lubltance  efl  egalement  bonne  : elles  fourniircnt 
toutes  deux  un  mucilage  qui  tient  fufpendue  dans  l’eau 
une  certaine  quantité  de  corne  de  cerf  très  divifée  ; ce  qui 
donne  à ce  médicament  une  couleur  blanche  laireufe 
comme  celle  d’une  émulfion.  Cependant  par  l’intermede 
de  la  gomme  arabique,  ce  médicament  le  prépare  plus- 
promptement,  pareequ’il  faut  moins  de  temps  pour  diiïbu- 
dre  cette  gomme  que  pout  diiîoudre  & réduire  en  muci- 
lage la  mie  de  pain  blanc,comme  il  convient  qu’elle  le  foit. 

On  recommande  au  malade  d’agiter  la  bouteille  cha- 
que fois  qu  il  prend  de  ce  médicament,  pareequ’il  n’y  a 
pas  une  alfez  grande  quantité  de  mucilage  pour  tenir: 
long- temps  fufpendue  toute  la  corne  de  cerf  : il  s’en  pré- 
cipite toujours  une  certaine  quantité  dans  une  efpace  de 
temps  très’ court.  ^ 

Des  Tifancs, 

Les  tifanes  font  des’infufions  ou  de  légères  décoéfions 
de  plantes,  de  feuilles,  de  racines, '&c.  faites  dans  de  l’eau 
pour  fervir  gç  boiflbn  ordinaire  au  malade.  Elles  doivent 
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ctre  peu  chargées  de  matières  extradives , & le  moins 
défagi-éables  qu’il  eft  polîible , afin  de  ne  point  dégoûter 
le  malade. 

Des  Apo'^emes. 

Les  apozemes  font  de  vraies  tifanes  : ils  en  different , 
en  ce  que  pour  l’ordinaire  ils  font  plus  chargés  de  parties 
extradlves , (Se  qu’on  les  aiguife  avec  quelques  fels  appro- 
priés a l’état  du  malade  : on  les  rend  plus  ou  moins  pur- 
eatifs.  Les  apozemes  font  plus  dégoûtants  & plusjadifs 
que  les  tifanes  : on  les  fait  prejidre  par  verrées , de  deux 
heures  en  deux  heures , quelquefois  toutes  les  quatre 
heures , & d’autres  fois  de  fix  heures  en  fix  heures. 

Tifane  de  Vïnache, 


CLCt  % 


I j 
l h’* 

th  vij. 


Salfeparcille , 

Squine  , 

Gayac , ^ 

Safl’afias  , ")  -- 
(.11  r • • 

Sene  , ) 

Antimoine  cruel  concafTé 

Eau,  . _ 

On  met  dans  un  nouet  l’antimoine  crud  : on  le  fuL 
pend  au  centre  d’im  vaiffeau  de  terre  verni  Ile  , dans  le- 
quel on  a mis  l’eau  & les  autres  ingrédients , a l’exception 
du  falfafras.  On  fiit.  bouillir  légèrement , julqu  a ce  que 
le  fluide  aqueux  , foi t réduit  à quatre  livres.  Alois  on  tue 
le  vailfeau  hors  du  feu  : on  y met  le  faflafras  , &z 
lailfe  infufer  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  refroidi.  On  pâlie 
cette  tifane  au  travers  d’une  étamine , fans  exprimer  le 
marc,  on  la  lailfe  dépofer  : on  la  tire  par  inclination , dC 
on  la  met  dans  des  bouteilles. 

Remarques. 

La  manipulation  que  nous  venons  de  rapporter  , efl: 
à-peu-près  celle  que  l’on  emploie  pour  préparer  cette 
tifane.  Nous  croyons  cependant  que  la  longue  ébullition 
eft  alfez  inutile  : on  pourroit  la  préparer  par  imulion  , en 
verfant  furies  ingrédients  quatre  livres  & demie  d eau 
bouillante  , & iuiHer  la  tifme  en  infulion  pendant  dix  ou 
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douze  heures.  Quoique  la  plupart  de  ces  fubftances  foienc 
ligneufes  & fort  dures  , Teau  pendant  rinfufion  en  diffout 
tous  les  principes  extradifs  les  plus  délicats. 

L'antimoine  crud  paroît  alfez  inutile  : il  n’y  a aucun 
des  ingrédients  qui  entrent  dans  cette  tifane,qui  ait  de 
l’aétion  fur  cette  matière  minérale.  Mais  il  ifen  eft  pas 
de  même  H l’on  y fait  entrer  une  petite  quantité  de  fel 
alkali  ; il  attaque  l’antimoine  , & il  forme  un  peu  de  ker- 
mès minéral , qui  augmente  alors  la  vertu  fudorifique 
purgative  de  cette  tifane. 

Des  Bouillons,  ^ 

Les  bouillons  médicinaux  font  des  médicairents  oui 
ne  different  des  infufions  & des  décoéfions  'dont  nous 
avons  parlé , que  parceque  l’on  fait  entrer  des  chairs  ani- 
males dans  leurs  compofitions , comme  du  veau  , des 
viperes , des  tortues , des  écreviffes,  &c.  ils  fe  font  d’ail- 
leurs de  la  même  maniéré.  Le  veau , les  viperes  & les 
tortues  ne  contiennent  rien  de  volatil.  On  commence  par 
faire  cuire  ces  viandes  , & l’on  ajoute  fur  la  fin  de  leur 
cuite,  les  matières  végétales  dans  l’ordre  dont  nous  avons 
parlé  à l’article  des  décodions , afin  de  ne  pas  perdre  les 
fubftances  volatiles  de  celles  qui  en  contiennent.  Lorf- 
qu’on  fait  entrer  des  écre*vifTes  dans  des  bouillons,  on  les 
pile  groftièrement  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois  , & on  ne  les  met  dans  la  liqueur  bouillante 
qu  avec  les  plantes  dont  on  veut  conferver  les  aromates  : 
on  couvre  le  vaifteau,  & on  laifte  le  tout  infufer  julqu’à 
ce  que  le  mélange  foit  entièrement  refroidi , parceque  les 
ccreviftes  contiennent  un  principe  volatil  agréable,  & qui 
vraifemblablement  n’eft  pas  fans  vertu. 

Les  bouillons  doivent  être  paftes  froids,  afin  de  pou- 
voir féparer  plus  commodément  la  grailfe  qui  refte  fur 
1 étamine  lorlqu’elle  eft  figée.  La  dofe  des  bouillons  eft 
depuis  un  poiffon  jufqu’à  une  chopine  pour  chaque  prife. 

Des  Mixtures, 

On  nomme  Mixtures  des  efpeces  de  potions  concen- 

Ggg  iij 
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centrées , qu’on  prend  par  gouttes.  Elles  font  ordinaire- 
ment compofées  avec  des  teintures  fpiritueufes , des  eaux 
fpiricueufes  compofées,  des  huiles  efTentielles,  &c.  Ces 
fortes  de  médicaments  font  très  commodes  pour  les  mala- 
des , en  ce  qu’ils  peuvent  les  porter  fur  eux , & en  faire 
iifage  en  quelque  endroit  qu’ils  fe  trouvent. 

Liqueur  de  Nltre  camphrée.  ^ 


'IL  Nitre  purifié  en  poudre  , ....  5 vj* 

Eau  , ^ “j* 

Efipric  de  vin  camphré , . . . • • 5 )• 

On  met  le  nitre  & l’eau  dans  une  bouteille  ; 011  agite 
le  vaifTeau  de  temps  en  temps  pour  accélérer  la  dilfolutioii 
du  nitre,.lorfqu’il  eft  entièrement  difiTout , on  ajoute  l’ef- 
prit  de  vin  camphré.  On  agite  le  mélangé  pendant  un 
moment , puis  on  le  lailTe  repolèr , & on  le  filtre. 

On  donne  cette  eau  dans  les  gonorrhées , pour  exciter 
l’iirine  & pour  diminuer  les  inflammations  : on  la  donae 
fpécialement  fur  la  fin  du  traitement.  La  dofe  eft  depuis 
fix  gouttes , jufqu’à  trente  dans  un  verre  d’eau , cinq  ou 
fix  fois  par  jour  de  la  meme  maniéré. 

Des  Inj eclioTis  & des  Lavements, 

Les  Injeüïons  font  des  médicaments  liquides,  faits  pour 
Etre  injedés  par  le  moyen  d’une  feringue  dans  quelque 
cavité  du  corps,  comme  dans  les  parties  naturelles,  dans 
les  inteftins,  & dans  les  cavités  des  plaies.  Le  volume  des 
injeaions  pour  les  parties  naturelles , eft  depuis  une  once 
iufqu’à  quatre.  U eft  moindre  ordinairement  pour  les 
olaies  & on  ne  peut  en  déterminer  la  quantité.  Les  m- 
jetions  qu’on  introduit  par  l’amis  dans  les  inteftins , por- 
’tent  le  nom  de  Lavements  & de  ayficns;^  volume  de 
ces  dernieres  injeaions  eft  ordinairement  d une  cliopme, 
ou  du  poids  d’une  livre.  Lorfque  les  "" 

volume  plus  confidérable , ils  fatiguent  > f i® 

produifelit  pas  d’auffi  bons  effets,  pareequ  il  eft  foice  a les 

rendre  prefque  fur-le-champ. 
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Des  Suppojitoires. 

Les  Suppofitoires  font  des  médicaments  qui  doivent 
avoir  à-peu-près  la  confiftance  des  emplâtres  : ils  font  de 
figure  conique , gros  & long  à-peu-près  comme  un  doigt  : 
ils  font  faits  pour  être  inrroduics  dans  l’anus , afin  d’exci- 
ter un  relâchement,  ôc  provoquer  les  felles  : à cet  egard  , 
ils  tiennent  lieu  de  lavements  à ceux  qui  ne  peuvent  en 
prendre.  On  fait  des  fuppofitoires  calmants,  anodins.  Sic» 
mais  les  purgatifs  font  d’un  ufage  plus  fréquent  : on  les 
rend  plus  ou  moins  purgatifs  par  les  ingrédients  qu’on  fait 
entrer  dans  leur  compofition.  La  bafe  des  fuppofitoires  efl 
le  fuif,  lagrailTe,  la  cire  blanche  ou  jaune,  le  miel  épailîî, 
auxquels  on  ajoute  des  poudres  purgatives,  comme  l’aloès, 
la  coloquinte , la  feammonée  , l’agaric  , &c.  & quelque- 
fois des  fels.  Ces  matières  doivent  être  appropriées  à l’in- 
tention qifon  fe  propofe  de  remplir. 

On  fait  aulîî  des  fuppofitoires  avec  du  beurre  de  cacao 
tout  pur  : on  met  pour  cela  du  beurre  de  cacao  dans  un 
mortier  de  marbre , qu^on  a chauffé  avec  de  l’eau  chaude  : 
on  pile  le  beurre  de  cacao  avec  un  pilon  qu’on  a échauffé 
en  meme  temps , jufqu’à  ce  qu’il  fe  réduife  en  une  pâte 
folide,  qu’on  puiffe  manier  : alors  on  roule  cette  pâte  fur 
une  feuille  de  papier  , pour  en  former  un  rouleau  de  la 
longueur  & de  la  groffeur  qu’on  juge  à propos , & on  le 
fait  un  peu  pointu  par  un  bout  : 011  le  coupe  en  fuite  : 
lorfqu’il  eft  fait,  il  doit  avoir  une  figure  conique.  On  fiic 
encore  des  fuppofitoires  de  "beurre  de  cacao  , en  coulant 
ce  beurre  fondu  dans  de  petits  cornets  de  papier  , ce  qui 
eft  plus  commode  : ils  font  mieux  faits.  Quelques  perfon- 
nes  les  préparent  en  coulant  dans  des  moules  de  fer  blanc 
le  beurre  de  cacao  liquéfié  , & le  laiffent  fe  figer  dans  les 
moules.  Cette  derniere  méthode  eft  très  bonne,  mais  elle 
oblige  d’avoir  des  moules  de  différentes  longueurs  , & de 
différentes  groffeurs. 

Des  Pejfaires, 

Les  Pejfaires  font  des  médicaments  folides , de  la 
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grolTeLir  & de  la  longueur  d’un  doigt , faits  pour  être  in- 
troduits dans  la  matrice  : fouvent  ce  n’eft  qu’un  morceau 
de  bois  léger , ou  de  liege  , garni  a l’extérieur  de  quel- 
que liniment  ou  d’emplâtre  approprié  : quelquefois  c’eft 
un  petit  fachet  de  taffetas , long  & étroit  , qu’on  remplit 
de  poudres  convenables , mais  qui  ne  puiffent  pas  le  trop 
gonfler  par  l’humidité  c]u’elles  tirent  de  la  matrice.  Les 
peffaires  doivent  être  le  plus  unis  qu’il  eft  pollible , afin 
qû’en  les  tirant  ils  ne  puilîent  point  bleffer  la  matrice  : 
on  les  attache  â un  ruban  pour  pouvoir  les  tirer  iorfque 
cela  eft  néceftaire. 

Des  Errhïnes. 

• 

Les  errhines  font  des  médicaments  faits  pour  être  in- 
troduits dans  le  nez , afin  d’exciter  à moucher  ou  à éter- 
nuer, & le  plus  fouvent  â provoquer  ces  deux  effets  à la 
fois.  Elles  ont  différentes  formes , & différentes  confiftan- 
ces  : elles  font  en  poudre  ou  en  onguent , & fous  la  con- 
fiftance  d’emplâtre.  On  donne  a ces  dernieres  une  forme 
pyramidale  pour  pouvoir-  les  introduire  commodément 
dans  les  narines.  Les  errhines  font  encore  en  liqueurs  : on 
en  imbibe  du  coton  qu’on  introduit  enfuite  dans  le  nez. 

Les  errhines  en  poudre  font  les  poudres  fterniuatoires 
dont  nous  avons  parlé  â l’article  des  poudres. 

Les  errhines  en  onguent  font  faites  avec  des  matières 
âcres  réduites  en  poudre  , comme  le  poivre , le  gingem- 
bre , la  pyrethre , qu’on  mêle  avec  une  huile , pour  en 
former  un  mélange  de  la  confiftance  d’un  onguent.  On 
peut  lui  donner  la  confiftance  d’emplâtre , par  l’addition 
d’un  peu  de  cire  jaune  ou  blanche. 

Les  errhines  liquides  font  faites  avec  des  infufions  ou 
des  décodions  de  plantes,  de  racines,  foit  dans  de  l’eau, 
foit  dans  du  vin. 

Des  Mafiicatoircs, 

Les  Maflicatolres  font  des  remedes  propres  â exciter 
ia  falivation  : on  les  mâche  afin  qu’ils  échauffent  la  bou- 
che , & qu’ils  puiffent  ouvrir  les  vaiffeaux  & les  glandes 
falivaites.  Oa  emploie  à cec  iifage  , la  pyrethre  , les  dit- 
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férentes  efpeces  de  poivre , le  gingembre  , le  tabac  , la 
graine  de  moutarde  , &c.  On  peut  Faire  des  maflicatoires 
compofés , fous  plufieurs  formes  , comme  en  liqueur,  ea 
bol  , en  tablettes,  Ikc. 

Quelquefois  on  fait  mâcher  un  nouet  de  linge  , rempli 
de  poudre  d exciter  la  falivation.  Quelquefois  on  mcle  ces 
poudre*s  avec  de  la  cire  ou  de  la  térébenthine  cuite , pour 
en  former  des  pilules  qu’on  fait  mâcher. 

Des  Gargarifmes, 

Les  gargarifmes  font  des  médicaments  liquides  faits 
pour  les  maladies  de  la  bouche  de  la  gorge.  On  en 
gargarife  ces  parties  fans  rien  avaler. 

Les  gargarifmes  fc  font  avec  des  plantes  , des  racines, 
dcc.  que  l’on  fait  infufer  dans  de  l’eau  ou  dans  du  vin  , 
fuivant  les  indications  qu’on  veut  remplir  : on  édulcore 
ces  infufions  avec  quelques  fyrops  : on  les  rend  quelque- 
fois acidulés  par  l’addition  de  quelques  gouttes  d’un  acide 
minerai  pur  ou  dulcifié  , qu’on  met  jufqii’d  une  agréable 
acidité.  Le  lait  feul  un  peu  tiédi  eft  louvent  employé  en 
gargarifme  : on  le  rend  plus  adouclfiant  en  le  faifanc 
bouillir  avec  quelques  figues  grades.  On  doit  éviter  de 
faire  entrer  dans  leur  compofirion  des  matières  dange- 
reufes  , parcequ’il  y a des  perfonnes  qui  ne  peuvent  s’em- 
pêcher d avaler  toujours  un  peu  de  ce  qu’elles  mettent 
dans  leur  bouche. 

Des  Epithêmes. 

On  nomme  Epithêmes  des  médicaments  que  l’on  ap- 
plique cà  l’extérieur.  On  voit  par  cette  définition , qu’il  y 
a autant  d’épithêmes , qu’il  y a d’efpeces  de  médicaments 
qu  on  peut  appliquer  à l’extérieur. 

Les  liniments , 'les  cérats , les  pommades , les  onguents , 
les  emplâtres  , les  éleétuaires  , les  liqueurs ’fpiritueufes  , 
huileufes  , &c.  que  l’on  applique  à l’extérieur , font  autant 
d epithemes.  On  en  fait  aufii  de  fecs,  compofés  de  plantes 
aromatiques  féchées  & coupées  menu , que  l’on  enveloppe 
dans  un  lac  de  vieux  linge  , & que  l’on  applique  enfuit$ 
fur  quelques  parties  du  corps. 
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" Des  Lotions  & des  Douches. 

On  entend  par  Lotion  , tout  ce  qui  eft  propre  â laver  & 
nettoyer  le  corps , comme  font  les  bains  domeftiques , ou 
de  rivières  : mais  outre  ces  lotions  de  propreté  qui  facili- 
tent la  tranfpira:ion , il  y en  a d’autres  qui  font  médici- 
nales , & qu’on  ne  fait  que  fur  quelques  parties  du  corps. 
O n lave  & on  frotte  la  tète  après  l’avoir  rafée , avec  des 
liqueurs  fpiritueufes  , afin  d’enlever  la  crafiTe  qui  bouchoit 
les  pores  , & arrêtoit  la  tranfpiration  : ce  qui  eft  très  pro- 
pre à détourner  quelques  humeurs  qui  occafionncfient  des 
douleurs  de  tête.  I.es  lotions  font  encore  employées 
comme  vulnéraires  dans  les  concufions,  pour  empêcher 
l’extravafion  du  fang  , ou  fa  coagulation.  On  lave  certai- 
nes parties  du  corps  avec  des  infufions  & des  décodions 
de  plantes  , pour  détruire  la  vermine , ou  pour  guérir  la 
gale. 

La  Douche  confifte  a fair^  tomber  une  liqueur  d’une 
certaine  hauteur  fur  quelques  parties  malades  : elle  fe  fait 
goutte  à goutte  ou  au  filet.  Les  douches  fe  font  ordinai- 
rement avec  l’eau  froide  ou  tiedie  : on  en  peut  faire  avec 
des  infufions , ou  des  décodions  de  plantes. 

Des  Fomentations. 

Les  fomentations  font  liquides  ou  feches.  Les  liquides 
font  faites  avec  des  décodions  de  plantes , foit  dans  de 
l’eau  J foit  dans  du  vin  : celles  qui  fe  font  dans  de  l’eau , 
font  faites  avec  des  plantes  émollientes  , & elles  fervent 
à amollir  quelques  duretés,  & pour  occafionner  un  relâ- 
chement. Celles  qui.fe  font  dans  du  vin  font  fortifiantes  : 
on  les  fait  avec  des  plantes  aftringentes  & aromatiques. 
Les  unes  & les  autres  s’emploient  de  la  même  maniéré. 
On  frotte  les  parties  malades  avec  des  linges  à demi  ufés 
& imbibés  de  ces  décodions  chaudes , & on  applique 
deftus  les  linges  également  imbibes.  Quelquefois  on  em- 
plit de  lait  chaud  une  velîie  de  cochon  , & on  1 applique 
fur  la  région  du  bas-ventre  pour  amollir  quelques  duretes. 
On  fait  entrer  dans  les  fomentations , du  petit-lait  & des 
çaux  diftillées  dans  lefquelles  on  fait  infuier  ou  bouillit 
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des  plantes.  On  ajoute  auifi  aux  fomentations , des  eaux 
fpiritueufes , des  teintures , &c.  fuivant  l’exigence  des 
cas.  Mais  on  y fait  encrer  bien  rarement  des  corps  gras  , 
parccque  l’intention  la  plus  ordinaire , en  faifant  ufaee 
de  la  fomentation  , eft  d’ouvrir  les  pores  de  la  peau,  & de 
faciliter  la  tranfpiration , au  lieu.que  les  corps  gras  ont 
des  propriétés  contraires. 

Les  fomentations  feches  fe  font  avec  différentes  ma- 
tières qu’on  fait  frire  dans  de  l’huile,  ou  dans  deia  graifTe 
comme  du  fon  , de  l’avoine  concalTée , &c.  On  enveloppe 
dans  un  linge  ces  matières  féparées  du  fuperflu  de  leur 
menftrue  , & on  les  applique  enveloppées  fur  les  parties 
malades  : ces  fortes  de  fomentations  font  bonnes  pour  les 
rhumatifmes,  & pour  les  douleurs  qui  viennent  par  défaut 
de  tranfpiration. 

Des  Embrocations. 

Les  embrocations  font  des  médicaments  liquides,  qu’on 
applique  à l’extérieur  de  la  meme  maniéré  que  les  fomen- 
tations ; elles  n’en  differentque  pareequ’on  fait  entrer  dans 
les  embrocations  , des  huiles , des  grailfes  , du  vinaigre 
& des  liqueurs  fpiritueufes.  Quelquefois  elles  ont  pour 
bafe  des  infufions , des  décodions  de  plantes , & fouvenc 
ce  ne  font  que  des  mélanges  d’huile  , d’onguent  & de  li- 
queurs fpiritueufes.  Elles  reffemblent  par  conféquent  aux 
liniments.  Les  embrocations  ont  différentes  vertus  , 6c 
doivent  être  appropriées  à l’état  de  la  partie  malade,  6c 
aux  intentions  qu’on  fe  propofe  de  remplir. 

Des  Liniments. 

Le  Uniment  eft  un  médicament  gras  6c  huileux  , qui 
doit  avoir  une  confiftance  moyenne  entre  celle  des  huiles 
graffes,  6c  celle  de  la  graiffe  de  porc  préparée  j elle  doit 
être  fort  approchante  des  baumes  naturels.  Les  meilleures 
proportions  qu’on  puiffe  donner  pour  modèle  de  la  con- 
f ftance , font  une  once  d’huile  d’olives  fur  un  ou  deux 
gros , ou  même  trois*gros  de  graiffe  de  porc.  On  ne  doit 
faire  entrer  dans  leur  compofeion,  que  fort  peu  ou  meme 
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point  de  cire , a caufe  de  la  confiftance  trop  grande  qu’elle 
donne  à rhuile.  On  augmente  la  dofe  de  l’huile,  lorfqu  on 
fait  entrer  des  poudres  dans  les  liniments. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  liniments , pour  leur  don- 
ner plus  d’adivité,  des  liqueurs  fpiritueufes , comme  de 
l’efprit  de  vin  camphré  , de  l’eau  vulnéraire  , de  l’eau  de 
mélilTe  compofée,  de  refpric  volatil  de  fel  ammoniac, 
des  huiles  ell’entielles , ôcc. 

Liniment  contre  la  paralyfie  y ou  eau  de  B ARN  AV  AL., 

Efprit  volatil  de  Sel  Ammoniac  dulcifié  , ^ ij 

Huile  de  petits  Chiens, 5 üj. 


Savon  noir , . . * 5 

ETpiit  de  Romarin i vj. 


On  délaie  dans  un  mortier  de  marbre  le  favon  noir 
avec  l’huile  de  petits  chiens  : on  met  ce  mélange  dans  une 
bouteille , & l’on  ajoute  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac 
& l’efprit  de  romarin.  On  agite  le  mélange  en  fecouant 
fortement  la  bouteille,  & on  ne  fait  ufage  de  ce  liniment, 
qu’après  l’avoir  ainfi  fecoué  , parcequ’il  eft  fujet  a fe  fepa- 
Vertu».  rer.  Ce  liniment  convient  dans  les  cas  de  paralyhe,  d en- 
gourdiffement  & de  rhumatifme  : on  en  frotte  la  partie 
affligée  avec  un  linge  qu’on  en  imbibe  : on  applique  le 
linge  imbibé  fur  la  partie  après  l’avoir  frottee.  On  ne  doit 
point  faire  chauffer  ce  liniment  lorfqu’on  s’en  fert , par- 
ceque  la  moindre  chaleur  feroit  difflper  tout  le  plus  vola- 
til de  l’efprit  de  fel  ammoniac , dans  lequel  réfide  la  plus 
orande  vertu  de  ce  liniment. 

^ Le  favon  noir  qu’on  fait  entrer  dans  ce  liniment,  lui 
donne  la  confiftance  & fert  d’inrermede  pour  unir  un  peu 
l’alkali  volatil  avec  l’huile  & l’efprit  de  romarin.  Ce  que 
nous  entendons  ici  par  efprit  volatil  de  fel  ammoniac 
dulcifié,  eft  la  liqueur  fpiritueufe,  chargée  d’alkali  volatil, 
nui  paffe  dans  la  diftillation  , en  faifant  le  fel  volatil  am- 
moniac concret  par  l i,ntermede  de  1 alkali  fixe  deffeche  , 
dans  lequel  mélange  on  ajoute  de  1 elprit  de  vin  pour 
faciliter  la  diftillation  de  1 alkali  volatil. 

Lorfqu’on  fait  entrer  dans  les  liniments  des  poudres 
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t»ii  des  matières  extra6tives  gommeiifes , ou  d’autres  fub- 
ftances  qui  ne  font  point  analogues  aux  corps  grailfeux  qui 
iont  les  excipients  des  linimenrs,  on  ne  doit  les  y faire 
entrer  qu’en  petite  quantité,  fur-tout  lorfque  ces  lini- 
ments  font  employés  pour  appaifer  des  douleurs  occafion- 
nées  par  des  gonflements  & des  inflammations , parceque 
ces  matières  fe  delïèchent  par  la  chaleur  naturelle  du  corps, 
& elles  fe  réduifent  en  grumeaux  plus  ou  moins  durs  : 
qui  excitent  de  la  douleur  par  le  frottement,  pour  peu 
que  le  malade  fe  remue. 

Des  Cataplafmes, 

Le  Cataplafme  efl;  un  médicament  mou,  d’une  conflf- 
tance  d-peu-près  femblable  à celle  de  la  bouillie , fait 
pour  être  appliqué  à l’extérieur  : on  peut  faire  entrer  dans 
ia  compofltion , des  pulpes  de  plantes , de  racines  , de 
fruits;  des  extraits,  des  poudres,  des  farines  , des  huiles  , 
des  onguents,  des  emplâtres,  des  huiles  elfentielles  , des 
teintures,  des  eaux  ^iritueufes  Amples  & compofees,  &c. 

^ Les  cataplafmes  font  quelquefois  faits  avec  des  plantes 
récentes  pilées  & réduites  en  pulpe  (i)  : on  les  nomme 
alors  cataplafmes  cruds;  & on  nomme  cataplafmes  cuits ^ 
ceux  qui'fe  font  par  codion,  afin  d’attendrir  & de  mieux 
mêler  enfemble  les  fubftances  qu’on  fait  entrer  dans  leur 
cqmpoftion.  Les  véhicules  des  cataplafmes  font  l’eau,  le 
lait,  le  vin  , les  eaux  diftillées,  &c. 

Les  cataplafmes  les  plus  ordinaires  font  faits  avec,  les 
herbes  emollientes , & les  quatre  farines  réfolutives  ; la 
méthode  que  l’on  emploie  pour  les  préparer  efl;  très  dé* 
fedueufe.  Ordinairement  on  fait  bouillir  dans  beaucoup 
deau,  les  plantes  émollientes,  jufqu’à  ce  qu’elles  foienc 
bien  cuites  & qu’elles  puilfent  fe  mettre  en  pulpe  : on 
palfe  la  decodion  au  travers  d’un  linge  : on  pile  les  plantes 
dans  un  mortier  de  mai,bre,  avec  un  pilon  de  bois,  jufqu’à, 
ce  qu  elles  foient  réduites  en  uneefpece  de  pde:  on  en  tire 
la  pulpe  par  le  moyen  d’un  tamis  : on  joint  à cette  pulpe 
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les  quatre  farines  réfolutives , & un  peu  de  la  dcco61;îon 
des  herbes,  h cela  eft  nécelTaire  : on  fait  cuire  ce  mélange  , 
jafqu’d  ce  que  la  farine  paroilTe  bien  incorporée.  Alors  on 
y ajoute  les  huiles , les  onguents , &c.  Il  l’on  y en  fait 
entrer. 

Nous  remarquerons,  i®.  que  cette  méthode  de  prépa- 
rer des  cataplalmes  eft  fort  longue  , parcequ’il  faut  un 
temps  confidérable  pour  cuire  & pour  pulper  les  plantes; 
2^'.  il  refte  ordinairement  une  quantité  confidérable  de 
la  décodion  des  plantes , qui  contient  tous  leurs  prin- 
cipes mucilagineux  qui  font  les  plus  efficaces  de  ce  re- 
mede,  d qui  n’entrent  point  dans  le  cataplafme.  Il  eft 
vrai  qu’on  pourroit  réduire  cette  decodion  en  extrait,  & 
l’ajouter  enfuite  au  cataplafme  , après  qu’il  eft  cuit;  mais 
cela  ne  fe  fait  point , à caufe  du  temps  que  cette  opération 
demande.  O’ailleurs  , lorfqu  on  fait  entrer  dans  le  cata- 
plafme des  plantes  odorantes,  telles  que  le  mélilot,  la 
camomille  , dcc.  on  ne  les  traite  pas  avec  plus  de  mena- 
aement  : on  les  fait  bouillir  de  même,  & elles  perdenrt 
pendant  cette  forte  & longue  ébullition  , tout  ce  qu  elles 
ont  de  parties  volatiles.  Pour  remedier  a ces  inconvénients, 
nous  croyons  qu’il  vaut  mieux  employer  dans  les  cataplaf- 
mes  , des  plantes  féchées  & réduites  en  poudre  fine  : on 
les  prépare  d’avance , & on  lesconferve  dans  des  bouteil- 
les qu’on  bouche  bien.  Lorfqu’on  veut  former  un  cata- 
plafme , on  met  la  quantité  que  l’on  veut  de  ces  poudres 
avec  de  l’eau , pour  les  réduire  en  pâte  : on  fait  chauffer 
ce  mélange , afin  que  les  poudres  s’imbibent  &:  s’attendrif- 
fent  bien^  on  ne  met  que  fur  la  fin  celles  qui  font  aroma- 
tiques : au  moyen  de  cette  manipulation , on  conferve  au 
cataplafme  toutes  les  propriétés  des  plantes,  ainfi  que  leurs 
parties  mucilagineufes.  V oici  un  exemple  de  cataplafme 
fait  fuivant  cette  nouvelle  méthode. 

Cataplüfme  émollient  S>’  réfolutif, 

% Herbes  cmollicntes  pulvérifées , l ^ . z ij.  ' 

Quacie  farines  réfolutives  , J 

On  met  ces  fubftances  enfemble  dans  un  poêlon  : on 
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les  délaie  dans  environ  vingt-quatre  onces  d’eau , avec  un 
pilon  de  bois  : on  place  le  vailTeau  fur  le  feu  , & on  le 
fait  chauffer  en  remuant  la  matière  fans  difcontinuer  avec 
une  fpatule  , pour  cuire  & amortir  les  ingrédients.  Alors 
on  ajoute, 


Pulpe  d’Oignons  de  Lis  , . . . 

Méiilot,  f pulvitlfccs. 
Onguent  d’Altæa , . . . . 


• • § fj» 

• • 3 ij» 

. . 3 j* 


On  agite  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  exa(3:,’ 
& 011  le  met  dans  un  pot. 

Lorfqu’on  fait  entrer  des  emplâtres  dans  les  cataplaf- 
mes  ou  il  n’entre  point  de  préparations  graiffeufes  liqui- 
^ies , il  faut  auparavant  les  faire  dilfoudre  dans  un  peu 
cl  huile,  parceque  , lorfque  les  cataplafmes  viennent  à re- 
froidir , ils  font  fujets  â fe  figer  & fe  grumeler. 

On  fait  allez  fouvent  des  cataplafmes  avec  de  la  mie 
de  pain  & du  lait,  auxquels  on  ajoute  du  fafran  en  poudre, 

, Cataplafme  de  mie  de  pain. 

On  prend  pour  cela  la  quantité  que  l’on  veut  de  mie 
de  pain  qu’on  a émiétée  entre  les  mains  : on  la  délaie 
avec  une  luffifante  quantité  de  lait  : on  fait  cuire  ce  mé- 
lange jufqu’d  ce  que  la  mie  de  pain  forme  avec  le  lait  une 
vraie  bouillie  , & fur  la  fin  on  y ajoute  le  fafran,  à la  dofe 
qu  on  juge  convenable  : c’efi:  depuis  demi-gros  jufqu’à 
une  once  pour  une  livre  de  ce  cataplafme.  Mais  orl  ne 
met  jamais  cette  derniere  dofe  à caufe  de  la  cherté  du 
fa/ran , & qu’elle  ne  feroit  pas  plus  d’effet  que  lorfqu’il 
11  y en  a que  trois  ou  quatre  gros. 


Des  Collyres, 

Les  Collyres  font  des  médicamentsqu’tin  emploie  pour 
les  maladies  des  yeux  : ils  font  fecs  ou  liquides.  Les  col- 
lyres fecs  font  compofés  de  matières  réduites  en  poudre, 
& qu  on  foufîle  dans  les  yeux  par  le  moyen  d’un  cure-dent, 
comme  le  fucre  candi , le  vitriol  blanc , le  fel  ammoniac* 


t 
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Ces  matières  font  employées  pour  faire  diffiper  les  cat»-' 
raéfces  qui  commencent  à fe  former. 

Les  collyres  liquides  font  compofés  avec  des  eaux  dif- 
tillées , comme  de  rofes,  de  plantain,  d’euphraife,  de 
fenouil , &c.  auxquels  on  ajoute  du  vitriol  blanc  , de  firls 
de  f lorence  , dcc.  On  fe  fert  encore  de  liqueurs  fpirirueu- 
fes  pour  fe  frotter  rextérieur  des  yeux.  Quelquefois  on 
fe  frotte  les  mains  avec  du  baume  de  Fioraventi , ou  toute 
autre  liqueur  fpirimeufe  \ & on  les  approche  très  près  des 
yeux,  afin  que  la  vapeur  qui  s’en  éleve  y pénétré  : ces 
fortes  de  remedes  fervent  à fortifier  la  vue. 

L’onguent  de  tuthie  s’emploie  aulli  comme  collyre  : on 
en  prend  une  petite  portion  au  bout  du  doigt , ôc  on  s’en 
frotte  le  tour  des  yeux. 

» 

Fin  des  Eléments  de  Pharmacie. 
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EXPLI  CATION 

de  plusieurs  termes  de  pharmacie. 


A. 


Employés  dans  cet  Ouvrcipe, 


^ CTKnE  y faveur  qui  occafonne  une  aHridion  à la  lano-uc  & aux 
levres  , bc  les  icllcrrc  , comme  lorfqu  on  mâclie  des  pruncîlcs  fauva- 
ges,  ou  des  coines  verds. 

Acides  y font  des  fubftances  falines,  qui  ont  une  faveur  aigre  qui 
agace  les  dents.  . ° i 

Les  acides  minéraux  font  le  vitriolique  , le  nitreux  ôc  le  marin.  Ils 
lont  les  plus  lorts  de  tous. 

& tous  les  fucies  acides  des 


t-' 

anini^alcf  ariimaux  font  ceux  qu’on  retire  par  l’analyfe  des  grailles 

Alambic  y vailfcsTU  fervant  aux  diaillations  : on  fait  des  alambics 
de  verre^  ou  de  grès  , de  terre  cuite  ou  de  métal. 

brùlamt^  ^'iibftance  falinc  , quia  une  faveur  âcre,  cauftique  &: 

On  a l’alkali  marin  ou  minéral , l’alkali  végétal , qti’on  obtient  par 
le  layape  des  cendres  des  végétaux  , & l’alkafi  volatil  qu’on  tire  Lr 
puSfie^  matières  animales  & des  matières  végétales  qu’on  a fait 

Altérants  y font  tous  les  médicaments  qui  ne  font  point  évacuants 
ou  qui  ne  le  lont  que  légèrement.  * 

médicaments  quelquefois  lîmples,  quelquefois 
compofes,  qu  on  fufpend  au  col , ou  a d’autres  parties  dit  co?ps  & 
qui  ont,  a ce  que  1 on  prétend,  la  propriété  de  foulagcr  & de  p^réfer- 
ver  de  jelques  maladies,  par  les  corpufcules  infenlfbles  qu’ils  bif- 
fent dilTiper  ; comme  les  tètes  de  vipenes  qu’on  fufpend  au  col 
enfants,  poui  appaifcr  les  douleurs  des  dents.  Sec. 

es  fameux  fachets  qui  ont  la  réputation  de  préferver  de  l’ano- 

J ‘b-’  à prefent  compofes  de  vermoulure 

de  bo.s  & de  fel  mar.n  df-crc^itd.  Ces  reAcdes  ne  font  ordinâ”remcr- 

vendfS  ™“^“'“’  'I-cnrichir  le 

h Im^iion  d-- 

, lignifie  un  corps  très  divifé  rédiiir  4*n  ri  •• 

on  dit  une  poudre  très  ténue , lorfquelJc  dl  très  fin/  ' ' 

H h h 
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Explication  des  termes 

Audere,  ce  qui  excite  une  faveur  peu  différente  de  celle  de  1 acerbe. 
Bc\oard  animal  : on  a donné  ce  nom  au  foie  de  vipere  deileche 

^Bifl  'ottier , efpece  de  pilon  de  bois,  à long  manche,  avec  lequel 
on  ne  peut  piler  que  par  un  bout  : il  fert  à mêler  les  drogues  qui 

compofent  un  éleéluaire.  . ^ , 

h tanche  t i grolî'e  étoffe  de  laine,  plus  ou  moins  ferree , qu  on  atta- 
che par  les  quatre  coins  fur  un  carrelet  pour  y faire  palier  les  fyiops. 

Vois  ('udorifiques.  On  entend  par  cette  dénomination,  le  gayac 
le  falfafras,  la  fquine,  la  falfepareille.  De  ces  quatre  fubftances , il 
n’y  a que  le  gayac  qui  foit  un  véritable  bois;  les  autres  font  des 

^^'cTrrelci  , chalfis  quarré  de  bois,  avec  une  pointe  de  clou  à chaque 
coin  , pour  y attacher  un  blanchet  ou  un  linge  , afin  de  paffer  com- 
modément les  fyrops  &c  autres  liqueurs.  _ < A;*- 

Chauffe  d'Hippocrate , efpece  de  fac  de  figure  conique  , qu  on  fait 

ordinai^ment  de  gros  draps  : elle  fert  aurr  mêmes  ufages  que  le 

' ^'  crVcn/er.  Faire  circuler,  c’eft  faire  digérer  une  fubftance  dans  des 
vailleaux  difpofés  de  maniéré  que  la  liqueur  qu, 

chaleur,  retombe  à mefure  fur  la  manere  contenue  dans  le  vaiBcau 
circulatoire  Voyez  Vaiifeaude  rencontre,^  Üigerer.  _ _ 

Coaguler,  fe  dit  d’un  mélange  qrii  s'épaillit , & qur  acquiert  la 
conliftance  d’une  gelée.  Les  Urynriftes  emploient  quelquefois  ce 
terme  pour  exprimer  la  formation  des  cryftaux  des  fels. 

Lohlbcr,  c’ifl  lorfqu’on  remet  fur  ion  marc  une  liqueur  diftillee, 

l'onr  It  flirc  dilfillcr  de  nouveau. 

^ Coiatare , fe  dit  d’une  liqueur  qu’on  a paffée  au  travers  d un  linge 
ou  d’une  étoffe,  pour  la  féparer  de  fes  impuretés.  • 1 • ^ 

Colret , conchon.  fe^^dit  d’une  fubftance  liquide  qm  devicn 
folide  , comme  lorfqu’un  fel  diffous  dans  l eau  fe  > 

forme  une  concrétion  fliline  : les  matières  refineufes  folides , 8.  les 
huiles  épaiffes,  comme  celle  de  cacao,  font  des  concrétions 

Conhlaüon,  fe  dit  d’une  liqueur  qui  acquiert  par  le  refioidiffe- 
ment  "'une  confiftance  folide , comme  l’eau  qui  fe  gde , &c. 

Conljfer,  c’eft  réduire  en  poudre  très  grofîiere  une  fubftance  que 

lourdes  remedes  qui  fervent  à l’embellifl'ement  de 

Vucùphes  font  des  bonnets  piqués , garnis  dans  l’intérieur  de 
poudres^aromatiques  8c  céphaliques,  qu’on  applique  fur  la  tete  pou 

font  des  bonnets  plus  petits,  garnis  à l’intérieur 

‘^'b"écr«r  vetfet  par  inclination , pour  féparer  une  liqueur 

du  dépôt  qu’elle  a formé. 

Défaillance.  Voyez  Dêliquium. 
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De/hjulum  ou  dcfaillnncc,  c’cft  Iorfc|u’unc  fubftancc  fc  rcTout  en 
liqueur  en  attirant  l’humidité  de  l’air. 

1 I > font  des  médicaments  légèrement  cauniques,  Capa- 
bles de  faire  tomber  le  poil.  ^ * 

Dépuratwn,  fe  dit  des  liqueurs  troubles  , qui  fe  clarifient  d’elles- 
memes  , ou  que  l’on  clarifie  artiliciellement. 

Digérer,  Ce  dit  d’une  fubflance  qu’on  mec  dans  un  matras  à une 

chaleur  douce,  avec  une  liqueur  appropriée  pour  en  extraire  queloac 
principe.  ^ i 

0,jpenfirmc  compofition,  c’eft  arranger  dans  im  ordre  toutes  les 
drogues  choifies  qui  doivent  la  former. 

tuc^hT  nom  à l’eau  vulnéraire  Tpiri- 

Ecufüns  font  des  médicaments  qui  cirent  leur  nom  de  la  forme 
qu  on  leur  donne  : ce  font  des  emplâtres  étendus  fur  de  la  peau 
ou  des  poiuli  es  enfermees  dans  un  fachcc , l’un  & l’autre  formés  en 
ccudons.  On  les  applique  a l’extérieur  fur  l’eflomac  & fur  le  cœur. 

Edulcorer,  c’elf  adoucir  quelque  fliveur  d’une  boiifon,  par  l’a'd- 
dition  d un  peu  de  fucre  ou  d’un  peu  de  lyrop.  ^ 

Edulcorer  (c  dit  aulfi  lorfqu’on  lave  un  précipité  pour  dilfoudrc 
la  portion  de  fel  qu’il  retient  après  ht  précipitation 

Ejfcrvcfcence , c’elt  l’aélion  de  deux  fubffances  l’une  fur  l’autre 
qui  excite  un  bouillonnement  & un  gonflement;  quelquefois  il  cft 

accompagne  de  c laleur  , quelquefois  il  excite  du  floidl  & quelLc- 
fois  il  n’excite  ni  l’un  ni  l’autre.  i^ciquc 

Emtüumcment.  Son  objet  cR  de  conferver  les  corps  des  animaux: 
apres  Icui  mort,  & de  les  préferver  de  la  piitrétiaion.  U demande 
pour  y procèdes  . k mmillcre  de  |•Apotl,icaire  pour  la  confeâio,"  & 
la  préparation  des  drogues  ; & celui  du  Chirurgien  pour  Pemploi  del 
memes  drogues.  dans  fon  traitd  des  Drogues , ddition  in-fol 

I C?;,  a I aiticle  Mumie , rapporte  avec  beaucoup  d'ordre  & de  clartd 

Ancien  VI?,'  f'"  -"branlements  dés 

ncicns.  S il  n eut  pas  publie  fon  travail  cinquante-cinq  ans  avant 

celui  de  M.  Kouelle  , ce  qu’il  dit  pourroit  pafler  pour  un  extrait  lu- 

mincux  du  Mémoire  obfcur  de  M.  Rouelle , inféS  dans  le  volume 

e Academie  pour  1 année  1750.  Tout  ce  que  cet  Apothicaire  a dit 

de  nouveau  ur  les  embaumements,  ne  conlîffe  que  dans  l’analvfe 

quila  faite  a la  cornue  de  plufieursmumics;  elles  lui  ont  toutes  fourni 

des  produits  a-peu  pies  (emblables  â ceux  du  fuccin.  M.  Rouein 

fait  fes  efforts  pour  tirer  des  produits  de  ces  analyfes  un  fel  crvflal 

ifabic,  comme  celui  du  fuccin  (,);  & pour  cela  il  a lavd  dans  de 

icau  bouillante  les  huiles  produites  par  Panalyfe  de  ces  mumies 

afin  d en  bien  feparer  l'acide.  Il  a filtré  la  liqueué  . & l'a  m.fe  à éva- 

poier  . die  a répandu,  une  odeur  dcjuecin , 4'  tout  .e'efl  diUlné  ■ il  o 

avmt  trop  peu  de  mat, ere pour  avoir  des  cryflaux.  Il  par4  ciue  fif 

fl)  Mémoires  de  rAcademie , J7J0,  p.ig.  1^3. 
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8^2  ÈxpUcation  des  termes 

Rouelle  ienoroit  que  les  matières  falines  dans  les  huiles  empyrcumâ- 
tiques  font  tellement  combinées,  que  les  lotions  reité.écs  dans  eau 
bouillante  n en  feparent  que  des  atomes.  Il  ignoroit  encore  que  le 
meilleur  moyen  pour  feparer  le  Tel  contenu  dans  l’huile  ktide  du 
fuccin,  eft  de  redifier  cette  meme  huile  fans  intermède,  ^ 
tire  chaque  fois  une  alTex  bonne  quantité  de  lel  volatil  cryPiallife  en 
aicruilles,  tandis  que  les  lotions  de  cette  même  huile  dans  l eau  ne 
fournillcnc  que  des  atomes  de  Tel  qu’on  a beaucoup  de  peine  a re- 
cueillir. Oc  tous  les  procédés  qu'on  pouvoir  employer  pour  conlta- 
ter  la  parfaite  analogie  des  produits  des  mumies  avec  ceux  du  (uccin, 
M.  Rouelle  s’elfprécifémcnt  fervi  de  celui  qui  elt  le  plus  ÿfeélueux, 
ce  qui  eft  fâcheux,  pareeque  cette  matière  eft  fort  intercllante  pour 
la  Ch V mie  & pour  l’Hiftoire  naturelle  , attendu  les  lumières  qu  elle 
peut  répandre  fur  l’origine  & la  formation  du  fuccin  i & que 
îm  ne  u'ouve  pas  tous  les  jours  des  gens  qui  veulent  bien  fe  depar  ir 
des  écliantillons  de  leurs  cabinets,  pour  les  facrifîer  a des  expériences. 
Empyreume , c’eft  l’odeur  défrgréable  que  prennent  les  liqueurs 

iorfqii’on  diftille  à trop  grand  feu. 

Epi/Ier,  fe  dit  d’une  fubftancc  qu’on  pile  dans  un  mortier  de 

marbre,  & qui  fe  réduit  en  pâte,  comme,  par  exemple,  lorfquon 

pile  des  fruits  de  kynorrhodon. 

^ Exotiques  , fc  dit  des  plantes  feches  qu’on  nous  apporte  des  pays 

lu  , c’eft  ce  que  dépofent  certaines  liqueurs  par  le  repos. 
Filtrer , eft  une  maniéré  de  purifier  les  liqueurs  pour  les  eclaiicir , 
on  les  fait  paifer  au  travers  des  pores  de  quelques  corps.  ^ ^ 

On  filtr/de  troU  manières,  i',  La  plus 
les  liqueurs  au  travers  d'un  papier  gris,  plie  en 
un  enronnoir  de  verre , avec  des  brins  de  paille 
on  étend  un  papier  gris  fur  un  linge  attache  par  les  quatre  coins  f 

un^cai^elen  ut  ^ ^ 

mis  dans  un  entonnoir  de  verre  j cette  maniéré  de  filtrer  ell  pour 

les  liaueurs  acides  qui  détruiroient  le  papier. 

r^On  filtre  les  liqueurs  par  le  moyen  des  meches  de  coton  , on 
d-s  lanuuettes  de  drap  blanc  : on  les  mouille  d abord  dans  l eau, 
enfuite  on  plonge  un  bout  dans  la  liqueur  qu  on  veut  filtiei  . on 
i ne  ine  un  p'^u  1?  vailTeau  du  côtd  de  la  languette , & on  pôle  1 aurra 
bou  de  cetL  même  languette  fur  les  bords  d'un  autre  yailleau  pour 
recevoir  la  liqueur  qui  s'élève  par  les  tuyaux  capillaires  de  la  lan- 

guette. 

PTcSl•ltTeft^a1éraior 

‘’lXu^i'r.ird'rïuneltJutj  qu'on  verfe  doucement  en  pen- 
chant le  vailfeau , pour  la  féparct  du  depot  qu  clic  a forme. 
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Inaorporer  y fe  dit  d’une  ou  de  plufîcurs  fublîanccs  réduites  en 
poudre  , qu’on  mêle  enfemblc  par  le  moyen  d’un  véhicule  convena- 
ble , comme  lorfqu’on  fait  un  éieéluaire. 

Inaigene  , fe  dit  des  plantes  qui  croilTent  dans  notre  climat. 

Imprégné , fe  dit  d'un  corps  qui  contient  une  fubflance  qui  n’cft 
pas  coml  inée  avec  lui,  comme  une  époni^c  imbibée  d’eau. 

Imfcilpalne  , fe  dit  d’une  poudre  ccllciuent  dîvifée,  qu’on  n’en 
fent  plus  les  molécules  entre  les  doigts  , comme  (ont  toutes  les  fub- 
flan  CCS  qu  on  a broyées  long-temps  fur  le  porphyre. 

Lait  virginal , efl:  la  teinture  tte  benjoin  , mêlée  avec  de  l’eau. 

LiauéfUr  c’efl  rendre  fluide  par  la  chaleur  un  corps  qui  a de  la 
confîAancc,  comme  lorfqu’on  fait  fondre  de  la  cire,  de  la  graille,  &c. 

Macérer  ^ eft  la  même  chofe  que  digérer. 

M, Itérer  , fe  dit  aufli  d’une  fubftancc  qu’on  lailfe  ramollir  d’cllc- 
meme  ; comme  lorfqu’on  met  des  fruits  de  kynorrhodon  à la  cave 
pour  qu’ils  achèvent  de  nTÛrir;  ou  lorfqu’on  fait  digérer  des  tamarins 
avec  un  peu  d’eau  pour  les  ramollir,  afin  d’en  tirer  la  pulpe  plus  faci- 
lement. 

Magdaléons , fe  dit  des  emplâtres  qu  on  a réduits  en  petits  cylin- 
dres ou  rouleaux. 

\^agma  , fè  dit  d’une  liqueur  qui  acquiert  une  conliflancc  épailTe, 
comme  une  bouillie  ou  comme  une  gelée. 

Malaxer  , c’eft  manier  entre  les  mains  un  emplâtre,  on  une  mafle 
de  pilules,  pour  les  ramollir  par  la  chaleur  fans  les  liquéfier. 

Matras  ^ efl  une  bouteille  a long'  col , qui  a fa  capacité  ronde 
comme  une  boule. 

Menfirue , fe  dit  d’une  liqueur  qu.’on  emploie  pour  diflbudre  en 
entier , ou  pour  extraire  feulement  certaines  fubflances  d’un  corps. 
11  y a plulieurs  efoeces  de  Mcnfiruesj  favoir,  1°.  les  aqueux,  comme 
1 eau  fîmple,  & les  eaux  dillillécs  ; ces  menftrucs  dilfolvcnt  les  gom.- 
mes les  fels  , les  extraits  aqueux  , les  favons , ivc. 

X . Les  mcnftrues  fpirinieux,  comme  ref]nit  de  vin  & les  eaux 
fpiritueufes  aromatiques,  diflolvcnt  les  favons,  les  rélincs,  & plus 
©U  moins  bien  les  matières  huileufes. 

; Les  menffrues  hui, eux  , diflolvcnt  les  réfincs  , le  fbufre  , &c. 

mendrucs  falins.  C<^  font  l’alkali  Axe  & volatil,  les 
différents  acides. 

Mixte  le  dit  de  tous  les  corps  naturels  compofés,  on  les  divife 
en  trois  règnes , minéral  , végétal  & animal. 

Mixture  , fe  dit  d’un  mélange  quelconque;  mais  on  entend  par  cc 
mot  en  Pharmacie  un  genre  de  potion  magiflralc,  faite  pour  être 
pnfc  par  gouttes. 

Monder,  fignifle  nettoyer  ou  féparer  quelques  matières  d’un  mixte 
comme  on  fépare  les  bûchettes  ou  les  queues  du  féné,  &c.  * 

Mucilage , fe  dit  d’une  liqueur  épaiffe  ou  gluante,  comme  le  blanc 
d’un  oeuf  non  cuit. 

' Myva  J cft  de  la  gelée  de  fruits. 
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QEftpe  , cfl  une  fubdance  graiircufc  qu’on  tire  de  la  laine  d’entre 
les  cuiiies  des  moutons. 

Officinal , les  remedes  ofiîcinaux  font  ceux  qu’on  tient  tout  pré- 
parés dans  les  boutiques  des  Apothicaires. 

Onglet  J c’ell  la  partie  inférieure  de  certaines  fleurs,  qui  ert:  d’une 
couleur  différente  du  refte  des  fleurs,  comme  aux  œillets , aux  fleurs 
de  pavot  rouge,  &c. 

Oxycrat , c’eft  un  msélange  d’eau  & de  vinaigre. 

V arcnchymc  , j’entends  par  ce  mot  le  fquclette  fibreux  qui  fert 
de  cloifon  à quelque  fuc  que  ce  foit  ; par  exemple , la  chair  d’une 
pomme  eft  compofée  de  parenchyme  & de  fuc. 

Parfum  , fe  dit  d’une  fublbncc  qui  atfeéle  agréablement  les  nerfs 
olfaclifs.  Les  parfums  font  de  deux  fortes.  Il  y en  a de  liquides  & de 
folides  : les  parfums  liquides  font  l’eau  de  mélilfe , l’eau  fans  pareille , 
les  huiles  cfléntielles,  & généralement  toutes  les  fubftances  liquides 
qui  ont  une  bonne  odeur.  Les  parfums  fecs  font  des  poudres  ou  des 
fubftances  concaflées  qui  font  de  bonne  odeur,  tels  que  le  girofle,  la 
cannelle,  la  mufeade,  la  cafcarille,  le  baume  fec  du  Peiou  , &c. 
Les  encens  qu’on  brûle  dans  les  Eglifes , les  pafHlles  odoiantes  pour 
brûler,  dont  nous  avons  parlé,  font  des  parfums  fecs.  On  enferme 
les  parfums  fecs  dans  de  petits  facs  de  taffetas  pour  former  des  lachets 
de  parfums. 

Peaux  divines , on  donne  ce  nom  à des  bo^nnets , ou  calottes  de 
peau  de  mouton  , légèrement  enduits  d emplâtres  appiopries  pour 
guérir  ou  foulager  les  maux  de  tetc.  ^ ^ 

Pilules  ungéii(pies , on  a donne  ce  nom  aux  pilules  nommées 

Grains  de  vie.  , , 

Pilules  gourmandes  , on  donne  ce  nom  aux  pilules  nommées 

Grains  de  vie. 

Pois  de  cire  , ce  font  de  petites  boules  de  cire  jaune  on  blanche  , 
de  la  grofltur  des  pois  fecs  : on  s’en  fert  pour  mettre  dans  la  cavité 
des  cautères , au  lieu  des  pois  fecs  qu’on  emploie  ordinairement  a 
cet  ufage. 

Pulpoir , fpatule  qui  dans  un  côté  de  fa  largeur  eit  de  myeau  aveç 
le  manche.  On  fe  fert  de  cet  inftrument  pour  faire  pafler,  par  le 
frortement,  les  pulpes  au  travers  d un  tamis. 

Raréfié  , fe  dit  d’un  corps  qui  'augmente  de  volume,  fans  aug- 
menter de  poids  ou  de  pefanteur  abfolue.  ^ 

Récipient , vaifleau  defliné  à recevoir  une  liqueur  a mefurequ  elle 


^^^£dîifier,  fe  dit  d’une  liqueur  ou  d’une  fubftan ce  qu’on  diftilledc 

nouveau  pour  la  rendre  plus  pure.  rr  ^ i 7-  r ' 

Réfidence  , fignifie  ce  qui  reftej  il  fe  dit  aufu  de  la  lie  ou  jcces 

qu’une  liqueur  a dépofée. 

Sel  cathartique  amer Çe\ 

Sel  de  prunelle , on  a donné  ce  nom  au  cryftal  minerai. 

Sel  fixe.  Voyez  Alkali. 
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Sel  fluor,  font  les  acides  qui  ne  peuvent  prendre  de  iormc  fcclic 
concrète  tant  qu’ils  font  purs  j tels  (ont  les  acides  minéraux. 

Spatule  , inlhument  plus  ou  moins  long,  large  & applaii  par  un 
bouc  : il  fert  à remuer  les  compofitions.  On  en  fait  de  bois , de  fer , 
d’argent , de  verre  , &c. 

Squames  , on  nomme  ainfi  les  efpeces  de  feuilles  qu’on  fépare  des 
oignons. 

Ténu,  Voyez  Atténué. 

Topiques  , fe  dit  des  médicaments  qu’on  applique  à l’extérieur. 

Triturer,  fc dit  des  matières  qu’on  réduit  en  poudre,  en  remuant 
le  pilon  circulaircmcnt  autour  du  fond  du  mortier,  & fans  fiirc  agir 
le  pilon  de  haut  en  bas  ; cette  manipulation  eft  nécclTairc  pour  pul- 
vérifer  toutes  les  réfines,  & la  plupart  des  gommes  réhnes, 

Vaijfeaude  rencontre,  fedit  de  deux  vaill'eaux  donc  les  ouvertures 
font  l’une  dans  l’autre.  C’eft  toujours  l’ouverture  du  vailfcau  fupé- 
rieur  qui  entre  dans  le  vailleau  inférieur.  Cet  appareil  fert  pour  les 
digeftions  8c  les  circulations. 
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Baumes  naturels  ,166. 

Baumes  naturels  ne  peuvent  étein- 
dre le  mercure,  777. 

Baume  nerval , 700. 

Baume  oppodeltoch  , <^97. 

Baume  de  pcrcirabrava,  70t. 
Baume  du  Pérou  liquide  ( fa  fal- 
fifîcation  ) , x î . 

Baumes  fpiritueux  (des),  X07. 
Baume  de  Tolu  & baume  du  Pé- 
rou font  la  même  choie,  480. 
Baume  tranquille,  69X. 

Baume  de  vanille,  37. 

Baume  verd  de  Metz  ou  de  Feuil- 
let , ^99. 

Baume  de  vie  à' Hoff'mann y 6ç)î. 
Baume  de  vie  du  heur  L.  L.  x 1 3 . 
Baume  de  V ince guère , 35X. 
Baume  vulnéraire  ,701. 

Baume  vulnéraire  réformé  , 701. 
Bénédide  laxative,  ^97. 

Beurre  de  cacao  , i p. 

Beurre  de  cacao  ne  vaut  rien  pour 
éteindre  le  mercure,  746. 
Bézoard  ( animal),  830. 

Bézoards  ( leur  fallîfîcation)  , 14. 
Bezoard  Oriental  (moyen  de  re- 
connoitre  s'il  cil  vrai),  14. 
Biflorticr,  830. 
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Blanchet,  page  8^0. 

Blanchir  les  fruits  avant  de  les 
confire , n 
Blanc  manger,  340. 

Blanc  raifm , 73'». 

Bled  ( maniéré  de  le  conferver  ) , 

7'- 

Bled  (maniéré  de  le  fccher  pour 
le  conferver  ) , ^59. 

Bois  ( leur  choix),  5 3. 

Bois  (leur  deflication  ),  ^4. 

Bois  ( maniéré  de  les  pulvéri- 
Rr),94. 

Bois  de  gui  de  chêne  , X4. 

Bois  fain,  7^7. 

Bois  fudorifiques,  850. 

Bols  ( des  ) , 3^9. 

Bol  d’Arménie  préparé  ,110. 
Bonferme,  119. 

Bougies  (des) , 7 i8- 
Bouillons  ’ des)  , 837. 

Bouillons  fcc?  pour  la  campagne , 

5 

Boules  favonneufes  de  Mademoi- 
felle  Stephens  ,819. 

C 

Cacao  (pâte  pour  le  cliocoîat), 

<>  X 8 , 

Cacao (fescfpccesdifleicntcs  ,631 
Cacao  terré , ibid. 

Cachou  (fur  le)  , X90. 

Cachou  à l’ambre  gris,  674. 
Cachou  à la  cannelle  , 8.7  3 . 
Cachou  à la  fleur  d’orange,  674. 
Cachou  fans  odeur  , ibid. 
Cachou  à la  réglific,  673. 
Cachou  à la  violette  , 674. 

Canne  à fucrc , 461. 

Cantharides  ( leur  préparation  ) , 

74* 

Capillaires,  (les  cinq),  188. 
Cariocollin,  396. 

Carrelet,  830. 

Caife  en  bâtons  (fa  falfifîcation) , 

X4. 
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Cafle  cuite  à la  fleur  d’orange,  586 
Calle  fermentée  ne  purge  plus , 

zyi. 

Caffc  mondée  , 1 1 1 , 

Calie  en  noyaux  , i zi. 

Cailonade  , 465. 

Cafl'onade  rouge,  ihid, 
Cataplafmes  ( des  ) , 84/^ 
Cataplafme  crud  , ilnd. 
Cataplafme  cuit , ibid. 
Cataplalme  émollient  & réfolu- 
tif,  84<î, 

Cataplafme  de  mie  de  pain,  847. 
Catholicum  double,  588. 

Cérats  ( des  ) , 708. 

Cératde  diapalme,  7<j3. 

Cérar  de  Galien  , 7 1 r . 

Cérat  de  Saturne  de  Goulard,  754. 
Cérufe  préparée , 1 1 3 , 

C hampignoo  de  clicne  préparé,  8 7. 
Ciiandclies  faites  avec  le  beurre 
de  cacao,  155).  • 

Chandelles  fumantes , ^ i 8. 
QhzuÇic  à'  fdyppocrate , 850. 
Chaux  Aiétallique  augmente  la 
caufHcité  de  l’alkali , 141. 
Chaux  vive  augmente  la  caufti- 
cité  de  l’alkali  ,142-. 

Chevrettes  ( vafcs  dans  Icfciucls 
on  confervoit  les  fyrops) , 13. 
Ciiocolat  , 6z7. 

Chocolat  ( préparation  de  la  boif- 
fon  de  ) , 6^  r. 

Chocolat  de  fanté,  <^31. 
Chocolat  à la  vanille, 

Choix  des  animaux,  54. 

Choix  des  bois  ,53* 

Choix  des  écorces,  ib!d. 

Choix  des  fleurs , 45. 

Choix  des  fruits,  47. 

Choix  des  minéraux  ,55. 

Choix  des  plantes  , 44. 

Choix  des  Icmences  , 47.  * 

Choix  des  fimpIcS  , 40. 

Clioix  des  fubflanccs  exotiques, 

/4- 

Cinabre  naturel  ne  doit  ?omt  être 

* 


employé  en  Médecine  ,554. 

Cinq  capillaires  , t8  8. 

Cinq  fragments  précieux,  189. 

Cinq  racines  apéritives,  188. 

Circuler,  8^0. 

Cire  (la)  a des  grains  dans  fa  caf- 
furc  comme  les  métaux  , 747- 

Cire  , donne  beaucoup  de  con- 
lillance  aux  emplâtres  , ibid. 

Cire,  ne  fe  fépare  point  des  pom- 
mades , lorfqu’on  les  laine  re- 
froidir fans  les  agiter  ,713. 

Cire  verte , 7^^  '• 

Civette  ( comment  on  la  con- 
ferve  ) , 13. 

Clarification  des  fucs  aqueux  a- 
romatiques,  130. 

Clarification  des  fucs  aqueux  par 
intermèdes,  119. 

Clarification  des  fucs  aqueux  fans 
intermèdes,  i;t. 

Clarification  du  fuc  de  cerfeuil , 

1 30. 

Cloportes  (leur  préparation),  73. 

Clous  fumants,  61  8. 

Clyû^fEs  (des) , 838. 

Coaguler  ,850. 

Coéfion  de  la  térébenthine,  1 6j, 

Cohober  , 8fo. 

Colature  , ibld. 

Colle  de  peau  d’âne,  541. 

Collyres  (des),  847. 

Collyre  d' Helvétius ^ 77^- 

Collyre  de  Lanfrancy  817. 

Coloquinte  (inutilité  de  la  mêler 
avec  du  mucilage  pour  la  pul- 
vérifer)  ,72. 

Coloquinte,  perd  un  peu  de  fa 
vertu  purgative  en  bouillant, 

198. 

Conrafl'cr , 850. 

Concret , concrétion  , ihid. 

ConfcéHons  (des),  3 68. 

Confcclion  alkermès , 5-72. 

Confection  Hamech  , f9i. 

Confeélion  d’hyacinthe,  470. 

Confire  les  fruits  mous  au  fcc,  538. 
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Confitures  (des) , page  j ^ 
Confitures  Icclies  (des; , 53<^. 
Congélation,  8jo. 

Connoifiances  des  drogues  fim- 
ples,  ^ 

ConnoilFancc  des  médicaments  , 

.19. 

Confervation  des  drogues  lim- 
ples,  66. 

Confervation  des  fucs  aqueux , 

151. 

Conferves  (des),  ^41. 

Conferve  de  cocliléaria,  ^49. 
Conferve  de  cynoirhodon  , 548. 
Conferve  de  fieurs  de  bourraclic , 

546. 

Conferves  molles,  ^4^. 
Conlcrvc  de  rofes  qu’on  peut 
préparer  en  tout  temps,  547. 
Coquilles  d’œufs  préparées,  108. 
Coquilles  de  moules  de  mer  pré- 
parées, ibid. 

Corail  rouge  préparé,  ibid. 

Cotai ine  préparée , i o t , 

Coralinc  de  Corfe  ( fa  porpliiri- 
fation  , 10^. 

Corne  de  cerf  calcinée  , j6. 
Corne  de  cerf  calcinée  (fa  por- 
phyriiation)  , 103. 

Corne  de  cerf  préparée  à l’eau, 

^ ^ 79- 

Corne  de  cerf  préparée  philofo- 
pliiqucment , ibid. 

Correédifs,  186. 

Cofmétiqucs,  8jo. 

Corignac,  1 5 5. 

Craie  lavée , i • o. 

Craie  préparée,  ibid. 

Crâne  humain  calciné , j6. 

Crâne  humain  -(  fa  porphyrifa- 
rion  ) , 10;. 

Creme  de  chaux,  8:?. 

Crème  de  foufre  , 1 09, 

Cribles  (leur  ufage),  loi. 
Cucuphcs  , 8fo. 

Cucuphes  (demi-),  ibid. 
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Décantkr,  850. 

Décoélions ' (des) , 19^. 
Décodions  ''  inconvénient  de  les 
fait  bouillir  trop  long-temps  , 

197. 

Décodion  très  compofée  ( ma- 
niéré de  la  faire  ) , 1 9 r;. 
Décodions  (maniéré  de  les  clari- 
fier  ) , 199. 

Dccofium  album  ,835. 
Décrûment  de  la  foie,  571. 
Défaillance,  8ço. 

Defrutum  , 148. 

Dcliquiurn  , 8 n* 

Dentifrices  (des),  791. 
Dépilatoire , 85  ■ . 

Dépuration , ///V. 

Dcflication  du  bled,  6^. 
Dellication  des  drogues  fimplcs  , 

Dcffication  des  oignons,  65. 
Defiicarion  des  racines  , 
Deflication  des  femcnccs  , 66. 
Déterminant  ou  dirigeant,  184. 
Diagrede  cydonié,  1 1 8. 

Diagrede  glycirrhifé  , ibid. 
Diagrede  fulphuré,  119. 
Diaphénix , 597. 

Diaprun  (impie , (,89. 

Diaprun  folutif,  390. 
Diafeordium , <8^. 

Difrércncc  des  plantes  fuivant 
leur  âge  , 43 . 

Digérer  , 8 > 1 . 

Difpe.nfer,  ibid. 

Diflillation  (de  la)  , u 3. 
Diftillations  (trois  cfpcces  de), 

ibid. 

Diftillation  per  afeenfum , 3' 4. 
Difiillation  per  defeenfum  , ibid. 
Diftiilation  per  latus  y ibid. 
Diflillation  de  l’eau  , ; 1 1. 
DiRillation  des  p’antes  inodores , 

3.17. 


8^0  TABLE 


Diûillation  du  vin  , page  385. 
Dorer  !cs  pilules,  6yj. 

Dcucetce , 46  1. 

Douches  & lotions,  841. 
Dragées  vermifuges,  6^0. 
Drogues  (impies  ( leur  conferva- 
tion , 6 6. 

Drogues  (impies  (temps  de  fe  les 
procurer  ) , 40. 

E 

Eau  d’aigremoine  ,317. 

Eaux  antipleurétioLies , lÿo. 

Eau  d’anis  (Ratana),  516. 

Eau  de  Darde!  ,418. 

Eau  d’argentine  ,317. 

Eau  d’arquebufade,  414  & 851. 
Eau  de  Barnaval  » 844. 

Eau  de  boucjuet  ,433. 

Eau  de  bourrache,  3 17. 

Eau  de  buglofe,  ibld. 

O , 

Eau  de  calamus  a’omaticus , 437. 
Eau  de  centinode,  3 17. 

Eau  de  chardon  bénit , ibid. 

Eau  de  chaux,  80. 

Eau  de  chaux  d’écailles  d’huîtres. 

Eau  de  chaux  fécondé,  i id. 

Eau  de  Cologne,  410. 

Eau  de  coquelicot , 317. 

Eaux  cordiales  (les  quatre),  189. 
Eau  de  Mme.  de  la  VriUierc i . 
Eau  pour  les  dents  , 79;. 

Eau,  dilTout  un  peu  de  la  refîne 
du  jalap , 50.'>. 

Eau  diflillée,  315. 

Eaux  diflillées  aromatiques  feorn- 
bien  de  temps  elles  reflcnt  lai- 
teufes) , 3 19. 

Eaux  difti liées  perdent  leur  odeur 
empyreumatique  lorlqu’elles 
font  expofées  au  foleil  ou  a la 
gelée,  3 '9- 

Eaux  diftillées  des  plantes  acres, 

3 1 Z. 

Eaux  diftillécs  des  plantes  aroma- 
tiques, 32.5. 


Eaux  diflillées  des  plantes  diffe- 
rent de  l’eau  pure  ,319. 

Eaux  diflillées  des  plantes  inodo- 
res, 3 1 

Eau  diflillée  de  thym  , 313. 

Eau  divine  ,330. 

Eau  d'émeraudes,  41^;. 

Eaux  edéntielles  des  plantes  , 

U5- 

Eau  cfTcntielle  de  thym  , ibid. 
Eau  d’euphrailc , 317. 

Eau  de  fleurs  de  tilleul , ibid.  * 
Eau'defrai  de  grenouilles,  311. 
Eau  générale , 4Z<j. 

Eau  âe  girofles,  43 él. 

Eau  de  goudron  , 8zé. 

Eau  impériale,  411. 

Eau  de  jafmin  , 43^. 

Eau  de  joubarbe  ,317. 

Eau  laiteufe  des  plantes  odoran- 
tes, 316. 

Eau  de  laitue  ,317. 

Eau  de  limaçons , 311. 

Eau  de  mauve  ,317. 

Eau  de  mélilTe  compofée,  415'. 
Eau  de  menthe  compofée,  41 1. 
Eau  de  miel  odorante,  419. 

Eaux  minérales  ( leur  change- 
ment dans  la  terre)  ,55* 

Eau  de  morelle , 3 1 7. 

Eau  de  pariétaire  , ibid. 

Eau  de  pivoine  compfefée,  413. 
Eaux  des  plantes  inodores  ont 
toutes  la  même  odeur  ,318. 
Eau  de  plantain  , 517. 

Eau  de  pluie  ( maniéré  de  l’avoir 
pure),  3iî- 
Eau  de  pourpier  ,317- 
Eau  de  quintefcuille  , ibid. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  41 1. 
Eau  fans  pareille,  436. 

Eau  de  Saturne,  446. 

Eau  de  feabieufe  ,317. 

Eau  de  feorfonere , ibid. 

Eaux  (impies  des  plantes  odoran- 
tes, 3 Z Z. 

Eau  de  Souchet  ,457. 
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lûux  rpiritueufcs  & aromatiques, 

page  410. 

Eaux  rpiritueufcs compofées, 41  y. 
Eaux  fpiritueufes  liinples,  41  i. 
Eau  tiicriacalc,  415. 

Eau  de  toilette  , 4^  y. 

Eau  végéto-minérale,44y  & 44^* 
Eau  de  verveine  ,5x7. 
Eau-de-vie,  386. 

Eau-de-vie  Allemande  , 1x3. 
-Eau-de-vie  (pourquoi  elle  a de  la 
couleur),  386. 

Eau-de-vie  de  bierre,  587. 
Eau-de-  vie  de  cidre , ibid. 
Eau-de-vie  de  vin,  yîU. 
Eau-de-vie  de  gayac  , 71^ 4. 
Eau-de-vie  tirée  de  la  lie  des  vins, 

387. 

Eau  de  ViLlars  ^ Szc. 

Eau  de  violette  , 436. 

Eau  vulnéraire  à l’eau,  41  y. 

Eau  vulnéraire  rouge  par  infu- 
lion  , 4iy. 

Eau  vulnéraire  rouge  pour  les 
dents  ,793. 

Eau  vulnéraire  fpiritueufe  , 414. 
Eau  vulnéraire  au  vin,  41c. 
Ecailles  d’huîtres  préparées,  109. 
Ecorces  (leur  choix),  33, 
Ecorcj|J|(  leur  dellkation) , ^4. 
Ecumedes  fy^cs végétaux  contient 
une  réline  colorante,  687. 
EculTons , 8 y I . 

Edulcorer  , ibid. 

Eflervcfccnce , ibid. 

Elaterium , if4. 

Election  des  médicaments,  y & 38. 
Eleéluaires  ( des  ' , 368. 
Eleéluaires  (comment  on  les  con- 
ferve)  ,13.  j» 

Eleéluaires  ( quantité»  de  fyrop 
qu’il  leur  faut,  (>ok 
Eleéluaires  (qui  font  ceux  qui  fc 
corrompent  le  plus)  , 600. 
Eleéluaires  ( qui  font  ceux  qui  fe 
corrompent  le  moins  ) , 601. 
Eleéluaires  (qui  font  ceux  qui  fe 
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confervent  le  plus  long-temps', 

6oi. 

Eleduaires  ( remarques  générales 
fur  les  ) , y 99. 

Eleéluaires  altérants  (des),  yyo. 
Eleéluaire  de  baies  de  laurier,  y y . 
Eleéluaii'cbénédiéle  laxative,  j 97. 
Eleéluaire  cariocollin , 396. 
Eleéluaire  catholicum  double  , 

588. 

Eleéluaire  confeélion  alkermès, 

Eleéluaire  confeélion  Hamech  , 

391. 

Eleéluaire  confeélion  d’hyacin- 
the , yyo. 

Eleéluaire  diaphénix  , y 9 7. 
Eleéluaire  diaprun  fimple,  yS9, 
Eleéluaire  diaprun  folutif,  y90. 
Eleéluaire  diaicordium , 383. 
Eleéluaire  hiéra  diacolocynthi  î 
xlos,  y9y.^ 

Eleéluaire  hiéra  picra , y9y. 
Eleéluaire  lénitil,  387. 

Eleéluaire  méfentérique , 398. 
Eleéluaire  Mithridau , 381. 

Eleél.  opiate  de  Salomon,  584. 
Eleéluaire  orviétan,  378. 

Eleéluaire  orviétan  prâftantius  , 

y 80. 

Elcéfuaire  philonium  romanum  , 

ySj. 

Eleéluaire  àt  pfyllîum , 394. 
Eleéluaire  purgatif,  y 8 6. 
Eleéluaires  folides  (des) , 6^oy, 
Eleéluaire  thériaque  , 373. 
Eleéluaire  thériac^uc  Diatejfaron, 

Eleéluaire  thériaque  réformée , 

37^.  " 

Elixirs  (des)  , zoy. 

Elixir  antiallhmatique  de  Boer^ 
haave  y ixi. 

Elixir  aurifique  de  Rotrou  ,814. 
Elixir  aurifique  de  Rotrou  réfor-' 
me  , ibid. 

Elixir  de  Garas , 530. 
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Elixir  odontalgique  de  M.  le  R. 

de  !a  F.  page  ^^6. 

Elixir  pour  les  dents,  de  l’Abbé  Ay 

2.1^. 

Elixir  de  propriété,  iij. 

Elixir  de  propriété  acide,  ihid. 
Elixir  de  propriété  blanc  , i^/V. 
Elixir  lloauclîique  de  Scougthon, 

Elixir  rbériacal  , iii. 

Elixir  de  vie  de  Marthiole,  zi8. 
Elixir  vifcéral  tempérant  d’Hoff- 
mann , XX4. 

Elixir  de  vitriol  de  MinJïckCyXZj. 
Embaumement,  8)i. 
Embrocations  ( des)  , 845, 
Emplâtres  (des),  747. 

Emplâtres  ne  diminuent  point  de 
poids,  7 JO. 

Emplâtres,  pourquoi  on  met  de 
l’cau  en  les  cuifant,  ibid 
Emplâtre  de  l’Abbé  de  Grâce y-]6Z. 
Emplâtre  de  l’Abbé  Doyen,  '](>'). 
Emplartc  d'André  de  la  Croix, 

7H-  . 

Emplâtre  debétoine,  7 s 8. 
Emplâtre  de  blanc  de  baleine,  7 j 5 . 
Emplâtre  de  blanc  de  cérure,8  84.. 
Emplâtre  de  cérufe  brtâléc,  785. 
Emplâtre  de  canette,  767. 
Emplâtre  de  charpie,  76g. 
Emplâtre  de  ciguë,  n(-.o. 

Emplâtre  de  cire  verte,  761. 
Emplâtre  contre  la  rupture  ,754. 
Emplâtre  diabotanum , 781. 
Emplâtre  diacalcirheos , 7(>  j. 

Emp.  diachylum  compofé  ,'770. 
Emplâtre  diachylum  limplc,  76p. 
Emplâtre  diapalrne, 

Emplâtre  de  la  main  de  Dieu, 771. 
Emplâtre  divin,  776. 

Emplâtre  divin  de  couleur  rouge, 

771- 

Emplâtre  divin  de  couleur  verte , 

771. 

Emplâtres,  durcilTcnt  en  vieillif- 
fant  fans  diminuer  de  poids,y  jo. 


Emplâtres  faits  avec  des  chaux  de 
plomb,  761. 

Emplâtres  faits  fans  chaux  de 
plomb,  7j?. 

Emplâtres  faits  avec  des  prépara- 
tions de  plomb  (à  quoi  on  re- 
connoît  qu’ils  font  cuits ï,  764. 

Emplâtres  faits  fins  préparation 
de  plomb  durcillent  en  vieil- 
lilfant,  & perdent  de  leur  poids, 

751- 

Emplâtre  de  grenouilles  , 774. 

Emplâtre  magnétique,  760. 

Emplâtre  de  mélilot,  759. 

Emplâtre  de  minium  ,765. 

Emplâtre  de  mucilage  , 755. 

Emplâtre  noir  ,785. 

Emplâtre  de  Nuremberg  , n(,G. 

Emplâtre  oxycroceum  , 7 J 1 . 

Emplâtre  du  PrieurLahtyanÿdoià. 

Emplâtre  de  favon,  767. 

Emplâtre  de  favon  camphré,  768. 

Emplâtre  Idyptique  de  CroUius  , 

77)« 

Emplâtre  véficatoire,  7 j 

Eniplâtre  véf  catoire  d’une  ccnfif- 
tance  d’onguent,  756. 

Emplâtre  àc^Vigo  avec  le  mer- 
cure, 77  J. 

Emplâtre  de  f^'igo  fimple,  774* 

Emplâtre  de  V^igo  fimple  réforme, 

778. 


Emplâtre  de  yigo  avec  le  mercu* 
rc , réformé  ,779. 
Empyrcume,  8j2, 

EmuHîons  (des)  , 49 1 & S 19. 
Emulfion  animale  ,835. 
hpifter , 8 ji.  ^ 

Epithemes  (des),  841. 

Eponges  e^cinées,  7j. 

Eponges  p*u'r  les  de'nts,  79  j. 
Eponges  teintes  pour  les  dents  , 

796. 


Eponges  préparées  avec  de  la  cire, 

85* 


Errhines  (des) , 840, 
Efcubac,  jzj. 
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E^cccs  (des),  page  190  & 54^. 
Efpcces  peélo raies,  191. 

E^  cccs  toniques,  191. 

Elpeces  vulnéraires,  190. 

Efprit  d’abfinthe,  41 1. 

Efprit  de  bafdic , 

Efprit  de  bierre , s S7. 

Ei^rit  de  camomille,  41 1. 

Emrit  de  cannelle , 4 1 î . 

Efprit  carminatif  de  Si/vius,^'y  ] . 
E^rit  de  carvl,  41 1. 

Efprit  de  cidre,  5 87. 

Efprit  de  citrons,  41  j. 

Efprit  d’écorces  de  citrons  ,411. 
Efprit  de  cochléaria  , 419. 

Efprit  de  coriandre,  41 1. 

Efprit  de  fenouil,  ioid. 

Efprit  de  fleurs  d’oranges,  411. 
Efprit  de  fraifes , 413, 

Efprit  de  framboifes , iùid. 

Efprit  dcgalanga,  41 1. 

Efprit  de  genievre,  4 14. 

Efprit  de  girofles  ,411. 

E^rit  d’hydromel,  387. 

Emrit  d’hyfopc,  41t. 

Efjnit  de  lavande  , ihid. 

Efprit  de  lavande  du  commerce  , 

411. 

Efprit  de  marjolaine  ,411. 

Efprit  de  menthe,  ilid. 

Efprit  de  mufeades,  ibid, 

Efprit  de  myrte  , i6id. 

Efprit  d’écorces  d'oranges,  il}id. 
Efprit  redeur  (efl  inflammable), 

' 5^4- 

Efprit  redeur  ( les  plantes  n’en 

füurnillent  pas  toutes  égale- 
ment), 314. 

Efprit  redeur  (les  plantes  qui  en 
, font  privées  ne  fourniflent  plus 
d’huile  eflcnticlle, 

Efprit  redeur  (principe  de  l’odeur 
^ & de  la  volatilité  des  huiles 
elfentielles  ) , i6id. 

E fjjrit  redeur  des  plantes , 313. 
Efprit^  redeur  des  plantes  exoti- 
ques, jz;. 


Efprit  redeur  des  plantes liliacées, 

page  314. 

Efprit  redeur  de  thym,  315. 

Efprit  de  romarin,  41 1. 

Efprit  de  rofes  ,414. 

Efprit  de  rofes  fait  par  fermen- 
tation ,4^4. 

Efprit  de  faflafras  ,411. 

Elprit  de  fauge,  i6id. 

ff prit  de  thym,  414. 

Efprit  de  vin  ,583. 

Efprit  devin  (moyen  de  rccon- 
noître  celui  qui  dl  bon',  3 y 3. 

Efprit  de  vin  (propriétés  de  celui 
qui  efl:  pur  ) , ibid. 

Efprit  de  vin  aikoolifé  , 388. 

Efprit  de  vin  diffout  un  peu  de  la 
partie  extradive  du  jalap , 306. 

Edrit  de  vin  d’Efpagne  , 387. 

Efprit  de  vin  d’Efpagne  ( conferve 
l’odeur  & la  faveur  de  ce  vin), 

Efprit  de  vin  d’Efpagne  rcdific, 

ibid. 

Efprit-  de  vin  odorant  ( moyen  de 
lui  enlever  fon  odeur),  591. 

Efprit  de  vin  redifié,  : 88. 

Efprit  de  vin  redifié  fur  de  l’al- 
kali  fixe , 391. 

Efprit  de  vin  redifié  fur  de  la 
chaux,  390  & 407. 

Efprit  de  vin  redifié  fur  de  la 
oraie , 406. 

Efprit  de  vin  redifié  par  le  pro- 
cédé de  Kunckel ^ <90. 

Efprit  de  vin  redifié  fur  de  larraic 
de  pain  ,391. 

E^rit  de  vin  très  redifié , 40^. 

Efprit  de  vin , a un  degré  fixe  de 
redification  ,403. 

Efprit  de  vin  volatilifc  un  peu 
l’alkali  fixe,  143. 

Efprit  volatil  huileux  & aroma- 
tique de  Siivius  , 119. 

Effcnce  carminative  deW'edclius, 

217. 

Eflcucc  ou  EJfentia  (ce  que  l’on. 


TABLE 


2 

entencî  par  ces  mots  dans  les 
formules) , page  208. 

Fflence  céphalique  ,215». 

EUencc  vulnéraire  , 415. 

E fuie  préparée,  597. 

Ether , tire  des  végétaux  moins 
de  rélinc  que  refpric  de  vin , 

Ethèr  tiré  du  vinaigre  ,459. 
Etuve,  15. 

Examen  des  matières  tirées  de 
l’opium , z8i. 

Excipients,  i«6. 

Excipients  d’intermedes , ibid. 
Exotiques,  852. 

Explication  des  termes  de  Phar- 
macie, 845?. 

Extraits  (des) , 24*’, 

Extraits  ( de  combien  d’efpeces), 

ibid. 

Extraits  f remarques  fur  les),  285. 
Extraits  d’ablinthe,  262. 

Extrait  d’ablinthe  préparé  au  vin, 

302. 

Extrait  d’aconit,  xGo. 

Extrait  d’aloès,  285'. 

Extrait  d’aloès,  préparé  avec  le 
furre  de  fraifes  , 642. 

Extrait  d’ariftoloche  ronde,  xGx. 
Extrait  d’armoife , ibid. 

Extrait  de  hdla-dona  , xGi. 
Extrait  de  bourrache,  251. 
Extrait  de  buglofe,  152, 

Extrait  de  cac'liou  , 29 1. 

Extrait  de  caflé,  271. 

Extrait  de  centaurée  ,2^2. 
Extrait  de  chamædrys,  ibid. 
Extrait  de  chamæpitys , ibid. 
Extrait  de  chardon  bénit,  ibid. 
Extrait  de  chardon  bénit,  préparé 
au  vin  , 302. 

Extrait  de  chicorée  fauvage,  232. 
Extrait  de  ciguë , ibid. 

Extrait  de  cieuë  de  M.  Storck , 

254. 

Extrait  de  cochléaria,  xyj. 
Extrait  de  coloquinte,  262, 


Extraits  (comment  on  les  confer- 
vc  j , page  i%. 

Extrait  de  concombre  fauvage  , 

2.52. 

Extrait  de  coquelicot,  2^4. 
Extrait  de  crellon  , 251. 

Extrait  dont  l’eau  cft  le  véhicule, 

24S. 

Extrait  d’élixir  de  propriété,  217, 
Extrait  d’énula  campana,  265. 
Extrait  de  fumeterre  , ibid. 

Extrait  de  fumeterre  préparé  au 
vin  , 302. 

Extrait  de  galanga  minor,  26 y. 
Extrait  de  garance , ibid. 

Extrait  de  gayac,  263. 

Extrait  de  ‘jenievre  ,269. 

Extrait  de  genievre  grumcléc,  271 
txtrait  de  gentiane  , 263. 

Extrait  gommeux , 247. 

Extrait  gommeux  de  jalap  , 308, 
Extraits  gommeux  rélîneux,  247. 
Extrait  gom.  de  feammonée,  308. 
Extrait  d’hellébore  noir , 265. 
Extrait  de  houblon  , ibid. 

Extrait  de  jufquiamc,  261. 
Extrait  de  Mahaleb  ,263. 

Extrait  de  milkfeuillc,  ibid. 
Extraits  mous  faits  avec  les  fucs 
des  végétaux,  140. 

Extraits  mous  préparés  à l’eau,  26 1 
Extraits  muci'agineux,  247. 
Extrait  de  nicotiane,  i6  6. 

Extrait  d’opium , 274. 

Extrait  d’opium  par  digeftion  , 

Extrait  d’opium  pardigeftion^fon. 

ul'age  médicinal  ) , 282. 
Extrait  d’opium  de  Langelot,  284. 
Extraits  panchimagogucs,  655. 
Extrait  d’ortie , 232. 

Extrait  de  polypode  , xti3. 
Extraits  préparés  par  décoélion , 

2<?I. 

Extraits  préparés  à l’eau,  ibid. 
Extrairs  préparés  au  vin,  501. 
Extrait  de  quinquina , 296. 

Extraits 
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Extraits  qu’on  nous  envoie  tout 
prépares , page  i>ji. 

Extraie  de  racines  de  zedoaire , 

i6p. 

Extraits  réfineux,  147.  • 

Extraits  réfineux  ne  doivent  point 
être  clanfîés  , i88. 

Extraits  rélîneux  purs,  30}. 
Extrait  de  rhubarbe,  163. 

Extrait  de  Radius  ,638. 

Extrait  de  Saturne  en  poudre,  443. 
Extraits  favonneux , 147. 

Ext. ait  de  rcabieufe,  2./Î7. 

Extrait  de  feordium , 1^3. 
Extraits  fées  de  la  Garaye  ^ 294. 
Extrait  fec  de  quinquina,  Ibid. 
Extrait  fec  de  fumeterre,  299. 
Extrait  fec  d’oignons,  Ibid. 
Extrait  fcc  de  parcirabrava,  ibld. 
Extrait  fec  de  réglilfe  , 300. 

• Extrait  fcc  de  rhuRarbe  , Ibid. 
Extrait  de  féné , i6i. 

Extrait  fec  de  fené,  300. 

Extrait  de  fafran,  263. 

Extrait  de  Saturne  de  Goulard^ 

441- 

Extraits , font  privés  de  Todeur 
des  végétaux  ,189. 

Extrait  de  firamonium , 

Extrait  de  tamarins  , 273. 

Extrait  de  tête  de  pavots  blancs , 

2-67. 

Extraits  tirés  des  plantes  diftiilécs, 

3 10. 

Extrait  de  thym , 3 27^ 

Extrait  de  trifolium  fibrinum  , 

163. 

Extrait  de  valériane , ibîd. 

Extrait  de  vinaigre  ,437. 

Extrait  de  vincetoxicum , 1.61. 

F 

Falstfication  des  huiles  efTen- 
tiellcs,  338. 

Faltranc  eu  vulnéraire  de  Suiffe, 

190, 


T I E R E S. 

Farines  réfolutives,  page  190. 
Farine  de  lin,  643. 

Feces  ou  lie,  8y  1. 

Fécules  (des)  ,139. 

Fécules  de  bryonne,  ibld. 
Fécules  de  racines  d’arum,  138. 
Fécules  de  racines  de  glaïeul,  140. 
Fecuîes  des  fucs  végétaux  contien- 
nent de  la  réfine  , 236  & 687. 
Fer  relTufcité  fans  fuhon,  1 15. 
Fermentation,  372. 

Fermentation  acide , 375. 
Fennentation  alkalcfccnte , ibid.  ' 
Fermentation  , détruit  la  vertu 
purgative,  200. 

Fermentation  putride,  373. 
Fermentation  fpiritueufe , 372. 
Fiel  de  taureau  defleché,  301. 

1 iltrer  ,832. 

Fleurs  (leur  choix),  4?. 

Fleurs  (manière  de  les  pulvérifer). 

Fleurs  ( temps  où  elles  on/ îe 
plus  d’odeur) , 46. 

Fleurs  de  benjoin , 1 70. 

Fleurs  de  benjoiii  (leur  purifica- 
tion par  diHblution  dans  l’eau). 

Fleurs  carminatives , 188. 

Fleurs  de  carthame,  31, 

Fleurs  cordiales  (les  trois),  188. 
Fleurs  liliacées  ne  fournifTcnt 
point  d’huile  effentielle  par  la 
dilHllation , 4 6, 

Fleurs  qui  fe  réduifent  en  duvet, 
ne  doivent  pas  être  employées 
dans  les  poudres,  97. 

Fleurs  de  ftorax,  169. 

Fluor,  852. 

Foie  de  loups  (leur  préparation); 

Follicule  des  féné  (leur  choix),  2; 
Follicules  de  féné,  ne  doivent  pas 
bouillir  long-temps,  198, 
Fomentations  ( des),  842. 
Fondant  de  810. 

Formules  (des) , 184, 
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Formules  magiftrales  ( ce  que 
c’eft),page  184- 

Formules  oflîcinales  ( ce  que 
c’efl:  ) , i-oid. 

Formuler  exadement , 187. 

Fragments  précieux,  18^, 

Frontaux  , 8 ji. 

Fruits  ( leur  choix) , 47. 

Fungus  de  chêne  préparé  , 87. 

G 

Gargarismes  (des),  841, 

Garou,  757. 

Gelées  (des)  , X48  & 534. 

Celée  de  cerifes ,555* 

Gelée  de  coings , ibid. 

Gelée  de  corne  de  cerf,  539. 

Gelée  de  grofeilles,  534. 

Girofles  (maniéré  de  les  pulvéri- 
fer),  98. 

Gommes , font  attaquables  fenfi- 
blement  par  Pefprit  de  vin  , 

xo8. 

Gomme  arabique,  efl:  un  mélange 
de  plufieurs  gommes  , 

Gomme  élémi  (choix  qu’on  doit 
en  faire  ) , ïbid. 

Gomme  élémi  (fa  falflfîcation  ) , 

ibid. 

Gommes  réfines  ,173. 

Gommes  réfines  ( maniéré  de  les 
pulvérifer),  98. 

Gemmes  réfincs  ( leur  purifîca- 
tiqn),  l7^ 

Gommes  réfincs  , & les  relincs 
feches  , donnent  moins  de 
confiftancc  aux  emplâtres  que 
les  poudres  des  végétaux,  7 5 ^ • 

Gomme  du  Sénégal , x 6. 

Gommes  fimples  (maniéré  de  les 
pulvérifer),  99. 

Gouttes  ameres , XI9. 

Gouttes  anodines  d’Angleterre , 

XX7* 

Gouttes  céphaliques  d’Angleterre, 

xx8. 


Gouttes  d’or  (examen  des)  , 2.3  G’ 
Gouttes  d’or  du  Général  de  la 
Motte  , X ^ X. 

Gouttes  d’or  blanches  du  Général 
•de  la  Motte  , ibid. 

Gouttes  de  Talbot^  xi7. 

Graines  d’écarlate  ,488. 

Graines  de  kermès , ibid. 

Grains  de  panacée  , 6^0. 

Grains  de  vie  ,634. 

Grailles  (leur  préparation),  \6t. 
Graille  v pourquoi  elle  rancit  ) , 

163. 

Grailfe  de  blaireau  ( fa  falfifica- 
tion  ) , x6. 

Grailfe  d’ours  (fa  falfification  ) , 

Grailfe  de  porc,  161. 

Gui  de  chêne  , x'4. 

Gui  de  chêne  (fa  falfification), 4 3-, 

H 

Herbes, manière  de  les  piler,  95^ 
Herbes  émollientes,  189. 

Herbes  vulnéraires , 190. 
Heiborifles  delfechent  mal  ley 
plantes,  59. 

Hiéra  diacolocyntliidos , j9y. 
Hiéra-picra , ibid. 

Hilloire  naturelle  ( difficulté  de 
l’étudier  ) , 19. 

Hifloire  naturelle  (divifion  de  I’  ) 

ibid. 

Fluiles  (des)  , 1 49. 

Huile  d’abrotanuni , ^8  5 , 

Huile  d’abfintc , ibid. 

Huile  d’amandes  ameres  , i n • 
Huile  d’amandes  douces,  ibid. 
Fluile  d’amandes  douces  fe  fige 
difficilement , 1 3 x. 

Huile  d’aneth , ^83. 

Huile  de  ben  ,134. 

Huile  de  ben  rancit  difficilement 
&;  pourquoi  ,154. 

Huile  de  camomille  , 683^ 

Huile  de  caftor , 691. 
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ciguë  , page  6 8 y. 

Huiles  compoiccs  (des)  , 690. 

Huile  d^tepauds,  685). 

Huiles  j«r  décodion  , 678. 

Huilc^ailTe  de  noix  mufeades , 

. r. 

Huile  épaiffe  d’opium  , ijy. 

Huiles  épailles  des  végétaux,  157. 

Huiles  ellenticiles  (des),  31  j Ôc 

3 30. 

Huiles  clTenticIIes  (leur  nature)  , 

331- 

Huiles  clTentiellcs  (leur  vertu), 

, . . 35^- 

Huiles  eflentielles  ( maniéré  de 

les  conferver  ) , 337. 

Eluile  cllentiellc  (dans  quelle  par- 
tie du  végétal  elle  eft  ) , 330. 

Huiles  cllentielles  ( inutilité  d’a- 
jouter des  fcls  en  les  tirant  des 
végétaux),  333. 

Huile  dl'entielle. (quantité  qu’on 
en  tire  des  végétaux  ) , 340. 

Huile  cirenticlle  'Ja  quantité  n’eft 
pas  toujours  la  meme)  ,331. 

Huile  elléntiellc  ( il  y a des  plan- 
tes (celles  qui  en  rendent  da- 
vantage ) , 331. 

Huiles  ellentielles  (maniéré  de 
les  (épater  de  l’eau  317. 

Huiles  eirenticlles  (leur  conjfîf- 
tance ),  3 3 1. 

Huiles  elTenticlles  (leur  couleur), 

3 3^. 

Huiles  efTentielles  ( leur  redifîca- 
tion),  3 3f. 

Huile  efTentielle  d’abfinthc,  341. 

Huile  cirentielle  d’aneth  , 3 42. 

Huile  ellentielle  d’anis,  ihid. 

Huile  eflentielle  de  bergamotte, 

• • rr  • • 3 34* 

Huile  eüentiellc  de  bois  de  Rho- 
des, 541. 

Huile  eirentiellc  de  camomille. 

Huile  dlent.  de  cannelle,  344. 

Huile  gfle^tieUe  dccarvi,  34;. 
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Huile  cilentielle  de  calîîa  lignca, 

344- 

Huile  elTentielle  de  cédra,  3 34, 
Huile  enentielle  de  ciguë  , 

Huile  eflentielle  de  citrons  , 354 

^ _34  f* 

Huile  eflent.  de  coriandre  , ibid. 
Huile  eflentielle  de  cubebes,  ibid^ 
Huile  eflentielle  de  cumin,  34^. 
Huile  eflentielle  d’énula  cain- 
pana , ibid. 

Huiles  eflentielles  falflfîées,  338. 
Huiles  eflent.  falflfiécs  (moyen» 
de  reconnoître  celles  qui  le 
font  ) , ibid. 

Huile  eflentielle  de  fenouil,  ^4.6» 
Huile  eflentielle  de  fleurs  do 
noix  , ibid. 

Huile  elfent.  de  fleurs  d’oran^cs, 

34^* 

Huile  elTentlelle  fluide,  331. 
Huiles  eflentielles  des  écorces  de» 
fruits  ,334. 

Huile  eflentielle  de  genievre,  J46'. 
Huile  clTentielle  de  graines  de- 
cannelle,  34^. 

Huile  eflentielle  de  graines  de 
paradis,  348. 

Huile  eflentielle  d’hyfope  , 347. 
Huile  eflentielle  de  lavande,  ibid. 
Huile  elTcntielIe  de  limette,  3 3 4. 
Huile  elfenticlle  de  mani^uette  . 

3 4^« 

Huile  clTentielle  de  marjolaine, 

ibid. 

Huile  elTentielle  de  matricairc , 

ibid. 

Huile  eflentielle  de  menthe  de 
jardin  , ihid. 

Huile  elTentielle  de  millefeuilic  , 

Huile  eflentielle  de  m,yrte,  ibid. 
Huile  eflentielle  d’opium,  177. 
Huile  elTentielle  d’oranges,  334, 
Huile  elTentielle  d’origan  blanc, 

. . 533  & 549. 

Huile  cflept.  d’origan  rouge,  34^^ 

lii  ij 
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Huile  eflentielle  de  perfil,  p.  Hp . 
Huiles  eilfentielles  de  plantes  ino- 
dores , 32.9. 

Huiles  elTentielles  plus  pelantes  > 
que  l’eau,  3^2- 

Huile  eflentielle  privée  de  l’o- 
deur des  plantes  ,318. 

Huile  elTentielle  qui  le  cryftal- 
lile  ,331. 

Huiles  ellentielles  qui  ont  perdu 
leur  odeur  ( moyen  de  la  leur 
rendre  ) , 3 3 6. 

Huiles  eflentielles  rances  détrui- 
fent  la  couleur  des  papiers 
rouges  & bleus,  ibid. 

Huiles  eflentielles  ranciflent  en 
vieilliflant , 335. 

Huile  eflentielle  de  ravine  lara  , 

549* 

Huile  eflentielle  de  rue  , 3 50. 
Huile  eflentielle  de  romarin, 
Huile  eflentielle  de  rôles  pales  , 

3 <0. 

Huile  eflent.  de  rôles  eft  épaifle  , 

îîi- 

Huile  eflentielle  de  labine  ,3  5°- 
Huile  eflentielle  de  laflalras  3 j 1. 
Huile  eflentielle  de  lange  , 

Huiles  eflentielles  le  décompo- 
lent  pendant  leur  reélification, 

? '7* 

Huiles  eflentielles  s’épaiflflcnt  en 
vieilliflant , ; 3 5. 

Huile  eflentielle  de  lerpqlet,  3 5/. 
Huile  eflentielle  de  tanaifie,  loid. 
Huile  eflentielle  de  thym,  315. 
Huile  eflentielle  de  vin,  389. 
Huile  de  fourmis  , 689. 

Huile  de  genêt,  679. 

Huile  de  goudron , 817.  ^ ^ 
Huiles  grafles  fluides  des  végétaux, 

151. 

Huile  de  grenouilles,  689. 

Huile  d’hypericum,  679. 

Huile  par  infulion , 678, 

Huile  d'iiis,  687. 

Huile  de  jalmin  , 62r. 
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Huile  de  julquiamc  , pagç  685. 
Huile  de  laurier,  7 1 8. 

Huile  de  laurier  vraie  ,161. 

Huile  de  lézards  verds  ,*'689. 

Huile  de  lis , 679.  '' 

Huile  de  marjolaine,  683. 

Huile  de  maflic,  6 88. 

Huile  de  mélilot  ,683. 

Huile  de  menthe , ibid. 

Huile  de  millepe  tuis , 679, 

Huile  de  mufcades  épaifle  (la  fal- 
lifîcation) , 1 6i . 

Huile  de  morelle,  684. 

Huile  de  mucilage , 690. 

Huile  de  myrte,  683. 

Huile  de  nicotiane,  68  y. 

Huile  de  noifettes  ,155. 

Huile  de  noix , ibid. 

Huile  d’œufs , . 6 > . 

Huile  d’olives  le  fige  à un  froid 
modéré  , r 3 D’- 
Huile d’olives  employée  pour  con- 
lervcr  les  lues  aqueux,  ibid. 
Huile  de  palme  (fa  falfification  ), 

Z?. 

Huile  par  infufion  & par  décoc- 
tion, 678. 

Huile  de  petits  chiens  , 691. 
Huile  de  pommes  d’amour , 68y. 
Huile  de  pommes  de  merveille, 

ibid» 

Huile  de  rue,  683. 

Huile  rolat,  679. 

Huile  rolat  (maniéré  de  la  colo- 
rer ) , 680.  ^ 

Huile  de  rôles  pales,  679. 

Huile  de  fearabées  ,718. 

Huile  de  Icorpions,  689. 

Huile  de  fcmences  de  chenevis , 

151  & I y 6. 

Huile  de  femences  de  concom- 
bres , r y I • 

Huile  de  femences  de  jufquiame, 

1 y 6. 

Huile  de  femences  de  lin  , i _y  i. 
Huile  de  femences  demelon,f/bri. 
Huile  de  femences  de  pavots,;^/tf' 
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Huiles  fîmplcs  par  infufion,  67^. 
Huiles  ftomachiques  j lyo. 

Huile  de  ftramonium  , 

Huile  de  fureau  , «i  8 
Huile  de  tubéreufe,  681. 

Huile  de  vers,  68  8. 

Huile  de  vin  féparé  des  réfincs 
qui  ont  été  préparées  par  de 
l’efpiit  de  vin,  307. 

Huile  de  violettes  , 679. 
Hydromel  lîmplc,  451. 

I 

Impalpable  (poudre),  8/3, 
Imprépié , ihid. 

Incinération  , 5'  3 1. 

Inclination  , ihid. 

Incorporer,  853. 

Indigène  (plantes),  î6:d. 
Infulions  (des)  ,193. 

Infufion -décoâion  (ce  que  ç’eft), 

196. 

Injedions  (des),  838.  ' 

Inftrudions  concernant  les  per- 
fonnes  mordues  par  une  bête 
enragée  , 8oz. 

Inflruments  d’ufage  dans  la  Phar- 
macie , 1 4. 

Infti  uments  & vai/Teaux  , 6. 
Intermede  ,186. 

Introdudion  à la  Pharmacie,  r. 
Ipccacuanha  (maniéré  de  le  ré- 
duire en  poudre), 

Juleps  (des),  834. 

Ivoire  calciné , 76, 

Ivoire  calciné  (fa  porphyrifation). 


KfrmÈs  minéral  par  la  voie  hu- 
mide , 813. 

L 

Lait  d’amandes,  ou  émuîfion. 
Lait  virginal,  853, 
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Lavage  des  matières  avant  de  les 
broyer , 108. 

Lavage  des  terres , r i o. 
Laudanum  liquide  de  Sydenham  ^ 

Laudanum  opîatum , 174. 
Lavements  (des  ,838. 

Leflîve  des  Savonniers,  334. 

Lie  , ou  feces  ,851. 

Lilium  de  Parace/fe , 240. 
Limaille  de  fer  (Ton  choix),  104* 
Limaille  de  fer  porphyriféc  , 102. 

& 103. 

Limaille  de  fer  fe  pulvérifc  dans 
le  mortier,  103. 

Limonade  artificielle  ,137. 
Limonade  feche  ,616. 

Liniments  (des)  , 708  & 843. 
Liniment  contre  la  paralyfie,  844. 
Liquéfier  , 8^3* 

Liqueur  miellée  , 464. 

Liqueur  de  nitre  camphrée,  838. 
Litharge  prépaiée  , iiz. 

Loochs  'des),  830. 

Looch  blanc  pedoral  ,831. 
Looch  de  jaunes  d’œufs  ,831. 
Looch  de  térébenthine,  833. 
Looch  verd,  831. 

Lotions  & douches , 841. 

Lotion  de  la  térébenthine  ,166, 
Lycopodium,  6 39. 

’Ly copodium  arrête  lafueur,  ihîd» 

M 

Machrer,  833. 

Mâchoires  de  brochets  (leur  por- 
phyrifation)  , 102.  & 103. 
Magdaléons,  853. 

Magdaléons  ( maniéré  de  les 
former  ) , 732. 

Magdaléons  d’emplâtres , ibid. 
Magma  ,833. 

Malaxer  (ce  que  c’efl)  , 731  & 
Maniéré  de  tamifer  & de  cribler, 

iil  llj 
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Manne  (fes  diverfes  efpeccs). 
Manne  ( falfification) , ihii. 
Manne  en  larmes  fadice , z8. 
Maratquin  de  zara,  519, 
Marmelade  d’abricots, 

Marmelade  de  prunes  de  Reine- 
Claude  , t ; é. 

Mafticatoires  (des)  , R 40. 
Matières  âcres  accidents  qu  elles 
occafionnent  en  les  pilant,  ,91. 
Matière  glutineufe  du  froment 
{fon  analyfe  ) , 147. 

Matière  glutineufe  tirée  du  fro- 
ment, 145. 

Matière  glutineufe  ( fes  proprié- 
tés chymiques)  ,.14^- 
Matière  médicale  (ce  que  c’eft) , 

19- 

•Matière  médicale  (fa  divilîon  ) , 

' ibid. 

Matras  ,853. 

Médicaments  (leur  divilîon),  T 9. 
Médicaments  fmples  (lieu  où  on 
les  recueille, & leur  choix),  58.' 
Médicaments  externes  ,677. 
Médicaments  magiftraux  (ce  que 
c’eft  , 181  & 8 Z 8. 
Médicaments  officinaux  (ce  que 
c’eft  ) , 181. 

' Médicaments  qu’on  prépare  avec 
le  miel  & le  fucre  ,447- 
Médicaments  fimples  qu’on  mêle 
enfemble  & qu’on  défigne  col- 
ledivement , 188. 

Melalfe,  464. 

Menftrue,  18 & 8^3.  ^ 

Mercure,  ou.  vif  argent  falfifié,  2.  i . 
Mercure  ne  peut  fc  féparer  entiè- 
rement de  la  graiffie,  quoiqu  on 
fade  liquéfier  l’onguent , 745. 
Mercure  purifié,  88. 

Mercure  fe  combine  mal  avec  les 
matières  huileules  végétales , 

745- 

Merde  à Marie  Graillon  y 464.  ^ 
Merde  du  Prince  d’Orange,  ibid» 
Mefures  (d:s) , ly* 


Mefures  de  plulîeurs  ingrédients 
qu’on  déligne  par  des  abrévia- 
tions, 17. 

Métaux  reffiifcités  fans  fulîon  , 
759 , 771  6c  884. 

Miel  (du)  , 4-48. 

Miel  (choix  du  ) , ibid. 

Miel  ( choix  qu’on  doit  en  faire 
pour  les  éleéluaires)  , A03. 

Miel , eft  contenu  dans'  plulicurs 
plantes,  4^'0, 

Miels  (rcconnoître  leur  cuilTon), 

4S  • 

Miels  (reconnoître  leur  cuite  par 
le  pefe-liqueur)  ,455- 

Miels  compofés,  46 

Miel  de  concombre  fauvage,45 6. 

Miel  dépuré  , 44V. 

Miel  de  longue  vie,  461. 

Miel  mercunal,  4$'6. 

Miel  de  nénuphar,  4^ 

Miel  paroît  de  la  même  nature 
que  la  matière  qu’on  tire  des 
cannes  à fucre  , 450. 

Miel  de  romarin,  454. 

Miel  ro fat , 4 59. 

Miel  rofat  rougi  par  de  l’acidc 
vitriolique  , 460. 

Miel  fcillitique,  437. 

Miels  limples,  451. 

Miel  de  fucre  ^ 4<î4. 

Miel  vierge , 448. 

Miel  violât  45 

Minéraux  (leur  choix),  35., 

Mirobolans  •'  manière  de  les  ré- 
duire en  poudre),  94. 

Mirobolans , font  laxatifs  ou  af- 
tringents , 198. 

Mithridate,  581. 

Mithridatc  ( comment  on  le  coii- 
ferve  ) , 14. 

Mixte,  853. 

Mixtion  des  médicaments  (cc 
que  c’eft)  , 6 6c  1 8 1. 

Mixtures  (des),  8378c  853. 
Modus  facîendi  i dans  les  fomiu-r 
les  J 187, 
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Moelle  de  cerf  (fa  falfification) , 

page  i8. 

Molette  (fon  ufage  pour  broyer), 

lOI. 

Monder , 8 5 

Mondificatif d’ache,  71  J. 
Morfulis  ( des  ) , <>05. 

Mortiers  de  cuivre  font  de  maU' 
vais  inflrumcnts , 14. 

Mortier  de  plomb  (leur  ufage) , 

Mofeouade  , 4(^4. 

Mofeouade  purifiée  fournit  la 
caflonnade  , ibid. 

Moules  de  mer  préparées,  108. 
Moyen  propofe  pour  tirer  des 
huiles  efienticlles  des  plantes 
inodores,  329. 

Mucilage  , 855. 

Mufe  (comment  on  le  conferve), 

15. 

Myrrhe  (fa  falfification),  1 8. 
Myva,  853. 

N 

Nacre  de  perle  préparée,  108. 
Néroli , 346. 

Nerprun  i baies  de)  , leur  falfifî- 
cation  ,13. 

Nids  d’hirondelles  (leur  prépara- 
tion , 100. 

Nitre  tiré  du  corona  folls , 134. 

O 

Obiet  de  la  Pharmacie , 5. 
Odeur  des  fleurs  labiées  (où  elle 
j j réfide) , 46. 

|^;,TEfipe , 854. 

bfficinaux  (médicaments),  854. 
Oignons  (leur  déification),  6<. 
Oignons  de  fcille  (difficulté  de 
les  fécher  à l’air) , 6;. 

'Oleo  faccharum , 474. 

Onglet,  ibid» 
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Onglets  des  fleurs  (ce  que  c’eft) , 

6i, 

Onguents , 708  & 7 1 7. 

Onguent  de  l’Abbé  P ipon  ,731* 
Onguent  ægyptiac  ,758. 

Onguent  d’Agrippa  ou  de  bryon’* 
ne,  71t. 

Onguent  d’althæa , 731. 

Onguent  a/irc/tuSi  718. 

Onguent  d’arthanita,  715. 
Onguent  bafilic,  730. 

Onguent  de  blanc  Rhafis,  73^. 
Onguent  de  bryonne,  715. 
Onguent  brun,  74I. 

Onguent  de  canette  , 767. 
Onguents  chauds,  190. 

Onguent  citrin  pour  la  gale,  740. 
Onguents  froids , 1 90, 

Onguent  pour  la  gale  ( pourquoi 
il  devient  citrin)  ,741. 
Onguent  gris  , 747. 

Onguent  pour  les  hémorroïdes, 

73^- 

Onguent  de  laurier  ,718. 
Onguent  martiatum,  719. 
Onguent  de  mercure,  741. 
Onguent  de  mercure  ( pourquoi 
il  rancit) , 743 . 

Onguent  de  mercure  (les  matiè- 
res huileufes  végétales  ne  peu- 
vent  lervir  a le  préparer,  74  t. 
Onguent  de  mercure , vieux  fait , 
accéléré  l’extinébion  du  nou- 
veau mercure , 744. 

Onguent  de  la  Mcre,  73^. 

Ong.  mondifiaftif  d’ache,  72.3. 
Onguent  napolitain  double,  741* 
Onguent  de  nicotianc  ,717* 
Onguent  nutritum  ,733. 
Onguent  Pompholix  y 
Onguent  populeum,  710. 
Onguent  populeum  (pourquoi  il 
n’cfl  pas  d’un  beau  verd  toutes 
les  années  ,185. 

Onguent  rofrt  ,717. 

Onguent  de  fearabées  ,71?. 

lu  IV 
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Onguent  de  ftyrax,  page  715. 
Onguent  fappuraûf,  750. 
Onguent  cctrapharmacum,  ihid. 
Onguent  de  tuthie  ,758. 

Opiacés  Mes) , 568. 

Opiacé  pour  les  dents,  791. 
Opiate  méfentérique , 54,8. 
Opiacé  de  Sa'omon  , ^84. 

Opiate  ftomaclîique  & corrobora- 
tif , j8i. 

Opium  ( fur  T) , 173. 

Opium  deLangelot,  184. 

Opium  perd  Ton  odeur  par  la  di- 
geftion,  179. 

Opium  de  Roujfeau^  loy. 

Or  fulminant  ,134. 

Or  potable  Helvétius  ^ 131. 
Orviétan,  378. 

Orviétan  (comment  on  le  con- 
ferve),  14. 

Orviétan  præftantius,  580. 

Os  de  feches  broyés , loy. 

Oxicrat,  854 

Oxymel  colchique,  438. 

Oxymel  fcillitique,  434, 
Oxymel  hmple,  431. 

P 

Panne  de  porc  (fa préparation), 

if.i. 

Parafites  (plantes),  ce  que  c’elf , 

Parenchyme,  834. 

Parfum  , ibid. 

Parties  molles  des  animaux  (leur 
préparation) , 72. 

Paftilles  (des),  603. 

Paftilles  de  cachou  à la  cannelle, 

617. 

Paftilles  de  cannelle,  6ij. 
PalKlles  de  citrons  pour  appaifer 
la  foif,  6^1  3. 

Paftilles  de  girofles,  ^^14. 

PafHIles  odorantes  pour  brûler, 

6:8. 

Paflilles  de  fafran  3617. 


Paflillcs  d’yeux  d’écrevilfes  ,617. 
Pâte  blanche  de  réglilTe,  614. 
Pâte  de  cacao  pour  le  chocolat,' 

A ,,  . 

Pâte  d’églantine,  809. 

Pâte  de  guimauve,  613. 

Pâte  fudorilîqued’idc/vér/üJ,3  8 1. 
Peau  divine,  8 34. 

Pellicules  de  chaux,  83. 

Perles  préparées,  lot. 
Pefe-liqueur  ( fon  ufage  pour  la 
cuite  des  fyrops  j,  933. 

Pefe  - liqueur  de  coinparaifon 
pour  l’efpric  devin,  :î97. 
Pefe-liqueur  pour  les  fels  , ^93. 
Pefe-liqueur  des  Fermes  eft  celui 
de  l’Auteur,  401. 

Peffaires  (desj,  8.39. 

Petit  lait  (maniéré  de  le  préparer), 

*77. 

Petit  lait  (fa  clarification  ) , ibid. 
Petit-lait  préparé  avec  la  chardon- 
nette  , 178. 

Petit  lait  préparé  avec  le  gallium ^ 

ibid. 

Pharmacie  en  général , 3. 
Pharmacie  (fon  objet),  ibid. 
Pharmacie  chymique,  ibid. 
Pharmacie  galénique  , ibid. 
Pharmacie  ( divifion  de  la  ) en 
quatre  parties,  3. 

Philonium  romanum , 383. 
Phlogofes  occafionnées  par  l’on- 
guent de  mercure , 744. 

Pierre  admirable,  832. 

Pierre  à broyer,  i 3. 

Pierre  calaminaire  broyée , 103. 
Pierre  de  carpes  préparées,  109. 
Pierre  divine  pour  les  yeux,  791. 
Pierre  de  fougere,  631.  j 

Pierre  de  Goa  (faux  bézoard),  2 4 
Pierre  hématite  préparée,  1C3. 
Pierre  médicamenteufe , 790. 
Pierres  de  merlans  préparées,  103. 
Pierre-ponce  broyée  , 103. 

Pierres  précieufes  broyées,  ibid. 

Pilules  (des^,  634. 
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Pilules  ( avec  quoi  ou  peut  les 
compofer)  , page  634. 

Piluies  (confîltancc  qu’elles  doi- 
vent avoir , ,6t. 

Pilules  ( les  petites  produifent 
mieux  leur  ertet , 6]  6 
Pilules  machine  pour  les  former', 

ibid 

Pilules  (maniéré  de  les  conler- 
ver) , 641. 

Pilules  (manière  de  les  dorer  Sc 
argenter),  639. 

Pilules  (quels  font  leurs  meilleurs 
excipients),  635. 

Pilules  alcxiteres  de  Rotrou,  809. 
Pilules  aloériqiies  émollientes  , 

657. 

Pilules  altérantes  (des) 640. 
Pilules  d’alun  d'HebvétiuSy  649. 
Pilules  angéliques , 6 5 5 & 85  j. 
Pilules  antc-cibum  ,634. 

Pilules  aftringentes , 649. 

Pilules  de  Bâcher  y 64^. 

Pilules  balfamiques  de  Morton  ^ 

644* 

Pilules  balfamiques  de  Stahl  , 

ibid. 

Pilules  de  Becher  , 647. 

Pilules  de  Bélofle  ^ 

Pilules  de  Bélojie  réformées,  661. 
Pilules  de  Bélojie  fans  purgatifs, 

661, 

Pilules  chalybces,  648. 

Pilules  de  ciguë,  255. 

Pilules  cochées  majeures  ,656. 
Pilules  cochées  mineures,  657. 
Pilules  de  c3mcgloflc  , 640. 
Pilules,  ou  pierre  de  fougere,  i. 
Pilules  gourmandes,  6548c  855, 
Pilules  nydragogucs  de  Bonuus , 

6t8. 

Pilules  hydragogues  purgatives 
d’Helvétius  , 636.  ' 

/*ilulcs  hyftériques , 648. 

Pilules  mercurielles , 665. 

Pilules  mercurielles  de  Bélojie , 


Pilules , ne  doivent  pas  être  en- 
veloppées dans  des  papiers  hui- 
les , 6 i I . 

Pilules  de  panacée  mercurielle , 

650. 

Pilules  panchimagogucs , 65^-. 

Pilules  purgatives  (des)  , 654. 

Pilules  purgatives  de  Rotrou  , 

809. 

Pilules  purgatives  univerfelles 
à’ Helvétius  , 6y6. 

Pilules  de 658. 

Pilules  de  favon  , 642. 

Pilules  favonneufes  de  Mlle. 
phens  , 810. 

Pilules  fmcéiiques , ou  de  favon , 

642. 

Pilules  de  Starkey  , 64  r. 

Pilules  tartarées  de  Schroder^  641. 

Piluliers  (pots  à conferverles  pi- 
lules) ,13. 

Piquer  un  emplâtre  (ce  que  c’efl). 

Plantes  ( de  combien  elles  dimi- 
nuent en  féchant) , 545. 

Plantes  (leur  choix),  44. 

Plantes  (manière  de  les  fécher) , 


Plantes  (pourquoi  elles  perdent 
quelquefois  leur  couleur  en 
féchant , ibid. 

Plantes  (temps  de  les  cueillir',  43. 

Plantes  antifeorbutiques  ne  doi- 
vent point  être  féchées  , 64. 

Plantes  délicates  ( maniéré  de  les 
fécher  ) , 62. 

Plantes , doivent  être  féchées  ra- 
pidement, 59. 

Plantes  microfeopiques,  60 r. 

Plantes  , ne  perdent  point  tout 
leur  efprit  yeûeur  pendant  la 
déification , 6; . 

Plantes  ne  font  pas  également 
chargées  de  principes  ians  tou- 
tes les  années , 68. 

Plantes  paraiîtes ce  que  c’eft  ) , 


43» 


^74  table 


riantes  qui  contiennent  du  fou- 
fre,  page  4 3 i. 

Plantes  féchécs  (utilité  de  les  fe- 
couer  fur  un  tamis  avant  de 
les  enfermer  ) , 67. 

Plantes  féthecs  dans  le  fable,  6i. 

Plantes  féchées  devroient  être 
coufervccs  dans  des  bouteilles 
de  verre  ,6  8. 

poids  qui  font  d’ufage  dans  la 
Pharmacie,  16. 

Pois  de  cire ,855, 

Poivre  blanc  (fa  faIfîfîcation),i8.| 

Pommades  (des) , 708  & 709. 

Pommade  de  concombres  j 714. 

Pommade  en  crème  , 709. 

Pommade  de  fleurs  de  lavande  , 

Pommade  de  fleurs  d’oranges,  716 

Pommade  de  Goulard  733. 

Pommade  de  jafmin  , 716. 

Pommade  jaune  pour  les  levres , 

7li. 

Pommade  mercurielle,  741. 

Pomm.ade  mercurielle  au  beurre 
de  cacao  , 74 

Pommade  pour  le  teint  ,709. 

J^ommade  rouge  pour  les  levres , 

713. 

Porphyrifation  (de  la),  loi. 

Potions  (des),  834. 

Potion  purgative,  i 87. 

Pots  à canons  font  bons  pppr  çp.m- 
ferver  les  cleéluaires  ^ ‘'W!/ 

Pots  à conferver  les  extraits,  ibid. 

Poudre  (ce  qu’elles  abforbent  de 
fyrop)  ,603. 

Poudre  (ce  qui  s’élève  en  les  fai- 
fant  eft  mmblablc  à ce  qui 
refte ) 

Poudre  ( comment  on  les  con- 
ferve),  14. 

Poudres  ( inconvénients  de  les 
arrofer  en  les  formant)  ,93. 

Poudre  (la  première  eft  quelque- 
fois la  meilleure  , & quelque- 
fois elle  eft  moins  bonne),  96. 


Poudres  (maiivaife  méthode  de 
les  mêler  avec  de  l’huile  en  les 
formant , 91  & 93. 

Poudre  abforbante , 338. 

Poudre  abforbante  de  Mlle.  5/é- 
phens  , 818. 

Poudre  d’ambre,  539. 

Poudre  amere  pour  la  goutte,  365» 

Poudre  amifpafmodique , 531. 

Poudre  d’arum  compofée,  361. 

Poudre  aftringente  ,361. 

Poudre  à poudrer  faite  avec  des 
fécules  de  bryonne,  141. 

Poudre  àt  Bellcbat , 106. 

Poudre  capitale  de  Saint- Ange  , 

561. 

Poudre  charbonneufe  de  Mlle. 
Stéphens,  8io 

Poudres  compofées  (des),  349. 

Poudres  compofées  (on  doit  piler 
à parc  toutes  les  fubftances  qui 
les  compofent),  3 31. 

Poudres  compofées  ( ordre  que 
Silvius  prefcric  de  fuivre  en 
les  préparant  ) , 349. 

Poudre  du  Comte  de  IVarwick, 

564. 

Poudre  de  la  Comtelfe  de  Kent  , 

358. 

Poudre  contre  les  vers,  ^ $6. 

Poudre  de  corail  anodine  à'HeU 
vétius , ‘^6'j. 

,Poudrq  cornachine,  364. 

Poudre  l'cornqihine  ( pourquoi 
elle  ’eft  quelquefois  émétique). 

364. 

Poudres  dentifrices  (des) , 791, 

Poudre  pour  les  dents  ,.  ibid. 

Poudre  diarrhodon  ,337. 

Poudre  diacragacanche  froide  ^ 

Poudres , doivent  être  exclufes  de 
efpeces,  191. 

Poudre  des  matières  animales,  99 

Poudre  fébrifuge  8c  purgative 
d' Helvétius , 367. 

Poudre  de  Grimaldy , 5 

/ 
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Poucîre  Guttette,  page  551. 
Poudre  l)ydragogue  , 56J. 

Poudre  d’iris  compofée,  5 jj. 
Poudre  Ictifîcante  , ^60. 

Poudre  d’or  des  C hartreux,  813. 
Poudre  d’or  de  Zel,  ç 5 
Poudre  de  Perrard  pourlagoutre, 

Ç63. 

Poudre  purgative  pour  la  goutte , 

ibid. 

Poudre  de  ferres  d’écrcvifl'cs  de 
mer  , j 38. 

Poudre  fervant  à envelopper  les 
pilules  ,659. 

Poudre  fternutatoire , 

Poud.  ftomachique  de  Brickman  , 

561. 

Poud.  tempérante  de  S tard  ^ jyj. 
Poudre  de  Tribus^  ^6^. 

Poudre  des  trois  fantaux  ,53?. 
Poudre  vermifuge,  394. 

Poudre  de  Vernix , <^66. 

Poudre  de  Villars , 8 l r . 

Poudre  vomitive  à'Kelvétius  , 

5^’5* 

Poumons  de  renard  { leur  prépa- 
ration), 71. 

Préparation  des  cloportes  ,75. 
Préparation  de  l’éponge  avec  de 
la  cire  , 86. 

Préparation  des  grailTes  ^ i6x. 
Préparation  des  médicaments  6. 
Préparation  des  médicaments  fim- 
ples,  *6 

Préparation  des  parties  molles  des 
animaux,  7z. 

Pulpes  (des)  .119. 

Pulpe  de  calfc  , t 
Pulpe  de  cafTe  contient  beaucoup 
d’air,  m. 

Pulpe  des  matières  végétales  ré- 
centes, Il  r. 

Pulpe  d’oignons  de  lis  , ibid. 
Pulpes  des  plantes  , 1 10. 

Pulpe  de  jjruneaux  Cccs^ibid. 
Pulpe  tiree  par  coéUon  fans  eau , 

ui, 
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Pulpe  tirée  par  coéHon  dans  l’eau, 

1 zo. 

Pulpe  des  racines  par  coélion  dans 
l’eau  , ibid. 

Pulpe  de  fcille , a(>6. 

Pulpe  de  tamarins  ,113. 

Pulpoir  , 854. 

Pulvérifation  (de  la) , 89. 
pulvérifation  par  contufion  , 90. 
Pulvérifation  des  gommes  réfincs, 

98. 

Pulvérifation  des  gommes  fini- 
ples,  90. 

Pulvérifation  des  herbes,  93. 
Pulvérifation  de  l’ipécacuanha , 

ibid. 

Pulvérifation  du  quinquina,  <)6. 
Pulvérif.  des  réhnes  pures,  99. 
Pulvérifation  du  fafran,  97. 
Pulvérifation  des  femcnces  , ibid. 
Pulvérif.  deslubflances  âcres,  90. 
Pulvérifation  des  fubllanccs  ani- 
males, 99. 

Pulvérifation  des  fubflances  li- 
gneufes  , 9 Z. 

Pulvérifation  des  velfics  , loo. 
Purgatifs  violents  doivent  être  ré- 
duits en  poudre  fine,  9z. 
Purification  des  fleurs  de  benjoin 
par diflolution  dans  l’eau,  175. 
Purification  des  gommes  réfincs  , 

Purification  du  mercure,  88. 
Purification  du  ftirax  liquide, 

168. 

Pntréfaélion  (delà),  47t. 
Putréfaélion  (théorie  de  la),  ibid, 
Putréfaélion  complète  eft  très 
longue,  384. 


Quatre  eaux  antipleurétiqucs , 

190, 

Quatre  eaux  cordiales , 189. 
Quatre  farines  réfolutives,  190, 
Quatrç  Qugiicnts  froids,  ibid. 
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Quatre  grandes  fcmences  chau- 
des . page  1 89. 

Quatre  grandes  femences  froides, 

ihid. 

Quatre  petites  femences  chaudes, 

ibld. 

Quatre  petites  femences  froides , 

ihid. 

Quinquina,  i-j. 

Quinquina  (fa  faldfîcation) , 19. 

Quinquina  empêche  le  vin  d’ai- 
grir , loi. 

Quinquina  •''•ne  doit  pas  bouillir 
long- temps)  , zov->. 

Quinquina  fait  précipiter  la  cou- 
leur du  vin,  lO^. 

Quinquina  fournit  tous  fes  prin- 
cipes cxtraélifs  dans  l’eau  froi  - 
de, ' 

QuintefTences  fdes),  Z07. 

Quinteffence  d’abfynthe,  zz^. 

k . 

Racines  fleur  dellîcation) , <>4. 

Racines  'temps  de  feles procurer), 

49. 

Racines  apéritives  (les  cinq),  18 8. 

Racines  cueillies  au  printemps 
font  fujettes  à être  mangées 
des  vers , î z. 

Racines  fibreufes  (maniéré  de  les 
pulvériferj,  04. 

Racines  ligneufcs  (maniéré  de  les 
pulvériser  ) , 

Racines  pour  les  dents , 794- 

Racines  que  l’on  conlcrve  frai- 

, ches  à la  cave  font  mauvaifes , 

Racines  qui  moilîlTent  apres  leur 
dellîcation  , 64. 

Raifinc  Z49  & - j f . 

Raréfaélion  ,854. 

Ratafias  ( des  ) , f 1 5. 

Ratafias  (de  combien  d’cfpcces), 

5XJ. 

Ratafia  d’angélique , 


Ratafia  d’anis,  y z^. 

Ratafia  de  coings , 531. 

Ratafia  du  Commandeur  de  Cau- 
martin  , 519. 

Ratafias  faits  avec  des  fucs  dépu- 
rés , ^ 3 1. 

Ratafias  faits  par  diftillation,  y 30. 

Ratafias  faits  par  infufion  & par 
diftillation , y 30. 

Ratafias  de  fleurs  d’oranges,  yzy. 

Ratafia  de  genievre  , y z 8 . 

Ratafias  préparés  par  la  fermenta- 
tion , y 5z. 

Ratafias  fimples  par  infufion,yzy. 

Récipient  ,834. 

Récolte  des  médicaments  fimples 
(fentiment  des  anciens  fur  ce 
ftijct)  ,39. 

Recfification  de  l’efprit  de  vin,  388 

Reéfification  des  huiles  elfentiel- 
les , 3 3y. 

Rcdifier  , 8 y 4. 

Réglifle  ( fa  décoélion  eft  âcre  8c 
amere  ) , 1 99. 

Reglille  (fon  infufion  eft  agréa- 
ble) , ihid. 

R.emede  de  Baville , 8 z^ . 

Remede  des  Caraïbes  pour  guérir 
de  la  goutte,  8i^. 

Remede  contre  la  goutte,  817. 

Remede  contre  la  rage  ou  contre 
rhydrophobie , 801. 

Remedes  particuliers  (des),  79^- 

Remede  de  Rotrou  poul  ies  hu- 
meurs froides,  S08. 

Remedes  de  Rotrou  (manière  de 
les  employer)  , 8 r y. 

Remede  de  Mlle.  Stéphens,  817. 

Remedes  de  Mlle.  Stéphens  (ma- 
niéré de  les  employer  ) , 8zo. 

Remede  de  M.  Storck  contre  les 
cancers  8c  les  humeurs  fquir- 
rheufes , Z54. 

Remede  de  M.  Wanfwieten,Sii. 

Remede  de  Chantilly,  8Z4. 

Remede  de  M.  le  Duc  pour 
Éevre , ihid. 
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Rcmcl , page  4 <>4. 

Rcfidencc , 8^4. 

Refînes  (des)  , ^66  Sc  30^. 

Refîne  de  coloquinte  , 3 • r. 

Refînes  (maniéré  de  les  pulvéri- 
fer  ) , 9 Z & 9 9 . 

Rélînes  s'élcdrifent  en  les  pilant. 

Réfine  de  jalap  , 304* 

Réfine  de  jalap  (fa  falfifîcation) , 

Réfine  d’opium  décompofée  , 

zyS, 

Réfines  des  plantes  inodores  tirées 
par  l’éther  , 313. 

Rélînes  préparées  avec  de  l’efprit 
de  vin  (pourquoi  elles  font  li- 
quides , 307. 

Réfine  de  quinquina  décompofée. 

Réfine  de  quinquina  fe  précipite 
de  l’infufion  pendant  l’évapo- 
ration , îBid. 

Réfine  de  feammonée,  30R. 

Réfine  de  feammonée  (fa  falfifî- 
cation), 31. 

Réfine  féparée  des  plantes  inodo- 
res pendant  leur  diftillation  , 

3 10. 

Réfines  tirées  par  de  l’éther,  311. 

Réfine  de  turbith,  309, 

Rhapontic  donné  en  place  de  rhu- 
barbe , 30. 

Rhodomcl,  4 y 9.  A 

Rhubarbe  (fa  falfifîca^on)  , 30. 

Rhubarbe  ( préparation  qu’on 
donne  pour  la  faire  paroître 
nouvelle),  30. 

Rhubarbe  , ne  doit  pas  bouillir 
lorfqu’on  veut  avoir  fa  teinture 
tranfparentc  ^ ^ 16, 

Rhubarbe  torréfiée,  75. 

Robs  'des) , Z48. 

Rob  de  baies  de  fureau , 149, 
Rob  de  berberis,  zjo. 

Rob  de  cerifes  , 150. 

Rob  de  grofeilles , îBU, 
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Rob  de  nerp  un  ,1^0. 

Rob  de  railin,  ibid. 

Rob  d’hieble , ibid. 

Rofes  rouges  acquièrent  beau- 
coup d’odeur  enféchant,  46. 
Rotules  i^des) , 6oy. 

S 

Safran  bâtard,  34, 

Safran  < fa  falfifîcation)  , ibid. 
Safran  de  mars  de  Lémery , î 14. 
Safran  de  n)ars  préparé^  à la  rofée, 

1 1 6, 

Safran  d’orange,  3Î. 

Safran  du  Comtat  d’Avignon,  31. 
Safranum , 31. 

Salfepareille  (choix  qU’on  doit  en 
faire  ) , 3 r . 

Sang  de  dragon  (fa  falfifîcation) , 

3 

Sapa  , 248. 

Savons  (fur  les\  353. 

Savon  blanc,  oa  médicinal,  3j'<^,' 
Savon  de  Starkey  ^ 3 ) 9. 

Savon  de  Starkey  fait  avec  de 
l’huile  de  térébenthine  lecli- 
fiée,  368. 

Scammonée  (choix  qu’on  doit  en 
fairç),  3 Z. 

Scammonée  préparée,  117, 

Sel  cathartique  amer  , 8f4, 

Sel  effentiel  de  ciguë  ,157. 

Sel  effentiel  de  fumeterre  , Z99. 
Sels  effcntiels  de  La  Garaye,  Z94. 
Sel  effentiel  de  lait,  179. 

Sel  efl'entiel  d’opium,  Z79. 

Sel  effentiel  d’oignons  , Z99. 

Sel  effentiel  d’ofcille  ,136. 

Sel  effentiel  de  quinquina,  194. 
Sel  effentiel  de  pareirabrava,  Z99; 
Sel  effentiel  de  regliffe,  300. 

Sel  effentiel  de  fené,  ïbil. 

Sels  elfentiels  des  fucs  aqueux  , 

1 3 1. 

Sels  effcntiels  des  fucs  inflamma- 
bles, 168. 
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SelefTenticldctamanns,  pag.  r 5 8. 

Sel  eflentiel  de  tamarins  n’eft 
point  acide , ihld. 

Sel  clTentiel  de  vinaigre  ,439. 

Sel  clî'entiel  ciré  des  plantes  diftil- 
lées  ,310. 

Sel  fixe,  854. 

Sel  fluor,  8 J y. 

Sel  de  lait,  179. 

Sel  marin  tiré  du  petit  lait,  180. 

Sels  minéraux  tirés  des  plantes 
ne  font  pas  leurs  vrais  fiels  efi- 
fientiels  ,135. 

Sels  minéraux  fie  trouvent  dans 
les  plantes,  ïbid. 

Sel  neutre  tiré  du  fiavon  de  Star- 

key  , ^6%  &c  367. 

Sel  d’ofieille  enleve  les  taches 
d’encre  ,137. 

Sel  de  prunelle , 8^4. 

Sel  de  Saturne  ,446. 

Sel  volatil , huileux,  aromatique 
de  Sylvius  ,150. 

Sel  volatil  de  vinaigre  , 439. 

Semences  carminatives , 189. 

Semences  chaudes  (les  grandes), 

ïbid. 

Semenc.  chdudes  fies  petites), 

Semences  (leur  choix)  , 47. 

Semencés  (leur  déification),  (,G. 

Semences  émulfives,  48. 

Semences  farineufies , ibid. 

Semences  froides  (comment  on 
les  monde  ) , 31. 

Semences  froides  vieilles  ( com- 
ment on  les  rafraîchit)  ,33. 

Semences  froides  (leur  fallifica- 
tion  ) , ibid. 

Semences  froides  majeures,  189. 

Semences  froides  mineures,  ibid. 

Semences  huileufies  (ce  que  c’eft), 

48. 

Semences  huileufies  (maniéré  de 
les  fiécher  ),<;<?. 

Semences  huileufies  ne  peuvent  fie 
pulvérifierlorfiqu’clles  font  feu- 
les, 97. 


Semences  huileufies  font  fiujettcs 
à rancir  ,49. 

Semences  ligneufies , 48. 

Semences  fieches  (ce  que  c’efl:)  , 

ibid. 

Semences  fieches  (maniéré  de  les 
confierver)  ,49. 

Serpentin  d’étain,  10. 

Serpentin  à colonne  ( inconvé- 
nient de  s’en  fiervir  pour  difi- 
tiller  l’efiprit  de  vin  ,391. 

Serpentin  .inconvénient  de  s’en 
fiervir  pour  rectifier  l’efiprit  de 
vin)  y ibid. 

Serpentin  plongé  dans  l’eau  ( fion 
utilité  pour  la  diftillation;  ,11, 

Signetur  des  formules,  i88. 

Simples  (leur  choix',  40. 

Soleil  ( grand  ) , contient  du  fiel 
alkali  fixe  formé  fans  combufi- 
tion,  1 3 

Soleil  ( grand  ) , contient  beau- 
coup de  nitre ,134. 

Sommités  fleuries  (ce  que  c’eft)  , 

_ 47* 

Séné  ne  doit  pas  bouillir  long- 
temps ,198. 

Sonnettes  (nom  qu’o?i  donne  à la 
cafie  en  bâton  delTéchée,  zç. 

Sophiftication  des  drogues  Am- 
ples , zo. 

Soufre  broyé , 109. 

Soufre  lavé , 85. 

Soufre  pnÉ^ré , 109. 

Soufre  deifplantes  gâte  les  alam- 
bics , 4 3 Z. 

Soufre  tiré  des  plantes  crucifères, 

ibid. 

Soufre  végétal , 3 9. 

Sparadrap,  ou  toile  Gautier^  785» 

Spatule  , 8 3 

Spode  (fia  porphyrifiation) , 103; 

Spodium  , ou  ivoire  calciné,  76^» 

Squames,  8^5. 

Stimulant,  183. 

Storax  employé  en  place  de  va- 
iiillc  dans  k chocolat , 34, 


DES  MA 

otyrax ^combien  d’efpeces  de), 34 
Styrax  liquide  (fa  purification), 

1 

Subf}ancc  amidonnée,  146. 
Sublfance  animalifée  , tirée  du 
froment,  145. 

Subftanccs  broyées  à l’eau,  105. 
Subftances  broyées  fans  eau,  103. 
Subftanccs  exotiques  v leur  choix), 

54- 

Subftanccs  huileufes  & aromati- 
ques ( maniéré  de  les  pulvéri- 

fer,  5j8. 

Subftanccs  qu’on  lave  avant  de 
les  broyer,  108. 

Sucs  (des)  , 114. 

Suc  d’acacia  vrai,  ipi. 

Suc  d’acacia  faux  ,193. 

Sucs  acides  (leur  clarification)  , 

1 3 1. 

Sucs  aqueux  (maniéré  de  les  cla- 
rifier par  intermede)  , 119. 
Sucs  aqueux  (manière  de  les  con- 
ferver)  ,131. 

Sucs  aqueux  des  plantes  réfincu- 

fes , comparés  au  lait  des  ani- 
maux, Z 5 8. 

Sucs  aqueux  (manière  de  les  cla- 
rifier fans  intermèdes  ) , 131. 
Sucs  aqueux  des  végétaux  (ma- 
niéré de  les  féparcr),  i 24. 

Suc  de  bcccabiinga , 1 17. 

Suc  de  berberis,  ibid.  ' 

Sucs  des  bois  (maniéré  de  les  ti- 
rer ) , rzy. 

Suc  de  bourrache  , ibid. 

Suc  de  buglofe , ibid. 

Suc  de  cerfeuil , izy. 

Suc  de  cerifes , ibid. 

Suc  de  chicorée  , 12  y. 

Suc  de  citrons  , izy. 

Suc  de  citrons  ( fa  falfîfîcation)  , 

3 5. 

Suc  de  cochléaria  , i zy. 

Suc  de  coings  , 1 18. 

Suc  de  concombres  fauvage  izy. 
Suc  de  crefTon , ibid,  * 
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Sucs  des  corps  organifés  font  de 
trois  cfpeccs,  1x4. 

Suc  d’euphraife,  izy. 

Sucs  des  fruits  charnus  qui  ont 
des  écorces  huileufes  (manière 
de  les  tirer  ) , i zy. 

Suc  de  grofeilles,  ibid. 

Sucs  gommeux  font  clarifiés  pal 
l’efprit  de  vin,  1 3 1. 

Sucs  huileux,  149. 

Sucs  huileux,  ce  que  c’eft , 114.’ 
Sucs  huileux  (leur  divifîon),i49. 
Suc  d’hypociftis  ,193. 

Suc  de  joubarbe , iz7. 

Suc  de  joubarbe  devient  laiteux 
étant  mêlé  avec  de  l’efprit  de 
vin , 131. 

Suc  laiteux  , 173. 

Suc  laiteux  ( ce  que  c’eft),  124,' 
Suc  de  laitue , 1 zy. 

Suc  de  melons , ibid. 

Suc  d’oranges,  ibid. 

Suc  d’ofcille , ibid. 

Suc  d’orties  , ibid. 

Suc  des  plantes  aromatiques , ma- 
niéré de  les  clarifier,  1 30, 

Sucs  des  plantes  ligneufes  ( ma- 
niéré de  les  tirer  ) , izç. 

Suc  de  petite  centaurée  , ibid. 

Suc  de  poires  , i z8. 

Suc  de  pommes , ibid. 

Suc  de  pourpier,  i zy. 

Sucs  qui  fe  clarifient  d’cux-mc- 
mes  fur-lc-champ  , 131. 

Suc  de  racines  de  confonde,  i zy.’ 
Suc  de  racines  d’énula  campana, 

ibid. 

Suc  de  rcglifTc  , 293. 

Suc  de  rcglilfc  anifé  , 6t(^. 

Suc  de  reglifle  de  Blois,  ^zy. 

Suc  de  regliffe  au  cachou  , 616. 
Suc  de  rcglHfe  d’Efpagnc  cft  lo 
plus  eftimé  ,193. 

Sucs  réfineux,  166. 

Suc  de  fauge  , rzy. 

Suc  de  thym  , ibid. 

Succin  préparé,  109,’  . 
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Sucre  (fur  le)  , page  ^.ôz. 

Sucre  candi  J 46 

Sucre  cuit  au  caramel , 1 5 8 . 

Sucre  cuit  a laplume^  465  & ny.. 
Sucre  cuit  à !a  grande  plume, 

Sucre  cuit  à la  petite  plume,  ibld. 
Sucre  cuit  au  perlé , ibid. 

Sucre  (^fadofedans  les  eieéluaircs 
folides),  606. 

Sucre  fin,  465. 

Sucre  gardé  trente  ans  n’efl:  pas 
poiîbn, 

Sucre  de  lait,  î8o. 

Sucre  d'oro-e  ,611. 

Sucre  rafiine  , 465. 

Sucre  rofat,  6 10. 

Sucre  royal , 4.^^. 

Sucre  terré  , 464, 

Sacre  tiré  du  miel , 4^0. 

Sucre  vermifuge,  ^<■5. 
Sunpofitoircs  { des)  ,8^9. 
Suppoficoii  es  de  beurre  de  cacao, 

ibid. 

Syrops 'des) , 4(>7. 

Syrops  (les  vieux  ne  fermentent 
plus  ; , U 1 . 

Syrops  (maniéré  de  les  clarifier), 

477- 

Syrops  (maniéré  de  les  conferver), 

511. 

Syrops  C quantité  qu’il  en  entre 
dans  les  éleéfuaires  ) , 605. 
Syrops  ( connoître  leur  cuite  ) , 

478* 

Syrops  'rcconnoître  leur  cuite  par 
le  pcfe-liqucur) , 478. 

Syrops  { leurs  proportions  de  fucre 
& de  liqueurs  ; , f 
Syrops  (remarques  fur  les) , 519. 
Syrcp  d’cbfynthe  , 481. 

Syrcp  n abfyntbe  cornpofé,  499. 
Syr'  p Alexandrin,  475  & 47 
Syrops  altérants  compofés , 49 1. 
Syrop  d’altha;a  fimple,  481. 
Syrop  d’althrea  compolé,  498. 
Syrop  antifcorbutîque  ,301. 
Syrop  d’aimoifc  iunplc,  481. 


L E 

Syrop  d’armoife  compofé  , ^07.' 
Syrop  balfamiquede  Tolu,  479. 
Syrop  balfamique  de  Tolu^  réfor- 
mé, 480. 

Syrop  de  beccabunga , 47  3. 

Syrop  de  berberis , ibid. 

Syrop  de  bourrache , 48  z. 

Syrop  de  buglofe , ibid. 

Syrop  de  Calabre,  461. 

Syrop  de  cannelle  , 473  & 47J. 
Syrop  de  capillaire,  476. 

Syrop  de  cerfeuil  ,473. 

Syrop  de  chicorée  compofé,  ^ 1 4. 
Syrop  de  chicorée  fimple,  48Z. 
Syrop  de  citrons  ,473. 

Syrop  de  chou  rouge,  487. 

Syrop  de  cochléaria  47  z. 

Syrop  de  ccings  ,473. 

Syrops  compofés  altérants  ,491. 
Syrops  compofés  faits  par  diftilla- 
tion,  504. 

Syrop  de  confonde  compofé,  301, 
Syrop  de  coquelicots,  471. 
Syrop  de  corail , 497* 

Syrop  de  crefibn  ,473. 

Syrop  de  diacode , 494. 

Syrop  d’écorces  de  citrons  ,485. 
Syrop  d’eryfimum,  490. 

Syrop  d’eiyfîmum  compofé,  503. 
Syrop  de  fleurs  d’oranges,  473- 
Syrop  de  fleurs  de  pêchers,  510. 
Syrop  de  framboifes  au  vinaigre, 

484. 

Syrop  de  fumeterre,  481. 

Syrop  de  gentiane,  46t. 

Syrop  de  Glauber,  49^. 

Syrop  de  grenades  ,473. 

Syrop  de  guimauve  fimple,  481. 
Syrop  de  guimauve  compofé, 49  8. 
Syrop  d’hyfope , 49  o. 

Syrop  de  karabé,  49 
Syrop  de  kermès,  488. 

Syrop  de  lierre  terreftre  , 490. 
Syrop  de  limons  ,473. 

Syrop  de  lonvuie  vie , 4<>r. 

Syrop  magiflral  alfringent , J 1 8. 
Syrop  de  marrube,  490. 
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Syrop  (îc  fhéli/Tc , page  ^<jo. 
Syrop  de  menthe  , îbid. 

Syrop  de  mercuriale  ,461. 

Syrop  de  milIe-feuillcs , 490. 
Syrop  de  mûres  ,485. 

Syrop  de  myrte , 49O. 

Syrop  de  nénuphar,  471. 

Syrop  de  nerprun  ,510. 

Syrop  de  nicotiane  j 5 1 3 • 

Syrop  d’œillets,  471. 

Syrop  d’opium  ,495. 

Syrop  d’orgeat,  49 1. 

Syrop  d’orgeat  ( on  ne  peut  pas 
l’empêcher  de  fe  féparer),  494. 
Syrop  d’oigeat  aux  pillaches,49  5.. 
Syrop  d’orties,  481. 

Syrop  de  pas-d’âne  ,481. 

Syrop  de  pavot  blanc  , 494. 
Syrop  de  pommes  compofé,  5 1 6. 
Syrop  de  pommes  hellébore,  f 1 7. 
Syro^s  préparés  à froid  (méthode 
dcTedlucufe) , yzi. 

Syrops  purgatifs  (des),  510. 
Syrops  purgatifs  (impies,  ibid. 
Syrops  purgatifs  compofés,  513. 
Syrop  de  quinquina  à l’eau,  48 y. 
Syrop  de  quinquina  avec  le  vin  , 

486^. 

Syrop  des  cinq  racines  apéritives , 

498. 

Syrop  réfomptifde  tortues,  500. 
Syrop  de  rofes  pâles , y r z. 

Syr.  de  rofes  pâles  compofé,  5 1 j. 
Syrop  de  rofes  feclies,  481. 
Syrop  de  feordium  , 490. 

Syrops  (impies  altérants,  4^7. 
Syr.  (impies  par  diffillation , 489. 
Syrop  de  ftœchas  compofé  , 504. 
Syrop  de  ftœchas  fimple,  490, 
Syrop  de  fucre,  464. 

Syrop  de  tortues  , y 00. 

Syrops  trop  cuits  font  fujets  à 
candir  , y zo. 

Syrop  de  tuffilage,  481. 

Syrop  de  vinaigre , 484. 

Syrop  de  violettes  , 467, 

Syrop  de  vipères,  y 08, 


Table  qui  contient  le  réfultat 
des  expériences  faites  au  pefe- 
liqueur  fur  l’efprit  de  vin,  407. 
Tablettes  (des)  , ^oy. 

Tablettes  ( forme  qu’on  leur 
donne),  607. 

Tablettes  (méthode  pour  les  con- 
ferver,  608. 

Tablettes  altérantes  faites  au  feu; 

ibid. 

Tablettes  antimoniales  de  Kun* 
ch  cl , 610. 

Tablettes  béchiques,  Co%. 
Tablettes  de  bouillon,  y40. 
Tablettes  de  cachou  à la  cannelle, 

617, 

Tablettes  de  citro  , 8. 

Tablettes  de  citrons  pour  appai- 
fer  la  foif , 6 r y . 

Tablettes  diacarthami , 6zr. 
Tablettes  émétiques  àzChomel , 

6zz« 

Tablettes  de  guimauve,  611, 
Tablettes  àcHockia^  ^41. 
Tablettes  d’iris,  ^14. 

Tablettes  martiales , <>  t y. 
Tablettes  peélorales  de  Spiti^laic^ 

60^. 

Tablettes  purgatives  , 6 r 8. 
Tablettes  qui  fc  font  fans  feu  , 

61 1, 

Tablettes  de  rhubarbe  , ézi. 
Tablettes  de  rofes,  609. 
Tablettes  de  fafran,  617. 
Tablettes  de  foufre , />  1 5. 
Tablettes  de  fuc  rofat,  618, 
Tablettes  de  vanille,  614. 
Tablettes  d’yeux  d’écrcvilfes,  6"  17, 
Taffetas  d’Angleterre,  787. 
Tamarins  ne  décompofent  point 
le  fel  végétal , i z ^ 

Tamarins , font  mal  préparés  dans 
le  pays,  34- 

T^ilifcr  & cribler  ,10». 

Kkk 
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Icinturcs  {des"),  page  107. 

Teinture  d’abtynthe,  209. 

Teinture  d’ablynthe  côinpoféc  , 

226^ 

Teinture  d’ambre  gris  faite  avec 
de  l’eau  de  Rabci,  213. 

Teinture  d’antimoine,  814. 

Teinture  aurüîque  de  Rotrou  , 

812. 

Teinture  aurifique  de  Rotrou  , 
réformée  ,814. 

Teinture  de  cannelle  pour  le  fon- 
dant de  Rotrou  ,811. 

Teinture  de  caftor , faite  avec  de 
l’éther,  246. 

Teinture  de  corail,  221. 

Teint,  de  corail  anodine  à’Htlvé- 

tiUSyXt^. 

Teint,  faites  avec  de  l’éther,  246. 

Teinture  de  gomme  laque.,  239. 

Teinture  de  iafmin  ,213. 

Teinture  de  mars,  ne  forme  qu’un 
fel  neutre  déliquefeent , 243. 

Teinture  de  mars  de  Ludovic , 

244* 

Teinture  de  mars  rartarifée,  243. 

Teinture  des  métauj , 240. 

Teinture  de  myrrhe  j-  214. 

Teint,  de  myrrhe,,  laite  avec  de 
•l’eau  de  ibid. 

Teinture  d’or  d’ Helvétius , 231. 

Teintures  pour  ks  éponges  & les 
j:acines  pour  les  dents,  796. 

Teintures  réfineufes  fe  grumelcnt 
dans  les  potions,  21 1. 

Teinture  de  fafran  ,214*  ^ 

Teinture  de  fafran  (ce  qu  elle  dé- 
pofe  paroît  être  analogue  au 
îiiodn) , 310. 

Teinture  de  fel  détartré,  240. 

Teintures  fpiritueufes  compofées, 

215. 

Teint,  fphitueufes  fimples,  208. 

Teintures  fpiritueufes  (nature  de 
celles  qui  ne  fe  troublent  point 
€wnt  mêlées  avec  de  l’eau) , 

a.  J.  2, 
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Teinture  de  fjccin,  212. 
Teinture  de  fuccin,  faite  avec  de 
l’éther,  24<>. 

Teinture  de  tubéreufe,  113. 
Temps  balfamiqucs  pour  la  ré- 
colte des  limplcs,  40. 

Temps  de  cueillir  les  plantes,  43. 
Temps  de  fe  procurer  les  racines, 

49. 

Ténue  (poudre),  Sjy. 
Térébenthine  cuite , 167. 
Térébenthine  lavée,  if>6. 
Térébenthine  ne  vaut  rien  pour 
éteindre  le  mercure,  74 Ç* 
Terres  animales  (fentiment  fur 
leur  nature)  ,76. 

Terre  calcaire  (fa nature),  384. 
Terre  calcaire  ( pourquoi  elle  ac- 
céléré la  putrékétion)  , 384. 
Terre  de  Lemnos  préparée  ,110. 
Terre  des  os  (la  nature),  77. 
Terre  cimolée,  107. 

Terre  cimolée  broyée.,  loy. 
Terre  figillée  préparée  , iio. 
Thériaque,  573. 

Tlkriaque  (comment  on  la  con- 
ferve),  1 4. 

Thériaque  célefte  , <^32. 
Thériatpic  Piarcy/uro/z,  378, 
Thériaque  réformée,  yyfî. 
Thymelæa,  737. 

Thymelæa  (Ion  ufage),  ibid. 
Tiges  d’angélique  confîtes,  5 5^* 
Tilanes  (des)  ,833- 
Tifane  antifeorbutique,  200. 
Tifane  de , 823. 

Tifane  de  Mlle.  Stéphens  y 81^. 
Tifane  de  vinache , 8 3 . 

Toile  Gauthier  y 783. 

Topiques  (des),  677  & 833. 
Torréfadion  de  la  rhubarbe,  73, 
Tourncfol  en  pains  ,469. 
Traitement  contre  les  ténia  0* 
vers  folitaires,  7^6. 

Triturer,  833. 

Trochifques  (des),  <1^4. 
Trochifques  d’agaric,  673 
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Troclnrques  alhandal,  page  676. 

Trochifqacs  alkekenge , 670. 

Trochifqucs  altérants  <'dcs) , 

Trochifqucs  de  blanc  RhafiSjéyi. 

Trochifqucs  de  cachou , <^73. 

Trochirques  de  Cyphéos  , ^<57. 

Trochifqacs  formés  avec  uii  en- 
tonnoir, lOZ. 

Trochifqaes  à' Hedicroi ^ 66%. 

Trochifques  hyftériques  , 6']%. 

Trochifqucs  deftarabé,  669. 

Trochifques  de  myrrhe,  ibid. 

Trochifques  purgatifs  (des',  675. 

Trochifqucs  fearotiques,  671. 

Trochifqucs  fearotiques  de  mi^ 
nium  , ibrd. 

Trochifqucs  de  fcille,.  66^. 

Trochifques  de  vipères,  666, 

Trois  fleurs  cordiales,  188. 

Trois  huiles  ftomachiques,  19a* 

Trois  onguents  chauds,  ibid, 

Tuflilage  à l’anis  , de  Lille  en 
Flandres,  617. 

Tuthic  broyée,  Toy. 

Tuthic  (fa  fallificatioii) , jy. 

Y 

Vaisseaux  & infiniment»  , 6. 

Vaifleaux  Se  inftruments  d’ufage 
en  Pharmacie , ib/d. 

Yaifleaux  de  cuivre  ( réflexions 
fur  leur  ufage) , 7. 

Vaifl.dilHllatoires  (leur  choix),  1 1 

Yaifleaux  d'ufage  dans  la  Phar- 
macie, 1 3. 

Yaifleaux  de  plomb  ne  valent 
rien  pour  conferver  les  élcc- 
tuaires  ,14. 

Yaifleaux  de  rencontre,  85 y. 

Vanille  (grolTe),  633. 

Vanille  (fa  fal(iflcation) , ^6„ 

Végétaux  ( ce  qu’ils  fourniircnt 
d’huile  efl'cnticlle  ) , 340. 

Végétaux  (pluficurs  contiennent 
des  matières  analogues  au  fuc- 
ciu  ,310. 
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Végétaux , ne  contiennent  pas 
toujours  la  même  c^uantité  de 
principes,  183. 

Véhicule  , I 8(>. 

Verd  de  vcfllic  , y 1 1. 

Ycrd  d’antimoine  broyé,  roy. 
Verre  d’antimoine  ciré,  1 17. 

Vers  de  terre  (leur  préparation) 

73* 

Vers  fies)  ne  touchent  point  aux 
reflues  des  végétaux,  yz. 

Vers  folitaircs  ( rcmedes  contre 
les)  , 796. 

Viande  mortifiée  (ce  que  c’cfl), 

381. 

Vif  argent  falflflé,  zr.. 

Vin  d’abfynthe,  io6. 

Vin  antifeorbutique  de  Dumo» 
retee,  %%6. 

Vin  d’aunée , io6. 

Vin  de  ccrifes , y 5 
Vin  cuit,  249. 

Vin  émétique,  2.03. 

Vin  émétique  (difficulté  de  Pavoîr 
de  même  force) , ibid. 

Vin  d’énula  campana,  20^, 

Vin  par  infuflon  , loi. 

Vin  martial , ou  chalybé,  107. 
Vins  médicinaux,  zoo. 

Vins  médicinaux  préparés  par  la 
fermentation,  ibid. 

Vins  nouveaux  rendent  davantage 
d’efprit  de  vins  , j 87. 

Vin  de  quinquina,  zoi. 

Vin  fcillitiquc,  io6. 

Vinaigres  aromatiques,  427. 
Vinaigres  aromatiques  diflillcs  >. 

ibid.. 

Vinaigres  aromatiques  diflillés, 
font  moins  agréables  que  les 
eaux  fpiritujcuïes , pourquoi,, 

. . 44Î. 

Vinai^^cs*  aromatiques  non  dif- 
^tilles  ,437. 

Vinaigre  colchique , 441. 
Vinaigre  diftillé,  437. 

Vinaigre  d’eftragon  , 44  z» 
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Vinaigre  de  lavande  diftillé,  440. 
Vinaigre  d’œillets,  441. 

Vinaigre  des  quatre  voleurs,  443. 
Vinaigre  de  romarin  ,441. 
Vinaigre  de  rofes  rouges,  ibid» 
Vinaigre  de  fauge  , wid. 

Vinaigre  fcillitique  , ibid. 
Vinaigre  fural  ,441. 

Vinaigre  de  fureau,  ibid. 
Vinaigre  thériacal,  443. 
Violettes  (difficulté  de  conferver 
ces  fleurs,  67. 

Violettes  (leur  choix) , 4/». 
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Violettes,  font  difficiles  à cou* 
ferver,  6x, 

Viperes  (leur  préparation)  ,73. 

Yiperes  , n’ont  point  la  vertu  iu- 
dorifique  qu’on  leur  attribue  , 

Vitriol  de  plomb,  44^. 

UlHon  des  médicaments  , 74, 

Vulnéraires  de  Suilfe,  & de  fal- 
tranc,  lÿo. 

Y 

Yeux  d’écrevilTes  préparés, 


fin  de  la  Table  des  Matières^ 


approbation. 


J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigiieur  le  Garde  des  Sceaux , un  îm' 
primé  intitulé  Eléments  de  Pharmacie:,  théorique  & pratique^,  &c, 
par  M.  Baume,  de  P Académie  Royale  des  Sciences  . Maître  ^en 
Pharmacie , ô’c.  L’acceuil  que  le  Public  a fait  aux  différentes  édi- 
tions de  cet  Ouvrage , eft  une  preuve  de  Ton  mérite  & de  Ton  impor- 
tance; & nous  eftimons  qu’on  recevra  avec  le  même  empreffement 
celle  que  l’Auteur  préfente  aujourd’hui.  A Paris , ce  Août  1783. 

5i^/zé , Valmont  de  Bomare. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

Lo  U I s , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  &.  de  Navarre  ; A nos^  ames  2c 
féaux  Confcülers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Farlcmenr , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Elôtel , Grand-Confcil  , Prévôt  de  Paris,  Bail- 
lif^s , Sénéchaux , leurs  Lieutenants  Civils  6c  autres  nos  JulUciers  qu’il  appar- 
tiendra : Salut.  Notre  amé  le  ficur  Samfon , Libraire,  Nous  a fait  expo- 
fer  qu’il  defircroit  faire  imprimer  6c  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  : 
Eléments  de  Pharmacie  3 théorique  & pratique  , &c.  par  M.  BaumÉ.  S’il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néccflaires.  A ces  causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  , nous  lui  avons  permis  6:  permettons 
«le  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ^ 6c 
de  le  vendre,  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  dix 
années  confécutives  , à compter  de  la  date  des  Préfentes.  Fai  Tons  défenfes  à tous 
Imprimeurs  , Libraires  6:  autres  peribnnes  de  quelque  qualité  6c  condition 
qu’elles  l'oient  , d’en  introduire  d’irnprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéilîancc  -,  comme  auBî  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  , faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledir  Ouvrage,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifTe  être  , fans  la  pcrmilfion  exprelTe  6:  par  écrit- dudit  Expofant , fes  hoirs 
ou  ayants  caufe , à peine  de  failîe  8c  de  confifeation  des  Exemplaires  contre- 
fairs , de  (îx  mille  livres  d’amende , qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la  pre- 
mière fois  , de  pareille  amende  6c  de  déchéance  d’état  en  cas  de  récidive,  6c  de 
tous  dépens,  dommages  ôc  intérêts  , conformément  à l’Arrêt  du  Conlcil  du 
30  Août  1777,  concernant  les  Contrefaçons.  A la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgillre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs 6c  Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  1 im- 
prciîîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs , en 
beau  papier  6c  beaux  car.ideres  , conformément  aux  Réglements  de  la  Librairie  , 
à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  : qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , 
le  Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l'imprelfion  dudit  Ouvrage  , fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  été  donnée, es  mains  de  notre  très 
cher  6c  féal  Chcv.dier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  ficur  Hue  de  Miro- 
MENiL,  Commandeur  de  nos  Ordres qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
6c  un  dans  celle  de  Notre  très  cher  6c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , le 
fieur  DE  MAUPfou,  8c  un  dans  celle  dudit  ficur  Hue  de  Miromenil;  le 
tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  6c 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  8c  fes  ayants  eau fes , pleinement  8c 
paifibicraent , fans  foulîrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Ptéfentes  , qui  fera  iaiprimée  tout  au  long  au  com' 


wencemcnt  ou  a !a  fin  dudic  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  fîgnîfïe'e: 
& qu  aux  copies  cüilationnecs  par  l’uu  de  nos  amés  & f^aux  Conleillers- 
Secrétaires  foi  foit  a,outee  comme  a l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Hunner  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles , tous  ades 
requis  & necelTaires,  fans  demander  autre  permiffion,  & nonobftant  Clameur 
Haro  , Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  a Paris , le  dixième  jour  du  mois  d’Oaobre  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  quatre-ving-trois , & de  notre  tegne  le  dixième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  LE  BEGUE. 


Regljîré  fur  le  Regijîre  XXI  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des 
libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  A^°.  ^o6i  Fol.  conformémeni  au>: 

diÇpofitions  énoncées  au  prefenr  privilège  : & â la  charge  de  remettre  à 
ladite  Chambre  huit  Exemplaires , preferits  par  l'article  CVIIl  du  RésLement 
tic  1713.  A Paris  J ce  ly  OUobre  1785.  ® 

Signé,  Le  Clekc,  Syndic^. 


/ 
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Page  4f^Mgne  i j , fournit  le,  ajoute:^  plus. 

1 3V^s  differents  vailfcaux  dont  on  fc  fert  dans  la  Pharmacie* 
des  vailfcaux  dans  Iclqucls  on  garde  les  médicaments, 

6 8 , Ligne  3 1 , apres  ont  été , ajoute^  peu. 

111,  ligne  derniere y proprement,  life:^  promptement, 

1 1 3 , ligne  3 4 , l’extérieur , HJe^  l’intérieur. 

114,  ligne  14,  ainimaux,  animaux. 

1 46  , ligne  1 6 , tritution , life:^  trituration. 

1 50  J ligne  1 6 , épailfes  , Ufe^  épaiilîes. 

loi , ligne  II,  médicamentaux,  lifer  médicamenteux. 

213,  ligne  1 1 , reélifiée , life^  reélifîe. 
au  verfo  de  la  page  131  , lifez  132. 

152,  ligne  23  , dirigée  J digéré. 

132  , ligne  26  , goutte,  life7  gouttes. 

241  , dans  la  note  y réglés , régules. 

266,  ligne  12,  verd,  life^  récent. 

282  , ligne  3 1 , pour,  par. 

41 1 , ligne  23  & 26 , galcnga , lîfe\  galanga. 

45 î > 9 > de  marc , lifei  du  marc. 

5 î 8 , ligne  1 5 , Bézoar  , Bézoard. 

5 y 2-1  > poudres  vomitives  , life^  jpoudre  vomitive. 

571  , ligne  i5> , décreufement,  life:(  décrument. 

<^09 , ligne  8 , Spiflait,  life:^  Spitzlait. 

> ligne  30,  mercuriales,  life:^  mercurielles. 

799  y 1 8 , verre,  life^  vers. 

757»  2.8  & 30,  thymælea , thymclæa. 

472,  colonne  1,  ligne  31 , le  mot  pierre  admirable  cfl:  inutile. 
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